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LES  ENSEIGNES  DE  PARIS 

AVANT  LE  XVIi*  SIÈCLE. 


Le  ^niil  (if>  eiîibîèmos  est  assez  naturel  h  !  Jnuninc,  pour  qu'il  y 
ait  Heu  de  croire  que  l'usape  des  onseienr>  i  (monte  à  une  époque 
très-reculée.  On  sail  qu'il  en  cxis^lait  à  Konie,  et  l'on  en  a  décou- 
▼crl  à  i'oni[)éia.  Mnis  chez  les  anciens,  les  enseip:nes  semhleiit 
avoir  surtout  eu  pour  but  d'indiquer  la  nature  du  t  oiiinierce 
qui  s  exerçait  dans  les  maisons,  tandis  qu'au  moyeu  âge,  elles 
n'ODt  pas  souvent  Irait  à  rindustrie,  et  paraissent  avoir  eu  priuci- 
paiement  pourde»liiiaUon,(ledUUngiierlef(  propriétés  entre  elles, 
de  tenir  lien  des  numéros  que  nous  employons  anjourd'liai  dans 
celte  intention ,  et  dool  on  n'a  commencé  à  se  servir  4|iie  dans  le 
siècle  dernier  (1). 

Puisqu'il  y  avait  des  enseignes  dans  les  villes  antiques,  il  est  à 
présumer  qu'il  s'en  trouvait  dans  le  Paris  gallo-romain,  et  l'usage 
s'en  sera  ainsi  perpétué  jusqu'à  nos  jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  seu- 
lement au  XIII*  siècle  qu'on  en  trouve  les  premières  indications  (2); 
elles  sont  du  reste  for!  rares  dnns  les  titres  de  celte  époque;  mais 
elles  doiennent  plus  fréquentes  dans  le  courant  du  XiV'  siècle»  et 
sont  trèp-ronimunes  au  XV'  et  au  XVI'. 

11  est  peu  probable  que  le  nombre  ?i  pelil  des  enseignes  men- 
tionnées dans  les  cbartes  du  XDI'  siècle,  ^oil  en  rapport  avec  la 
quantité  de  celles  qui  exislaienl  alors  dans  la  ville.  Nous  pensons 
que  si  la  presque  totalité  des  titres  de  cette  périotk  ne  pai  k  ut  pas 
d'enseignes,  cela  tient ,  avant  tout,  h  Tbabilude  où  l'on  était  alors 
de  se  servir,  dsiis  TénonciatioD  des  propriétés,  de  formules  courtes 
et  peu  esptidtes.  Il  est  d'ailleurs  évident  qu*au  XIII*  siècle,  les 

(  I)  L*«Mg»  ém  mmévm  n'élaH  |im  shfolinofiil  hnMiiMHi  mi  ouiyen  Sgt,  «tr 

nous  avons  vu,  dan»  les  0)niples  de  la  ville,  que  les  maisons  de.  Tancicn  pont 
NoUe-l>ame  etnimi  «  lignées  i,  li,  eU*.  •  Kous  u«  Mchious  |iafi  <|u'il  y  ail  eu  à  Pari» 
d'autres  excaiiiie»  de  ce  fail. 

(2)  On  en  trouverall  mifemblaltlemeiit  dès  le  XII*  «lèele,  li  tct  UIrcs  ét  oetta 
é|>04pi«  étaient  plu*  abondants.  Les  plut  anciennes  menimii:»  d'enseignes  que  ooui 
ayons  recueUlies,  lont  <-<^II«s  de  r.Ai;:lp  idonws  oquiltia  <lai)>  le  <  U  ilrc  N()lrc*Uaiiie 
en  1212,  et  celle  de  la  Corbeille  i<lomus  anm  corbeillam)  au  territoire  de  Ui^ui- 
peaux,  eo  tSOS. 
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manons  étant  lieancoup  plus  dair-semées  qa*ell«  ne  Tont  été  de* 
pois,  on  avait  taoiis  à  failovter  ^  lei  ooôfaiidre,  et  cans6:|iiem- 
ment  on  arût  moins  à  s'occuper  d'établir  des  signes  de  distinction 
entre  élies.  On  remarque  m  «M*  duis  lea  oansîers  plus  récents, 
que  les  maisons  des  quartiers  populeux  sont  généralement  toutes 
désignées  comme  ayant  une  enseigne,  et»  au  oonlraire,  les  maisons 
situées  loin  du  centre  de  la  ville,  et  par  cela  môme  mieux  séparées 
les  unes  des  autres,  sont  ordinairamsnl  indiquées  par  le  seul  nom 
de  \mvs  propriétaires.  Il  faut  observer  que  romisaion  de  la  men- 
tion de  l'enspicrnt"  est  souvent  le  fait  du  rédacteur  de  Tacle;  nous 
en  avons  eu  fréquemmeul  la  preuve  ;  néanmoins  il  n'est  pas  dou- 
teux qn'h  toutes  les  époques,  un  cerlaiu  nombre  de  in  lisons  ,  plus 
ou  moins  grand  wivant  les  récrions,  étaient  effectivement  sans 
enseigne  ;  le  iaii  même  ail  consigné  dans  queti^ue^  pièass,  (Uc^^s  ce 
renseitrnement  est  fort  rure. 

Nous  \enons  de  dire  que  les  enseipiies  servaiuat  [iiulicuUère- 
ment  k  faire  retrouver  le»  iiiai^ons.  On  aUeiguml  encore  ce  résultat 
au  moyen  de  certaines  désignations  tirées  des  parlicuiaril^  de 
lenp  desthMtion,  do  lear  aoniifinittan  on  d§  len?  déomlion. 
Ainsi  Ton  disait  la  sMiion  au  Gsraeanx,  la  vaisoA  du  finind> 
flgnon,  la  Malseii-Mnlo»  la  maisen  dn  Prumair,  la  «tiaon  dtla 
longue  Allée,  de  nMs  de  fer,  des  trais  Pas  d«  degré,  e|(,,  qlo.,«t 
cegenred*indleatlons6perp4lnailaoBiint  après  qno  le  motif  qui 
lofait  produite,  n'exlslait  pins  4ep«b  langlempi;  dans  ce  «as,  la 
surnom  de  la  maison  devenait  parfois  un  si^et  d'enieigiie.  Au 
XVh  siècle,  par  exemple,  la  maison  bÉUs  sur  l'emplaoement  de 
Tancien  château  Fétu  de  la  rue  Salnt-Honoré ,  avait  pour  enseigne 
(e  Château  Fétu,  et  celle  qui  avait  remplacé  l'édince  dont  faisait 
partie  la  tour  Rolland,  de  la  rue  de  la  Vieille-Pelleterie,  avait  de 
même  pour  ensofirne  In  Tour  Rolland.  ï!  arrivait  fiiissi  que  les  mai- 
sons distinguées  habituellement  par  une  dénurninalion  fcjjcLiale, 
avaient  de  plu?  une  enseigne  n'ayant  aucune  analogie  avec  celte  dé- 
nomination. Au  milieu  du  XV'  siècle,  l'hôtel  des  Carncaux  du 
cloître  Sainte-Geneviève,  avait  pour  enseigne  l'image  saint  MurLm; 
ou  appelait  alors  indifféremment  la  maison  par  son  nom  propre 
ou  par  celui  de  âou  eu^cigue,  (^ui  était  généralement  poaléiieai'  ù 
Taulre. 

Lonqntee  maison  qui,  primillfoment,  a'afait  lonné  qu'une 
seule  et  même  propriété,  étsit  subdirlsée  en  phislenrs  partieB. 
chacune  de  ces  lùurties  preiaplt  ordinairement  une  enseigne  parU* 
cnlière,  un  des  corps  dliétel  conservant  presque  toijours  t^n- 


Digrtized  by  Google  j 


ciennc;  dans  eeeas,  il  semble  que  quelquefois  il  y  avait  des  trans* 
posilions  d'enseignes  de  l'un  des  nouveaux  b.ltimenls  à  l'autre; 
c'est  au  moins  ce  qui  résulte  de  la  teneur  de  ccri  rHis  titres,  j>eut- 
élre  d'atUeurs  mal  rédigés.  U  y  avait  cgalt  iieul  quelques  ju  iisans 
qui,  sans  èlre  morcelées,  possé  l  iieiil  deux  enseignes  pi  u'éos  «l  uis 
«les  endr.iiis  dilTérenls;  et  ces  enseignes  n'avaient  cominiâueiueiU 
aucun  rappoi  L  eiiseiiitilo,  cutnme  le  Turbot  et  limage  Natre-Dame, 
la  Limace  et  le  Pot  d  taiii,  etc. 

Les  enseignes  se  coaaei  vaient  pendant  un  temps  plus  ou  muinâ 
long ,  mais  beaucoup  se  perpétuaient  plusieurs  siècles;  il  en 
eit  qui  ii*Mil  pas  changé  pendant  quatrs  eents  ans,  celle  de  la 
Harpe ,  rae  de  la  Harpe,  qui  earistait  déjà  en  1379,  ce  Toyait  encore 
H  y  a  une  centaine  d'années  (i).  Mais  lomitt'uiie  enseigne  était 
aiMi  gardée  durmi  une  longue  période,  on  lui  bûsait  souvent  sa* 
bir  de  légères  modifio^tloos,  de  sorte  «|ne  le  Panier  d'aifent 
pouvait  devenir  le  Panier  vert;  le  Cliarral  noir,  le  Cheval  rouge; 
le  Uon  d'or,  le  Lion  eatmé,  etc.  An  reste ,  il  est  facile  de  coin<> 
prendre  que,  à  une  époque  où  on  ne  connaissait  rien  de  sembla* 
ble  aux  travaux  graphiques  du  Cadastre,  et  où  les  contestations 
sur  l(*s  propriétés  étaient  excessivement  fréquentes,  ceux  h  qui  elles 
appartenaient,  de  même  que  les  seigneurs  des  fiefs,  dans  l'intérêt 
de  leurs  oeil  s  ives.élaient  portés  h  ne  pas  rechercher  les  ch  lui^ements 
dans  les  enseiirnes,  qui  servaient  d'une  manière  spéciale  à  constater 
ndentîté  des  maisons.  Dans  raeeeptalion  des  déclarations  faites  an 
terrier  du  roi,  à  la  lin  du  XVil'  siècle,  il  est  stipulé  que  les  pro- 
priétaires seront  tenus  de  faire  •  insculper  incessamment  en  cuivre, 
maibre,  pierre  ou  autre  matière  convenable  »  renseigne  énoncée 
dans  l'acte,  et  qui!»  neponiraient  y  substituer  une  autre  sans  per- 
nMoB.  Nous  ne  savons  si  e*est  pour  celle  raison  qne  nous  avons 
treuvé  souvent  des  enseignes  qui  semblent  n'avoir  été  empiu^  cea 
que  d'une  manière  aocideiitelle,  c'est-à-dire  que,  après  avoir  rem-> 
ptaeè  pendant  quelque  temps  celles  qui  les  avalent  précédées,  eUee 
élsiieDt  mises  de  cAié,  et  la  maieon  continuait  de  nouveau  à  èlru 
distinguée  par  le  nom  de  son  enseigne*  primitive.  U  est  à  croire 
que  cette  circonstance  a  sirtout  eu  lieu  dm  le  om  de  ces  doublée 
Oise^cs  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  enseignes  n'élaieoi  pas  toutes  éiabiies  d'après  un  même 

(I)  CoatrairSRMiitk  l*o|rtnion  de  Jâiflot,  ceUa  maisoii  d«la  Harpe,  située  prit  de 

ta  rue  M.V-dii  ,  n'es!  pa?  In  même  tjnc  l''  dnmnj  .id  r  'haïam  qui  a  donné  8on  nom 

à  iarue,  et  ^u'on  trouve  meoUonaée  «u  JUU*  sièctc.  New  le  déooalmoM  ■ÉHeint* 


4  IBVDB  AMiOUMIQOi. 

sjfstème.  Â  eu  juger  d'après  la  teneur  des  titres,  les  plus  nombreuses 
étaient  les  ioueigtiessiupeiidiieg;  elles  conâstaient  en  une  plaque 
de  boif  on  de  métal  sor  laquelle  le  sujet  était  représenté  en  pein* 
tue  ou  antieoieiit.  Getta  plaque  était  suspendue  à  une  verge  de  fer 
faorliontale  qu*aro4ioutait  une  antre  placée  obliqnennent.  Celte 
sorte  d*eti8ei(nie,  commune  encore  dans  lea  auberges  de  promce, 
était  souvent  traitée  avec  ^éganoe  par  les  Coffrons  qui  les  char- 
geaient d'cnroulementa  et  de  découpuras*  comme  le  témoignent  les 
quelques  spécimens  anciens  que  renferment  certaines  villes.  Sou- 
vent même  elles  atteignirent  de  si  grandes  proportions,  qu'en  1667 
il  y  eut  lieu  de  rendre  une  ordonnance  de  police  dércndant  qu'elles 
exi-(^dassent  deux  pieds  de  saillie  :  c'était  atln  d'éviter  qu'elles  in- 
terceplassenj  la  lumière  des  Innternes. 

Parmi  les  cus(  i::n  s  non  suspendues,  les  unes  élaienl  peintes  ou 
gravées  au  trait  sur  le  mur,  les  autres  sculptées  en  has-relief  ou  en 
ronde  bosse;  les  litres  lont  mention  de  ces  divers  procédés.  II  est 
sur  qu'im  certain  nombre  d'enseignes  étaient  foi  niées  pai  des  ob- 
jets réels  cl  non  pas  ligures;  c  elait  ce  qui  avait  lieu  pour  ces  cornes 
de  cerf  si  communes  et,  vraisemblablement  aussi,  pour  les  godets, 
les  plats  d*étain  et  quelques  antres.  Mais  il  nous  parait  infiniment 
doviteux  que,  comme  l'a  assuré  naguère  un  archéologue  de  mé- 
rite (1),  ces  «  enseignes  burlesques  dont  Télymologie  semble  Item 
à  plus  d*uu  négociaut  parisien  sont  les  tabkfsnx  à  raide  desquels 
nos  ancttFes»  fins  nuitois,  léussissalent  à  amener  tes  chatands  dans 
leniv  maisons,  »  et  que  «la  Truie  qui  Aie,  le  Coq-Héron,  le  Singe 
vert  ftirent  des  animaux  en  cage  dont  l'adresse  émerveillait  lea 
passants  et  éooi  l'éducation  prouvait  la  patience  de  l'adresse  au 
quinzième  siècle.  »  En  eflet,  non-seulement  nous  trouvons  fort 
étrange  qu'on  ait  jamais  pu  faire  fnii-e  l\  h\  femelle  iVxm  pore  rien 
qui  ressemble  à  l'action  de  tiler;  mais  il  nous  parait  lori  naturel 
d'expliquer  les  excenlricii('s  en  question  par  ce  goût  de  la  carica- 
ture qui  caractérisait  nos  aïeux,  et  dont  ils  (ml  sculpté  des  preuves 
jusque  dans  le  sanctuaire  des  églises.  Nous  pouvons  dire  de  plus 
que,  connaissant  déjà  à  péu  près  les  trois  quarts  des  enseignes  de 
l'ancien  Paris,  nous  n'avons  trouvé  qu'une  seule  indication  se  rap- 
procbant  quelque  pcm  des  faits  avancés  par  M.  de  Laqucrière  :  c'est 
celle  de  renseigne  du  «Faulcon  vif,  »  rue  du  PeUl*-Pont,  au  XV* 
siècle.  De  cette  enseigne,  qu'avait  tout  naturellement  adoptée  un 
fauconnier,  nous  ne  croyons  pas  assurément  qu'on  puisse  tirer  de 

(1)  M.  de  Li4iisrltii«  U9%um  vmummhWnU  iSbl,  p,  SS» 
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gmidei  coneéqueiicw  en  tàwmt  dn  sjsièiiie  qœ  niNu  ndtaont 
jfidiiifitire. 

Quant  à  la  place  qu*occQpaieiit  les  enseignes,  on  voit  que  c*esl 
de  prtffirenoe  an-dâsns  de  «rhais*  qu'elles  étaient  diqMÎées;  on 
en  accroeliatt  paraUlement  aux  pignons,  nuôs  c'était  sans  doute 
ailleurs  que  dans  les  mes  étroites  o&  il  n*f  avait  pas  de  reculée  ; 
enfin  dans  les  maisons  fiiisant  le  coin  d'une  rue,  on  les  plaçait 
généralement  à  Teneoignure  même  de  la  construction.  Ce  lieu  était 
sortottt  réservé  aux  statuettes  de  la  Vierge  qu'on  abritait  dans  une 
petite  niche  ornée,  devant  laquelle  brûlait  quelquefois  pendant  la 
Qutt  une  lumière,  constilnnîit  un  hommage  rendu  à  la  mère  de 
Difii.  en  même  temps  qu'elle  servait  à  dissiper  les  ténèbres  épaisses 
dan-^  lesquelles  ia  ville  était  plon^re  après  le  coucher  du  soleil.  Au 
coin  des  rues  de  PKperon  et  du  Battoir  St-André,  ainsi  qu'au  coin 
(les  rues  Faucontiit!i  1 1  des  Barres,  des  Prêcheurs  et  Mondétour,  on 
trouve  encore  anionul  luii  des  traces  de  niches  pareilles.  G  était 
également  h  1  angle  des  rues  que  se  voyaient  ces  arbres  de  Jessé, 
qui  ne  paraissent  pas  du  reste  avoir  été  communs,  et  dont  on  re- 
marque un  curieux  modèla  au  odn  des  rues  St-Denls  et  des  PrA- 
cbeurs.  Ils  étai^  sculptés  dans  le  poteau  cornier,  de  même  que  les 
aidies,  lorsque  la  naiaon  était  eu  bois. 

Les  snjels  d'enseignes  de  randen  Farb  ne  présenUdent  pas  la 
variété  de  ceux  de  nos  Jours;  car  cTest  seulement  par  exception 
qo'ou  rencontre  des  types  particuliers,  en  dehors  d'une  centaine  de 
motifo  liabitoeU,  et,  parmi  ces  motifs  batiituels,  quelques-uns  sont 
répétés  si  souvent  qu'ils  forment  à  eux  seuls  une  portion  considé- 
rable de  la  totalité.  En  elîet,  sur  six  cents  enseignes  prises  au 
hasard,  nous  avons  constaté  que  celles  de  Notre-Dame,  de  St-Jean, 
de  Sl-Martin,  de  Ste-Catheririe,  de  rÉcii  <le  Frnnce,  de  Va  Corne  de 
Cerf,  de  la  fleur  de  lis,  et  de  ia  Croix  ,  (  !)iii[>!a}pnt  pour  qualre- 
\ingt  cinq,  c'est-à-dire  pour  la  septième  partie  du  tmmbre  total.  Il 
en  résultait  que  c'était  chose  fréquente  de  rencontrer  deux  en- 
seignes semblables  h  très-peu  de  distance  l'une  de  l'autre;  nous 
avons  môme  Uouvé  ijiielques  exemples  de  deux  enseignes  sendjla- 
bles  qui  se  touchaient:  ainsi,  en  1467,  il  y  avait  dans  la  rue  des 
écrivains,  deux  maisons  contiguês  oi!i  pendait  pour  enseigne  la 
Hsnr  de  lis;  dans  ce  cas  il  est  à  penser  que  les  deux  maisons 
nTétaient  primitivement  qu'une  seule  et  uniipie. 

La  dilTérence  des  quartiers  ne  parait  avoir  en  aucune  inflnence 
sensible  sur  la  nature  des  enseignes;  il  en  est  tout  anbrenisnt  des 
époqnestan  XDI*  siècle  les  tjpes  sont  simples,  tels  que  FAigle, 
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rOort,  la  Harpe;  au  XVI*  ButgfsMBt  au  CoilMrê  des  types  flftttè- 
rement  nouTeaoz,  le  PoidI  du  jour,  les  quatre  Élémeatài  la  Hi^ 
nix,  èle.,  ipil  impHqneiit  des  Idées  noavelieft  ou  une  certaine 
recherche  qu'excluait  la  ntiveté  des  ftgei  précédents»  et,  à  te 
peint  de  vue,  on  p«fat  affirmer  que  Tétude  des  enseignes  n'est  pas 
sans  apporter  quelque  jour  sur  les  pféoceupations  et  les  mœurs  des 
populations  qui  les  ont  iiiin<nnées. 

Généralement  les  sujets  d'anciennes  enseignes  sont  d*un  choix 
facile  h  expliquer;  on  comprend  ^ans  pHnc  qu'on  ait  nrbon^  comme 
signe  (lislincHf  d'une  m  uson  ,  î'im.^po  d'un  saint,  nnp  flriir,  un 
écupson,  ou  bien  encore  des  oulils  cl  iiMen^îilo?',  ai  iiu^s  p  uianlcs 
de  l'industriel  qui  rhabitall  ;  mais  on  se  l  end  bien  moins  cotnpie 
do  Toxhibition  d'objets  tels  qu'une  limace,  un  fardeau  el  autios. 
Souvent  aussi  la  signification  de  l'enseigne  est  obscure  :  il  csl  peu 
aisé  d'interpréter  les  enseignes  de  VÀventvre,  de  la  P*je  aux  pyata^ 
de  la  Vieille  qui  bat  le  cabas,  de  tEsttille  fauvênUy  etc.  Il  y  a  appa- 
rence que  ces  appellations  singulières  sont  des  jewt  de  mots,  des 
actualités  uu  des  allnstons,  dont  plusieurs  peuvent  sans  doute  être 
étneidées  par  rétude,  mais  dont  tMueoup  aussi  tout  destinées  à 
rester  inintelttglbles» 

Pour  mieux  foire  saisir  la  pliyaionomie  générale  des  enseignes 
de  fauctoi  Ms»  nous  allons  examiner  suDMssIvefnent  les  diverses 
sources  auxquêUes  elles  étalent  empruntées. 

iMAOts  m  SAUITS.  Ce  genre  est  un  des  plus  importants,  mais  il  est 
pen  varié.  L'image  Notre-Dame,  qu'on  appelait  aussi  la  belle  image, 
est  de  toutes  les  enseignes  de  beaucoup  la  plus  commune.  Les 
images  de  St-Jcati  sont  iwm'i  cxtiètnenicnt  nombreuses;  \iennenl 
ensnitf»  celles  de  Sl-Murliu,  Sle-Calherine,  8t-Jacqncf>,  Sl-Mirlieî, 
Sl-Picrre,  St-Christopiie,  etc.  ï,e  XVI*  sièrle  produit  quelques  noms 
nouveaux.  Les  Aîicres  sont  connnuns  à  toutes  tes  époques. 

SCJÉTS  ET  EMRi.EMi  s  ïMELx.  Ce  genre  qui  aurait  pu  embrasser  d'in- 
nombrables sujets,  n'en  eotuprend  guère  qu'une  dizaine,  dont 
l'Annonciation  on  le  Courcntiement  de  la  Vierg<',  ainsi  que  les 
Trois  Rois,  sont  les  plus  comnums.  Le  nom  de  Jésus  ne  se  voit 
qu'au  XVI»  siècle,  mais  s'est  multiplié  aussi  vite.  Les  croix  qui  oui 
toujours  été  en  grand  nombre,  présentent  sept  on  ludt  variétés. 

FmtmBS  BDMAïKXs.  Ln  Téle  !foiro,  les  Trois  Mores,  hi  Barbe  d*Qr 
et  l'Homme  sauvage  (!)  occupent  le  premier  rang  ;  cette  demière 

(1)  Sa  iSss,  mut  msm  ét  la  ne  Sl^Vieier  a|ipirMlt%  aa  todtvido  aoamé 
0  PMf»«lflsaM«MMMif«aii3li»y.* 


Digrtized  by  Google 


LK8  BN8BI6NE8  DE  PABIS. 


7 


image  se  renconîi  e  surtout  au  XVI*  siècle,  ce  qu'e^ipliqucnt  les  nom- 
breux voyages  do  il(  rouvertes  qui  eurent  lieu  alors.  A  la  même 
époque  et  im  [u  ii  aiiparavani  on  Uouve  les  Trois  Pucellcs,  seul 
sujet  gracieux  que  nous  ail  révélé  la  mulliluUe  îles  iiiieb  que  nous 
avons  dépouillés. 

AsTftBB.  L*£toUe  est  très-Créquente  ;  le  Soleil  et  le  Croissant  le 
•Bit  «Mini;  amis  M  mowiimaÊ  gtt'ita  txciDjile  4e  2a  Lnnei  à  k 

Anduox.  n  en  eiiBte  d«  mmibrettx  types,  dont  les  plus  otdinaîres 
•mit  It  lloB  (sMfMit  4u.  iMie  ficwe  de  UaMo)»  le  Cheval»  balnUiel- 
lehMNit  éranfié  toa^^  la  Cnna  al  la  Danpliint  puis  le  Mouton,  les 
Cooloila^  la  Paoïi  la  Coqi  ks  Gaoios  (i),  les  Lévrien,  les  Singes, 
le  Papegaut(2)»  la  Limace,  le&  Pourcelets,  l^Écrevisse,  cic.  On  trouve 
encore  la  Hure  de  sanglier,  la  Queue  de  renard,  le  Pied  de  biche, 
Ia  Corne  de  oerf  oude  daio).  Cette  dernière  enseigne  est  fort  ancienne 
il  Tune  des  quatre  ou  cinq  plus  nombreuses  à  tontes  les  époques. 

Plantes.  Ro^  divereenient  qualifiée,  la  Pomme  de  pin,  la 
Pomme  njuge  et  la  Souche  sont  sou^ent  mentionnées  dtms  les 
titres;  on  wit  aussi ,  maië  plus  laiemenl,  le  Chêne  vert,  le  Franc 
Mûrier  cl  le  1  iguiir;  ce  sont  à  peu  près  les  seules  productions  du 
règne  végétal  qui  aient  ligure  tlans  les  enseignes. 

VÈTl■ME^TS.  11  n'y  a  d'exemples  anciens  que  la  Heuse  ou  Housse 
gilet,  le  Lliapeau  rouge,  les  Gaiils  el  le  SaLol.  Le  Patin,  la  l'aiituiille, 
le  Haut  Bonnel  el  quelques  autres  en  petit  nombre,  se  trouvent 
ai^,  mail  an  XV]*  siàda  saulainaDt 

kum,  La  Misnio  et  l^pée  da  bois  ou  de  far  sont  asses  com  ' 
fflons,  ainsi  ^  l'Artelèla.  U  Herae  Tasl  peu»  at  les  Créneeus 
ne  sont  ordinairement  que  des  réminiscences  du  nom  ancien  de  la 
«Dilson.  La  ilteba  «t  k  Bailaliarda  au  Lance,  qui  sont  extréme- 
Ment  rarea«  cooiplitant  k  nomencktura»  comma  on  voit  fort 
raslreintet  des  armes  ttBplOféea  aanme  enseignes,  car  nous  igno» 
rons  a*il  kut  y  joindre  la  Haai»  qu'on  na  suspendait  pauMtra  qua 
aamma  «nail* 

UsTBNBiLBSi  Ce  genre  d'enseignes  est  incomparsUement  k  plus 
varié,  et  devait  servir  dans  un  grand  nombre  de  cas  à  faire  remar- 
quer unr  industrie.  Ainf^i  le  (^rund  Godet  désignait  sans  aucun 
doute  un  eat)aret|la  Ciel  l  hIlJ  k  i  <l  un  serrurier,  ctc»,  au  moins  dans 
i origine;  car,  comme  nous  i  a\ons  dit,  il  était  p«u  dans  les  kdM^ 

{Ij  Lapms. 
PtfToqiiel. 
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tudes  de  dunigier  k»  enteigiiei.  Lh  niteiMileB  Iw  ph»  friéqiMnUMBi 

indiqués  sont  le  Movlîiiet,  le  BariUel,  le  SooÎBel,  le  Goiielelt 
le  Fer  h  chcv  il,  la  Cuiller,  la  Nasse,  les  PaleoAtrei,  le  Mortier, 
le  Gril,  la  Clef,  le  Miroir,  la  Lonteroe,  les  BalanmB,  le  Pttoler»  le 

Cercemi  fl),  etc. 

Parmi  les  instruments  de  jeu,  on  ne  rencontre  habituellement 
que  le  Cornet  et  l'Echiquier  ;  ce  dernier  est  très-coramun.  —  Les 
instruments  de  musique  sont  rares;  nous  ne  pouvons  guère  citer 
que  la  Harpe,  la  Cornemuse  et  le  Tambour. 

OoTîLS.  Contrairement  à  ce  qu'on  pourrail  supposeï  ,  les  oulils 
sont  très-peu  noinbmix  et  pen  souvent  employés,  à  l'exceplion  des 
Maillels;  il  n'y  a  en  etïel  que  d'assez  rares  exemples  du  ilabut ,  du 
la  Navette,  de  la  Serpe ,  des  Ciseaux ,  de  la  Faux ,  etc. 
'  fiLseoN.  L'Écu  oa  Bannièfe  de  France  et  lee  Fleim  de  Us  odI  de 
tout  temps  servi  d'enseigiies  à  une  grande  quotité  de  malsoiis;  la 
Cooroone  et  les  Ëcus  d'or  on  d*aiigent  dtslent  anssi  des  ii^els  affso- 
fionnés.  On  remarque  encore  aases  souvent  les  Èouê  de  Boarfogne 
et  de  Bretagne,  pnis  ceux  de  Gnyenne  et  de  I^orralne.  Mais  il  s'en 
fSmt  qn*on  retrouve  tous  cens  des  diverses  provinces  de  France.  En 
revanche ,  on  voit  les  Armes  d'Angleterre  et  celles  de  quelques 
villes  étrangères  comme  Florence,  B&le,  Cologne,  etc.  A  la  fin  dn 
XVI*  siècle,  on  a  pris  pour  enseigne  la  ville  elle-même^  ce  qui 
n'avait  pas  lieu  précédemment. 

Les  charges  héraldiques  ont  fourni  la  IJcorne,  le  ¥ex  <»  moulin  ei 
la  Salamandre;  celle  dernière  coutemporaine  de  Franroi?  I«r 

MoNNAits.  Le  îrros  Tournois  ét  ui  le  sujet  de  beaucoup  d  ensei^Mics. 
Il  y  a  eu  quelques  exemples  du  Laroius ,  de  rÉcu  au  soleil  et  de 
la  Roupie. 

LlTTRBs.  Oa  a  lrci|ueuiii.iijiit  cinploytj  des  lettres  comme  enseignes 
au  XVU'  siècle;  m  lis  ou  n'en  rencontre  que  très- rare uieiU  au 
XVI*.  Nous  avons  trouvé  l'T  gregois  en  1687,  TA  et  aussi  i'M  cou- 
ronné en  iMi,  I*H  couronné  en  ifiOS. 

MTTaoLooii.  Le  Grilfou  des  légendes  n'était  pas  rare  sur  lea  en- 
seignes. Les  Sirènes,  bien  connnea  aussi  an  mofen  âge,  y  étalent 
nombreuses.  Mais  ce  n'est  que  poatérienrement  à  la  renaisaanee 
que  viennent  les  sujets  pen  -nombreux  emprunléa  à  k  njthologie 
antique  ;  cependant  il  y  avait  plasleurs  eneàgnes  du  Dion  d'Amour 
dès  le  XV  siècle. 

(1)  Ci  dernier  oldet  élelt  peuMIre  fenriMms  wdluire  det  cabarets,  car.  dans 
«aechsrteéi  ilSt,  nmm  — Usa ës le permhwtoo aeaswMs d»  ewpeoén  sih 
deenit  d'ans  petto  •  n  mirmI  Ktavems  M  Mlirs  eeieltse»  • 
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fàBUUML  Noos  n^foitt  juniis  fencontré,  profveniit  de  eelto 
touiv^qiie  i'enMigiii  da  Ghefaller  au  c^ygne  répétée  plivieun  fois, 
«t  eeRe  dM  Trois  Marcluids,  dont  nous  n'avons  déooursit  qu'un 

SojiTS  GROTBSQois  ET  JEUX  Di  MOTS.  Lcs  ManuoitsetSi  dont  il  existe 
des  indications  dds  le  XIU*  siècle,  la  Terte  pelée,  la  Chichelace,  le 
Chat  qui  pèdie,  SfiparlieDnent  à  la  première  catégorie ,  laquelle 
n*est  pas  nonnbrease»  non  plus  que  la  seconde  qui  embrasse  ces 
sujets,  espèces  de  réiius  ou  de  calembours  prraphiques,  sujets  à 
<ku\  interprétalious,  comme  les  Chats  scieurs  (chaxsî'enx) ,  les  gra-. 
cicux  iffra^  scieurs).  On  se  servait  d'uu  procédé  analD^in'  pour  rap- 
peler le  MDrii  de??  piopriétaires.  Ainsi  une  mai>oii  Je  la  rue 
St-Jacques  appartenant  à  Tabbaye  du  Bec,  en  Nor  (iiaadic,  avait 
pour  en$(eij|me  le  Gros  bec;  une  autre  mm  son,  de  la  piace  Mauberl, 
ayant  eu  pour  possesseur  un  nommé  iaucheux,  avait  pour  en- 
seigne le  Faucheur,  etc.  Ces  enseignes  étaient  inspirées  des  armes 
partantes  du  blason. 

AcRTAUiii.  n  en  est  peu  de  tncn  moiit  le  IVIi*  siède,  et  nous 
■'en  af  ons  jamais  m  qu'un  seul  eimple  bien  eaïadérisé,  c'est 
fàiseigne  de  k  Priie  de  CaMs«  ne  de  la  Barpe,  en  im.  Mais  on 
peut  cmnpnndfe  en  ealle  eatégorie  eerlÉIns  suîels  d'enseignes 
ayant  fte  on  mmns  trait  à  des  ciroomiances  oontemporaioes* 
AÎBii,  le  ChAteau  de  IGlan  au  commencement  du  XVI*  siècle,  les 
Lansqneneto  un  peu  plus  tard,  etc.  Nous  avons  fàit  remarquer 
d'ailleurs  que  bemoonp  de  ces  adttftlités  devaient  noua  échapper 
aujourd  hui. 

II  subsiste  encore  i\  Paris  quelques  rares  maisons  qui  ont  con- 
servé !f'  riiuii  de  leurs  anciennes  enseignes;  mais  ces  ani  iennes 
enseignes  elies-mômes  sont  toutes  disparues,  à  l'exceplion  des  trois 
suii.mtes  :  l  arbredeJesse  de  la  rue  Sl-Denis,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  la  gerbe  entourée  d'un  cartouche,  qui  existe  encore 
sailptée  sur  la  clef  de  la  porte  d'une  maison  sise  rue  aux  Fèves,  et 
qui  se  nommait  la  uiaison  de  la  Gerbe  d'or  ;  et  entin  un  bas-relief 
ds  la  An  du  X?*  tiède«  caché  en  partie  par  un  auvent,  qui  s*est 
ceuwm  é  Incmsié  dans  le  mur  d'une  maison  de  la  rue  CSahnde,  que 
Im  litres  appeUant  la  malsoa  de  Vimage  Stnlnllen.  Nous  ne  mea> 
Ihirnsni  pan  renseigne  dn  Ghavul  bhme  de  la  me  de  l'Ari)r«»te:, 
inbine  la  aininctte  n'est  que  du  XVU*  siècle. 
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!)  y  a  quelques  nnnéee»  M.  E.  Cartier,  dont  les  travaux  ont  jdé| 
à  thacuno  de  leurs  appnrittons ,  de  si  vives  lumières  sur  le  syinbo- 
iisme  dirélien ,  nous  invilait  à  visiter  les  bas» reliefs  sculptés  sur  le 
revêlcnient  extérieur  àu  clwieur  de  Nolro-Darne  de  Pat  is.  U  nou^  y 
signalait ,  sur  la  face  niéridiouulc ,  une  .sûric  de  ligurines  identiques 
aux  statues  des  tourelles  éè  S.  Denys,  dont  nous  temooê  à  celte 
époque  de  ptifali«r  resijdtettkiD*  Eo  <M ,  après  «bma,  Miid^ 
tnenroAs  pirmAéè  que  non^teolaiMnl  ia  paroi  méridioiulB ,  nifeii 
amsi  la  paroi  septentrionale ,  sont,  par  leur  ormdiMilitkmt  VM 
iplendlde  page  dé  ayinMIisno  Mota  aoos  linipiralioii  de  l'aprlt 
ehrétien: 

La  dôtora  on  enceinte  en  piano  dont  il  dottitiiro  des  veitigas 

antour  du  che^r  de  Notre-Dame ,  remonte  au  commencement  da 
XIV*  siècle,  sinon  à  la  fin  du  XIII*.  L'inscription  qui  existait  jadis 
sur  cette  clôture  ellc-mf^me,  sous  la  statue  de  son  auteur,  en  face 
de  la  Porte  Pvonge  « ,  attcslnit  qu'elle  avîul  été  comniencée  par 
Jettan  Ravy,  r/xisxo»  et  en  ménie  U  aips  ymaigier,  c'est-à-dire  archi- 
tecte et  sculptiMir  (le  la  basilique,  et  qn'pllt»  avait  élé  «  parfaicte  »  en 
1351  «  par  «on  iiepveu  maître  Jehan  le  BouteiiUer  {ï).  »  Ce  qui  en 
reste  est  de  nature  à  faire  étcrnellem^t  regretter  ce  qui  a  dis- 
paru ;  ce  travail  est  l'une  des  osuvres  les  plus  magiuû<|ue8  dô  son 
époque. 

Selon  toute  apparence ,  la  clôlui'c  élevée  par  Jehan  Ravy  dut  ôlro 
sculptée  sur  tottte  sa  Rirfoce  et  enveloppa  le  pourtour  du  choBur 
dans  tout  m  dèveU^pêmenl;  mail  elleaélé  miUléa  at  Nmwiéa 
en  1699  par  on  acte  de  vandalisme  des  «hanDinas  do  calla  époque* 
Ce  qui  enrefcte  offre  à  Teklérleittvun  ting  aouUnn  de  alatuManc»* 
dré  dans  nne  délloalo  oraettientallion,  al  s^ttend  à  droMa  et  à 
gaddie  dn  ehoMir  à  ooneurrence  de  treia  tméaa,  Toepaee  de  19!  m* 
70  c.  L'ensemble  des  Matvtts  ipd  tapisant  cette  «MM  flirmuM 

(1^  Ces  rbtcs  noîTS  ont  été  fournies  pnr  l'obligeance  de  M .  (kiénélitttll  tt |itr  m 
(euillet  des  ironMni«til«  i%  moyen  dye,  de  M.  Gailhabaud. 
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Mite  €èfmùdm  choisis  eseliiitveiuent  dans  k  vk  dd  N.  &.  J.  C. ,  et 
flÉ  léuriMait  «iMrit  i»  tuhru  fin  tamAéÈnU^  FlMé«  à  m 
panlMI,  à  riftiériciir  mèmt  du  diœar,  diMiiii  do  oti  d|ii- 
môm  m  •  yUÔÊrm  •  élilt  •ccompagaé  jadis  «i-d«nMiB  da  plyi 
qoll  oMpail  o«  pHilAt  mm  doute  aa  nawn  miMe  de  la  parois 
eMme  cTêtaît  alonlliame,  de  TlTflMr»  de  l'Aïuta  Tatlamantooiv 
respondante,  et  ^»  |iar  attlioipatioii ,  ee  était  4té  la  figure  (1). 
€ei  deraièrefi  ont  dispàni  ;  ce^  wtaiMe  des  premières  forme  le 
rerétcmcTit  extérieur  des  deux  pans  du  mur  de  clôture  rélnblis  oa 
restés  debout ,  et  consiste  en  viagt-qaatfe  jatotcMi  dont  ftialene 
nu  nord  et  dix  an  iiiîdi. 

lies  quaioi-ze  ystoires  au  nord  sont  ■  la  VîNilaiion  de  Noiro-Daine, 
In  Ri'vélalion  de  In  nritivilé  de  J.  C.  aux  bergers  et  leur  marche  vers 
ikUilécm,  b  N'niisile  du  Sauveur»  l'Adoration  des  Mages*  le  Mrs- 
«acre  des  iniiiK  ont^ ,  la  Fuite  en  Egypte,  la  Préscntalion de  Jésus  au 
temple,  la  Cunti  ovi.  i  -e  de  l'Enfant  iô$m  h-  1rs  dut  leurs  de  la  loi, 
le  Bapiéme  de  J.li.,  ivs  Noces  de  Caaa,  i  EuIilc  Iruanph&ntodeJ.C. 
dans  Jérusalem  et  rcmpresseiiienldc  Zacbéc;  la  Cène,  au  moment 
de  l'iasliliitioii  de  l'Eucharistie  ;  J^us  layant  iee  pieds  des  apôtres 
daMleeénede;  la  Prière  et  la  ddlÉilheioe  de  I.  G.  et  l'aiMopiMe' 
Mit  dM  trait  ap6im  dane  le  jardin  des  Ollfleri. 

Let  dixyeteiresBiiiDidiaoDt:  d^aberd ,  dent  moHIb  de  aigniflaa- 
Um  denfeoM,  et  qui  semlileBt  potofoir  oonveBir  à  dUléreiits  épi» 
ndci  de  le  vie  de  l«  C;  enniilei  la  Nebe  airandettMî  S.  Thomas 
apimMtaBt  M  nain  de  la  plaie  da  rdté  droit  de  1.  C.  (1);  ua  épisode, 
aossi  peu  déterminé  que  les  deux  premiers  (3);  J.  C»,  liiliiiinniil 
ifceles  deux  disciples  d'Emnoaûs;  J.  G  ,  assis  à  table  et  rompant  le 
pain  entre  ces  deux  mêmes  disciples;  la  Résurrection  de  l^asare;  le 
Centenier,  sollintant  la  pnérieon  de  son  serviteur;  J.  C.  apparais- 
sant troî"^  «^ntntes  femmes  ;  J.  G.  selsisaiii  rscoonaUre  deMMrie 
Madeieinc  apr^  sa  résurrection. 

<l)LtflMs  dt  csB  flacai  élstt  lui  ■■Inie  sfmktèkqfM  t  aa  dtiMis  4a  cbaur  si 
du  isacliiairCt  les  flgum  si  les  proBcaisi  i  au  dsdans»  l^aooomplîiMflMol  et  la  réa. 

ImUon. 

(2j  Nrt«s  îTftHS  (îi'pojons  il  [utblier  un  travail  comi  1(^1  cl  irèR-étendu  ,  '  iih  nnm 
ta  sohdUan  d«  celle  «{ue^lion  et  de  celles  qui  «'y  raUachent  :  «  l^ouri|uoi  la  pUie 

tiir  la flMé  iMtke  du  fisastar  daas  ftwess  tauiss  Isi  «atrts  4'ait  éu  mogm 

âge?  « 

(3)  Quoique  ce  premier,  ce  Mcood  el  ce  cinquième  moM  soient  déterminés  daos 
phisieurs  puMteatieBS ,  tew  ipkllsa«BB  HéHt  as  bobs  en  paraît  pas  Molas  de- 
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TeUes  sont  les  viagl-quatre  yttoiret  qui  composent  ce  bel  en- 
wonblê.  Sa  nous  bornant  à  les  noamor,  nous  ngrettont  qat  les 
Hmites  de  ce  Imvail  ne  nous  permettent  pts  d'entrer  dans  respoel» 
Hon  de  tenr  mise  en  loène;  nens  aurions  aimé  à  y  signaler  dee 
tjpescnrieox  et  tniditfonnèls  4|nl  ee  retrouvent  sur  les  monumento 
senlplés  analognee  et  aaisi  dans  les  .miniatures  du  XUI*  et  du 
XIV*  siècle,  et  à  y  Gsire  ressortir  des  traits  pleins  d*nn  dismeet 
d'une  naïveté  parfaitement  «5 v.iugéliques.  Maiacliaeun  pouvant  vi- 
siter et  étudier  cette  grande  eomposition  ,  nous  préférons  none 
atlaeiier  à  des  détails  moins  perceptibles  à  la  foule  ei  beaucoup 
plus  curieux  peut-ôlre  pir  le  my^tichine  de  leur  esprit.  Nous 
▼onlons  pnrler  de  l'orneineniatioa  qui  enridiit  l'encsidremeat  de 

ces  ystoire^ 

L'art  profane  s'est  pr^s  toiiioiirs  complu  à  orner  ses  «euvrcs 
en  y  imprinntit  s  tit  ilcs  clulVtes ,  »i«Ht  des  finao^mm^nes  on  des  em- 
blèmes nn  rapport  avec  le  earact^i  e  ou  la  destination  de  l'objet. 
L'arl  liiératique  a  fait  de  même:  l'ornementation  des  églises,  rare- 
meiU  insignîtianle  ,  a  ses  anagrammes  à  ellCf  ses  cbiffres  pieux  et 
ses  emblèmes  reconnus  et  traditionnels,  et  oe  sont  des  fleurs,  des 
feuillages ,  des  pierres  on  des  animaux.  Parfois ,  oes  objets  aoee^ 
soires  n*exprtmcnt  <pi*une  Idée  isolée ,  ratladiée  indireetement  an 
sujet  prineipal  ;  altleurs ,  ils  eomplètent  le  sens  et  fiKtlitent  l'in- 
telligenoe  de  l'œurre,  la  parant  aui  yeux  de  l'esprit  par  les  aUtt- 
fions  de  tout  genre  qn*lls  viennent  grouper  autour  d'elle  »  comme 
•Ils  l'ornent  aux  yeux  du  corps  par  la  grâce  de  leurs  détalli  et  la 
perfection  de  leurs  formes.  C'est  ce  que  l'on  remarque  ici. 

An  côté  méridional,  c'est-à-dire  celui  du  quit,  les  ytUdres  de 
rÉvangile  sont  surmontées  d'une  frise  élégante  formant  une  sorte 
de  rampe,  où  se  jouent  des  figurines  penchées  comme  pour  reg^ar- 
der  les  scènes  qui  sp  iléronlcnt  sous  leurs  pieds.  Ce  sont  des  anges 
mnstciens,  quelques  ligures  méditatives,  une  on  deux  sirènes,  et 
beaucoup  d'autres  persDnnagts ,  nouveaux  Naliuchodonosors  ;i  (Irnii 
011  1  i)rij[iiétcment  tr  iiisforines  en  bêles. Ce  sont  là  les  stalaeltes  que 
nous  avait  signalées  M.  K.  Cartier;  leur  interprétation  ne  nous 
semble  ni  compliquée  ni  douteuse.  L'esprit  d'allusiua  ne  sembie-t-il 
pas  avoir  appliqué  ici  au  Juste  par  excellence,  dont  la  vie  est  là  , 
miw  en  scène  sons  leeyenx  de  ions  ces  témoins ,  cette  expression 
de  rtcriture  pàriant  an  nom  de  tons  tes  Jnitm  :  ^^tctmnÊhm  ^bH 
$mÊm  mmi»^  ei  ÀMgeltit  0i  hmkM»t(t)t 

(t)  Vsir  aoti»  MêmuiM  tmt  fat  Érim».<tiii«  tMmm  é»  %MÊnHÊ9M  Isfai  iiiii . 
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Au  côté  septentrional,  on  voit  une  double  strie  Je  motifs  d'orne- 
mcnlalioîi ,  1  une  iiu-dessus,  Taulre  au-dessous  de  la  représentation 
des  ysloires.  L'ornementatiou  d'au-dessus  est  une  guirlande  de 
pampres  «t  de  grappes  de  raisin  seolplte  et  Cooillde  avec  beaaieoup 
d*art.  Ici  •  comme  dans  nombre  d'églises  de  )a  même  époque,  une 
préférence  marquée  a  été  donnée  à  la  vigne  sur  tous  les  autres  vé- 
gétaux. C'est  que  la  vigne ,  on  le  savait  dans  ces  Ages  de  m^fsHcIsmc, 
est  par  son  scnsanagoglque  l'un  des  phis  beaux  el  des  plus  évangé- 
liques  emblèmes  de  I.  C.  Le  moyen  âge  tout  entier  s'empara  de 
cette  figure  et  la  consacra  dans  ses  œuvres.  La  vigne,. disent  una- 
nimement SCS  écrixains  après  tous  les  doclem*s  sacres,  représente 
.lîiagogiquemenl  J.  C  el  allégoriquement  l'ÉiiIisp  et  l'Ame  chré- 
tienne, en  vertu  des  paroles  du  Sauveur  mùme  ;  «  Je  suis,  a-t-il  dit, 
la  Hgne,  et  vous  vu  èlcs  les  raineauiL  (l\  "  La  viguee&l  donc  scnlp- 
iéi'  ici  comme  le  cliittre  du  San\cnr,  du  iiéros  de  ce  beau  puemc 
dont  les  scènes  si  dramatjqueb  s'alignent  immjédiatemcut  au- 
dessous. 

Les  mollis  d  ornemenLuUun  sculptés  au-dessous  des  ystoircs  dé- 
corent leur  soubassement.  Sous  le  plan  où  elles  dédient .  est  une 
suite  d'arGaturt*s  ogivales  subtrilobées ,  repodsant ,  à  leur  retombée , 
sur  de  triples  cc^nnettes  engagées  couronnées  de  cbaptteaux  de 
feuillages.  Dans  le  cbamp  des  intervalles  curvilignes  existants  entre 
leurs  impostes,  des  bouquets  de  fleurs  ou  de  feuillages  délicats 
sculptés  en  relief  sont  alternés  par  des  animaux  bibliques ou  par 
de  petites  scènes  dont  les  acteurs  sont  des  animaux.  Ces  groupes, 
quoique  très-frustes  pour  la  plupart ,  sont  parfaitement  nets  à  l'oBil 
et  aussi  complets  que  Texiguité  de  l'encadrement  l'a  permis.  Ils 
forment  dix  niolifs  distincts,  indépendants  les  uns  des  antres.  Le 
premier  de  ces  motifs  est  un  hibou,  ailes  déployées,  s'acculanl 
contre  la  paroi  ;  le  second ,  le  Iroisièuie,  le  fiiinlriptnr,  le  septième 
et  le  neuvième,  autant  de  dragons  isolés  ,  Jilïcreut  par  les  <lé- 
tails,  I  expression  et  les  attitudes;  le  cinquième  est  un  limier  qui  se 
jolie  sur  un  lion;  le  siAiènie,  une  grande  chauve-souris  au  vol;  le 
liuilicnie  ,  deux  limiers  se  précipilaxit  sur  la  patte  d'un  cerf  vivant 
et  terrassé ,  dont  on  n'aperçoit  que  ce  membre;  le  dixième ,  un  re- 
nard blotti  derrière  des  gerbes  et  épiant  un  pèlerin.  Ces  sujets  ont 
tous  de  la  vie  et  une  expression  énergique  i  celle  de  leur  physiono- . 
■lie  est  pleine  de  férocité  ou  d*une  terreur  comprimée;  sous  le 

(I)  lo.,  XV,  t,  4,S,  s.  Kl  pour  llnltrfféUlioD,  lalal  liMoii  cl  tout  les  etoasa- 
UleanHcrés. 
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rapport  de  t*csthétique,  ilg  ne  te  cèdenl  eu  nau  aux  statues  sculp- 
tées au  plan  supérieur. 

Nous  ne  saurions  noui  persuader  que  le  iiiyâtictsinc,  si  vivant  et 
si  influent  au  temps  où  cette  œuvre  fut  faite ,  puisse  avoir  été  étran- 
ger à  ce  clioix  4*aiilinMix  blMI^iiet.  Il  ne  l'a  pat  été  mi  film  à  la 
place  od  nom  les  voyons  wn-deitÊm  da  plan  où  défilant  lei  aoèaea 
de  la  iple  dn  Samnr.  A  Mais,  à  Oharlrw  at  partout,  laa  wjets 
poala  en  eontoto  tou  ks  pMs  diei  gnuidai  aUtasa  ont  évidaiim 
afaeéllaa  da8i«pparta  hiàtoriqiMs  on  aDégoriquas  plains  d'an  véri» 
table  intérêt,  idl*  foulés  en  quelque  sorte  an  Heu  intérieur  qu'ils 
occupent  par  la  marche  bmnble  en  apparence ,  mais  en  réalité 
trkNnpbantedaFUsdeDiea,  ces  animaux    nI  des  vaincus  et  font 
ressortir  son  triomphe;  ce  qui  est  d'autHut  pius  vraisemhlahle , 
quMIs  figurent  précis<''inent  par  leur  syml)olisine  bîbVujue  et  par 
leurs  acceptions  notoire?  pendant  les  qu  ttorzo  premiers  siècles 
chrétiens,  les  adversaires  du. Sauveur,  les  eiiueuiis  qu'il  terrnssri  par 
SCS  vertus,  par  ses  miracles  et  par  refficacité  de  sa  mort.  i\v>  enne- 
mis tui  t  ril  en  etTet ,  av?^iit  tout .  les  démons  dont  il  venait  terminer 
le  règne;  il  les  cli.àssail  iln  t  nv\)->  desposséJés;  les  traditions  lé- 
prcndaires,  si  en  honneur  au  moyen  Age ,  rapportaient  nnanimcmeut 
qu'il  faisait  taire  leurs  oracles,  qu'il  faisait  crouler  leurs  idoles ,  et 
qu'à  ces  signes  édalants  ils  purent  pressentir  la  fin  et  la  chute  de 
leur  empire«  Après  eux  se  plaeeni  les  Mfr,  pieina  â^mfh  et  de 
jaloasie,  qni  reponwèrent  sa  parole,  nièrent  sa  divinité,  rejetèrent 
ses  nrirades,  semèrent  sa  rente  de  pièges ,  conjurèrent  sa  mort 
fMenle  et  M  fésisièfent  tonjenre .  Ce  sont  prâcisémeni  eea  deux 
eertes  dfennenris,  Il  sarolr,  les  démons  etiBS  Inib,  ipifl  iiyiniwitlseiit 
les  espèces  et  les  actes  de  ces  animaux.  Ainsi ,  dans  le  langage  m]fs* 
tique  répandu  an  XHi*  siècle,  Taffection  opiniiltre  aui  ténèbres 
spirituelles,  si  souvent  reprochée  aux  Juifs  dans  les  Écritures  sacrées, 
ttt  figurée  par  le  hibou  ;  les  atîcclions  toutes  terrestres  incapables 
de  s'élever  et  dp  trn(îrr  h  aucune  cho'îe  en  dehors  des  biens  tem- 
porels, autre  c  iin  Ick^  diî-tinctif  de  ce  [^cnptr,  ont  pour  emblème 
la  chauve-souris  qui  rase  le  sol  de  ses  ailes  et  se  creuse  un  nid 
souterrain.  La  haine  et  l'envie  acharnée  s'unissanl  conti>  le  Sau- 
veur, mais  n'osaut  l'atUqucrde  front  et  se  cachant  h  son  approche, 
ont  leur  type  dans  le  dragon,  dont  nous  donnerons  la  légende. 
Enfin,  l'agression  implacable,  la  rage  aveugle  et  altérée  du  sang  du 
Juste  ont  le  leur  dans  les  chiens  limiers,  s'attaquant  à  deux  animaux 
qnl  eamptail  paml  les  pins  nobles  et  les  plus  magnifiques  em- 
blèmeedel.  €. 
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Tels  sont  tes  ennemis  vaincnt,  lerriMés  par  la  Tift  dlviai)*  Lo 
rang  inférieur  «{d'Us  occupent  dâiote  pour  m,  se  bo«&  aemble , 
ftmeparl,  complotent  dans  les  létàlvw;  de  l'autre,  qu'ils 
seront  dompMs  par  le  Christ  et  deviendront  SOR  nnUTOhepied  em 
vertu  de  cette  parole  de  rÉcritmre  i  Pomm  i9dmin$  tms  sicabellum 
pedttm  fitonm^  et  qu'ils  orneront  son  triomphe ,  ainsi  qu'il  y  est  dit 
encore  :  Et  expotians  pHncipatus  et  potestates ,  trudvjcil  conftdentsr^ 
palam  irrumphan?!  :  poétique  et  sublime  idt'p,  dii^ncdecel  iige  mys- 
tique dont  toutes  les  œuvres  sont  une  glorification  d«  la  3iUe,  soit 
par  la  science ,  soit  par  l'art  ! 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  l'exposilion  abrégée  de  nos 
preuves,  en  commençant  par  !t  s  sujets  sculptes  «i^uib  la  Iroiaièiue 
travée  au  nord,  c'est-à-dire  au  [joinl  du  chevet  où  la  clôture  en 
pierre  qui  nous  occupe  reste  tout  à  fait  dénudée ,  cl  nous  dirigeaul 
▼ers  la  grïlle  en  fer  ouverte  dans  le  bras  septentrional  du  transsept. 
Noos  emprunterons  nos  explications  au  DicUmmaire  la  sasfaj!<< 
MSfitmienlal»  tf  emMiÊiatiqne  m9^m  é§B ,  dont  nous  préparooa  la 
paMicaKon. 

1.  Hibou  aux  aUet  d^h^.  Le  premier  des  animaux  tcolptés 
sous  les  ffMrei  de  la  fie  du  Sauveur  est  uu  liiboa,  m  ds  Un»  et  les 

ailes  étendues*  Son  expressioD,  car  Vymaigier  a  su  en  donner  une  à 
cet  animal,  est  celle  de  la  retraite  ftirtive  dans  l'angle  où  il  s'adosse 
au  mur,  et  d'une  haineuse  et  ardente  méditatioa.  Voy.  pK  255,  n**  7. 

Le  hibou  est  le  tifctieoraw  de  la  Bible  et  le  type  principal  des  oi- 
seaux de  nuit,  qui,  distingués  encore  sous  les  noms  de  bubo  cl  de 
itoctva,  parlaircnt  les  atlributions  du  nycticorax  dms  le  langage 
hiératique,  et  les  étendent,  comme  nous  le  verrons  plus  bas*  à  UO 
autre  oiseau  de  ténèbres,  la  chauve-souris 

Il  y  a  dans  le  mysticisme  chrétien,  entre  les  emblèmes  tradition^ 
ncls  et  les  choses  qu'ils  représentent,  certaines  analogies  devenues 
étrangères  h  l'esprit  du  siècle  actuel,  mais  p^trlaitemenl  conloruios 
aux  id«'es  du  n  nivcn  âsre  :  la  science  de  clerr/ie  enseignait  tes  analo- 
gies des  preniieib  avec  les  accoiàdeï,  et  expliquait  ainsi  pourquoi 
les  uns  étaient  investis  de  l'attribution  de  représenter  les  autres  (1). 

ff)  n  ert  démontré,  pv  réiuds  lérisute  dv  OMfsa  igs,      le  langage  d$ 

clergte,  qui  n'est  autre  chose  qnf  le  Inn:^^::*^  métiphorique  et  spiHtuei  des  livrai 
sacrés,  a  inspiré  les  œuvres  de  l'art  chrétien  jnsrju'au  XIV»  siècle  et  bien  au  delà. 
Ce  laDga|;e,  familier  aux  clercs  et  compris  dans  l'élude  des  saintes  IcUres,  était 
néaanoisi  anei  étranger  anx  laTquea.  Le  cMre  OnHtattow  la  Kênaand  tn  êÊ^Xk^ 
qot  MUsmeât  dans  son  Bestiaire,  et  H  est  curieux  de  lire,  dans  un  magniflque  et 
viMix  cMMDtiitaire  de  mlat  ausmUa»  i  U  bibliothèque  Sainte-GenerièTO,  fst 
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L*Éci'itut*e  est  toute  remplie  de  ces  métnplioi  t  s,  ou  aUuiiouB»  et 
toutes  CCS  ligures  bibliques  ont  été  consacrées  dans  l'art. 

Le  hibou,  classé  panni  les  oiseaux,  et  par  coiibéqucnt  pourvu 
d'ailes,  semblerait  devoir  s'élancer  dans  les  liautes  régions  de  l'air: 
oependaDt  il  fuit  k  lumière,  ne  quitte  son  trou  que  la  nuit  el  88 
compliilt  dans  le»  ténèbras;  c'est  pourquoi  rAcrttnre,  tout  «b en 
fidsant,  au  point  do  vue  anagogique,  et  d'ainèt  d'aytiw  earaelèiiOB» 
1*011  des  eniblèiiMS  da  Sauveur,  Fa  dioiii  en  mène  temps  ponrll- 
garer  an  point  de  tdo  allégorique  les  aveuglsB  sptailiiele.  Cette  al-* 
Insion  a  été  acceptée  dans  Tait. 

Saint  Isidore  dit  que  le  hibou  est  Je  type  do  cens  qui  reponaieni 
la  lumière  de  la  vérité. 

On  lit  dans  Pierius,  h  l'article  intitulé  Noetua^  que  les  ténèbres 
oA  se  comptait  le  hibou  sont  déclarées  par  saint  Sodier  figurer  la 
pcncrsitf^,  l'infldélilé,  les  ombres  de  l'erreiirp  l'amglenieni  de 
l'ignorance. 

On  lit  dans  saint  Bi  uuun  d  .'\sti  que  le  liil)ou  ligure  ceux  qui 
suivent  le  roi  des  téuèbres  et  qui  fuient  le  soieU  de  justice,  c'esi- 
ù-dire  J.  C. 

Hésychius  de  Jérusalem ,  saint  Thomas  d'Aquin  disent  que  le 
hibou  passe  pour  avoir  une  \ue  |>crçântc  pendant  la  nuit,  mais 
que  cette  vue  s'obscurcit  aux  rayous  du  jour;  «  tels  sont«  ajoute  le. 
premier,.coia  qni  m  gloritait  do  la  adenea  et  do  b  niéditalkNi  de 
la  toi ,  incapables  en  mémo  fonpe  d'aeqiûasccr  à  la  lonuère  de 
rËTangHo.  »  «  Il  signiflo, dU  losooond»  lot  bomnifa  fiiia  et  péné- 
tranti  dans  les  alMrea  temporrilea»  mais  IninldligcnUdans  Toidre 
des  dioaea  do  Dion..» 

Le  myslidame  da  moyen  Age,  enchérissant  sur  celui  des  docteurs 
chrétiens,  donna  souvent  de  l'extension  &  ces  métaphores  bibliques, 
an  %Xl\  an  Xlll*  et  au  \IV*  siècles.  Ce  ne  sont  pliM  ssulment  les 
avenglos  votataires  que  symboliae  le  lubon,  mais  ou  particulier 

le  liagtgf     dergie  n'était  |>a8  mieux  romprls  du  vulfrira  ImM||^  Is  pwMI  m 

français  que  quand  OB  l'iinpîcyail  en  lalin  «  Des  rhn<es  rplfi^licnnes  et  supercé- 
lesliennes,  y  est-il  dU,  come  île  Jesucbries  el  autres  liaulles  maltères  fini  m  soiil»- 
Uveui«ut,  M  tiau&temenl  elfti  brtefveiDent  soul  tnllée»  en  ce  livre  ei  autres,  oous 
aow  Mrftm  eatw— m»  Mpédiitunl  de»  pwter  ft— çoto,iioB  yatpouf  eeult 
<|i  eslendent  el  tun  et  lautre:  mais  pour  ceuts  qi  sont  purs  lays,  et  qi  pour  ctioie 
qe  nous  en  deittiont,  nen  seroienl  en  riens  plun  ediffiexnenenteodroieiit  point  I^ur 
tangalge  plua  gue  lautre  :  néant  plu»  qe  du  cuiquième  livre  de  Doèce  de  confia- 
don  ,  duqutl  te  MMtedia  M  dSBBt  «n  layi  point  plut  do  ééctaiectea  qt  le.« 
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la  Juifs,  à  raison  de  la  cécité  spii  ituolle  qui  est  leur  caractère  le 
plussaiUaiit  et  celui  qui  leur  est  reproché  le  plus  rrcquemment 
dans  iat  livres  saints*  C'est  celui  qui  leur  a  valu  ce  reproche  de 
Fipâtre  :  «  Lux  mit  la  mundum,  et  diiexenmt  iMmines  magis 
tcndnis  quain  lucem  ;  »  refirocbe  indirect ,  mais  évidemment 
sdTMé  à  ce  peuide,  si  obstinément  incrédule  et  ennemi  du  nom 
dnChriat,  tandis  qoe  les  gentils  se  oonvertissaienl. 

les  Bestiaires  s'élendint  beaucoq;»  sur  le  n^procliement  des 
Juifs  voloutairement  aveugles,  et  du  hibou  ou  de  Torfraie  qu'ils  lui 
sssodcnt,  et  dont  ils  ne  font,  sans  doute  à  cause  de  cette  identité 
de  symbolisme ,  qu'un  même  oiseau  avec  lui.  C'est  ce  qu'on  lit 
dans  Philippe  de  Thann  :  «  Le  nycticorax ,  dit-il,  est  l'unimal  ap- 
pelé en  français  orfraie  :  c'est  un  oiseau  nocturne  dont  le  chant 
pré-^nge  malheur,  et  \oiri  sa  vraie  signilicalion  :  les  ténèbres ,  ce 
honi  l'enfer,  où  le  rhani  isera  un  concert  de  0!  is  <le  douleur.  L  or- 
fraie signifie  les  Juifs,  qui ,  lorsque  le  Sau\eui  \ouiul  en  celle  vie 
leur  comiiiuiiiquer  sa  lumière  et  les  racheter  de  la  mort,  le  repous- 
strcnl  el  refusèrent  d'écouler  ses  eominandeuienls.  » 

Le  Livre  des  natures  des  bettes  dit  que  le  nycticorax  est  l'emblème 
des  iuife,  parce  gu'iU  m  voulurent  pas  traire  m  mystère  de  flncar- 
aeitai»  et  eonséqjuemment  à  la  divinité  de  J.  C  Ce  refiis  a  été  effec- 
tivement la  source  de  tous  leurs  crimes  :  il  Ta  été,  dès  le  principe, 
de  Im  haine  contre  le  Christ,  de  leur  endurcissement  contre  ses 
mirscks»  de  la  réimlsîon  qu'ils  opposèrent  à  sa  doctrine,  et  enfin 
de  kur  déidde.  «  Le  nidkom,  dit  ce  Bestiaire,  aime  moult  les 
«  ténèbres  plus  que  le  jor....  Et  voirs  est  qe  il  ne  vdt  onques  voler 
«  par  jor.  Del  nicticorax  a  li  poples  des  Juis  la  samblancc  qe  11 

•  ddbouterent.  Nostre  Segnor  qant  il  vint  por  els  sauver.  Lors  dîs- 

•  lient  li  Juis  :  •  Nos  n'avons  nul  roi  fors  César,  cestui  ne  savons 

•  nos  qi  il  est.  »  El  porcc,  amèrenl-ils  plus  ténèbres  qc  jor....  Cest 

•  a  entendre  qe  Jui  ne  crcircnt  pas  qe  Dex  s'aombra  vn  la  sainte 

•  Vierge  pucele  Koslre  Dame  sainte  Marie  sa  heneoile  nierc  :  cl 
«  ne  le  voidrcnt  conoistre  par  l'oscurté  de  lor  mescréance.  Kl  por 

•  ce  ainèrent-i!  l'oscurté  qant  il  ne  en  h  l nt  rU  rcmeul  la  poissance 
«de  Noslre  Segnor  :  lI  poi  cote,  ^uiiihioiil  Jtii  li  nicticorax,  il  hel 

•  lumierre  del  jor  el  aime  leuelires  :  et  lot  li  oisel  l'ont  eu  despit 
-  (in  dcspeclu),  et  lot  cresliens  ont  Jui  en  despit.  » 

Le  Bestiaire  de  CuiUaume  le  Normand  n*est  pas  aussi  précis  sur 
le  rete  des  lulfs  d'aoqniosecr  an  mystère  de  rincamation.  Dans 
imdiBpItre  intitulé  li  nlpffceroce,  il  se  borne  à  dbne  en  général 
9(^8  repoussèrent  la  lumière,  qu'ils  détournèrent  leurs  regards 
m.  S 
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pour  ne  point  voir  !c  vni  soleil,  et  qu'ils  prélcrùrcnl  les  léncbres 
au  jour  qni  se  levait  sur  eux  (1)  :  mais  si  leur  incréduiil»'»  au  sujet 
de  rinc.irnation  nV=1  point  spécifiée  dans  ce  texte,  die  l  est  dans  la 
miniature  corrcsp ou  lante  où  on  voit  les  Juifs  refusant,  comme  le 
dit  le  livre  Des  natures  des  besées^de  croire  «  que  Dex  s'aombra  en 
la  sîiinle  Vierge  pucelc  Nostre  fhimc  Marie  sa  beneoilo  mère.  ^  Il 
était  ptHu  tant  dirticile  d'ci[)nuier  par  le  pinceau  et  par  les  couleurs 
ces  détails  du  dogme  sacré,  et  ce  rejet,  acte  tout  spirituel.  C'est 
pourtant  ce  qui  est  rendu  très-ingénieusement  par  cette  petite 
peinture:  oa  va  voir  eomiMt.  (Voy.  pl.  255,  n*  1.) 

Au  centre,  la  Vierge  Marie,  cette  femme  de  tant  de  foi,  et  hat- 
rmse  pow  wûft  em^  nimbée  et  chattement  drapée ,  les  dtereex  li- 
bres et  Ûotlanis,  et  un  livre  dans  sa  main  gauche,  présente  la  droite 
à  un  ange  :  celni-cl  également  nimbé,  allé  et  déboot  devant  elle,  a 
pour  atiribut  une  pdimè  ;  il  n'ose  efneurer  cette  main  de  la  fiancée 
du  Très-Haut  :  il  se  borne  à  lui  présenter,  dans  la  paume  de  sa 
main  tendue  et  ouverte,  Tanneau  de  ce  divin  mariage.  La  Vierge, 
la  lôte  inclinée,  semble  pronotit  cr  la  paro!e  d'acquiescement,  el  le 
Saint-Esprit,  sou<5  b  forme  d'une  colombe,  voltigeant  autour  de 
son  front,  penche  le  bec  vers  sou  oreille  (2:.  Derrière  !:i  sainfe 
épousée,  atl'i  c  par  côtte  lumière  qui  fait  son  entri^e  en  ce  monde 
cl  que  les  Juifs  vont  repousser,  se  presse  un  ^roupo  de  croyants; 
ce  sont  les  gentils  :  nous-mcmcs,  dit  le  Bestiaire  (nos  gens)  :  ces  con- 
vertis sont  guidés  par  saint  Paul,  leur  apôtre,  reconnaissable  à  son 
épée.  Le  personnage  qui  le  touche,  et  dont  les  cheveux  sont  taillés 
en  couroiuie  est  saus  doute  le  représentant  de  la  vie  érémétique. 
Le  troisième,  caché  par  ceux-ci,  ne  laisse  apercevoir  que  sou 
nimbe  uni ,  attribut  qîd  M  est  commun  a?ec  eux.  A  f  extrémité;du 
tidbleau,  au  c6té  opposé  à  Fange,  complotent  sfac  luifs,  les  hiboux 
spirituels,  les  niiUmiM^  tristes  héros  de  ee  thème,  caractérisés  par 
la  corne  qu'une  ordonnance  de  Hilllppe  le  Bardi  ks  contraignit  à 
porter  sur  leur  bonnet  Deux  ne  laissent  apercevoir  qpe  le  som- 
met de  cette  coifltore  ;  trois  antres  eigotent  et  gesticulent  avec  un 
rire  sarcastique  très-énergiquement  rendu  SUT  la  miniature  ori- 
ginale. Celui  qui  est  placé  à  leur  tête  a  les  yeux  couverts  d'un  ban- 
deau, marque  de  son  aveuglement  :  il  tourne  le  dos  an  m|8tère,  à 

(1)  Voir  ce  besUaire. 

Cl)  Cetts  ■sailli  mStiphorifasétfBpflsiilwr  te  «irtSwésHaeMii^ 
erait  au  laofw  A|a,iHNi-tMiI«meDt  dans  Tart,  mil  mkm  dans  la  liiingit.  On  lit 

(Tans  un  hymne  f>ii  une  séquence  d«s  ancien*!  missels  ou  bréviaire*,  ce?  mois, 
adressés  à  la  saioie  Vierge  :  Beata  qms  credidutt,  gît»  pf*  mrem  eonc«pt#fi,  etc. 
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rangOt  ^  Vierge  Marie,  ù  ressaim  dae  gentils  »  rebrousse  grave- 
ment diemin,  el  portant  Sti  main  en  avant,  invite  sa  cohorte  impie 
à  faire  retraite  avec  îni.  Dans  l'anglr,  un  liideax  petit  diable  qui 
l*a  saisi  par  son  mantoAii  la  tira  dauë  k  môme  sens  ai  l'efforce 
d'activer  sa  marche. 

Telle  est,  selon  les  idées  de  l'antiquité  chrétienne  et  du  moyen 
^gc,  h  ressemblance  des  Juifs  avec  l'oiseau  qui  «  bel  le  jor  »,  el 
voilà  (xHirquoi  celui-ci  cuivre  la  série  des  animanv  (jni  les  repré- 
sentent :  il  n'était  luil  clerc  au  Xlll*  siècle  qui  a  eût  su  se  dire  en 
avisant  ce  jçrand  hibou  ramassé  lù  contre  le  mur.  «  Del  niiicorax  a 
lipoples  des  Juis  la  samblance....  samblent  Jui  U  uiclicorax  :  il  but 
Imnierre  dei  jor  at  aima  las  tfinèlirea»  at  lot  U  oisel  l'ont  en  despit 
(mépris  :  ddv/mlto»),  at  tôt  orastlaDt  ont  int  an  dasplt.  » 

S.  8»  4, 7  at  0.  Dragon$  tkMÊ  iimm»  mUUmim,  Dana  ebacon  de 
eea  doq  compartimaiiU,  on  dragon  plni  ou  molna  oomprimé  dans 
raspaae  étroit,  ki  s'aplatit  «rao  laga,  Ik  assaya  de  sa  redrasser  on  w 
prftpare  à  l'agnsslon.  Le  darntar,  le  9,  qui  est  le  plus  rapproché 
du  transsept,  a  nae  «ipresiioa  de  férocité  ramaninabla.  Une  tèta 
de  bête  ftMvre  qui  se  retonrne  arao  terreur  :  de  grandes  oreilles, 
coucbées  par  la  même  impression  :  des  ailes  de  palmipède  dé- 
ployées qui  essayent  de  bâter  son  élan  :  des  pattes  de  lion  entre 
lesquelles  il  ramène  et  cherche  à  cacliei  sa  qncne  de  serpent  :  en 
mémo  temps  il  se  ramasse,  comme  pour  eciiapper  au  regard.  L'é- 
ponvanle,  l'attention  surexcitée  et  la  méditation  de  la  Mte  sem- 
blent personnifiées  ânm  cet  animal  Voy.  pl.  255,  n*  5. 

Le  démon  est  le  premier  et  le  plus  acharné  d'entre  les  ennemis 
de  Dieu  :  l'Écriture  dit  que  l.  C.  le  refoula  dans  les  enfers  et  l'y  cn- 
cbaina  pour  toujours  (I);  c'est  à  bon  droit  que  son  emblème  se 
trouve  ici  parmi  les  ligures  des  rebelles  qu'il  a  vaincus. 

Le  dragon,  emblème  de  Tesprlt  de  ténèbres,  a  deui  types ,  ou 
eipMfllons  prineipales  dans  l'art  chrétien  an  moyen  dge  :  on  l'y 
foit  tantôt  sons  la  figure  d*mi  énorme  serpent  à  bosle  ou  à  tète  de  . 
Jeune  flOe,  et  tantdt  sous  celle  d*tm  monstre  moitié  mammilère  et 
moitié  reptile,  ayant  une  téle  de  bête  bute  avec  des  gtilfes  de 
Ion.  fianf  dtees  rares  exceptions,  l*an  et  Pmtre  de  ces  types  sa 
leimiBeiiti  aoil  par  nne  queue  de  cheval  ou  d'âne,  soit  par  une 
nonstroettse  queue  de  serpent  intariablement  sinueuse ,  et  très- 
souvent  enroulée  ou  formant  des  nonds.  Le  serpent  tentateur  cher* 
cbsnt  à  persuader  Sve  dans  le  paradis  de  délices  est  ordinairement 

(1)  Apoe.»  xi^  s.  9,  la. 


Digrtized  by  Google 


20 


mm  ABCBiOMQIQUI. 


Mionlrr  SOUS  le  premier  de  ces  types  :  le  second  est  plus  fréquent, 
et  pal  tage  avec  lui  sur  le  trumeau  des  portiiils  des  églises  du  moyen 
âge  la  place  qui  lui  est  donnée  sous  les  pieds  des  statues  de  la  sainte 
Vierge  en  Yerlu  de  celte  parole  prophétique  de  la  Genèae  :  ■  Ipsa 
oonteret  raput  toum.  » 

Nous  n'entreprendrons  point  ici  d'eiposer  les  motifs  qui  ont  fait 
admettre  le  dragon  dans  les  livres  saints  et  dans  les  légendes 
comme  personnification  du  Démon:  ce  type  est  trop  vulgarisé  et  les 
motifs  en  sont  trop  notoires*  Nous  rappelJerons  seulement  que , 
d'après  les  docteurs  sacrés  et  en  vertu  des  métaphores  bibliques,  le 
dragon  ,  tant  par  lui-même  que  par  les  membres  d'emprunt  dont 
il  est  formé,  représente  dans  le  mysticisme  chrétieu  le  démon  in- 
vesti de  différents  caractères,  il  dénote ,  par  ses  cornes ,  l'arrogance 
et  le  pouvoir  de  ce  mauvais  ange;  par  ses  ailes  d'oiseau  de  proie  nu 
vol  énergique  et  allier,  l'orgueil  fatal  qui  l'a  perdu  ;  par  ses  ailes 
de  palmipède,  vigoiueuses  en  apparence,  mais  impuissantes  ou 
débiles,  son  hypocrisie  et  sa  chute  ;  par  celles  qu'il  emprunte  quel- 
quefois à  la  chauve-suui  is ,  les  alleciioiia  et  les  désirs  dirigés  vers 
les  choses  temporelles  ou  même  abjectes  ;  par  sa  télc  de  jeune  fille, 
les  amorces  et  l'attrait  subtil  de  la  tentation  et  ce  qu'elle  a  de  qié- 
deux  aux  yeux  de  la  raison  vaincue,  figurés  par  Téloquence  insi- 
nuante du  langage  exclusivement  réservé  aux  lèvres  humaines  et 
féminines  ;  par  sa  téte  de  chien  vorace  ou  de  béle  fauve  et  par  ses 
griffes  de  lion,  Tagression  subite  et  violente  et  la  ténacité  de  la 
tentation.  La  queue  sinueuse  ou  enroulée  du  dragon,  par  laquelle 
ce  monstre  était  réputé  entortiller,  entraîner  cl  éioufl'er  ses  vic^ 
times,  marque  la  perfidie,  les  nues,  le  redoutable  pouvoir  du 
mauvais  Esprit.  Lorsque  celle  queue  est  empnmtée  à  l'ànc  ou  au 
cheval,  elle  marque  les  ignobles  déportements  et  la  lin  ignomi- 
nieuse des  sensuels  figiu  rs  par  ces  animaux  (1). 

Plusieurs  de  ces  caiaclères  se  font  remarquer  dans  les  dragons 
qui  nous  (m  ( nijeut  :  leur  tùte  emprunte  au  chien,  au  singe,  au  re- 
nard ou  à  Ique  autre  animal  carnassier  ce  qu'ils  ont  de  plus  fa- 
rouche, de  plus  malicieux,  de  phis  fin  ;  tous  sont  ailés,  tous  ont  une 
queue  sinueuse  apparlenani  soit  au  cheval,  soit  au  scrpeiU  ,  que 
l'émolion  et  lu  terreur  ramène  et  colle  sous  leur  ventre;  tous  uut 
des  pattes  de  lion  entées  sous  l'uvaut-corps  d'une  bète  fauve  ;  enfin, 

0  Toutes  ces  inlcrprélalions  tout  puisées  t\nus  commeiilnircs  bil  liq  tc^s  et 
cLiient  passées  dans  Ve'^pnl  du  temps.  Voir,  |)o  îr  leur  jiisURcalion  el  pour  le-  aii- 
tres  MoUilicalioos  «lu  dragou  ijue  auua  oinelloii!»  sciemmeiH ,  noire  Iravail  [nùi  a 
p  aralire  sur  la  ifimonaiogit  tnytf itM  «i  le»  f^hetiM*  du  mtf/m  d§t. 
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leur  expression  générale  est  le  désir  de  l'agression  ,  la  ten  eur,  la 
rage  impuissante ,  le  désespoir  de  la  défaite  et  la  fuite  dans  les  té> 
Bèlkres.  (Voy.  pl.  256,  n*  4.) 

HmA  les  tradifioitt  légendaires  et  allégoriques  répandues  au 
mofenâge  sur  le  dragon  inferoal ,  il  en  est  une  surtoat  où  cetui-d 
est  montré  rongé  dTenvie  contre  le  Senvear  :  on  l'y  voit  brûlant  de 
haine  contre  Ini,  terrifié  à  son  approcfie,  se  précipîlant  arec  rage 
dans  les  abtmes  ténébreux  à  Faspeet  de  la  vie  et  de  la  marche  du 
nis  de  niomme  entralnanlàsasuite  les  populations  converties.  Cest 
&  cette  allégorie  légendaire,  reproduite  dans  tous  les  Bestiaires,  que 
semblent  faire  particulièrement  allasion  les  dragons  de  ces  bas* 
reliefs,  frémissant  de  haine  et  de  rage,  et  repoussés  dans  leurs 
repaires  pnr  le  défilé  triomphant  de  ]r\  vif  rlu  céleste  Réparateur. 

La  légende  dont  nous  prirlons  montre  la  panthère  comme  un 
animal  bigarré,  d'humeur  ordinairement  douce  cl  d'une  beauté 
merveilleuse:  tous  les  animaux  la  ni  lii  client  ;  le  dragon  seul  la 
hait  ii  mort.  Quand  elle  a  trouvé  qii  lijue  proie ,  elle  mange  et  se 
rassasie  ,  puis  elle  s'étend  dans  sou  gile  et  y  doi  l  trois  jours  d'un 
sommeil  profond.  Alors  la  panthère  se  dresse ,  fait  entendre  lui  long 
miaulement  et  s'élance  à  travers  les  bois.  A  ce  cri ,  bien  connu  de 
kMis,  attirés  surtout  par  une  émanation  suave  qm  sort  de  sa  gueule 
emr'onverte  et  qqi  se  répand  au  loin ,  tous  les  antroani  accourent, 
se  rassemblent  comme  un  tronpean,  marchent  en  cortège  à  sa 
suite,  et  phiseOe  flranchit  d'espace ,  phissa  cour  augmente  et  gros- 
sit Mais  le  dragon  qui  la  redoute  et  qui  hait  Vodeur  qn'eitttle  sa 
gueule  embaumée  n'a  pas  plutôt  ou!  sa  voix  quii  se  précipite  vers 
M  repaire;  il  s'y  tapit  et  y  demeure,  tremblant,  sans  mouvement, 
sans  forces,  inanimé el  comme  mort  (I). 

La  légende  de  la  panthère  et  du  dragou  a ,  au  moyen  âge,  une 
interprétation  uniforme.  La  panthère ,  c'est  J.  G. ,  le  plus  beau  des 
enfants  des  hommes.  -  Nostre  sires  Jhucrist  il  est  vraie  pantère:  qe 
•  t(M  altresi  atrail-il  par  sii  sainte  incarnation  l'umain  lignage  qc  11 
■  dragons ,  c'est  li  diables,  teooit  en  mort.  »  Elle  est  aimée  des  ani- 

(!)  PîmlciiM  naluralisles  du  moyen  âg^e  ,  tout  en  rapportant  celle  tratIlUon ,  onl 
ioia  d'otMerver  que  le»  animaux  sool  seuls  Juges  et  seuls  appréciateurs  des  parfums 
frtiMi  la  tMnls4sli]MHrtMre^lf««iii'hfmtt,daraito,l«iUwMen  milki 
nanière  dans  la  discoafM  erltlque  du  plus  ou  moins  de  validité  dw  liadUiMil  et 
deslégçnfl^  qui  ont  s?rvi  <îe  h3<;c  h  im  lr^<:-^rrinff  nombre  des  aHuMons  du  sym- 
bolisine.  Nous  constalons  ces  iradUions,  nous  développons  leur  liaison  aTec  tes 
•■Mêmes  acceptés  par  le  génie  des  siècles  passés.  Nous  avons  à  poser  des  faits,  et 
SMftMMidUMirJîgt  de  rMprtt dit  fmtlqirilé  si  4t  «M  en  noysa  S«i. 


I 

Digrtized  by  Google 


maux:  «  Ce  que  U  pnttièri  «t  molt  piifé»»'d»  cê      Trtte  11 

•  pitopbètM  «  a^olH^toi»  fldieea  imtUa),  fiUe  Syon  (1),  filte 
«  de  Ihenisalem,  preecfae,  car  t«s  rois  fiêat  à  loi  qi  te  laîvera.  • 
tes  cooKenn  wite  de  la  pantbèn  marquent  hn  ferbii  dn  San* 
veiir,  sa  sagesse ,  sa  vérité,  sa  pureté  ioDinaciilée,  sa  toule^pula» 
aanee»  la  magnificence,  sa  miiéricorde  pour  tous  ]ea  bemmes,  sa 
compassion  pour  les  pécheurs,  sa  justice,  etc  La  mansuétude  de 
la  panthère  marque  sa  charité  divine  poussée  jusqu'à  l'immolation 
foîontaire,  et  jusqu'à  la  vocnlion  des  gentils.  Si  la  panthi^re 
nourril  de  proie  jusqu'à  la  satiété  et  ftommaïUe  ensuite  ti'ois  jours, 
c'est  que  J.  C.  fut  rassasié  de  tourment*  et  dormit  trois  jours  dans 
le  sépulcre:  «  Tôt  altresi  nostre  sire  Jliucrist  por  qii  la  saollés  des 

•  cscharnissemeus  dcsims,  dos  lormans,  des  bufes,  des  torcheue- 
«  ries,  des  espinos,  des  escopemcns,  des  clous  fichiés  en  ses  mains 
«  qant  il  le  pendirent  en  crois  el  il  l'ubeurèreuL  de  fiel  et  d'aisil  et 
«  il  trespcrchicrent  âe&  cos,[é&  dû  lu  lunce.  Jbucrist  de  los  cet»  dons 
«  ta  saoDés  et  s*6ndormi  et  reposa  et  sépulcre  tnus  jors  et  descend! 

•  en  enfer  el  bia  ihiec  le  grant  dragon,  ce  est  U  diables  qi  eat 
<  anémia  à  noa  toa.  »  Le  léveil  de  la  panttièfe  eTeit  la  lésnireolUu 
da  Christ.  Son  cri,  les  paifoms  de  si^  gnanle,  Tatlraetioii  qnl  ha- 
diu»  et  enireliie  loua  les  bahltanta  des  foiéla*  marquent  rirrésislible 
diaivie  de  la  pamle  érangâiqiiA  pikihée  dans  tonla  aa  poiseanca  et 
toute  sa  soariié,  retentissant  par  tout  le  globe  et  oanvettissant 
loua  lea  oo»ura(S).  Enfin,  le  dragon,  qai  frémit,  prend  la  fùlte, 
gagne  son  troue!  y  demeure  cooune  mort,  c'est  le  Démon,  que 
J.  C.  enchaîna  au  fond  des  enfsrs  lorsqu'il  descendit  dans  ka 
limbes  (3), 

Philippe  de  Thann  dit  de  même  que  la  panthère  figure  la  vie  du 
Sauveur: 

PiBltta  Bustre  vie  del  flrsalAte  Unie 

F  tm<«  sigaiflum  les  hettea  par  ralsuo  0  flroiH 

iù  U  dragua,  diable,  par  twibitiit  cuvenable  (par  uitt  «Uiuioa  naUvét),  etc 

La  légende  de  la  panthère,  où  cet  animal  apparaît  avec  sa  robe 
bigarrée,  ses  forêts  remplies  de  par&im ,  son  long  cortège  d'ani- 
maux ,  son  dragon  qui  tend  des  embûches  et  bientêt  ftilt  épouvanté, 
est  digne  en  tout  point  d'avoir  place  parmi  lea  brillantea  tradUieni 
réunies  dans  les  bestiaires  et  longtemps  adoptées  dans  Fart.  On  la 

(1)  /adiar.,  IX,  ».  —  Isa.,  LXll,  II. 

(2)  Yoy.  U  Umi  été nwtumimb^tlmt  m  êi PêiSWiiet  Isi  wUwfcsiWiiiii. 
(S)  Apte.*  XX*  t. 
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TOÎt,  aa  moyen  Age,  orner  les  retables  d'autel ,  les  vasM  sacrés; 
nous  voyions  naguère  un  calice  où  elle  était  reproduite  en  relieC 
Col  l'une  des  pins  splendides  fictions  qui  nous  aient  été  conser* 
Tées;  c*esl  tout  un  poôme,  magnifique  mise  en  scône  de  celle  pa- 
role de  T  .  r.  (Jo.  XU,  32)  :  Si  exaUatm  fu^o  «  terra,  omiùa  iraham 

6.  limier  saisisarnif  vn  iion.  Réunis  dans  un  cadre  étroit,  ces  deux 
animaiiv  tiout  groupés  de  manière  à  y  trouver  place  et  à  le  rem- 
plir tout  entier.  Voy.  pl.  255,  n*  6. 

Ardent  et  lancé  à  la  course,  un  limier  se  jelle  seul  sur  un  lion, 
appose  résioiûiiient  sur  lui  uae  de  se»  pattes,  le  saisit  au  point  où 
tinii  la  crinière  et  qui  demeure  dénudé  :  le  lion ,  vu  presque  de 
&ce.  penché  vers  le  sol  comme  descendant  un  plan  incUné,  parait 
arrilé  dm  »  marche  par  un  aussi  fiiible  eoneini.  On  s'étonnerait 
d'une  «lélsite  anasi  étmge  si  cet  aete  n'était  commaiMté  parle 
ttfslieiane  :  ce  efaim»  d*iine  audace  si  grande,  est  encore  Tem* 
liièmt  des  Juifs  qui  ne  sont  pins  montrés  id  refusant  d'écouter  le 
Ysrbe  àê  viOt  mais  s'attagoant  au  Soi  de  gloire  qui  se  livre  Yolon« 
iaurenent  pour  Isa  sauver. 

Le  chien,  même  dans  l'antiquité  et  le  paganisme,  est,  à  son 
mauvais  point  de  vue  (1),  l'emblème  de  l'impudence  effirontée  et 
celui  des  profanateurs  :  dans  le  sein  du  christianisme  il  a  gardé  ces 
arcpptions  (2).  L'Évangile ,  ainsi  que  les  épîtres  des  apôlres,  d<'«i- 
gncnl  mm  le  nom  de  cel  animal  les  profjinnlcurs  oî'!ineillcn\  iiu  a- 
pal)Ies  de  disceiner  les  choses  sacrées  et  qui  en  dnivi  nl  vire  et  ar- 
lés  :  "  Ne  donnez  pns,  dil  J.  C,  les  choses  saintes  aux  chiens^  de 
peur  qu'ils  ne  se  retourrient  et  ne  se  précipitent  sur  vous  pour 
viHi^  liévnrer  (3).  »  Et  encore  :  «  11  n'est  pas  juste,  dit-il,  de  pren- 
dre le  pain  des  enfants  et  de  le  donner  aux  chiens  (4)  »,  c'est-à- 
dire  aux  profanateurs,  aux  indignes,  aux  orgueilleux.  De  15,  cette 
matédicUon  que  saint  Jean,  dans  l'Apocalypse,  place  sur  les  lèvres 
de  I.  C.  :  •  Hors  d*ki  (de  la  cité  sainte)  lt$  ékltm,  les  empoison* 
nenrs,  les  impies....  (ft)  »  De  I&  aussi  eette  formule  :  «  Sancta, 

(!)  Le  ebm,  h  MD  bon  point  de  vus,  «  ët  IrèMoblei  aowpUons  dam  le  myili- 
dMM  «Mré. 

{V  ti  Srrtplura.  ..  caoum  nomlne  primo  inflrîdes  slgnlfical  :  secundo  profanos 
•  \  erbi  contempioreK  qui  crudeliler  sxviunl  in  verUatta  pNMOMt  t  tertio,  4|a0IVlS 
■  piorum  bo&les  et  ÎDvasores,  etc.  >  (Bochart.,  Uxwcg,) 

(S)  llstlb.,Vll,S. 

(4)  Metlb..  XV,  26.  Maie,  vn.  SI. 

(5)  Apoe.»lXU,  li. 
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ittncHs  ifM»  eanet  (1)  »,  prononcée  louthatU  par  te  diacre  dtns  les 
premiers  âges  cliréliens  au  moment  où  l'a«:tion  da  saint  sacrifiée 
allait  commencer,  et  où  les  pécheurs  reconnus,  les  pénitents  pu- 
blics non  encore  récondiiés,  tes  excommuniés  et  les  énergumènes 
étaient  exdus  de  l'assemblée. 

Au  moyen  âirc,  le  mépris  haineux  dans  lequel  on  enveloppait 
tous  les  Juifs  indistinctement  vulgarisa  de  l>onne  heure  et  fit  passer 
dans  le  lanpra^e  celte  épithèle  dégradante  dont  l'initiative  était 
prise  par  les  écrits  hiériti  ]nes  :  on  l'emptovail  pour  les  honnir  ,  et 
elle  Ipnr  fut  ipp!i  piée  trop  souvent  avec  cruauté.  Ce  ne  fut  point 
assez,  pour  l'a niim«l version  publique,  iht  la  proscription  que  les 
Juifs  avaient  siii)ie  sous  Philippe  Auguste  :  ni  des  ordonnances  du 
concile  de  f.alran  et  de  Louis  X  qui  les  ol)lisreaîent  ?i  porter  toujours 
sur  leur  p  )ili  jne  lùsignel  caracléi  is1i([iil' ,  rouelle  d'élolTe  jaune  ou 
mi-pai  lie  rouge  et  blanche  de  lu  largeur  «  d'un  blanc  tournois  «•  : 
ni  de  l'arrêté  de  Philippe  le  Hardi  qui  les  contraignait  à  porter  une 
corne  sur  leur  bonnet  :  ni  de  la  défense  humiliante  tpû  leur  était 
faite  de  se  baigner  dans  la  S^ne  :  ni  de  Vodieuse  accoutumance 
passée  jusque  dans  les  actes  publies,  <|ul  désignait  leur  commu- 
nauté sous  le  nom  de  soeUtUu  cap$mm,  et  le  lien  où  ils  s'assem- 
blaieni  sous  celui  de  domu»  tÊùiâUau  wpomm  (3)  :  ni  des  règle» 
ments  de  police  qui  reléguaient  les  demeures  des  moins  aisés 
d'entre  eux  sur  la  lisière  des  forêts  de  mauvais  renom  assises  près 
de  remplacement  actuel  des  halles  (3),  et  celles  des  riches  dans  les 
sales  rues  de  la  Juivcrie,  de  la  TeixanJerie  et  du  Pet-au-Diable  :  le  - 
prétexte  le  plus  léger  suffisait  pour  les  (aire  pendre,  et  toiyours, 

(1)  «  ....  Aprte lliMtniellofi  m  faliail  wrUr  l«f  «•téehtiaièast ,  Iw  éotTgumèDes, 

les  excommuniés,  les  infldèles...,  et  la  diacre  disnii  \  biule  voix  :  Safictof  MUeti'i  s 
foris  eanc£,  faisant  allusion  à  cette  parole  de  Jésus-Clirilt  :  JSToUlr  dort  MMtH«t 
CQnibxu,  etc.  (Catécti.  d«  MonlpelUer,  t.  Il,  p.  148.) 

(2)  Regislre  du  pariement,  an  IS12. 

(S)  Dom  Félibiea  el  tous  ceux  qui  se  sool  appliquéa  %  lliitloira  da  PSrli,  prélan* 

dent  qiip  le  côté  nord  de  la  Seine  était,  an  IX»  simple,  rouvert  d'une  vrisle  forèU  La 
tour  octogone  qui  subsista  longlemps  au  coin  du  cimeiicre  des  innocents ,  servnit , 
dil-on.  pour  (aire  sentioelle  daos  ceUe  forèl  coolre  les  bandes  de  voleurs  el  couire 
laa  NomMDds  qal  pouvateal  vairir  a'y  aaibotqiwr  at  faudra  da  daaa  Mi.  Os  y 
éleva  une  muraille  pour  prévenir  leurs  imipUons;  et  les  Juib  obtinrent  la  permis- 
sion de  !>nir  dans  celte  enceinte  les  fétides  rues  de  Saint -Bon,  de  la  Tacherie,  du 
Pel-au-Diable  el  autres  adjacentes.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Louis  VU  que 
Too  caounanca  k  bâtir  étm  Champeaux  (quartier  dat  Ballea).  al  anx  aofiraai  da 
Sjtnte-OpH'^ne  1  Que  l'on  appelait  auparavant  l'Ermitage  de  Nolre^Dêmê  dft 
Bota,  parea  qu'U  était  à  l'antiéa  da  la  foréL  (SainiFFoIx,  ««s.  sur  Parir.) 
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^  que  fitt  lenr  nombre,  en  France  et  même  en  Angletene,  ffé- 
talttoi4om  entre  deui  dbiens  (1)* 

Oa  reste,  on  voit  que  c^est  aux  liiîb ,  comme  déicides  et  profa- 
nateurs des  plus  précieuses  pAees  de  Oieu,  que  les  commentateurs 
chrétiens,  tant  Ceuilletés  au  moyen  âge,  ont  appliqué  ralluston  atp 
tachée  au  nom  du  chien  on  des  chiens  dans  quelques  pasMges  de 
rÉorlhiie,  notamment  au  17*  verset  du  psaume  xxi  et  au  7*  verset 
da  psaume  lvki.  Saint  Hilaire,  saint  Isidore,  saint  Eucber,  Oddon 
et  saint  Brunon  d'Açli ,  les  (Iphx  Snint-Victor ,  Flhaban  Maur,  le 
savant  Rorhart,  elc,  sont  lonnels  sur  ce  symbolisme  du  chien  har- 
^eux,  agresseur,  avitle  de  saii^;  et  immonde.  <  C'est,  disent  <^\\ni 
Uilaire  et  saint  Isidore,  in  vik!  de  ce  que  les  Juifs,  méconnaissant  le 
Rédempti'ui  ,  i»e  réunireiilivour  le  faire  mourir,  qu'il  est  écrit  :  •«  Une 
'  iiiullilii  lo  de  chiens  m'ont  environné,  et  une  asseml)lée  de  pervers 
•  m'enveloppe  de  toute  part.  »  «  C'est  le  propre  des  chiens,  disent 
ailleurs  les  mômes  Pères,  de  se  jouer  autour  du  berger,  de  connaître 
le  troupeau,  de  poursuivre  les  animaux  rusés  qui  le  guettent;  mais 
CCS  eliisiis,  dans  leur  cécité»  ne  saebant  pas  voir  leur  pasteur,  ne 
eonpreoant  plot  km  devoir,  tournèrent  contre  leur  Maître  et  leur 
Roi  les  aboiements  qu'Us  devaient  diriger  contre  les  animaux  féro- 
en  et  réserver  pour  les  voleurs  :  e*est  pourquoi  un  autre  prophète 
éit  à  leur  sujet  (au  nom  du  Sauveur)  : 

lis  &e  soal  faits  à  mon  égard  comme  Ui  flèche  qui  retouroe  frapper  celui  qui  l'a 
lancée. 

Udiiw, en». gwAsT, MgUe, dsss les BffSi tsiait, isaW Is  lMaioa,laBlAI 

iMJuift. 

Une  multitude  de  cUeet  n'ont  «Miiwiaé,  c'Ml4^Ure.  dU  Odoo  d^AHI,  Itt  Julb, 

aboyeols  uns  raisoa. 

Le  pMtalite,  dit  niât  BraaoB,  dmae  aux  JnHk  te  non  d'SmiabMs  dn  pervm 

et  celui  de  chleos  abofsals  nos  Sisae  et  sans  raison  contre  Jésui-Chriit. 
Ht  Its  chiM»,  dit  Rliabia  Unir,  lUvIlun  déii|M  In  Jiiift. 

BomoDs  nous  à  ces  courtes  explications  sur  le  caractère  mystique 
do  chien  léroudie  et  agresseur.  Quant  au  lion,  nous  n'entrerons 
point  ici  dans  fexpo^tlon  des  motifo  qui  ont  foît  de  cet  animal  l'un 
des  plus  magnifiques  embicmes  de  I.  C.  dans  le  mysticisme  bléra- 
tiqiie  :  il  ert  le  roi  des  animaux,  et  on  sait  que  plusieurs  passages 
éei  icritnres  désignent  le  Messie  sous  son  nom  (S).  De  phis,  en 

(1)  Conc.de  Latr.,  rhnp.  vin.— ChSleaub.,  Ét.  kitt.  —De  Sainl-Folx,  Est.  tur  Parh. 

(2}  Notamment,  Gènes.,  XI,  iz,  9.—  Apoc.,  V,  6.  —  i»at..  Y,  29  et  les  commen- 
trim  de  en  passages.  —Toy.  seul  aoire  MémiSriÊ  mur  in  afatim  d»  parOm  dt 
Anim,p.SSetMlv* 
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vertu  de  diviltes  traditions  légendaires,  le  lion  «epttelllBift^n  pai^ 
ticulier  quelques-uns  des  faits  de  ta  vie»  quelques-uns  de  ses  carac- 
tères les  plus  élevés  et  \m  plus  mystiques.  Notre  didionnaire  inédit 
les  exposera  :  nous  ne  rappellerons  ici  que  celle  de  ces  traditions  ^ 
laquollc  Ir  bns-rclief  qui  nous  occupe  scmMe  faire  allusion. 

Pai  ini  nonibre  de  caractères  qui  ont  éle  prêtés  au  lion,  lenné- 
lange  de  force  et  de  faiblesse  qui  lui  fut  Ioii!7tenip>  iaipulé,  le  mît, 
aux  temps  hiératiques  du  mo\ef!  àir<\  on  possessiou  de  symboliser 
les  deux  naluiLs  icuiiies  dans  l.i  lu  !>uiine  de  J.  C.  Le  lion  passait 
pour  n'ôlre  doué  de  viaueur  que  dans  sa  pui  lie  antérieure  :  c'est 
pourquoi,  scion  saiiU  hcuée  et  d'auti'cs  docteurs  de  i'Lt;li»c,  io 
lion,  là  où  son  nom  fait  allusion  à  J.  C.  dans  les  Écritures,  y  repr6- 
Mote  par  sa  lète,  son  poitrail  et  les  deux  pattes  anlériéiireti  la 
DAturo  dhipo  dt  impasdUa  du  Fib  ^  Dieu,  tandis  que  ses  raina  et 
touta  M  partie  pottérienre,  qui  étaient  répatéa  frapfîéa  de  fubleiae, 
manmant  l'hiunamté  dâlaiUante  du  Rédemptavr,  n^atte  h  la  dou- 
leiir  (aimtra  et  am  angoiatea  delà  mort. 

On  remar^  eee  mâoiei  idée»  dans  ka  mannaerila  antérieuct  an 
XY*  aiède  :  now  ne  eiteroos  que  Philippe  de  Tbann,  qnl  dit,  dans 
son  livre  Va  «rMifi»,  que  le  lion  est  lârt  par  son  bmle,  mais  fai- 
ble par  l'arriàre-train  ;  que  c'est  là  une  allégorie,  représentant 
Dieu,  fort  par  sa  divinité,  iSsilile  par  MU  bnmanité. 

•  E  TMz  étl  leun  sigaiiicatlun  t 

Port  «t  el  piz  (poitrail)  devant ,  srdli»  combstant, 

i^lt  ad  le  trail  (train)  derere.  as»  ét «IMI  —Iw  (MHs) 

Cer»       dil  par  ftj^ure  :  Do  est  fnrl  par  nrtltlVS, 

Forl  «oluiu  déiled ,  f«bie  04  bumaiied.  • 

Après  ces  considérations,  le  bas-relief  qui  nous  occupe  est  suf- 
fisamment expliqué.  mouvement  impétueux  et  la  morsure  de  ce 
chien  saisissant  ce  lîmi  qui  tombe,  tout  plein  de  vie  et  de  vigueur, 
^eat  la  lAohe  attentat  dea  Mêê  tm  rhninanité  da  Mmàt  :  le  ebien 
attaque  son  advnrsaire  traltranienient  et  a*allaohe  à  lui  fior  disirOiv, 
ee  qui  lemble  indiquer  d'abord  leurs  trames  lâches  et  eachéei,  et 
lenra  oomplots  imldieux  ;  11  pote  înaolemment  inr  lui  une  patte 
fieterienie  et  le  saisit,  nen  point  en  Cue,  mab  an  haut  dea  rehu, 
e'estFà-dire  à  la  partie  liiUe.  Les  hàU  auMI  usiMt  envers  I.  C. 
d*une  agression  insidieuse  et  ne  s'attaquèrent  en  outre  qu'à  TAw- 
manité  du  Sauveur ,  car  le  Dieu  était  impassible,  et  l'homme  seul 
pouvait  mourir.  La détaite  de  ce  lion,  qui  u  aurait  qu'à  se  retourner 
pour  mettre  l'agreMeur  en  fuite,  symholiseà son  tour  émt.  chmaa  : 
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d'abord ,  Toblalioa  spontanée  du  Fils  de  l'homme,  «  oblalu^  est, 
9«îii^  »,  eofûite  rabfttteuMnt  û»  la  imUm^  bunutUia  k  Tap^ 
pncbe  d«  la  panloD  ;  ateltement  tfolontaira  à  la  lénié,  mais  et 
aeaoliitaiit  doidourauK.  qui  9*épanoba  dani  CMparoltn  :  «  THkIîs 
«t anima  naa  luqae  ad  mortem  (I).  • 

6.  CkÊnnm^êmriê  prmmil  Fuior,  Le  aiiitoie  motif  aat  vme  àm99h 
iooris,  tes  ailes  éteoduta,  pmaat  ou  poursuivant  ce  ?ol  lourd  qak 
loi     particnlior  al  qui  rase  toujours  la  tam«  Voy-  pl.  9. 

La  fikiauTe-souris  se  distingue  des  oiseaux  par  une  cooforniatloii» 
des  mœurs  et  des  habitudes  trè^-différentes  de  celles  qui  leur  sont 
communes.  Elle  n'est  faite,  ni  n'habite,  ni  ne  vole  comme  aticim 
d'eux  :  aussi  l'ornic-t-ellc  une  c  asse  qui  se  rapprocha  de  coUa  de^ 
carnassiers,  et  qui  e«t  relie  des  chéii  oplri  es. 

Faite  en  appareil r^*  nour  le  vol,  puisqu  elle  ressemble  à  l'oiieau, 
la  chauve-souris  habile  ii 'îiiimoins  le  sein  de  la  terre  où  elle  se 
pratique  un  nid  :  elle  hait  l  1  fuit  la  lumière,  elle  ne  pren  i  juiuais 
Tessordans  la  haute  rt^gion  l  air,  mais  son  vol  toujouib  oblique 
ou  horuoulal  rase  et  seuible  ellleurer  lu  terre  ;  elle  la  balaye  de  ses 
ailes  et  ne  s*écarte  jamais  beaucoup  de  son  trou. 

Gat  easeaible  parut  extrêmement  propre  à  la  myslagogia  licrée 
pour  eiprliDer  le  earaelère  de  oeux  qui  n'attachant  e|  ne  aa?ant 
paint  éiâfer  leur  pensée  ni  leurs  affeetions  aux  choses  spirituallei, 
qui  ooDoenlrent  tous  leurs  désirs  aux  choses  matérielles  et  terrestres, 
si  qui  ne  sont  touebâi  de  rien  en  ddiors  de  ee  ^ui  Hatto  les  sens. 
U  terre,  dana  le  mystlcbme,  figure  loiyours  les  choses  matériellas, 
les  choses  abjectes ,  les  iaatincts  charnels  et  les  inclinations  sen- 
sablas,  en  un  mot  tout  ce  que  le  chrétien  doit  fouler  aux  pieds. 
Les  noms  de  terrmif  earnaUst  gravi  eorde,  tardi  eùrde^  tenma  Mh 
pientês,  terrena  uctantes,  stygmatisent  cet  ordre  d'hommes  dans  les 
livres  saints  et  au  moyen  Af(e,  c'est  le  caracli>re  prêté  aui  Juifs,  et 
rfliii  qui  leur  est  Ir  plus  souvent  et  le  plu*?  sthorenient  reproché 
dans  les  Écritures.  Jamais  ils  ne  purent  aduit  lli  l  l'humilittS  l'obscu- 
rité, les  souffrances  du  Rédempteur,  acquiescer  à  l'abnégation  et 
aux  autres  vertus  sublimes  que  ses  discours  préconisaient.  Ils  rê- 
vaient un  Messie  puissant,  entouré  des  pompes  terrestres,  qui  défait 
exallei  son  peuple  et  lui  soumettre  Tunivers,  et  ou  se  souvient  des 
reproches  que  leur  adressait  Jésus-Christ  :  «  O  stulti^  et  tardi  corde! 
0  emke  àwra^  hidremndUt  eordibu*,  dwi  eorde^  non  intelligentes 
lorde,  cxdeorde,  etc.,  >  et  combien  de  Ibis,  en  les  désignant,  il  se 
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jjfftt  d»  08  pMroias,  immmhmi  mtmr  jMjpiill,  mr  awwfm  trt,  etc. 
Cm  afffldioiiB  tout  indinées  ven  Tordre  dos  cIunms  terretfam  ont 
ao  pour  repréMDtant  dmis  le  mjilicifliie  ranbnil  qui  rase  la  terre 
et  qoi  eémlile  ne  poufoir  la  iiidtler  :  et,  d'a|irès  ee  qa*oii  tit  duu 
les  gloMs  et  qu'on  volt  apptiqué  partent  dans  l'art  eomne  dans  le 
langage  des  qaatorae  pmûers  sièeleB  chrétiens,  la  chanvenBonrla, 
montrée  dans  l'acle  de  raser  la  terre,  a  été  remblème  du  penpitt 
juif  considéré  comme  type  des  ayengles  spirituels,  rétifs  à  YÎvre  par 
l'esprit  et  opinifltrénient  attadiés  ans  cbooes  terrestres  et  tempo- 
relles. 

«  Les  chîiuvrs-sonris,  dit  Hésychiîis,  rasent  la  terre  dans  \onr  vol, 
et  qnand  elles  marchent  se  st^rv(  ni  de  leurs  ailes  comme  de  pieds, 
t  0  qui  est  indiarncdcs  âmes  c()nt(  in[)latives  r  ceux  en  effet  qui  rasent 
la  surface  de  la  terre  au  lieu  de  prendre  l'essor  prouvent  par  là  que 
lenr  esprit  est  exclusivement  occupé  des  choses  terrestres.  Ne  dou- 
tez pas,  a]ûulc-t-il,  que  le  législateur  n'ait  eu  en  vue,  eu  prohibai t 
ces  animaux,  de  sij^aler  sons  leur  figiue  tout  ce  que  doi- 
vent éviter  ceux  qui  vaquent  à  la  contemplation  des  choses  di- 
vines (1).  » 

«  Par  la  dnnve-sourls  qui  iDitIge  tout  près  du  sol ,  dit  saint 
Thomas  d'Aqnin,  sont  représenlâ  eeox  qni,  s'attachent  vo* 
lontairement  à  hi  sdenee  dn  sidele,  n'ont  que  des  aflMona  ler« 
rostres  (S).  > 

«  Quand  le  législatenr  des  luIAi,  dit  saint  Mdore,  interdit  In 
chauve-sonris,  il  réprouve  ceux  qui  se  pMsenI  dane  les  errenws 
lénéitreases  comme  les  ombres  de  la  nnit  (3).  > 

«  Que  représente,  dit  saint  Brunon  d*Asti,  le  hibev  qoi  fuit  la 

lumière  et  qui  se  complaît  dans  la  nuit,  si  ce  n'est  ceux  qui  suivent 
le  roi  des  ténèbres  rt  fuient  Jésus-Christ,  le  soleil  de  justice?  »  Et  il 
ajoute  :  «  Ce  que  nous  disons  de  cet  animal  doit  s'entendre  égale- 
ment de  la  chauve-souris  (4).  » 

On  retrouve  cette  assimilation  dms  ]p.  li\  ro(l<  s  Natures  des  bestex  .- 
il  confond  la  chauve-souris  et  le  hibou  dans  au  seul  et  même  cha- 
pitre intitulé  «  le  cauve-sorrù,  »  et  dit  de  l'un  et  de  l'autre  oiseau 
qu'il  ressemble  au  peuple  des  •  Juis  qe  il  de  boulèrent  Nostre  Se^nor 
qant  il  vint  por  els  sauver:...  qi  miels  amèrent  les  ténèbres  qe  la 

(1)  Hesych,  i%  Lnitic^  XI. 

(t)  S,  ViiMB.  A^MlB.  SwÊm.  fft•o^tf . 

(S)  s.  Mdof.  in  £«oili>.  XI 

(«)  8, Bnm. Mta«.  Ami. iwOic. XL  ^ 
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laoïîem,  et  ne....  iroldrent  oonoistre  »  Jlmcrist  •  por  rofaicurlé  de 
lor  meseréance.  > 

7.  Dn99n  à  téte  et  queue  de  cheval,  retournant  la  tète  et  se  bloi- 
ti^nt.  L'expUcation  de  ce  nqel  a  été  donnée  dans  le  pacagraphe 
qui  réunit  les  n«"  S,  3»  4, 7  et  9. 

8.  Dnas  ckimkê  tejeUmt  sur  un  cerf.  Deux  limiers  lancés  à  la  course 
ocaipent  la  droite  6*  Ja  gauche  du  cadrj  étroit  de  cette  scèaf".  Toui 
deux  se  jettent  sur  un  cerf  censé  placé  en  dehors  de  rencadrcmcnt. 
Une  patte  (out*^  vivanle,  modelée  dans  la  perfection  et  d'une  déli- 
catesse et  d'un  galbe  irréproeha!>les,  décèle  seule  au  bord  du  cadre 
la  présence  de  l'anijual.  On  comprend  par  son  attitude,  que  celui-ci 
est  renversé  ;  le  chien  de  droite  le  saisit  des  ongles  et  de  la  œâ- 
dioire,  l'autre  cherche  où  poser  sa  dent.  Voy.  pl.  255,  n«  3. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qu'on  a  déjà  lu  plus  haut  sur  les 
chiens.  Ceux-ci,  seiiiblablcs  aux  pi  eiuiers,  dénotent  le  peuple  infi- 
dèle $'acharnant  contre  Jésus-Christ,  considéré  ici,  non  plus  sous 
ratifiimtkm  de  Roi  Immortel  des  nations,  mais  sous  celle  du  Juste 
W  cxeeUence.  Cest  en  effet  le  sens  du  cerf. 

Le  cerf  et  le  faon  du  cerf  sont  nommés  plusieurs  fois  comme 
eiablènies  de  lésuMIbrist»  an  jkwaI  àe  vm  maçogifue,  dans  la  Ge- 
nèse, le  CaniM|ue  des  Cantiques,  les  Proverbes  et  les  Psaumes.  Âu 
moyen  âge,  et  sans  doute  en  souvenir  de  ces  passages,  certaines 
Iradilioiis  accréditées  sur  le  cerf  sont  hahitucUemcnl  appliquées  au 
Sauveur  comme  autant  d'allégories  rappelant  quelques-uns  de  ses 
caractères.  •  Si  Jésus-Christ,  dit  Hhaban  Maur,  est  uppclé  faon  du 
cerf  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  c'est  par  allusion  à  la  généra- 
lion  de  pah  iarches  et  de  justes  dont  il  descendait  »  selon  la  chair, 
el  qui  sont  deiiynés  allégorique  ok  iil  par  ce  nom  de  cerls. 

La  guerre  du  cerf  contre  les  serpents  et  d'autres  traditions  sein- 
UaLles  sont  exposées  dans  tous  les  Bestiaires  avec  leur  explicaliun 
relative  à  Jésus-Christ  vainqueur  des  iltmoiis,  et  les  Bestiaires  ne 
font  en  cela  que  copier  les  commentateurs.  •  Par  ast  cerf,  dit 
Hiilip  de  Thann,  entendum  Jbesu  Crist  par  raisun.  »  Et  il  en  donne 
kg  motifs.  Même  eiplicalion  dans  le  Bestiaire  de  l'Arsenal.  On  Ut 
aussi  dans  celui  du  derc  Guillaume  : 

•     devons  metir?  m  obllnce  «  Autres!  (de  même)  flst  Noslre Slgoeur 

U  dit  De  la  6igoetiauce  Iliesu  Cri^t  No<vtrc  Sauveur 

IKi  chierf ,  kar  eslrangemeat  ouvre  Quaal  les  ^ories  d'enfei^  brisa 

CiirllMglleta«miliiim,0l«t»  Bt  !•  «tlite  tel  éélUa....  «U.  * 

AtHtesso«is  de  ce  teite»  la  miniature  représente  Jésus*Ghrist,  qui 
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^  le  cerf  mystique,  exorcisanl  un  ^sédé;  dans  im  autre  coin  de 
l'encadrement  on  le  voit  encore,  armé  celle  fois  de  Técu  lascé,  palé 
et  triangulaire  de  l'époque  de  saint  Louis,  refoulant  et  perçant  de 
la  hampe  de  sa  croix  de  résurrection  des  démons  preséés  dans  ta 
gueule  flamboyante  de  ta  Géhenne. 

On  foit,  dana  ta  tolfoire  en  inme  de  rAnenal,  nne  midatarc  de 
€m  appuyant  son  rauBean  sur  ta  repaire  du  serpent,  eoit  pour  Ty 
sufToquer  par  son  aonffle»  Mrtt  pour  Tattlrer  an  dehors  par  sa  puta- 
sante  aspiration,  et  k  0ÔI6  nn  antre  eeif  tireyant  sons  ses  ptada  ta 
reptile  et  ta  dédilrant  de  ses  dents.  Le  texte  qui  accompagne  cetta 
miniature  montre  sous  le  Yoita  de  cette  alI(^p^on3,  comme  Mlippe 
de  Tbann  et  comme  Cuiltaume  de  Normandie,  l'exorcisme  opéré 
T^ix  Jésu»- Christ  sur  l'homne  possédé  de  l'Esprit  appelé  Légion^ 
tel  qu'on  le  lit  dans  saint  Lrc  et  dans  saint  Mathieu.  «  Li  rers, 
dit-il,  est  une  bcsle  de  grant  sans  par  nature  el  Icfriere.  El  :îi 
est  do  tel  nature  se  il  trovasi  un  se.'pent  eu  uii<  fossé  il  iroil  et 
cnpleroit  sa  boce  plaine  daigiie  et  lespandroil  ei  pcrluîs  ou  li 
serpens  seroit  ens  :  et  lors  sen  ist  li  serpeus  por  lesprit  qc  li 
ccrs  a  en  sa  bouche  et  le  trait  fors  et  défoule  a  ses  piés  el 
ocisL  lot  altreài  noslrc  sires  Jhu  Cris,  quant  il  vit  le  Diable  abitaiit 
en  lumaine  natiou.  11  esp-  idi  la  fontaine  de  sapience  en  nos, 
laquele  li  ancien  diable  ne  poent  sofMr  :  et  quant  dtabtes 
ihesn  a  rencontre  de  6er  ssentans  11  eomt  a  toto  sos  de  deabte 
en  home  et  il  i  aUta  ans  :  et  dist ,  «  qe  it  ta  entre  moi  e^t  toi , 
«  fils  de  Dent  tn  nos  vtans  lormenter  de? ant  ta  tens.  »  Dont  It 
«  demanda  Dsx  «  cornent  as  tu  nonst  «  0  II  re.pondi  :  «  est 
«  mes  nous,  »  eta. 

Dans  un  autre  manuscrit  de  ta  B'Jritalhèqae  impértata»  on  Ht  ee 
ferset  du  €antlqne  des  Cantiques  :  éUeotè  mi,  assimUarê 
caprea  hinnv loque  cervonm  êUjer  MOfUaf  arvNMAMi/  à  c6té,  est  sa 
miniature.  On  y  voit  un  faon  prenant  son  élan  vers  des  monts  boi- 
sés; au-dcssons,  est  tracée  la  glose  :«  C'est,  dit-elle,  la  vois  de  sainte 
«  Éfrlyse  qui  dit  à  Jhucrist  que  c'est  bien  droit  qu'il  s'en  soif  fmii 

loin  du  ce  monde  ou  (au)  ciel...  et  que  il  soit  sus  les  montaignes 
«  lie  paradis,  ou  sunt  toutes  vives  oudours.  •  Sur  la  miniature  cor- 
respondante ,  la  y'ots  de  S' tnte  Égbjse  est  personnifiée  par  un  reli- 
gieux prôcbaiil  un  groupe  d'auditeurs  auxquels  il  montre  de  la  main 
le  cerf  mysslique,  c'est-à-dire  J.  C.  On  le  voit  Jans  les  airs,  en 
buste ,  CQviroDué  du  chœur  dc:i  anges  el  teuuuL  giobc  croisé  dans 
sa  main* 

La  légeode  des.  finbert,  ceUe  de  S.  Inlien  rapportent  des  trant- 
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Jbmiattons  miraciileutefl  de  i.  C  tu  cerf ,  apparaissant  à  dos  chas- 
5ctirs  poar  prophétiser  ou  les  convertir.  Une  transformation  sem- 
blable omre  aussi  In  première  scène  âc  la  chnrmante  légende  de 
S.  Euslache.  Ce  païen,  appelé  Placide  et  non  encore  baptisé,  était 
|ilein  de  cliadté  ponr  les  pauvres.  Un  jonr,  dans  l'ardeur  de  sa 
chaise,  il  s'acharna  h  la  poursuite  d'un  cerf  qui,  un  \mi  distancé 
(les  autres,  l'avait  fascine  par  sa  faille  et  par  son  *  xtrètne  beau!<^» 
Leur  course  avait  dun^  longtemps.  Tout  à  coup  Taninial  bondit  et 
s'élance  au  haut  d  un  rocher.  Placide  an  ùic  son  cheval  et  se  de- 
mande avec  embarras  comniciil  Jorecr  le  fugitif.  Soudain  une  splen- 
deur divine  illumine  tout  le  vallon  :  une  lumière  plus  éhlouissanto 
que  le  soleil  embnue  an  lofai  toale  ratmosphëre  ;  une  croix  rayon- 
nante se  dresse  entre  les  deux  naérains  da  cerf,  et  sur  celle  croix 
apparaît  la  figura  du  Christ ,  cloué  et  mourant  pour  les  hommes» 
àkn  le  cerf  prend  la  parole  :  «  Placide ,  poniquoi  ma  poursuivra  f 
Je  l^aime,  et  par  amour  pour  toi  f  ai  pria  la  figure  d'un  œrf.  le  suis 
le  Christ  que  tu  sers  sans  le  connaître;  tes  aumdnes  sont  montées 
jasqu*àm(^  et  c*est  pour  cela  que  Je  suis  verni,  afin  de  m'etjnparer 
de  toi  par  ce  cerf  dont  tu  avais  compté  t'emparer  toi-mémc.  »  Aussi 
foudroyé  que  Saul  sur  le  chemin  de  Damas ,  Placide  tombe  la  face 
contre  terre  et  reste  une  heure  anéanti  ;  puis ,  se  relevant  tout 
duiDgé;  Seigneur,  expliquez-moi  vos  paroles,  et  alors  je  croirai 
en  vous.  »  Le  cerf  reprend  :  "  Je  suis  le  Cfiri?t,  (jiii  ai  créé  le  ciel  et 
îa  terre  ;  c'est  moi  qui  ai  produit  la  lumière  et  l'ai  séparée  des  té- 
nèbres, qui  ai  fait  les  temps,  les  ans,  les  jours;  qui  ai  tiré  l'homme 
du  limon  ,  qui  ai  pris  une  chair  sur  la  terre  pour  ractieter  le  genre 
iiuinaiu,  qui  ai  été  crucifié,  mis  dans  le  tombeau,  qui  ressuscitai 
au  bout  de  trois  jours ,  etc.  (l).  « 

Enfin ,  Philippe  de  Vitry,  évôque  de  Meaux ,  frappé  sans  doute  du 
rapprochement  qu'il  était  naturel  de  faire  entre  la  mente  (\uibonde 
qtfon  donnait  ouTertemant  de  son  temps  pour  emblème  auxinlll, 
d  le  cerf ,  qui  da  son  eOté  était  celui  de  I.  C,  montrait  au  X1V«  slè*- 
de,  dans  la  flÉble  bien  connue  d'Action ,  rallégorie  de  I.  C.  mis  à 
mort  par  son  propre  peuple.  Cette  idée,  nous  n'en  doutons  pas, 
«t  celle  qui  a  tupirê  la  petite  scène  sculptée  qui  nous  occupe  en 
ce  moment*  Moiis  nesonrioiis  mieux  fUre  id  que  de  reproduire  In* 

(1)  L^enda  aurea,  làT.  —  Ce  cerf  coloual,  lancé  à  la  course,  un  cnidllx 
flMé  «rtit  m  Hlnlai,  «t  acolplé  aa  toHuI  da  plpea  niriditaal  ds  l'é- 
1^  de  ^slrt  lamilis,  I  Mii  ftdnat  te  k  m  ^lêjpim  de  la  tm  ét  la 
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tépraîcment  le  texte  de  Philippe  de  Vitry,  eibumé  d  ci\é  par 

m.  E.  Cai  ticr(l)  :  * 


Miii  tfwx  qol  d«  la  giiMiOB 

De  son  petipic  est  curieux,... 
T'ai  600  cbiei  Fi!  du  i  iel  tlesccudre 
Au  monde  «l  cliar  iiumaioc  |treiiilre 
n  lapir  wvbs  ANinM  4te  Mrf, 
Atheon  fut  muei  en  oerf 
El  ilélranchiez  et  devoiirez 
Si  fut  par  set  chien»  acourez, 

PUlMpit»  Ot  DlaM  VMM 

BiifÔBal  en  la  fontaine  noc» 

Uyane,  c'c^t  la  déilé 
Qui  régnoil  en  la  Irinité 
Nue  Mos  humaine  nature 
Qtt'Atb«on  vil  nna  cooftftiira»*. 

ricuic  !i  père  plein  de  pitié 
Fisi  son  Fila  pour  notln  amistié 


Tafik  Miibi  hMMlM  flfne 

Kt  livrer  pnnrnntrf  nntiirç. 
1.1        tiïs  Dieu  pour  dos  cooquerre 
Voli  deivcendre  du  ciel  en  terre 
Vw»  ooavcnar  «rtra  les  tiaatt 

Mats  les  Juifs,  pires  que  chiens 

Leur  inai»ire  ei  leur  Dieu  tne&coignurent 

kl  viUaineoienl  le  reçurent 

Par  leur  or{mtt,  leur  envIê 

Ël  par  leur  glouete  felonnie 

Le  laidetngèrent  et  bâtirent 

Cornes  poignans  ou  (au)  cief  lui  mireal 

Lui  pendiraat  el  doMwiwit 

Et  eanma  larroo  la  lageviil 

A  mort  et  h  perdition 

9tu  foufse  simulation. 


9.  Dragon.  Le  dragon ,  qui  rcpui  ait  ici  pour  la  cinquième  «l  der- 
nière fois,  est  compris  dans  l'explication  collective  que  nous  afOQS 
d<»iiée  dans  le  paragraphe  qui  réunit  les  numéros  2,  3,  4,  7 
et  9,  sur  la  présence  et  le  sens  de  ces  animaux  dans  cette  œuvre 
d'art. 

Comme  le  nictieciix  Ta  ouverte,  le  dragon  termine  la  série  dea 
cmUèmes  des  ennemis  de  h  sculptés  sur  la  paroi  du  nord.  H  est 
à  remarquer  que,  sur  neuf  animaux  mystiques  demeurés  sur  ce 
monument,  on  a  à  compter  cinq  dragons.  C'est  que  le  démon  est, 
de  tous  les  ennemis  de  Dieu ,  celui  dont  le  règne  temporaire  est  le 
plus  puissant  et  dont  la  lutte  est  la  plus  prolongée ,  comme  il  est 
aussi  celui  qui  sera  le  plus  abaissé.  Les  créations  de  l'art  clirctien 
placent  presque  invariablcmpii!  1rs  personnilicalioiis  des  j>éclirs  en 
regard  de  celles  des  vertus  qui  leur  sont  contraires:  de  même  celles 
du  démon  sont  rarement  absentes  des  ystoires  où  la  forme  visible 
prêtée  à  quelqu'une  des  trots  perhoinu  s  divines  est  montrée  en 
scène.  hitle  inégnle ,  mais  néanmoins  dramatique,  de  ces 
iicux  pouvoirs,  tient  dans  l'ordre  spirituel  une  grande  place:  cette 
place  lui  est  mainLenue  dans  les  conceptions  que  Tesprit  hiéra- 
tique inspira. 

10.  Pèletin  en  marche.  Renard  aux  aguets,  —  Ce  dixième  el  der- 

(1)  BxpUcatiou  d'un  sceau  du  cbapilre  de  Sainl-Uiérou,  de  Chartres  «  par 
M.  tLCarlIir,  l<va«ar«h«ileyi8M,n>aaBéa,  HP 
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nier  iiijet  diffère  des  neuf  précédents  et  n'en  est  |»as  lu  continua- 
lîoDpiDajs  Yépilogue  ou  mùralUé,  Vaincu  par  le  sacrifice  propifia- 
toiie  du  ftédempleur,  le  Démon  n'a  plus  de  puissance  sur  le  genre 
iiunialn  rschelé;  mais  il  Tallaque  isolément  dans  chaque  membre 
de  l'ËgUse,  et  le  pèlerinage  de  cette.Tie  est,  selon  l'expression  de 
iob,  «  une  incessante  tentation,  m 

L'élre  malfaisant  que  nous  avons  tu  sous  tes  emblèmes  du  nyc- 
licornx ,  du  drngou,  du  vespertilio  et  du  chien  en  chasse ,  prend  ici 
UQcaulre  ligure,  celle  du  renard,  «  li  goupils  »,  la  plus  propre  , 
sans  aucun  doute  ,  à  caractériser  ses  persécutions  clandestines,  «es 
$lral'ii:tfiiLs  ralliiiés,  ses  scélérates  -  Irescheries  >•  ,  doiil  Tart  du 
moyen  âge  a  diversifié  l'expression  a>ec  tant  de  fine  gaieté.  Le  rusé 
tenlaleur  des  âmes  n'a  pas,  dans  l'iconologie  chrétienne,  d'eui- 
Uèine  plus  vulgarisé  que  ce  cauteleux  animal ,  dont  on  voit  dans 
les  Bestiaires  les  supercheries  excentriques  et  les  effirontés  mauvais 
louis.  Ici  il  rampe  et  cherdie  à  se  blottir  derrière  des  gerbes;  mais, 
si  bien  caché  qu'il  se  croie,  sa  queue  et  ses  pattes  qui  se  montrent 
à  6on  insu  décèlent  la  bêle  maudite.  (Voy.  pl.  265,  n*  S.) 

Ce  cbamp  est  celui  de  la  vie,  où  Ton  ne  s*arrète  jamais;  on  le 
mit,  à  Pallure  lassée  et  un  peu  alourdie  de  ce  pèlerin.  A  un  autre 
poiat  de  Tue  également  consacré  dans  le  symbolisme ,  ce  champ 
peut  figurer  son  âme ,  plus  ou  nioins  stérile  ou  féconde,  et  dont  le 
possesseur  céleste  lui  confie  la  préservation. 

Nous  voudrions  que  l'espace  nous  permit  de  citer  ici  les  manu- 
«crils  enluminés  où  Ton  voit  le  renni  d  d'enfer  se  glisser  dans  la 
vigne  spirituelle  et  en  vendanger  les  plus  belles  grappes;  et  le 
hérisson  infernal,  autre  ligure  du  même  être,  s*inti<)duirc  dans  le 
verger  et  enfiler  dans  ses  piquants  les  [xunnies  les  plus  succulentes. 
Ici,  la  ruse  qu'il  niédile  n'est  pas  de  plus  honnête  aloi.  Ce  pèlerin, 
sous  cette  vigne  qui,  à  son  double  point  de  vue,  esl  a  la  fois  l'Eglise 
qui  le  protège  et  l'&me  commise  à  sa  garde,  tient  son  LAton  dans 
la  main  gauche  et  appuie  son  menton  snrrautre  dans  une  altiUulc 
loocieuse  et  méditatÎTe,  car  il  a  lieu  de  soupçonner  et  peut-être 
tDème  a-t-il  entrevu  la  présence  de  l'ennemi. 

Le  sens  de  la  série  d'emblèmes  iiue  nous  venons  de  parcourhr 
iOïiit incomplet,  si  cette  conclusion  ne  venait  le  clore:  utile  et 
grave  enseignement  qui ,  après  rinstniction  donnée ,  rappelle  l'âme 
à  la  pndiqnc  et  flie  avec  soin  sa  pensée  sur  cette  dernière  leçon. 
Ce  n'est  point  asscx  que  le  Fils  de  Dieu  ait  revêtu  notre  nature, 
qu'il  se  soit  soumis  aux  opprobres ,  aux  souflrances  et  à  la  mort 
pour  racheter  l'homme  tombé  :  ce  n'est  point  assez  qu'il  ait  terrassé 
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les  démons  et  teM  aai  pieds  leur  empire  pour  lal  rnivrir  la  volé 
du  dd.  n  ftmt  eneore  que  niomme  craigne ,  qif  tl  merche  avec  cir- 
conspeetioiL,  qa'il  sache  que  le  fenlatear  veille  ineessimment  peur 
le  pttd»,  ponr  oomnipre  ses  bennes  «autres  sft  gfller  Josqifà  ses 
vertus.  Ge  oonsell  de  vigUanoe  cMttenne ,  qtri  amène  nalnfélle* 
ment  an  travail  sérieux  sur  soi-même  et  à  f  estime  el  à  Tasaga  de 
Ions  les  moyens  de  saint,  est  la  dernière  et  digne  page  de  œiar- 
mun  en  dix  tableaux. 

Rien  de  moins  rare  que  ces  apostrophes  directes  adressées  parles 
œii\TCS  de  Vtivï  chrH'ien  h  quiconque  les  étudie.  Quand  le  rinileur, 
après  Rvnir  parcouru  les  ysfoires  échelonnées  sous  unp  xivr<mr6 
ou  alignée!:  sons  un  linteau,  arrive  nn  dernier  épisode  :  quand  la 
lecteur  d'un  Besliairc  atteint  h  In  fin  d'un  chapitre  et  va  fermer  le 
manuscrit,  les  ysloii*es  et  le  vélin,  saisis  de  la  pieuse  crainte  de 
n'avoir  éveillé  en  lui  aucune  réflexion  pratique  et  de  n'avoir  servi 
qu'à  amuser  non  dcsœuv renient,  élèvent  tout  h  coup  la  Toix  et  lui 
adressent  l'apostrophe. C'est  le  bouquet  spirituel  qu'dlcs  lui  mettent 
dans  la  main  en  cas  qu'il  n*ait  rien  sn  Cueillir  ;  c'est  le  mot  de  leur 
apologue,  qn'ils  lui  révèlent  au  départ,  de  peur  qa*il  ne  vienne  à  se 
letirer  sans  Savoir  cherché  et  esns  avoir  songé  peut-être  à  le  de* 
mander  à  personne.  I/apostrophe  est  toqlaurs  la  même,  k  quelque 
vartante  près  dans  les  mots.  Gdle  qne  renfenne  cet  épilôgué  sa 
rencontre  aussi  dans  les  bestiaires ,  dont  la  page  de  pierre  que 
forment  cette  suite  de  tias-reliefe  semble  aroir  été  arrachée.  La 
voici,  dans  son  vieux  langage,  de  même  date  et  de  même  style  que 
lui:  «  Et  tu,  hom  de  Deti ,  frarde-loi  del  dcatde...  et  si  est  plains 
d*agaltcmens.  Que  la  cure  et  delis  des  corporels  ex...  ne  te  Tasse 
viande  as  bestes ,  et  que  l'ame  1}  ne  soit  mie  une,  vaine  et  vide, 
81  ciiriime  la  vigne  qui  est  c^coée  d  qui  reinaini  (demeure)  sans 
grapc  :  et  que  lu  ne  cries  après,  <  je  gardai  malvoisemeut  ma 
vinge  (2)!  » 

M""  Fklicie  n^\YZALC, 

Dimitaire  bojioraire 
Do  lé  «liott  ait  Aèm  Isii  béitea  dtiotuear  (St.-DeiiU). 

WiNsliwdisrclieMrsiltelliiBésiegBTiilBiSit^^ 
partHes  se  te  rende  pae  ta  p&kure  éH  étmnêà  (Jl#  ifaém  hmMk  mriÊm  êmfimim 

tibù  P8a!m.'',  et       ton  âme,  etc. 

(2)  Besuatre ,  ms.  de  l'Arsenal.  Ces  deraiefi  ourts  foni  ailu&ioo  à  et  vanit  du 
OmtlVMéeiGnlîqttati  Kgo  mak  MMoàM  wtnmm  wuÊm^ 
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A  M.  LB  MARQUIS  Ott  LÀtiOf, 

SUH  JA  MOMAIb  Ui^  BETARRàTIS. 


MoBsiciir* 

Vous  afa  bioa  foula  m'engaiper  h  pcdiner  les  qiiolqim  boIm 
qoe  j'ai  pa  recueillir  à  Bsiiers  sur  la  monaaie  de  Heterfa*  Vont 
tttez  oombieo  je  mis  peu  osé.  Lorsque  je  me  trouve  un  peu  en 
OMitradiction  avec  les  matlres  de  la  science,  il  me  faut ,  je  ne  Uini 

pns  nnp  xérWé  évidente  pnr  cllc-m^me,  ce  qui  est  impos-^ible  pour 
moi,  ninis  fîos  faits,  des  (lociiinenls,  des  motifs  assez  concluants 
el  assez  valables  pour  qiio,  «inmpés  et  liés  ensein!)l(;,  ils  [)uis^cnt 
h  mes  yeux  tenir  lieu  d'une  déniouslration.  Je  suis  bien  f'^l'^i  tié  de 
croire  et  d'espérer  que  dans  une  qtif!St}on  déjà  assez  ohscuie  par 
elle-même,  et  que  qnclqtlcs  commentaires  ont  contribué  à  rendre 
encore  plus  obscure,  je  puisse  allcindre  le  but  que  je  ne  dois  ja- 
Oiaifl  cesser  de  poursuivre,  et  arriver  par  la  discussion  à  fucr  déll- 
iithèneiiir«tlrl]iiition  d'une  amnaie  qui  A  été  l'objet  de  Men  des 
emlfomeB.  Cependant,  encouragé  et  sonténa  pftr  votre  blenvell* 
lanoe,  pour  peu  que  I0  tticofes  réponde  à  mes  elbrts,  je  dirai  avec 
ntant  de  vérité  411e  le  poète  latin  :  totum  mk^kBrU  hoc  iut  bsL  Voas 
i*n  le  premier,  monstedi',  ftunené  raltentioo  sor  ces  monnateé 
■adCQuet  atdnniOjfen  âge  du  sud-esl  de  la  Gaule,  si  délaissées 
avant  vous;  vous  nous  avez  appris  à  connaître  combien  leur  expli- 
cation était  importante  pour  l'histoire  de  notre  Narbonnaisé  ;  c*cii 
donc  «ous  votre  patronr^nre  que  je  vien^  ^aner  dans  ce  cham^  OÙL 
10US  avez  ^léjà  lait  une  si  riche  moisson. 

Voici  d'aix)rd  la  description  de  la  monnaie  et  de  quelques  va* 
riélés  : 

V  Buste  dont  la  tôle  esl  nue  el  imberbe,  à  droite;  du  tronc  «sort 
te  bras  droit,  dont  li  main  étendue  est  élevée  à  k  hauteur  de  la 
booebe.  —  Derrière  une  massue. 
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À.  —  ...HTAPPA.,  Lion  conrant,  au-dessus ,  la  lettre  celtibé- 

rieniie  t=  —  Cuivre  moy.  module  fr.olleet.  do  M.  Marjerie,  ancien 
direcleur  du  télégraphe ,  h  Montpeiiiur.;  Bulic  coiiservaliou  — 
trouvée  à  Montngnac  (Hérault). 

2*  Même  t^^pe ,  même  légende.  —  Celte  pièce  olTre  une  variélc 

avec  la  précédente;  la  lettre  )r  au-dessus  du  lion  est  un  K* 

att-dessDUs  du  ventre  de  ranimai  il  se  trouve  un  B  au  milieu  du 
obanip.  (Collect.  de  M.  Ad.  Ricard,  de  ia  Société  archéolog.  de 

Montpellier.) 

3*  Buste  dont  li  lôle  est  nue  et  imberbe  à  droite,  la  bouche 
omerto  et  tirant  la  langue,  —  la  main  étendue  devant  la  bouche, 
derrière  massue. 

^.  BHTAPPATIC.  —  Lion  courant,  au-dessus  la  lettre  F. — Cui- 
vre moy.  module.  —  Collect.  Bilterroise.  —  trouvée  à  Enserunc, 

près  de  Beziers. 

4*  Téte  casquée  h  droite,  derrière  massue,—  main  droite  étendue 
et  levée. 

^.  —  BHTAPPAT*  Lion  courant,  au-dessus  K>  —  Cuivre  moy. 
module.  (Même  collect.  trouvée  à  Pezénas.) 

On  trouverait  difficilement  une  monnaie  qui  ail  eu  une  destinée 
aussi  singulière  que  la  monnaie  de  BHTAPPATIC-  Kl  le  fut  d'abord 
attribuée  aux  Bmtarreni  de  la  3*  Palestine;  Hardouin  la  donna  à 
Betarron,  de  la  Pbénicie.  (IS'umke  antiq.^  pag.  92.)  Pellerin,  cl  après 
lui  Liebe  (Gothu  nummar.,  p.  129),  l'attribuèrent  à  îlezirrs,  BAE- 
TERRA,  ville  du  sud-est  de  la  Gaule.  —  En  1782.  l'abbé  àv  Monlcjj^ul, 
après  avoir  constaté  qu'on  trouvait  assez  (.  ommnnéineiil  de  ces  mon- 
naies à  Vieille-Toulouse  et  dans  les  emirons,  en  [)nip()>a  Taltribu 
lion  à  Bclhat  ra,  petit  vdlage  du  diocèse  de  Tarbes.  «  Ce  lieu,  dirait 
le  docte  uicnibre  de  l'Acadéiide  des  inscriptions  de  Toidouse,  pou- 
vait être  autrefois  plus  considérable,  et  on  a  pu  y  frapper  ces  mon- 
naies que  le  commerce  aura  répandues  dans  différents  lieux.  » 
(JMn.  âé  VAua.  da  imerip,  de  Toutoute,  t.  I ,  in-4.)—  Ecibel,  qui 
eut  roocasion  de  voir  ces  médailles  à  son  passage  dans  le  Langue* 
doc,  les  reconnut  aussitôt;  il  dit  qu'on  lui  en  avait  apporté 4inn  ai 
grande  quantité  de  la  basse  Hongrie,  quil  avait  été  obligé  de  les 
vendre  à  un  fondeur,  et  il  manifesta  Topinion  qu*elles  avaient  dû 
être  frappées  dans  le  lieu  où  on  les  avait  trouvées  en  si  grand 
nombre  (idem,  p.  9^»).  Cepcndanl ,  dans  le  premier  volume  de  son 
Doeirima  iiviiiMOfiitii«el€fNm,  l'illustre  numisinaliste  dounaàBseierrm 
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{Nune  Bêziers  (sic),  p.  67),  les  deux  monnaies  décrites  par  Pellerin 
et  \jphr  ,  blf ti  qnv.  celle  qui  est  donnée  par  ce  dernier  nnmisma- 
tiste,  dans  sa  Gotha  nummaria,  a\c(  \:\  tète  de  Diane  sur  un  crois- 
sant, sort  regardée  et  soit  réellefiicnl  fausse.    Holstenius,  ajoule- 

■  t-il,  missufn  sihi  a  Peirescio  luiaimum  laudat  in  qiïo  scriptum 
"  BHTHPPATnN»  uude  veruin  urbis  nomen  in  codicibus  multum 

■  cou uptum  eniitur.  •  II  y  a  en  ore  ici  une  erreur  commise  par 
Holstenius  dans  la  lecture  de  la  légende,  piiis4[iie  aucune  monnaie 
eomnie  ne  porte  la  désinence  ATHN  (O-  Toutefois,  l'attribution  sem« 
Ma  dès  Ion  résoluâ  en  fkvear  de  fiexiers ,  appuyée  qu'dte  était  par 
im  aiuni  grand  nom  <iae  oeloi  dlkikhel,  lorsqu'au  commencement 
decesiècle,  Todion  d*Annecy  Ht  remarquer  qu'il  y  avait  one  grande 
ressemblance  entre  le  type  et  la  fabrique  de  ces  monnaies  et  de 
edies  des  rois  Galates,  et  proposa  en  conséquence  de  les  attribuer 
à  l'Asie  Mineure.  Le  nom  de  Betarratu  alla  donc  s'ajouter  à  ceux 
de  Rigantis,  de  Katanlolous,  de  Bitovios  et  autres  qu*on  croit  être 
les  noms  de  chefs  ou  rois  gallo- grecs  de  k  Galatie;  et  Mionnet,  en 
adoptant  cette  attribution ,  lui  donna  le  sceau  de  son  autorité. 

M.  de  La  Saussaye,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  numisuialique 
de  lu  Gaule  narbounaise,  ne  pouvait  passer  sous  silence  une  mon> 
natc  qu'Eckhel  et  d'autres  nuniismatistcs  avaient  attribuée  à  Beziers, 
et  le*  motifs  que  ce  savant  a  donnés  pour  la  restiluer  h  cette  ville 
s*jnt  trop  importants  pour  que  je  ne  m'empre>se  point  de  les  rap- 
porter ici  :  «  Les  Galates  tirant  leur  origine  des  Volces-Tectosages , 
sur  le  territoire  desquels  était  situe  BaHerra,  et  .lyaiit  toujours  con- 
servé des  relations  avec  la  mère  patrie ,  la  ressemblance  de  fabri- 
que entre  leurs  monnaies  et  celles  de  Baelerra  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire. L'emploi  des  légendes  grecques  peut  s'expliquer  sur 
celks-d  par  Tinfluence  de  la  civilisation  massaliote  sur  tout  le 
littoral  du  midi  de  la  Gaule.— L'attribution  de  la  massue  sert  à 
reconnaître  le  buste  d*Hercule  représenté  sur  ces  médailles»  imita- 
tion d'un  simulacre  d'ancien  style  en  vénération  à  Bœtarra,  qui 
rapportait  peut-être,  comme  Nemausus,  son  origine  à  Hercnle, 
c'est-à-dire  aux  Phéniciens.  »  Et  comme  Nismes,  sur  une  inscrip» 
tien  grecque,  est  nommée  NAMAVCATIC,  M.  de  La  Saussaye  en  a 
conclu  que  BHTAPPATIC  était  une  forme  ethnique  très-logique  du 
dialeclt'  gi  cr  pai  lé  dans  les  Gaules. 

Cependant»  quelques  aimées  après,  un  jeune  savant  dont  la 

(I)  l'ai  trouvé,  dans  la  Collection  de  M*  Renouvier  (iuteft)»  à  Monlpellier,  la 
l^ende...  tappim... 
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fiqenca  numifmtîqiiA  r^p^tle  h  perle  récente  et  fkftavtNite, 
IL  DuM&Uf  ^prmiaqiieiittwdoiilessur  o«ll0  rwtiluâoiiClliiar^it. 
des  monn,  ffttut.,  p.  83)  :  «  Ce        dit-il,  qu'en  bâsit«nt  q^»  wm 

nous  Ji^cidons  à  laisser  ces  monnaies  h  ta  Gaule.  Avant  nous,  une 
fpule  dç  nuniismatUWs  avai^t  déjà  signiitô  leur  étonnante  ix's- 
semhlance  avec  les  pièces  frappées  par  les  rois  de  Galatie,  et  ù 
notre  avis,  leur  véritable  patrie  devrait  être  cli^rchée  dans  l'Asie 
Mineure.,,.  Nous  n'aurions  rien  à  oi)jccler  (conlro  l  atiribution  è 
Beziers)  s'il  était  aussi  certain  ,  cotniuô  on  le  pnHciul ,  ([ne  ce  genre 
de  médailles  se  IrouvL'  d  oidinairo  aux  eiivuuns  tic  Marseille  et  de 
Bi'ziers,  dans  le  Languedoc  cl  la  Provence;  niais  il  est  à  remar- 
quer que  les  partisans  de  Beziers,  «j^ins  unediscu&^iori  a  laquelle  il 
serai!  facile  de  mcliru  lin  en  produisant  le  procés^vei  Ud  d  une  dé- 
ppuvcrte  liien  constatée,  se  contentent  d'assertions  vagues  i^l  ne 
présentant  aqoun  fait  av^.  Nous  demandons  donc,  iiv9nt  de  ncmp 
rendre  timt  h  fait,  qu'en  nqns  pr^nte  d9  ces  bien 
réellement  trouvées  en  France,  « 

Comm^  on  le  veiif  monsieur,  les  principaux  motifs  pour  re- 
fuser h  Besi^ra  Taltribiition  de  la  numoeie  qni  4  pou?  légende 
BHTAPPATIC*  spot  •  1*  «iu'il  n'^9t  pnsfionsteut  qu'on  en  ait  trouvé 
un  seul  exemplaire  en  France;  2°  que  le  type  de  ces  monnaies  eut 
le  inéme  que  c^lui  des  monnaies  des  rois  ou  pirin^  Galates. 

La  première  objection  ne  peut  être  sérieuse;  déjà,  en  17§2, 
M.  de  Monlégut,  dans  un  mémoire  que  j'ai  cité  plus  haut,  avait  liil 
et  constaté  que  dans  les  fouilles  laites  bous  ses  yeux  et  par  ses  soins 
au  faubourg  des  Hccollets,  à  Toulouse,  ou  avait  trouva  une  mé- 
daille de  moyen  bronze,  rcinésentanl  une  téte  casquée  et  une 
main  élevée  aveç  un  lion  sur  le  revers,  et  Ift  légende  BHTAPPA; 
et  il  ajoulait,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  que  celte  médaille  se  trou*- 
vqil  assez  souvent  dans  celle  \ille  et  dans  les  environs  {Mém. 
l'Acad.  des  inscnp<>  de  Toulouse,  p.  05).  11  était  donc  constant,  en 
1846,  qu'on  en  avait  trouvé,  non  pas  un,  mais  plusieurs  exem- 
plaires en  Fnmce,  et,  ce  qui  n'est  pas  sens  importance  dm  la 
question,  que  cette  trouvaille  avait  été  faite  dans  le  J^ïuaguedoe.  Je 
citerai  maintenant,  monsieur,  l*  les  deux  exemplaîros  qui  font 
partie  de  votre  cabinet,  et  qui  certeinement  ne  sept  peint  veniis 
du  Levant;  <*  quatre  exemplaires  trouvés  à  fioMers  oi|  dens  les 
environs,  et  presque  tous  d'une  mauvaise  conservation  (oottocHott 
Bitterroise)  ;  3"  un  exemplaire  découvert  à  Moutagnac  et  dont  j*ai 
donné  la  dçscriplion  au  u°  i ,  A*  cinq  exemplaires  trouvés  9ux  en* 
virons  de  Beziers  (collection  de  M.  Mathon)  ;  6*  deui  exenmtiMrptt 
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même  jiroveiiaacc  coileclioii  de  M.  lioiiuel;;  6"  i\cu\.  aulies  exem- 
plaires idn»  (  coUectbii  de  Al.  Louis  Portalon  ),  un  exemplaire  (col- 
htclkm  de  M.  Maaelj.  Toutes  ces  monnaies  ont  été  trouvées  aux 
environs  de  Beziersi  et  la  vérification  peut  en  être  laite  aisément; 
7*  dsitt  aatms  ftiemplaires  (collection  de  M.  Adolphe  Ricard)  à 
ilontpellier»  etc.  (t).  h  pourrais  lyouter  qnelques  autras  exemplaires 
apparlanant  à  do  plus  petites  coUectionSt  mais  je  erois  le  procàt" 
verbal  assez  pertinent  pourqu'on  ne  le  redemande  pas  une  seconde 
fois.  J'ignore  la  provenance  des  exemplaires  qui  font  partie  du  ça** 
binet  impérial  de  ia  Bildiothèiiue  de  Paris,  mais  j'ai  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  ne  sont  pas  venus  de  l'Asie  Mineure.  Je  ferai  remar- 
quer qu'aucun  des  nombreux  exemplaires  que  j'ai  vus  dans  le  pays 
n'est  dans  un  bel  état  de  conservation,  à  1  exception  de  celui  qui 
appartient  à  M.  Mar.:prir,  cl  fiu'il  serait  difficile  d'en  trouver 
(len\  qui  aient  été  Irappes  asec  le  même  coin;  il  y  a  toujours 
quelque  difTérence,  ou  dans  les  lettres  de  la  légende,  ou  dans  la 
pose  et  le  dessin  du  lion  courant ,  ou  dans  le  type  de  la  tôte  du 
droit. 

La  deuxième  objection  n*esl  guère  plus  sérieuse.  —  Sur  le  droit 
des  iiu  nnaies  galates,  il  y  a  toujours  une  tète  virile,  nue,  Imberbe, 
et  di*ri  lére  une  massue.  —  Sur  la  monnaie  de  Baîlarra,  c'est  ton- 
jours  un  buste  dont  la  tète  est  quelquefois  casquée  et  le  plus  sou- 
vent nue,  mais  du  Ironc  sort  le  bras  droit,  dont  la  main  étendue 
est  élevée  vis-à-vis  de  )n  bouche.  —  Ce  type  ne  se  retrouve  que  sur 

des  monnaies  du  sud  de  l'Hispanie  avec  la  légende  AhlOhtî 
(Lorichs.,  pi.  lAlX,  iv  G;.  11  n  y  a  pas,  il  est  vrai,  sur  la  monnaie 
ibéro-turdétanc,  la  massue  qui  se  trouve  derrière  la  tète  de  la 
monnaie  de  Betarra,  mais  j'avoue  que  je  doute  grandement ,  mal- 
gré cette  massue ,  qu'on  ait  youIu  noos  donner  THercuIe  tyrien  on 
grec,  car  il  serait  alors  représenté  sur  quelques  exemplaires, 
bouche  béante  et  tirant  la  langue;  et  je  ne  sache  pas  qu*aucan 
monument  nous  ait  tnmsmis  le  simulacre  du  dieu  des  Phéniciens 
ou  dii  fila  d'Alcmène  sous  cette  forme  singulière. 

La  Ijpa  du  raverst  le  lion  courant  ne  trouve,  il  ast  vrai ,  sur  les 
monaaiea  galates,  mais  il  est  anssi  sur  des  monnaies  ibériennes  , 

qui  ont  pour  légende  t=X4  et  ^H^ihfV  (l^orichs,  pl.  XLVUI, 

(1}  HoD  savaDl  ami  el  confrère  M.  Chaudruc  de  Crazannes  me  signale  des  trou- 
iMr  éê  «dit  ■SMWIt  i  VltUs-TtalMii»,  I  Jr^^paMi  ti  k  Cota  prêt  de  Mouiau- 
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ri"  4,  5,  0),  quo  Ton  d<'«wivre  <\nm  h  Narhonnaise  el  la  Cnlalopno, 
et  liodl  le  module  pour  le  moyen  bronze  est  le  même  que  caUù  de 
Betarralis.  Je  peux  donc  dire,  sans  trop  in'avenlurer,  que  la 
dMiième  objection  n'est  pas  plus  sérieuse  que  la  précédente.  En- 
core fondralt-U  prouver  que  cet  monnaies,  attribuées  an  rois  ou 
letrarclns  ^aUitet,  appertienneni  réeUement  à  ees  princes,  oe  4|iii 
me  pnntt  fort  doatenx  depats  que  j  'ai  recueilU  mr  les  IroaYallies 
de  ces  monneles  Mies  dans  te  Uagnedoe  un  presif^wrlal  pins 
étada  ifae  celui  de  Bolarra,  que  Je  me  propose  de  mettre  mi  de 
ees  jours  sous  vos  yoox,  en  le  f.iisanl  snlrre  de  quelques  observa  • 
tions.  Peut-être  alors  y  aura-t-il  lieu  de  penser  an  contraire  fffte 
ces  monnaies  doivent  revenir  à  la  Narbonnaiae.  Ged  dit  en  pa^ 

sant,  je  ferai  remarquer  que  le  K  qni ,  sur  notre  monnaie,  est 
au-dessus  du  lion,  se  trouve  sur  divers  exemplaires  remplacé  par 

nn  ^  ou  par  un  1^ ,  ou  par  un  F ,  toutes  lettres  simples  ou  liées , 
qui  appartiennent  à  Valpbabet  ibérique,  et  II  est  clair  que  si  Betar- 
ratis  était  le  nom  d'un  roi  galate,  ces  lettres  ibériques  ne  se  trou- 
veraient pas  sur  la  monnaie.  De  toute  cette  discussion,  il  résulte 
t*  que  la  monnaie  objet  de  tant  de  controverses  se  trouve  fréquem- 
ment à  Béliers;  2-*  qu'on  en  a  trouvé  des  exemplaires  dans  le  Lin- 
gnedoc  el  dans  la  Provence  ;  3*  que  le  type  du  droit  et  celui  du 
revers  ont  été  empruntés  à  des  monnaies  ibériennes  ;  4*  que  les 
liîttrori  ibsM'iqm^s  qu'on  rermrque  sur  quelques  exemplaires  oxrUitMil 
tnule  atlribution  à  l'Asie  Miuetire ,  cl  que  dès  lors  je  dois  mainle- 
îiir  .\  BTterra,  après  Pelleriii,  Kckliel  et  >f  de  Snissaye,  rallri- 
bution  de  !a  monnaie  qui  a  pour  légende  BHTAPPATIC. 

11  me  reste  maintenant  ;\  rechercher  h  quelle  époque  cette  mon- 
naie a  pu  être  frappée ,  et  pourquoi ,  lorsque  la  légende  est  grec- 
que, une  lettre  ibérienne  isolée  se  trouve,  sur  quelques  exemplaires, 
au-dessus  du  lion. 

Si  l'on  en  croit  M.  Fauricl,  Beziers  est  une  ville  d'origiue  ibéri- 
que, et  M.  de  La  Saussaye  a  adopté  cette  opinion  en  faisant  dériver 
le  nom  de  Baetarra  du  mot  basque  peiarra  (colUne}.  Cette  étymo- 
logie  convient  parfldtement  à  une  ville  située  sur  une  banieur, 
baignée  par  TOrb ,  et  dont  Strabon  dimit  autrefois  Mf«3U<  iopur«t. 
le  crois  cependaiit  devoir  vous  sonmetiro  las  motib  qpii  m*ont  en- 
gagé k  embrawar  le  même  sentiment  que  ees  deux  savante  sur 
Vorigine  de  Beiiers. 

Les  Bebryees  ou  Élysloas,  qui  éimsnt  Ibères  iiiad»  Uérinm^ 
p.  76)  et  qui  occupaient  Marbonne  du  tempe  dHéeatér,  sfélendalent 
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entre  le  $orâicpn  stnfjnum  v'élang  do  Leiicale)  et  It^  Thyrius^  ou 
mieux  Durius  Arauris,  ;j;iiulois\  aujourd'hui  VHéranU.  Lorsque  les 
Arrcrnes  eurent  établi  leur  doiniimliou  dans  la  Gaule  et  l'eurent 
portée  dans  le  sud-est  jusqu'à  N;u  [)  mne  (Str  ihon,  lib.  IV).  cette 
dernière  ville  devint  une  onloiiie  des  Alacias;  Narbo....  Ataitno- 
nm....  colonia,  dit  Mcla  ilib.  H»  6}.  On  ignore  si  les  Bebryces  furent 
contraints  de  se  retirer,  od  ft'H  y  eut  alors  à  Narbonne,  coniine  à 
Emporimii,  denx  peuples  de  race  dllC§reiile,  car  Strabon  dit  qne  ce 
qo*il  nous  raconte  d'Emiwriam  était  arrivé  dam  d'antres  lieux. 
Onoi  quil  en  soit,  je  crois  pouvoir  reporter  rexistence  de  Bœterra, 
avant  Ifinvasion  des  Arvemes  que  j'ai  prouvé  ailleurs  appartenir 
au  IV*  siècle. 

Avîenns,  dans  son  On  Maritima^  écrivant  la  géographie  de  nos 
contrées  sud-est,  après  avoir  fait  mention  de  la  capitale  du  royaume 
des  Éljsices,  dit,  en  parlant  de  Beiiers  : 

Debiac 

BtMff  itoUw  fat  met  IwdMIU 
AiMnoB  Lrdui,  mm  ot  OmMf  linalaa 

VtCUOB  per  aj:ros  et  ruinanim  sggtrw 
Asumitalb  iodices  prlscas  meaot. 

(V.  S89  el  ftuiT.) 

Quelques-uns  ont  mis  en  doute  si  le  Besara  du  géographe  était 
le  même  que  le  fieeterra  des  auteurs  grecs  et  latins.  U  me  semble 
que  c'est  comme  si  Ton  doutait  que  le  Bedtn  et  le  BegêrM^  que  Ton 
trouve  dans  les  écrivains  provençaux  on  dans  les  chartes  du  moyen 
âge,  indiquent  la  même  ville.  Le  mol  Besara  (Bes-ar  ou  BIs-ar, 
selon  les  dialectes,  Diet.  botg.  de  Poivreau)  signifie  rhabitant  de  la 
colline,  et  ce  dut  être  le  nom  primitif  de  la  cité,  car  malgré  les 
révolutions  diverses  qu'elle  a  subies,  quoique  bien  des  peuples 
d*origine  et  de  race  différentes  soient  venus  successivement  s'y 
établir  et  y  aient  laissf^  des  traces  de  leur  p-^ssriîr*^ ,  re  nom  de  Be- 
sara s'est  per|>étué  jusqu'à  nous.  Vnlois  fait  la  reriiarque  que  le 
territoire  de  Beziers  est  encore  appelé  Besarès  {Valesii-Nolit.  Gnt- 
liea^  p.  90)  :  ce  qui  est  vrai.  Besara  et  Bœterra  sont  donc  la  lUL^iiie 
ville,  mais  comme  Avienus  nous  donne  les  nouis  anciens  tJes 
villes  d'a[)ics  des  géographes  et  des  auteurs quMl  cite,  et  tous  aiilé- 
rienrs  au  IV*  siècle,  je  dois  encore  aduieUre  avec  lui  que  Besara 
est  le  nom  primiliT  de  Beziers,  et  par  induction  que  la  destruction 
de  cette  ville  dont  11  fait  mention  ddt  être  attribuée  aux  Arvemes, 
qui  sont  le  seul  peuple  qui  ail  dominé  dans  le  pays  sud-est  de  bi 


Gaule  après  les  ILèies.  Alors  le  itlabli&i»t3Uieiil  Ue  liczicrs  serait  ilù 
aui  Volcos-Arécomiqiiea  sans  que  la  population  bébryuenuc  ait 
eaUèr^m^ni  disparu.  Quant  au  premier  fait,  Strabon  dit  ÎDdim- 
tineBl  pul,  PftoMiée  dit  non ,  c*esl<à-diie  que  1»  prmier  pim 
JkBkm  daiw  li  région  d^  Aréopmiiiuei  (lib,.  lY),  tandû  qpm  Pto- 
lénéefiltriteeooit  Tooloiaiii.  (ktive  ppae  l'on  «oit  condiien  Stn- 
bon  Tamporio  pour  U  v^l^  dos  làîta  qu'il  raGttute  ot  des  lieux  qoCH- 
décrit .  «nr  Ptcrtlm^i  d(mt  loo  «opiiles  ont  quolqjiefois  si  étmngA- 
mont  défiguré  l«  l«xte«  il  y  a  un  indice  qui  me  semble  appnyer  )e 
premier  de  ces  géogmplios,  c'est  Tetbnique  Betmmtit  beofiwtto^ 
nuat  comparé  avec  Namatmtis  par  M.  de  La  Satissaye.  Il  me  sem- 
ble que  la  peuplade  qui  sn  senail  du  second  ethnique  devait  être 
la  même  que  celle  qui  employai!  !ft  premier,  el  que  dès  lors  il  n'y 
a  que  les  ArtVoîiiiques  qui  uienl  i  n  occuper  Iketerra,  et  par  cun- 
séquent  la  relever  de  ses  ruines.  iiuaiU  à  l'opimon  que  la  popu- 
lation bebrycienne  ne  dispaï  ul  poinl  devant  les  Volkes ,  je  peux 
(]oimer  comme  preuve  de  ce  lait  :  !•  le  type  de  la  inonnaic  em- 
pnuilé  à  I  HÎBpanie  ibérique;  2°  les  lettres  ibériennes  isolées  que 
j'ai  déjà  fait  remarquer  au-dessus  du  lion ,  et  qui  indiquent  des 
rapports  d'alliance  commerdole  «vec  des  peuplades  ou  des  villes 
d^au  delà  dos  Pyrénéos- 

'  L'époque  où  la  numnale  a  été  frappée  me  semble  dès  lors  devoir  * 
élue  Nportéo  an  dousièmo  stids  tfant  notre      puisque  lors  du 
pnssage  d'Annifaal  dans  la  iiMde  sul*citt  )m  Vottea  (OuéïiMf}, 
n'étaient  more»  anîTani  Tita  Uve,  que  sur  las  bords  dn  BbAne. 

Vaniliei  agréoTt  Monsienr,  elo. 
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MOiMBARD  ET  BUFFON 


Le  cMteau  de  Mnnlbard  s'élève  au-dessqs  d'un  îiiapiçlon  que 
couronne  la  roche.  Il  domine  la  plaine.  Igolé  au  milieu  d'upe  vallée 
élendue,  mais  élrpile,  sa  position  etil  des  plus  pillorcsqnes  eldes 
plus  singidières  ;  aut-si  la  supeibUtiou  des  premiers  siècles  en  avail- 
elle  fail  un  lieu  consacré,  et  il  est  rcriain  que  les  divinités  gauloises 
ik  la  contrée  y  avaient  uu  temple.  I/tl}nmlugic  m^mQ  du  uom 
expliquerait  jusqu  à  un  cerWiu  |>oint  c{;s  premières  originç^  ;  J/ofit 

Quoi  qu'il  en  soil,  il  csl  certain  que  sou$  la  domination  rom9ine, 
lIoDtliard  éttiit  un  ]i«u  fortîQé.  Pepuis  çell^  époque ,  agrandi  ?t 
décoré  par  ses  dlveiv  ^  ^ccçssifs  possesseiirs,  Vootbard  prU  une 
pl«3e  imporfaote  d^ps  rfoUlPire  nationale.  Nous  donnons  iâ  w 
f^fité^  chronologique  fort  sommiiire  des  prlodpï^WC  (dit?  ûmi  il 
f^llelliéftlre. 

Ii'époqaede  sa  fondation  est  incertaioe,  le  noni  de  ses  premiers 
seigneurs  est  h  peu  près  inconnq  ;  mais,  dès  )e  XK*  sièctei  les  barons 
de  Montbard  fièrent  avec  lionneur  aux  croisades, 

A  la  bataille  de  Bouvines  la  bannière  des  sires  de  Montbard  pré- 
cède celle  de  tous  les  grands  vassaux  {\). 

Siiiqt  Bernard  eut  pour  mère  Alèlhe  de  âlontbard,  qui  avait 
épousé  le  gire  de  Chastillon,  et  l'apôtre  des  crpi^adi^s  habita  long- 
temps lui-même  cette  iorleresse  dont  sa  mère  aimait  le  séjour. 

En  1294,  Marguerite  de  Provence,  se  rendant  à  Sens  pour  y 
épouser  solenncH'^nient  le  roi  sajnt  Louis,  passa  par  Moulbard,  qui 
se  ressentait  déjà  de  la  puissance  et  de  la  richesse  de  ses  divers 
possesseurs.  Mats  la  noble  maisop  des  barons  de  Moulbard  s'élant 
éteinte ,  celtç  forteresse  passa  çptrç  les  ipains  dçsi  duc^  de  Bour- 
gQgnç  qui  rembeUirent  encoro  et  ^  firent  lour  séjonr  de  prédi- 
iMUon  (S). 

En  1369,  Philippe  le  Hardi  envoya  Huguennin  de  Sully,  eapi' 
Miw     m  ^h^t  ^  ^  im^rmue  (f4  ekmlkr$  tf 

<i)  U  lit  de  VlUshinloula,  qiar^lial  de  Cl^mpa|aef 
Pièces  de  llHitoIre  de  Benriegee. 
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mtuiftn  au-dmiit  de  Marguerite  é»  Flandre,  son  épouse.  Elle  fut 
veçae  en  gnaide  pompe  à  Monftiidt  où  tes  dames  de  h  pravinee, 
WÊ9iilthimmmi0t  el  dremtfs»,  vlwwtf  M  firin  Imur  mtÊt.  k  MLi  ot- 
caaion,  le  duc,  qui  était  en  grande  polaienee  et  crédit  près  de  la 
cour  de  nrance,  meobla  Monifaard  avec  nne  magniliceflee  nns 
eiemple;  m  m*iiai$  guê  dftfê  êt  ivpi»  étAmn^  p9m  àt&iuf'qng  tom 
tntx  que  l'on  avait  vus  jusqu'alors. 

En  1373,  la  dochease  Marguerite  y  accoucha  de  deux  Hlles;  Mar* 
guérite,  depuis  comtesse  de  HainauU(l),  et  Catherine  qui  épousa 
I.^opold  d'Aulriche.  Les  États  de  Bourgogne  s'y  assemblèrent  deux 

fois,  en  1376  et  en  1381 

En  1388,  il  y  lut  rendu  le  fameux  édit  de  Montliard  SUT  Fégalilé 
de  poifls  des  monnaies  d'or  et  d'arcrenl. 

Vt  i  <  la  Saint-Michel  de  rannée  1489,  Charles  VI,  qm  Irouvait 
du  loisir  et  aimait  le  mouvement  et  la  nouveauté,  résolut  de  \isiier 
les  bonnes  villes  de  son  royaume.  U  voulut  voir  le  Languedoc, 
dont  los  gens  de  son  conseil  lui  avaient  fait  de  merveilleux  récits; 
il  résolut  de  prendre  sa  route  par  la  Bourgogne  cl  de  visiter  à  Dijon 
le  duc  son  oncle.  Philippe  le  Hardi  alla  au-defant  du  roi  jusqu'à 
Cbfttilkin-sur-Sdne,  avec  son  Ah,  le  comte  de  Nevers,  et  toute  sa 
conr  ;  puis  U  conduisit  son  neveu  en  son  cbflteau  de  Mbntbard.  Le 
roi  Charles  tut  émervellté,  par  la  grande  quantité  de  Telottrt  et  de 
satin  rouge,  dont  étaient  revêtus  tous  les  dievaliers  du  duc,  et  par 
les  manteaux  des  dames  qui  étetent  en  entier  de  drap  d'or  et  d'ar- 
gent (2). 

En  1404,  le  convoi  du  duc  Philippe  le  Hardi  passa  par  Mont- 
bard;  le  deuil  était  conduit  par  ses  trois  flis  et  par  le  comte  de 

Rlchemont,  frère  du  duc  de  Bretagne. 

En  1412,  les  enfants  du  duc  de  Bourbon,  :\\ors  chef  de  la  faction 
d'Orléan<:,  y  hm^nl  retcnuà  prisonniers,  par  Jean  sans  Peur,  itous  la 
garde  de  la  duchesse  sa  femme. 

En  1414,  Jf^^n  de  Châlons,  fort  du  nom  du  roi,  qui  venait  de  dé- 
clarer traître  le  duc  de  Bourgogne,  menaça  iMuiUliard;  quelques 
années  après,  retenu  prisonnier  dans  cette  forteresse,  avec  le  comte 
de  Tonnerre,  le  duc  leur  liL  trancher  la  téle  et  s'empara  de  leur:» 
seigneuries. 

En  14S3,  Anne  de  Bourgogne,  alors  Agée  de  18  ans,  y  fut  mariée 

(1)  €e  fat  la  comlesse  de  Haioautt  qui  eoodul  ta  paix  d'Arras,  ea  1414.  Elle  joua 
un  rftle  Imporlaat  dans  toutes  le«  quArelles  d«s  factions  de  Bourgogne  et  d'Orléau. 
(S)  VUtokiffMa. 
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ptr  Jean  de  Laigoes,  abbé  de  Fonfenay,  aa  docde  Bediiord,  régtail 
da  royaume,  pour  Henri  d'Angleterre,  tfarguerite  de  Bourgogne, 
«Bor  de  Philippe  le  Bon,  Cérame  d'Ârtos,'  ON&te  de  Ricbemont» 
dnc  de  Bretagne  et  oonnéikalde  de  France,  y  motmil,  en  14|l.  «ans 
poriériléd). 

Le  duc  Philippe  était  à  Montbard,  en  1424,  avec  le  comle  de 
Bkfaeinont,  lorsqu'il  appril  la  mort  subita  de  ta  duchesse  douai- 
lîère.  Cette  mori  eut  une  ftanesie  influence  sur  ses  aitairea  dans  ta 

pays  de  Liège. 

Enfin  en  147^,  après  ses  premiers  exploits  contre  les  lignes 
caisses,  -  car  nul  n'était  aussi  (liliprnt  aux  choses  de  la  guerre,  »  le 
duc  Charles  s'arrêta  à  Mon Ibard  nlin  iK  laisser  aux  bons  bourgeois 
(le  ville  de  Dijon  le  temps  «Je  préparer  dignement  sa  première 
enlitè  dans  la  capitale  de  son  duché. 

Par  la  mort  du  dernier  duc,  le  château  de  Monibard  passa  entre 
les  mains  de  Louis  XI,  qui  en  disposa  en  laveur  de  Philippe  de 
flocberg,  marquis  de  Rothclin,  YÎeux  serviteur  de  la  maison  de 
Bourgogne,  qu*il  voulait  attacher  à  son  parti  et  auquel,  depuia 
looglempe  déjft,  il  payait  pemtaii. 

En  1504,  leanne  de  BoÀerg,  es  fiUe  unique,  fiit  mariée,  à  MenV* 
liard,  avec  Louis  d'Orléans,  duc  de  Longneville,  petit-fils  du  comta 
deBunota. 

De  ta  maison  de  LpngneviUe»  Montbard  passa  dans  cette  de 
nours;  et»  en  1742,  le  comte  de  Buffon  en  devint  seigneur  engti- 
gista;  ses  ancêtres  en  étaient  depuis  longtemps  châtelains. 

La  position  de  Montbard,  sur  les  confins  des  deux  royaumes  de 
France  et  de  Bourgogne,  en  fit  toujours  une  place  de  guerre  impor- 
tante ;  aussi  celte  forteresse  eut-elle  à  soutenir  plusieurs  sièges  dont 
l'histoii   a  conservé  le  souvenir. 

En  1590,  le  duc  de  Nemours,  frère  du  duc  de  Miiyennc,  en  élait 
^ligueur;  Montbard  s'était  rangé  du  parti  de  la  Ligue,  et  la  Golom- 

(I)  Aq  noiff  4e  décembre  1432,  le  due  Pliilippe  réi'oodail  au  comte  de  Riobe- 
noat,  qui  lui  avait  demandé  une  de  ses  sœurs  en  naritee  ;  «  l'en  ternis  Ms-joyeuxi 

j'en  ai  irni-;  ri  marier,  e*  de  rlptir  jf  vous  donne  î»  rhoisir;  mais  pour  Mme  de 
CufeoQe,  qui  a  été  h  reimuc  du  lUuplua  Louis,  je  ne  puis  en  répondre;  Il  faut 
IM  coitteoleinenL  f^anai  à  Mme  Anne  et  à  Mme  Agaèft,  cela  se  peut  (atre,  et  même 
In  denrtira  soit  ^nlse  h  M.  de  Clermenl,  k  peine  de  cent  aille  écue,  ce  ne 
me  serait  pas  un  empêchement.  >  C'est  prcciscmeul  Mme  de  Guyenne  que  je  veux, 
avaii  réi'  iiiflu  le  comle  de  Hichcmont.  —  On  sait  que  ce»  deux  mariages,  celui  de 
Soie  Anne  avec  le  duc  de  Bcdford,  el  de  Mme  Marguerite  avec  le  duc  de  Bretagne» 
WKShett  in  Mple  «Ittuien  enlm  le»  trois  dues ,  sigpiéo  lo  t7  d'avrU  l^S,  f«l  âil 
dsis  na  û  pnad  dssffr  In  foym— .  Mémoifu  rfs  Jtîetwinwi. 
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MM,  «vite  me  iMbte  tamison,  repobssft  ks  attaques  du  cômte  dtf 
TtevannM  et  d6  dix  tnllk  royaltstes.  A|yrè8  vingt  joUt^s  de  Hiége,  Il 
dot  ee  retirer  en  toute  faite  sTee  les  sîenrs  Dintcvine ,  (foutéroenr 
de  Champagiie,  de  Rafiirt  et  dé  (pierre.  Tout  l'Atikoîs  venait 

d'entrer  dans  la  soumission  du  roi,  Slonfbard  resta  seul  à  la  Ligue; 
SRissi  la  villé  fut-elle  exempte  d'imiiMs  pendant  troi^  ans  par  la 
sainte  Union,  et  on  imprima,  cliez  Pilleciiote,  à  Lyon  (1590),  Le  dis- 
0wt$  véritable  dii  ii^  de  MmtbOrd  pùr  M,  dé  Tavannes,  associé 
des  reitres  dn  Béarnais.  Mais  six  mois  après,  le  3  tnh'i  ir)[K), 
Hpnr!  TV,  a  la  tête  des  forces  qu'il  dirigeait  sur  la  Comté,  &*ea 
readi  maître. 

Si  âts  le  XIV'  siècle  Montbard  avait  eu  des  li6tcs  illusti'es,  il 
dérogea  point  dans  Ips  siècles  suivants. 

Le  roi  Louis  XI,  apiès  la  conquête  de  la  Bonrproçne,  deux 
fois  h  Miinih  ird,  en  1479  et  en  1482.  Le  24  mars  1631,  Louis  Xllt  y 
fut  reçu,  en  gr.mdc  pompe,  par  le  cliâtelain,  messire  Chrétien  Guil- 
leminof,  vaiUant  homm  11  est  ivol,  mais  bien  peiU  étmeii»  et 
tfMf  k  nm  était  nomêou. 

Le  prince  de  Omdé  y  vint  en  1693;  Il  frîne  CSIiilstitie  de  Snèdé 
en  iMt  et  on  a  conservé  eujoilrtf Irai  encore  le  souvenir  de  leur 

Locds  XIY,  au  retour  de  la  conqnAte  de  la  Franche-Comté ,  sé* 
Jotima  à  Monttttnl  aVee  tonte  sa  cour. 

De  tant  de  ^Tandeitrs  It  restait,  en  1742,  les  murs  déman- 
telés du  château;  quelques  bastions....  la  tour  Saint-Louis  dont 
la  couverture  et  la  charpente  sont  entîêremc  nt  détruites,  et  la  tour 
de  rAube^pin,  dnns  hqueîle  il  pleut  de  temps  immémorial  (t).  » 

Buffon  nit  K  p  iTKJrc  sur  ces  ruines  le  goût  et  l'ag^rémcnt;  rien  ne 
lui  coula  pour  iittcindrc  ce  but,  ni  le  temps,  ni  l'argent  (2).  A  la 
place  d'un  coteau  sablonneux  et  infertile,  s'élevèrent  connue  par 
enchantement  de  vastes  terrasses  plantées  d'arbres  étrangers  et  des 
avenues  décorées  de  liants  platanes  et  de  sapins.  (Voy.  pl.  256,  n"  2.) 

MouLbard,  coiiiiiie  rciiicy,  élail  devenu  la  ville  sainte;  il  fal- 
lait ,  au  moins  une  fois  dans  sa  vie ,  en  foire  le  pèlerinage*  De 
beaoK  esj^,  des  grands  seigiraars,  des  iMtfnei  da  n!»  «I 
d'égHiet  des  tomnef  distinguées,  des  princes  et  des  tdfes  coa- 

(1)  Elti'ait  des  registres  dU  conseil  d'Étal  pour  l'adjudiralion  du  cbàlata  éè 
MoDtbsrd  au  ?ienr  I.orin,  moyennant  une  rente  de  lrc»<e-de»r  livres. 

Uuffon  disait  souvent  à  sa  soeur,  qu'il  avait  prise  ea  graude  affeclioa  :  «  Tenez, 
pëtiè  iMri  ott  eeaVfiNit  mee  lardlu  <!«  plèeee  d«  «Ix  t^ia«i,  cb  m  itralt  rlM 
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nmiiéêi  se  rend«ieat  tour  à  tour  à  Hotitbtrd  poat  Mn  leur  émir 
an  Plim  fiwi/çai$, 

«  Les  étrfttigerB  et  tes  savants,  dit  an  miteoT  confdftlt^ôrain  fl), 
passent  exprès  h  Hontbard  pour  jouir  de  sa  conversation,  semblableft 
à  cet  habitant  de  la  Bètiqttd  qui  se  rendit  exprès  à  Rome  pour  toir 
Tite  Lîvc.  » 

BufTon  pas^^nit  ih  neuf  mois  de  Tannée,  Il  y  composa  la  plm 
grande  partie  de  ses  rrrits. 

Parmi  le  grand  nombre  de  personnages  dis!iiii;ués  par  leur  nais- 
sance ou  illustri  s  p  ir  leurs  talents,  qui  ont  laissé  à  Monlbard  de 
précieux  souveiiii>,  on  a  snrtout  conservé  les  noms  du  prince  Henri 
de  Prusse,  frère  du  grand  Frédéric  (î),  de  l*archidur  Maxiiuilien, 
frère  de  la  reine  Marie-Anloiuetle  (3)«  du  spirituel  baron  de  Grimm, 
Civori  et  envoyé  de  Timpératrice  Catherine  II  (4},  du  comte  de  Gui- 
berl,  le  funiub  itratéi^t  dn  comte  de  Brienoe,  etc.,  ele»  On  y 
raiHUNiaait  encore  M.  Neckert  HonCesquieu,  le  oointe  de  Ver- 
genoes,  Mme  Necker  et  sa  ftUe  qui  lut  depuis  Ifme  de  Staél,  la 
enquise  de  Sillery  si  connue  sous  le  nom  de  comtesse  de  Gen- 
lis,  la  comtesse  Faniiy  de  Beanhamais,  que  Bnffea  appelait  sa 
chère  fille,  et  d'autres  femmes  distingué  par  leurs  gr&ces  el  leur 
«prit. 

Helvétius,  dans  ses  tournées  de  fermier  générait  aimait  à  s'ar* 
rêter  à  Monlbard.  Un  jour  qu'il  lisait  à  Buffon  le  manuscrit  de  son 
lÎTreiKT  l'Mëpriii  «  iï^bien  1  mon  cher»  lui  dit  Buffon  en  t'interrom- 

(2)  Le  soir,  au  salon,  on  lisait  le  manuscrit  auquel  thifTon  avait  (ravaillé  pendant 
I«  jour.  Lors  du  i*a&&age  du  prince  Henri,  à  Monlbard ,  ou  lui  arn&l  l'hjïloire  dti 
cfsne.  L'huilé*  sutvsDle,  te  |oar  utrivertalfe  tfe  lâ  oalSMBcê,  SulTHi  recnt  eo  M* 
cbe  service  de  Saxe.  —  L'hîstoîre  du  cygne ,  telle  que  îuî-ménoe  ràvait  décrilé ,  sa 
naissance ,  ses  amours  et  sa  mort,  y  étaU  peinte  avec  art.  Le  prince  avait  accom< 
pagné  cet  énvoi  d'une  lettre  flatteuse.  Buffon ,  lors  de  sa  mort ,  flt  don  de  ce  ca- 
ttmï  Une  Necker.— •  le  prie  ma  lrti-Ntpe0tabte  et  plus  dkère  eùife,  Une  Reeker, 
'"^cr  le  legs  que  je  prends  la  liberté  de  lùl  faire  du  déjeuné  de  porcelaine  qui 
a'a  été  donné  ;)nr  !c  [irince  Henri  do  Prn^se  ;  on  reifietlra  ausst  k  Mme  Necker  la 
botte  sur  laquelle  elle  a  eu  U  bonté  de  roe  donner  ion  portrait.  »  —  Teitament  du 
«NUff  dt  Buflbn*  fûii  ati  Sûritn  du  rot ,  U  8  fiwUt  ITSS  (pajKert  éêfamUU), 

(3)  On  connaît  l'anecdote  et  la  visite  de  r«rclUdoc  sa  iaHllB  do  Ni.  BRi  fil  rap- 
portée dan?  If^  Mémoires  de  Mme  de  CaylUS. 

(4)  GriiTirij  était  i  intermédi^jire  le  p!us  hat)ituel  des  riches  cadeaux  que  l'impé- 
nlrice  faisaU  chaque  année  k  UutToa  le  jour  de  sa  naisfladce.  Ils  coostslalent  en 
pellelerieset  Sa  ■édiin«  d'er  d'an  grand  prix,  ralauol  !«•  pMaelpidx  (Uts  dé 
l'histoire  de  Raisie,ifeel'dn|tod6tMvvMlMii,qiil  avtfeat  iBCcemfaSiettt  dceuBd 
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panl,  T<m»  auriez  dû  liaire  «n  livre  de  nMins  et  on  ImII  de  plus 
dans  les  fermes  du  roi«  » 
iean-Jaofiies  Rousseau,  qui  avnit  ronnu  BufTon  chez  la  belle 

Mme  Dupin,  vint  h  Montbard  en  1753.  Buffon  était  alors  au  Jardin 
du  Roi,  le  concierge  lui  fit  visiter  le  château.  Arrive  sur  la  plate- 
forme, quand  on  lui  eut  ouvert  le  cabinet  isolé  où  travaillait  le 
naturaliste,  il  se  jeln  à  terre  pour  en  baiser  le  seuil.  Après  son 
d(>part  on  trouva  ioscrils  sur  la  porte  d'eolrée  ce»  vers  qui  lui  furent 
attribués  ; 

AmdI  beureux  de  la  natun 
tallM  Moanl  tout  tes  iMntoi 
Je  plaindrait  lAraeelMura 

811  eût  été,  par  aventure, 

Au  nonbrt  det  tintnlt  diieratt  ! 

Buffon  mourut  à  Paris  dans  la  nuit  du  15  au  16  avril  1788.  Il  fut, 
suivant  son  vœu,  rapporté  h  Montbard  où  il  repose  encore  dans  le 
caveau  de  sa  famille  (i).  A  la  Révolulion  sa  sépulture  fut  violée  (2),  on 
prit  pour  faire  des  balles  le  plomb  do  son  cercueil  (3),  et  sa  cendre 
fut  outragée!  Mais  Topinion  publique,  en  protestant  contre  une 
leniblfible  proCunation,  montre  que  dans  tous  les  temps,  aux  jours 
de  eabne  eomme  mx  jours  de  tempête ,  le  génie  «fait  an  respect 
de  Kns  des  droits  imprescrlptililes! 

(1)  IklMnBatlM  du  eoMte  dt  Bii0bo  dut  tt  ctvtta  dt  la  chtpèlte  ttIgMutIrie 

de  Monlbard ,  le  30  avril  1788.  —  Registres  de  réglise  6alnt-Urse  de  Montbard. 

(2)  Le  caveau  avail  élé  forcé  par  un  nommé  BarioUe ,  préf^idenl  du  club  de 
Montbard,  el  une  mscnplioii  en  cuivre  Uxée  sur  ia  potlrine  de  M.  de  Buffon  en  fut 
arrachée  par  lui. 

(3)  A  Ja  nouvella  de  et  qui  s'était  passé  ii  Montbard,  la  CooveoUon  nalionle  It 
écrire  à  la  ^yf^^^uy  Iff^r^/Wi  llil  bU  boaBMir  al  «ul  aiériU  d'èlia  rap- 
portée ici  : 

«  l'iberié,  égaillé ,  fralernilé.  Comllé  dMrvrfioo  publique.  AParit,  ca4  ven- 
ld!>e,  an  deuxiène  de  la  République  une  el  iadivisibla  k  la  flDunicipalilé  de  Mont- 
l)ard.  Citoyens,  le  «  omité  a  élé  instruit  que  ia  commune  deMontl>ar»l  s'est  emparée 
du  cercueil  Ue^p!omli  dans  lequel  étaient  renfermés  les  rettes  de  BufTon.  Cet  acte, 
'^V^.^^jf^  crue  autorisée  ^ur  l'exécution  liUérale  de  la  loi ,  pourrait  élre 
ista^pw  dmva^^  par  lèi  éalveillanto  qui  dierciieol  diaipit  Jour  da 
nouveaux  prétextes  pour  calomnier  notre  >ublime  Révolution  ;  car  l'enlèvement 
de  ce  plomb,  dolmc  ;i  roiidr(»y(:r  de?  hordes  de  barbares,  pourroit  être  présenté 
comme  une  violaUoo  des  cendres  d'un  homme  que  l'Europe  compte  parmi  ses  plusi 
célèlirai  ■aluiillilfla.  C'eil  It  la  «aamuat  h  pidvaidr  la  calonnles  la  conllé  voua 
iDvite ,  aa  coBséquasea»  fc  placer  rar  la  traiba  da  BHllM«avae  quelque  solenniic , 
aoe  simple  pierre  qui  prouvera  te  respect  que  vailt  iVei  POUT  la  nélioiit*  Si> 
^é  t  VUian,  sccrclaire.  »  \,Fapiers  de  familit.) 
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A  une  époque  plus  récente  enoor*,  en  1814,  le  cbftteaa  de  Mool* 

bard  fut  habité  à  plusieurs  reprises  par  lei  aouverains  étrangers. 
L'empereur  Alexandre,  Frédéric  Guillaume,  le  grand-duc  Constan- 
tin, etc.,  etc.,  y  «^('jofu-nèrcnt  tour  h  tour.  Tons  montiiàreiit  pour 
ces  lieux  célèbres  un  resprrt  religieux  il). 

Dtim  son  »*tat  actuel,  MonthrHfî  oflre  un  doiihlt»  intérêt;  cnr, 
en  outre  d  un  itiiiiiuin«Mit  pn'cieux  pour  l'arclu  oIo-iip  ,  il  rappelle 
de  nobles  et  çriaiuls  soin t  iurs  :  ceux  de  saint  iHinaid,  des  ducs 
de  Bourgogne,  des  n)i>  de  Funce  et,  en  dernier  lieu,  de  BufTon. 

Plusieurs  choses  alUi  enl  surtout  rallenlion  des  visiteurs. 

La  tour  de  TAubespio  avec  ses  immenses  salles  voûtées,  ses  ou- 
Nietles  perdues  dans  le  rocher,  ses  sonlerrains  que  personne 
eicore  ii*a  sondés,  semble  soudée  à  la  roche  aa-dessus de  laquelle 
elle  iTélève  de  pins  de  130  pieds,  el  défie  par  sa  conservation  les 
iojnres  da  temps;  la  tour  Saiiit-Louif,  dont  tes  salles  plus  élégantes 
et  moins  masdves  sont  ornées  de  sculptures.  On  admire  encore 
tel  remparts  de  l*anc)en  château,  des  puits,  creusés  dans  le  roc, 
pv  les  premiers  ducs,  et  partout  celte  union  du  roclier  avec  les 
nanilles,  tellenient  par&lte  que  Ton  ne  sait  où  finit  l'oeuTre  de 
Dieu,  où  commence  l'ouvrage  de  l'homme! 

On  se  rcruoîîle  devant  ce  cabinet  isolé  qui  s'élève  sur  les  mines 
d'une  ancienne  tour  (indiqué  sur  iintn  dessin  par  deux  vols  d'oi- 
seanx,  voy.  pl.  256,  n"  1).  Là,  seul,  pendant  vingt  années  de  sa 
^ie,  assis  sur  un  fauteuil  de  cuir  rouge,  h  clous  dons,  BufTon  a 
écrit  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  (2j.  Le  prince  Henri  de 

(0  U  ^Txace  4l«  bchwarzeaberg ,  gteitaUMline  des  troupes  alliées,  écrivail  à 
tSiV^Mlê  nmpênm,  wtm  tiwwfwta , a^qfiai méomni  de  povnroir  i  h  se- 

Hç  <^fs  HfUT  consacré  aux  sctenre*,  ef  de  reu-x  qui  rappellent  le  sruTvrTrir  tir? 
homines  qui  ont  fait  tioofieur  au  siècle  dan:»  lequel  ils  uni  vécu,  j'ai  l'iionueur  tle 
Tou  envoyer,  madame  la  comtesset  uoe  sauvegarde  pour  le  cliftteau  de  Houi- 
kni.  U  réiWeDM  H  riilstoritn  de  la  naliiit  dott  èira  saciée  aux  jeux  de  leui 
ie>  acDis  des  idtMei»  «feit  on  demioe  ^fû  appatUeni  à  llranaaité.  a  {F^fkn  de 

famiile.) 

i2j  Uiaque  malio ,  à  cioq  heures,  BufTon  se  faisait  éveiller  par  son  valet  de  chao* 
lK.eHMli  le  peW  Jeiepli  (ce  qui  ne  reapêeMt  pee  d*«lre  fort  vieux)}  U  le  feisett 
urâa  MM iMMlre  et  moataUk  sod  cabinet.  A  huit  heures,  on  lui  apportait  sur 

on  j>'s(f3ti  \m  carafon  flV^ii ,  un  rarafon  de  vin  et  un  petit  pain;  pnis,  lont  en  dé- 
ieua.ial,  a  m  lai.-ail  coiffer  et  travaillait  ju&qu'a  midi,  il  desceudait  alors  seule- 
Md  pear  receveur  le»  pcnonaet  q«l  éieleol  temies  le  vlatter.  On  oe  pouvait  le 
vwatMtciUe  lieureteui aucun  prétexte;  et  quel  <iue  fût  le  rang  ou  l'iroporlance 
du  pcrsorn:);;?  qui  %e  trorivaH  alors  a  ^lonthard,  U  devatt  alteildre  llMUrekle- 
fMUc  Bttffon  quittait  sa  retraite  «t  ses  travaux. 

XH.  4 
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Prusse  s  (  si  découvert  devant  cettfi  modeste  retraita  en  rappelant 

(fi  bprccau  de  l'histoire  naturelle. 

On  est  (Miiii  en  passant  près  d'une  siinplc  coloone  ^vée  au  pied 
de  ià  graode  tour  avec  celle  seule  inscripUon  ; 

Mfniifft  THW  OTHITii  cQunpu 

FAinn  «00  nm  wmoB 

1785. 

ie  fils  de  BufTon ,  qui  l'avait  Î9ii  élever  pendant  une  absence  de 

son  père,  Ty  conduisit  un  jour  anniversaire  de  sa  naissance  ;  atten- 
dri de  cet  hommage,  BufTon,  en  emt)rassanl  son  fils,  s'était  écrié: 
«  Mon  fils,  cela  vou?  fera  honneur  !  «.  A  huit  années  de  là,  sur  ce  même 
échafaud  où  une  lemnic,  une  reine  posant  au  moment  fatal  son 
pied  sur  le  pied  du  bourreau ,  lui  dit  :  Monsieur,  je  vous  demande 
pardon t  un  jeune  colonel  aux  gardes  françaises,  s'a^an(;ant  vers  le 
peuple,  dit  ces  seules  paroles  :  Citoyens ,  je  me  nomme  Bu //on  (I). 

Ou  voit  encore  dans  le  rocher  la  porte  du  Coîrc  où,  en  iiG8,  ie 
châtelain  Jacques  Daubenton,  uu  des  ancêtres  de  Daubculou  le 
berger,  Daubenton  le  sénateur  fui  malkmmumefU  oceU  à  mmp$  dé 
kalMofdôf  Umdii  pt'U  ckmÊinatt  wr  «  muk^numimt  au  ehàieau  (2J. 

En  debm  de  tons  ces  souveoint  le  cbâieaa  de  Montltard,  par  m 
«îtittlioii  toQt  «loeptioiuieUe,  mérite  une  «érieuse  attention,  ilevé 
mr  nu  mamelon  isolé,  H  domine  toute  U  plaine;  ces  vieux  mm 
eouverla  de  lierre,  conronnéa  par  de  gigantMqoea  npîns  qui  mia» 
sent  sur  les  couronnements  et  les  terres-pleins  des  remparts  ;  ces 
vieilles  constructions  inélées  à  celte  sombre  Terdure,  lui  donnent 
un  aspect  sauvage  et  imposant  (3). 

(1)  M.  Barrière,  Journal  des  Débats  du  28  juillel  ISW. 

(2)  Généalogie  des  Daubealoa  à  la  chambrç  des  comptes  de  Ugon. 

(S)  Noai  tt'avMii  voulu  doaiMr  M  qii*nM  noUee  Idiloriqae  fort  loamttira  lor 
MoDUMtrd,  considéré  aa  potnl  de  voe  dot  ioufafllM  fol  i*]r  rotticheni ,  soit  qu'on 
évoque  la  puissance  des  ducs  de  Bourgogne,  ses  premiers  maîtres,  ou  la  f^Ioire  de 
Buflbn,  aoD  dernier  possesseur  { uoe  étude  ^us  complète ,  par  suite  des  documeau 
^  éu  éittdei  toulai  spédilct  «t  la  poiMiiioa  de  papitit  dt  Cnrint  |<e«weai 
conservée  noue  melttnl  I  même  de  consuUer,  ne  pouvant  trouver  pttoo  dm  mk 
nrtirrc  de  revue.  Dans  un  prochatn  article  sorMontbard,  nous  comptons  noue 
élendre  davantage  sur  le  château ,  consIdM  comme  monument  dont  i«  eoMer- 
vation  est  précieu&e  pour  l'arcbéolo^ 
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iM  Air,  près  Umaime ,  le  22  lévrier  18&&. 

•  -f  id  été  fort  eonlniriét  Tanlflaiie  deniiflr«  ilaiit  met  r«olMichfii 
he«trei«  ptr  les  Tenti,  !«  iMaB  et  les  eaux  troubles,  en  sorte  que 
jt  aTai  polpt  été  de  mes  petaus.  Enrenndie,je  Tiensde  oon- 
stâter  dernièrement  mi  fili  d'm  Krand  IniMt  idatif ement  à  fan* 

tiquité  de  quelques-iines  de  ces  conslruclions.  Pour  vous  donner 
aas  idée  de  eetle  découverte,  qui  est  iuhéreote  à  la  nature  du  aol 
ao|Ml  elt»  appartieiit,.ja  JoÉiia  ici  une  aaqoiias  do  ia  tooalité. 


A  Mail  romaines  d'Eburodunum.  B.  Ville  moderne  d'Yverdun.C  RIfS  sdnslts 
dn  lac.  D.  PUoUt  à     de  profondeur  soui  la  «iriMe  du  m1. 


««  Au  pied  du  m  ni  de  Ghamblon ,  à  lo  [liods  sous  la  surface  du 
sol  el  à  environ  65(Ki  pieds  de  la  rive  acluuUc  du  lac,  sonl  des  pi- 
lotis pareils  à  ceux  qauu  tiuu\u  Uuuâ  les  eaux,  et  qui  témoignent 
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que  le  mont  de  Chamblon  était  autrefois  une  ile.  On  ne  peut ,  du 
reste,  douter  que  la  vallée  n'îiit  dif*  gafinée  sur  le  lac,  seulement 
on  envisageait  sa  formation  comme  antchuin  tino.  Les  traces  d'ha- 
bilalions  lacustres  en  D  constatent  que  celle  Jorinalion  est  pins 
récente,  et  nièmc,  il  est  possible  d'apprécier  approximativement  le 
nombre  de  siècles  qu'il  a  fallu.  L'absence  de  toutes  ruines  romaines 
entre  A  et  C  permet  de  supposer  qu'à  l'époque  romaine  le  lac  bai- 
gnait le  pied  d'Eburodunum ,  et  s'il  a  fallu  euviioa  quinze  siècles 
pour  former  la  zone  d'alluvions  entre  A  et  C  »  je  trouve  qu'il  aura 
foUu  3S0O  ans  pour  la  fonnalion  allmiale  entre  D  et  C,  ce  qui 
ferait  remonter  la  dernière  époque  de  ces  habitations  au  XV*  siècfe 
avant  notre  ère,  en  admettent  que  la  marche  des  aUuTÎons  ail  été 
la  même  dans  cette  parllè  de  la  vallée.  Enbre  le»  pilolis  D  et  le  pied 
du  mont  de  Chamblon,  on  trouve  aussi,  à  quelques  pieds  de  pro- 
fondeur, des  racines  d'aulnes  et  d'arbrisseaux  qui  indiquent  une 
ancienne  rive  qui  est  au  mènoe  niveau  qiie  celle  des  bords  du  lac 
acluel. 

m  II  est  à  remartjuer  que  les  instruments  qui  accompagnent  les 
pieux  sont  en  pierre,  sans  trace  de  mêlai.  Sur  plusieurs  points, 
dans  les  lacs,  ce  sont  en  revimche  les  armes  de  bronze;  et  enfin, 
dans  le  lac  de  Biennc,  on  a  retrouvé  une  épéc  en  fer  qui  reproduit 
exactement  ce  que  (iil  Trie  Live  de  l'épée  des  Gaulois  h  la  baUiilIc 
de  Cannes  :  Galtis  prxlongi  ac  sine  mucronibus  glada.  Mais  rien, 
jusqu'à  présent,  ne  permet  de  conclure  que  ces  constructions  aient 
encore  été  usitées  &  Tépoque  romaine. 

«  Lorsque  j'aurai  exploré  plus  amplement  ce  point,  pourrai 
vous  en  donner  une  notice,  si  toutefois  vous  supposeï  que  ce  siqet 
intéresse  les  lecteurs  de  votre  S0mm,  • 
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—  Dans  une  de  ses  dernières  séances,  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  entendu  une  communication  fort  intéressante 
qui  lui  a  été  faite  par  M.  E.  Eprger,  sur  un  papyrus  frrec  rapporté 
récemment  d*Ég>plc  par  M.  A.  Mariette.  Ce  papyrus  avait  été 
trouvé  dans  les  bandelettes  qui  avaient  seisi  à  envelopper  les 
jambes  d'une  momie  humaine  ;  il  était  accompagné  de  phisieura 
mirai  qui  n'ont  fomnl  h  M.  Egger  que  des  renaeignenients  sant 
grande  importance.  Le  mannecril  sur  leqnèt  le  savant  acadénii- 
den  a  appelé  l'attention  dn  monde  savant  a,  benrensement,.  une 
nileiir  phis  réelle,  puisque  M.  Egger  j  a  reeonnu  cent  et  un  vers 
Isut  à  bit  inédits  et  i|ul  appartiennent  à  nne  tragédie  jnsqnlci 
inessume.  Ces  vers  sont  en  dialecte  dorien ,  et  M.  Egger  n'a  pu 
i^empècher  de  faire  remarquer  à  l'Académie  l'étonnement  qu'il 
avait  éprouvé  en  coi^talant  que  la  plupart  des  mots  de  ce  fragment 
étaient  augmentés  d'accents.  Quelques  gloses  sont  écrites  en  marge 
du  mnnnscrit,  ce  qui  fait  f^iipposer  que  Je  papyrus  aura  appartenu 
à  quelque  grammairien  de  l'école  d* Alexandrie,  (iuant  à  la  date  de 
la  composition  de  ce  fragment  épique,  M.  Egger  pense  qu'elle  ne 
peut  pas  ôlre  ant/rirure  à  l'an  439  avant  J.  C. ,  ni  postérieure  à 
Alexandre.  li  est  bien  enleiidn  (jue  M.  Exiger  n'a  pu  encore  livrer 
à  l'Académie  la  traduction  de  ce  nioi  ceau  ;  il  n'a  voulu  qu'avertir 
ce  corps  savant  de  la  découverte  qu  il  venait  de  iaue,  se  léservant 
de  noQTeaiix  détails  quand  une  étude  plus  approfondie  du  manu- 
serit  le  lui  aura  mienx  0ilt  connaître. 

Comme  Fa  dit  fiuilement  remarquer  M.  Egger»  cette  tnmvailie 
iaattendne  n'a  pas  qu'un  Intérêt  purement  littéraire  et  sdentlllqne. 
Wjlk  les  mines  de  l'tigypte  nous  ont  restitué  un  grand  nomlnv  de 
Inî;meots  d'auteurs  grecs  perdus,  et  M.  Egger  nourrit  l'espérance 
de  voir  les  mêmes  ruines  nous  rendre  dans  un  temps  plus  ou 
moins  éloigné  d'autres  fragments  du  même  genre.  Nous  savons 
qoe  c'est  aussi  l'opinion  de  M.  Mariette ,  et  nous  ne  saurions  trop 
engager  avec  lui  tous  les  voyageurs  qui  visitent  TÉgypfe  à  ne  né- 
gli|srer  aucun  frnp:mcnt  de  ces  papyrus  que  les  Arabes  leur  offrent 
tti  si  grande  abondance,  cl  auxquels  jusqu'ici  les  scarabées,  les 
amulettes,  les  statuettes  de  toute  sorte  ont  fait,  auprès  de  ces 
mêmes  voyageurs,  une  concurrence  si  regrettable.         A.  L. 
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Àièina  mw  XV%  XYP  9$  XYIP  sUelsM,  d'après  des  docnmenU 
«médils  tirés  des  grandes  arcbivet  impériâes  de  Venise,  des 
afcbiw  àa  ministères  des  affaires  étnm^res,  de  la  guerre  el 
de  la  narine  »  à  Paris ,  des  archives  électorales  de  Hesse-Cassel  » 
des  archives  départementales  de  TAnhe.  des  archives  de  l'École 
des  beaux-arts  de  Paris,  de  quelques  archives  particolièrcs  à 
Venise,  des  bibliothèques  impériales  de  Paris  et  de  Vienne ,  des 
bibUothèques  de  Saint-Marc  à  Venise,  et  du  musée  britannique 
à  Londres,  etc.,  etc.,  par  le  comte  de  Labordc ,  membre  de 
l'histituL  Â  vol*       Paris»  1854»  Jules  Renouard  et 

Si  les  ruines  d'Athènes  nous  inspirent  encore  un  si  vif  intérêt , 
c'est  qae  les  hommes  qui  hahitèrent  anMbIs  oeMe  vlRe  Jouèrent 
un  grand  rôle  dans  Tbistoire,  cfest  tpie  leurs  actions,  leurs  éerfis, 
leurs  monuments  sont  encore  pour  nous  d'admirables  modèles , 
c^est  que  nul  peuple  n'a  porté  plus  haut' le  sentiment  de  oa  qui  est 
beau»  de  ce  qui  est  grand ,  de  ce  qui  est  simple  et  étefS  tout  à  la 
fois.  C'est  un  législateur  athénien,  c*est  Selon,  qui  a  dit  :  «  Le  meil- 
leur gouvernement  est  celui  où  aucune  injustice  particulière  n'est 
dans  l'intérêt  de  tous  ;  •  c'est  à  un  philosophe  athénien,  c>st  h  So* 
crate  qu'est  due  cette  noble  pensée  :  «  Celui  qui  commet  l'injustice 
est  plus  rDaîbeurcux  qur  ct^hù  qui  la  subit.  »  Quels  plusglorieux  faits 
d'armes  que  ceux  de  Marathon  et  de  Snlimine  ?  quels  hommes 
d'État  que  Thémislocle,  Aristide,  Cimon,  que  Perirlùs,Thni'îTbuîe, 
Démosthènc,  Phocion  !  quels  pm^tes  qu'Eschyle,  Sophocl»-,  Vauî- 
pide,  Aristophane  !  quels  hislonens  que  Thucydide  et  Xéuophon  ! 
quels  philosophes  que  Socrate  et  Platon  !  quels  artistes  que  Phidias 
el  klinus!  Saus  doute  l'extrême  mohililé  du  génie  ionien  entraîna 
le  peuple  d'Athènes  dans  de  tristes  écarts  sa  turbulente  démo- 
cratie le  rendit  souvent  injuste  envers  les  citoyens  les  plus  dignes 
de  son  estime  et  de  son  respect  ;  mais  on  ne  peut  se  défendre  de 
ratmer  msigré  ses  erreurs,  de  s^assoder  à  sa  glofre  et  de  géodr 
sur  ses  malheurs.  Oiez  les  Grecs  eux-mêmes,  tous ,  Jusqu'à  sés 
ennemis  les  plus  déclarés ,  éprouvaient  pour  Athènes  le  sentfaneni 
qu'elle  nous  inspire.  Quand  Ljsandre,  maître  de  la  rivale  de  Sparte 
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a|MïMine  lutte  acharnée  de  trente  ans,  veut  la  renverser  de  fond 
en  comble  et  donner  ccUe  tardive  satisfaction  à  la  liainc  de  ses 
conriloyens ,  le  conseil  des  alliés  s'écrie  d'une  voix  unanime  qu'il 
serait  odieux  de  détruire  une  ville  si  célèbre ,  une  ville  qui  avait 
pnidiDt  de  si  grands  homniM,  el  Aflitaes  est  épargnée.  Quand 
Athènes  et  Thèbes  osèrent  lutter  seules  contre  Philippe  de  Macé- 
doine et  sDuxombèrent  à  Cliéronée,  Thèbes  fot  aMcnrie,  mais 
Alhènss  resta  libre  ;  le  Tainqneor  pensait  que  la  lier  par  la  reeon* 
nalmnee,  c^élaii  l'intéresser  à  sa  gloire.  Aiotandre,  après  le  pat- 
sege  du  Granique,  enToie  à  Athènes  trais  cents  boneUers  pour  èfare 
consacrés  dans  te  temple  de  Minerve,  et  plus  tard ,  mallre  de  l'O- 
rient,  il  s'écrie  au  moment  d'être  emporté  par  les  flots  de  l'Hydispe  : 
•  0  Athéniens,  croirez-vous  jamais  à  quels  dangers  je  m'expose  pour 
mériter  vos  louanpres  !  «  Fntîn  Rome  ,  après  avoir  asservi  la  Grèce, 
envoya  ses  jeunes  patriciens  à  Alhènr?  pour  s'y  former  à  l'élude 
des  lettres  et  de  la  philosophie,  et  le  vainqueur  reconnaissait  ainsi 
la  supériori'f'"  ân  vninrii.  Gr.Tda  mpta  fcnim  ccpit  viclorem! 

Les  Uarbares  eux-mêmes  r*  s{)(  i ièreiiL  ce  sanctuaire  des  arts. 
S'il  faut  en  croire  Zosimc,  Marie,  parvenu  à  la  tète  de  ses  Visi- 
golhs,  jusque  devant  les  murs  d'Athènes,  aperçoit  la  statue  de 
Minerve  «p^txayo<  dont  le  buste  dominail  les  Propylées;  il  croit  voir 
la  déesse  elle-même  armée  pour  la  défense  de  sa  ville  chérie  et , 
plein  d'un  saint  respect ,  se  retire  sans  ravager  TAttique. 

Ainsi,  en  396,  malgré  le  siège  d'Atbènes  par  Sylla,  malgré  iee 
spoliations  de  Néron,  m.dgré  les  invasions  des  barbares,  Athènes 
et  les  monuments  de  l'Acropole  étaient  encore  debout.  Gomment 
les  mines  se  sont-dlee  failes?  C'est  une  question  liistorique  d*un 
grand  inlérèt,  è  laquelle  M.  Beulé  a  essayé  de  répondre  sommaire- 
ment dans  un  livre  qui  n'est  pas  resté  au-dessous  de  la  réputation 
que  la  découverte  de  l'accès  des  Propylées  avait  faite  ù  ce  jeune  ar- 
chéologue. De  son  côté,  un  savant  académicien,  M.  de  Laborde, 
s'esl  proposé  d'Mpprf>fondir  ce  sujet  jusqu  nu  XV"  siècle,  dans  le 
lexie  do  son  ouvrage  sur  le  Parihcnon ,  si  impatiemment  attendu 
par  !ps  RTitiqnaircs  ;  et  dès  nuiourd'huî ,  il  le  traite  avec  les  plus 
grands  détails  pour  tout  le  temps  (|ui  s  est  écoule  depuis  la  prise 
d'Athènes  par  les  Turcs,  en  1450 ,  jusqu'à  la  fin  du  XVII»  siècle, 
daiii  les  deux  idéaux  volumes  qu'il  vient  de  livrer  au  public.  Es- 
teyons  de  donner  aux  lecteurs  de  la  lievue  une  idée  exacte  de  cet 
Important  travail,  qui  n'est  pas  seulement  une  œuvre  utile,  mais 
mssi  une  œuvre  patriotique  ;  car,  dans  eette  longw  0I  Umentable 
tmfkânê»  (c'est  par  cette  expresskm  heureuse  qu'il  caïuetérlse  son 


5*5  RKVUE  ARCHKOLOGIOUE. 

récit  de  tes  temps  si  Irislos  el  si  inallicnrcux),  la  France  joue  le 
beau  rùie  el  a  de  dignes  représentants,  dont  i'autcur  s'atlacbe  4 
faire  ressortir  It^s  mérites  et  les  services. 

M.  de  Laborde  prouve,  selon  nous,  victorieusement,  que  la  con- 
qnôte  musulmane  ne  fut  suivie  d'aucune  dévastation.  Si  les  monu- 
ments changèrent  de  desliimUoii  el  d  aspect ,  aucun  acte  de  vanda- 
lisme religieux  ne  peut  être  reproché  au  vainqueur.  Ce  fut  une 
Doavelle  appropriation  ûpiréBtmit  façon,  ii  ett  vmt^  ti  sont  gêne, 
matt  tmigmiilm  beioliiê et  jamtdÊ tant  néemUé»ïï  cherche  ensuite  à 
expliquer  pourquoi  les  renseignements  sur  cette  première  époque 
^nt  si  pennomhreiiz  et  serédhiiseat  à  peu  près  an  Ubtr  iimtlanim 
ankiptlagi  de  Bondelmonte,  qui  aivait  à  peine  vu  Atliènes«  au 
recueil  d'Inscriptions  recueltlies  par  Cyriacine  d'AncAne,  et  è  quel- 
ques porlolans  qui  donnent,  il  est  vrai,  une  idée  plus  ou  moins 
exacte  de  la  configuration  des  côtes,  mais  où  Taspect  des  lieux  est 
dépourvu  de  toute  ressemblance.  Le  premier  document  de  quelque 
importance  e^t  dû  h  un  Crer,  probablement  étranger  à  l'Atliquc. 
C'est  11  nn  tnpnrrmphir  d  Atliènes  conservée  dans  un  maniîsrrit  de 
la  Biblinlhèque  impériale  de  Venise,  et  qu'on  regarde  comme  écrite 
vers  1460.  M  de  Laborde  en  donne  un  fac-similé,  une  transcription 
publiée  en  184U,  par  M.  L.  Ross,  et  une  traduction  due  à  noire 
savant  confrère,  M.  Rossignol.  M.  de  Laborde  signale  avec  une 
saine  critique  toutes  les  erreurs  que  contient  celte  description ,  et 
cherche  à  retrouver,  sous  les  dénominations  erronées  qu'elle 
donne  aux  monuments  qui  y  soni  signalés,  les  localités  antiques 
dont  die  constate  encore  l'exislaice. 

Un  siècle  plus  tard ,  i*architeete  Franoesco  Giaroberti,  surnommé 
San  Gallo,  dans  le  recueil  manuscrit  des  plus  heanx  monuments  de 
ritaHe,  qu'il  forma  vers  1465,  inséra  quelques  vues  d'Athènes  et 
des  villes  de  la  Grèce,  non  pas  des  vues  prises  et  dessinées  par  lui- 
mtaie,  d'après  nature,  mais  arrangées  et  falsifiées  d'après  des  CHK 
quis  qui  lui  avaient  été  communiqués  à  Ancône,  par  un  Grec; 
c'est  ce  dODt  il  est  facile  de  se  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  la 
planche  que  publie  M.  de  Lnborde,  d'après  une  copie  de  M.  LelKJU' 
teiix ,  architecte,  pensionnaire  de  l'école  de  Rome.  L'ordre  du  Par- 
thénon  n'pst  plus  dorique,  mais  corinthien  ;  les  métopes  figurent 
au-dessus  du  Ironlon ,  etc.,  etc.  ;  niais  le  dessin  du  fronton,  fout 
altère  qui!  est,  fournit  d'utiles  iinliuiliuiii^  et  prouve  que  celte 
partie  du  monument  était,  quand  le  Grec  en  question  l'a  copiée, 
beaucoup  moins  détériorée  que  dans  les  temps  postérieurs. 

Comment  s'étonner,  d'ailleurs,  qu'un  Grec  (iu  XV  *  siècle  n'ait 
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pas  biêii  observé  le  temple  de  Minerve  et  n'en  ait  donné  qu'une 
idée  iin{)arraite,  quand ,  au  XVII"  siècle,  cet  admiraUe  chef-d'œuvre 
était  encore  si  imparfiiiteiiieni  reproduit  par  les  Ocddentnix  (i)? 
On  était  alors  bien  pea  cnrienx  de  l'art  grec,  et  on  le  fUsait  ane 
idée  il  étrange  de  la  ville  d'Athènes,  queJes  desslnateors,  suivant  le 
pqs  anquel  ils  appartenaient,  la  transformatent,  tantôt  en  ville 
goÂiqoe  de  la  Flandre  (S),  et  tantôt  en  bourgade  aflemande  (3). 

Il  exttte  plusieurs  récits  inédits  ou  publiés,  de  voyages  entrepris 
diu  le  Levant  durant  le  XVI*  siècle.  M.  de  Lal>ord«  les  a  tous  con* 
suUés,  mais  sans  fmit,  car  tous  se  bornent  à  de  vagues  indications 
ou  h  de  grossiers  mensonges.  Ce  n'est ,  h  vrai  dire,  qu'au  XVII*  siè- 
cle que  la  lumière  commence  à  se  faire,  et  les  premières  lueurs 
sont  dues  nos  ambassadeurs,  à  nos  consuls  et  ù  nos  mission- 
naires, qui  furent  d*al)ord  des  jésuites,  de  1645  à  1658,  puis  des 
capucins  qui,  en  1669,  achetèrent  le  monument  choragique  de 
Lysislralc,  qu'ils  encadrèrent  dans  leur  couvent,  asile  hospitalier  de 
tous  les  voyageurs,  a  quelque  nalion  qu'ils  appartinrent  ^  quelque 
religion  qu'ils  professassent.  Les  bons  pères  devinrent  les  eiceroni 
de  tous  cenx  qoe  la  curiosité  on  Tamottr  de  rarchéologie  attiraient 
dans  Athènes,  et  pour  les  guider  plus  sûrement  dans  la  recherche 
des  oMmuments  anciens,  dressèrent  un  plan  général  pris  des  bords 
de  nrnsus.  Ce  plan,  malgré  ses  débuts,  restera  comme  an  docn- 
nent  précieux  que  devront  consulter  les  savants  qui  s'occupent  de 
reconstituer  la  topographie  de  Tancienne  Attiènes. 

Peu  d'années  auparavant ,  eh  1656,  les  Propylées  restées  jus- 
qu'alors intactes,  malgré  les  travaux  qu'y  avaient  ext^cutés  les 
Turcs,  qui  avaient  fait  de  l'Acropole  une  place  fortifiée  dans  les 
règles ,  avaient  été  menacées  d'une  entière  destruction.  Le  feu 
ayant  pris  à  un  magasin  à  poudre  qu'on  y  avait  établi .  l'explosion 
fit  dispnrnîlre  une  partie  de  la  toiture  et  des  architraves  qui  la  sup- 
porlaiciil,  et  la  solidité  de  la  construction,  l'adhérence  parfRile  des 
assises,  préservèrent  seules  le  reste  de  l'éditice  d'une  ruine  qui 
semblait  inévitable. 

L'auteur  arrive  enfin  à.l'épuqut'  la  plus  importante  de  l'histoire 

(1)  Voy.  leteapIssdeSpoBda  WMtriliBtaaMllMdsIlBgliilMrtiuiaccon- 
pigMK  IL  dQUdèfw  ea  1SS&»  itproéuIlM  psr  M.  de  Uboide,  t.  I,  p.  m 

tt  tuiv. 

(2}  Voy.  ibid,,  1. 1,  p.  89,  la  copie  d'une  miaiaUire  de  la  Chronique  de  Jean  de 
Coucy. 

(n  M,  1 1,  p.  40»  Il  copis  âSm  Mn  de  mcM  Wel«tnitli.  iatéré  dans 
ItpMOedtla  CftfwnQw  dite  d»  KimUrg,  qtil  coelleat  tlifiloire  de  la  Grèce. 
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qu'il  a  entrepris  de  retracer,  c'est  celle  de  l'ambassade  de  M.  de 
>uinlel  à  ConstaïUinopIc.  Non  corilcnl  des  importants  services  qu'il 
rendit  à  la  France  et  de  Tiiifluence  qu'il  sut  reprendre  sur  le  divan, 
met  jttftement  irrité  dei  l6«oiiri  qna  te»  volontaires  français 
«valmt  prêlèi  anx  défemeurt  de  CMidle,  H.  do  Nointel ,  enflomaié 
d'un  goûi  éclairé  pour  loi  arts*  onttfqirit  une  tateaiûùn  m  Orint 
qui ,  touC  on  ïamiil  la  politiqno  do  la  ftanoe,  dtvait  Doo^aoal^ 
mont  lUre  mioiix  ooniiaUre  loi  |W|a  iiiill  to  pMpowtt  do  pafCDa- 
rir,  aaais  oimi  onridilr  noi  bildiolhdinies  et  noa  colloetioiia  d'ai>- 
quisilions  prédeuses  pour  la  science.  Dans  ce  dessein,  il  s'élatt 
acyoint  dons  artistes  habiles,  Rombaul  Faidherbde,  élève  de  Jor- 
dacns,  et  Jtaeques  Garrcy,  élève  de  Lebrun  Parvenu  à  Athènes*  H 
fit  dessiner  par  Carrey  les  frontons,  les  frises,  les  métopes  du 
Parlhénon.  L'artiste  consacra  un  mois  à  ce  travail ,  qui ,  après 
bien  des  vicissitudes  que  rntrarc  pntTrniinmf  M.  de  Laborde,  eut 
parvenu  jusqn'?i  nos  jonrs  f  t,  maigre;  quelques  imperfe(  lions  que 
l'auleur  explique  ci  ju>li!u' ,  iloil  être  regardé  comme  d'aulanl  plus 
précieux,  (pie  lui  seul  nous  lait  connaître  les  parties  du  temple 
de  Minerve,  que  les  bombes  vénitiennes  tirent  disparaître  vingt- 
quali  c  ans  plus  tard. 

C'est  aussi  à  31.  de  Nointel  que  la  France  doit  deux  des  monu- 
ments épigraphiques  les  plu»  curieux  qui  nous  soient  parvenus  et 
qui  déconnl  at^onrd'hai  le  Kaiéo  du  Loutre.  C'eit  à  bon  dniit 
qu'ils  porleDt  encore  «ajoard'lml  son  nom  et  perpétuent  eei  dnits 
à  la  Noonnaifiaiiea  dea  amie  de  l'antiqolté.  De  plna,  la 
pondanee  de  rbaMto  diplomate  •  que  M.  do  Laboide  a  fut  ooneolter 
aux  arcUfea  du  Ddniit&ra  die  affl^rei  étrangèrai,  contient  •d'utiles 
renoeignemeata  snr  l'élat  des  antiquités  d'Athènes  à  l'époque  où  it 
la  viiila«  et  Mt  refpretler  qu'il  n'ait  pas  laisié  un  réett  eifcomlancié 
de  son  voyage. 

L'auteur,  après  avoir  rendu  un  juste  hommaprc  atix  travaux  de 
Meursius,  qui  défrayent  l'érudition  depuis  plus  de  deux  Mi^clr^, 
arrive  à  la  description  du  jésnil<^  Babin,  qu'il  reproduit  intégrale- 
ment dans  ses  notes,  et  qu'il  avait  déjà  réimpi  iiiu'e  à  part  pour 
sauver  de  l'oubli  un  li\re  très-curieux ,  dcvr nu  lucsque  introuva- 
ble. 11  lait  ressortir  le  proirrès  sensible  que  ce  iivre  atteste  dans  la 
connaissance  de  l'anliquilo  ci  dans  la  critique  archéolu;j,itiue, 

11  signale  ensuile  l'influence  utile  que  les  travaux  des  capucins 
ont  pu  exercer  sur  la  description  d'Âthènes,  par  Gulllet',  qui,  bien 
qu'elle  ne  soit  paa  VoBfmge  un  témoin  oadure^  prouve  cepen- 
dant que  le  teMaife  a  puisé  à  d'exceUentee  soonee,  et  en  ftit 
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usage  avec  beaucoup  de  sagacité.  On  doit  des  remercîmenls  à 
M.  de  Laborde  pour  avoir  mis  sous  nos  yeux  les  pièces  du  procès 
liUéraire  auquel  celte  publiciitiun  doiiua  iicu,  et  résumé  ces  débats 
avtc  1  iinp^irlialilé  d'un  président  d'assises.  On  ne  lui  eu  doit  pas 
moins  pour  nous  avoir  fait  connattre  la  lettre  «ir  AlbâBfls,  de 
FAiiglali  Fm^Vemou,  qui  est,  comme  il  le  dit.rœum  d'uD 
ta  clwenrateur. 

taiMitîoii»*le  «HBiî  de  rédalant  témoignage  ipi'û  reod  au  voyage 
diSpon  doot  il  tignale  les  principaux  mérites  et  dont  il  relève  les 
iffcors  en  les  eauaisant.  C'est  avec  juste  raison  qu'il  oe  voit  dans 
Wheler  qœ  le  copiste  souvent  maladroit  du  médecin  de  Lyon  dont 
it  avait  été  le  oompagnon  de  voyage. 

Quelques  années  après  le  voyage  de  Spon ,  M.  Gravier  d'Othières 
fui  diargé  de  visiter  toutes  les  échelles  du  Levant.  On  lui  avait 
adjoint  Tinf^énieur  Plantier  et  les  doux  frères  Combes,  l'un  officier 
du  génie,  et  l'autre  officier  d'artillerie,  qui  devaient  foIcmi  les 
pians  des  ports,  examiner  le  fort  et  le  faible  de  chaque  poMlion, 
dresfier  des  caries,  étudier  les  moiiuiiients  et  dessiner  les  an- 
liqiutés  afin  de  mieux  caclK  r  le  but  de  leur  voyage.  Malgré  les 
difficultés  que  suscitait  li  (h  liatu  c  des  Turcs,  celie  mission  porla 
ses  fruits,  sui  tuuL  pour  Alhene^  d'oii  ils  rapportèrent  onze  dessins 
qui  ne  sont  pas  la  parlie  la  moins  intéressante  du  recueil  de  leurs 
tftvnn  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale ,  u<*  19  du  supplément 

Noos  ne  enivrons  pae  raateur  dans  le  long  mais  iuléressant  récit 
qa'illUt  de  la  guerre  «piî  éclata  en  1684  entre  Venise  et  la  Porte, 
et  qu'on  peut  regaider  comme  la  partie  la  plus  développée,  la  plus 
iatémsante  et  la  plni  neuve  de  son  travail.  Cette  guerre»  qui  au 
point  de  vue  qui  nous  oceupe,  eut  pour  résultat  le  bombardement 
de  l'Acropole ,  l'écroulement  des  combles  et  de  toute  la  partie  cen- 
trale de  cet  admirable  édifice ,  la  chute  et  l'anéantissement  du 
fronton  oriental  et  d'une  partie  du  Ironion  occidental,  est  dans 
i'bistoire  de  l'art  une  époque  h  jamais  néfnsle  qui  appelle  la  répro- 
bihon  sur  les  nom«;  dr  Kœnigmark  et  de  Morosini.  C'est  avec  un 
▼if  serrement  de  cniir  que  les  lecteurs  de  M.  de  Laborde  jetteront 
les  yeux  '^iir  les  vues  de  l'Acropole  et  de  la  ville  d'Athènes,  prises 
pendant  le  bié^e  et  au  moment  môme  du  bombardement,  par 
l'ingénieur  Verncda,  Triste  expédition  que  celle  qui  n'eut  d'autre  ré- 
sultat que  la  destruction  de  tant  de  chefs-d'œuvre,  et  <]ni  ne  profila 
pssinème  au  vainqueur  bieidùl  forcé  d'abandonner  sa  conquête! 

Avant  de  quitter  Athènes ,  Morosini ,  le  général  en  chef,  voulut 


«0 


rapporter  dans  sa  patrie  un  souvenir  de  son  expédition.  Lf»Neptaiie 
et  le  bige  du  fronton  oecitiental ,  avec  la  Victoire  sans  aiies,  lui 
parurent  des  morceaux  dijrnes  de  fnire  pendant  aux  chevaux  de 
bronze  du  quadrige  de  Koine  qui  décorent  la  façade  de  Saint-Marc. 
«  C'était  en  effet,  remarque  M.  de  Laborde,  sublime  de  beauté  et 
admiralde  de  ooiuerfatioa.  La  nufeslé  éa  fkf^tmt-f  I0  feu  eMl8 
qai  animait  les  diemz ,  la  grâce  enipreinte  àtm  le  mon? emenA 
de  la  Yktoire,  font ,  Jusqu'au  marinre  édatauit  de  UaBOheiir,  ftMl 
de  ce  groupe  vn  enseinhle  Incomiiaratile  (l).  >  Hais  quand  on  foulot 
deacendre  cea  statuea,  rinaiifllsaiice  dea  moyena  emptoyéa  ftit  telle 
que  tout  tomba  mr  le  rocher  de  cette  hauteur  nxtroùrdinaire  et  fut 
déplorablement  brisé  (2).  •  Pour  la  seconde  foia,  dU  M.  de  Laborde 
avec  une  indignation  qu'il  est  impossible  de  ne  point  partager,  le 
sol  de  TÂcropoIe  trembla  ;  pour  la  seconde  fois ,  en  moins  de  six 
mois ,  le  Parlhénon ,  cette  relique  du  génie ,  recevfiit  tmn  atteinte 
irréparable»  et  ces  outrages  lui  venaient  de  la  même  main.  A  vrai 
dire,  il  appartenait  aux  Vénitiens  de  mutiler  ce  qu'ils  avaient  laissé 
debout.  Le  Itniit  ijiie  tirent  ces  marbres  en  tombant  sur  le  sol  dut 
retentir  aux  oreilles  de  Morosini  comme  le  glas  funèbre  de  sa  vie 
hérui(|ue  ,  comme  le  signal  des  échecs  et  des  revers  qui  allaient 
terminer  sa  cai  rière.  » 

Morosini  renonça  aux  sculptures  du  Parthénon  et  se  rejeta  sur 
ka  denx  llona  qn*on  ToKaqfoiinrimi  à  Fentiée  de  fanenal  de  Te- 
nîae»  et  dont  kn  inacriptîona ,  malgré  tant  d'effinia  tentés-  pour  les 
înterpréler,  sont  encore  anjourdlini  nne  énigme  reatée  indécbtf- 
Arable.  Mais  les  fragments  des  diefo^d'œnvra  de  PUdiaa  oAralent 
encove  ^pdques  moroaam  trta*préciflmL  qoi  fofent  raeneilHa  avec 
soin  par  les  amateurs  de  l'armée  vénitienne.  Un  ofUder  enleva 
Fangle  supérieur  de  droite  de  Tune  des  plaques  de  marbre  qui  for- 
maient la  frise  du  Parthénon,  et  qui  est  aujourd'hui  conservée  dans 
le  musée  Obizzi  du  château  de  Catajo.Un  capitaine  danois  prit  pour 
sa  pnrt  deux  têtes  d'une  métope  du  sud  ;  des  officiers  hessois  se 
contcnt(^ront  de  quelques  inscriptions.  «  Chacun  fit  son  lot,  per- 
sonne ne  voulait  quitter  Athènes  les  mains  vides.  «  Mais  la  plus 
belle  part  fut  celle  de  San  Gallo ,  le  secrétaire  et  l'homme  de  con- 
fiance de  Morosini;  libre  sans  doute  de  choisir  le  premier,  il  s'em- 

(1)  Cils  ali  rite  d'ingéré,  aa  iwol  ta  |a|ir  pir  Ml  4HdH  d«  Ghrty  tl  pv  lit 
statues  enievèes  phis  tard  par  lard  Bl|)a  et  qal  loM  la  plus  bel  ofaenMBt  da  anséi 

britannique. 

(2)  queUa  uraordinaria  ajfexso.  Ge  sont  les  propres  expressiouÂ  de  MoroMOi 
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fMira  il»  ]»  léle  de  la  Victoire  sang  ailes  qu*ll  rapporta  sur  la  gaUre 
du  capiluHséiiénl  pour  en  parer  sa  demeure,  et  qui,  un  siècle  et 
demi  pies  tard,  défait  orner  le  cabinet  de  M.  de  Laborde,  comme 
âne  jiute  récompense  de  son  amour  pour  Vart  grec  et  de  ses  gdné- 
renx  efforts  pour  en  relever  l*imporlauce  et  en  perpétuer  la  gloire. 
Rien  de  plus  intéressant  et  de  plus  agréablement  écrit  que  le  récit 
des  circonstances  qui  l'ont  rendu  roaiire  de  ce  trésor.  Aussi  regret- 
fons-Dous  que  l'espace  qui  nous  est  laissé  ne  nous  permette  pas  de 
le  inetlre  dès  à  présent  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Nous  les 
renvoyons  au  livre  dont  nous  venons  de  leur  donner  un  aperçu 
rapide  et  bien  suffisant. 

Tous  les  amateurs  de  ranliquité  pour  qui  k'  nom  d'Athènes  est 
resté  on  nom  magique,  réveillant  les  plus  brillants  et  les  plus  glo- 
rieux souvenirs,  voudront  lire  ce  livre.  Ils  n'y  trouveroul  pas  seu- 
lement une  lecture  pleine  de  charme,  ils  y  apprendront  beaucoup, 
même  dans  les  notes  qui  sont  presque  toutes  autant  de  mémoires 
neufs  et  cnrienx ,  et  pourront  seulement  alors  comprendre  tout 
ce  qu'il  a  falln  de  patientes  recherches,  de  dévouement  à  la  science, 
iPaiBonr  de  la  vérité,  pour  élever  ce  beau  monument.  Ils  n'en  alr 
ieodrent  qu*avee  plus  d*impatience  le  texte  de  la  description  du 
Mhàion,  où  rauleur  doit  mettre  sous  nos  yeux  une  restauration 
des  cber»-d*ceuvre  d'Ictinus  et  de  Phidias ,  et  nous  consoler,  par 
cette  résurrcclion  du  siècle  de  Périclèe,  des  nmtilations  et  des 
pertes  dont  il  vlënt  de  iiùrc  si  éloquemment  la  lamenuilile  énumé- 
rstion. 

Pa.  Li  Bas. 

HmÊumùtifjve  de  f  Arménie  au  moyen  dgc^  par  Victor  Langlois. 

Paris,  RoUiu,  1856,  un  vol.  iu-4  avec  sept  planches. 

Depuis  quelques  années,  la  numismatique  orientale  a  été,  de  la 
psrtdes  savants  français  et  étrangers,  Tobjet  d'études  sérieuses  et 
approfondies.  Les  travanz  de  FItiehn ,  de  MM.  de  Lujnes,  de  Saulcy 
et  de  tant  d'autres  émdits,  sont  assez  connus  des  antiquaires  sans 
qii*il  soit  nécessaire  de  les  rappeler  ici.  La  numismatique  des  croi- 
sades, qui  forme  pour  ainsi  dire  une  enclave  européenne  dans 
l'Orient  numismatique,  est  aujourd'hui  parfaitement  connue,  grâce 
aox  remarquables  ouvrages  qu'ont  publiés  HM.  de  Saulcy,  Depfaf- 
fenhoffcn,  J.  Friedlaender  et  L.  ilt^  Mas  Latrie.  Une  lacune  cepen- 
Jnnt  se  faisait  sentir,  et  M.  Victor  L;ini;lois  avait  es?ay(^  de  la  com- 
bler, en  publiant,  en  1850,  dans  la  Rwue  archéologique^  une  série 


6t  RBVUB  ARCHÉOLCCIQUE. 

de  lettres  arirPf;sôos  à  M.  Lenormant,  sur  l,i  niimisrnnfif]iie  dr?;  rois 
Roup^^nions.  Sou  travail,  quoique  soitiiir,  (Mail  cciu'iuinnt  fort  in- 
c<uiipl(  (  l)ien  que  l'auteur  ait  eu  eu  comiiiuîiicaliou  les  pièces  qui 
se  Irouvaient  alors  dans  les  principales  collections  de  l'Europe. 
Toutefoiî?,  l'auteur  du  travail  dont  nous  Tenons  de  parler  savait, 
mieux  line  personne,  combien  son  essai  était  imparfait,  et  il  ré- 
solut ,  pour  le  compléter,  de  yisiter  les  principales  coUecUons  de 
médayies  formées  en  Orient,  et  dont  il  n'mlt  point  en  eonnato- 
sance  loivde  sa  première  publication.  H.  Vietor  Langlois  partit  de 
France  en  185S,  et  se  rendit  à  Gonstantinople,  où  il  pal  étudier  à 
loisir  les  riches  cabinets  d'Ismail^Paeha  et  de  Séropé  Alisdian.  De 
Conslantinople,  notre  Toyagemr  se  rendit  en  Cilioîe,  province  de 
'  TAsie  Hineare,  qui ,  an  moyen  ftge,  formait  avec  la  petite  Atwiénto- 
et  une  partie  de  la  Cappadoce  et  de  la  Lycaonie,  le  royaume  des 
Roupéiiiens.  M.  Langlois  recueillit,  durant  le  séjotu*  qu'il  flt  à 
Tarse  et  à  Sis,  capitales  de  TArménie  sous  les  Roupéniens  et  les 
Lusignans,  de  nombreux  monuments  en  parlie  inédits,  et  vi^^ilfi  en 
môme  temps  la  coUeclion  que  le  docteur  Orta  avait  fonui^  à 

Adana. 

Revenu  en  France,  M.  Victor  Langlois  mit  en  ordre  Ions  les 
matériaux  qu'il  avait  réunis  pendant  son  voyage,  et  qui,  ajoutés  à 
ceux  qu'il  avait  déjà ,  lui  dormèrent  les  moyens  de  publier  une  nu- 
mismatique complète  de  l'Arménie  au  moyeu 

C'est  cet  ouvrage  qui  va  faire  le  sujet  de  ce  compte  rendu. 

M.  Langlois  a  divisé  sa  monographie  en  chapitres,  dont  cliacun 
est  consacré  à  une  dynastie.  Le  premier  chapitre  traite  des  mon- 
naies des  rds  de  l'Albanie  arménienne;  le  second  et  le  troisième 
sont  toot  entiers  consacrés  aoi  princes  et  aux  rois  ronpéniana;  la 
quatrième  eontienl  les  momunes  de»  rd»  Lusignans  d'Arménie;  * 
enfin,  dans  le  cinquième,  Tauteur  donne  la  description  des  mon- 
naies frappées  par  les  rois  de  Chypre  comme  titnlahnss  du  royaume 
d'Arménie. 

L'auteur  a  fait  précéder  ce  travail ,  sur  lequel  nous  allons  reve- 
nir, d'une  longue  et  curieuse  introdnrtion ,  oii  il  a  expo?é  les  prin- 
cipes généraux  de  la  numismatique  (ii'  1  Arménie  au  moyen  âge,  oû, 
en  d'autres  termes,  sont  groupées  des  considérations  sur  les  mon- 
naies d'^Vrméuie ,  sur  les  noms  et  leur  valeur,  d'après  des  textes 
orierilaux  et  occidentaux.  L'auteur  a  appuyé  toutes  ces  considéra- 
tions de  piècea  justificalives,  qui  soûl  des  tiaités  passés  entre  les 
rois  d'Arménie  et  les  puissances  maritimes  de  l'Occident,  telles 
que  Gènes  et  Venise,      documents,  dont  quelques-uns  sont  tné>* 
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dits,  ont  été  communiqués  h  M.  Victor  Lnnglois  par  M.  de  Mas 
l^alrie,  qui  les  avait  recueillis  à  Veuise  cl  h  Gènes  pendant  le  cours 
des  missions  qu'il  remplissait  en  Italie  pour  rechercher  les  docu- 
iMDli  qai  M  raitMhtitiit  à  nditoira  de  Chypre  sous  les  rois  Lusi- 

ij     '  ' 

Abordant  enniite  la  nooiîtiiiatique  proprement  dite,  M.  Vielor 
Logloii  a  àécrit  me  on  foin  acrapuleia  toatas  les  médailles  des 
piiiKas  qni  se  sont  siMoédé  tnr  le  trftne  de  l'Arménie  au  moyen 
Le  daisement  soM  par  Fauteur  est  très^logigue ,  et  on  peut 
dire  avec  M.  Lcnormant ,  rendant  compte  des  premiers  essab  de 
M.  Victor  Langlois,  qu'il  est  inspiré  par  une  bonne  critique. 

Parmi  les  attributions  nouvelles  et  les  pièces  inédites  que  nous 
trouvons  décrites  dans  le  livre  de  M.  Victor  Langlois,  nous  citerons 
la  médaiUe  biUngne  d'Uélhum  et  de  JUikobad,  ceUea  de  Sempad 


d'Hétbom  II,  de  Guy  de  Larignan,  ^  enfin  la  pièce  jusqu'à  prê- 
tent uniqne  de  Pierre  I*  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre  comme  roi 
d'Aménie. 

Cette  pièce  est  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  appuie  le  témoî* 
gnage  de  Guillaume  de  Mschaut,  qui  parle  do  l'élêctioii  de  Pierre 
au  trftne  d'Arménie,  et  qu'elle  nous  fait  connaître  un  roi  Lusignan 
déplus  dans  la  série  déjà  si  restreinte  de  ces  princes  en  Cilicîe.  On 
sait,  en  effet,  d'après  l'épitaphe  du  tombeau  de  Léon  VI,  conservé 
aujourd'hui  dans  la  sépulture  royale  de  Saint-Denis,  qu'il  y  eut 
cinq  rois  latins  en  Arménie.  M.  Victor  Langlois  a  donc  été  assez 
heureux  pour  découvrir  sa  monnaie,  que  M.  de  Mas  L'ilric  avait 
iléjà  soupçonnée  et  dont  il  indiquait  l'existence  dans  une  note  re- 
lative au  règne  de  ce  prince ,  et  publiée  dans  le  premier  volume 
des  documents  relatifs  au  royaume  de  Chypre. 

Outre  les  descriptions  numismatiques,  qui  sont  toujours  arides, 
M.  Victor  Langlois  a  trouvé  le  moyen  de  donner  des  détails  sur  son 
voyage,  et  principalement  sur  les  points  qui,  de  loin  ou  de  près,  se 
rattadient  à  son  sujet.  11  a  même  filt  connaître  les  armoiries  du 
royaume  d'Arménie  d'après  une  dalle  tumulaire  trouvée  à  Nicosie» 


51  um  AiciÉomamn. 

en  Chypre,  par  M.  de  Mu  Latrie,  et  lei  icalptim  des  diMwmi 
arménîena  de  Malltis  et  de  Lampron,  en  CUicîe,  eoinparées  an 
revers  des  médailles.  M.  Y.  Lenghwi  a  dooné ,  en  outre,  plusieurs 
inscriptions  et  signalé  ditîérenls  monuments  qui  sulisiatent  à  l'état 
de  ruines  dans  les  villes  qu'il  a  visitées  pendant  ses  exconiMis 
dans  la  CUicic. 

Le  travail  de  M.  Langiois  est  fait  avec  un  vérit;iblo  soin ,  et  an- 
nonce (le  la  part  de  son  auteur  une  profonde  érudition  et  une  cri- 
tique LLlairée;  seuieinont,  il  cûl  élé  à  désirer  que  l'auteur  se  fût 
étendu  davantage  sur  l  liit^loire  des  princes  dont  il  a  décrit  les 
monnaies,  car  les  annales  de  l'Ai  inénie,  qui  lui  sont  familières,  ne 
le  sont  pas  pour  tout  le  inonde,  et  les  auteurs  ont  toujours  le  tort 
de  croire,  que  les  lecteurs  sont  au  iu\eau  de  kurs  connaissance». 
Ouoi  qu'il  eii  soil,  et  diaons-le  eu  lei  uiinant,  la  Numismatique  éê 
fArméniè  an  mof/m  Age  sera  toujours  un  de  ces  livres  que  Ton 
consnlle  avec  profit  et  qui  ne  vieilUMent  pas.  A.  L. 

■ 

JMereAsi  nr  U$  mimmim  flrtfpéu  dam  ViU  iê  Bkodes  par  Im 
grandi  auiUm  de  l'ordre  religieux  et  militaire  de  Saiai-Jean  de 
Jérusalem;  traduit  de  l'allemand  par  Yictor  Lan^is.  Paris, 
RouvieTt  BoUin,        in^,  S  pUmdies. 

Les  travaux  numismatiques  du  docteur  J.  I  riedlacndcr  oui  ac- 
quis à  ce  savant  numismatiste  une  réputation  bien  justement  mé- 
ritée. 

Les  reGberches  de  cet  aolear  sur  les  monnaies  des  grands  maîtres 
de  Tordre  de  Saînt4ean  de  léruaalem,  frappées  pendant  le  s^our 
des  chevaliers  dans  l'Ile  de  Rhodes,  contentera,  nous  en  sommes 
eonvaineu,  lesf  savants  qui  se  livrent  à  Tétaide  des  monnaies  orien* 
taies  du  moyen  âge. 

En  effet,  les  monnaies  des  grands  maîtres  de  l'hôpital  de  Saint- 
Jean  tiennent  non-seulement  à  la  numismatique  nationale  par  les 
croisades  et  par  les  membres  de  la  noblesse  française,  qui  reçurent 
les  honneurs  de  la  maiti'isc,  mais  encore  elles  ?e  tient  h  la  numis- 
matique orientale  par  le  lien  inùuie  où  elles  lurent  frappées. 

Les  recherches  sur  les  monnaies  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jt  l  usalem  forment  le  supplément  indispensable  do  la  numisma- 
lu{ue  des  croisades  de  M.  de  Saulcy,  et  deviennent  le  coniplémeul 
de  ce  magnifique  ouvrage.  A.  L. 
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SUR  JEANNE  DARC, 

•m 

Là  PDGELLB  lyOBL&AMS. 


■m  cmuR  m  vmim  m  mm  ri»  uni  i  u  inniuici  (i), 


S        RlHSIIGlIBIlKNTS  TAiS  DIS  TBXRS  DSIOUQDtt. 

Jeanne  Dare  naquit  à  Domreiny,  dans  la  nuit  du  5  au  6  janner 
1413.  Elle  Avait,  par  conséquent,  dix-sept  ans  accomplis  quand 
elle  TÎnl  trouver  le  roi  à  Chinon,  en  mars  14-29,  et  un  peu  plus  de 
dix-naïf  lorsqu'elle  mourut  h  Rouen,  le  30  mai  143 1.  Des  témoi- 
gnages nombreux  et  dignes  de  foi  nous  la  représentent  avantagea* 
sèment  clouée  sous  le  rapport  physique.  Elle  était  «  belle  et  bien 
formée  (2}....  Bieu  coinp;i>~s('tî  do  niciiibres  et  forte  (3)....  De 
praïuîo  force  et  puis^nnrc  (i)-.-  F.lle  avait,  sous  ses  habits 
d  lioinine,  une  tournure  mâle  et  en  nîcjiiu  temps  assez  élé- 
gante (,5)....  La  voix  douée  cl  grCle  (6).  «  Philippe  de  Hergame  ,  né 
ea  1433,  a  publié,  Ters  la  fin  du  XV*  siècle,  un  livre  où  âc  irou- 

(1)  Cel  opuscule  est  celui  que  j'ai  annonce  sous  le  n  VIII  :  voy.  mes  Houvtlkt 
Ueherehet  sur  ia  familie,  etc.,  de  Jeanne  Darc.  Pan^,  Dumoulin ,       ,  tn-8,.p.  6» 

m  MpoMlM  4e  JtM  ^JMttB ,  l^wlf  (Éd.  QaidMni) ,  t  ni ,  11.  sis. 

(9)  Chronique  de  la  Pacelle ,  xhid.,  IV,  205. 

(4)  Cbroniqtte  de  Lorrains? ,  ihid.,  330.  —  Qnnjquc  d'un  tOUT rOHUUMftfUe,  OeU0 
clirwique  parait  être  ici  iiaD&  ia  tradUiao  de  ia  vérilé. 

(5)  Uttre  4m  ^mntSi  dt  BwdatafUliiit,  Und.,  Y,  120  ;  auroniqne  d'AlaiaBéii» 

durtl ,  ou  Mirovm  dhv  ftmmês,  etc.,  IV,  SS8  ;  LeUre  anonyme ,  V,  09. 

(6)  t....  Et  dit  en  ^^^cr  voix  de  rctnmc....»  (Leltre  rie*;  srignf^îtr^  I  aval,  ibid.,  * 
V,  109.]  «  Vocem  mulierift  ad  iostar  habel  gracileoL  •  cUoulaiaviUiers,  V,  130.) 

•  E;iui  Mrmo  ex  more  (oeminaruiii  ilUus  palriae  lenis  erat.  •  (PUil.  de  Bergame, 

m.  6 
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vent  quelques  détails  sur  la  penoone  physique  de  la  PuccUe  ;  dé> 
laîts  que  rauteur  pnMondalt  tenir  d'un  nommé  «olUaiuiie  Guaaeo , 
offlcier  milanais  qui  avait  servi  Charles  VU.  Aux  traits  qui  préeft» 
dent,  il  ajoute  cenx-«i  :  «  Jeanne,  dii*il  «  était  dé  fi(iiê  tmUe;  elle 
avait  une  figure  rustique  el  les  cheveu  ooin;  mais  ell6  était  forte 
et  bien  membrée  de  tout  son  corps  (I).  »  La  première  de  ces  as- 
sertions se  trouve  en  désaccord  avec  les  témoignages  directs  el 
oculaires  précédemment  cités.  Mais  elle  ne  aurait  prévaloir  contre 
eux  ;  et  l'erreur  ou  Pillusion  est  évidemment  du  côté  du  chroni- 
queur itnlion,  cnr  peu  de  temps  avant  le  départ  de  rhc'TOïne,  Ro- 
bert de  liaudricourl  ayant  rejeté  les  offres  qu  elle  hii  avait  laites 
par  rinlennédiairc  de  Laxart,  oncle  de  Icanne,  eelle-ci  -voulant 
partir  seule,  avait  mis  la  main  sur  les  vêlements  de  La&arl  pour 
s'en  revêtir  (2).  Plus  lud  .  i  ii  luiUct  1429,  ajaat  rencontré  à  Châ- 
lons  un  de  ses  conipalt  lolt.^  liouitné  Jean  Morel  de  Greux  ,  vUv 
lui  donna  un  de  ses  vêlements  qu'elle  avait  mis  (.Ij.  11  est  donc  [a\j- 
bable  qu'elle  était  de  la  taille  d'un  homme  ordinaire,  et  peui-êlrc 
est-ce  son  costume  masculin  qui  la  lit  sembler  petite  aux  yeux  de 
Guillaume  Guasco? 

Lorsque  Jeanne  se  sépara  de  ses  parents  et  se  rendit  à  Vaneoa- 
leuTS,  en  février  IM,  élte  était  vétne  de  ses  pmmm  JbeMf»  raii^ 
de  paifsmmê  (4).  Elle  quitta  dès  Ion  les  vêtements  de  son  sexe  et  ne 
les  reprit  qoe  denx  ans  après,  à  la  veille  de  son  supplice.  La  Pit- 
cdlOt  avant  de  partir  de  Vaucoulcurs,  se  fit  couper  les  cheveux 
courts  et  en  rond,  à  la  mode  des  jeunes  militaires,  et  revêtit  ua 
coshune  d'bomme,  complet,  dont  voici  le  détail  :  chemise,  l^raios 
ou  caleçon;  gippon  ou  justaucorps  (espèce  de  p:ilet);  chausses  lon- 
gues, li<''cs  au  gippon  par  vingt  aiguilleltc^:  robe  courte,  tombant 
jusqu'au  genou  ou  environ;  chaperon  découpé;  puêires  liauUes 
appelées  houseaux,  serrées  sur  la  jambe;  souliers  hauts,  lacés  en 
dehors;  éperons  longs;  une  épée,  une  dague,  un  haubert,  une 
lance  et  le  reste  du  fourniment  a  i  usage  des  hommes  d'armes  {ô). 

(1)  «Brat  bw^tt>tiiia,raiUeimfcttestM^w|>qto,sidtot>aitpaiapwa- 

•  valida.  •  [Procès,  ibid.)  J'ai  eu  oommtinlcaUoo  par  M.  Tallhaod,  «n  1644,  it  la 
leUre  originale  de  1?»  Piicclle  aux  lialnlaoU  de  Riom.  On  y  remarquait  des  ves- 
tiges du  cachet  qui  avait  été  de  cire  rouge,  arec  la  nianiue  d'ua  doi^i  et  ira  reate 
d»  dkfvtii  No^r,  espèce  éS  atipiiliiiM  qui  paraissait  y  av«lr  éM  originaMMU 
appoiée.  (Voy.  Procès,  L  ?,  ^  IW.) 

(3j  t  Qux  deciil  &ibt  unam  Testem  rtttfeaia  <iua«n  lial>«l)al  (|>sa  indutam.  •  SSJ. 

(4)  U,  437,  448,  U7. 

(ft)I«390}iT,»l 
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Son  cbaperoii  t-tail  de  laine,  el  œ  premier  coslume  ressemblail  à 
eeliii  «  d'hommes  de  bien  simple  manière  (ij.  •  Tel  fui  l'équipage 
ém  lequel  èUc  se  ikrésenia  devant  le  roi  »  à  Gbinon .  Après  reiamen 
de  Peitieiv,  Cbsrks  vn  lai  fit  donner  un  état  de  guerre  (mars, 
trrU  4419).  Jeanne  fat  alors  année,  équipée  de  nouveau  et  de  pied 
CD  dp.  Sur  sa  demande»  on  Inî  eonfectionna  un  harnais  blanc, 
M-lrdire  de  fer  uni,  >  tout  propre  pour  ion  corps  (2).  »  Ce  bar* 
mis  n  composait  des  diverses  pièces  alors  ittitées  (3).  Jeanne 
l'annaîten  outre  d*une  petite  hache  à  main,  d'une  grosse  lanœ, 
d'épées,  de  dagues  et  parfois  d*un  simple  Mton.  D'après  ses  ordres, 
on  peintre  de  Tours  lui  peignit  deux  étendards  ;  l'un  représentait  la 
cour  ân  roi  céleste  et  l'autre  la  Vierge,  ayant  devant  elle  un  anse 
qui  lui  offrait  un  lis  (4).  Ëlle  entra  ainsi  dans  Orléans,  le  29  avril 
1429(5).  Âu  mois  de  juin  de  la  ni^rnn  année,  pendant  l'un  des 
s<^joiir?  qne  li  Piirelle  Ht  en  celle  môme  ville ,  les  ofliciers  du  duc 
d'Orléans  lui  fournirent  aux  frais  et  par  ordre  de  œ  prince,  une 
kvque,  es|>èce  de  par-dessus  court  »  l  liottint,  et  une  robe  d  homme, 
ouverte  et  longue.  La  robe  était  «<  de  fine  Brucelle  vermeille  (drap 
snperfin  de  Bnixelles  de  couleur  vermeille),  au  pris  de  quatre  escui 
dor  l'aulne.  »  La  huquc  était  do  vtrt-perdu  ou  vert  sonihre,  à 
deux  écus  d'or;  le  tout  doublé  et  garni  de  satin  blanc  et  de  sandal 
(autre  étoffe  de  soie)  (6).  Ce  coshune  civil  était  d^à,  on  le  voît ,  plus 
ndwfdié  que  le  premier.  Jeanne ,  en  effet ,  depuis  le  jour  où  elle 
prit  possession  de  sa  carrière,  se  lim  an  goAt  du  fane,  qui  se  dé- 
idoppa,  chei  die,  d'une  manière  croissante.  Elle  aimait  passionné- 
ment  le  cfaml  (7),  l'eierdee  milîtaîie,  les  armes  et  les  Tèlemenis 

(1)  IV,  301. 

(3)  m,  210}  lY,  3,  212,  24S|  SU. 

(I)  Tq^  d-aprW,  n*  7,  Miiililitrt  du  Champion  in  dama, 

(4)  Ofi  Ipoorara  daos  Im  Procès  des  détails  pilloresques  Irès-circomtaiiciél  lur 
leiétendards  de  la  Pucelle  Voy.  b  ïa  table  les  mots  Bannière  et  /^Vpncfarff. 

(&;  IV,  152,  noi,  322,  elc.  Elle  moatait  un  cbefal  blanc  lorsqu'elle  i»arul  en 
cette  dernière  circoo&tance. 

M)  V*  lti-li4.U  ttlfl  rmist,  eMmu  le  lUI  leBirqMr  tvic  nim  V.  Qo}. 
Ami,  était  la  devit*  de  la  maison  d'Orléans.  —  Nous  observerons  d'un  autre  oSié 
que  le  rouge  paraît  avoir  été  l'objet  d'une  prédilecUon  marquée  de  la  ifsrl  de  la 
ficelle,  depuis  le  temps  où  Jeanne  babilail  encore  son  vtllage  jusqu'au  jour  où 
<lli  Sa  priM  k  Compiègne.  Lm  ùXU  qui  viennent  k  l'appui  de  cette  iiBarqiie  le 
Iwwunnt  dans  l'édition  des  Protêt,  «is  «aMIi  d  eprta  ladlq^  1 1 U,  p.  SSI, 

MS,  «S,  4Sr  ;  IV,  428, 4»9,  489. 

(T)  Lorsque  Jeanne  fut  prise,  elle  avait  une  quinzaine  de  chevaux  pour  son  ser- 
vice, savoir  :  cinq  eoumm,  un  demt'cottrsier  qu'elle  montait  au  moment  où  elle 
MappiMiiiidés»  SI  plus  de  sept  mMm,  (I ,  m») 
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de  prix  (1).  Nul  ciicvaiier  n'élait  arme  avant  elle,  ce  qui  excitait  le 
dépit  de  ses  compagnons  d'armes  (2).  On  la  vit  porter  son  lourd 
vêtement  de  fer  jusqu'à  six  joon  et  ^  traits  conséentiCi  (S).  A  Gom- 
piègnc,  selon  le  rédt  d'un  témoiii  et  dironiqneor  inilittire,  eUe 
«  èhefandioit  ung  coursier  lyart  (gris-pommelé),  moolt  bel  et 
moult  fier»  et  se  otmtemnt  eu  son  hamas  et  en  ses  msnièrest 
comme  emtfeittm  cepitaiue  meneur  d'un  grant  ait  (d'une  grande 
troupe)  (4).  »  Lorsqu'elle  quittait  son  ammre,  c'était  pour  slia- 
biller  d'étoffes  de  soie  brochées  d*or,  on  de  veloars  et  de  riclM 
fourmreSt  qu'elle  portait  en  huques,  en  tal>ards(5),  ou  en  robes 
d'hommes  (6).  Le  S3  mai  1430 ,  jour  oû  elle  fut  prise  à  la  sortie  de 
Gompiègne,  elle  avait  une  huquc  drap  d'or  (ou  de  velours)  rauffe, 
qui  devait  lui  ôlrc  fatale,  rnr  c'est  pnr  ce  vôlemeiit,  floflant  sur 
son  armure,  qu'un  archer  huiirtiuiLinon  ia  saiftit,  la  til'a  ù  bas  de 
son  ciicval  et  la  retint  prisonniire  (7). 

Elle  portait  des  bagnes  aux  dnipls.  L'im  de  ces  bijoux  lui  avait 
été  donné  pnr  ses  parents,  h  Domremy,  dans  son  enfance.  C'était 
un  anneau  d  ov  laux  ou  laiton,  sur  lequel  se  voyaient  gra\«'es  trois 
croix  avec  ces  mots  :  Jhesus,  Maria.  De  cet  anneau,  elle  av  lil  lou- 
ché sainte  Catherine.  Aussi»  «  quand  elle  aloit  en  fait  de  guérie, 
elle  regardoit  voulenliers  cet  anet,  par  plaisance  et  pour  Tonneur 
de  son  père  et  de  sa  mère  (8).  » 

Dans  la  période  de  sa  Tie,  que  l'on  peut  appeler  la  période  trioni> 
idutnle»  Jeanne  Darc  vécut  d'une  manière  opulente.  Le  inl  lui 
avait  donné  l'état  de  maison  d'un  comie;  cet  état  comprenait  :  un 
maître d'iiètèl,  un  douyer,  un  anmOnier,  des  pages,  des  valets  de 
pied,  de  chambre,  etc.  c9).  Ses  ennemis  et  ses  envieui  ne  man- 
quèrent pas  de  prendre  texte  ou  prétexte  de  là  pour  élayer  leurs 
accusations  (10).  Le  chroniqueur  liouiguignon  de  Paris  lui  impute 

(1)  1, 294im,  63i  V,  m,mtiptmiÊ^ 

(2)  IV.  w. 

(3)  V,  150. 

(4)  Georgfli  OiMtÉWB ,  IV,  4I&.  . 

(S'  Sorte  de  p^fclol  (OOf, MfWl MV Im «Mi •! Mlial , qa^  pSfUlia  cbiitf 

et  sur  l'armure  iUdoie* 

(I)IV.UÎ. 

(8)  1 ,  87,  103,  185;  IV,  480.  Elle  en  avait  on  aaire  fueion  frère  lui  aviltdaaBéi 
ces  deux  anneaux  lui  fureat  pdt  par  Iti  BourgiiicacMH  al  iiuvènat  m  yntM  e« 

Rouen.  {Ibid.) 

(9)  IV.  449  et  ptuflRb 

ua)  i,m}  v.isap 
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encore  à  reproche,  «  qu'elle  se  iaisoit  servir  en  la  prison  comme 

une  dnme  ri).  » 

Jeanne,  pendant  sa  captivité,  conserva  d'aborti  avec  une  con- 
stante persévérance ,  ses  linbiu?  et  son  coslunie  d'tiomme.  Peu  de 
jours  avant  sa  tin,  le  24  mai  1431,  à  la  suite  de  la  première  sen- 
tence et  du  sermon  prononcé  sur  la  place  de  Saint-Ûucn ,  elle 
quitta,  en  piiwnee  d^m  ooiiiiiii«aira  eodéiiastique,  ses  habits 
âhamm.  Elle  mit  alon  des  habite  de  femme  qui  loi  ftirent  appor- 
léi,  et  eoDsenlII  à  te  fidie  raaer  les  cheveta,  qu'elle  afait  Jusque-là 
portés,  comme  noos  TafODS  dit,  courts  et  taillés  en  rond,  à  la 
ftQoo  des  hommes  (1). 

Le  dimancbe  suivant,  17 mai,  Jeanne,  contrainte  par  la  néeea- 
âlé,  temba  dans  le  piège  qui  lui  était  tendu,  et  reprit  ses  habits 
(l'homme,  eonpoaés de  chausses,  gippon,  robe,  chaperon ,  etc.  (3). 

Dès  lors,  comme  on  sait ,  le  sort  de  la  victime  fut  décidé.  ËnHn , 
le  30  mai ,  jour  dn  supplice,  elle  fui ,  avant  de  partir  du  château  de 
Rouen,  où  elle  était  renfermée,  vêtue  d'hrtbits  dr  frmmc  '4).  Ar- 
rivtV^  çiir  la  pince  du  Yioux-Marché ,  probablement  au  moiiu  nl  où 
die  lut  liée  au  |)o1e;ui  de  innronnerie  sur  le  l:ùcber,  on  lui  cti^nit 
1.^  fAte  de  la  rniti  e  de  t' inquisition,  qui  portail  mots  :  Hérétique^ 
relapse,  apostate ^  ydolastre (5). 

Tel  est  l'aspect  sous  lequel  nous  apparaît  la  Pucelic,  eu  consul* 
tant  les  texle»  aulhentiqucà  qui  nous  sont  restés. 

La  représentation  flgurée  de  Jeanne  Darc ,  dès  son  apparition  sur 
Il  «Ane  du  monde,  n'a  point  cessé,  jusqu'à  nos  jours,  d*èlre  Uwée 
àhcnriosllé  publique.  Mais  les  types  qui  ont  ssrn  à  ose  représen- 
IsiîBns,  inspirent,  par  le  seul  &it  de  la  variété  que  Ton  remarque 
siim  eux,  la  défiance  et  niésilation*  a  n'est  donc  point  sans  in- 


(1)  IV,  472. 
WI.ISS. 

(S)  1,455. 

(♦)  Elle  tvait  rhcveuT  ou  pouris  à  la  mode  des  hommes,  ou  rasés  (îpputs  Hé 
24  mai.  On  a  vu  que  ce  jour  elle  avait  cooieaU  à  être  rasée.  Mais  les  textes  ]^ls^e^t 
i  penser  qu'eUa  ne  le  fùi  pas  effecUvement.  Jeanne ,  au  Jour  du  supplice ,  devait 
fliilrtadMfeiKdfiBeMrUlMloHatvr  «taon tout!  WttM,d  IV»  prend  m 
pied  de  la  lettre  le  témaii^nage  de  frfere  Jean  Toutmoullté.  Ce  religieux ,  cité  lors 
des  préliminaires  de  la  réhabilitalion  ,  dépose  que,  iejoiir  fatal,  il  pénétra  auprès 
de  la  Pucelle,  eu  compagme  de  Marliu  Ladvenu,  duirgé*  par  l'ierre  Cauchoa,  de 
hpviytMrllaaort  «BtfiiaiidLadveiiii,--dtt1etémflii^— aiuiOBça  à  la  powie 
ftaune  la  mort  de  quoy  «Ile  deroil  mourir  ce  jour  lîi,...  /iJWnim  COMMiife  é  it 
éutnire  et  amtlmlêÊdmmh,  •  (Prwét, L  U,  n,  10 

(i)IV,4W.  - 
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iéi'ùi  de  soiuiiellre  au  contrôle  de  la  critique  les  principales  figures 
ou  monuments  qui  ont  été  donnés  comme  des  portraits  de  la  Pu* 
celle,  et  de chercber  è  préciser  le  degré  de  eonllaiice  que  mérite 
GhaenQ  d'eux.  C'est  ce  que  nous  alloni  essayer  de  lUre  en  euivuit 
l'ordre  cfaronologique* 

S  9.  Ritoi  cunooi  ne  romAtn  oo  ntams  roemns 

Cr«««ii  Ummtê  mur  an  reigiMUem  ûm  parlemeat  d«  Parla* 

Fàniinemberg,  greffier  da  inriement  de  Furie  «n  temps  de  la 
PuoeHe,  a  consigné,  snr  Ton  de  ses  registres,  une  sorte  de  journal 
des  éféneoients  dont  Jeanne  Dire  était  rhérolne.  En  Jetant  les 
yenx  sur  ce  précieux  volume  (l),  on  voit  que  Faoquemberg,  indé- 
pendamment d'une  (écriture  correcte  et  tr^<-li?ihle ,  ç-ivait  tracer  à 
la  plume  ces  ornement?  necessoïK  s,  qui  lortnnleiU  le  complément 
(îe  la  enllîtïraphie.  Âtin  de  signakr  aux  lictt  iir  s  de  son  retristre  et 
à  lui-môme  la  place  où  se  trouvaient  les  faits  les  plus  mémora- 
bles qu'il  y  avnit  !ti«;<Vcs,  Fauquemberg  dessina  en  marge  diverses 
images  ou  croqtus  clont  nous  devons  un  instant  nous  iK  iiprr  Ces 
images  sont  au  nombre  de  trois,  quoique  ime  seule,  à  noire  con- 
naissance, ait  été  mentionnée  par  les  historiens  de  la  PnccUe. 

la.  —  La  première  (voy.  planche  257,  n*  6)  et  la  moins  informe 
se  voit  au  folio  12,  sotte  la  date  du  10  mal  1410,  en  regard  de 
l'artlde  mr  la  levée  dn  siège  dHHiéens.  À  celte  date,  Jeanne 
n'a? ait  point  encore  firandn  les  boide  de  la  Loire  et  n^ovalt  pn 
être  me  de  notre  greffier*  qoi  remplissait  à  Farit  ces  fonctions 
depois  qnime  ane,  an  Nais  de  justice.  Le  oroqnle  en  question 
représente  une  femme  de  protil,  debout  et  armée,  vue  de  la  tête 
aui  genoux.  Elle  est  nu-tète,  les  cheveux  flottants  sur  les  épaules, 
vêtue  d'une  colle  de  mailles  ou  jascran,  avec  une  sorte  de  buque 
ou  robe  courte,  juste  et  décolletée,  d'une  forme  également  distincte 
de  celle  qu'atTeclaient  alors  le?  robes  de  femme  et  les  gippona  ou 
autres  vêtements  d'iiomme.  Elle  tient  de  la  main  droite  une  hampe 
h  laquelle  flotte  un  pan  lionceau  qui  porte  le  monogramme  de 
Jhcsus ,  et  de  l'autre  une  épée.  Cette  figure,  h  part  l'exéeution, 
répond  assez  bien  h  l'idée  que  devait  se  faire  le  gredier  anglo- 
français,  diaprés  les  on  dit  et  à  trente  lieues  du  personnage.  Quant 
à  l'exccutioD,  elle  exclut  d'elle  môme  toute  prétention  sérieuse  et 

(1)  ArcUm  dn  patoto  SeaMis,  mcHob  JiMUdairi ,  ngiilM  de  coshU  •  a*  XV. 


Digrtized  by  Google 


PL  258. 


STATUETTE  DE  BRONZE 
Collrftion  ir  M.  Carrand 


,  Google 


4 


Digitized  by  Gc) 


«tittique.  Cê  eroqnift  e»  im  mol,  Uen  présente  un  objet 
pifiiant  et  intéiwant  k  la  curiosité,  est  donc  dépourvu  do  toute 
valciir  ioonog]rapliU|ue. 

1^.  —  Une  seconde  figure  (plancbe  957,  fig.  S),  anélogne  à  la 
précédente,  mais  bien  plus  Insignifiante,  a  été  Iraeée  par  PavK 
quemberg  en  marge  dn  folio  S7  recto,  tîs4Mb  du  passage  où  11 
raconte  la  prUt  de  la  PuetUf,  Gelle-cl  n'est  pins  qu'une  ébaudie 
confuse  d'nne  tête  de  femme  vue  de  profil ,  arec  ces  mots  :  Cf^ele 
PweUe. 

U,  —  Enfin,  à  la  marge  du  feuillet  44  verso,  sous  là  date  du 
30  mai  1431,  à  côté  de  l*artlc]e  qui  relate  le  supplice  du  VirnuB- 
Marché j  on  remarque  une  main  indicatrice  (planche  S57,  flg.  1), 
d*un  dessin  encore  plus  négligé  (t). 

rai  CTO  devoir  reproduire  ces  trois  petits  dessins,  l'un  à  côté  de 
l'Antre  «  pour  donner  une  idée,  la  plus  claire  possible,  de  la  valeur 
Mtt9Hqmé  que  Ton  peut  attribuer  à  chacun  d'eux. 

2.  Tableau  dr  Rafisbonne.  —  Un  compte  de  la  rminu  ip  ilil»'»  de 
Ratisboniie,  dont  la  dalo  coïnciderait  avec  le  scjuiir  (\c  rtnnu  rcur 
Sigîsjiiuuti  dans  celle  ville,  en  M29,  nous  niDidie  les  ina;:islrals  de 
la  cité  assistant  eu  coiits  à  l'exhibition  d'un  tableau,  où  l'on  voyait 
•  comuienl  la  Pucelle  a  combattu  en  Fiance  »  Voilà  tout  ce  que 
l'on  sait  de  celte  image. 


3.  PcJnhtrfi  (V  \rrasi.  —  La  Pncclle,  interrogée  s'dlc  avoit  point 
veu  ou  fait  faire  aucuns  images  ou  painrlures  «l'elle  (  t  à  sa  sem- 
lilnncp,  respond  qu'elle  vit  à  Arras  (3)  îme  painclure  en  la  main 
tl  un  Kscot  (Ecossais),  et  v  avoil  lasembiain  e  d'ello  toute  armée  et 
présentoit  unes  leetres  un  écrit)  son  rov  (  t  esloil  agenonUée  d'un 
(îenoul.  Et  dit  que  oncqucs  ne  vit  ou  iist  faire  antre  ymnire  (  \\ 
painclure  à  la  semblance  d'elle.  »  Ce  passage,  extrait  lextuelli ment 
du  procès  de  condamnalion  (4),  est  jj^rave.  Car  si  l'on  admet  que  la 
Pucelle,  en  faisant  celle  réponse,  ait  voulu  dire  la  vérilé,  il  fau- 
drait tenir  pour  cunslant  qu'elle  ne  posa  j.i  111:11-,  devant  un  ar- 
tiste qui  pût  faire  d'elle  un  poilr.nt  étudié  d  iptvs  nature.  Quant 
à  la  peinture  de  i'Ëcossais  d'Ârras,  au  u  eu  cuuaail  absolument 

(I)  Ella  •  six  doigts  y  oomprlf  lê  pooo». 

l/artici'"'  le  re  compte  est  ainsi  ronçii  :  <  Tlpm  mehr  hahcn  wir  z^r-ht  Yon  Jem 
tienutt  zu  &chaua  ^vie  dic  Junckclifraw  aulïnokrelcb  gitbUP  tiat,  34IYaMig.  • 
Vof.  ProcÀ,  clc,  V  ,  2:0. 
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aneniie  trace,  si  ce  a*est  les  quelques  inota  que  nous  Tenons  de 
tnnscrlre. 

L*artide  58  de  l'acte  d'aocnsation  qui  fut  dressé  par  les  doc- 
teurs de  Rouen  contre  Jeanne  Darc,  contient  l'allégation  sui- 
vante :  »  Item,  ladite  Jeanne,  par  ses  inventions  {adinventionib^is)^ 
a  séduit  à  ce  point  le  peuple  calhoUque,  que  be:mcoii|),  en  sa  pré-- 
sence,  Vcnw  adorrr  comme  sainle,  et  Tadorenl  encore  en  son  ab^ 
sence;  commandant  par  révérence  pour  elle  messes  et  collecles 
dans  les  églises;  de  plus....  ils  élèvent  des  images  et  représenta- 
tions d'elle  dans  les  basiliques  des  saints,  et  aussi  portent  sur  eux 
ces  représentations  en  pluiiib  et  autre  métal ,  ainsi  qu'il  est  accou- 
tumé de  le  faire  pour  les  mémoires  et  représcutatious  des  saints 
canonisés  par  TÉglise  (1).  » 

SiTers  monuments  semblent  ou  ont  pu  sembler  se  rapporter  aux 
Cûts  qni  viennent  d'être  indiqués.  Nous  allons  les  enuninîer  suc- 
oesslTement. 

4.  Médaille  de  M.  liolin.  —  Celte  médaille,  en  plomb,  d'un  travail 
antérieur  au  XVI*  siècle ,  a  été  décrite  et  publiée  par  M.  RoUn  (de 
Gnise),  dans  la  Esvue  mmttmatigue,  t.  I,  p.  41S  et  snlv.  L*anteur 
de  la  description  présente  cette  médaille  comme  offrant  an  droit 
rimage  de  la  Pncelle,  et  au  revers  les  armoiries  qui  lui  ftirent 
données  par  Gbarles  TH.  Cette  double  assertion»  d*après  la  gra- 
vure qni  raccompagne,  et  que  nous  avons  calquée  pour  la  npro- 
dnire  k  notre  tour  (plancbe  fig-  5} ,  ne  noua  pajratt  pas  suffi- 
samment fondée.  Ainsi,  la  figure  du  droit  est  tellement  informe 
que  le  sexe  môme  n'en  est  pas  reconnaissable.  tinant  au  revers, 
les  attributs  que  Ton  y  observe  ne  sont  point  circonscrits  dans  un 
écu  ;  on  n'y  voit  pas  la  couronne ,  pièce  essentielle  des  annoirîi» 
concédées  fi  la  famille  anoblie  ;  et  enfin  la  figure  du  milien  nous 
parait  être  une  lance  et  non  pas  une  épée. 

Nous  pensons  donc  que  ce  jefon  ou  mereau  doit  recevoir  une 
tout  autre  attribniion  que  celle  qui  lui  a  été  donnée.  Dans  tons 
les  ca  \  il  ne  peut  être  évidemment  d'aucun  secours  au  point  de  vue 
iconographique, 

5.  Vitrail  de  rnnn'emw  église  de  Saini-Paul y  à  Parif:.  —  «  Dnns  la 

nef  de  TégUse  Saint-Faul ,  dit  rabt>é  Lebeuf  (2;,  à  i  mx  tles  vitrages 

(1)  Procitf  1. 1,  p.  291. 

(f)  JTiitojfV  dit  dSoelM  à$  HHê,  ITM,  la-lS.  1. 1,  p*  fiSS4.  (Il*  poUi.) 
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^  cMé  méridional,  sont  ([uatre  pans  ou  paiiiicaiix....  Au  premier 
estMovso;...  ;tii  sot  oiid  David,  et  dans  le  !iaut  r^g^le  cette  inscrip- 
tinii  :  .V MUA  avons  défendu  la  f.oy.  Au  troisième  panneau  csl  lif^iiré 
un  lioiiune de  moTen  âge,  vèlu  d'un  habil  court,  sur  le  devant  du- 
quel est  pendante  une  grande  croix  poleiicee,  comme  celle  du 
royaume  de  Jérusalem  ou  du  duché  de  Calabre,  laquelle  est  alla- 
chée  à  un  collier  en  forme  de  chaîne  (1).  Au-dessus  de  sa  tète  est 
écrit  :  Et  moy  la  Foy,  Au  quatrième  panneau,  on  voit  une  femme 
dont  la  coefTure  est  en  bleu  ;  les  taiabUs  en  ?erd.  Elle  a  la  naia 
droite  ^puyée  sur  un  tapis  <«ii6  d'une  fleur  de  lys,  et  de  eelte 
mlii  die  tient  une  épée  ;  de  la  main  gandie,  posée  mir  sa  poitrine, 
«De  tient  quelque  cboee  qiill  n'est  pie  &cUe  de  distinguer.  An* 
dsKos  de  la  tete  est  écrit  :  Eî  mof  le  Aiy.  l'ai  pensé  que  ce 
deiQît  eetre  la  PnceUe  d'Orléans,  et  nn  sannt  historiographe  de  la 
fine  d'Oriéans,  M«  Daniel  PoUuche,  à  qui  je  l'ai  fait  voir,  m'a 
eonfinné  dans  ce  sentiment.  Cest  penMtre  le  tenl  endroit  public 
oà  soit  leprésentée,  dans  Paris,  Jeanne  Darc,  qui  rendit  de  si 
fmnds  aerriees  au  roi  Charles  VU  contre  les  Anglais  <S).  » 

Gomme  ce  monument  est  détruit  (9)  et  que  l'on  n'en  connaît 
aaauie  représentation  figurée,  nous  pounions,  à  la  rigueur, 
aous  dMqienser  de  nous  y  arrêter  davantage.  Nous  nous  home- 
iQDS  tontefiois  à  deux  remarques.  Premièrement,  cette  figure,  si 
elle  représentait  la  Pncelle,  n'était  point  contemporaine  de  rori<- 
ginal.  Elle  ne  pouvait  avoir  été  peinte,  comme  le  reconnaît  le  sa- 
vant ahbé  (4),  que  postérieurement  à  M3G,  époque  où  Charles  Vil 
recouvra  Paris  sur  les  Anglais  (5)«  £n  second  lieu,  les  motifs  sur 
iasquels  se  fonde  cette  attribution  ne  nous  semblent  point  con« 
taincants.  Nous  ne  voyons  rien ,  en  effet,  dans  le  signalement  de 
la  femme  vêtue  de  vert  et  coiffée  de  bien  ,  qui  désigne  nécessaire* 
nent  laPuceUe;  nous  y  remarquerions  plutôt  l'absence,  sauf  l'épée, 

I  crtte  flgure  me  panit  tvoic  été  MUsdsGodefrof  defiouUlM,  penouati- 

aUuQ  de»  croisades. 

(3)  L'oi»inioo  de  l'abbé  Lebraf  «t  de  Pollucbe  a  été  depuis  successi?emenl  répé- 
Ut  tt  «npliaés  d'tmmt  minltelM,  pir  Lsfiell  (fin  ét  Is  jM<iiNirt  tw Mn», 
17!4,  hMM.,  ^  pirlte,  cfaapi»  »,  p.  3?)  ;  par  Alexandre  Lenolr  {Bùtovrt  de»  ortt 
en  Pronre  froutée  par  U»  «MMMMnte.  Ml,  ISIO,  lO^  p.  US.  MMllV  tm  «fm^ 

Si**],  et  aUleurs. 
(S)  L'église  a  été  démoUe  en  1797. 
mAriMdNtteiltf. 

fs:  n  est  difficile  d'admeUre  que  la  eapitals  tût  fonidé  piadSBl  dos  alMM,  lar 
les  viiraux  de  rette  paroiiM  dw  roii,  OB  MmaMnl,  iah|BS  «a  ssa  gcare  «i 

fBcooou,dela  Pucelle. 
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d<i  allrilmiu  qni  hiî  ami  ordiaiiMMnt  alMés.  Nom  ctOfOiM  entD 
que  celte  figure  a  pu  rcpréseoter  toute  autre  dtmt  que  JhBUiiiie 
Dare.         nar  eiemole  la  Denonnîflcat&oii  de  ia  iMitinmi.  * 

6.  SIdAMffo  cfo  ir.  Cammd»  —  Ge  monrnnenl  (toy.  pl.  IfiS),  snr 
lequel  j*ai  publié  naguère  une  première  nelice  (1),  est  en  bronze 
et  représente  la  PnoeHe  à  cberal.  Le  groupe,  haut  en  totalité  de 
quarante  centimètret,  et  long,  de  la  tête  à  la  qnene  du  GbeTal ,  de 

trente  centimètres,  pose  sur  un  socle  ou  terrasse  de  même  métal, 
qui  porte  cette  inscription  :  La  Pueelle  Dorliens  ;  il  est  percé  de 
deux  trous  propres  à  fixer  sur  une  base  Tensemble  de  la  figure. 
Jeanne  monte  im  rhevnl  mi  pns  (m  frotficr);  elle  est  sanf?  armes 
olîpnsives  qiii'lconqiios ,  et  ne  porte  ni  fmiTTmu,  ni  baudrier.  Sen- 
lenient,  deux  autres  Irons  rontîs  conunmiwjiu  nt  de  la  nKiin  droilc 
de  riK^roïue  ù  l'angle  externe  de  son  élrier  droit;  leur  diaiiuîre  et 
leur  éioignement  montrent  que  la  Pueelle  tenait  de  celte  main  la 
hampe  de  sa  bannière  (2).  Elle  porie  les  cheveux  courts  et  coupés 
en  rond.  L'expression  générale  du  groupe  est  toute  pacilique,  bien- 
veillante et  eominunicalive.  Par  ces  circonstances  remarquables, 
notre  effigie  se  rapporte,  d'une  manière  frappante  et  comme  né- 
reesaire,  à  l'idée  qu'on  peut  se  fiiire  des  imagei  âêpféié  mentionnées 
dans  f article  5t  de  l'acte  d'accasation.  Cependant,  l'aspect  archéo- 
logique du  groupe ,  et  surtout  la  forme  de  la  chaussure  dite  en  bee 
de  eanardf  semble  ramener,  nécessairement  aussi,  l'époque  de 
]*exéoution  de  cet  ouvrage  vers  1490.  Avant  de  se  prononcer  défi- 
nitivement, quant  à  œ  point  de  la  date,  sur  un  monument  de  cette 
Importance  et  d'une  espèce  aussi  rare ,  je  crois  qu'il  est  prudent  de 
procéder  avec  réserve  et  lenteur.  Mais,  quoiqu'il  en  puisse  être 
de  cette  question  chronologique ,  Vorigine  que  je  viens  d'indiquer 
me  paraît  tout  h  fait  vraisemblable.  Ou  la  statuette  de  M.  Cnrrand 
est  l'original  môme  de  l'une  des  imaçres  offertes  dans  les  rp:H<îes 
en  1430,  aux  hommages  des  lidèles,  on  elle  est  une  copie,  posté- 
rieure, de  l'une  de  ces  irnaires.  Tels  sont  le^  (1(mi\  «?eids  ternies 
entre  lesquels  il  y  ail  lieu  d  opier,  si  ne  me  li  onipe,  quant  à 
rattribution  de  cette  fiprurc.  Ce  m mm  ent  occupe  donc  5  nos 
yeux  le  premier  rang  (jtianl  .*  rmipoi  luncc  et  à  rinlcrèl,  parmi 
les  représentations  connues  de  la  Pueelle.  Toutefois,  et  quand 
même  les  conjectures  les  plus  fovorables  que  suscite  sa  décou- 
verte ,  viendraient  à  se  confirmer  de  point  en  point ,  je  pense  que 

(1)  lUutiration  du  15  juiUal        p.  4S. 

(3)  CoBiDt  cl^taHui ,  flf.  la;  pisaehe  U7,  n*  S» 
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f on  PB  Murait  rcconaatlre,  dam  cette  figurine»  un  firMf  vériA»* 
Uneot  disne  dece  non.  Ia  tMe,  d'une  eipmion  nafTe  et  inlé- 
lenuite,  eoUMe^  qoiBt  va  cfaeveos,  «ree  nne  Adélilé  Umt  à  lUt 
liiiloriqoe,  accnse  néeBmoine  on  modelé  trop  rond ,  trop  vague, 
trof»  impaiMt  pour  que  l'on  puisse  y  Tflir  des  tinili  individuels 
exactement  rendus  d'epràe  neture.  L'imptuasanee  du  procédé  tech- 
nologique se  joint,  sous  et*  rapport ,  h  l'impuissance  de  l'artiste 
employé.  Cette  Hlafnette  enûn,  comme  tons  les  ouvrages  de  sculp- 
ture, laisse)  ni  à  désirer  la  œuleur,  sans  la(jnelle  il  n'y  a  point  de 
ni  "iiiuiienl  iconographique  complet.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  restric- 
ïMib  et  de  ces  r(5scrves,  la  statuette  de  M.  Carrand  me  parait  tievoir 
élre  classée  tout  à  fuit  en  tête  et  hors  ligne  dans  la  série  des  nionu< 
menls  connus  jusqu  à  ce  jour,  qui  peuvent  nous  riuiseigoer  sur  la 
repréâeoialiuu  per^ioaueiic  de  nuire  héroïne* 

7.  mMInre  ân  ChtHÊpIm  dii  ébmus.  —  Le  pins  ancien  on?nige 

de  ce  genre,  que  nous  ayons  pu  jusqu'ici  (1)  découvrir,  se  voit  dans 
le  manuscrit  632-2  de  la  Bibliothèque  impériale.  La  date  à  laquelle 
il  fut  exécuté  est  consignée  dans  la  note  suivante,  insérée  ù  la  Un 
du  iêxiQ  même  de  Tonvrage  :  «  Explicit  le  Y*  et  dernier  livre  du 
Champion,  des  damfs....  escripl  on  cloistre  de  l'église  de  Noslre- 
Dnme  d'Arras ,  en  l'an  de  l'incarnation  Nostre- Seigneur,  mil. 
£5ccc.  1.  elung(l45I).  —  Poi[:^nnrre.  «  Au  folio  101  verso,  se  trouve 
un  chapitre  intitulé  :  De  dame  Jchaune  la  Pucelle^  nouvellement  veue 
en  France.  Le  manuscrit  est  orné  de  nombreuses  miniatures.  Eu 
w^àï\\  de  ce  chapitre,  Tarliste  a  reuui  dans  une  mtirac  vignette 
Judith  et  Jehanne  la  Pttcclle.  Celle-ci  (voy.  planche  257,  fig.  -4) 
est  représentée  debout,  tenant  sa  lance  d'une  main  et  de  l'autre 
on  éca  hhksonné  aux  armes  duUs,Sà  coiffure  consiste  en  un  cha- 

(I)  M  vu  «B ISM.  s  la  blMMbèfiie  rubU^w  és  Ujde,  m  flumicril  tthh- 

rtmarquable  des  Chroniquet  de  MonsU^Iel,  décoré  en  tèle  d'uoe  magnifique  mi- 
niature représentani  divers  princes  et  seigneurs  ou  dames  bougutgnons.  Ce 
■anuscrU  provient  de  la  bibliothèque  d'Isaac  Vossiui.  Il  parait  avoir  été  exécuté 
fmMbmétmÊa»um^iik»m»iÊh7étnm^r0t{àoainp  et, 
l'kpilt  k»  costumes,  tor  le  territoire  des  Fiyf4M.  Mon  album  et  mes  mlMda 
Toyagc  ne  me  fniirTiifvenl  rien  au  Jelà  de  ce  qui  vlcnld'èlrtî  inilirjtié  De  plus  amples 
rcoieigaemeuts ,  que  j'ai  soilictlés  par  correspondance,  ne  me  sont  point  i  ncore 
partenus.  On  peut  espérer  de  trouver  des  représentations  peintes  et  Li  u^-mieree- 
tmmét  u  PncsD»  Saoi  l«  MiMcrtli  las  pim  bmmx  et  toi  plai  notoas  ée 
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pean  de fénlra  noir,  les chefenx  longs,  châtains  et  (lottant  sur  les 
épaules.  Jeanne  est  année  à  Mane,  d'taie  enifasse,  avec  poitrail 
approprié  à  ses  fiormes,  et  des  diverses  pièces  qui  devaient  protéger 
le  corps  et  les  aines.  Ses  jandws  sont  garnies  de  grégoes  de  ier; 
les  pieds  chaussés  de  cuir;  une  cotle  d'étoffe»  courte  et  de  couleur 
brune,  tombe  entie  la  cuirasK  et  les  jambières,  un  peu  an^deasons 
du  genou  (l).  Ses  bras  sont  vêtus  en  premier  lieu  par  des  mandies 
ronges:  ces  manches  sont  justes  ou  coUantes,  comme  pouvaient 
l'être  celles  d*nn  pourpoint.  Elle  porte  en  outre  mms  mmutku  eu* 
MTlst  (S),  de  ooulenr  brune,  qui  s'adaptent  aux  épaules.  En  un 
mot  on  rsoonnait  dans  cette  figura  rintention  qu'a  eue  Tartlste  d'y 
réonir  les  attributs  extérieurs  des  deux  sexes. 

Cette  image  ftit  donc  peinte  à  Arras ,  vingt  ttis  sprès  la  mort  de 
la  Puœlle.  Le  mannecrit,  olfert  à  Philippe  le  Bon,  dne  de  Boiir* 
gogne,  est  d'une  exécution  soignée  et  Tœuvre  d*un  enhuninenr  au- 
dessus  des  médiocres.  Toutefois,  il  ne  saurait  soutenir  la  compa> 
raison,  pour  la  beauté  des  peinlurcs,  avec  un  certain  nombre  de 
innTinscrtts  de  choix,  qui  remplissaient  les  librairies  de  ce  prince 
bibliophile  et  qui  font  encore  l'objet  de  notre  admiration.  Le  fron- 
tispice peint  ou  dédicace,  phu:é  en  tête,  représente  Tauteur  offrant 
son  ouvrage  au  duc  de  Bourgogne.  On  sait  que  ces  peintures  ini- 
tiales sont  ordinairement  celles  où  l'art  du  décorateur  se  signale 
avec  le  plus  d'application  et  de  recherche.  Dans  le  Champion  des 
DnmeSy  la  figure  de  Philippe  le  Bon  (dont  on  possède  des  portraits 
rxccllenis  et  anlhenliques)  ne  mérite  p:is  le  titre  de  portrait.  A  plus 
forte  raison  ne  doit-on  pas  chercher  une  iiiia^o  idividuellc  des 
traits  de  Jennne  Darc  dans  la  petite  Tignctte  que  le  peintre  a  con- 
sacrée à  ce  personnage,  au  folio  101  verso. 

Cette  image  cependant  nous  parait  offrir  un  véritable  intérêt 
historique.  Le  Champion  des  Dames  est  un  long  dialogue  en  vers, 
à  l'Iionneur  du  sexe  féminin,  entre  divers  interlocuteurs  imagi- 
naires. L*une  de  leurs  contro\(  rses  roule  sur  la  PuoeUe,  et  no- 
tamment sur  le  costume  dont  clic  luisait  usage. 

(1)  Cel  ajuslemeut  a  uae  grande  analogie  avec  celui  ^ue  la  princesse  Marie  a 
eoBBé  k  te  célèbit  itetiM  dont  «Ils  «I  llmilmu!. 

U)  Ce  vêlement  éuil  %  l'ttiaie  ésê  temmes.  Vof,  BfhUiPthiiuê  és  FÉetis  ist 
«karitf»  m*  lérie,  L I,  p.  MS,  S10,aote  4. 
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Alusi  merveille  ne  te  soU 

Combien  que  chose  iousilée, 

SBliPiieclIeieTCiloft 

De  ponrpolBl  «t  robt  «oearMe. 


CtMpuu  de  feutre  elle  |>orloit 

Heuqiie  frapée  (l)  et  robcf  eourtes,  etc.  [i]. 

Arras,  ville  peuplée  d'artistes,  avait  vu  la  Pucelle  (3).  Le  peintre 
callip-aphc ,  indépendamment  de  la  tradition ,  et  peut-être  de  ses 

propres  souvenirs,  avait  donc  sons  les  veux,  ^  l'aide  du  icxle,  un 
piid»'  et  une  recommnntînUon  pour  se  inaiiilcnir,  sous  le  rapport 
du  m'i'inr,  dans  la  voie  dr  l'exarfilude.  En  effet,  celte  vignette  est 
passaMf'iiM'nl  conforme,  sous  ce  rapport  (sauf  les  rhcveux  que  Jeanne 
portail  coin  et  que  l'artiste  lui  a  faits  loiigsj,  non-st  iilcment  au 
programme  que  dictait  le  poète,  mais  encore  aux  documents  au- 
thentiques analysés  ci-desbus. 

S.  Chronique  de  Jean  Chnrticr.  —  La  l)it)liothèque  de  Koucu  pos- 
st'ilt.:  sous  ce  titre  un  manuscrit  {112  U  81)  daté,  comme  le  précé- 
dent, par  le  texte  môme,  de  Pam,  le  SS'  jour  de  novembre  1471. 
Au  folio  1  de  cet  ouvrage,  se  trouve  une  miniature  curieuse, 
quoique  d'une  exécution  assez  médiocre.  On  y  voit  Charles  Vil 
usis  sur  le  trône  et  entouré  des  principaux  personnages  de  son 
règne.  Html  ces  derniers  on  distingue  Jeanne  Darc.  Elle  se  tient 
dÀmt,  année  de  pied  en  cap ,  à  la  mode  militaire  dn  tempe  de 
Louis  XI,  si  ce  n*est  qu'elle  porte  une  sorte  de  jupe  rose- 
pourpre»  brodée  de  perles  d*or., Cette  jupe  prend  par-dessous  la 
Vnuiere  (4)  et  Tient  tomber  sur  des  souliers  de  métal  (5)  à  lames 
articulées  et  imbriquées.  Une  bandcrolle  placée  sur  la  jupe  porte 
ces  mots  :  P  (Jeanne)  PuceUe.  La  téte  n*est  nuUement  iconograr 
i>hûiae(6).. 

(I)  Babit  mucatia,  ^nppé  d'or  oa  d'âissat.  La  robe  courte  était  «tmi  IliabU 
toliommes. 
»}lft.cllé,M. 

(3)  V07.  ci-dettus,  n*t. 

(4)  Pièce  de  harnais  qui  protégrnil  l'ntirloTnen. 

(5}  Dans  ta  rainialure  du  manust m  ,  lis  sont  [tcinls  en  jauoe ,  c'esl-à-dire  dorés. 
(6)  Celle  miaialure  a  eie  reproduite  ea  couleurs  daos  VVillemtp,  Monuments 
Itaifo^  loAMt»  t.  Il,  plaaciio  tSS, ol  «i  aoir  daas  Utlia^JtodhmM  «mt  Or* 

UMf.l.l,p.»S» 
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9.  Vigiles  de  Charles  VIL  —  Le  manuscrit  9077  français  de  la 
Bibliothèque  impériale  conlient  un  très-bel  exemplaire  de  eet  ou- 
vrage, cxéculc  à  Ghaillot ,  près  Paris ,  et  offert  [»ar  Tautear  an  roi 
Charles  VIII,  en  1484.  Sept  vignettes,  peintes  avec  beaucoup  de 
grâce  et  de  seoliment,  décorent  ce  beau  livre  et  représentent  les 
principaux  épisodes  de  la  vie  de  la  Pucclle  (1).  Son  costume,  tantôt 
militaire  et  tantôt  féminin,  est  celui  du  temps  de  Charles  VIII, 
Toute  la  partie  pittoresque  de  cet  ouvrage  est  entièrement  de  fan- 
taisie. Son  iiifulélité,  à  cet  é^ard,  se  remarque  spécialement  dans 
la  représentaliou  de  la  Pucelie. 

10.  tnititUê  peiniê  dTm  nummerU  ifo  Mbufê  de  <Sal»<>Flelor.  — * 
Cet  ouvrage  fût  écrit  vers  1490,  et  contient  une  copie  des  deux 
procès  de  la  Pucelle.  Il  se  conserre  aujourd'hui  &  la  Bibllothiqne 
impériale,  sous  le  n*  i85  des  livres  provenant  de  ce  monastère.  Au 
folio  350  du  vohime  et  en  tète  du  procès  de  réhabitttation ,  le 
scribe  a  placé  une  vignette  en  couleurs  qui  occupe  le  centre  d'an 
E  onn'aly  première  lettre  du  mot  latin  Ewigitt  par  où  commence 
le  texte.  Celle  vignette  représente  Jeanne  Darc.  On  la  voit  debout, 
sur  les  champs;  une  tour  dans  le  lointain.  Jeanne  est  coiffée  d'une 
cornette  blanche;  les  cheveux  aussi  longs  que  les  portaient  les 
hommes  vers  1490,  c'est-à-dire  taillés  en  rond  cl  pendant  jusqu'à 
la  licrne  du  menton  ;  robe  de  femme,  grise,  à  manches  justes  et 
s'arréiani  au  milieu  de  la  longueur  de  l'os  supérieur  du  liras; 

(1)  Voici  l'iiiiiicatinn  He  res  minialures  (\m  les  trUltSi  consulteront  avec  plaisir  i 

A.  F*  âô,  y.  Comment  la  PuuUe  arriva  devert  If  fOff.  CoUe  ou  robe  de  dettoiis, 
U«s-longiie,  rouge*,  robe  de  demie  ^us  courte,  bUndie  ;  cbeveux  flellMUJuaqu'k 
%Êtf,  blondi  rebauMéi  d'or. 

B.  F*  60,  v°.  Comment  la  PuceJh'  halit  deux  filles  de  joye  ef  ramppit  son  rspf'f. 
Elle  est  à  cheva!  ei  armée  de  pied  tncêp  i  cesfue  de  (aateislei  doré;  pour  le 
reste ,  armure  à  blanc. 

a  61t^*  CmmtM  UPuaiUt  (U  lAw  VwmâêàTronut  etc.  (Cotlimo  dt  11 
flgnetteA.) 

D.  F*62,  V.  Commfnt  ccxir  dr  Trmjr:^  rrdduist'rent  au  my.  leens fliâHiii 
sur  un  trône  à  c'>lc  du  roi  ,  sou  custuiue  esl  '^elui  <le  la  minialurc  IL 

B.  F"  66,  T*.  Comment  la  i^ucelie  et  les  irançoys  vindrent  devant  Faru.  (Goâ-> 
lume  B.) 

F.  F*  70,  V*.  ComiMnt  kt  Pucelle  fut  priiut  deeanl  Compiigne^  etc.  (Costume  B.) 

G.  F*  "1,  V*.  Comment  les  Anghys  (iTyirnrrenf  ïa  PuceUc  à  Bonen  et  la  firent 
mourir.  Coslurae  A,  moins  la  robe  blanriii?;  la  colle  rouge  seulement.  Plusieurs 
de  ces  vignettes  onl  élé  parUeliemeul  UUiogra|>btées  deos  Louu  et  i^harUe  d'Or> 
Mme  4»  A.  campolllw-VlBiM.  Mi.  1144,  M,  pitteht  Xtt.  Voy*  iMil  Oa 
Sommerard ,  Us  Art»  au  meyM dfi, albra ,  l'iMi»  ^ÊmcM  9^  nf  4»  tt  le ITsudt 
det  fomtUes, t.  Il»  p.  lea. 
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maocbes  de  chemises  ou  de  dessous ,  longues  et  blanches  ;  boites 
rouges.  Elle  porte ,  suspendue  à  un  baudrier  rouge  «  une  épée ,  et 
tient  de  Taulre  côlé  une  hallebarde  ;  son  casque  et  sa  cuirasse  de 
lèr  sont  déposés  non  loin  d'elle ,  sur  le  sd.  Aordessous  de  ses 
pieds»  l'écrivain  a  ajouté  sur  un  phylactère  :  la  Pueeile,  Cette  figura, 
bien  que  très-imparfiiile  à  tous  égarda,  n*est  pas  alMBoluoient  à  dé« 
daigner  pour  la  tradition  relative  au  costume  (1). 

ir.  hUHaU  pehUe  dam  un  anin  mnmerii  de»  proeèf,  »(N* 
lalin,  même  bibliothèque,  exécuté  ?ers  1500,  folio  1).  An  centre  de 
y  Ut  initiale  à*Unwgrsit ,  premier  mot  du  texte,  le  calligrapbe  a 
liguré,  en  tète  du  procès  de  condamnation,  Jeanne  Darc  devant  ses 
juges.  Cette  vignette,  des  plus  médiocres,  mal  conservée,  très-petite, 
tire  quelque  intérêt  du  choix  de  la  scène  représentée.  La  composi- 
tion du  reste,  ainsi  que  tous  les  détails,  est  elle-même  complète» 
ment  arbitraire.  Jeanne  y  apparaît  sous  les  traits  d'une  eafànt  Agée 
d'une  domaine  d'années. 

li.  JAmiMcrll  d^AnMne  Uwfmr.  —  Ce  précieux  volume,  adjugé 
vers  1850,  en  vente  publique,  an  prix  de  trois  mille  francs,  a  pour 
iiffe  :  £m  fflm  des  femum  crfttèrt»,  et  fot  offert  par  l'auteur,  Antoine 
Dnfour,  évèque  de  Marseille,  à  la  reine  Anne  de  Bretagne,  en  1904. 
Jeanne  Darc  j  est  représentée  dans  une  très-jolie  miniature  qui  a 
été  lithographiée  par  M.  Sorrieu  et  coloriée  d'après  l'original  (S). 
Nmis  n'avons  point  à  décrire  en  délail  cette  Image,  o&  tout,  sous 
le  rapport  de  la  forme,  est  anachronisme. 

U  existe  certainement  d'autres  manuscrils  qui  contiennent  de» 
Rpréscntations  figurées  de  la  Piiceilc.  Tel  est  par  exemple  le 
Monstrelet,  La  Yallière  n»  32,  de  la  Bibliothèque  impériale.  Au 
folio  83  verso  du  tome  II,  se  trouve  une  grande  et  belle  vignette 
consacrée  à  la  bataille  de  Patay.  On  y  voit  Jeanne  Darc  à  cheval  et 
prenant  part  au  combat.  Mais  une  note  placée  h  la  fin  de  l'ouvrage 
naus  apprend  que  ce  manuscrit  a  été  exécuté  à  Gènes,  en  lôio  (3). 

(1)  BUaaéléf«pMdiiito«aoMiltuii  éias  rravii|S  de  H.  és  HsfllMr,  TfêdUên 

im  ckristlichen  MittclaUer.  Manabebn .  1S4S,  io^ ,  2*  éivUion ,  plaacfae  S6. 

'1'  Voy.  l'étlilion  ia>rolio  des  Femmes  célébra  de  l'antienne  Franc- ,  {>ar  M.  Le 
Roux  de  LiQcy.  Paris,  1818.  ie  n'ai  point  vu  le  nuauscrit  origtaal  \  insUs  j'ai  tous 
kl  yeux  une  épreuve  coloriée  et  rebaus&ée  d'or  de  U  liUiograptiie  de  M.  Sorrieu. 
Ceâpnée à  it  fMustta  dt  M. Camaé, eiitt  vlgatlla  aflira  lut  Mrtalaa aaaiogle 

quant  à  la  coin  position.  La  Pucelle  monte  un  cheval  au  pai  et  n'a  pour  toutes 
mati  que  son  hartiais  (jui  est  d'or  et  son  étendard  ;  pa<«  d'arnie$>  ofTen^ives.  Mais 
l'aiiiittOe  et  le  deUii  du  tiosUime ,  dans  la  nkUature,  dillèreal  com|)i«lemoDl  de  la^ 
Siiniia 

d)  Vold  et  qa'oa  Ht  lar  la  deralèn  page  du  Iroiiièms  râlant  t  i  Gf  Oaiit  le 
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Ainsi  qu'on  doil  8*y  akteodfe  après  ce  pranSer  noseigiieiiieni,  k 
figure  de  la  Puoette  n'olTre  pas  le  moindie  caractère  de  fidélité 
historique  (1). 

Au  delà  de  1510,  nos  inTesligailoos»  dans  celte  catégorie  spéciale 
de  monuments,  ne  sauraient  se  multiplier  qu'avec  peu  de  profit 
Nous  passons  donc  à  une  autre  hranehe  de  reciiefclies. 


13,  Effigie  fixée  à  un  cierge  lors  de  la  procession  du  8  mai. —  Du 
lempâdc  Jean  du  Lis,  neveu  de  la  Pucelle,  mort  en  1501,  tous  les 
ans,  à  Toccasion  de  la  fèlc  du  8  mai  (coiiiinémoi  alive  de  la  déli- 
vrance d'Orléans),  Jean  quittait  sa  seigncui  le  de  Villers,  située  à 
peu  de  distance,  pour  se  rendre  en  ville.  Il  prenait  rang  dans  le 
cortéfTC  immédiatcmenl  apic»  le  clergé.  Devant  lui  marchait  un 
bedeau  qui  pui  lait  <  un  grand  cierge  blanc  allumé,  où  estoit  peinte 
Teffigie  de  ladite  Pucelle  (2).  »  Nous  ne  possédons  aucune  autre 
notion  sur  celte  effigie.  Mais  il  est  peu  probable  que  celle  image 
remontât  à  une  source  authentique  et  à  la  nature.  Mon  opinion  sur 
ce  point  résulte  des  Ikits  qui  déjà  ont  été  précédemment  exposés  :  die 
ressortira  mieux  encore  de  ceux  qui  vont  être  développés  ci-après. 

stitutiou  de  la  féle  du  B  mai  prit  place  immédiatement  aprèa  l'évé- 
nement (14W)  dont  elle  devait  perpétuer  le  sonvoûr.  On  a  la 
preuve  que,  dès  1445  ^)au  moins,  la  bannière  de  la  ville  flgunit  à 
cette  procesBïon.  Aucun  monument  de  ce  genre  et  d'une  date  ansil 
reculée  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  Mais  U  existe  à  Orléans,  dans 
le  calnnet  de  M.  Vergnaud-Romagnesi ,  une  bannière  peinte  de  la 
ville,  qui  date  du  règne  de  Louis  XII,  sdon  toute  apparence ,  et  qui 
a  servi,  peut-être  jusqu'au  XVIII*  siècle,  à  la  fête  périodique  du 
8  mai  (4)*  Ce  tableau  présente  sur  Tune  de  ses  tues  l'image  de  la 

Uers  vo!umc  d'Anguerrand  de  MonsU-elel  des  Crùniqur^  dr  France....  escriptes  par 
moy  An lUoine Bardin, serviteur  rie  mon  sciîrneiir  Messirc  1  rnaçois  deHorhcrliouari, 
chevalier,  gouverneur  et  UeulenaDl-geiteral  a  Geuues,  pour  ie  roy  Loys  douzie&aie 
4s  ce  BOB,  <lftilaclw?é  ra  ptMt  dvdU  Usa  ét  Ùmam,  la  vlsllls  é»  NottreDw 
d'aoost  Tan  mil  dnq  cenli  et  dix.  • 

(1*^  Cette  vignette  a  été  gravée  clans  h  Paléographie  vm'rrrsilUétMii^CbUÊ' 
pollioD-F)i:;ea(  cl  hilveslre ,  in-tolio,  t.  III ,  vers  la  fia  du  volume. 

(2)  Cliarleâ  du  Lis ,  Traité  tommairt,  etc.  Paris,  1628,  ia-4,  p.  a2. 

(S)  A«cif,t.V,p.810. 

(4)  Charlei  éa  IM  «eittraoe  celte  hannlère  en  ces  termes  (à  pfi|Mt  de  la  fête 

•  annuelle)  :  «  où  l'on  perle  800  guidon  (le  gtittlon  rlc  Ir?  PnrcHcl  nvee  une  hnnnike 
«rprfr?f  pt  pnrttculicrc  pour  repréêsnl&r  Ut  réduction  de  ladile  vUie»  ■  {TraitétoW' 
maire t  elc.  itUH,  iu-4,  p.  82). 
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Pdoeile,ageiMNiy]ée  et  entooiée  de  dben  antres  penoimages.  Au- 
coae  de  ces  figures  n'offre  de  earactère  iconographique  Cl}*  Or, 
comme  ce  monument  se  rattache,  dans  Tordre  chronologique,  à 
cdd  qui  précède  (n*  13),  il  est  très-vraisemblable  qu'à  Orléans 
même,  on  ne  connaissait,  ni  du  vivant  de  Jean  du  Lis ,  ni  vers 
l'époqne  de  sa  mort,  aucun  portrait  authentique  de  la  Pucelle. 

15.  Staiue  du  pont  d*Orléam,  — -  Beaucoup  d'auteurs  ont  répété 
«ine,  dès  1458,  un  monument  de  bronze  ftit  placé  sur  le  pont  d'Or* 
léans,  en  souvenir  de  la  délivrance,  et  que  la  statue  de  Jeanne 
Darc  en  Dsdsait  partie.  Mais  si  l'hbtoire  finale  de  ce  monument  est 
liiea  connue ,  il  n'en  est  point  aind  de  ses  commencements,  sur 
leiquds  plane  encore  aujourd'hui  une  grande  obscurité  et  beau- 
coup d'incertitude  (i).  Le  témoignage  le  plus  ancien  qui  atteste 
Texislence  de  cette  statue,  est  celui  du  cfaronij|uenr  Panl-Émile, 
et  date  plus  vraisemblablement  du  seizième  siècle  que  du  qnin- 
lième  (3).  On  sait  d'ailleurs  que  cette  figure ,  gravement  endom- 
magée par  les  guerres  de  religion,  fut  presque  entièrement  re* 
ooavelÀB  en  1570  et  complètement  anéantie  en  1793.  Les  dessins 
ou  représentations  figurées  qui  peuvent  nous  en  fournir  une  idée 
quelque  peu  précise,  datent  eux-mêmes  d'im  intervalle  de  temps 
renfermé  entre  ces  deux  époques  (1570  et  1793).  En  réunissant 
les  notions  que  ces  dessins  peuvent  nous  fournir  (4),  il  est  difficile 
de  reconstituer  par  la  pensée,  un  ouvrage  qui  puisse  remonter» 
archéologiquemenl ,  jus(|u'à  l'époque  do  H58.  Il  est  encore  moins 
aisé  d  y  retrouver  un  portrait  de  la  Pucelle. 

16.  Portrait  de  Chûtd  de  ville  d'Orléans.  —  U  existe  à  Orléans  et 
ailleurs,  divers  tableaux  qui  représentent  notre  hôroïnc  sous  un 
type  qui  leur  est  commun  et  facile  à  reconnaître.  Cette  image 
(  Toy.  pà.  Sô7,  fig.  S }  a  reçu  de  la  tradition,  comme  par  excel- 

(1)  CeUe  bannière  a  été  décrite  el  figurée  dans  beaucoup  d'ouvrages.  Un  peut 
consuller  à  ce  sujet  :  Yergiuiud  Rotnagnesl ,  IMnoIrei  ntr  tiiie  ofteienn«  bannière  de 
la  «ar«  <rOrlteM«  isas  (li  pan  et  étiu  l«s  jnniotVw  M  VAMdémf»  d^OHéant. 
im,  IM).  ÀrchMogi?  du  Loiret .  t.  II ,  n>  U;  Vàlt  i»  pnm'iKt,  ilK4,  ISSS,  p.  ]W; 
Magasin  pitlnresque,  1848,  p.  l  in,  etc. 

[2)  J'ai  réuni ,  pour  les  publier,  ies  principaux  elemenlj  d'un  Mémoire  arcliéolo- 
^que  et  historique  Rir  ce  sujet. 

Pevt-fiiBlle  fut  meodé  eonne  hlsloriosraphe  de  France  vers  f 40i.  Il  publia 
d'abord  les  quatre  premiers  livres  de  son  ouvrage,  en  1516;  puis  les  deux  suivants 
en  1519,  et  mourut  en  1529,  laissant  les  quatre  derniers  livres  à  l'état  de  nntes 
eontuses.  Zavarizzi  les  mit  en  ordre,  les  rédigea  el  les  imprima  en  1544.  Le  pas&age 
CBqotitMni  «e  Ironve  deos  lellm  dtet^me. 
(1)  Bilnipes  de  U  BlbUolliè<iiie  iapériale  :  fopognpkie  {Orléans). 
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lenoft,     titre  de  portrait  dê  1»  Pnoeltot  et  jouit  eiioere  do  nei 
jours,  vm  oetle  iitrlboHoD,  d*iiiie  vériloblo  popnlorilé*  C'est 
une doooe  ligofe  do  jouno  Aile,  à  li  physionomlo  fine,  mi§imnk 
et  pleine  do  boulé.  Lo  tête,  m  do  trob  quarts  ot  nAUiicoiiqiio- 
mont  peuobéo  »  est  eoifféo  do  longs  cfaovoiix  AtHloDlsi  sur  los^ieis 
se  pose  une  sorte  de  chapeau  miUtoira,  golooDé  et  surmonté  de 
pkunes  blandies.  La  Puoelle  est  Têtue  d*ime  rot)e  tailladée  de 
crorées  en  haut  des  manches  ot  tu  pli  des  bras.  De  la  main 
droite  elle  tieoty  dans  tous  les  exemplaires  ou  répétitions  peintes 
que  j'ai  fus,  une  épée  ;  taudis  que  la  gauche  porte,  suifout  les 
exemplaires,  taut6t  le  fourreau  de  cette  arme  et  tantôt  un  mou* 
ohoir.  Ce  costume  n'est,  h  proprement  parler,  d'aucmi  temps 
ni  d'aucun  sexe ,  de  même  que  la  figure  n'accuse  point  un  indi- 
vidu réel  et  n'est  point  un  portrait.  Costuiiie  et  figure  sont  eu 
désaccord  manifeste  arec  les  données  aulhenliques  de  i'Iiistoiic. 
Mais  l'un  et  l'autre  reproduisent  pour  notre  esprit  l'idée  pillore^- 
que  que  put  exprimer,  vers  le  déeliu  du  XVI*  sièrle,  un  arlisle  à 
qni  l'on  aurait  alors  commande  un  portrait  de  la  Pucellc.  Le  tableau 
qui  se  conserve  aujourd'hui  dans  Tune  des  salles  de  la  nojivrllc 
mairie,  parait  avoir  été  retouché  à  plusieurs  reprises,  notamment 
en  1600  (i;.  U  est  occomjiagué  de  rinsct  i^tion  ci-après  : 

ISi  iDONoai  loMB  Vocotoriœ  (2)  virginiê  imite. 

Viri»  TCdH  OéIIo  ,  «MA  VIA  tesolas  Ml , 
Quaa  aiMMB  f  wedsi  ptito  uoa  stfcKs  sHiit 


(1)  li  ÉdoUifé  Faornier,  d'Orléaai ,  fli*a  obligeammeot  commimiqué  la  copie, 
SU  wtMà  Ml  par  IL  QnlsM>«i»l«rit.  tfeo>  itoiHaMM  MaSMilie  Os  iHM 

DuboU  (  égftleineol  OrléaDalt,  mort  en  18U  ),  sur  ce  porlnit  de  l'hAlel  de  ville,  i'y 
ai  trouvé  <ie<î  notions  mlére<.Mnles.  îl  convient  de  reproduire  ici  les  noies  suivantes 
réunie*  par  totun  ;  «  ia90  ^juta-décembre)*  Sur  la  demande  du  maire  NarUn  Ba- 
SasoaaU,  le  corpa  de  viUe  d'Oriéaaf  fàll  repetaMira  le»  portrait»  de  la  Paoelle  qvi 
<Maal4BM  aaa  hSIsl,  par  «a  anniiS  OsMtf  U  Isa  Ml  placer  dans  4etoadrei 
d*<or  faiis  et  fournis  par  Hermann  Weyeo.->Payé  3S  livre»  à  Debrie  pour  avoir 
peint  et  fait  douxe  armes  de  In  ville,  fl'or  e<  d'ariir,  et  avoir  repeint  le?  fmrîraîts 
de  la  PuceUa.    llem  20  iivres  lu  âou»  à  ilermaa  Weyen ,  aMTCband  à  Urleaa&, 
povr  deos  aidns  dorés  4ia  oat  larfl  à  aMitre  le»  portiail»  dt  laaaaa  lli^ 
dtMém.  •  (Ullia .  JiartiwO»!  Mr  OrUamt ,  t.  ll.pw  141.)  flipl  aaa  apièi,  la  f lUe 
fil  exéciiler  un  autre  portrait ,  éque»lrc ,  de  l'Iiéroîne.  <-  l  e  îT  mars  1697,  payé 
quaranie  livres,  au  sieur  Mignot .  puiir  ua  tablsau  de  la puceila  d'Orléao»  Jeaao» 
Darc,  k  cheval.  »  {Ibui.,  p.  24^.) 

U)  Le  laMeea  donaa  «  FeeoMi  poor  VàUùtoMm,  Jt  asorok  pa&  que  ciUi 
ferBs  ioll  aaoienaeb 
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8<riiiidio.  Augurium,  bone  rex  HeorloB,  Mlirtil 

De  cœlis  excita  tuis  virt;o  altéra  votis, 
Forluoel  regal  auspiclum ,  laacenKiue  retractel  ; 
Ulraque  ul  anliquum  tua  secla  recodat  fn  aurum  1(1} 

c.  Y,  G.  (2)  PP.  mu 

Je  proposerai  la  traduction  suivante  : 
Sur  UftrtraU  de  imm»  dê  Toueomlêon^  te  PfêêMê  ^Ùrléam, 

Le  trauçawa  recouvré  sa  Pucetlc,  heureuie  raêiiie  d'une  mutile  »  ji  image.  Il  a 
recoufré  celle  vierge  qu'un  Dieu, jadis,  et  uou  une  raachiaalion,  cuvoya  au  recours 
4i  m  pallie*  Bon  roi  Henri  (4)»  salue  eel  augure  1  Venue  4u  ciel  pour  combler  tes 
vaux,  qu'une  autre  vierge  (5)  rende  fortiinés  le»  auf  picef:  de  Ion  règne  et  qu'elle 
Uenne  la  b;ilanee  (  de  \tk  justice  ),  nfln  qne ,  sntrs  rinspiration  de  l'iuw  el  de  l'anlM 
(Jeanne  et  Louise),  ton  siècle  fa»se  revivre  l'antique  â^e  d'or  (0). 

Les  Orléanais  reconnaissanb  ont  dédié  à  celte  vierge  la  présente  Image.  io8l. 

L*ui8cription  métrique  qui  précède  porto  en  elle-même  sa  date, 
on  pen  plus  ancienne  que  oeUe  de  la  dédicace  du  tableau.  Le  se- 

cent]  vers  fait  allusion  à  une  controverse  que  l'on  sait  avoir  été 
dans  toute  sa  force  en  1576,  à  savoir  si  la  mission  de  Jeanne  était 
pi^Tidenlielle  ou  le  fait  d'une  machination  politique  (7).  Le  reste 
du  compliment  indique  le  temps  d'une  manière  encore  plus  pré- 
cise; car  la  visite  que  lîcnri  TÎI  et  sa  jeune  épouse  firent  solen- 
oellement  h  la  ville,  eut  lieu  le  15  novembie  157G  (8).  Je  pense 
donc  que  cette  date  de  1576  peut  être  considérée  approximative- 
ment coi7)tnc  étant  romtnnne  à  tous  les  exenipl  nres  ou  répétitions 
peintes,  un  peu  plus  ou  un  p»ni  moins  an<  icriues,  les  unes  par 
rapport  aux  autres^  qui  reproduiseul ,  à  quelques  variantes  près, 
cette  même  ligure* 

tflls  MDt  les  iiriiiGipaiiz  monamenls  i|ui|  dans  une  période  de 
centdnqoanle  ans  environ  «  immédiatement  poatMeure  à  l'exis» 

(1)  CMUMégaate  épigraphe  est  du  pMIs  Ounl.  BiltatfléfipraMto  pur  Ch.  dn 

14*  (Uns  SOD  fTenirU  de  în28.  p.  &.']. 
Ci'  r>r»s  Wr'jun  Orati  l'nsuerc  * 
ilj  U  aioDomenl  re&laure  eu  iù'iit  manquait  d  lU&eriptiOO. 

(4)  Bi&ri  la,  maé  ^mmmm  Hwfar  wa. 
a)  LeulNdaLarraine. 

(6)  Mot  pMT  Ml  ta  Ate  4M  hut  «t  VtuÊKê  ttÊomMm  loe  tenipe dans  l'or 

aatique.  <• 

(î)  Yo>,  .SouwUes  rseherches  tur  la  famille  et  Le  nom  de  Jeanne  Dore.  Paris,  Du- 
■irito»  IIH .  M.  9b  as,  SI  aawM  di  PifMi»  l"  asai  IIM»  p*  4I0. 

a)  Mina,  itmimrthmmùriim,  M»  »  »t. 
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tence  de  la  Pucelle,  servirent  h  représenter  les  trails  de  celle 
Temme  illustre.  0*aulres  ouvrages  analogues,  comme  la  fontaine 
de.  Rouen,  élefée  au  Wl*  siède  et  décorée  d'une  effigie  sculptée 
de  la  Puoelle,  furent  encore  consacrés  à  perpétuer  son  souvenir* 
A  partir  du  point  chronologique  où  nous  soninie8.parTenus,  ces 
monuments  se  propagèrent  de  plus  en  plus  sous  la  forme  de  pein- 
tures ,  de  sculptures,  de  médailles.  Enfin  la  gravure  ou  Timpression 
n'a  cessé  de  les  multiplier  avec  une  fécondité  inépuisable.  Il  ne 
serait  pas  tout  à  Mt  sans  intérêt  de  décrire  et  de  dasser  ces  d> 
verses  images.  Mais  une  pareille  tftche  nous  entraînerait  trop  loin 
et  au  delà  du  but  que  nous  voulons  atteindre.  Nous  ajouterons 
seulement  aux  renseignements  qui  précèdent  quelques  notes  sur 
la  série  chronologlqne  des  estampes ,  en  nous  bornant  aux  ori> 
gines. 

1497.  —  Gravure  sur  bois  de  0"',6  environ  de  hauteur,  sur  une 
largeur  de  4  centimùlrcs,  insérée  dans]  l'ouvrage  de  Philippe  de 
Bergaine ,  De  claris  mulicribus ,  etc.  Venise ,  in-folio  ,  en  regard 
du  chapitre  consacré  à  la  Pucelle  (f*  cxuin).  Celte  vignelle,  dans 
le  goût  de  la  renaissance  italienne,  est  complètement  de  fantaisie; 
elle  a  été  rép<4ée  par  les  éditeurs,  dans  le  même  volume,  pour  re- 
présenter, à  roccasion,  d'auUcs  personnages. 

1584.  — Jeanne  la  Pucelle,  jrravurc  sur  cuivre  piibliéc  par  Thevct, 
dans  Les  vrais  pourtraicts  des  hommes  Uiusires,  etc.  I*aris,  Kervert, 
in-fol.,  p  279.  Celte  figure  est,  je  crois,  la  plus  ancienne  gravure 
en  taille-douce  qui  représente  Jeanne  Darc  (1).  Elle  a  été  composée 

(1)  VBitloiH  d»  tiégê  dfOrléant,  tradttllo  d*abord  dtt  llnuiçalt  en  lalln ,  et  publiés 

par  Micqueau ,  Paris  et  Orléans,  1560,  io-8;  puis  à  Orléans,  1S76,  in-4,  en  françaii, 
par  Tripaiilt,  parul  dans  ces  tlonx  proinières  éditions  sans  portrait.  En  1583,  Léoa 
Tripaull  tu  imprimer  à  Orléans  ua  uouvel  oi>u&€ule,  lalm  et  français,  intitulé  les  Vie, 
Jugement  et  JWtratel  de  laPveelU,  ln-12 ,  également  sans  figure.  —  L'unique 
exemplaire  qme  je  eonnaisse  de  ce  Ihrrel,  édition  prineepe^  existe  k  la  Bibliothèque 
imprrinîe  :  î,  nn  >.  !1  .i  été  souvent  réimprimé  depiii?.  —  La  gravure  sur  cuivre, 
en  etlel,  bien  jue  pr  iiHftiée  en  Italie  (irpiit^  plus  d'un  siècle, ne  s'était  point  encore 
beaucoup  répandue  parmi  nous.  Lyon  elail  alors,  à  ce  qu'il  parait,  la  seule  Tille 
ftinçaiie  où  ce  procMé  Ait  employé  dana  lei  aria,  et  Theret,  en  publiaDt  aon  on- 
l'année  suivante  (IM4),  se  flattait  expressément  d'avoir  introduit  ee  noavil 
art  au  «;cin  de  la  capitale,  en  attirant  de  Flandres  à  Paris  les  meiileurîi  graveurs, 
attendu  la  pénurie  de  prrwnnes  idoines  ;  !Lpx  t^raix  Pnurtraicts,  eic^  préface).  LêM 
première  édition  de  lUistoire  et  discours  au  vray  du  stcge  (i  Or teotu,  accompagnée 
du  portrait  de  l'hôlel  4e  ville ,  gravé  eu  laUMouee,  eit  «elle  de  16(1  ;  la-13.  Ge- 
pCBdani  le  nêne  poflitU  fut  gravé,  ooaiaw  Béni  le  diiMii  d-apvtet  ea  t<Ni6«  et 
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(laprès  un  buste  envoyé  d'Orlc'^ans  ^  l'édifeiir,  et  vôliie  d'une  ar- 
mure tioûl  l'original  ])a?S3it  pour  avoir  élé  à  l'usage  personnel  de 
la  libératrice  (1).  La  lèle  olïre  beaucoup  d'analogie  avec  la  statue 
du  pont  (voy.  ci-dessus,  n»  15),  qui  ressemble  elle-même  h  l'effigie 
de  la  bannière  (n*  14;.  Quant  a  l'armure,  on  s'aperçoit  bien  vite, 
en  examinant  Tcstampc  de  Thrvct,  que  ce  harnois  militaire  était 
un  de  ceux  que  nous  counaissons  et  qu'une  fausse  tradition  attri- 
buait à  la  Pucelle. 

1606.  —  A  cette  date,  Léonard  Gautier  grava  sur  cuivre  le  por- 
trait de  l'hAtol  df  villo  dans  la  dimension  d'un  in-8.  Lui-même  et 
d'autres  graveurs  répétèrent  cette  pièce  sous  plusieurs  dates  et  en 
di?ers  formats  (2).  Le  môme  artiste  a  reproduit  et  arrangé,  dans 
trois  compositions  distinctes  (3)»  les  deux  types  analysés  sous  les 
n*  15  et  16. 

1612.  —  L'Histoire  de  Jeanne  d'Arc^  etc.,  fut  publiée  cette  année 
par  Jean  Masson,  archidiacre  de  Bayeux.  Paris,  in-8.  L'impression 
t|(Mgrapbiqne  de  l'un  des  feuillets  liminaires  de  cet  opusciile  ofire 

peut  avoir  é!c  pTaré  cbris  rerlsins  CTcrnpbtre^  rie  l'édition  de  VUi^^nirr  et  âit~ 
tours,  eir.,  fjui  parut  la  m^nio  rinnce,  ii>i>6;  in-8.  J'ai  vu  passer  en  veiilc  publique, 
en  18^4,  UD  exemplaire  de  l'édition  de  iàl6 ,  iD-4 ,  aecompagaé  d  uoe  andenoe 
Craviirc  pliée,  de  plut  grtod  format,  et  qui  reproduiialt  le  porirait  de  llidtel  de 
Tille.  Mais,  d'une  part,  celle  estampe  était  gravée  turhùiê;de  l'autre,  rien  n'indi- 
quait qu'elle  fTt  partir  du  livre  publié  eu  et  \t  penie  qu'elle  afeit  été  laiécée 
piu&  tard  dans  le  volume. 

{)}  Voici  les  propres  termes  de  Thevet  :  ....  t  Le  pourtraicl  de  laquelle  (Jeanne) 
■onteur  netir*  oaiilre  Hilaire  Rilerel,  docteur  de  Perte,  prédicateur  ordinaire 
it  ta  ville  d'Orléans  et  foa  des  sçavans  hommes  aux  langues  de  nostre  aage ,  m'a 
envoyé  He  ladite  Tille,  te!  que  je  vous  le  représente  et  comme  jadi<;  il  estoil  au 
trésor  de  ville.»  [Sur  la  bannière fJTbevet  poursuit  ;  «  Le  corps  de  cuirasse  de  la- 
VMlle  très*vertaeux  prince  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Anmele,  m'estant  venu 
vWler  en  mon  logis  le  IS*  Jenrler  tsn,  ne  diit  «voir  en  ion  diaiteeu  d'Aanet,  od 
il  le  conscrre  entre  ses  autres  singularilez  et  de  mesme  façon  que  celuy  duquel 
TOUS  la  voyex  armée,  r  /t-t  rrntî  pourtmiets ,  etc.,  fol.  280,  verso. Opmeer  en  e 
doeoé  une  réducUon  dans  son  Ojnu  chronclogicum,  elc  Anvers,  1611  ;  in-fol.,  U  l, 

^4Ji. 

{!)  u  plus  Jolie  et  It  plot  flne  de  ees  copies  est  celle  de  l'édltloe  de  VBiiiùin  §t 

ditcourt  aurray^  etc.  16II,  in-12.  C'est  d'elle  que  nou<;  nvons  fait  reproduire  le 
dessin  qui  accompagne  cet  article,  planche  267,  flg.  ?■  Il  y  a,  au  musée  d'Orléans, 
ane  planche  de  cuivre  toute  semblable  k  celle  du  portrait  n*  16  grevé  en  1612  par 
L  Geuiiv,  romnt  dteln-8  ordinaire)  cette  planche  est  signée  t  /eeii  le  CIm  le 
iCMM,  1612. 

(3^  On  1rs  irnive  réunies  dans  Tlordal ,  ïïrroxnr  nobilîstimx.,.,  Joannx  Dore 
hstoTia,  eir  Pont-è-Mousson,  1612,  in4  { dans  le  RtcmU  d'tiM«rtpitoiit,etc  Evis, 
1«%,  iiH  }  et  ailleurs. 
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un  blanc  outido  d'une  (1emi-pnc:e.  Dans  certains  exemplaires,  ce 
vide  a  é(«^  rem[»li  par  une  cslaini»p  lirre  en  laillr-doucc,  avec  cette 
iiiscriplioii  ci.ciilairo  :  Jana  Lolharingia  digna  hcroîna  Ubcrafn'x 
aurelianensts.  Celle  ligure,  dessinée  et  costumée  en  Pailas,  est  de 
pure  invention. 

1628.  —  Gravure  (]c  i.  Poinss.u  l.  Cotle  pi^rn,  lon^uf^  do  29  cen- 
tîmètrRS  sur  28  ccntinirlre?  et  demi  de  hauteur,  lui  l'aile  pour  ac- 
compagner le  liecuril  (î'itu^r'  ipfiojis  de  Cliarlrs  du  Lis,  et  se  trouve, 
soit  à  part  (très-rare\  soit  dans  les  exenipl.in  es  complets  (très-rares 
an?si),  de  cet  oiivrage,  entro  Ips  pages  104  et  105.  Elle  porte  pour 
tilie  eelte  inscription  :  «  Pourlrait  d  une  tapisserie  l'aile  a  deux 
censanSf  où  est  représenté  le  roy  Clinrles  VII  allant  faire  sr)n  enlrée 
en  la  ville  de  llheinis  pour  y  eslre  sacré,  à  la  conduite  de  la  Pit- 
celle  dOrléans,  1-129.  »  Ode<;siii  paraît  être,  en  effet,  le  réduction 
d'une  ancienne  laps^^.^crie  ;  lu.iu-  l'assertion  préecdcnl  ■,  qui  donne 
l'ouvrage  ori^^inal  pour  un  inonuinenl  conleniporain  du  sujet  qu'il 
représente  (i),  est  coniplclement  démentie  par  Taspect  archéolo- 
gique de  celte  composition.  Il  suffit,  en  effet,  d'y  jeter  les  yeux 
pour  reconnaître,  à  rardiileclure,  au  costume  et  à  l^armement 
des  soldats»  un  ouvrage  très-caractérisé  d*une  époque  plus  récente, 
celle  de  Charles  YUl  ou  de  Louis  m.  U  IMe  de  la  Pucdle  a  été,  de 
plus,  malheureusement  rajeunie  dans  te  slyle  i/mis  XIll,  et  se 
trouve  ainsi  doublement  travestie  ou  défigurée. 

Nous  n'étendrons  pas  plus  loin  cotle  revue.  Pour  ce  q ni  concerne 
les  gravures  et  lithoiiraplnes,  on  trouvera  réunies  les  indicalions 
d'un  gi  auil  uoudji  e  de  pièces  de  ce  genre  dans  \  Uistoire  de  Jcanm 
d'Arc,  par  M.  ral)l)é  Barthélémy  de  Bcaurepard,  I8i7,  in-8,  t.  11, 
p.  508,  et  dans  la  Liste  des  portraits  lorrains ^  etc.,  de  M.  Soliman 
Lieulaud ,  i'aris,  1852,  in-8,  p.  37.  [/appréciation  de  ces  innombra- 
bles cl  prétendus  portraits  devient,  au  surplus,  chose  facile  ^  l'aide 
des  notions  qui  précèdent.  On  peut  tenir  en  elTct  pour  certain, 
que  toutes  le«  œuvres  ou  compositions  de  cette  espèce  découleirt 
presque  Infailliblement,  soit  de  I*un  des  types  que  nous  avons  en- 
minés  (2),  soit  les  unes  des  autres ,  soit  enâji  de  la  pure  imagioar 
tion  du  dessinaleur. 

(0  Vof»  a«ll  A.  lalM,  fitt raeiflMMf  (opiMcrte^ t  II.  MUm  IS  et  It. 
(3)  Les  monumentïï  dé«ignés  sous  lei  n"  IS  tt  16  tont  les  deux  Murois  pfflad> 
pales  où  l'oo  a  ^éaiMltiiMit  pniié. 
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S  8.  CONCLDSIOM. 

On  ne  connaît ,  jusqu'à  ce  jour,  mcnn  rnoTmineuL  aulhcnlique 
auquel  on  puisse  accorder  le  litre  de  PortraH  de  Jeanne  Dare,  U 
statuette  de  M.  Cnrrand ,  réunie  aux  renseiprnemcnlâ  liistoriquM 
on  écrits,  voîîà  \c.  meilleur  guide  que  l'on  puisse  recommandtr  fit 
le  ni(mum<»iU  le  plus  précieux  sous  ce  rapport.  Si  l'on  en  excepte 
cet  unique  ouvraiîc,  le«  figures  accréditées  à  différe&tei  époques, 
sous  celte  dénomination  ,  ne  résislenl  point ,  oonmie  <m  t*a  vo,  à 
l'annîyfe  de  la  critique.  Du  tempt  où  vécut  |a  Pnoélle,  l'art  da 
porlrailislL»  existait  assurément:  il  nousfin  est  Witédeprédeia  ou- 
vrages Mais  cet  art  n'avait  point  reçu  encore  une  application  aiusi 
géniale,  aussi  étendue,  quMl  l'a  fait  6  det  époques  pli»  rqifirQdiéea 
de  nous.  Ainsi ,  en  Prance,  à  cette  époque ,  les  rois  ou  princes  eux- 
mêmes  n'étaient  point  individualisés  dans  les  effigies  qui  les  po- 
présentaient,  taiil  sur  les  sceaux  que  sur  les  monnaies  (l).  Jeanne, 
d'aflleurs,  protesta,  comme  on  l'a  dit,  Qu'elle  ne  s'était  jamais 
prêtée  à  ce  que  l'on  recueillit  son  imn»^^  Cependant,  il  n'est  pas 
douteux  que  des  effigies  (et  môme  prolrtiWemenl  très-nombreuses) 
furent  consacrées,  comme  à  Tenvi,  à  reproduire  ses  traits.  Le  fait 
dut  se  passer  durant  la  courte  période  de  temps  (1429-1430)  où  sa 
gloire  et  l'enthousiasme  qu'elle  excitait,  attei^ircnt  au  caractère 
et  aux  proportions  d*un  culte  religieux.  Mais  bienlAt  le  procès 
d'hérésie,  suivi  de  la  condamnation  de  l'accusée,  exerça  vraisem- 
blaMement,  en  sens  inverse ,  une  irrésistible  influence.  Aussitôt  le 
procès  commencé,  on  dut  mettre  à  détruire,  ou  tout  au  moins  l\ 
cacher  rrs  imaçes,  un  zèle  comparable  à  cclni  qui  les  avait  rimlti- 
pliécs.  Peut-être  néanmoins,  quelque  peintum  datée  de  cet  iiitn  willc 
de  triomphe,  ful-elle exécutée  d'après  le  souvenir  ou  la  vue  de  la 
libératrice,  puis  roctieillie  par  un  de  ses  admirateurs,  sur  un 
point  quelconque  de  l'Europe?  Peul-ôlre  celle  précieuse  relique 
a-t-elle  rté  transmise  obscurément  jusqu'à  nous,  soit  en  original, 
soit  rrnnuvclée  par  quelque  copie?  La  découverte  récente  de  la 
slaluelte  de  bronze  que  j'ai  publiée,  ouvre  ainsi  à  nos  désir.>.  ou  à 
notre  imaîrinaUon  l'espoir  d  une  uouveile  trouvaille  plus  intéres- 
sante encore. 

D'un  autre  côté,  les  renseiprncnicnts  historiques  cl  les  monu- 
ments que  nous  avons  ci-dessus  rassemblés,  peuvent  aussi  coulri- 


(0  Lei  premiers  portraits  de  ce  genre  ioiU  ceux  de  Charles  VIll  et  de  Louis  XII. 
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Imer  en  même  temps  à  nous  instruire  et  à  nous  consoler  sous  ce 
rapport.  Par  eux ,  nous  apprenons  la  manière  dont  nos  prédéces- 
seurs ont  représenté  tour  à  tour,  dans  le  domaine  des  arts ,  l'idéal 
qu'ils  avaient  conçu  de  ce  personnage  immortel. 

Sans  doute  pour  la Mstàdàou  de  l'esprit,  pour  rhbtoiie  et  pour 
l'art,  rien  ne  ganrait  remplacer  le  aeoonn  que  fomniieit  m  bon 
portrait  peint,  aulhentiqne  et  original  de  la  Pooelle  :  un  portrait 
analogue,  par  exempte,  à  ceux  de  Philippe  le  Bon  et  de  Charles  VQ 
ses  cotttenqiorains,  que  possèdent  nos  Inhliothèques  et  nos  muséea. 
À  Faide  des  notions  liistoriqaes  réunies  cl-dewns,  on  peut  toa- 
tefois  constater  ce  que  les  ^TCfses  images,  successîTcment  com- 
posées sous  cette  attribution,  offrent  de  défectueux.  Ces  notions  enfin 
permettront,  dans  l'avenir,  à  nos  artistes,  de  suppléer  jusqu'à  un 
certain  point  h  l'imperfedimi  de  ces  modèles,  et  de  les  surpasner 
du  moins  sons  le  rapport  de  rexactitnde  historique. 

Yalut  di  VnifiLu. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

là  mm  ÛË  NOTRE-DAM  DE  CHARTRES. 


Sub  tellare  cana  oameroto  et  fornice  Tulta 
Tam  longé  Utè  qa«  patet  quam  desuper  «lat, 

(Viti*  Gtrsntm  gMitlB,  M toti  émaipliQ.  »U  MrdiD.} 

Le  momiment  le  plus  imyestueux  par  sa  constniction,  le  plus  élé- 

?  ml  par  sps  formes,  le  plus  magnifique  par  ses  proportions,  le  pins 
riche  par  son  ornementation,  la  callu'drale  do  Ch.irlrcs,  ce  modôlc 
si  parfait  de  rnrrhitecture  des  XII'  et  XIII*  siècles  attend  encore  son 
histoire!  non  pas  que  les  descriptions  nous  manquent  (2),  mais  la 
plupart  n'ont  emprunt*'*  les  détails  qu'à  des  sources  plus  ou  moins 
suspectes.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  l'histoire  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  est  digne  du  talent  de  Tarcbéologue  et  de  1  histo- 
riea  à  la  fois  (3) 

En  attendant,  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  la  partie 
de  celte  grande  basilique,  demeurée  pour  ainsi  dire  ignorée  jus- 
qu'ici (4),  nous  voulons  parler  de  la  crypte  de  l'église,  c'est-à-dire 
d  une  partie  de  ce  temple  la  plus  ancienne  et  par  conséquent  la 
plus  respectable. 

I.  Incendie  db  1020. 

U  7  de  septembre  de  cette  année ,  un  terrible  incendie  détruisit 
complètement  Péglise  de  Chartres.  C'était  pour  la  troirième  fois  en 

(I)  Celle  nolioç  est  exlrnilG  de  la  Mnnofjraphie  de  la  crypte  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  à  laquelle  i' Académie  des  inscripUoDs  et  bel  les- lettres  a  accordi  une 
MMkM  MMWmorflU»,  60  f  S49,  au  cooemm  lur     wiiiquUé«  nitioulfli. 

Noos  Dous  emprcnooft  d«  dter  coma»  «xeeptioû  à  nain  crlUqna,  la  H»- 

triptioi  dr  OiTherl  el  celle  de  î'nbbé  Bulleau. 

{i]  Oa  sait  que  M.  de  Salvand j,  alon  nunlitre  de  riAttrucUon  publique ,  s'était 
léierré  ceUe  tAcbel 

(4)  Ln  aiil«an  de  Ut  MUa  eMHoM  (t  WL,  eoL  n'«i  purlmt  que  pour 
mémoire.  Doyea  (Hitloire  de  la  vilU  de  CJkarfm,  du  jpoy'  tharfrain  et  de  la 
B'aucf)  cl  Cbevard  i  }i-ix!mrc  dr  Chartres  rî  dr  Vnncimpays  chaftratn),  ont  imité  leur 
lacoDisme.  Gilherl  (ui  tupra)  a  consacré  à  ia  descriptioo  de  U  crypte  quelques 

|tt£e&(i2l  à  va»). 
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moin?  (!o  liois  rorils  ans  (i).  Rien  n'échappa  aux  flammes,  au  dire 
(le  iif's  historiens.  .<  Il  ne  demeura  rien  d'enfier  en  ce  saint  temple 
que  le  feu  ne  eonsunimàl,  »  rapporte  ^llucllet  (2).  Uapothecarius 
liforclis  (]e  Sîiint-Pèrc,  ajonle  :  Non  suh/m  combusta  sed  et  tota  cl/'<<- 
trut'iu  €si.  Une  sorte  de  fatalihi  voului  que,  dans  le  XI*  siècle,  plu- 
sieurs égUses  fussent  déliuites  par  le  feu,  entre  autres  celles 
d'Âuxerre,  de  Poitiers,  de  Bcuuvais,  de  Cunihrai,  de  Rouen,  etc. 

II.  QUBL  iTAlT  L  WÎkJ  DB  l'EGLISE  DE  CHARTRES  EN  1020? 

Aucun  document  historique  ne  noufl  te  fait  connattre;  mais  nous 
pouTons  hardiment  conjecturer  que  l'église  de  Chartres  n'avait 
alors  ni  les  proportions  grandioses,  ni  la  riche  architecture  que 
nous  admirons  aujourd'hui.  Sa  destruction  le  feu  noua  porte 
même  à  croire  qu'elle  était  édifiée,  en  très-grande  partie  du  moins, 
en  bois.  Autrement,  elle  eût  résisté  à  l'action  des  Aammes,  comme 
il  est  arrivé  lors  de  Tincendle  de  lSd6  (3}* 

Ce  qu'il  importe  de  constater,  c'est  qu'en  1020,  notre  église, 
quelle  qu'elle  fOt,  possédait  une  crypte.  Souchet  (4),  le  plus  vérl- 
dique  de  nos  historiens,  rapporte  un  fait  qui  ne  permet  pas  d'en 
douter  :  «  Ceux  qui  avaient  la  garde  de  la  sainte  châsse  où  étaient 
enfermés  la  chemise  ou  limique  et  le  voile  de  la  sainte  Vierge  (5), 
l'emportèrent  dans  ï église  souterraine,  où  Us  fUrcnt  eux-mêmes  ren- 
fermés pendant  trois  Jouis  sans  pouvoir  en  sortir  :  mais  ils  n'y 
souHrirent  nul  dommage  (6).  » 

m.  CONSTftDCnON  0B  LA  VOOmA  AgLISI. 

L'iniendie  de  1020  avait  eu  lieu  dans  la  quatrième  année  de  1  e- 
piseopat  de  Fulbert,  successeur  de  Raoul  II  ou  lUdulphc.  Fulbert 
avait  (Hudié  avec  le  loi  Rnherl,  sous  r.crhrrl,  lecjuei,  de  chancelier 
de  France  et  d'arclievèc|ue  de  iicmib,  devint  arclievéque  dtî  Ha- 

I 

(I }  Le  pr«ittter  «ttt      èa  74S,  le  secèlid  Ml  flSSi 

p.  ÎOG  et  suiv.  ;  Pinlarl,  Wuf.  rhmuol.  âc  \n  viUn  âe  ChotttH,^,  lift  itSUlf.  (mt.), 
Mârécliauï,  Hi>/ot>r  eh  ir'ntHî<*.      t4&etsulv  im%.). 

(3)  Les  comliies  el  la  charpcolc  appelée  la  lorêl  [tylva  $int  fronde,  dil  le  poêle 
Mulbrtys),  ftirent  WMê, 

(4)  Toy.  let  EÈtréOt,  pM  U  IMMIt,  |^  lit  (flM.).  Taullèt  miMKlHB  ^S ttOtU 
dlfrom  H^n^  Ir  rntm  '\f  f^fttr  nr  Mre  Itppltllnmat  1  Nt  frtMtoUAl|aS  deChSHKS. 

(5)  Nous  en  parierons  un  [ten  i^lus  bi«s. 

(6)  Souctiet  (ms.)  ne  rapporte  aucune  preuve  à  1  appui  de  ce  CaiL 
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rennf,  piiispapr»,  sons  lo  nom  de  Silvcstrc  II.  Sons  sa  direction 
habile  et  savante ,  les  écoles  étaient  dovoniip^  florissantes  (1).  On  y 
profrçsnil  nvec  succès  la  fln^olo^e  et  la  philosophie  ;  Fulbert  dut 
î'ivr  lier  do      discipleit.  Enfin,  il  avait      honoré  de  la  charge  de 
chancoiiei-  de  l'édise  de  ('harlrc-.  ù't  illustre  pr(*hl  était  appelé  h 
locuristniire  son  éjxlise.  Celte  enlrepHse  giirantesqiie  devnit  enV.iver 
ï>«»n  génie,  e.ir  elle  semblait  dépas^^er  les  foii  <  s  do  l'honuiie;  mais 
foi  vive  If  ^oiiiint  ,  il  se  mit  ré-  iluiiicul  à  1  (iiuvrê.  Au  frôle  édi* 
flcc  que  la  llamme  avait  réduit  en  poussière,  il  suhsiittia  (lui  et  î?ps 
sucresscurs)  celte  montagne  de  pierres  qu'il  groupa  a\rt  i mt  d  art 
et  de  solidité,  qu'il  tailla  et  découpa  si  roqucttnment.  La  iJciiUaie 
et  la  scnlptnrc  tirent  les  Irais  de  la  décoration.  Devant  cette  (  réa- 
tion  si  intelligente,  il  faut  reconnaître  combien  est  puissante  la  vo* 
Inifé  de  l'homme  1  Devant  ce  haut  témoignage  de  la  foi  de  nos 
pères,  il  faudra  bien  qne  ^indifférence  raUletise  ou  le  scepticisme 
telle  de  noln  eiàcle  ooutote  k  elnoUtterl 

Adbfiti»  ftfw  le  aile  el arec  k  linrvtiir  dn  croyant»  fit  m  appel 
ai  BMmde  entier.  H  l'imposa,  ainsi  que  fon  dHfiltie,  leà  pm!»» 
Itt  plus  grandi  Morifloes.  Cenot^  toI  d'Anglelem  et  de  Deae^- 
Mrk  GulllaninB,  due  d'Ai|all«lne<l}y  le  ni  aofaerl,  Rldwrd, 
te  de  Nomieiidie,  Bndcs  II,  eomte  de  Cliartiici,  loi  apporttfent 
ef«e  qnprceeement  le  tribirt  de  lem  oHtandei.  Lee  eorponrtioDe, 
doneiiiomlinittesd'artlimit,  leploepeuvre  oemme  le  filiii  riidie 
dei  Adèles,  ne  dotmètent  pu  le  neliirt.  Cheoun  voulut»  iolvaût  It 
parole  norée,  epporler  nue  ]ilem  pov  élever  oeniiil  édite  (4> 
ten  le récKde  hme  de  dm  etariMikiiMe»  rerfest  venant  à  man- 
tef ,  il  ee  pttenta  m  yeiwnnefe  qoA  iiuiençe  qa»  Din  et  li 
nteeTierge  ayant  ftilt  choix  de  ce  Hen  pouréffe  lerviael  bonoiéa, 
mk  ne  manquerait  de  rien  jnaqu'A  Tadièvcmenl  de  feamge,  ce 
fri  sevéïifla  d'Élitenri;  et  noe  l^nte  né  manifoent  paa  d'enregla* 
irer  toai  les  prodiges  que  la  piélé  n  minntleaseiiient  nonellUcCfl). 

iV.  Sd&  QUBL  Iim^GiaiIMT  FULBiaX  A-I-IL  CÛMimDtl  fiOH  Éoutaf 

n  y  a ,  danerhistoire  de  toute  fondation  religieuse ,  deux  sortes 
de  foîts,  les  uns  susceptibles  d'être  examinés,  d'autres  qui  écbap- 

(1)  VAgamm  tftm  (lil4«  ClMttrM  t  ÀrtiwmUbêreMwm  stméUë  /btuiMMb 
(J)  Fulhertiepùt.  81. 

1(1.1  eptff.  104ioltdf88. 
(4)  LHcoefrérltieMOiMmt  et  éta  Poftoon  iPami  m  fSMfteol  jusque  lUt 
dam  la  chapelle  de  Sainte- Véront<pie> 
ftl  V>y.  le  p»S—  »t$  mtwwfc»  4t  fci  fUt^tt  w .  e»  it  iHlittUil pi  dt  flhiritii. 
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penl  à  toute  vérification.  Accrédités  par  le  temps,  ceux-ci  devien- 
nent pour  ainsi  dire  un  article  de  foi  et  s'appuient  désormais  sur 
ce  qu'on  appelle  lii  tradition.  L'historien  ne  doit  y  avoir  aucun 
égard  ;  pour  lui,  un  fait  n'existe  qu'à  la  condition  d'être;  s'il  li'est 
pas,  ce  n'est  plus  qu'une  fable,  qu'une  de  ces  narrations  du  moyen 
Age  qui  n'ifitéresseiit  qa»  la  crédulité  I 

Chartres  est  assise  sur  la  crouj^  d'une  montagne  ;  la  cathédrale 
occupe  le  point  le  plus  élevé  ;  la  haute  ville  se  groupe  à  ses  pieds  et 
forme  la  première  enceinte.  La  ville  baste,  qui  occupe  surtout  le 
versant  de  la  collîne,  est  comme  une  sentinelle  avancée  devant 
l'église.  Nos  chroniques  voudraient  foire  croire  que  dans  les  temps 
anciens  cette  montagne  était  couverte  de  bols  épais,  au  milieu  des- 
quels les  druides  se  livraient  à  la  célébration  de  leurs  mjsièrea  et 
de  leurs  sacrifices  (1).  Elles  rapportent  qu*un  jour,  c^était  le  pre- 
mier de  Tannée ,  les  druides  réunis  pour  cueillir  le  gui,  en  pré- 
sence de  Priscus,  roi  de  Chartres,  le  prince  des  druides  aurait 
annoncé  que  dans  cent  ans  naîtrait  une  Vierge  qui  enbnterait 
ainsi  que  l'avaient  prédit  les  prophètes,  les  sibylles  et  les  sages  des 
Ciialdéens.  Frappés  de  cette  prédiction ,  les  assistants  auraient  au 
moment  même,  construit  une  grotte  dans  laquelle  ils  auraient 
placé  lin  autel  sous  l'invocation  de  la  vierge  qui  devait  enfanter. 
Virgini  pariturœ  (2).  (^est  ce  récit  qui  a  défrayé  nos  anciens  et 
nouveaux  ouvrages  sur  l'église  de  Chartres.  On  a  cherche  a  le  pro- 
pri^rrr  {loiu' augmenter  d'autant  li  vénération  dos  fidèles.  Hoiilliard 
ne  jn.uiqua  pas  de  s'en  emparer  dans  sa  Parthenie ,  prétendant 
«  r;n(iir  vu  dans  phisiciirs  inriniiscrits  âo.  l'église  de  Chartres.  • 
Challine  repoussa  celte  oritrine  (3)  faltuieuse  comme  ne  méritant 
aucune  confiance.  Toutefois,  le  1*.  de  la  Sainte  Trinité  (4)  rapporte 
avoir  lu  témoignages  de  celte  ;iiiti(iuité  de  l'église;  et  Cambry, 
dans  st  s  monuments  celtiques,  allirrae  que  Chartres  conserve  une 
miillitiKie  d'nsnges,  de  pratiques  relatifs  à  son  existence  sous  les 
druides;  il  en  déduit  les  preuves  :  le  croissant  qu  il  vit  sur  l'une  des 
tours  de  la  cathédrale;  les  Gaulois  n  entreprenaient  rien  avant  le 
sixième  jour  de  la  lune  nouvelle  ;  sur  quoi  les  auteurs  de  V Ency- 
clopédie nouvelle  disent  (ô)  :  «<  Il  est  possible,  en  effet,  que  ce  détail 

(1)  Le  principal  collège  diidnifdci  le  taaall  m/liiîbiit  Cormifum  qwe  rtgiQ  leCint 
GaXUm  «mite  hatefur.  (Cm.,  Cmm,^  M».  VI,  cap.  sut.) 

(2)  r.aUia  rhusUana,  t.  VllI,  col.  1091. 

(3)  Parthf'ni,',  v  partie,  p.  lli.  —  P.  102  de  son  hisloire  (mk). 

(4)  c  J'ai  iu  soigneusemeal  les  Uires  de  la  foodalioD....  • 

(6)  Kmt9.  «ncyctop.,  par  Leroux  et  Btfbmé,  r  Élk,  p.  SSi. 
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soit  le  moimment  d'une  conTersion  pacifique  do  collège  de  Char- 
tres, car  le  croissant  n*est  pas  un  symbole  moins  caractéristique  des 
druides  que  des  musulmans.  » 

UÙBMms  de  côté  cette  critique  fort  contestable  (i)  pour  ce  qu'elle 
est  Nous  croyons  que  l'église  de  lOSO  a  été  assise  sur  remplace- 
ment occupé  par  l'égUse  qui  s*y  trouvait  avant  Tincendie  même. 

V.  Db  L'CBUVai  Dl  FOLBBaT. 

F^Obert  moarait  le  10  avril  loas  (2).  Depuis  Hncendie  de  1080  au 
jour  de  sa  mort»  huit  années  s'étalent  écoîdées.  Qu  avait-il  fait  dans 
cet  intervalle  de  tempe?  Chroniqueurs  et  historiens  ne  se  font  pas 
wropule  de  lut  attrilmer  la  gloire  d'avoir  reconstruit  à  peu  près 
entièrement  l'église  de  Chartres  (3).  Les  précédents  qu'on  invoque 
sont  contestables  à  pins  d'un  titre.  H  ne  nous  est  pas  démontré  que 
des  monuments  religieux,  aussi  grandioses  que  la  cathédrale  de 
Chartres,  n'aient  dépensé  que  huit  années  de  travail  (4).  Le  témoi- 
gnage de  Fulbert,  d'ailleurs,  repousse  cette  opinion  (5),  dans  sa 
lettre  à  Canut,  roi  de  Danemark. 

Voilà ,  sans  conlredit,  l'état  écrit  de  notre  église  (6).  Fulbert  n'a- 
vait donc  pu  achever  que  la  crypte  de  l'église.  Son  ceuvre,  à  lui,  ne 
va  pas  au  delà;  ses  successeurs  ont  fait  le  reste. 

Considérée  an  point  de  vue  architectoniquc,  la  question  posée 
cesse  d'en  être  une.  Le  portail  de  l'église  est  le  type  du  premier 
slyle  de  transition  au  commencement  du  XII'  siècle.  A  l'intérieur, 
les  piliers  ronds  cantonnés  en  croix,  l'élégante  galerie  qui  règne 
au-dessus  des  arcades,  les  fenêtres  divisées  en  roses  et  panneaux 

(1)  Etconleilée  par  la  CaUtd  eftriiHana,  t.  VUI»  col.  1091. 
(S)  Sur  ceUe  dale  voir  la  GoUto  €hfi$tiana,  t.  VIH,  col.  lll«. 

(3)  Je  ne  dis  pas  entièrement  y  dit  Soucbet. 

(4)  Saiote-Sopbie  de  Conslanlinople,  commenoée  en  sn?,  fut  arlifvée  en  537  (Lc- 
beaUf  Bût.  du  Bas-Mmpire,  liv.  XUVj  ;  haint-Pierre  de  l'oiUers ,  brûlée  en  1018, 
bt  dédiée  on  iSîl  on  mx  (au  plus  tard  ta  mi)  (  CoUect,  det  hitU  d«  France,  t.  X, 
p.  m  aSOS)t  Molro-Oane  da  Cambrai,  élavée  da  mi  à  lOSO  (tWd.,  p.  m){ 

l'église  de  Sainl-ÉUcnnc  de  Cnm.,  fondée  en  1066  par  Guillaume  le  Conquérant, 
fut  dédiée  en  1077  par  le  môme  {ibid.,  t.  XII,  p.  402;  OaUm  rHn'sltana,  t.  XI, 
ciiap.  xx&vu}  Uuioire  de  France,  L  XII,  p.  270).  L'église  de  Laon,  elc. 
(i)  Cryploa  nttt$r«g  pervolnmitUt  cit. 

(ej  M.  de  Caumoni  remarqua  h  bon  droit  qu'il  lantt  dMcUa  da  dtar  «pialques 

exemples  de  cryptes  postérinirc?!  nn  WV  simple.  l  es  voûtes  en  tiers  points  étaient 
peu  bvorabies  aux  consiruclioiis  souiei  rames.  Une  autre  remarque  du  savant  ar- 
chéologue, c'^l  que  la  |>luparl  des  cré  pies  du  XI*  siècle  sont  placées  sous  le  chœur. 
Oilla  da  Chartm  a  fauta  la  langtiaur  da  l'dgllM  (Covrs  d'<m%.  aioamnenf..  t  IV, 
1*131). 
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tennSiita  en  trèfle,  offirent,  dtnt  tonte  sa  pureté,  le  tiyle  du 
U*  lîdde.  Lee  mum  eoire  let  deux  clocbert,  eqtèce  d'oMe»  oa 
porche  iDtérieur,  présentent  seulement  des  ehapiteaaacet  dei  ares 
olntréféTidemment  époque  anlérteiire  au  XD^siàcle.  L'égUse 
n'a  été  achetée  que  dans  le  oonrant  du  XIII*  (t)* 

Vi.  Db  l'incendie  ds  U94. 

Depuis  l'incendie  de  1020  jusqu'en  1286,  Oliai  1res  fut  délniil  par 
lu  feu  eu  1031,  soiui  l'épiscopal  de  Théodoric  ;  en  1134  ,  sans  Gode- 
froy  ou  Geoffroy,  évêque;  en  I2S6,  sous  Pierre  de  Maincy.  A  aucune 
de  ces  époques  T^^lise  de  Chartres  ne  fut  nlteintc  :  Reservaia  per 
Bit  f^Umm  waglêtiAf  dit  la  chronique  à  l'occasion  d'un  de  ces  sini»« 
très,  et  relativenieat  an  dervter  :  rswrwife  eeeMa. 

Cest  dans  cette  période  de  1134  à  iaS6  que  Rlgord  (2)  place 
un  antre  incendie,  teqnel,  cette  fois,  nTépai^oa  pas  l'église  de  Cher> 
tees.  £9dim  amie,  dit-il  (1104),  miêtUt  ieeln  Mari»  CmmtmuU  tfa* 
emdio  eonflagnwit  (3). 

GuUlenme  te  Breton  (4),  GniRanme  de  Nenbrtge  (6),  iobert ,  cha<* 
noine  d'ÂuBsm  (Q,  répètent  avee  te  plus  en  moins  d'esafération 
le  récit  de  Rigord. 

L'inoendie  de  1104  une  M»  admis  (ce  n'est  pas  le  moment  de 
discutor  oe  lait),  la  cons(^qucncc  scra«Mteqne  te  fini  détruisit  jus- 
qu'à la  crypte  de  réghse  de  Gbarteee,  œuvre  incontestable  de  Ful- 
bert f  Nous  ne  le  pensons  pas;  aucun  des  historiens  prénenunés 
n'en  parle,  et  un  témdn  nmet  atteste  le  oonlrahre»  te  caractère  de  la 
construction  de  la  crypte  comparé  aux  autres  parties  dn  monu- 
ment. La  crypte  appartient  au  Xf*  siècle  ainsi  que  quelques  pîirlies 
peu  apparentes ,  lesquelles  ont  été  évidemment  conservées  ;7)  lors 
de  la  reconstruction  de  Véf^lhc;  nnm  ne  parlons  pas  du  il|ied^ 
chapeUes,  postérteures  irès-certaiuetuent  à  loaû. 

(1  )  JolloDont ,  lexte  du  FtiM  fftiwrtigiMi  étèa  tMtkédn^  M  Clmnm,  p»  SI,  diS> 
liiiées  par  Chipuy. 

(2)  De  gutis  Fhii^^  ÀugusU  Franetnvm  régis. 

(3)  RêeuiQ  dn  hiHorUHê  dn  Mkt,  t  XMl  «  p.  41* 

(4)  Ut  supra,  p,7ïé 

(5)  De  rébus  Angïicis,  lib.  V;  id.,  l.  XVllI,  p.  41. 

(G)  Ut  supra,  p.  258  el  261.  VincflOl  <1«  BeMlvai»  ré^ÀI*  «S  récii dMM  I0A ifmrtf 
historial,  liv.  XXVI,  cUap.  LV. 

(7)  JoUmonl,  ut  supra,  p.  7  ;  le  M«M  dn  Minéln  «PMMm é^^àÊmm  is  Wl 
àê  la  eooismtloa  de  te  erypie  depuis  llnosodlt  nlt  ds  19»,  M  de  f  tS4. 
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VU.  ESCALIKHS  G0N0UI8ART  A  U  CRTPTK. 

Cinq  (1)  escaliers  conduisent  Ti  la  crypte.  «  L*on  y  descend,  écrit 
Roulliard,  par  de  beaux  eàcaliei-s  de  pierre  de  luille  à  plusieurs 
di'ij'i  L'i  (2).  » 

Le  premier  eschlicr  est  sous  le  cloclier  vieux  (3);  le  second  soub 
le  clocher  neuf  (4) ;  le  troisième  a  son  entrée  près  du  porche  sep- 
tentrional (5)  ;  le  quatrième  proche  la  sacristie  [G]  ;  le  cinquième 
lopiteda  porctie  méridional  (7). 

YIII.  DttCBIPnOIT  1»  u  GETPTI. 

Les  chronique  do  Chartres  rapportent  que  lorsqu'on  pénétrait 

dans  la  crypte,  «  on  se  sentait  incontinent  surpris  de  je  ne  sçai 
qiiflle  horreur  (8)  et  d'une  dévotion  surpassant  la  commune  (9)  « 

L'i^glise  souterraine,  plus  vaste  et  [»Ius  curieuse  (10)  que  partout 
ailleurs,  se  compose  de  tleux  longues  nefs  pratiquées  au-clessoiis  dos 
bas  ciM.'s  de  la  haute  église;  les  voûtes  sont  en  arête.  Bi;  n  (jn  eltc 
ail  ceabé  de  servir  à  la  célébration  du  culte  depuis  ii oti  r  première 
révolution  y  elle  n'a  pus  éprouvi^  de  dégradations  telles  qu  elles  doi- 

(I)  Sablon  (p.  33]  (Ul  nantion  de  qualra  portes  dlflértotei.  U  première  du  côté 
teniilIctTrodie  let  nargulfllen,  qut  realaleiit  contre  le  Jardin  de  réfèché;  la 

seconde  sous  le  pforher  vieux  ;  la  troisième  sous  le  cloctier  neuf;  la  quatrlkne  dit 
cdié  Ue  s«pieQU-ion,  «  et  l'on  ;  va  par-deatous  le  portique,  »  ajoute-l-ii. 
(3)  t'*  partie,  p.  116- 

13)  Lei  deux  eloclieis  ne  furent  achevée  qu*ea  1 146.  En  iso&,  la  pointe  du  vieux 
docfaerfiil  démolte  d'eoviton  6*,49T  et  reconstruite  à  neuf.  En  1396  et  en  1764 
oe  la  répara  de  noTiveau.  La  hauteur  eal  de  iii^OM}  la  largeur  h  la  baae  de  60. 
D^prèi  Soucbet ,  ce  serait  tC5",108. 

H]  u  clocher  ne  fut  coiislruil  en  pierre  que  jusqu  à  une  certaine  tiauieur,  ce  qui 
loi  dMu  la  ferme  d'une  tour  carrde,  sur  laquelle  on  éleva  une  flèche  en  charpente 
recouverte  de  plomb.  Celle  ilfeche  ftit  brûlée  le  M  Juillet  i606,  pull  reconetrulte 
ee  pierre  de  1507  k  I5i  v. 

(M  Ce  porche  pareil  avoir  eié  bAlt  à  la  môme  époque  que  celui  du  midi,  c'est-à- 
Are  ven  le  milieu  du  Xil*  siècle. 

(I)  Ne  en  fort  bellii  en  rtnarqne  de»  la  «crMIe  1«  periniu  de  phulanri 
Ivèqaei. 

f?)  Ce  portait  apparlient  à  la  fin  du  XII»  siècle. 

(t)  liO  poeie  Bouthrays  (lequel  écrivait  en  1634),  dit  i 

Ttur  In  cffoi^^x  pcneinlla  ooBcaaa  tem»* 

Ml  Toj.  Arthur  llertia ,  MéloHtu  orcM»).,  p.  S. 
(10}  loUmrat»  m  Mvra»  p.  S8i 
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vent  nécessiter  de  grandes  dépenses  pour  sa  restauration.  Le  sol  en 
est  presque' entièrement  dépavé;  les  ciiapelles,  qui  étaient  éclairées 
naturellement  (1),  sont  veuves  des  vitraux  qui  les  ornaient. 

Pour  juger  de  l'étendue  de  la  crypte,  il  faut  remonter  dans  l'é- 
glise cathédrale. 

Cet  édifice  a  de  longueur,  dans  ceuvre,  1S8*,636,  sur  33",450  de 
largeur  d*nn  mur  à  Tautre;  et  34'*,^  de  bailleur  sous  def  de 

voùle. 

La  longueur  de  la  nef,  depuis  la  porle  dite  Royale  jusqu'à  la 
grille  du  chœur,  est  de  TS",!  15,  sur  14'',94S  de  large,  d'un  mur  de 
face  h  l'autre  (2). 

La  nef  est  accompagnée  de  deux  bas  côtés  formant  péristyle  de 
droite  et  de  gauche,  de  chacun  8">,3S8  de  longueur,  sur  15'",ô93 
sous  clef  de  voûte  (3). 

L'église  souterraine  contient  donc  autant  d'étendue  que  toutes  ses 
ailes  simples  et  doubles  qui  sont  aux  deux  côtés  de  lu  nef  et  du 
cha  ur  de  l'énflise  supérieure  Sabiou  (ô)  estime  sa  longueur  à 
134'",483,  le  circuit  à  140"',331  (0). 

La  crépie  de  Chartres,  comme  celle  de  Coutorbéry  (7),  est  une 
des  plus  vastes  que  nous  connaissions  (8j. 

(1)  Voyez  ce  que  nous  disons  des  chapelles  éclairées  et  de  celles  obscures. 

(2)  lA  nef  de  Nolre-Uaiue  de  l'aris  a  13  mèlrei,  celle  de  Reims  H'iiÀi,  celle 
d'Amiens  14  mèlns. 

(I)  La  GaUia  ehrifffîafMi(VIII,  eol.  1091)  dll  :  longitm  (femplum)  peâu  417,  lot  1S8, 

altUud.  117. 

(4)  Pinlarl,  ms.,  p.  "05».  /  e^  cryptes  n'onl  ^  toujours  la  forme  semi-circulalr« 
du  sanctuaire  sou&  lequel  cllc&  se  duveloppent.  U  y  eu  a  de  carrées,  de  quadrila- 
tèreâiB«liMi«r,  ÉlimenU  dfatchétlogie,  p.  301, 476).  Nous  ijottlooiis  la  jolie  erypto 
de  Saini-Briet  (près  Giiartna) ,  que  nous  ferons  conuallre  prodiainemenl. 

(5)  P.  32. 

(6)  Maréchaux  Jlistoirc  chartiame,  ms.,  p.  113),  donne  plus  de  (ioliiîs. 

(7)  La  caUiédrale  de  Caiilerbury ,  que  nous  avons  visitée,  à  milles  3/4  de 
Douvres,  olfre  les  traces  de  rarcbUecUire  de  dUHrents  ft^es,  depuis  les  Hermands. 
On  renanitte  le  cliœur.  le  mattre-aulel ,  la  grande  croteée,  la  chapelle  de  la  Tri- 
nité, où  se  trouve  le  fauteuil  épi^rnpal  formé  de  irnis  l)lncs  de  marbre  blanc  ;  le 
tombeau  de  Henri  IV  cl  de  sa  femme,  «eux  d  hdouard,  nommé  le  prince  Noir  de 
l'évéque  Coli^y ,  du  doyen  VVoolton}  la  chapelle  de  la  Vierge,  où  Thomas  Berket 
fat  assassiné.  La  crypte,  d'une  grande  èlendue,  «si  dieorée  eenoie  une  efeapelle; 
elle  est  remplie  de  pavés  sculptés,  de  slalues  et  de  boiseries  comme  dans  un  ma- 
gasin. 

(8)  La  crypte  d'Issoire  est  une  des  phis  belles  que  L'on  connaisse.  Les  .  hnpelles 
rayonnent  autour  du  saucluaire  et  s'y  répèteuL  La  crypte  de  iiayeux  a  ^".usfi  de 
bauleursur  ifr",T6&  de  long,  et  i-,4n  de  largeur.  Celle  de  la  Trinité.  bCaen^f.eot 
de  long  sur  1*,412  de  haut.  Les  cryptes  de  8alot-Plorent-le-VMI,  à  Saïuniir, 
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IX.  dunuBS* 

■  n  7  ha  tràze  chappeUes  liasto  en  diiiers  endroiete  ;  celles  que  le 
imir visite  se  monstreDl  admirables,  »  écrivait  l'aateur  de  la  Por- 
Hinie  (1).  Les  ebapeUes  occapalent  toute  la  partie  de  la  crypte 
âtnée  sons  le  pourtour  du  diœur;  elles  étaient  décorées  riche- 
meat;  on  y  oélélnraii  les  offices  cbaque  jour. 

D  nous  reste  à  donner  quelques  détails  sur  celles  dont  nous 
sommes  parvenus  à  découvrir  rinyocalion* 

PinuiiB  GHinuB  nm  ni  là  Vibbgb. 

Cette  chapelle  était  également  nommée  «  Tautel  de  Nostre  Dame 
soabs-teire  (2).  »  La  tradition  Toulait  qu'elle  occup&t  la  pbce  où  les 
druides  sacrifiaient  à  unerierge  qui  devait  enfanter,  virgini  pari- 
(3).  Dans  le  trésor  de  réglise,  on  conservait  pieusement  la 
cbeaiise  de  la  Vierge  (4),  dont  Texposition  sur  les  remjrârts  de  la  ville 
avait  amené  la  déroute  de  Tennemi  (5) ;  aussi,  le  chapitre  en  avait-U 
&itromement  de  son  blason,  et  nos  numismatistes  eux-mêmes  ont 
eni  lire  le  nom  de  Marie  dans  les  monnaies  au  type  cbartratn  (6).  Les 
nomhremL  ex  tmto  suspendus  h  Tautel  attestident  la  foi  (7).  Aucun  bé- 
B6fice  n'était  attaché  à  cette  chapelle  <  pour  la  réTérence  d'icelui  (8).  « 

ia  Cootare  (au  Mans),  de  Noire-Dame  de  Poitiers,  de  Saint-Seurm  de  Bordeaux,  du 
IMoC|  de  Nantes,  de  Cunault  (Malae«et-Loire),  de  Vie»  en  Bourbonnais,  de  Spire, 
Mt  à  peu  iirèi  lei  nènes  dimendonss  mais  ces  cryptes  ne  sont  %  proprement 

parier  que  des  chapelles,  comparativement  à  la  crypte  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Eulrope  Saintes.  !  r»  crypte  de  roUc  dernière  église  est  aussi  large  (juc  l'église 
supérieure  ;  elle  a,  comme  l'église,  un  sanctuaire  et  une  nef  avec  des  bas  câtés* 

(1)  1**  parUe,  p.  llS. 

[l)  BottUard,  i-  partie,  p.  116. 

(3)  Chaltine,  2«  partie,  p.  66. 

(4)  On  prétend  que  ce  voile  fut  donné  à  l'église  de  Chartres,  en  876,  par  Charles 
le  Chauve.  Ce  voile  s'appelait  supparum  (voy.  GaU.  chrùt.^  t.  VIII,  col.  ii08)i 
Capefigue,  Etmi  sw  les îiieosfoiis  dés  Iformaïuii  dons  Iss  CtaUes,  p.  178;  DumoiiUOt 
BitMre  de  Komemâiê  (ISSl)»  Uv.  I,  semm.  vi.  p.  i7  et  19,  et  GuUlaueM  le  Bretoa 

(lib.  II}.  M.  Willemin  l'a  représenté  dans  ses  Monuments  français  inédits  (pl.  IC)  ; 
il  lui  donne  18  pouces  (O^.^B.s  de  large  M.  de  I.ongperier  trouve  dans  ce  Ussu  une 
certaine  ressemblance  avec  la  toile  qui  recouvre  les  momies  en  £gyple. 
dk)  Mon,  llb.  I .  De  ge^Nomamonm» 

(e)  Kékmga  arehéolog,  de  Mil.  Geblcr  el  Hartlo,  p.  70.  (Article  de  M.  Cartier  flls.) 

I.nrs  (In  5iége  de  Chartres  par  les  huguenot^ ,  ils  voulurent  brisrr  el  abattre 
l'image  de  la  Vierge  placée  au-dessus  de  la  porte  Drouaise  ;  ils  ne  purent  y  parve- 
nir. Au-dessus  de  la  première  galerie  du  portail  principal  de  la  cathédrale  de 
Chirtrti,  b  Viecie  est  repitaitéa  recmat  des  boutole  date  m«  tablier. 
iqtailiard(«l«iii»ro). 
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La  décoralion  de  la  chapelle  de  la  Vierge  élatt  nmarquable.  «  U9> 
quels  autels,  dit  Souchet  (f)«  on  a,  depuis  un  certain  temps,  orné 
de  colonnes  de  porphyre  et  balnstres  parte,  et  lambris  oompesés 
aussi  tout  d'or  et  peints  tant  à  la  voûte  (St)  qu'aui  côtés,  sont  re- 
présentées dans  des  cartouches  les  principales  actions  de  Thistoiie 
de  la  Vierge  (8).  • 

La  Tierge  noire,  qu'on  nommait  aussi  iVSckvIrs-Ilcnie  de  Stmbt  iem^ 
était  représentée  assise  sur  un  trône,  tenant  Notre-Seigoeur  dans 
ses  bras;  elle  était  de  coulevr  noMttre  ou  mauresque;  Jésus-Christ 
avait  la  main  droite  levée;  de  la  gauche  il  tenait  un  C4). 

Sur  cet  autel  étatt  eonstammeut  SKpoié  le  saint  sacrement  ;  le 
saint  ciboire  paraissait  supporté  par  un  saint-esprit  d*aiigent  (5). 
Des  lampes  d'argent  brûlaient  constamment  devant  le  saint  sacre- 
ment. Dans  les  pièces  inventoriées  par  Monleil  (6)|  on  trouve  une 
pièce  curieuse  relative  à  l'église  dite  de  sous  terre.  •*  A  maistre  Ga* 
lois  Gourdin,  prebslre  chapellain  du  roy  nostre  sire,  la  sonune  de 
xxin  livres  tournois, laquelle  ledid  seigneur  luy  a  ordonnée....  pour 
fiiire  parachever  ung  tabernacle  estant  en  Ja  chapelle  de  dessoui» 
le  cœur  (sic)  près  les  fondements  de  Téglise  Notre-Dame  de  Chartr», 
et  pour  faire  paindre  audict  tabernacle  ung  enlsait  à  la  portmicture 
et  semhiance  de  Mgr  le  Daupiiin(7;.  > 

tk  GKânLLi  un  m  fiim-sàvniini  ir  ra  SAur-roiiNfiiii. 

Celte  chapelle  était  pavée  de  marbre,  les  voûtes  étaient  dorées; 
on  y  voyait  plusieurs  anges  représentant  la  joie  céleste»  Les  mu- 
railles étaient  recouvertes  de  boiseriefi  (âj. 

(0  P.  208. 

(S)  Li  troWèiM  llvnluii  de  la  MwnograipMê  âê  la  tatMênkétCkÊhnt^  poMMe 

psr  le  gouTernemeDl,  contient  deux  planches  rciirésenUoI  SM  pMem  tlltal 
^'alles  sont  aujntird'lmi ,  d'après  les  det»&iu6  de  Gaucbertl» 

(2)  <ailtttmi  U*  partie,  p.  68,  donne  ptut  de  détails. 

(I)  mum  p.  M*  Cbamie,  II*  partie,  p.  M,  n  leniilard,  !*•  parUa,  p.  1 16, 4ss- 
m&ai fc  ta alalMSS  poucass UpM  ds  huit  (e-,TTS),  1  pitd  de  taris  (S",su).  Gittt 
itatue  Tut  brisée  en  1799. 

(5)  Challine,  ut  supra. 

(6)  Histoire  des  Franiais,  i.  l\\  p.  tlSi 

(I)  Céapla  dei  lUIifiifaf  d<laaoiirdaI<Ni«iXr,«niétl41SL--'Ptatart,  p.  706, 
V*,  dta  «  iiatalioraaata  d'ttène  earicbi  d'ornemeau  et  de  figurée  de  brome  doré 

entre  quatre  colonnes  de  marbre  d'ordre  ionique ,  dont  la  fri&e  porte  la  même 
Inscription  :  virgini  parUuNe^i»  huàoit  ea  parta  auau  illoittunenu /roM^aw*  1.  H» 
p.  2lS  du  Bulkti»), 
S)  P.  TOI»  V*. 
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L'inventaire  dos  litres  du  chapitre  (i)  fait  mention  d'un  coffre  de 
fer  qui  était  dans  la  cave,  qu'on  appelait  vulgairement  la  prison 
de  Saint-Savinien  et  de  Samt-Put(  iilii  n. 

Parmi  les  verrières  du  pourluur  du  elurur  de  l'église  supérieure, 
00  remarque  la  légende  de  saint  Savinlen  et  do  ealui  Potentien 
composée  de  vingt  sujets  (2). 

L'égtise  paroissiale  de  Jouarre  (Seine-et-Marne),  remarquable 
par  les  cryptes  et  les  sarcophages  du  VII*  siècle ,  possède  dix  grandes 
cMm,  tetqueilcs  cooroniient  les  boiseries  du  chœur  et  de  l'ab- 
Mê,  VÊm  profioiiiieiit  de  ]*nideiiiM  abluif e  de  Jouarre.  Deux 
tfcBin  élM  «ont  d'élégante  modèles  de  rorfémrie  du  Xm*  siècle. 
Ce  sont  celles  de  SaiiitMei  el  de  Saliit-Potentien.  Pismi  les  snjels 
Msloriés  que  tepvésestB  la  diêsee  de  8aiiil-Pe1eatten ,  on  erdt  re- 
eoniMillfe  qnelqueMms  des  pécMs  eapitenx....  on  des  doq  sens  :  on 
4b|b  HSte  dimut  nn  Mt,  un  personni^  debout  flairant  une 
l^rdpanortc,  me  Êmam  nue  acoroupie  ftiteant  un  signe  avee  le 
doiiti  des  elseaiii  àlMe  bomalne  et  d'aolres  anfanani  Cuitasllqiief. 
Moar  de  fdpl  eealral  sont  émalllées  les  année  de  Fnnee  et  de 
CMOed). 

La  troisième  chapelle  était  cdle  de  Saint-Charies  et  de  Saint-Jo- 
seph; elle  était  grande  et  obsenrs(  la  quatrième,  celle  de  Saint- 
Kartm,  était  édairée;  la  cinquième,  cdle  de  rAnnonciation  de 
Notre-Dame,  gnmdeelébsonre;  la  sixième,  ceDe  de  Sainte-Cathe- 
rine. Vous  trouverez  aux  archives  départementales  d'Eure-et-Loir 
des  fondations  en  foveur  de  la  chapdle  de  Sainte-Catherine,  de 
1388,  du  24  janvier  1554 ,  du  9  février  1576. 

Be  !n  septième  chapelle,  dite  de  Sainte- Véronique ,  grande  et 
daire,  on  se  servit  pour  faire  une  sacristie  fort  belle.  La  chnpeUe 
d€  la  Madeleine  était  fort  ancienne.  La  chapelle  de  Notrc-Dariie  de 
Bon  Secours  avait  été  robjel  d  une  indulgence  de  la  pari  de  Clé- 
ment X  (4).  Cette  indul^'encc  lui  attribuait  le  pouvoir  de  délivrer, 
pjF  manière  de  sulTi  age,  une  àme  du  purgatoire,  le  jour  de  la  com- 
mémoration des  morts  et  pendant  toute  l'oclavc  de  ladite  fête,  ainsi 
que  tous  les  lundis  et  samedis  de  l'année,  toutes  les  fois  qu'un 
prêtre  y  célébrerait  la  mes^  à  lipteutiou  de  quelques  morl$  daus 
ce  temps. 

(0  T.  I,  p,  m,  caiMt  IV,  E£,  pnoiière  UMte,  n*  4. 

(2  Laaaff|0,  Mistoire  de  la  petnlwrâ  êUf  C«rri  (pi.  £U,  4|»  S  ^ 
^i)  iL  Grésy,  Ànnalet  archéol,»  U  Vlll,  p.  Mfib 

(4)l4  341iTrttrl67e.  .> 
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âlTOl  ARCHÉOLOGIQUE. 


Noii<^  no  parlons  que  pour  mémoire  des  chapelles  du Saint-£spht, 

de  Saint-Clémenl  pape  et  martyr. 

Houlliard  parln  d'nntrcs  chapelles  sous  le  vocable  de  saint  Jehan- 
Baptiste,  de  saîncl  Denis  et  de  saint  Cliristolle  {sic),  de  saint  Pierre 
aux  Liens;  il  ajoute  qu'on  les  tenait poui*  les  plus  anciens  de  tous. 

X.  SàCRisrii. 

La  sacristie  avait  élu  clablie  dans  la  chapelle  de  Sainte -Véro- 
nique (1),  pour  la  commodité  de  ceux  qui  désiraient  célébrer  la 
messe  dans  l'église  souterraine.  Ce  revesUairc  était  fort  beau  (2)  et 
surtout  bien  éclairé.  On  y  voyait  «  de  même  que  dans  une  chambre 
vitrée  de  toutes  parts  (3).  »  Umm  de  Notre-Dame  fournissait  pour 
la  sacristie  Iludle  néoeacaire  aux  lunpes  (4). 

Nous  tronveronB  des  déclaralions  fourmes  aux  ftères  munan- 
deuradeSoursCô)  parHM.  les  Gommis  à  la  surinloidaiioe  de  la  sa- 
cristie de  réglise  Smu-Terret  pour  raison  de  trois  miaols  de  terre 
situés  au  temir  du  petit  BeaoUeu,  qui  avaient  été  légués  à  ladite 
sacristie  par  dame  Jeanne  Pétion,  vivante,  sœur  des  ÛTptes  (!B). 

4 

XI.  Pftii-Diio. 

Vers  le  milieu  de  la  grotte,  il  y  nvait  deux  priâ-Ditu,  Devant  eux 
brûlaient  deux  grosses  chandelles  (7),  depuis  le  moment  où  l'église 
souterraine  était  ouverte  Jusqu'à  midi»  Fass6  cette  lienre,  on  n'y 
entrait  plus. 

XIL  GtiHD  aVIAU,  GBBOL. 

Sous  le  sanctuaire  de  l'église  cathédrale  existe  un  grand  caveau  (8) 
qui  communiqTie  i\  la  crypte.  On  y  descend  par  un  escalier  au  mi- 
lieu duquel  on  rencontrait  une  porte  de  (er.  Une  pierre  à  tiroir  re- 

(0  PiiUart,  p.  708. 
(2)  Souchel.p.  308. 

(S)  lMûù,p.»,lhrhUMr$â»ratviiilêHténé^ 

(4)  Jnrentairt det  (l'frfs  du  chopUre,  1. 1,  p.  126. 

(5)  Ancienne  commanderie  à  l  myriamètre  de  Thartm. 

(6)  U  délivrance  de  ce  legf  (ul  coMenUe  dCYant  GuUtard«  noiaire  à  Cliartm» 
le  0  ou  SS  décembre  1699. 

(7)  nu»  les  UirM  du  cbapilre,  ea  Irtaveuaa  Mattoa  Irila  par  m  deor  All6a> 
bourgeois  de  Paris,  de  deux  chandelles  de  ndf  am  dm  prisi>^eii  detuC  la  cte* 
pelle  de  la  Vierge  {Inventa  I*  It  P*  1^ 

(8)  Gilbert*  p,  136. 


Digitized  by  Google 


Là  cntii  M  Moiu-iuua  noumi. 


lot 


cûu\  ertc  de  marbre  forme  l'une  des  marches  du  sancliiaire.  11  fallait 
soulever  celle  pierre  pour  passer  outre.  Dans  les  temps  de  guerre , 
c'était  dans  ee  camn  que  l'on  ew^t  te  trém  el  lea  rdiqoes  de 
l'église.  Les  ptUers  qui  aontieimeiit  le  groupe  de  Bridan  (rAwomp-* 
fioa)  placé  eonteoe  du  maître  anlèl  da  ètear,  deseendent  dam 

Sm  le  bas  cMé  da  chœur,  à  ganehe»  on  Teit  encore  un  antre 
cran  dans  lequd  est  nne  def  de  Ixttse  fesse ,  puis  nn  entre  oit  se 
trame  une  cote  en  fonne  de  saloir  dans  laqneDe  on  eonsfirait  les 
fiuides(i). 

Le  dienil  était  près  de  ee  esTean;  on  y  enflsmiait  dnrant  le  jour 
Itt  diiois  destinés  à  la  garde  intérieure  de  Fégllse  pendant  la  nuit. 

XUi.  Câvbs. 

Sons  k  s  bas  côtés  lie  la  croisée  de  l'église  haute  existaient  quatre 
caTts  voûtées  ;  on  y  descendait  par  des  escaliers  pratiqués  à  côté  des 
portiques  latéraux  au  midi  el  au  septentrion  (2). 

XJV.  BàSSBS  FûSà£â  £1  U.CJ10TS. 

AiprèsdnpnilsdeMMi#fwitse  tronmisiit  lesbasssi-foaBes  et 
bicsdiois  wrvant  de  prison  aox  premiers  diritiens  persécnlés  (SD* 
Oay  nnlefmalties  niBr^delafoi(4>.  Hy  avaittenoutre,  sons 
te  maibe  autel  du  ctanr,  une  grotte  on  ptntét  nn  cachot  pins 
secret  dans  leiinel  on  rapporte  que  Iss  fidèles  se  retiraient  pour 
prier;  d'antres  cadiots  esislaient  dessous  le  revesliaire  de  la  liante 
(5). 

XY*  IUhîal  wr  SiflRwLiiv-FoBx, 

Si  nous  devions  nous  en  rapporter  à  Roulliard  (6),  l'église  sou- 
terraine servait  autrefois  d'hôpital;  on  le  nommait  «  rhùpital  du 

(i]  Pin  (art  (oii.).  |».  707,  dit  que  les  viandM  étalent  fournies  aux  bommei  de 
corps  prépoais  k  li  |ude  do  fli^is  «itériems. 

m  oi«Mfi,  p.  ist. 

(I)  Maréehairx,  p.  115,— T^oulliard  '!'•  pnrlle,  p.  Uf.)  ajoute  <  Derrière  leqîiel 
sotel  (de  la  Vierge)  y  ha  comuie  un  petit  cachot  et  à  coslé  est  le  d.  puils  des  SS. 
forte.  >  Dans  le  pian  des  grottes  de  l'église  de  Cbartres  (ms.  de  la  Bibl.  comm.)*  on 
It  te  11  l%Mde  d«  clwpsilee  t  ■  Safal-flaniiilH.  >  CMmb  4W  baM  OÙ  e^ 
tiiMa  a  mé  ode.)» 

H)  Snurhcl,  IV,  p.  505. 
[h''  nialUne  (ms.),  p.  70. 
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votion»  kNttqa'ib  étabml  «tteinis  <2a  fea  sacré  on  dt»  la  miiladi*  de* 
ardenli.  Ili  y  étaiiiit  logés  duiant  oeuf  joun  pour  j  fiiin  tait  dé- 
votions; pané  ce  Iiai|i8«  ils  s'en  relonmaiMit  guéris  (1). 

Le  nAoïe  auteur  (2)  cite  un  litre  du  3  octobre  lé03,  dans  lequel 
on  nomme  Perrine  la  Martinelle ,  maitresse  ;  Jehanne  TAffidée ,  Lan» 
ranoe  la  Verrière  et  Julliotte  la  Herberelle  sanurt  de  ■  Itié^ital  do 
Saint-Liev-Forl  (D  •  en  relise  de  Gtarties. 

XYi.  Ls  Puits  des  SAUtis-FoaTS. 

Auprès  de  l'autel  de  la  Vierge  etlstaU  aneiennement  on  puits 
noinmé  le  pnHe  dee  Sainis-rorts  (4).  Nos  difontipios  venlent  qna , 
pendanlla  domination  romaine,  Quirinus,  gouverneur  de  Gharteee 
pour  l'empereur  Claude,  ail  fait  passer  au  fil  de  Tépée  un  gnuid 
nombre  de  chrétiens  dont  il  aurait  fait  jeter  les  corps  daim  ce 
puits  (5).  Ce  puits,  d'après  les  mêmes  chroniques,  stfait  encore 
l'ouvrage  des  dniides  (6). 

Paul  Hœrule,  cité  par  Bouthrays,  dit  (7)  :  «  Summum  tcmplum 
«  Bfariœ  Virginis  est  consecratum  in  coins  cripla  puteus  ostendllur 
m  sanctorum  fortium  dicilur.  * 

Ce  puits  a  été  signalé  par  de  nombreux  miracles  (8).  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  c'est  qu'il  exista  pendant  longtemps.  On  en  voit  cik ore  dans 
plusieurs  églises  (9).  Dès  1609,  époque  de  la  publication  de  laParthé- 
nie,  il  était  <1(^  jà  comblé  et  «  environné  de  treillis  et  de  balustres(IO).» 
Ce  puits  témoignait*  dit-on,  de  la  tiaute  anliquité  de  l'église  (11), 

XVII.  Gàrdisns  et  gardiennes  db  la  grotts. 

La  garde  des  saintes  grottes  était  confiée  à  des  personnes  pui*cs. 
11  parait  (12)  que  ce  ftarent  d'abord  des  hommes  qui  remplirent  œlte 

(1)  nUréchaux.  p.  116. 

(2)  Roulliard,  ut  «upri. 
ChalUn«,  p.  74»  r  II*  pntis. 

(4)  Suivant  M.  Êllenne  [Sntes  sur  rhistoirt  chafirai$u  de  Maréchaux,  p.  il^  |g 
puiU  des  SâinlS-Forts  c!ait  sous  le  marcheiiied  de  l'autel,  a  côLé  de  l'épttM. 

(6)  Roulliard,  1"  parUe,  p.  IIG  el  118}  Uialime,  11*  parlie,  p.  à7,  v*. 
(G)  Challioe»  p.  &S. 

(7)  Urbis  gentùque  CofWtffwii  hitliortê,  ^  St. 

(8)  Voir  le  Poème  des  mtraèUi, 

(3)  N(»launnenl  à  Nantes. 

(lOj  Ruuliiard,  1^'  parité,  p.  116. 

Msréchttix,  p.  iis. 
(11)  ClislUat,  p.  T4. 11>  Fttlls. 
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charge,  lesquels  demeuraient  en  de  petites  chambres  à  rentrée  de 
la  grotte  [1).  Roulliard  cite  à  l'appui  de  ce  fait  un  vieux  titre  de  l'ab- 
kje  de  Saint-Père  de  Chartres  (i),  de  fan  1815,  dans  lequel  on 
pirla  de  mallr«  Jeliaa  de  Campfil ,  prêtre ,  penoiine  du  Sak^i^Llmf* 
hrî,  * 

Aux  gardieoa  mecéddrent  des  filles  dévotes  qu'on  nommait  ■  les 
fiOes  dés  8ainfs4iie?x*^ort8  •  m  •  dames  de  sous  terre*  •  ou 
«  dames  des  grottes  ou  Saints  licvx  (S).  » 

Ces  iiUes  étaient  ciiargées  de  l'entretien  des  onicments  do  la 
rkpelle  de  Notre-Dame*  Elles  OYaient  de  modiques  appointe- 
naits(4). 

Le  cliapitre  ponrrojait  eut  plaees  vacantes.  Il  y  avait  des  aspi* 
nntetou  novices.  En  1470 ,  nous  trouvons  le  procès-verbal  de  ré- 
ception (5)  de  la  veuve  de  Tliomas  Vétillon ,  au  nombre  des  sœurs 
(Je  l'église  souterraine;  elle  fait  don,  à  celte  occasion,  de  ses  biens 
k  i'égiiie  de  Chartres. 

Les  sœurs  des  Cryptes  avaient  droit  de  prendre  20  livres  sur  le 
domaine  de  Chartres  (G).  Elles  possc'' il  aient  deslMens  et  des  revenus 
indépendants  de  Ifieuvre  de  Notre-Dame  (7). 

XVUl.  Dis  VITRADZ. 

Parmi  les  chapelles  que  nous  avons  décrilcs,  qiiah  e  étaient  ob- 
scures, six  pui failemenl  éclairées;  ce  qui  a  lail  dire  h  Challiuc  (8)  : 
•  Il  y  a  dans  ce  lieu  souterrain  neuf  autres  chapelles,...  dont  il  y  en 
a  quelques-unes  fort  grandes  et  si  bien  percées  que  le  soleil  y 
éclaire  ;  l'y  fait  un  aussi  beau  Jour  qu'il  fait  dans  la  haulte  église, 
ce  qui  cause  qu'encore  que  tontes  les  grottes  (9j  qui  sont  toutes  de 
pierre  de  taille,  néantmoint  il  ne  s'y  trouve  aucunes  humiditei» 
rien  qui  sente  mal  ny  qui  puisse  nuire  à  la  santé  du  peuple.  « 

Aucun  de  nos  historiens  ne  parle  des  vitraux  et  encore  moins  de 
Tartiste  à  qui  on  les  devrait. 

(i)  Roulliard,  P*parlie,  p.  124. 

(}}  Il  n'est  pas  rapporté  dans  le  CwrêMn  pvbHé  par  M.  GnéiarJ. 

(3)  Cballine,  !!•  parlie,  j».  'o. 

[\)  Id,,  p.  74  ,  el  Maréchaux,  p.  116,  v. 

(4)  InumÊÊkê  dm  Mm  im  ehapUn,  1. 1,  p.  iSS. 
(Cj  Témoios  des  quitlaaeti  4ê  H88  el  de  i&82. 

r  Vov.  déclanUooiifOdttfliaucliapUrapar  les  dames  da  Sous 4*0^ Je  ISid- 

cemlire  1G06. 

(8)  11*  partie,  p.  G7. 

(9)  Ccit  la  détfgaatien  seomi  denade  ptr  aee  hiilorf  eas  de  l'dgiiie  sootemlae. 
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XIX.  Tombeaux. 

Nous  n'en  avom  déODurert  ancnn;  le  motif  en  est  iiiiiple»  c'est 
que  le  diapitreiie  pennettait  pas  qa'oiiîiilnHDâl  qiii<|neoe  soit  dans 

l'église,  quelques  services  qu*il  eût  rendus.  Ainn,  en  1568,  diartres 
ayant  été  assiégée  par  les  calvinistes,  le  baron  de  BourdeiUes ,  eo- 
lonel  des  Gascons ,  fut  tué  sur  la  brèdie.  Le  chapitre  refusa  de 
rinhumer  dans  l'église.  Il  fallut  un  ordre  du  roi  pour  Ty  contrain- 
dre» et  encore  ce  fut  à  la  condition  de  ne  pas  ouvrir  la  terre.  Le 
cercueil  devait  être  posé  sur  une  grille  de  Cer,  Isoié  du  pavé,  recou- 
vert d'une  tombe  plate  sans  inscription.  Le  cercueil  fut  placé  près 
la  porte  latérale  du  chœur,  du  côté  du  nord  ;  mais  le  chapitre  ac- 
crédita ce  fait  que  la  Vierge  avait  permis  au  mort  de  faire  paraître 
son  bras  hors  du  tombeau  pour  réclamer  une  autre  sépulture  qu'il 
reçut  en  effet,  en  1661  (1). 

Le  tombeau  de  saint  Galétric,  que  1  on  trouva  peut  la  [)i  einière 
fois  en  1703,  et  en  second  lieu  en  1836,  ét^iit  enfoui  en  dernier  lieu 
dans  Tancieu  cimetière  dépendant  de  la  chapelie  de  Saint-Jé- 
rôme C2). 

XX.  Fonts  baptismaux. 

Après  la  continuation  de  la  voûte  souterraine,  il  y  avait  un  autel 
dont  on  ignore  le  nom  (3).  C'est  devant  cet  autel  qu'étaient  les  fonts 
baptismaux,  qui  servaient  probablement  à  l'époque  où  l'on  admî> 

nislrait  le  baptôme  par  immersion  (4).  Depuis,  on  s'en  servit  pour 
faire  de  l'eau  bénite  le  samedi  d'avant  Piques  et  la  Pentecôte  (5). 

Cette  piscine  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  nef  du  sud:  sa 
forme  permet  pas  de  la  faire  remonl(  i  à  nue  (^i>oqiH'  anté- 
rieure au  XI'  siècle;  elle  appartienl  plus  jn ob  iliU ment  au  Xll*.  t.a 
formo  on  csl  élégante;  les  colonnettcs  oui  h  ni. s  Ints  couverts  de 
caïuii  liii  t  -  ^orticalcs,  garnies  de  perles,  et  leurs  chapiteaux  byzan- 
tins sont  aussi  d'un  travail  très-remarquable.  Elles  reposent  sur 
un  soubassement  carré,  s'élevant  de  0",11  au-dessus  du  pavé  (6). 

(0  Ooyto»t  lI,p.1Set74. 

(?)  Voir  notre  mémoire,  auquel  l'Acadénie dM iMerlptlons  St btflM-MIni 

corda  line  mention  honorable  en 

(3)  UiaiUue,  11'  parlie,  p.  69,  v". 

(4)  Od  diAlngnàit  deux  sortes  de  btplèmss  :  ceM  pir  tomeisfoii,  estai  psr  tata- 

Aon.  Lei  fonts  devaient  êlre  en  pierre,  d'après  un  concile  tenu  'a  LéfWi  ea  W% 

,  «  Débet  eut  Lapideus.  »  Durandi  rationale  div.  off.^  lih.  VI ,  §  26. 

(5}  Souchet,  p.  im,  (itt  qu'on  s'en  sorwitt  ausii  pour  bapUser  les  eoleiiti  deiofli- 
€ier&  de  l'égli&e,  des  parenU  des  ciiauumes. 
.  (6)  DeOMBMit»Co«irid^afitlg.iiieiiiMi,«LTI,p.6i. 
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Voici  les  principales  dimaistoDs  de  cette  cave  : 


Hauteur  à  partir  du  BOubMiement  carré. ...    0",S6fi* 

Diamètre  de  la  cuve ,  y  rompris  l'épaisseitr  de*  bord»  

Épaisseur  de  la  margelle   0",n94. 

Diaraèlre  des  chapiteaux   0",189. 

DiiuensioDS  de  la  fontaÎDe  ou  réservoir  : 

Profondeur   0",433. 

Diamètre  à  i  orttice. ...  «  •  0".866. 

—     au  fond   0-,660. 


XXI.  ÂaGINTIIII. 

Les  archives  du  chapitre  (1)  possédaient  Tinventaire  de  l'argen- 
terie seryant  journellement  pour  les  onze  (2)  chapelles  basses  des 
cryptes.  En  1760,  partie  de  cette  riche  argenterie  fût  envoyée  à 
Furis,  à  la  Monnaie,  poar  les  lieaoins  de  Tttat,  sur  une  invitation 
da  roi.  On  donna  au  cbapitre,  comme  dédommagement,  des  récé- 
pissés poriant  intérêt  au  denier  vingt  pour  être  appliqués  à  Téglise 
de  Sous-Terre. 

XXn.  PnoioLi  k  siooHins. 

Cette  pendule,  qui  était  dans  l'église  souterraine,  est  aujourd'ltul 
placée  dans  la  biÛiothéque  communale. 

XXIU.  Dom  BT  IMS. 

L'églîse  souterraine  était  en  trop  grande  vénération  pour  ne  pas 
commander  de  grandes  et  nombreuses  libéralités  aux  fidèles.  On 
donnait  anx  usurt  de  Stm^Terre  des  biens,  des  terres,  des  orne- 
ments, etc.  (3),  pour  avoir  droit  aux  prières  qvA  s'y  disaient  chaque 
jour  (4)  et  aux  grâces  qu'on  obtenait.... 

On  avait  alors  un  besoin  de  la  foi,  une  avidité  de  consolations 
religieuses;  c'était  le  beau  temps  du  christianisme!  Ces  mœurs  si 
pures  de  nos  pères,  ces  souvenirs  si  touchants  du  passé,  offrent  un 
triste  contraste  avec  l'inditlérence  du  temps  présent! 

DOOBLIT  DB  BOISnUUULT. 

(1)  Première  lime,  ttim  nr,  cote  EE  {Archives  d'Ewrê-tt-Loir), 

[i]  Bien  qu'il  y  eût  treize  chapelles,  l'iuvenlaire  n'en  menlinnne  que  onze. 

(3)  TeUque  «  une  lampe  de  la  valeur  de  (]  écus  d'or  sol.;  deux  chaiulelicrs  d'ar- 
fut  de  It  valeur  de  300.  »  (Ce  dernier  don  est  du  22  décembre  1682.)  La  coudiltoa 
4e  prier  pour  le  dentteur  était  Inpoiée  au  donataire.  Nont  aTons  recueilli  sur  ce 
point  des  documents  précieux  que  nous  publierons  un  jour. 

(V,  A  h  rharge  par  les  sœurs  de  dire  un  Salve  regina  tous  les  samedis  devaol  la 
Vierie  (don.  du  6  novembre  im,  deyanl  Clavier,  notaire  à  CiMHres}. 


UNE  VlSliE 
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A  dix  kOomitres  au-deHniit  é»  Sîerck,  sur  la  rhre  droite  de  k 
MMIe  fto-èr^Tis  la  palile  ville  de  Remich,  se  tram  la  Joli  viUtge 
pnmleD  de  Nenntg,  (]U6  roufiHPtive  du  diciBlii  de  têt  de  Tldo^ 
ville  Tieitl  de  mettre  à  quatre  heures  de  dlstanee  de  Nete. 

lia  ofaannant  paysage  qai  l*antenre»  let  megttiflqiiao  eaux  dent  U 
iooitt  ea  Ibst  i»  lieu  privilégié  qui  dot  atHrar  à  toute  époque  lai 
riches  dtadiQ»  désireux  de  respirer  Tair  pur  da  la  flsnqiagiie  al  da 
se  reposer,  sousdeMfombraÎBsa,  dessouaiadesairaiiaset  dulu- 
multe  des  villes.  On  volt  eueoie^  en  effet*  se  dessiiiN'  sur  le  aial  de 
son  horisoii  les  msassa  imposantes  de  trois  résidences  féodalea. 
.  Notre  intention  n*est  pas  anjourd'liui  de  recharcher  Tépoqua  de 
leur  fondation,  ni  de  compter  le  nombre  de  leurs  toureUes.  Nous 
remonterons  plus  loin  dans  Tbistoire,  et  après  avoir  paroonru  avec 
Ausone  la  vallée  de  la  Moselle  et  les  magnifiques  villas  qui  s'éle- 
vaient alors  sur  ses  rives,  nous  ferons  une  halte  au  petit  village  de 
Nennig,  où  le  hasard  vient  de  faire  découvrir,  il  n'y  a  pas  encore 
deux  ans,  une  mosaïque  on  ne  peut  plus  remarquable  par  son  état 
(le  ronscrvation,  ses  dimensions  et  le  style  du  dessin  qui  la  compo- 
sent. Cet  admirable  spérimen  de  l'tMal  des  arts  dans  notre  contr*^, 
à  l'époque  de  la  domin  ilion  romaine,,  appartenait  évidemment  n 
l'une  de  ces  villas  ]);\[]c^  à  si  grands  frais,  sur  les  bords  de  notre 
beau  fleuve,  par  l'uiu"  (U  s  puissantes  et  riches  famillrs  rorniiîiP'; 
qui  consacraient  à  la  méiiuni  o  ()e  leurs  aieii\  des  monumeîil-  tels 
que  celui  d'igel,  devant  lequel  s  ari  était  le  congrès  archéoiogiquei 
en  1846. 

La  découverte  de  cette  belle  mosaïque,  qui  n'a  pas  moins  de 
quatorze  mètrrs  de  longueur,  dans  le  sens  perpendi(  ulaire  au  co- 
teau, sur  huit  mètres  de  large,  est  due  à  un  paysan  occupé  à  creu- 

(1)  Nous  reprodalioni  e«t  tHlels,  «nlnlt  ét  la  Kmnm  âê  Jftci,tVM  l'tuIsriitllM 

de  llMileur  qui  y  a  fait  quelques  contenons  et  addilioB^  G«  travail  IntirMHfl 
d*autanl  |»his  les  lecteurs  de  la  Revue  archéologvi^i",  qu'il  rctiiiMÎÎ'fp  en  quelque 
sorte  ceux  «jue  nous  avon*;  piihlié?  île  MM.  l-elronne,  Chabnuillel  el  Leemans,  sur 
les  gUilialeurs.  Vuyez  la  ur  année,  p.  4;  v  année,  p.  &fi2i  viii'  année,  p.  d97  ; 
sanés,  p.  S5.  (Iof«  dt  rAfîimrJ 
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ser  dans  son  jardin  une  fosse  destinée  à  la  conscrvalion  des  lé- 
gumes. Ce  jardin,  situé  den  ière  sa  maison,  occupe  l'espace  compris 
entre  rhdbitalion  qui  fait  Face  à  la  rue  principale  du  village  et  mie 
colline  rocheuse  de  laquelle  on  voit  sortir,  à  peu  de  distance,  une 
belle  source  qui  fait  immédiatement  tourner  un  moulin. 

La  Société  archéologique  de  Trèfes,  prévenne  de  oeite  riehe 
Iroofaille,  se  Mita  de  ftiire  rao^piiillioii  du  tertein  ooeupé  par  la 
mosaïque  et  de  ftiife  élever  tine  eonttniclioii  praifisoire  desliiiée  à 
la  protéger.  On  a  complété  cette  amiée,  dé  la  Hiaaiàie  la  plus  latis- 
Miaiite,  In  travaux  de  oenoervalimi  s  on  élégant  petit  bèUnent» 
dont  tel  mon  présentent  de  diilnee  en  disUaoe  des  assises  de 
briques,  duie  le  style  galioHmnatn,  a  été  élevé  eor  la  moialqnei 
qne  roa  ne  sem  admis  à  visiter  qde  tftoe  galerie  intérieure  qni  liiit 
le  tour  du  MUment» 

Je  suis  aHé  pour  la  première  Usis  à  Ncnnîgt  eu  mois  de  lévrier 
dernier;  la  mossiqne  était  alors  entièrement  recouverte  de  paille  ; 
Je  ne  ftie  admis  à  la  voir  que  par  parties,  maie  on  découvrit  suo- 
esesNiment  tous  les  médattlooe  décorés  de  personnages  ou  d'ani- 
«aoi.  De  sont  au  nondire  de  sept,  indiqués  sur  le  plan  par  les 
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numéros  i,  2, 3,  4,  5, 6  et  7.  L'extrémité  nord-est  est  limitée  par 
un  mur  à  la  partie  inférieure  duquel  on  voyait  encore  quelques 
tnees  de  peintures.  Getle'parlie  élait  d'aUleurs  la  plus  enfoncée 
dans  le  sol  actuel  ;  la  hauteur  du  remblai  était  en  ce  point  d'envi- 
ron 1  môtre,  tandis  qu'elle  n'était  guère  que  de  30  centimètres  à 
Pantre  extrémité.  Au  milieu  du  compartiment  principal,  et  à 
émètves  dubord  sud-ouest  de  la  mosaïque,  est  un  bassin  octogone 
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del*,S64leteM«  intérim  et  de  0%fiS  de  prafondev,  dont  1m 
nmn  font  nne  laSSMe  de  4^«14  indiMM  dn  phn  da  la  moMjywi 
Cm  mon,  dont  PépalMonr  totde  est  de  0^,18,  sont  mâtni  de  pla- 
qoMde  Miriire  UanedaO'iOid'épeiMeor.  Ontolt  enoonrem^- 
cément  dn  eondnitdeitiBé  à  ftiMmewIiiion  da  œ  hMetn» 

On  ?oit  iput  CM  diipfwlllftne  eent  en  font  oonfomiM  à  cdlee  de  le 
MBe  pftfée  en  mMilqne  da  b  Tilla  de  Bignor  en  SoMex*  décrite  |ier 
M.  de  Canmotti,  p.  19  du  t  n  de  «)d  Budimmt  d'arehéohgiê* 

Mefai  rBfflnoBff  aiw  d'ffirine  dM  inédrilknis»  Le  dimension  dee 
tifs  cnbM  qol  composent  la  mosaiqna  est  d^enrin»  Qp»01.  Les  une 
paraissent  être  en  pierre,  mais  pins  généralement  en  martifte;  1m 
antres  sont  des  pfttîss  vitvensM»  en  plutôt  terreuses  opaques.  On  y 
retrouve  tonte  la  gamme  chroflHlique,  le  violet,  l'indigo,  le  bleot 
le  Tcrt*  le  Jaune,  Porange,  le  ronge,  le  blanc  et  le  noir.  Plusieurs 
de  CM  oouleitfs  sent  mtea  nnancéM»  Lm  londadM  médaittone  à 
figures  sont  blancs. 

Le  style  des  dessins  est  tellement  remarquable  que  je  me  hâtai 
d'en  prendre  des  croquis  que  j'espérais  pouvoir  compléter  plus 
tard  en  dessinant,  dans  une  seconde  visite,  toutes  les  arabesques 
dos  encadrements  et  des  coniparlimcnts  dépourvus  de  figures,  de 
manière  à  pouvoir  donner  l  ensemble  de  la  mosaïque,  qui ,  comme 
je  l'ai  déjà  indiqué,  a  le  rare  mérite  d'ôtre  intacte  et  d'une  admi- 
rable conservation.  Mais  j'avais  compté  sans  mes  hôtes  ;  à  mon  se* 
cond  voyage,  je  fus  admis  h  revoir  ce  que  j'avais  déjà  admiré;  mais 
dès  que  je  tirai  mon  album  et  mes  crayons  de  mon  jiLtit  sac  de 
voyage,  le  gardien,  dont  la  complaisance  avait  été  pat  laite  jusqu'a- 
lors, devint  tout  à  coup  farouche,  et  quoique  je  ne  comprisse  nul- 
lement l'idiome  dans  lequel  il  m'admonestait,  il  sut  parfaitement 
me  faire  saisir  la  n  ume  de  sa  cojisigne.  J'essayai  en  vain  de  lui 
(loiiiier  à  enlondrc,  par  de»  moyens  paipubks,  que  je  couipreuais 
qii  il  lallait  juiyer  une  certaine  redevance  pour  éli'e  autorisé  à  des- 
siner. Cerbère  fut  incorruptible. 

Il  fallut  à  grand  regret  renoncer  à  mon  projet  du  dessin  de  l'en- 
semble et  me  conteuLer  des  croquis  des  sept  mtjdiiilloiiâ  à  figures 
que  j'avais  pu  prendre  h  mon  premier  voyage. 

Ces  sept  compositions,  dont  le  style  rappelle  b  belle  époque  ro- 
maine, c'est4-dire  le  siècle  des  Antonins,  sont  d'une  hardiesse  de 
dessin  et  d^ane  simplicité  de  dispoeîtîon  qni  assignent  pour  date  à 
la  mosaïque  le  II*  on  le  m*  siède.  EUm  représentent  1m  Jewmâ» 

Le  médaillon  que  nom  aToni  deariiié  aona  le  n*  1,  noua  montia 
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une  Jionne  dont  la  pose  a  une  noblesse  et  une  fierté  on  ne  pent 
pins  remarquables.  Elle  est  assise  et  appuie  ^os  deux  pattes  de  de- 
vant sur  un  malheureux  baudet ,  dont  le  sang  ruisselle  sur  la  croupe 
déchirée  par  les  j^riffes  de  la  lionne.  Les mameUes de  ceUe  deniîàce 
semblent  pleines,  et  on  pourrait  croire  qu'elle  oblige  TâM  à  lililB 
l'oflice  des  lionceaux  qui  lui  ont  été  enlevés. 


é  È 

La  composition  qui  lui  est  symétrique  (n*  2)  représente  un  lion 
dont  la  tête,  vue  de  face,  est  fort  belle;  sa  paltc  gauche  est  posée 
sur  la  tète  d'un  chevreau  qu'il  vient  de  mettre  en  pièces.  Derrière 
lui  est  le  mensuciarius  (1),  arme  d'une  simple  verge  flexible;  il 
semble  caresser  le  lion  de  la  main  droite. 

La  scène  figurée  sur  le  troisième  médaillon  est  un  combat  de 
lutteurs.  £Ue  offre  un  intérêt  archéologique  d'autant  plus  grand 


qu'elle  montre»  dans  les  plus  minutieux  détails  de  costume  et 
d'équipement»  ime  espèce  de  lutteurs  que  je  ne  suppose  pas  avc^ 

(11  On  appelait  ainsi  reux  que  l'on  chargeait  du  soin  d'apprhroiier  Ist  bêlas 
ktom  qps  l'oa  avait  priMi ,  et  da  laf  rendra  touptea  et  ftocttaa. 
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eooore  éift  déerlte.  Uor  miiB  ëratti  «t  mnaêê  âfvm  Iwit,  «I  ki 

L'avMit-bras  gandte  Ml  protégé  par  on  pâlit  booittflr  oialt.  U 
poie  d6i  dem  dumptong  permet  êê  mpppwr  qne  te  kÊÊm  nooMté 
ii'ert  qn'ime  ma»  iléfaaiift  àMnêê  à  pirg  tel  awpi  di  lait  ^ 

radfernire. 

Le  njet  da  qotlriinie  médiilkm  eet  eapruolé  à  une  Mioe  de 
eleii»  des  Jeux  dn  cfarqne.  Une  Koone*  penée  d'nn  javelot,  Tient 
de  s'aAdiser  sur  l'arène,  qu'elle  arrose  de  son  sang.  Elle  mord 
avec  fbreor  te  Imîs  brisé  du  dard  qui  l'a  blessée  et  qu'elle  cherche 
à  arracher.  Devant  elle  se  tient,  dans  l'attitnde  de  te  victeire,  te 
gtedtelenr  bêgHakê  qui  vient  de  te  frapper. 

Le  n*  5  nous  montre  encore  une  scène  de  chasse  bien  saisissante 
et  d'une  admirabte  oomposition.  Deux  gUdiateurs  besHarU  cher- 
dient  à  faire  lâcher  prise  à  un  ours  qui  vient  de  terrasser  on  troi- 
sième bestiaire.  Chacun  d'eux  n'a  pour  toute  défense  qu'un  petit 
boodter  ovate  aUaefaé  on  bcas  gauche,  et  pour  arme  un  fouet 


Le  costume  de  ces  gladiateurs  est  exactement  le  même  que  celui 
des  lutteurs  du  ii"  3  et  du  bestiaire  du  n°  4.  Ils  sont  vêtus  d'une 
sorte  de  maillot  ou  de  justaucorps  qui  laisse  l'avant-bras  nu.  Tous 
portent  une  large  ceinture  et  des  bas  à  raies  horizontales.  Deux 
rates  verticales,  habituellement  rouges,  partant  des  épaules  et  se 
continuant  jusqu'aux  jarretières,  sont  invariablement  dessinées  sur 
te  partie  antérieure  de  ce  costume. 

La  musique  aimnii  te  ei^it  du  sixième  médaillon.  11  repHeeote 
deos  jonenn  d'teatmoMDto,  dont  l'un  dtepaiatt  presque  entièM- 
ment  derrière  une  sorte  de  flûte  de  Pan  ou  ptatOt  d'orgue  expressif. 
Llnportenoadnmflobte,  qui  sert  do  support  ans  ta|auX|  autorise 
cette  leoonde.aqwoalttOD-  L'autre  porte  m  l'épaue  guidw  uii 
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javelot,  dont  les  deux  exlrcmités  sont  armées  et  s'npprôtc  à  ac- 
compacrncr  l'orgue  avec  la  buccinc  qu'il  lient  de  la  main  droite. 

Le  septirrne  compartiment  est  l'un  des  plus  importants  de  la  mo- 
saïque ;  au  lieu  d'être  octogone,  comme  tous  les  autres,  il  est  rec- 
tangulaire, sur  I"\45  de  largeur.  Il  fait  voir,  de  la  manière  la  plus 
mouvementée,  un  combat  de  gladiateurs.  Le  personnage  de  gauche 
est  araié  d'une  lance  à  trois  pointes  appelée  trident  ou  fvscina,  de 
laquelk  il  menace  son  adversaire,  qui  porte  déjà  par  derrière  une 
maniiie  un^ante  des  atteintes  de  son  emieiiii.  Ce  gladiateur,  que 
ami  «ofons  'appartenir  à  la  catégorie  désignée  «ras  le  nom  de 
tUkrêt  éa  noM  dfm  fllel,  rek,  que  Vùa  croit  noir  tnr  le  taras 


^uche  (\\  a  la  tête  ceinte  d'une  sorte  de  couronne,  leumiteus,  dont 
les  bouts  de  rubans  flottent  sur  l'épaule  droite.  Cette  couronne  était 
une  marque  de  distinction  indiquant  que  celui  qui  la  portait  avait 
été  plusieurs  fois  victorieux.  Nous  croyons  voir,  dans  le  personnage 
de  droite,  un  gladiateur,  secutor,  armé  d'un  casque  et  d'un  grand 
bouclier,  habituellement  opposé  au  retiaire.  La  partie  antérieure 
de  sa  jambe  gauche  est  protégée  par  un  petit  bouclier.  Derrière 
eux  et  au  milieu  du  tableau,  on  distingue  un  lanista,  oumattre  des 
gladiateurs,  qui  semble  les  stimuler  par  ses  gestes. 

Les  médaillons  n**  1,  2,  3  et  4  ont  I'»,14  de  diamètre,  les  nr  5 
et  6  ont  l'",45,  ce  qui  donne,  poux  la  iiauteur  moyenne  des  per- 
Mimages,  0»,9l. 

(I)  Je  ne  donne  celte  interprétation  qae  sous  toutes  réserves;  elle  est  unique- 
■nl  bMée  sur  le  mode  d'trmement  du  giadiâteur  qui  lui  est  oppoeé.  Le  croquis 
iwas  MasKirtiSMai  natcsfê  IlÉt  fsto  la  assiliin»  el  ta  wÊUOagfqiê 
des  raies  transversaUv  sur  Is  bras,  si  au-dessus  de  l'épaule  un  objet  qui  peut  être 
le  sommet  d'un  bouditr  i^|«lé  SB  anrtèrt.  Il  faut  beaucoup  de  bonae  volonté 
pour  y  voir  un  filet. 
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Nous  donnons  ici  le  croquis  de  rencadfenient  des  médaSUons;  il 
'  est  d'uD  fort  l»eaa  dessin  et  d'âne  richesse  remaniuable. 


Scbelle  d«  O'^lO  pour  1  mètre. 


On  voit,  par  cette  courte  description,  qne  la  mosaïque  de  Ncnnig 
joint  au  mérite  artistique  de  son  exécution  et  de  sa  conservation,  [ 
un  intérêt  archéologique  spécial  qui  vient  encore  en  augmenter  le 
prix.  Heureusement  sa  conservation  est  dès  à  présent  assurée,  et 
nous  applaudissons  à  l'adoption  de  l'idée  de  la  laisser  en  place. 
Celte  circonstance  double  sa  valeur,  car  elle  nous  donne  un  aperçu 
bien  complet  de  la  splendeur  de  ces  villas  disséminées  sur  les 
bords  de  la  Moselle,  mentionnées  par  Âusone,  et  dont  les  traces 
avaient  entièrement  disparu  jusqu'à  l'époque  de  cette  maguilique 
trouvaille. 

Ajoutons  encore,  puisque  cette  considération  se  rattache  à  notre 
sujet ,  qu'il  est  sérieusement  question  de  fonder  un  établissement 
d*eaux  minérales  dans  la  eharmanla  petite  rille  de  Sierck.  H  eit 
certain,  en  ellet,  que  des  sources  minérales  très-imperlantes  ont 
été  déooorertes  an  pied  dn  Stromberg,  et  qu'elles  sont  nmaies  de 
tons  les  oertifleats  scientifiques  les  ^us  oompleis  qui  en  oonslatait 
la  vertu. 

Si  ce  projet  se  réalise  et  si  les  eaux  de  Sierck  ont  tout  le  saeeès 
que  l'on  doit  en  attendre,  la  déoou?erte  de  la  mosaïque  de  Nèoni^ 
sera  pour  cet  établissemoit  et  pour  tous  les  étrangers  qui  le  fté- 
queuteront  une  bonne  fortune  inappréciable.  Quel  pfais  rfing-wi—t 
et  plus  intéressant  bot  de  pnnneDade  qu'une  fisîle  à  la  mosaifis 
deNennigf 

GiOMis  BouunoÉ. 


Digitized  by  Google 


dêgouvërtës  et  nouvelles 


—  Les  fouilles  entreprises  en  divers  lieux  sous  la  direction  d'ha- 
biles arcbéologues  ont  conduit  à  la  découverte  de  bien  des  monu- 
ments d  une  grande  importance,  sous  le  rapport  de  l'histoire  des 
peuples  et  de  l'état  de  Tart  à  diverses  époques-,  nous  signalons  les 
suivants  qui  sont  ?enus  à  notre  connaissance  par  des  commnnica» 
tions  directes  ou  par  la  publication  des  journaux. 

—  Parmi  les  nombreux  objets  offerts  en  don  à  la  Bibliothèque 

impériale  de  Paris ,  par  de  généreux  donateurs ,  nous  mentionne- 
rons d'abord  ceux  reçus  par  le  département  des  Antiques.  La 
Société,  fondée  par  plusieurs  arclu'ologiies  distingués  pour  opérer 
(les  fouilles  sui-  remplacenienl  de  i'auciennc  Carlliage,  a  offert 
douze  piei  rcs  portant  des  inscriptions  latines  el  des  niosaï(nies  d*nn 
.'admirable  travail.  Ces  monuments  ont  été  plaeés  par  les  soins  de 
i  administration  dans  la  salle  du  zodi^jne.  Le  cabinet  des  médailles 
a  ('lô  enricîii  par  M.  de  Saulcy,  de  njcdailles  en  bronze  de  Thrace, 
Macédoine,  Béotie;  par  M.  Jcnnot,  de  deux  rares  monnaies  des 
doges;  par  M.  Ocliier  de  Cluny,  d'un  précieux  denier  de  l'abbaye 
deCluny.  M.  Anisson-Duperron  a  fait  don  de  deux  tessères  carrées 
IrouviVs  à  Palniyre.  M.  Perretié,  chancelier  du  consulat  général  de 
Fi.uice  à  Bcyrout,  a  oflerl  une  série  très-intéressante  de  monnaies 
de  souverainetés  fondées  en  Asie  par  les  croisés.  M.  Angrand, 
consnl  j^énéi  al ,  a  fait  don  d'une  collection  de  monnaies  et  médailles 
d'Amérique.  Le  déparlement  des  manuscrits  a  reçu  de  iM.  Victor 
Langlois  un  fragment  de  manuscrit  arménien  du  XIIP  siècle,  con- 
tenant des  passages  de  livres  d'auteurs  chrétiens  commentés  par 
Sariûs-Varfobied. 

—  Le  Musée  de  la  ville  de  l^Iarbonne,  l'un  des  plus  riches  et  des 
mieux  administrés  de  la  province ,  offre  à  l'étude  des  archéologues 
et  des  artistes  des  monuments  très-importants.  Cette  collection ^ 
déjà  si  remarquable  par  le  choix  et  la  variété  des  monuments  qui 
h  composent,  vient  encore  de  s'enrichir  de  plusieurs  objets  trouvés 
dans  la  localité,  et  ofTcr!?  ^'r;îtuitcm(  ni  [>ar  leurs  possesseurs.  Parmi 
♦  PS  objets,  nous  citerons  :  le  tympan  d  un  petit  monument  élevé  à 
I  cmpereur  Trajan,  el  sur  lequel  on  lit  une  inscription  dédicatoire. 
Une  tète  d'Isis  en  granit  noir  égyptien ,  trouvée  dans  rintérieur 
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de  la  ville.  Un  vase  colossal ,  en  terre  cuite ,  parfaitement  consen  é, 
découvert  dans  les  ruines  d'une  ancienne  villa,  située  à  A  kilomè- 
tres de  Narbonne.  Ce  vase,  d'une  dimeoflion  extraordinaire  a 
6lé  offert  par  M.  Baylac.  Plusieurs  ba»-retiefe  fiméraires  dirétiens 
du  IV*  siècle,  d*uu  beau  style ,  donoés  par  la  fiunille  BeUand.  L*un 
de  ces  bas^reUeft  représente  le  Christ  imberbe,  sausattribuls,  placé 
enlre  deux  personnages  qui  lui  offk^nt  des  couronnes.  Une  inscrip- 
tion visigotbe  trouvée  dans  les  Corbières.  Une  crosse  du  XIV*  siècle 
en  ifobne ,  trouvée  à  Fabbaye  de  Lagrasse,  et  donnée  au  Musée 
par  M.  I.  B.  Bonnet.  L*intérieur  de  la  tolute  représente  tAMntm- 

—  Le  MTi«én  de  la  ville  de  Lons-l»'-S  inliiier  vient  de  s'enrichir 
d'une  cioquanl.iine  de  vases  romainï^  do  ilitïérentes  formes  et  grnn- 
(If  iirs,  en  terre  ronirc,  jaune  rt  ♦^rl^i-,  Irouvés  dnns  les  fouilles 
qu'on  cxéciile  eii  te  inoinent  dans  lu  rue  du  Collège,  peur  y  eon- 
stiuire  un  canal  d'assainissement.  L'un  de  ces  vases  renlermait 
une  lampe  élégante  parfaitement  conservée,  d'une  petite  dimen- 
sion, et  en  terre  rongeâtre.  Sur  le  plan  supérieur,  ou  face,  on 
roni.irqne  les  différentes  ouverturt*8  d'une  lampe,  et  ;m  <  i  ntre  uu 
mascaioii  bien  dessiné.  Sous  la  lampe,  au  milieu  d'un  double  cer- 
cle, on  lit  le  nom  de  FORTIS.  Déjà,  en  1828  et  1829,  on  avait  fait 
une  découvei  le  de  ce  genre. 

—  Les  fouilles  commencées  Tannée  dernière  à  Ganeaa  le  pour» 
suivent  avec  activité ,  et  liroduisent  tous  les  jours  des  merveilles 
de  l'art  antiq[tte.  Un  édifice  funèbre,  du  plus  beau  style,  a  été  ré* 
paré  aussitôt  sa  découverte.  Ce  monument  se  divise  en  trois  oooh 
partira ents  :  les  parois  de  ces  salles  sont  trouées  de  plusieurs  portes 
ornées  de  portiques  supportés  par  des  colonnes,  le  tout  peint  en 
noir,  en  rouge  et  en  bleu.  Dans  la  première  salle  sont  les  tombeaux 
des  bommes;  dans  la  seconde ,  ceux  des  femmes.  Dans  la  salle  des 
hommes  ont  été  trouvés  plusieurs  squelettes  étendus  sur  des  tables 
de  bronze ,  autour  desquelles  étaient  des  vases  de  terres  cuites  de 
diverses  formes.  Dans  b  snlle  des  ft  mines  on  n'a  trouvé  qu'un  sque- 
lette dont  la  tète  était  <  ♦  iiiU^  d  iiiit  ( oiii  onne  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses. Dans  la  troisième  saile  se  liuu\aienl  les  lesles  d'un  cbcTRl» 
qui  était  sans  doute  celui  d'un  des  personnages  déposés  dans  ce 
tombeau. 

De  nombreux  oljeli  d'art  trouvés  rtcemwent  dans  terainss^ 
du  palais  sttd^  à  Ni«roudt«l  signalée  par  M.  Loltas,  étabUsssnt 
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de  plus  en  plus  Tanalogie  qui  existe  en  li  e  l'art  égyptien  et  l'arl 
assyrien.  Plusieurs  petites  figures  sculptées,  absolument  ép^yp- 
tiennes,  étaient  mêlées  aux  taureaux  et  aux  lions  assyriens.  Parmi 
ces  produits  de  l'art  antique,  plusieurs  se  distinguent  par  l'élégance 
de  leurs  ornements  en  marqueterie,  la  richesse  des  matières  dont 
ils  furent  ornés  autrefois  et  dont  ils  conservent  encore  quelques 
traces.  Ce  sont  des  numches  d'ustensiles  on  d'armes,  des  fragmenls 
de  menhies  en  ivoire  sculptés,  et  (jui  <inl  L'Ié  bri^is  à  une  autre 
époque  pour  eu  tirer  l'or  et  les  pierreries  dont  ils  élaieul  oniés. 

-^D'après  la  lettre  que  nous  adresse  M.  Bordier»  nous  nous  em- 
pressons de  rectifier  une  erreur  que  nous  a  fait  commettre  son 
livre  sur  les  Archives  de  la  France,  dans  ie  compte  rendu  que  nous 
en  avons  donné  récemment.  Parmi  les  objets  historiques  qui  étaient 
conservés  aux  Archives,  et  que  le  directeur  de  cet  établissement  a 
ûdt  remeltre  à  Tadministration  des  domaines,  en  1850,  nous  déplo- 
rions la  perte  du  petit  parc  d'artillerie  donné  par  Louis  XIV  au 
grand  Condé.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que 
Fadministration  des  domaines,  appréciant  l'intérêt  historique  et 
artistique  attaché  à  ces  petits  chefiB^*œuvre,  a  eu  le  bon  esprit  de 
ne  pas  les  mettre  en  vente  ;  et  pour  les  conserver  au  pays,  les  a  lût 
déposer  an  Musée  d'artillerie.  Les  cinq  canons  et  les  deux  mortiers 
sont  exposés  aujourd'hui  dans  les  salles  du  Musée ,  où  ils  figurent 
sous  les  n"'  3215  à  3222,  dans  le  catalogue  publié  pour  les  visiteurs 
pnr  les  soins  du  conservateur,  M.  de  Saulcy.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  m  dire  nnlant  pour  le  modèle  du  vaisscnii  l'Illustre^  qui 
1  été  vendu  à  uu  amateur,  M.  Hautecœur,  pour  la  somme  de 
120  francs. 

—  Kons  apprenons  que  Ifine  Félicle  d'Ayiac  doit  publier  inces- 
sanuneDl  une  notice  historique  et  descriptive  sur  le  monastère  de 
Saint-Denis  démoli  en  1700,  et  remplacé  par  le  bâtiment  moderne, 
aotneUement  occupé  par  les  élèves  de  la  Légion  d'honneur.  L'an- 
den  BMmastère  était  nunpiifiqne,  composé  de  nombreux  hôtels  ou 
palais,  indépendamment  des  iieux  régoliera.  Les  recherches,  que 
depniftqQhiie  années  Mme  d'Aysao  a  fût  aux  sources  les  plus  au- 
Ihsntiqoes  et  les  moins  explorées  pour  reconstruire  Phistoire  de  la 
basilique  de  Saint- Denis  et  du  monastère,  nous  assurent  de  la  per- 
MioD  du  travail  qu'elle  se  propoee  de  publier,  et  de  Tintérét  tout 
■ottvean  qifii  offirira  aui  lecteurs. 
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£a  divkiÊ  ComééUe  â$  Dtmte  AUgkierif  traduclioii  nouveUe,  par 
M.  MttNAftD»  premier  viee-présideiit  do  Sénat,  président  à  h 
Conr  de  cassation,  grand  officier  de  la  Légion  d^honneor. 
L'Enfer.  Paris,  Amyot,  libraire  -  éditeur,  rue  de  la  Paix,  8. 

I  vdnme  grand  itt-8,  papier  vélin. 

C'est  le  propre  cl<  s  Iruluclions  faites  de  bonne  main,  de  se  per- 
fectionner en  se  muUipliauU  II  est  de  droit  comiiuui  qu'un  nouveau 
iradacLuui  liérile  des  hen reuses  inspirations  et  de  la  science  de  ses 
prédécesseurs,  à  l.i  cuiidillon  du  môme  bénéfice  pour  sou  succes- 
seur. Poui'  ce  seul  uiolii",  la  traduction  nouvelle  de  Dante  peut 
déjà  intéresser  les  amis  des  lellrcs  ;  elle  le  doit  principalement 
parce  qu'elle  est  le  fruit  des  veilles  laborieuses  d'un  homme  de 
goût  qvd  8*e8t  délassé  des  pénibles  devoirs  de  la  magistrature ,  par 
l'étude  approfondie  des  langues  et  des  peuples,  et  d'un  bomme 
d*État  que  d^éminents  services  et  Taugnste  confiance  du  souverain 
ont  placé  à  un  rang  élevé  dans  la  Cour  suprême  de  justice  et  dans 
le  premier  corps  politique  de  l'empire. 

La  renommée  de  Dante  remonte  en  IVance  à  plusieurs  siècles, 
et  depuis  la  version  en  rimes  de  la  TVeree  partie  dê  la  Comédie  de 
liante  (le  Paradis),  par  François  Bergaigne ,  qui  la  dédia  à  Tamiral 
Bonnivet  (XVI*  ^ède,  inédile),  et  Tédition  en  trois  volumes  in*ll 
de  la  Cemidie  de  Ikmte^  mite  «a  rime  françeiee  et  eemmeaiée  par  Bal- 
tbaxard  Grangier  (Paris,  1596  et  1507),  les  versions,  en  firançais, 
du  même  poème  italien ,  ont  été  l'objet  de  nombreuses  tentatives 
qui ,  cependant,  n'ont  point  fermé  cette  large  carrière  à  la  littéra- 
ture et  à  l'érudition. 

II  ne  faut  donc  pas  demander  à  M.  Meanard  pourquoi  cette  non» 
véUe  traduction.  Il  a  répondu  d'avance,  dans  sa  courte  Préface,  en 
ces  termes  :  «  Plus  on  étudie  Dante ,  plus  on  admire  la  puissance 
de  son  génie;  et  à  mesure  qu'on  l'adimiie  davantage,  la  séduction 
déviait  plus  forte  de  reproduire,  dans  un  autre  idiome,  les  beautés, 
encore  si  neuves ,  de  la  Divine  comédie.  Toute  version  parait  in- 
complète, infidèle,  et  cîiacun  porte  en  soi,  selon  sa  manière  de 
sentir,  le  besoin  d'iinr»  ir.ulnrtion  nouvelle.  Il  me  semble  toujours 
({ne  celte  étrange  el  magnifique  épopée,  qui  résume  Imiics  ron- 
cepiious  du  moyen  âge,  où  tout  est  mêlé,  la  fable  ei  la  Uiéologiei 
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les  guerres  civiles  et  la  philosophie,  le  vieil  olympe  et  le  ciel  chré> 
iien,  n'a  pas  encore  trouvé  d'interprète  d'an  esprit  assez  patient 
00  assez  flexible,  pour  se  prêter  aux  formes  si  variées  d'un  drame 
qui  touche  à  tout,  d'une  poésie  qui  chante  sur  tons  les  tons;  on  se 

persuade  que  faire  antrement  c'est  faire  mieux ,  et  on  se  laisse 
aller  nii  pinisir  de  redire,  dansunn  langue  nouvelle,  îa  pensée  tour 
?t  tour  si  naïve  et  si  raffinée,  si  gracieuse  et  si  terrible  du  poète 
ipbelin. 

-  C'est  à  une  pareille  illusion  qu'a  cédé  Fauteur  de  ce  nouveau 
travail  qui,  assurément,  laissera  encore  aux  admirateurs  de  Dante 
ie désir,  toujours  renaissant,  d'une  traduction  nouvelle.  » 

Par  cet  extrait,  on  connaît  la  physionomie  du  poôme,  les  motifs 
et  les  sentiments  du  nouveau  traducteur;  il  ajoute  peu  après  : 
-  Traduire  Dante,  c'est  se  rajeunir  de  six  cents  ans;  c'est  se  placer 
en  plein  moyen  ftge,  au  milieu  d  un  monde  nouveau  h  force  d'être 
ancien  ;  c'est  retrouver  l'esprit  humain  à  l'une  des  phases  les  plus 
intéressantes  (la  moins  bien  appréciée  peut-être)  < le  ses  nombreuses 
évolutions;  c'est  assister  à  ce  grand  mouvement  d'idées  d'où  était 
sortie  une  puissante  philosophie,  la  Scolastique,  et  qui  conduisait 
à  la  Renaissance  ;  c'est  vivre  entouré  des  charmantes  naïvetés  de  la 
légende  et  des  souTenîrs  de  la  saTante  antii{iiitét  à  chaque  pas 
évoqués  par  le  po^te  florentin!  Gomment  rédster  à  un  pareil  at- 
trait! > 

Entraîné  par  ces  nobles  pensées,  l'auteur  s'est  mis  résolûment 
à  rœuvre ,  ne  se  dissimulant  point  les  dangers  sans  cesse  renais- 
ttols  d'une  telle  entreprise  ;  et  si,  moins  heureux  que  le  poSte ,  il 
fi'a  pas  eu  Tirgile  pour  le  guider  et  le  protéger  durant  ce  nouveau 
voyage  dans  la  région  des  damnés,  les  souvenirs  si  présents  h  sa 
mémoire  de  la  belle  littérature  classique ,  réconfortants  auxiliaires , 
loi  ont  abondamment  fourni  des  conseils  et  des  encouragements 
précieux. 

M.  le  président  Mesnard  a  choisi  pour  le  texte  l'édition  donnée  à 
Padoue,  en  l'année  1727,  préférable,  dit-on ,  h  celle  même  que  les 
académiciens  deUa  Crusea  avaient  alors  publiée  depuis  quelques 

années. 

Ce  choix  du  texte  est  un  fait  capital  dans  le  travail  du  nouveau 
traducteur,  il  coii|)C  court  à  de  nombreuses  difficultés  que  tous  les 
traducteurs  n'ont  p;is  évitées.  On  pait,  en  effet,  que  parmi  les  let- 
trés d'Kalio  ,  les  - ciiérations  de  conuuentntcurs  de  Dante,  de  per- 
scrulaleurs  de  nouvelles  variantes,  se  succèdent  ^ans  interruption  , 
et  que  même  ie  zèle  national  se  manifestant  à  k  foiâ  dans  plusieiu^ 
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villes  savantes,  ces  pénéralions  d'honorables  disciples  pieusement 
inquiets  de  la  plan  c  du  maître,  sont  à  la  fois  successives  et  collaté- 
rales. Il  n'y  a  que  peu  de  temps  encore,  que  trois  savants  italiens 
des  plus  recommandablcs,  passèrent  plusieurs  années  à  Paris,  em- 
ployant toutes  leurs  journées  au  dépouillement  et  à  la  collation  des 
beaux  et  anciens  manasoriti  do  Itante  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale ;  une  salle  ipédale  leur  vnii  été  aiiif^^ée  ;  die  coonrve  en- 
core, grâce  à  un  pauvre  jeu  de  mots,  la  qualifleation  de  moUê  dm 
DatUiêt»»  Lea  fruiti  de  ee  travail  tuàmi  noinbrem  et  nUlet;  de 
bonnes  leçons  du  teite,  de  prédeox  oommantalres  Inédits,  fiinnii 
recueillis  aux  applaudissements  du  monde  savant. 

En  Angleterre  aussi,  on  a  dépouillé  littérairement  les  manu- 
scrits de  Dante,  et  parmi  les  découvertes  utiles,  H  en  est  une  des 
plus  remarquidiles,  qui  restitue  à  Dante  un  de  ses  plus  beaui 
vers,  et  qui  complète  une  pensée  du  pofite,  jnsqa'ki  Inslgnlilante, 
qui  rappelle  que  Sémiramis  fut  la  femme  de  Mfams  et  lui  succéda  : 

«  Cbe  Miccedeiie  a  Mioo,  e  (u  sua  fpoia  » 

Il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  condamner  cette  Illustre  reine  aux  sup- 
plices de  Penfér,  et  le  fait  répond  mat  i  la  solennité  avec  laqueUe 
Virgile  l'a  annoncé. 

Hais  plusieurs  manuscrits  du  British  Muséum  du  XIT*  siâde, 
portent  cette  précieuse  leçon  : 

•  ËU'è  Sémiramis,  di  cul  si  legf^e 

Che  sufiger  deue  a  Nino,  e  fu  &ua  gjiosa.  • 

fit  les  commentateurs  du  même  siècle,  le  XIY*,  disent  unanime* 
ment  :  ffammu  dédit  /SIto,  eum  ^  dehidê  eoneuMt, 

On  comprend  dès  lors  comment  Dante  a  pu  qualifier  Sémi- 
ramis : 

«  A  vlzlo  di  lussuria  fu  si  roWn 
Che  liblto  fe'  lidto  in  sua  legge , 
Per  lorre  il  biaimo,  io  cU«  era  coadoUa. 

EU'è  avmtniiilit  dl  coi  il  leggii 
Che  iuggsr  detia  aNino,  e  fti  suaspoia.  » 

CcM  ainsi  (jue  Sf^miramis  put  mériter  d'Iint^iler  cette  rAffion  de 
l'enfer  île  hante,  où  .<  la  lonrmente  iniomair  ,  qui  ne  s  n  i  (Me  ja- 
f  fiipiti  !p  nn  loin  les  esprits  dan*;  son  loin  luilon  qui  les  roule 
el  qut  tes  t>risc  en  mille  chocs  <louiourcux.  Arrivés  sur  le  bord  de 

U)  Qiaiit  Y,  van  69. 
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renceiiito,  e'êst  un  redoublonent  de  cris,  de  ^eun,  d'imprécationB 
et  de  Matpbèines  à  b  vertu  divine.  Ce  chAtiment  était  réservé  aux 
f  rostiert  esclaves  de  la  chair,  qui  aoumettent  la  raison  à  l*appétit 
des  sens....  • 
Le  poète  ajoute  : 

«  lÀ  première  de  ces  âmes,  que  tu  deraândei  &  oonnaltre,  régna 
sur  une  foule  de  peuples  différents  de  langage  ;  clic  fut  si  adonnée 
k  la  luxure  que,  pour  se  soustraire  au  blAmc  qu'elle  avait  encouru, 
elle  établit  qœ  tout  ce  qui  plaît  est  licite ,  c'est  Sémiramis  :  l'his- 
loire  nous  apprend  qu'elle  nourrit  de  son  lait  son  fiU  Ninvs  et  gu*eliê 
e»  fit  son  mari.  »  {Traduction  de  M.  Mesnard,  à  VeweêpUnm  des  moti  en 
ktires  italiques  indiquant  la  nouvelle  variante.) 

Voilà  la  Sémiramis  que  Danlc,  scrutateur  des  vices  do  tous  les 
siècles,  et  qui  créa  aussi  un  enler  nouveau  afin  d»*  punir  les  oppres- 
seurs flo  sa  pairie,  voilà  la  Se  iniramis  (pi'il  a  jttp'»^  ot  eondamn(''e  h 
«les  jieinps  cleruelles;  et  ces  prine*;  ««nMiiMit  troj)  rin  i  tté<'s  si ,  il  laui 
lien  le  dire,  l'illuslre  porte  ne  niellait  dans  la  binH  lir'  du  docte 
Virn^ile  nne  luéprisc  histoï  Ki  ic  donl  il  est  seul  coupable,  et  qne  ré- 
vèle la  nouvelle  leçon  qui  coiuplèle  sa  pensée  et  la  rétutc  en  même 
lemps. 

M  le  iioeleur  Barlovv  a  publié  cette  nouvelle  leeon  sur  une  fenille 
volante,  en  l'année  1850  ri)  :  sa  découverte  Ini  appartient.  Feu  Ar- 
laud  de  Monlor  l'avait  connue  et  considérée,  dans  sa  Vie  de  Dante 
(1842),  comme  noiis  reiulaiil  un  des  plus  beaux  vers  du  poêle.  La 
beauté,  l'utilité  même  de  ce  vers  ne  couvreut  pas  toulelois  la  mé- 
prise dont  il  est  aussi  le  téiuoignagc.  Sémiramis,  reine  d'Assyrie, 
bit  Tépouse  de  Ninns,  lui  enceéda,  mais  ne  fut  pas  sa  mère  :  yoilà 
la  vérité  historique  selon  toutes  les  traditions  écrites. 

Où  donc  Dante  pulsa-t-il  une  tradition  contraire,  à  laquelle  il 
donna  asseï  da  créance  pour  jeter  tant  d'Ignominies  sur  la  mé- 
moire de  la  reine  d'Assyrie  ?... 

Les  plus  anciens  écrivains  grecs  qui  rappellent  quelques  traits  de 
Pliisloire  primitive  du  grand  empire,  en  sont  séparés  par  plus  de 
dix  sièdes,  et  s'il  exista  quelques  écrits  authentiques  tirés  des  ar- 
chives assyriennes,  ces  Grecs  ne  les  connurent  poinl<  De  là  la  con*  ' 
fbsion  des  noms,  des  faits  et  des  époques,  et  telle  est  la  source  de 
reneur  de  Dante  an  styet  de  la  reine  Sémiramis. 

On  sait  qne ,  de  l'année  635  à  l'année  650  aprèt  Ninus,  régna  en 
Assyrie  le  roi  Bélochus;  que  ce  roi  eut  une  fille  nommée  Atossa  et 


(1)  AMMrikf,  ete.  Ntivliiglon  Bafls,  tSiO ,  la-4. 


120  Rzrni  AiCBtouMHCiis* 

snrnommée  Séminmis;  qu'elle  inoota  sur  le  trAne;  que,  éprise 
de  son  fils  qa'elle  ne  reconnut  pas  d*abord,  elle  l'épousa  ensiiUe, 
et  que  dès  cette  époqne,  les  Uèdes  et  les  Perses  permirent  de  tels 
mariages,  qui  leur  avaient  paru  abominables  jusqu'alors;  et  c'est 
Gonon  d'Héradée,  contemporain  des  triumvirs  romains,  écrivain 
grec  de  dnquanie  anecdotes  recueillies  des  temps  (abuleux  ou  hé- 
roïques, qui  a  attribué  à  Sémiramis  de  Ninns  les  abominations 
d'Atossa-Sémiraïuis,  que  dix  ou  donie  siècles  séparent  l'une  de 
l'autre.  Le  patriarche  grec  Pholius ,  dans  sa  Bibliothèfm  dst  Ifvr» 
a  lus  et  extraits  (i),  en  fait  formellement  le  sérieux  reproche  à 
Gonon,  rétablit  ainsi  la  vérité  des  faits  de  l'histoire,  et  nous  révèle 
en  môme  temps  la  source  de  Terreur  de  Dante.  Les  petits  lettrés  du 
Bas-Empire,  Grecs  ou  Latins,  qui  reproduisaient  bien  ou  mal  1^ 
textes  anciens,  ne  durent  pas  négliger»  pour  amuser  une  société  à 
demi  morte,  épuisée  par  tous  les  vices,  sans  patrie  et  sans  Di^ ,  les 
anecdotes  scandaleuses,  recueillies  par  Conon  des  temps  anté- 
rieurs. La  confusion  des  noms  déjà  existante  se  répandit  partout , 
elle  a  pu  trompei*  Dr\nle ,  qui  ignora  ravertisscment  donné  par 
Photiiis  ;  et  c'est  ainsi  que  ce  prttri;irchc  grec,  quoique  antérieur  de 
qiialrc  siècles  ù  Dante,  pourra  prendre  place  prirmi  les  utiles 
cominenLatcurs  du  poëte  italien,  car  il  est  dilliaiie  de  refuser  la 
nouvelle  variante  et  son  interprétation. 

Le  nom  de  Ninus,  dans  la  phrase  de  Dante,  est  encore  une 
erreur,  mais  secondaire,  et  la  suite  <le  la  même  confnsion  ;  Ninus 
tut  l'époux  de  la  première  Sémiramis ^  ou  ignore  le  nom  du  iiib  de 
la  seconde. 

Nous  n'avancerons  pas  plus  loin  dans  cette  voie  de  la  critique  du 
texte  du  poêle  :  il  avait  donné  à  son  œuvre  le  modeste  litre  de 
Comédie.  L'enthousiasme  italien  pour  la  gloire  de  la  patrie,  et  l'as- 
sentiment iin;iuiine,  Cununimn  camenso  dei  sapienti  lïltaliaj  décerna 
la  qualiliialiuii  de  divin  au  poète  et  à  sou  œuvre.  <■  Cela  ii  ai  i  nc- 
rait  pas  dans  ces  temps -ci,  dit  un  critique  moderne,  se  séparant 
de  ce  suffrage  universel  de  son  pays.  »  «  Ce  sentiment,  dit  un  autri3 
Italien  mieux  inspiré ,  ne  peut  être  que  celui  d'un  homme  qui  sait 
mener  boire  les  oies  lorsqu'il  pleut,  ou  qui  sait  Ciire  le  poing  aTOC 
la  main.  •  L'oeuvre  et  le  poète  sont  sacrés  et  consacrés  dans  fous 
les  pays  de  langue  italienne  ;  c'est  le  commencement  de  sa  littéra- 
ture, ce  conunencement  est  un  chef-dWTre,  et  ce  premier  essor 
lui  fut  imprimé  par  un  des  grands  génies  du  monde  moderne. 

(1)  OoTiigs  n*  1S6, GoM,  Munièm iiMvM. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


BIBLIOGRArniE. 


121 


La  nouvelle  li  adiirtioii  en  révèle  plus  qu'inic  autre  tontes  les 
beautés,  mais  il  tant  la  lire  sans  l'inlenronipre,  de  la  première 
scène  jusqu'à  la  dernière.  Alors  le  lecteur  ne  s'appartînil  |  lus;  le 
sf^tacle  est  si  nouveau,  si  saisissant;  l'aspect  douloureux  de  tant 
de  maux,  de  tant  d'infortunes,  la  plniiart  di^^iics  cîf  compassion;  de 
tant  lie  remurds  ou  de  iérocité  au  luilieu  dt  supplices  si  divers,  les 
dangers  même  de  ce  long  pèlerinage ,  su&pendcnl  dans  l'àme  du 
sptLialeur  tous  bLutiniL'nts  autres  que  ceux  de  la  terreur  et  de  la 
pitié;  c'est  assister  involontairement,  pendant  vinjrt-quatre  lieures 
de  suite,  à  d'horribles  exécutions  sur  une  place  puldique! 

Tout  a  ét<';  dit  sur  le  sén'ic  et  l'oiuvre  de  Dante.  Quant  aux  traduc- 
tions irai  lyaises,  nous  usons  avancer  (jn  il  n'en  est  aucune  d'aussi 
dantesque  que  l'est  celle  de  M.  Mesnard»  tant  il  serre  de  près  son 
texte  original,  tant  il  se  pénètre  de  son  esprit  littéraire,  tant  il 
l'approprie  ses  formes  poétiques,  je  dirai  même  les  hardiesses 
d'expr^on  dont  Dante  a  donné  les  modèles  que,  depuis,  les 
gnuids  écrhains  se  sont  eflbrcés  d'imiter.  Et  cependant,  le  texte 
français ,  quoique  amooreox  de  l'iiifhieiioe  ItaUemie»  des  Idiotismes 
même  de  sa  langue,  ne  laisse  à  désirer  ni  pour  TélégaDoe  ni  pour 
li  poreté.  La  eooeision  de  Toriginal,  parfèis  fiiforisée  par  les  exi- 
gences du  mètre»  est  passée  souvent  dans  le  fîrançais  sans  Toffenser, 
et  des  nonreantés,  s'il  y  en  a,  ne  peuvent  que  renricliir.  Enve- 
loppé par  la  pensée  du  poète,  son  traductenr  a  répété  ses  vers  en 
aae  prose  élevée  comme  son  saiei^  expressive  comme  ses  passions, 
élégante  et  pure  oonmie  celle  de  nos  meiUeurs  modèles ,  heureuse 
son? ent  dans  ses  imitations  da  texte  italien  lorsque  cefaii-ci  s'efforce 
ilmiter  la  nature. 

Les  dialogues  des  deux  voyageurs  sont  rappelés  par  le  poète  en 
des  formules  d'un  extrême  laconisme  :  Ed  egli  awie,  ed  io  (et  lui  à 
mei,  et  moi);  on  les  retrouve  quelquefois  dans  la  version  française, 
«lies  conviennent  à  la  rapidité  du  récit ,  et  le  scrupuleux  traduc* 
teur  nous  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  ne  sera  plus  rien  dit  de  cette  nouvelle 
traduction ,  sinon  qu'elle  a  été  écrite  dans  un  sentiment  de  profond 
respect  pour  le  texte  et  avec  assez  de  liberté.  *  Cependant,  pour 
que  la  pensée  du  poète  perde  le  moins  possible  à  passer  d'une 
langue  dans  l'autre,  ajoutons  qu'il  n'y  a  rien  à  excuser  à  l'égard  de 
celte  hberté.  L'ardeur  contenue  qui  s'empare  de  l'original,  la  force 
persistante  qui  l'entraîne  à  revèlir  d'un  idiome  nouveau,  restent 
néanmoins  fidèles  au  respect  dù  à  sa  pensée  et  aux  souvenirs  du 
sietle  du  poète,  de  ses  opinions,  de  ses  préjugés  même.  Tout  est 
ici  du  même  moment  et  surgit  de  la  même  inspiration^  c'est 
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Dante  rcccw'inl  ,  sous  une  ilhislre  prolcclion  ci  par  le  iftlft  d'tlB 
l'crveiil  iiilLi  prclc,  le  droit  de  eité  dans  lu  plus  iiubic  des  litléra» 
lures  :  c'est  Dante  qui  se  fait  Français. 
Terminons  par  quelques  citations  : 

«  Comme  une  fleur  se  penche  fermée  par  Ifi  froid  de  la  nuit,  et 
se  rodram  auvarto  far  sa  tige  sitôt  que  le  aoleil  U  eolore;  ainsi  se 
rétàfemoii  eooriga  «halta,  0t  nn«  û  boone  eonfianee  me  fint  m 
cœur,  que  je  m'éerijd ,  eomine  une  panoime  davenne  Ubre  : 

«  0  qu'elle  Ait  ebarilable  celle  qui  me  vint  en  aide,  et  que  ta  ai 
«  été  bon,  td ,  en  obéiMant  si  irile  am  ordres  qu'elle  apporta  I  Tei 
-  parolee  ont  d  bien  dîspoaé  mon  conr  à  te  anim  et  m'en  don- 
«  ncnt  on  tel  déilr,  qne  Je  refiena  à  mon  iranîer  demain;  va 
<•  dene,  qn*nne  eeule  volonté  ioit  pour  noua  dent  :  te  voUà  mon 
«  guide,  mon  aelgnev,  mon  maitre.  • 

«  Aima  perlai-je;  il  le  mil  en  marche,  et  Je  m'enfiootjai  aveo  loi 
dans  Vahrupt  et  sauvage  sentier.  »  (Fù^  âu  âmiMmB  fhmt.) 

«  Par  moi.  Ton  entre  dana  la  dlé  deadoolenrsi  par  moi ,  dans  la 
plainte  élenielle  ;  p.ir  moi ,  an  miUeu  des  raom  perdues.  Ln  justice 
inspira  mon  sublime  fondateur  :  je  suis  l'œuvre  de  la  divine  vo- 
lonté, de  la  souveraine  sagesse  et  du  premier  amour.  Avant  moi  i 
rien  n'était,  sinon  ce  qui  est  éternel,  et  moi  aussi  je  dure  éternel-  ! 
ment.  Laissez  t(Mile  espi^ranee,  vous  qui  entrea.  »  (/aasnjpWew  ds  te 
porie  d'entrée  de  l'enfer.) 

Le  poète  s'adresse  à  deui  âmes  qui  vont  ensemble  et  que  le  vent 
emporte  si  léfïôres  (i). 

"  0  if!ies  infortunées,  si  rien  ne  s'y  oppose»  approcbea-vous  et 

parlez-moi. 

«  TeHes  deux  (  oiombes  attirées  par  le  même  di^sir,  volent  d'une 
aile  ouverte  et  sûro  au  nid  bien-aiuié,  emportées  dans  l'air  par  le 
même  élan  ;  ainsi  les  deux  Ames,  sortant  de  la  foule  où  s»'  rachait 
Didon,  viennent  h  nous  h  travers  cet  air  sombre;  à  ce  point  leur 
aîrrtSait  notre  appel  alTectueux. 

«  Ktre  gracieux  cl  bon,  dit  l'une  d'elles,  qui  viens  dans  cette 
«  région  ténébreuse  nous  visiter,  nous,  qui  avons  teint  le  montle 
«  entier  de  notre  sanp;  si  le  roi  du  l'univers  nous  était  abie, 
«  nous  le  prierions  pour  ton  repos,  puisque  tu  as  eu  coiU[*assiuu 
•«  de  notre  peine  cruelle.  Ce  qu  il  vous  plaîl  de  dire,  nous  l'écoule- 
«  rons  et  nous  du  uns  ce  qu'il  vous  plan  a  d'apprendre  ;  juslemenl 
«  l'oLU'agan  s'apaise  uu  peu....  »  Me  reloiu'nant  vers  euiL,  je  luur 

(1)  FrancolM  de  Rimiai  et  Peut  de  Malatetta. 
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dis  :  •«  Françoise,  Ion  martyre  m'arrache  des  larmes  de  tristesse  et 

«  de  pitié,  mais  dis-moi,  au  temps  des  doux  soupirs,  ;\  quel  signe 

•  et  comment  ramnnr  vous  l«iissa-t-il  deviner  \v  secret  de  vos 
«  coeurs?  «  Et  elle  à  moi  :  Se  rappeler  dans  h  nii«;«'»re  le  bniihnir 
«  d'autrefois,  quelle  douleur  plus  grande  !  derti  imlc-lr  à  Ion  uiallre. 

«  Mais  si  tu  as  tant  à  cœur  de  connaître  la  première  source  de 

•  notre  amour,  je  ferai  comme  celui  qui  pleure  et  qui  parle  en 
u  pleurant. 

"  Nous  li-ions  un  jour,  lui  et  moi,  par  plaisir,  commeut  l'amour 

•  vint  au  cœur  de  Lancelot.  Nous  étions  seuls  et  sans  défiance;  plus 

•  d'une  fols,  à  cette  lecture,  nos  yeux  se  rencontrèrent  et  la  rou- 
«  g(Mir  nous  vint  au  visage  :  mais  ce  fut  un  seul  passade  qui  triom- 

•  pha  de  nous.  Lorsque  nous  lûmes  que  le  sourire  de  la  hien-nimée 
«  avait  été  baisé  par  un  amant  si  leiuii  e,  alors  celui  qui  île  moi  ne 
«  sera  jamais  séparé,  tout  tremblant,  me  baisa  la  bouche.  Le  livre 
«  et  celui  qui  récrivit  furent  pour  nous  un  autre  Galléhaut;  et,  ce 
>  jour->1à,  nous  ne  lûmes  pas  davantage.  » 

•  Tandis  que  cette  ombre  pariait  tànû ,  l'autre  irenalt  des  larmes 
amères;  et  moi,  pénétré  de  pitié,  je  me  sentis  défaillir  comme  si 
j'allais  moarir,  et  je  tombai  comme  tombe  un  corps  mort.  ■ 

Nous  ne  dlons  pas  la  scène  du  comte  Ugolin  ;  elle  fait  peur  dans 
roriginal  et  dans  la  traduction  (1). 

Enfin,  nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  noies  qui  sont  ajoutées  à 
la  traduction  ;  ces  notes  sont  à  la  fois  historiques,  littéraires,  éru- 
diles,  et  toutes  ont  le  mérite  d'être  utiles. 

C'est  ainsi,  ce  nous  semble,  qu'on  flut  un  bon  livre  ;  et  que  ce 
bon  livre,  comme  une  bonne  action,  doit  honorer  aux  yeux  de 
tous  celui  qui  Ta  produit,  littérateur,  magistrat  ou  homme*d'Ëtat. 
k  ces  titres  divers,  le  suffrage  du  monde  savant  et  lettré  ne 
sera  qu*nn  juste  hommage  décerné  au  nouveau  traducteur  de 
Dante  (2).  i.  J.  Chaufoluoii-Fiqbac. 

Votjftffc  'paléographique  dans  le  départempnf  de  l'Aube,  par  H.  d'Arboia 
de  Jubainvillc,  archiviste.  1  vol.  iri-H  de  356  pages;  1865*  Troyes 
et  Paris  ;  Bouquot,  Durand  et  Ihmioulin. 

M.  d'Arbois  de  Jubainvtlte  vient  de  publier  sous  ce  titre  la  rela- 
tion d'une  tournée  administrative  qu'il  a  eu  à  faire  Tan  passé  pour 

(i)  n  y  a  «OMi»  fur  le  deroler  rm  de  celle  eOIroyeMe  Mène,  éei  fartiatei 
4l?ene«,  aUenUvement  recherchées  dans  les  manuscrits  par  les  CffUipies  Italiens. 
(9)  Lea  deux  ? olanei  lulvanu  feront  proeiiihieniettl  pnlilléi. 
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constater  Tétat  des  archives  dans  les  mairies  et  dans  les  hôpitaux 
di!  dc-partement  de  TAnhc.  Une  sajiie  et  sobre  érudition  recom- 
ijiaiidLnl  ce  livre  où  l'aiikur  a  eu  la  bonne  fortniie  de  pouvoir  in- 
tercalci  une  soixanluine  de  pièces  du  plus  grand  intérêt  p{tiir  les 
diverses  époques  de  notre  histoire.  Quelques-uues  de  t:es  pièces 
renferment  des  notions  dont  la  science  de  nos  antiquités  pourra 
tirer  parti.  Nous  nous  empressons  de  les  siguaier  aux  lecteurs  de  la 
Revue  archéologique. 

Dans  la  petite  ville  d'Er\)  ,  qui  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de 
canton  à  dix  lieues  deTroycs,  mourut,  en  1398,  un  riche  bénéficier, 
curé  de  l'endroit  et  en  même  temps  garde  du  sceau  de  rarchevêché 
de  Sena.  n  s'appelait  lean  ReboarB ,  et  telles  étaient  ses  facultés , 
qu'à  son  enterrement  il  y  eut  un  repas  où  se  Iraient  sept  mille 
quatre  cent  einçiante-six  litres  de  lin  et  où  se  mangèrent  deux 
mhes>  trente-cinq  nKNitons,  deux  porcs  et  un  pâté  contenant  cin- 
quante-cinq volailies*  On  Fenterra  dans  l'église  même  d'Ervj,  sons 
une  tombe  plate  de  cuivre  qui  avait  été  fidte  à  Paris  par  «  Gilles  de 
Boullain,  tombier»  demourant  oultre  la  porte  Saint-Jacques.  » 
|f>  ;d*Arbols  de  lubainville  rapporte  l'état  de  sa  garde-robe  et  de 
son  ménage.  Son  habillement  d'église,  composé  de  «  chasiAle,  tu- 
nique,  domatique,  aube,  estoUe,  fenon  et  amlct  »  était  de  camelot 
Jaune.  Pour  costume  de  ville,  0  avait  onse  houpdandes  ou  grandes 
robes  de  dessus,  sept  manteaux  et  dnq  chaperons.  Phisieurs  de  ces 
vêlements  étaient  rouges  et  verts  :  ce' qui  amène  M.  d'Arbols  de 
Jnbainville  à  dire  qu'au  moyen  âge  toutes  les  couleurs,  sauf  les 
rayures ,  étaient  permises  aux  ecdéfliastiques.  Nous  douions  qu'il 
ait  trouvé  cela  dans  les  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Troyes  ;  du 
moins  rien  n'est-il  plus  fréquent  dans  ceux  des  autres  églises  que 
l'interdiction  des  couleurs  voyantes.  Le  principe  de  la  discipline 
était  que  l'ecclésiastique  pouvait  user  de  toutes  les  couleurs,  pourvu 
qu'elles  tirassent  sur  le  noir. 

Maître  Jean  Rebours  possédait  en  outre  une  armure  complète 
consistant  en  deux  cottes  de  fer,  un  jaque,  une  paire  de  gantelets, 
un  harnais  de  jambes ,  un  gardC't)rris ,  un  bacinet  garni  de  camail 
et  de  visière  à  bec  de  faucou,  eniin  iinn  épée. 

Vingt-neuf  convro-c  hefs  qui  faisaient  partie  de  son  linge  de  corps, 
nous  semblent  devoir  donner  l'idée  de  lichus  de  léle  et  non  de 
bomietii,  comme  le  pense  l'auteur  du  Voyasie  pa]éo<rraphiqiu\  Couvre- 
chef  ,  au  moyen  ûge ,  veut  toi^ouis  dire  voile  ou  bieu  le  geare  de 
loile  avec  lequel  on  en  faisait. 

Voici  quelques  dénominAtious  digues  de  remarque  que  nous  Uou- 
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vous  dans  rinrentaire  de  k  vaisselle,  de  la  batterie  de  coisiiie  et  de 
fuDodilemeiit  : 

Qroetn  de  cnitre  pour  laver  mains  (distingné  des  baBsins  h  ISYer). 
^Salefelies  (sanèies)  d'estahi.  ^  Garde^nappes  (plateaux  à  bou- 
teiUeT).  ^  Ghanffoyères  d'arain  (bouilloires  de  cuim  Jaune). 
Codoiières  d'arain  (entonnoirs  de  caiTre  Jaune).  Gaidemengiers 
d*e8lain  plateaux  de  table?)  —  Gopperot  (couperet)  de  fer.  —  Ghiè- 
vre  de  fer  (tonme-broche).  CremiUée  de  fer  (crémaillère).  — 
CUennés  (dienels)  de  fer.  — >  Escrans  à  feu.  »  Mets  (donné  comme 
éipiivalent  de  huches).  —  Trefliens  (trépieds).  —  Verges  de  fer  à 
taidre  chambre  (tringles). 

Tout  œla  est  tiré  du  compte  de  l'exéculion  testamentaire  de  lean 
Rèbours,  conservé  aiqourd*hni  à  l'hôpital  dTrvy.  n  nous  reste  ft 
parler  de  deux  devis  de  constructions  qui  ftirent  dressés  l'un 
en  t54S  et  Taulrc  en  1547  pour  l'ag^randissc  ment  des  églises  de 
Oiaonrce  et  de  Maisons  près  Chaource.  De  part  et  d'au!  t  e  »  les  tra- 
vaux sont  commandés  par  les  paroissiens,  qui  traitent  avec  plu- 
sieurs innitres  maçons ,  ceux  de  Chaource  par  l'intermédiaire  d'un 
de  leurs  fabriciens,  ceux  de  Maisons  représentés  par  tous  les  nota- 
bles de  leur  endroit.  Â  Maisons  comme  à  Gbaource ,  les  habitants 
s'engagent  h  fournir  toutes  les  choses  nécessaires  h  la  construction , 
non  pas  seulement  les  matériaux  ,  mais  les  cordos ,  les  écliaffauds^ 
L'i  icmic  pour  monter  les  pierres  ,  les  cintres  et  jusqu'aux  panneaux 
(iiiosles)  pour  le  travail  des  appareilieui^.  Les  terrns^eniens  et  dé- 
blais pour  planter  If^?  fondations  où  établir  les  échaHaudages  sont 
aussi  ;\  leur  ctiarge.  De  plus,  îi  est  spccitié  au  devis  de  Maisons,  que 
«  là  où  il  u  ^  aura  de  Veau  près  de  ladicte  église ,  Icsdicts  habitans 

seront  tenus  eu  aller  querre  aux  maçons          et  seront  aussi 

tcnuz          livrer  une  ebambre  ausdicls  inaeoiis  au  lieu  desdicles 

Maisons,  deux  lictz  cranus  de  draps,  un  pot  de  fer,  une  pesle(poMe), 
dcmve  douzaine  d'escuclles  d'estain  ,  ung  plat,  une  nappe,  deux 
pintes  et  seille  (sceau).  Et  quant  lesdicts  maçons  se  départu oui  du- 
(licl  lieu ,  seront  tcnuz  le  tout  rendre.  »  Le  détail  des  deux  devis 
fournit  un  certain  nombre  de  termes  techniques  qu'il  est  bon  de 
iiiuc  connaître. 

Vue  piccc  de  voûlc  s  a[)pt'lle  une  croysiéc  ^  cl  le  mémoire  de 
Chaource  explique  qu  une  croisée  en  longueur  fait  trois  croisées  en 
largeur,  parce  (jne  l'église  du  lieu  a  des  bas-côtés.  A  Maisons  les 
trois  pièces  sont  dénonnnces  «  un  creppon  et  deux  chapelles  ,  aul- 
trement  une  croysée,  <•  ce  qui  fait  voir  qu'en  Champagne  les  pièces 
OU  croisées  d'ogives  de  la  grande  nef  s'appelaient  des  crépons. 
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PHaer  èmittmt  veol  dir«  coiilr^tiorfc;  «l  «i  conirH<ort  4'ai|fe 
s'appelle  pUHer<omkr.  A  Cliaource,  où  l'on  Toidait  frîr»  une  tour 
de  110  pifidi  de  luut,  rejelée  sur  rintérieiir,  aa  bM  du  coUatM,  les 
gm  sopporlB  iODl  dénomméi  pmkn  par  «oft,  ^nH-Mm  polen 
entre  lesqude  oa  drcale. 

Pm  de  le  nêf  désigne  tout  le  mur  de  clMore  de  la  haute  oef;  mail 
quand  on  ne  eonsidère  que  l'espace  contenu  entre  deux  piliers  (ce 
que  nous  appelons  une  travée  d'anîhUectare}*  la  dénomination  eil 
celle  de  carré.  Les  ^iUers  des  cmrréê  sont  donc  les  supports  intérieurs 
de  la  voûlc.  Les  travaui  de  Maisons  devaient  être  faits  sur  le  mo- 
dèle de  réglisc  d'Étourvy,  un  village  situé  non  loin  de  là.  Mais  à 
Étoun  y  les  piliers  intérieurs  étaient  fenduz,  c'est-h-dire  détachés  de 
la  muraille.  On  spécifie  qu'à  Maisons  les  uiénies  piliers  seront  •  60* 
davez  et  enfoncez  dedans  les  murailles  du  carrey.  » 

Clef  percée  est  lu  membrure  ronde  qui  intet  rompt  les  ogives 
avant  leur  rem^ontrc  et  procure  ainsi  ces  luncllts  que  l'on  voit  sou- 
vent aux  voùles,  sous  les  clochers.  Le  dois  de  thaource  où  est  ce 
détail,  explique  très-bien  que  ia  del  en  question  était  «  pour  mon- 
ter cloches.  » 

Jietj'  trds  et  arrachement  dps  estatz  de  ciiorge  sont  les  naissances  des 
arcs  de  voùit,  uj^ivcs  et  duiil)leaux. 

Les  fenêtres  sonl  loujoui s  appelées  verrières.  Jambe  de  verrière, 
niunlaul  de  fenêtre;  magneau  de  verrière.,  meneau  de  fenêtre. 

Réprimes  pour  mettre  det  yinagei,,  sont  des  culs-de-laïupe. 

Cloison  du  grand  autel  ^  désigne  une  clôture  en  pierre  pour 
fermer  le  chœur;  Imabo ,  une  piscine;  cyboirtt  un  tabernacle  der- 
rière Tautei,  où  on  aceddait  par  des  degrés  ;  rw^ière^  une  sacristie; 
Ofpmditêf  un  appentis. 

HUm  ne  tenuinerons  pas  sana  rendre  hommage  i  l'lntclligenci 
a? ec  la^ielle  H*  d'ArlioiB  de  JubainfiUe  a  au  cholair  et  pnlilier  ces 
documents.  Notre  regret  est  de  nous  voir  fiwoé  à  dirflb  sens  le  nion« 
trar,  que  le  mArite  daTouvrage  est  le  mtae  dana  lonteases  parte. 

J.  QouaBaAT» 

Essai  sur  l'éclairage  chez  les  N'iinuins,  ou  introduction  à  riiisloire 
du  liuiiiinii  i'  ihiiis  l\\:,dise;  suivie  d'une  note  au  sujet  d'une  lampe 
antique  trous  ce  a  Grand,  par  M.  Ch.  Loriquet,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Heims.  Un  volume  in-8.  Paris ,  Leleui. 

Ce  lifiet  fintit  de  nombreuses  et  consciencienief  recherdies, 
noua  montre  un  des  points  intéressants  des  umura  et  usages  des 
andcna,  al  noua  leiàit  auim  jusque  dans  faa  coutumes  de  la  cour 
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byzantine.  Cet  essai  n'est  que  l'introdiidioii  à  un  tnmdl  étendu 
5ur  l'éclairage  des  églises  que  l'auteur  se  propose  de  publier  bientôt. 
NoBf  ne  pomma  mienk  liiire,  pou*  montrer  rtntérét  qn'oflk^e  la 
i  lictiire  de  œ  ttm  qoê  wm  anriom  dénré  eonnettre  plue  tôt,  que 
de  présenter  sommeirement  les  tUree  dei  dinn  etaapitrei  qne  iroici  : 
•  ta  dillêrenlee  eipètt»  de  flimbeeax.  De  la  lampe. 
I  «t  des  divers  âocenoiFtt  de  l'édanrege.  De  k  lanterne.  Lampe  cnbi- 
cnlûe,  «eOlenae;  lampe  des  lapaners»  dei  écolee,  etc.  Des  repas. 
Appareila  dWairage  dana  les  temples.  De  rédalrage  dans  ceriaines 
eMnoniea  reUgiensea  et  de  son  oiigine.  Idées  snpefatitieuses  et 
^pelMlîqnes  qm  a*y  rattadient.  De  l'éclairage  dans  les  fêles  rell- 
I  gieeses  et  dans  celles  de  famille.  Ohumnatlons,  honneors  rendus 
aux  empereurs  et  aux  dignitaires,  réjouissances  publiques.  De 
rédairage  considéré  comme  auxiliaire  de  la  gnenre  et  de  la  navi- 
gation, signaux,  phares,  etc.  Des  funérailles.  Une  note  accompa- 
gnée d'ime  planche,  communiquée  à  l'Académie  de  Reims,  au  sujet 
é\ine  lampe  antique  trouvée  à  Grand  (Yosges),  termine  le  vo* 
Ibbm.  * 

Utber  €in  in  der  Sammlung  des  baduirhe/i  Alterihums-Vereim  aufbe» 
wahrUs  romisekfs  frldzeichen.  Sur  nwe  enseigne  romaine  con- 
1      serrée  dans  la  coileclion      lu  Sucit  tc  (i(  s  Anliquaires  de  Bade, 
'      par  le  docleur  C.  Zcl! ,  cun^cllIer  aTiIique  du  grand-duc  de  iîade, 
professeur  fi  rUniver^Ué  dâ  Ueideibei'g.       avec  une  plandiiî. 
Caïkruhe,  lâôô. 

Le  monument  en  bronze  qui  fiiit  le  siyet  de  cette  notice  est  d'une 
beOe  exéculioni  Si  représente  un  griffon  à  queue  de  poisson;  sous 
I    la  ventro  existe  une  tige  terminée  par  une  vis  qui  servait  à  le  fixer 
àia  hampe.  Dans  ses  pattes,  ranimai  tient  un  écusson  sur  lequel 
on  lit  rinscription  suivante  : 

CONATV 
S.lCE.V.k 

i 

'  ctmalus  cetUwia  qmtUa  eohortU, 

Le  premier  mol  de  cette  inscription  offre  quelques  difficultés  pour 
hà  donnei  un  sens  positif.  Conntu*  signifie-t-il  simplement  ejfort^ 
I    atec  une  application  qui  est  aujourd'hui  oubliée ,  comme  le  tkit  re* 
'    OMrqaer  k  savant  auteur  de  cette  notice,  on  bien  est^semi  nom 
propre  qui  serait  écrit  pour  Cognatm;  ou  enOn  ce  met  désignais 


nitril  une  toni-Afteloii  inléiieiire  dans  raimée!  Gf«rt  un  proUènie 
'  àrésoadre. 

Ce  curieux  momuneiit  a  été  tnmé  en  1850  à  6  pieds  au-desBoos 
du  sol  dans  les  fouilles  pratiquées  dans  la  cave  d'une  scierie^  on 
village  Otterswangt  principauté  de  Signuuringen. 

Cette  noUee  de  11.  Zell,  extndle  du  dernier  cahier  des  publica- 
tions de  la  Société  des  Antiquaires  du  grand-dudié  de  Bade,  offire 
un  spédmen  du  soin  apporté  par  la  savante  Société  dans  Texécit» 
fion  de  ses  publications,  tant  sous  le  ra[^ort  du  texte,  que  sous 
celui  des  planches  qui  accompagnent  chaque  cahier,  et  qui  sont 
exécutées  sous  la  direction  de  M.  de  Bayer,  artiste  distingué  de 
Carlsruhe* 

Tableau  chronologique,  yénéalogique  et  alphabétique  des  personnages 
dont  il  est  par  lé  dans  l'Ancien  lesiamenl  de  Notre  Seiyneur  Jcsus- 
Chrisi ,  avec  la  sifrnification  des  noms  propres  hébreux,  chal- 
déeiis,  syriaques  et  grecs;  par  Al j)h()nse  Lucas.  1  vol.  in-l8, 
Paris,  18ÔÔ,  typograplùe  de  Paukoucke. 

Ce  pelil  livre,  d'une  ulilité  incontestable,  est  divisé  en  deux  par- 
ties dont  Tune  et  l'autre  ont  leur  importance.  Dans  la  première 
sont  classées  dans  l'ordre  chronolo^iqtie,  depuis  le  premier  Ap^e  du 
monde  j^i'^qu'îi  Jésiis-Chrisl,  des  notices  très-substantielles  sur  cha- 
que personnaf^^e  cite  dans  l'Aneieii  Testament,  avec  la  signification 
des  noms  propres  d'après  les  anlorités  les  plus  compétentes.  La 
seconde  partie  présente  dans  l'ordre  alphabétique  ces  mAmes  per- 
sonnages avec  la  désignation  des  époques  de  leur  eM-tcjice.  Ces 
deux  parties  sont  suinIcs  d'un  mémento  des  faits  et  des  matières 
saintes  contenues  dans  rAncien  Testament,  Chaque  fois  que  nous 
avons  consulté  ce  travail ,  nous  avons  [su  apprécier  l'ordre  et  la 
méthode  qui  mt  présidé  à  sa  rédaction,  et  qui  permettent  de 
trouver  immédiatement  les  renseignements  que  l'on  peut  avoir  à 
y  chercher. 

Nous  de\  ons  encore  à  M.  Lucas  nn  Tableau  chronologique  et  alpha- 
bétique des  rois  cL  des  ^gouvernements  de  France,  réunis  dans  un 
volume  du  même  format  que  celui  que  nous  annonçons  aujuiu  d  hui, 
et  qui  est,  comme  le  précédent,  destine  à  suppléer  des  livres  beau- 
coup plus  volumineux.  Nous  ne  pouvons  pas  prédire  à  ces  travaux 
le  succès  qu'ils  méritent  et  qu'ils  obtiendraient  certainement  dans 
le  publie,  ai  la  modestie  de  rantenr  ne  l'avait  engagé  à  les  faire 
imprimer  qa*ànnnonihre  d'exemplaires  suffisant  pour  en  gratifier 
senlnment  ses  amis«  I.  L. 
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VOYAGE  EN  ClUGlË 


CORYCUS, 

soit  ÎLE  ET  SON  ANTEE. 

Le  24  septembre  1852,  j'avais  quitté  les  ruines  de  Séhaste,  ville 
située  dans  la  Cilicie  Trachée,  au  bord  de  la  mer,  espérant  pouvoir 
atteindre  Corycus  avant  la  nuit.  La  juurnée  avait  été  fatigante  et  Je 
solei!  accablant.  Les  chevaiix  marchaient  péniblement  par  des  sen- 
tiers rocîiillcux;  afin  de  rendre  leur  allure  plus  sûre,  l'escorte  de 
zaptiés  et  moi  cheminions  à  pied.  En  gravissant  les  rochers  qui, 
dans  ces  parages,  bordent  la  mer,  nous  apercevions,  de  temps  à 
autre,  le  château  de  mer  de  Corycus,  le  moderne  h'urko,  donl  les 
hautes  tours  se  dessinaient  sur  les  eaux.  A  mesure  que  nous  avan- 
cions» le  disque  delà  lune  s'élevait  derrière  une  masse  de  iiiincs 
imposantes  situées  sur  une  colline ,  au  bord  du  rivage  et  à  deux 
fieues  environ  de  Sébaste. 

Nous  réprimes  nn  instant  haleine,  el,  après  une  deml-heare  de 
marche,  nous  fîmes  halte  sur  une  émincnce  couverte  de  décom- 
bres ,  de  sarcophages*  et  d*où  la  vue  embrassait  complètement  Ten- 
semble  des  ruines  de  Tantique  cité  de  Corycus. 

De  larges  assises  de  pierres ,  restes  d'anciens  édifices,  de  liaulcs 
murailles  rongées  par  le  temps ,  de  vastes  portiques  chargés  d'une 
végétation  parasite  se  destinaient  vigoureusement  sur  la  nappe  de 
lumière  argentée  qui  se  fondait  à  rhorlion  avec  le  bleu  limpide  du 
ciel. 

Quelques  rayons  de  lune  glissant  à  travers  les  portiques,  édai* 
raient  les  colonnes  placées  symétriquement  dans  le  centre  des  an- 
ciennes basiliques  chrétiennes,  dont  les  dallages  disjoints  dis- 
paraissaient presque  entièrement  sous  l'herbe,  la  mousse  et  les 
broussailles. 

Çà  et  là,  enchâssés  au  milieu  de  murailles  h  demi  écroulées,  on 
voyait  quelques  frnîrmrnls  de  sculplures  et  de  ba?-rcliefs  révélant 
une  intention  chrétienne;  ou  une  inscription  à  moitié  pfTarée  qui 
rappelait  les  noms,  maintenant  oubliés,  des  anciens  habitants  de 
cette  ville,  jadis  fameuse,  aujourd'hui  déserte. 

De  dislance  en  distance ,  des  sarcophages  d*un  seul  morceau,  plas 
m.  9 


Digitized  by  Google 


180  iimi  âuaiOLoeioini* 

ces  de  chaque  côté  des  chemios,  ou  groupés  uiilour  d'une  vieille 
église  écroulée ,  gisaient  à  moitié  enterrés  dans  le  sol,  et  cachés 
par  d'épaisses  ronces. 

Hicn  de  plus  siaisli  e  que  ces  ruines  éclairées  par  des  refiels  de 
lune,  et  dont  les  lambeaux  semblent  avoir  emprunté  la  teinte  livide 
d'un  cadavre  abandonné  au  milii!ii  du  désert;  rien  de  plus  triste 
qu  une  nuit  passée  au  milieu  des  dcbiis  amoncelés  d'une  cite  des 
temps  passés;  mais  aussi  rien  de  plus  poétique,  lorsque  au  soleU 
levant  celte  nature  morle  semble  se  réveiller,  et  que  les  pierres , 
en  se  réchauffant,  su  colorent  des  feux  brûlants  du  ciel. 

On  pourrait  croire  qu'une  journée  d'exploration  bien  employée 
est  pour  le  voyageur  le  présage  d'un  sommeil  en  rapport  ayec  les 
fatigues  du  jour  ;  il  n'en  est  rien  :  la  nuit  passée  an  milku  des  mines 
enfonte  les  djin,  ces  génies  de  rOrlent»  qui  campent  InviiilileSf 
dans  les  décombres  des  dtés  mortes.  Les  hommes,  pour  échapper 
à  ces  êtres  fantastiques  qne  leur  imagination  a  créés,  éfirovfent  lo 
hesohi  de  se  rapprocher,  non  par  nn  sentiment  de  craînio,  mais 
pour  conter  des  histoires  merveilleuses,  telles  rOrient  sait  «a 
fidre  naître  dans  le  cerveau  ardent  de  ses  poètes;  idors  maîtres  al 
serviteurs,  aghas  et  soldats,  s'asseyent  en  cercle  autour  d'uB  feu 
qu'alimentent  des  herbes  desséchées  et  des  branches  arrachéee  ans 
broussailles  d'alentonr.  Le  hibou  quitte  sa  demeuva  et  vient  voler 
par  soubresauts  vers  le  campement,  étonné  de  tov  des  êtres  vivants 
dans  la  dfé  des  tombeaux.  Les  chacals,  attirés  par  l'odeur  des 
viandes  apprêtées  pour  le  repas  de  la  nmt ,  s'approchent  des  roines, 
isolés  ou  en  groupes ,  puis  pénètrent  plus  avant  en  poussant  des  cris 
plaintifs  que  répètent  dans  le  lointain  d'autres  chacals  qui  répoil" 
dent  et  se  rendent  à  cet  appel.  On  croirait  entendre  des  femmes 
qui,  du  haut  des  collines,  pleurent  la  perte  d'un  époux  oa  d'un 
enfant.  Tenus  en  arrêt  par  nos  chiens,  sentinelles  vigilante,  qui 
veillent  à  la  garde  du  campement ,  et  répondent  à  ces  hôtes  des 
ténèbres  par  des  hurlements  prolongés ,  les  timides  chacals  se  tai- 
sent ,  s'éloignent  et  vont  porter  ailleurs  les  angoisses  d'une  iaûB 
non  assouvie. 

Chacun  de  nous  repose  près  de  ses  armes ,  tandis  que ,  pour  évi- 
ter les  surprises,  un  Turkoman,  placé  en  rigic  sur  la  muraille  écrou- 
lée d'un  idifire  ruiné,  examine  avec  soin  les  abords  du  campe* 
ment,  tout  en  aspiraiU  la  fumée  de  son  ichibomk. 

Ainsi  se  passe  la  nuit  tout  entière  ;  le  sommeil  est  vingt  fois  in- 
tc)  rompu  par  les  aboiements  des  chiens,  les  cris  des  chacals,  le 
hennissement  des  chevaux ,  enho  par  la  présence  de  oii»  lu^riaikâ 
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de  iiiixK  iu's  parasites  dont  l'incessant  iiourduiincmenl  esl  encore 
plus  inJolérable  que  ia  piqûre. 

Le  jour,  qui  venait  de  poindre,  nous  avait  trouvi's  doboiit,  pré- 
pruanl  la  besogne  de  la  journée.  Il  s'at^issait  d'explorer  les  ruines 
dcCorycus,  de  retrouver  son  antre  si  célèbre,  de  relever  les  in- 
scriptions; enfin  de  dessiner  les  monuments,  travail  de  plusieurs 
joars.  Pendant  que  mon  drogman,  Bothros  Rok,  chercliait  dans 
lii  niiM  du  château  arménien  un  logement  pour  BOUi  et  niw  à»- 
mXf  une  partie  de  mon  éMorte  partait  avec  mb  armas  pour  du»* 
ver  hors  d^  mioes,  tandis  que  je  jhiaais  à  piad  le  tour  de  la  ville, 
pour  en  meaorer  l*étindiie« 


Je  Inrai  précéder  la  deicriptien  des  entiqaltés  de  Corycus  par 
^aeiqnea  dâaiU  qoe  f ai  pniiés,  flolt  dane  lei  attlem  anciens,  soit 
dmslfls  velations  écrites  dumeycn  âge,  et  qm,  en  Taison  derin* 
IM  qi/lls  préaenlent,  m'ont  para  devoir  fiwfUter  rinteUlgenoe  dn 
tiHean  que  fat  à  ftdre  de  chacun  des  monnments  de  cette  antlqne 
dl6« 

Le  nom  de  Gorycns  est  purement  grec»  ce  qui  prouve  i|ue  la  fon- 
dalion  de  eette  dté  est  due  à  une  colonie  Tenue  de  Grèce,  où  se 
trouvait  aussi  une  viUedamâme  nom  située  àpeu  de  distance  de 

Delphes. 

L'antiquité  nous  fournit,  tant  en  Grèce  qu'en  Asie  Mineure,  plu- 
âeurs  localités ,  viHes,  promontoires  ou  grottes  du  nom  de  xMpuxoc 
oa  mçA>im^  Ge  nom  paraît  venir,  par  analogie  de  configuration  et 
dTipparenee,  du  moi  x^çum^  qui  exprime  un  sac  de  cuir,  un  val- 
lon, une  espèee  de  navire ,  une  sorte  de  coquillage,  tous  objets  d^ 
forme  renflée,  à  protubérance,  et  qui  peuvent  hien  servir  de  terme 
de  comparaison  à  des  montagnes ,  rochers  ou  caps  renfermant  ou 
non  des  cavernes.  Celte  opinion ,  qui  est  celle  d'un  savant  dont 
rérudition  est  nim'i  profonde  qne  variée,  M.  Gnigniaut,  est  parfai- 
tement en  rapport  avec  la  topographie  de  la  ville  dont  j'entreprends 
anjonrd'hnî  la  description.  Disons  eepcndant  que,  jusqu'ici ,  on  avait 
généralement  cru  que  rétymologic  du  nom  de  Corycus  devait  se 
frOBver  dans  le  mot  xpôxoî  qui  signifie  safran^  car  on  sait  que  le 
territoire  de  celte  vilie  produisait  le  meilleur  safran  de  la  Cilicie. 
Toutefois X0ÔXOÇ  qui,  avouons-le,  a  une  ressemblance  frappante  avec 
xwçwo<:,  est  fin  tout  autre  mot,  une  racine  entièrement  différente; 
et  il  aillcars  le  safran  du  vallon  de  i  antre  coryeiun  de  Cilicie  ne 
priait  point  cjiisier  dons  les  au  lies  localités  du  même  nom. 
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Avanl  l'occupalion  romaine,  l.i  wllc  de  Corycus  avait  |>eu  J  iia- 
porlance;  toutefois ,  en  sa  qualité  de  colonie ,  elle  jouissait  de  Tau* 
toDomie  et  battait  monnaie.  La  divinité  principale  qui  parait  avoir 
reçu  à  Corycus  un  culte  spécial  était  Mercure,  qui  figure  sur  les 
moonaies  de  cette  Tille ,  firappôes  k  Tépoque  grecque  ;  sur  quelques* 
unes  d'dles  (1),  Mercim  est  représeuté  delMiut,  tenant  de  la  nniB 
droite  une  iMitère  et  de  l'autre  un  caducée.  Le  témoignage  du  culte 
i|ne  les  habùants  de  Corycus  rendaient  à  Mercure  est,  du  reste,  cou- 
finné  par  Oppien  qui,  né  lui-même  dans  cette  ville,  appelle  Corycus 
la  cité  de  Mercure 

Borsque  les  Romains  eurent  réduit  la  Cilide  en  province 
maine,  la  ville  de  Corycus  acquit  de  l'importance;  Cicéron  (3),  qui 
fiil  gonveraenr  de  celte  province,  Tite  Live  <4) ,  Pline  (5)  et  d'antres 
auteurs  en  parlent  à  plusieurs  rq^ses  dans  leurs  écriis.  Plus  tard 
die  devint  le  port  de  Sélende,  et  Oppien  (6)  dit  d'elle  ;  •  'Oaoot 
^Kp(ul<K  irAiv  MBi«(iiXi»T«f  Iptv  KMpktQv  vBi'ouoi.  •  Étienne  de  By> 
xance  (7)  nous  apprend  que  Corycus  était,  de  son  temps,  la  ville  la 
plus  importante  du  district  de  Séleucie ,  et  il  ajoute  qu'elie  possé^ 
(lait  un  port  et  une  petite  lie.  C'était  à  cette  époque  encore  un  re- 
paire de  pirates,  d'où  l'adage  lâ  célèbre  : 

Les  rcTi>oi ornements  que  l'anliquilé  nous  a  laissés  sur  Corycus  sont 
peu  cuiisiderables ,  laiidis  qu'au  contraire,  ceux  que  nous  a  trans- 
mis le  moyeu  ûge  sont  de  lu  plus  haute  importance.  Corycus  dont 
le  nom  altéré  se  retrouve  sous  la  fomic  Gurii^hos,  était  en  effet, 
sous  les  Bjzanlius  et  les  Arméniens,  une  ville  considérable.  Ses 
ruines,  qui  datent  principalement  de  ces  deux  époques,  nous  mon- 
trent qu'elle  avait,  au  moyen  ilgc,  sinon  une  importance  égale  à 
celle  de  Tarse,  du  moins  qu'elle  avait  plus  d'étendue  et  servait  du 
résidenoe,  à  l'époque  des  Arméniens,  à  des  princes  feudalaires  de 
la  couronne  de  Sis,  parents  des  Thaloivors,  et  qui  étateut  chargés 
de  couvrir  et  de  protéger  h  l'occident  les  l>ott1evards  de  la  royauté 
en  Cilide. 

(t)  Mionnet .  Vcd.  gr.,  III .  &4 .  cl  ntppL,  VU ,  m-ilii  M»vii$ MM.,  1SM*  HoM. 

de  CiUcie,  p.  lo,  o*  13.  Corycus. 
(2)  Cynèif.^m,  S.  6. 

(5)  àdfèmil^jau  is. 
(4)  Uùtor.,JXm,Jn, 

{,V  (w'V.f/r,,  V,  52. 

(6)  liai.,       V.  208-9 

(7)  De  Url).  el  Pop.,  v*  K&rukiim, 
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Depuis  le  XHI*  sièdè  {asqu'à  nos  jours,  beaucoup  de  Toyagcura 
oiittisilé  G<Mîgbos.  Le  chmioiiie  d'Oldembourg,  Wiltebnind,  qui 
psrooiinîl  la  Cilicie  sous  le  règne  de  Léon  II,  premier  roi  Roupé- 
nieo  de  cette  partie  de  TAsie  Mineure,  vint  de  Tarse  à  Gorigfaos, 
etnconle  en  ces  fèrmes ,  dans  son  itinéraire  (1),  son  arrivée  dans 
cette  Tille  :  •  Per  Tarsim,  versus  orientent  desœndinms,  et  inve- 
«  nUnus  drea  illas  partes  Hormeniam  (2),  in  sylvis,  in  tuentibus 
«  aquls etbono aère,  noslrœ  Teutoniœ  simillimam  :  quibns tribus  die- 
«  bosperagrantes,  venimus  Care  (3)  :  quae  est  civilas  in  mari  si  ta, 
•  iHmum  habens  portum,  in  quahodie  mirabiles,  quamvis  dirutœ« 

■  apparent  structurée,  Ita  ut  nimirum  eas  Romanb  sbmctuns  et 
«  ruinis  comparaverim.  • 

Sanuto,  dans  ses  Sécréta  /îdelium  crucis  [A] ,  ne  dit  rien  de  Gori- 
irhos,  ?c!îlpmeiit  il  signale  le  petit  îlot  dont  parle  Etienne  do  By- 
z^iiK  0 ,  et  sur  Icqnrl  nntis  reviendrons  plus  tard  :  «  Coram  aulem 

■  dicto  Curco,  qua^dam  insula  invcnilur.  >• 

Barbaro,  qui  faisait  partie  de  l'expédition  navale  vénilienjie  ([iii 
mil  le  siège  devant  Gorighos,  dans  le  courant  du  XV*  siècle,  donne 
des  renseignements  très-précis  sur  l  étîit  de  la  ville  à  cette  époque; 
il  entre  même  dans  quelques  détails  sur  ses  monuments,  et  en  par- 
ticulier sur  les  deux  forteresses  qui  défendaient  la  ville  et  proté- 
geaient le  port  (5).  Voici  la  IraducUon  de  la  relation  de  ce  voya- 
geur, que  je  donne  dans  son  entier;  elle  est  écrite  en  italien  du 
XV*  siècle,  et  n'oDre  aucune  diCflculté  à  la  lecture  :  «  Giu-co  est 
situé  au  bord  de  la  mer;  à  l'ouest  se  trouve  un  écueil  qui  n'en  est 
éloigné  que  d'un  tiers  de  mille.  Sur  cet  écueil  on  voit  un  cbAteau 
ipd  parait  être  asseï  fort,  de  bdle  apparence  et  bien  construit;  mais 
adoeUement  il  est  en  grande  partie  ruiné.  Sur  la  porte  principale 
on  lit  de  belles  inseriptîons  qui  paraissent  être  écrites  en  caraelères 
annénieDe,  mais  d'une  autre  forme  que  ceux  employés  aujourd'hui 
pv  les  Arméniens  (6);  si  bien ,  que  les  Arméniens  que  j'avais  avec 
moi  ne  parent  pas  les  décfaiflGrer.  Le  chAteau  ruiné  (7)  est  sur  bi 

(1)  lu  £«0Au  iiiafu  fiuwitew,  a^  141.  (M  a«r.,  lS&2,r.) 

(2)  L'Arménie. 
(3]  Gorigbof. 

(4)  I*.  Il,  p.  IV,  dkaf.  un,    SS,  éd.  BoBgut. 

(&]  Barbtfo,  riagg,,  p.  28-29  (Venise.  Aide.  1&4S,  Id-S). 

(8)  Ceih»criplions,  doni  on  lira  plus  loin  la  traducUon,  sonl  en  majuscules  en- 
cbeT44rées;  c'esi  ce  qui  fait  que  barbaro  et  ses  drognaaas  arméoieos  ne  reconnurent 
yneil  euMières,  qui  ont  en  effet  peu  de  ressemblance  avec  les  majusculea  et  les 
■tawealcs  des  MMMritt  du  XV*  Hlde. 

(î)  G^sit  l«  cMltaii  tlliié  iir  te  botd  de  la  ner. 
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route  qaï  ?a  au  port;  n  distsDce  de  Caroo  eat  oéDe  â*iili  trait  d*ir- 
halète.  Coroo  est  en  partie  bâti  nr  iiti  roeher,  et  en  pnriie  an  bord 
de  la  mer,  sur  le  rivage.  Le  rocher  est  à  Test  et  latUéàple  aa-deaaiia 
d'un  précipice  profond.  La  plafi^  est  défendue  par  une  mundUe 
très-épaisse  et  escarpée,  afin  d'en  défendre  l'approche  aux  bom- 
bardes. Dans  ce  château  se  trouve  une  autre  forterease  avec  dM 
murailles  épaisses  et  des  tours  très-éle?ées,  laquelle  a  environ  deux 
tiers  de  mille  de  circonférence  (i).  Sur  les  portes,  qui  sont  au  nom- 
bre de  deux,  on  voit  des  inscriptions  arméniennes  fS).  Toutes  tes 
parties  de  ce  château  ont  leur  citerne  d'eau  douce ,  et  dans  les  en- 
droits publics  on  tronvc  encore  quatre  puits  très-profonds  remplis 
«l'une  eau  excellcnle  qui  pourrait  alimenter  une  grande  cité.  Au 
sortir  de  la  porte  qui  est  ,'i  l'est,  on  prend  un  chemin  situé  à  une 
portée  (le  flèche  du  château  (3),  le  chemin  est  bordé  de  sarcophages 
de  marbre  (4i  d'un  seul  morceau  (une  grande  partie  sont  brisés), 
el  qui  se  prolongent  de  chaque  côté  du  cheniiu  jusqu  à  une  église 
éloignée  seulement  d'uu  demi-mille.  Cette  église  paraît  très-grande 
et  bien  bâtie ,  ornée  de  grosses  colonnes  de  marbre  el  de  belles 
sculptures.  La  contrée  qui  avoisine  le  château  est  nionlagheusc,  et 
les  rochers  ressenihkiil  à  ceux  de  l'Istrie.  Us  sont  habités  par  les 
gens  du  seigneur  Caraman.  Celte  contrée  produit  du  froment  en 
abondance,  du  coton,  des  bestiaux,  priiicn>alement  des  bœufs, 
beaucoup  de  chevaux  cl  plusieurs  espèces  d'excellents  fruits.  Le 
climat  y  est  tempéré.  Près  de  la  Marine,  sont  deux  châteaux  très- 
forts,  dont  l'un  est  bâti  sur  une  émincnce;  le  premier  est  éloigné 
de  la  mer  par  une  distanee  équivalente  à  un  Irait  d*arc ,  et  Vautre 
est  à  sii  milles  du  précédent.  CSe  tavlor  est  bâti  an  bord  dn  riTage , 
et  paratt  bien  fortifié  (6).  • 

Les  voyageurs  modernes  qui  ont  pareonra  la  Gilicle-Tnchée,  se 
sont  tons  arrêtés  aux  mines  de  Gorighos.  l/amlrai  Beantort ,  le 
comte  L.  de  Laborde,  P.  de  TcbibattcbefT,  F.  Tremanx ,  etc.,  sont 
unanimes  pour  dépeindre  l'aspect  imposant  de  ces  minai;  oepan» 
dont  on  doit  regretter  que  les  trois  derniers  voyageurs  que  je  viens 
de  nommer  n  aient  point  encore  achevé  la  publication  que  chacun 

(1)  Eo  dliutns  ternes,  BsfliaTO  vmt  difi  qae  la  èhttesa  s  éoax  enesinist  de 

murailles  cl  de  tours. 

(3)  Il  ne  reste  pUi» ei^oupdluii  giie  U  Utace  ée  l^e  4e  eei  ioeorlpllMi  ^ol  eM  à 
l>eiDe  vUible* 

(5)  Le  vele  ronelne. 

(I)  Ils  sont  tout  simplement  en  calcaire. 

(6)  Ce  MMil  les  Chdtettiia>'BlaHc$  (Ak-&tlt  ott  laleiri|. 
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i*m  m  «  MMMéet  et,  m  tilil«  Il  n'en  fm  doMm  ^  la 
dM^ptfmdlMYilte,  «oniml'anllqMOorfiiittiwiolt  four  eut 
roenaon  de  Daire  comwUre  des  partaderilée  InMmnnlBB  qui 
ni  (tt  ^^^yp**  eni  ve^figMiii  dn  nofeM  l^e* 

If'aHM  Beenfort,  qola  feimni,  aveegMdaaiii)  la  e6le  de  la 
KMiauBie,  now  a  donié  «r  Corycne  doe  dMalla  fort  eorfMor. 
VaÎM  en  adbfitance  la  description  faite  par  le  mwibI  amiral  dent 
son  Totee  d'exploration  (i).  Tout  près  de  Perd^ndy,  ville  ndnée, 
dûotlanoaaaBflta  était  Psevdo  ou  Màlo  Coracesinm,  il  y  a  deiu 
cliâleaux  en  raine  el  IniiaiHlâe,  nommés  KurkO'Kak.m,  l'mi  m 
k  terre  ferme,  près  des  ruines  d'une  ville  antique i  Taulfa  iitiié 
dans  uoe  petite  ilo  tout  près  du  rivage;  il  s'y  trouve  quelques  anti- 
qiiitc's.  Le  premier  a  été  indubitablement  un  lieu  très-fort  entouré 
de  doubles  murailles,  dont  chacune  est  flanquée  de  tours,  et  de 
plus  environnée  d'un  fosse  qui  communique  avrr  la  mer  par  le 
moyen  d'une  excavrilinn  de  Ironie  pied?  de  profondeur,  lail!(''c  (Iniis 
le  roc  :  une  jetco  qui  se  prolonge  dans  la  mer  lormiTicc  par  un 
monomenl  antique  ruiné  <fui  peut  avoir  ('-ti'  un  faual.  la^s  jjinrailles 
de  r.ifu  lenuc  ville  sont  encore  assez  bien  couservci  s  pour  qu'oti 
en  puisse  tracer  renccinle;  des  bains,  de?  to!nl)r;iu\  nmidircux, 
(o!it  invile  les  vuyageiirs  î\  visiter  de  nou\  taure  lieu  (ju<'  réunirai 
noaiifort  n*a  pu  voir  en  détail.  11  y  fait  néarnuoins  une  observalinn 
que  Letronne  a  mentionnée  dans  le  compte  rendu  de  l'ouvrage  du 
«sivant  amiral ,  inséré  dans  le  Journal  des  Savants  (2),  h  cause  de 
son  importance.  «  Nous  a\  fias,  dit-il,  copié  un  grand  nombre  d'iu- 
stTijtlions  en  cet  endroit,  niais  elles  sont  toutes  sépulcrales,  excepté 
une  qui  lait  mention  des  bains  de  Dionvsius  Christianus.  Une  de 
ces  inscriptions,  précédée  de  Ja  croix  grecque,  a  été  trouvée  sur 
nn  mausolée  construit  en  pierres  irrégulières ,  dans  le  style  cyclo- 
péen,  circonstance  qui,  peut-être ,  montrerait  que  ce  style  de  b&tir 
D'est  point  une  preuve  de  très-grande  antiquité,  à  moins  que  l'imi- 
lation  deTantique  n'ait  été  d* usage  en  ce  temps,  comme  il  Test  de 
nos  jours.  •  Oo  doit  regretter  que  Tamiral  Beaiiforl  ne  nous  ait  pas 
tnasmti  le  dessin  de  ce  nuiusolée;  car  si  la  construction  est  bien 
iMleinent  cjclopéenne,  san  obamation  est  des  plus  curieuses; 
nais  nous  présumons  que  ce  qu'il  a  pris  pour  une  construction 
efdopéenoe  n'est  autre  chose  que  l'Iacsrliiai  de  Yitrave»  tel  qu'en 
le  leit  dm  beaocimp  de  momniente  romains.  Ce|  4iieeiium  res- 

(1)  iMHoiaÇ^.,  in-8,  isiS). 
mâMitlSISl 
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semble,  poar  rarrangemcnt  des  pierres,  à  la  construclion  péla«- 
giqtie  ou  cyclopécnne,  mais  il  en  dillère  essenUeUeiDeiit  par  la 
petitesse  des  pierres  et  [nn  1  eaiploi  du  ciment. 
■  Le  nom  de  Corycus  s'altéra  pendant  loul  lu  moyen  à^o,  et  chaque 
éerivain  modifia  à  son  gré  le  nom  primitif  de  celte  ville  eu  l  appro- 
priant  plus  OU  moins  heureusement  au  langage  qui  lui  était  farni- 
Ûer.  Ainsi,  les  chroniqueurs  latins  des  croisades  appellent  Corycus, 
Cww,  Cwc;  les  Français,  et  notamm^  Guillaume  de  fiiachaat , 
liU  donoeat  tvilAt  le  Dom  ^Zi»  CMrl,  et  tinlM 
Les  Orientaux,  «a  oontraire,  conseniieiit  «wee  pi»  d'euelitnde  la 
fbnne  prUnitive;  ainii  lee  Arméiileas  appeldrait  Corycus,  GoHghos^ 
et  nous  retrouvons  ce  même  nom  écrit  en  syriaque,  sons  la  iBRoe 

Noos  avons  dit  pins  liant  qne  Ckiriglios  avait  apparlenn  à  une 
liunille  aiménlenne,  vaaiale  des  Thakavon  BoupèaieDS,  tant  que 
dora  la  monarcbîe  arménienne  dans  ce  po|B.  En  IMl,  Cori^us 
était  nn  comté  possédé  par  nnelunyie  des  lasignans  de  Chypre CTK 
après  que  Pierre  I**  eut  ûdt  la  eonqnMe  en  ISOO»  ainai  que  ee 
fiiit  est  rapporté  par  6.  de  ICadiant (S): 

Le  pt  emier  an  de  sa  coroQlia 
Il  s  en  aia  ea  Ermeuie, 
Là  pritt,  pviBrMCI  pVBÉMris 
US  dNlM  qu'Un  app«lolt  Goure. 

Si  TOUS  en  dirai  brief  et  court  t 
lÀ  cha^liaiis  fut  subjel  aus  Turs, 
Graus  el  puis&ans,  fors  et  ^eurs 
De  feM ,  d«  tMff,  d«  nraraine, 

Maîsl  l'espéequi  hWw  taille 
Versa  tout,  rrnulile  el  londMMM* 
Là  se  porta  si  Ijerciueut 
Que  tout  lui  mon  quaa  qu'il  trouva. 

11  existe  des  pièces  du  règne  de  lean  D,  roi  de  Chypre»  conser* 
vées  aux  Ardiives  de  Halle,  et  rèlatives  à  la  conquête  de  Gorigbos 
par  le  grand  karaman ,  Ibrahim-Bey.  M.  de  Has-Lastrie  les  a  pu- 
bliées dans  le  lome  ni  de  ses  documents  de  VttitMn  de  Ckffpre  (4). 
En  1448,  Gorigbos  ftit  enlevé  aux  Lusignans  par  le  grand  karâmao, 

(1)  ta  prime  d^AUÊViân,  Wbl.  imp.,  7e09,  foL  tSI,  SI&  «l  pÊtOm» 
(9)llayiiB]dI,XXT,p.S6. 

(3)  Ml.  IbL  SIS,  dm  It  t  U  40  rJM  4«  Cfcfprt  te  1. 4t  Kai-LMils,  p.  seT. 

noie. 

(4)  Année  1448,  p.  48,  &3. 
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co  Nito  k  aiitra  joiqa'à  répoqoB  oà  iR  Xmn^ 
Iv  nûw  dfii  tacB  ottoBWi»,  ^  te  |KMièd0At  eiMm 
et  h  tout  admmlutw  par     pichi»  gmimtwwii. 


rai  dttt  ce  qo^t  Corycas  dam  l^uitiqnilé  et  le  moyen  âge , 
flprts  lei  sonrees  «ndennee  et  lea  témoignages  que  nous  ont  Udi-» 
iéa  les  foyageun  da  moyen  âge  et  modernes;  maintenant  Je  tais 
déoiie  les  dlfen  monwnenls  de  cette  Tille  qui  appeirtlennent,  en 
ginde  partie,  ani  époques  liytantine  et  arménienne. 

bsè  monnmenls  grecs  sont  les  pins  nombreux;  les  édifices  armé- 
aieBs  sont  les  pins  importants,  le  commencerai  par  les  premiers, 
qui  n*oot,  je  crois,  été  étudiés  jusqu'ici  que  d'une  manitoe  super- 
fcidie. 

Les  ruines  de  Tépoque  byzantine  consistent  en  une  vaste  nécro- 
pole composée  de  chambres  sépulcrales  creusées  à  même  le  roc,  et 

de  sarcophages  d'un  seul  moreesn  de  rocher  surmontés  d'un  cou- 
vercle prismatique  à  orrîUettes,  couvrant  plusieurs  monticules,  ou 
iMNtkml,  dans  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres,  la  voie  ro- 
anine  pavée,  qui,  venant  de  Setefké,  passait  à  Gorighos,  Sébaste, 
Umas,  Pompeîopolis,  Adana,  Mopeueste,  et  conduisait  en  Syrie 
par  les  gorges  de  TAmanus. 

Des  grottes  sépulcrales  creusées  dans  le  roc  se  voient  en  plusieurs 
endroits  de  la  vUlc ,  et  notamment  h  Vesi  ûn  château  de  terre  de 
Gorighos;  ellc«  sont  en  ^M  and  nombre  clans  une  espèce  de  bns-fond 
ciîloiiré  (le  rochers,  et  formant,  pour  ainsi  dire,  un  columbarium 
naliirt;!  An-dessns  on  h  cùié  de  chacune  des  ouvertures  carrées 
qui  dounenl  entrée  aux  chambres  creusées  à  même  le  roc,  on  lit  des 
inscriptions  grecques  appartenant,  pour  la  plupart,  à  des  fonction- 
naires ecclésiastiques  (1).  L'cntréiî  de  ces  chambres  était  fermée  au 
moyen  d  nnc  pierre  que  Ton  scellait  avec  du  cimeut.  Mais  comme 
cesdiainhres  oui  toutcs  été  violées  par  les  musulmans,  lors  de  la 
cuiiqiitMc,  U  s  pierres  prisent  h  moitié  enterrées  dans  lo  sol  au-d(  s- 
sous  lie  l  ouverlure  qir(  lk\s  servaient  à  fermer.  Aujourd'hui  toutes 
les  chambres  sont  mcIi  s ,  et  on  peut  à  peine  recounaitre  les  niches 
dans  lesquelles  on  déposait  les  cercueils. 

Les  autres  grottes  sépulcrales  sont  situées  au  nord miest  du  châ- 
teau, cl  étagées  sur  toute  la  longueur  d'un  rocher  qu  uii  i  taillé 
eo  (lifférenls  endroits,  afin  de  rendre  sa  forme  régulière.  A  i  cx- 

(f)a■a■lMMa««•lklMvdtiiC0Ml«^  ia.iiiip!f. 
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trémité  8ud  de  ce  rocher,  on  voit  un  bas^relief  représentant  tm 
guerrier  debout ,  tôIu  d'une  Umique  qui  descend  jusqu'au  genou,  et 

qui  est  rolenuc  i  la  ceinture  par  un  baudrier  auquel  est  snspenchie 
une  épée.  De  la  niam  droite  ce  guerrier  tient  la  haste  ou  un  laba- 
riim.  La  lôle  de  ce  pcrsonnasîe  a  Hé  cassée  et  enlevée  par  un  voya- 
*5^eur  anglais  qui  parcourait  la  karamanie  il  y  a  environ  trente  ans, 
et  qui  pourrait  bien  Otre  l'amiral  Beauforl  lui-uiôme,  d'après  les 
reubt  i^nemcnts  que  j'ai  eus  de  Tm  komans  de  la  tribu  voisuie. 
Cette  représenUiliou  est  ciepoui'vuc  d'inscriptions  ainsi  que  les 
chambres  sépulcrales  qui  sont  à  gaucho  du  persoiuiape.  Le  n°  2  de 
]a  idanche  259  donne  une  vue  exacte  de  cette  série  de  grottes, 
et  l:i  1  eprésentalion  du  pcr&uuuagc  iiiujuuu  duut  je  viens  de 
parler. 

Les  sarcophages  qui  ne  contenaient  qu'un  seul  personnage  sont 
plus  nombreux  que  les  chambres,  tandis  qu'au  contraire  les  grottes 
sépulcrales  étaient  ce  qu'on  pourrait  appeler  des  sépultures  de  ùk- 
mille  ou  de  communauté.  Les  sarcophages  s'étendent»  comme  je  Tai 
dit  plus  haut,  sur  les  deux  cdtés  de  la  voie  romaine  et  couvrent  tous 
les  mamelons  d*alentoiir  à  une  grande  distance-  Les  gm  du  pays, 
toujours  disposés  à  exagérer,  même  les  choses  les  plus  simples, 
portent,  à  la  manière  d'Hoinàre,  h  dix  mille  le  nombre  des  sarco- 
phages ,  mais  en  réduisant  ce  nombre  des  deux  tiers,  on  est  encore 
au-dessus  de  la  Térité, 

Tous  ces  sarcopbages  sont  Gon?erts  dlnscrîptioiis  grecques  de  Té- 
poque  byzantine.  Ce  sont  surtout  desf^ot,  des  dk«res  et  autres 
fonctionnaires  ecclésiastiques. 

On  remarque,  toutefois,  au  milieu  de  cette  prodigieuse  quantité 
de  personnages  de  l'Église  orientale,  qui  cmt  été  ensevelis  dans  ces 
sarcophages,  des  insa  iptions  rappelant  les  noms  d'artisans  et  d'in- 
dividus appartenant  h  l'ordre  laïque,  comme  p9r  exemple  celles  de 
sarraf  Eugène  et  de  Théophile,  fils  du  potier  Tyrannus  (1). 

Au  milieu  de  cette  nécropole,  tout  à  côté  de  la  route  et  à  l'est  du 
château,  on  voit  les  restes,  assez  bien  conservés,  d'une  église  by- 
zantine entourée  de  constructions,  qui  semblent  avoir  appartenu  à 
un  monastère  grec.  Un  bel  arc,  à  demi  écroulé,  est  construit  sur  la 
route  et  semble  avoir  été  autrefois  un  lieu  de  péage  dont  le  privi- 
lège appartenait  sans  doute  aux  moines  du  couvent.  C'est  tout  à  l'en- 
tour  de  ce  monaslèn^  que  se  voient  le  plus  de  sarcophages  portant 
des  inscriptions  qui  révèlent  les  noms  et  les  digoUés  dçs  pères  de 
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celle  commaanlé.  Flodeiin  antres  ë^fieee  et  dee  ndoee  de  oon* 
slraclioDS  dÎTerscfl  se  voient  encore  dans  différente  endroits  de  U 
nécropole.  Senlement  leur  état  de  délabrement  ne  m'a  pas  permis 
de  les  étudier. 

Je  ne  donnerai  pas  id  le  texte  des  inscriptions  que  j'ai  copiées 
dans  cette  nécropole,  mais  le  I^ïteur  pomra  les  étudier  dans  le  re- 
cueil des  iDscriptions  de  la  Cilicie,  que  j'ai  publié  an  retour  de  mon 
voyage  (1).  La  ville  byzantine  s'étend  depuis  la  ]>ase  orientale  de  la 
Décropole  jusqu'au  bord  de  la  mer,  sur  un  mamelon  boisé  qui  fait 
parlio  de  la  chaîne  du  Taurus.  On  y  voit  les  restes  de  maisons  et  de 
différeois  autres  édifices,  mais  on  n'y  remarque  pas  d'églises.  On 
TOiten  cet  endroit  un  petit  édiOce  à  toit  conique,  et  qui  sert  de  tom- 
beau à  un  santon  vénéré  par  les  Turkomans  qui  venaient  camper 
l'hiver  dans  les  ruines  de  In  ville.  Ce  turbeh  renferme  un  sarcophage 
brist^  qui  contenait  tes  restes  du  chcïk  dont  le  nom  se  lit  sur  i'in- 
scription  gravée  au-dessus  de  la  porte. 


Je  passe  aux  monumcnls  de  l  époque  arménienne. 

Comme  je  le  disais  plus  haut,  les  moiumients  arméniens,  s'ils  ne 
soul  pai»  les  plus  nomljreux,  sont  au  moiu>  les  plus  importants.  Le 
rôle  qu'ils  ont  joué  dans  riiistoirc,  les  meiiti()i»>  in-qucntes  que  l'on 
liuuvc  dans  les  écrivains  orient  tii\  et  occidentaux,  sont  une  preuve 
(le  l'inipurtancû  de  Guriglius  sous  les  Uoupenicns  d'Àrméuie  et  les 
Lusignans  de  Chypre. 

Ces  moiiuiuents  consistent  en  deux  châteaux  qui  devaient  être 
considérés  comme  imprenables  au  moyen  âge,  «î  cause  de  1  épaisseur 
de  leurs  mui-ailles,  la  hauteur  de  leurs  tours  et  leur  position  presque 
inaccessible  pour  T époque  où  ils  furent  construits. 

On  a  déjà  lu  plus  haut  ce  que  disent  de  Gonghos  les  voyageurs 
da  moyen  âge  et  modernes  qui  ont  visité  la  Citide;  on  a  vu  l'hom- 
nnge  rendu  à  la  vaillance  du  roi  Pierre  1*',  de  Chypre,  par  Guil- 
Unune  de  Machaut,  lorsqu'il  s'empara  du  diftteaa  de  cette  ville;  et 
on  pent  se  faire  par  là  une  idée  de  ce  que  devait  être,  pour  les 
gneiner»  du  moyen  4ge,  l'attaque  et  la  prise  d'une  semblaUe  forte» 
Ksse, 

Laissant  de  côté  ce  que  peuvent  avoir  dit  nos  devaucters  sur  le 
dittean  de  Goriglios,  je  vais  décrire  cette  constmction  militaire 
d^me  architecture  purement  arménienne»  et  n'ajant  de  rapports 

(I)  M»  Ulsni«  lut ,  va  viL  M  ane  H* 
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qu'avec  les  châteaux  de  Sis,  d*Aiiasarbe»  du  Tnmlo-Kaleari,  de., 
comme  eux  élevés  par  les  Arméniens,  dans  la  CUicle  des  plaiiies, 
et  sur  les  confins  méridionaux  du  Taurus. 

Le  Ghfllean  de  Gorighos  se  compose  de  deux  édifices  distinds, 
dont  l'un,  élo.vé  au  bord  de  la  mer,  était  relié  au  second  par  une 
digue  qui  existait  au  moyen  âge,  mats  qui  depuis  s'est  rompue.  Cette 
digue  aiiait  rejoindre  un  ilot  situé  à  environ  un  kilomètre  du  ri- 
vage, et  sur  lequel  s'élève  le  second  édifice,  qui  formait,  avec  le 
premier,  une  constniction  militaire  très-redoutable.  Entre  le  rivage, 
î'ilot  et  appuyé  à  la  digue,  se  trouvait  formé  tout  naturellemfuit  un 
port  bien  défendu  et  qui  pouvait  contenir  de  nombreux  navires. 

Le  numéro  1"  de  la  planche  259  représente  le  château  de  Gori- 
ghos. Celle  forlcrcsse,  placée  à  l'extrémilé  occidenlale  du  royaume 
d'Arménie,  était  confiée,  pour  sa  défense,  à  des  princes  de  la  famille 
royale,  qui  élairnt  chargés  d*cinpôchcr  les  invasions  des  émirs  Scd- 
joukides  (\e  Kunieh.  Tant  que  dura  le  royaume  d'Arménie,  et  même 
après  In  rliiitc  du  dernier  des  Lusignans  de  Sis,  Gorighos  fut  la  seule 
place  qui  parvînt  a  résister  aux  conquérants  musulmans,  ôôjh  maî- 
tres du  pays;  el  grâce  à  i  opiniïUre  résistance  des  guerriers  latins 
qui  y  tenaient  garnison  pour  les  Lusignaus  de  l'île  de  Chypre,  cetle 
place  resta  au  pouvoir  des  clnélieiis  jusqu'à  l'an  1448,  époque  à  la- 
quelle elle  tomba  aux  mains  des  intidèles. 

Pour  éviter  toute  confusion  entre  les  deux  forteresses  de  Gori- 
ghos, jedésignciai  chacune  d'elles,  dans  ma  relation,  parle  nom 
qui  lui  est  proin  o  ,  ainsi  j'appdkrai  chàluau  de  Icrre  celle  qui  s'é- 
lève au  bord  du  i  ivage,  et  je  donnerai  le  nom  de  château  de  mer  h. 
la  forteresse  construite  sur  l'ilôt.  Le  numéro  1"  de  la  planche  260  ci- 
jointe  ne  laissera  d'ailleurs  aucun  doute  sur  ces  désignations. 

Le  cliftteau  de  terre  occupe  une  grande  étendue  de  terrain  au 
bord  de  la  mer.  Il  est  en  partie  construit  sur  un  rocher  qui  a  servi 
de  fondements  à  ses  murailles  et  que  Ton  a  taillé  au  dsean,  afin  de 
creuser  le  fossé  que  Ton  voit  encore  au  nord  et  à  Test  de  l'édifice. 
Un  torrent  venant  du  nord-est  remplissait  ce  fossé  qui,  en  débor* 
dant,  écoulait  le  surplus  de  ses  eaux  dans  la  mer,  |Mirdeax  écluses 
dont  on  aper^it  encore  la  trace  à  même  le  rocher  et  près  du  rin^ 
Une  double  enceinte,  flanquée  de  bastions  et  de  tours,  servait  de  dé- 
fense an  château.  Une  porte  monumentale,  ouverte  sur  la  mer,  don- 
nait accès  à  la  digue  et  livrait  passage  à  la  garnison  qui  allait  de 
Tun  à  l'autre  difttean.  Une  autre  porte, ouverte  au  nord,  permettait 
l'entréedans  la  place,  au  moyen  d'un  pont-levis.  Dans  chacune  des 
loorson  avait  pratiqué  des  escaliers  qui  oonduisaientanx  remparts. 
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Dans  l'intérieur  du  château  sont  les  niin^  de  différenlcs  conslruc- 
tions,  telles  que  chapelles,  logements  pour  la  garnison,  uiago^mâ  cl 
prisons. 

On  compte  trois  chapelles  dans  ee  diAtaan  :  dans  Tune,  la  prin- 
cipale, dontToici  U  plan,  les  parois  înténeoNs  représentent,  peints 


CL  —  Arceaux. 
F  —  Baie«. 


à  fresque» des  saints  du  calendrier  arménien,  de  grande  dimensioiL 
Les  arceaux  qui  soutenaient  la  Toûte,  aujourd'hui  écroulée,  sont 
aussi  rehaussés  de  peintures  h  fresque»  figumnt  des  ornementations 
du  genre  de  celles  que  Ton  remarque  sur  les  manuscrits  arméniens 
des  XIII,  XIV  et  XV'  siècles.  Les  aiilrcs  rliaprlîcs  sont  entit^rorncnt 
encombrées  de  pierres,  et  ne  m'ont  offert  aucune  particularité 
importante. 

Je  passe  maintenant  an  château  de  mer. 

On  a  vu  pliîfi  haut  que  dès  la  temps  du  géographe  Éticnne  de 
Byzance,  il  est  question  de  l  ilot  de  Corycus;  on  a  vu  .uissi  que 
plusieurs  voyageurs  du  moyen  Age  en  ont  fait  mention,  ainsi  que 
du  château  qui  y  fut  construit  par  les  Arniéiiiens.  Je  vais  décrire 
ce  château  qui,  grâce  à  son  isolement  et  à  la  distance  qui  le  sépare 
de  la  terre,  s'est  conservé  dans  presque  toute  son  intégrité  depuis 
le  siège  de  14^8,  à  la  suite  duquel  il  tomba  au  pouvoir  du  grand 
karaman,  Ibrahiin-Bcy. 

Si  Ton  se  rappelle  le  pass«ige  de  Barbare,  que  j'ai  donné  plus  haut, 
on  Yerra  que  la  description  du  château  faite  au  XV*  siècle  par  Tam- 
bsMadeiir  véDitien,  ert  conforme  à  celle  que  je  vais  donner,  sauf 
tOQtelois  ponr  certains  détails,  que  Tanteui ,  peu  archéologiie  de  sa 
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Batorft,  a*a  pas  jugé  à  propos  dlndlqaer.  Mais  «rant  de  domier  la 
deicriplloii  de  ee  diftteaii,  qu'on  me  permette  de  dire  comment 
j'ai  pa  le  Yuiter,  paisqoe  déjà  on  eait  qae  la  jetée^  qol  rellall  le 
ehâteflB  de  mer  à  oelol  de  terre  est  rompue  deptdi  de  Umgnce 
«ondeat 

n  n'est  possible  de  visiter  111e  et  le  châtaan  qn^afec  une  barque, 
et  c'est  à  ce  moyen  que  j'eas  recoors.  Une  mahone,  sorte  de  grand 
bateau  destiné  au  transport  des  colis,  m^arait  été  envoyée  de  Mer- 
sine,  port  de  Tarsons,  par  M.  Mazoillier,  consul  de  France,  et  je 
croyais  qu'il  me  serait  possible  d'anlfer  avec  elle  jusqu'aux  rochers 
qui  bordent  l'ilot.  Mais  comme  cette  mahone  tirait  beaucoup  d'eaa 
et  que  lllot  est  entouré  de  tons  c6tés  de  récifs,  je  ne  pus  en  appro- 
clier.  J'eus  recours  alors,  pour  aborder,  au  seul  moyen  en  mon  pou- 
voir et  qui  consistait  à  construire,  avec  les  deux  mats  de  la  mrihone 
et  quelques  planches,  un  radeau,  avec  lequel  les  matelots  et  moi 
parvînmes  jusqu'aux  rochers. 

Le  château  de  mer  couvre  toute  la  surface  de  l'îlot  de  Gorighos; 
c'est  une  construction  ovoïde  formée  de  murailles  extrêmement 
épaisses,  reliées  de  distance  en  distance  par  de  grosses  tours  ron- 
des, lion  lia  haufonr  d(^par^?e  lie  quelques  pieds  ceUe  des  murs  de  la 
forteresse.  A  Touesi  se  trouve  ie  donjon.  C'est  une  tourrnrrro,  dont 
la  porte  est,  comme  ledit  fiarlïarodans  sa  relation,  ornée  d'inscrip- 
tions arméniennes. 

La  porte  du  château  est  au  nord  1/4  ouest.  Elle  est  ogivale  et  en- 
tourée d'ime  ornementation  élégante.  Cette  porte  donne  accès  dans 
la  forteresse  par  une  salle  voûtée. 

Ce  cliâicui  a  été  construit  h  une  époque  de  beaucoup  postérieure 
à  celle  du  château  de  terre.  Il  n'a  ])asélé  achevé,  et  toute  la  cour  ifi- 
térieure  est  remplie  de  matériaux  qui  u'ont  point  été  rnis  en  place. 
A  Test,  au  sud  et  à  l'ouest  règne  un  clotlrc  bien  conservé,  ruais 
inachevé  dans  quelques-unes  de  ses  parties.  J'ai  vu  sur  les  mu-  * 
mlUsi  diTfliiei  Initiales  tractes  sans  doute  par  des  voyageurs  qui  fa 
fIsittreHt  à  divenas  époques.  L*ane  de  ces  initiales  a  été  rapportée 


par  Tamirai  Beaufort,  et  jal'êi  rajiidrito  dans  mon  reoneâ  d'in* 
torj^tioiii  d9  la  IJMmI4* 
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Sur  la  DUiiaiile  iiilérieurc  du  côté  du  nord,  j'ai  copié,  sur  une 
pierre,  les  lettres  suivantes  tracées  en  relief  AOY  (1). 

La  tour  canéc,  dout  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  et  qui  domine  les 
autres  constructions  du  château,  porte  deux  inicr^tioiit  anDénlen- 
nés,  doat  je  donne  tel  la  traduclion  : 

1'  «  Dan$rmuiéê  6Z7de  Vètê  arménkmu;duCkHii  1906^  •« 

D'Adam  d'Alixandre  des  Arméniens  160*  •••••»••••  

Et  dans  l'année  107S  de  Vèn  de$  SéUucidôié  •  

Lb  roi  Léon  a  bâti  ce  ehài$cm«  •••••«.  •••••*•.•*•«•*•«•.*•••« 

 iêêfiisëufrinet,  ••••«  


2'  Dans  l'année  des  Arméniens  700  

liiir  Je  pieux  roi  Héthum  

 ce  château  princier  a  été  construit  

 le  yraiid  grince f  (Us  d'iiethmn  

Au  milieu  de  k  eonr  se  trouve  une  citerne  d*eaa  potable  qui 
provient  des  pluies,  car  il  n'y  a  point  de  source  dans  l'Uot,  et  je 
n'ai  pas  vu  trace  d'un  aqueduc  qui  aurait  porté  Tean  du  château 
de  terre  dans  celui  de  mer. 

Quand  K.  Baille  visita  la  Cilîcîe,  il  trouva  dans  les  ruines  du  châ« 
(eau  de  mer  une  longue  inscription  grecque.  Je  Vai  reproduite  d'à- 
près  ce  voyageur  (2)  dans  mon  recueil  d'inscriptions  (3);  mais  comme 
elle  est  en  mauvais  état,  je  ne  l'ai  point  expliquée,  laissant  A  de  plus 
habiles  le  soin  de  la  déchiffrer. 

Eu  faisant,  en  dehors  des  murailles  de  ce  château  le  tour  deTilc, 
pour  m'assurer  s'il  n'y  avait  pas  d'inscriptions  relatives  à  la  domi- 
nation chypriote,  je  m'aperçus  qu'il  existait,  de  distance  en  di^ 
tance  des  meurtrières  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs.  Ces 
meurtrières,  très-muUipliées  siu:  le  côlé  sud  du  château,  servaient 
à  se  défendre  de  l'approche  des  navires  qui  auraient  tenté  de  jeter 
des  troupes  sur  les  récifs  pour  l'escalade  tics  uiuraillos. 

L'île  de  Gorighos  ou  de  Kurko  n'est  indiquée  dans  aucune  carte 
marine;  ce  sont  MM.  Beaufort  et  kieperl  qui,  les  premiers,  l'ont 
signalée.  Les  cartes  mLirines  an^rlaises  et  françaises  que  j'ai  eues 
entre  les  mains  n'indiquent  nuUemeat  cet  iiot;  car  lorsqu'on  pasâe 

^11  In  ter.  de  la  Cilicie,  p.  47,  H*  144. 

i2}  Fasciculus  itucr,  grxc,,  t.  Il,  û"  Hii  À,,  p.  90-92. 

(9)  P.  4^  a*  14S. 
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en  mer,  à  quelque  dislance  du  i  ha^  ,  on  peut  croire  que  le  clià- 
leau  de  merde  Kurko  et  celui  de  lenc  ue  font  «lu'iin,  et  qut:  [  iîoi 
est  le  prolongement  tl  unc  langue  de  terre  de  pclile  éti  nduc.  Les 
liydrograpties  qui  oui  lail,  à  plusieurs  reprises,  des  sond»igcs  sur  le 
littoral  de  lu  Karamanic  ont  tous  négligé  de  visiter  ce  point,  et  c'est 
i*amiral  Beaufort  qui,  le  premier,  a  rectifié  sur  sa  carte  l'erreur  des 
navigateurs.  Cette  ignorance  de  la  côte  a  occasionné  soinrent  des 
naufrages,  car  les  navires  croyant  pomoir  «itrer  dans  le  golfe, 
fonné  par  niot  et  le  rivage,  pour  éviter  les  gm  temps,  venaient  se 
briser  contre  les  éeneOs  dont  le  premier  est  environné  de  tomes 
paris,  le  signale  ce  point  «nx  bydrograpliest  et  je  souhaite  qu'il  pumt 
servir  de  renseignement  anx  capitaines  des  navires  mardiands  qui 
fipéqnenleni  ces  parages  en  se  rendant  à  Mersine  et  Alexandrette. 


Si  le  lecteur  veut  bien  me  suivre  à  quelque  heures  de  Corycus,  aa 
nord-est,  je  le  conduirai,  par  la  pensée,  dans  un  vallon  planté  d'ar- 
bres, et  traversé  dans  sn  longueur  par  un  torrent  desséché  pendant 
l'été,  et  qui,  h  l'époque  de  la  fnnto  des  neiges,  devient  un  vcrilablc 
fleuve,  tant  à  cause  de  ?a  Inr^'cur  (]nc  par  l'étendue  de  son  cours. 
Par  celte  raison,  qui  a  engagé  les  nonienclalcurs  turcs  à  hapliser 
tous  les  torrents  du  nom  de  dcli-sou  (eau  folle),  je  lui  doiuieiai  ce 
nom,  car  le  cours  d'eau  en  question  n'est  indiqué  dans  aucune  carie 
et  encore  moins  dans  les  géograpliies.  En  tournant  encore  à  l'est 
et  en  traversant  plusieurs  l'ois  le  deli-sou  pour  trouver  un  clie- 
mhi  pralicaijie,  on  parvient,  par  une  série  de  rochers  accidenlés, 
à  une  vallée  très-ônil)ragéc,  et  cjui  se  termine  au  nord  pai*  deux 
énormes  blocs  de  calcaire  miocène  duul  la  base  est  séparée,  mais 
dont  les  sommets  se  touchent,  de  manière  ù  former  un  angle  ai^u 
cl  une  voûte  en  arête. 

Une  caverne  profonde,  huniitle,  et  faiblement  éclairée  par  les 
rayons  du  soleil  qui  pcnètient  à  travers  les  arbres  dont  rou\erlurc 
de  la  grotte  est  plantée ,  est  ce  que  les  anciens  appelaient  VmUn 
eoryeim^  où  des  hommes,  agités  par  une  fureur  divine  et  possédés 
d'un  déifaw  prophétique ,  rendaient  des  orades  (0* 

Une  ean  saumâlre  croupit  dans  Tintérienr  de  cette  caverne,  et 
de  temps  à  autre ,  surtout  &  la  fonte  des  neiges,  elle  déborde  en 
dehors  de  la  caverne  et  fertilise  les  abords  de  la  grotte  oà  se  culli* 

(I)  Slrabon,  XU  ;  Pomp.  Hela,  XUl  -,  Séoèque,  Quesu  no^,  Ul,  ii.  ' 
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mi  autrefois  le  safran  ,  (1),  donton  retroofe,  çà  et  1&,  de» 
plants  isolés  que  recudlleiit  des  TuriLOtnans  de  la  tribu  voisine  C2). 

En  fiwe  de  ronTertare  de  la  caverne,  se  trouve  une  ancienne 
dglise  bysantîne,  ornée  de  peintures  à  firesqiic  et  qui  sert  d'étable 
m  Turkomans  qui  campent  en  cet  endroit.  La  longueur  de  la  ca^ 
Yeme  est ,  selon  M.  de  Tcbihattcheff  (3)  qui  a  visité  après  moi  l'antre 
eoryden,  de  S7J  mètres,  et  sa  hauteur  de  30  mètres.  La  description 
du  savant  voyageur  russe  est  fort  exacte;  seulement  il  a  eu,  je 
crois,  le  tort  de  ne  pas  mentionner  la  Tégétation  luxuriante  qui 
eoloore  la  grotte  et  la  domine.  L'immense  forêt  au  milieu  de  la- 
quelle se  trouve  l'antre  est  trop  remarquable  pour  qu'elle  ail  pu 
échapper  h  un  sarnnt  aTisf;i  attentif.  Je  «lois  dire  cependant  qn'h 
l'épnqne  ûc  Vrinnée  où  ^ova^'^orùt  M.  de  Tchiliatlcheff,  la  vcgctr\tif)u 
pouvait  n'être  pas  encorn  dans  toute  sa  vigueur;  mnis  romrno  moi 
il  s'est  aperçu  sans  doute  que,  pour  arriver  à  la  caverne,  le  chemin 
était  rempli  de  difficnîft^s ,  à  cause  des  épaisses  broussailles,  des 
hautes  herbes  ,  des  rosLaiix  qui  rendent  la  marche  pénible  et  quel- 
quefois môme  dangereuse  pour  re^ploratcur.  L'antre  de  Corycus 
n'avait  pas  é{é  visité  par  les  voyageurs  du  moyen  Apre  et  modernes,  et 
H.  de  Tchibaltchcff,  qui  n'avait  pas  eu  connaissance  de  mou  explo- 
ration de  la  Cilicie  Trachée,  vers  la  fin  de  Tannée  1852,  a  cru  qu'il 
avait  retrouvé  le  premier  la  caverne  décrite  avec  tant  de  délails 
par  Pomponius  Mela.  Depuis  la  publication  de  son  article,  j'ai 
connu  personnellement  le  savant  voyageur  russe ,  et  il  est  tombé 
d'accord  avec  moi  sur  la  priorité  de  ma  visite  à  cette  grotte  si  fa- 
mense  dans  l'antiquité ,  et  sur  l'existence  des  plants  de  safran  à 
rentrée  de  la  cateme* 

Dans  sa  lettre  à  H.  1.  Mohl,  insérée  dans  le  /oumof  asiatique , 
H.  Tchibattcfaeff  signale  une  inscription  qu'il  a  vue  sur  Tune  des 
parois  intérieures  du  rocher.  Cette  inscription  >  ainsi  que  d'antres 
qu'il  avait  jointes  à  son  mémoire ,  n'ayant  pu  être  insérée  dans  le 
Jmmêal  atioHçue,  il  a  Inen  touIu  me  les  communiquer  lors  de  son 
départ  de  Paris,  vers  Fautomne  de  1854 ,  par  l'entremise  de  M.  Jules 
MàbL  Ces  inscriptions,  qui  doivent  être  intéressantes,  offrent  mal- 
iteurensement  des  traces  de  mutilation,  et  leur  provenance  n'est 

(1)  Slrabon,  XII  ;  Pline,  XXI,  n  ;  Q.  Curcc,  111,  4;  Horace,  Sal.,11, 4,6S{  MaHiaf, 

ipigr.,  IX, 39,  S;  Xenoph.,  Anab.,  !,  2,  22;  ïurrcrc,  II,  '}!»». 

(2)  J'ai  aoaoé  à  H.  de  Ictiiiiaiiclietr  un  échaDUlien  des  planu  de  safraa  de  Co- 
m  /oMfiMt  OÊial^  ISM.  LeUn  )  M.  lolMMoblsur  IcsaattquUés  ée  l'Aila  Ht 
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fMft  iodUiaée.  Il  est  probable  qne  rinscription  de  la  grotte  de  €ory* 
CM  ae  trouve  parmi  ceUa»  dont  je  doaae  id  le  texte  et  qai  pourroBl 

être  expliquées  un  jour  par  quelque  savant  épigraphiste  versé  dans 
l'élude  du  déckûflreiDeiit  des  textes  lapidaires.  J'ai  eu  soin  d«  les 
transcrire  %vee  beiticoup  d'exactitude  ,  d'après  les  copies  faites  sur 
les  lieux,  en  1853  »  P&r  M.  de  TchihattchefiT.  Seulement  il  est  boa 
de  prévenir  le  lecteur  que  M.  Trémaux ,  qui  voyageait  en  Asie  Mi- 
neure en  même  temps  que  M.  de  Tchihallcheff,  a  recueilli  aussi  de 
nombreuses  inscriptions  dans  les  localités  qu'a  parcourues  ce  voya- 
geur, et  il  est  probable  que  quelques-uns  des  textes  publit'S  ici  S3 
trouvent  dans  le  recueil  de  M.  1 1  émaux,  qui  s'occupe  actni^Ur^mefil 
de  U  publicatwm  de  la  partie  de  son  ouvrage  reUtive  à  L' Aaie* 

N»  1. 
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EKTOniAinNXPI  

MONZAffrnUiroimNNa 

IZYATIOMA  

...KAnTOlKI^M  

N°  5. 

APAOHriTYlXHI 
M.AYPHAIOim 
KPAT0Y2  A  A  A  API 
AN02  BOYAEYTHX 
KAIAOIONIKH  II 
OAVMniONNlKHX 
nElIAIOr  RAPA 

A0202 
NEIKH2A2TAME 
TAAAACYAAAEYA 
0IAAA^0EYA... 

M.ANTONIVS 
NICePHORVS 
MAPKOI  ANTONK» 
NUCH0OPO2 

AnOAAHNIOCCOAA 

TOXOY  APAN  

 L..KAIAIIMOI  

..AEZANA  iEAY.... 

T0YI2  •  .  COItt  XI  

ON...TÛ.  

TA  E2  NE  . . . . 

KE..II  AIANILTICAAIIN 
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Tels  sont  les  résultats  de  mon  esploratiott  de  Gorjviis,  le  mo* 
derne  Kvko,  vUle  jadis  bmetm,  ruines  aujourdlnii  Infonnes.  Ce 
néawire  poumpinitre  insuffisant,  mais  il  servira  m  moins  de 
jilSB,  et  un  jour,  sans  donle,  les  deseriptions  qu'il  contient  seront 
complétées  par  d'autres  TOfSfSgeorsqoi  Tiendront  enfin  dire  le  der- 
nier Moisai  le»  mumniiHi  des  villes  mortes  de  l*Asie  Minenre* 

Victor  Languns. 
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LA  VALLÉE  DE  L'EAULNE. 


RÉFOTATION 


(  VOTIZ  U  PUNCHIi  260.  ) 

Lorsqu'une  grande  découverte  archéologique  vient  d*élre  fiûle« 
malheur  pour  la  science  si  Texplorateur  s'empresse  de  oondare 
avant  d*èlrc  parfaitement  éclairé.  La  première  dpinion,  quelquefois 
fausse,  se  propage,  et  il  faut  un  temps  infini,  des  efforts  incessants 
pour  faire  revenir  le  public,  les  érudits  mtaie,  à  des  appréciatlans 
plus  exactes.  Ainsi,  il  sera  longtemps  question  en  Normandie  des 
tombeaux  mérovingiens  du  pays  de  Gaux  et  des  bords  de  l'Orne;, 
on  abandonnera  difficilement  Topinion  que  la  cité  de  Urnes,  voi- 
sine de  Dieppe,  ce  camp  formaTit  le  simple  anneau  d'une  chaîne 
(le  forteresses  existant  depuis  Cherbourg  jusqu^à  la  Somme,  poor 
défendre  nos  côtes  des  Invasions  du  V*  siècle,  ne  soit  pas  uncppidm 
gaulois.  Cependant,  des  villa,  des  médailles,  des  poteries  romaines 
ont  été  trouvées  dans  son  onceinfe;  et  le  nom  môme  de  cité  de 
Limes  qui  lui  est  resté,  indique  qu'il  a  été  occupé  par  les  Limiianei 
chargés  de  la  ganlc  des  frontières.  La  môme  ligne  de  forteresses 
ne  se  voit-elîe  pas  sur  les  côtes  de  l'Angleterre  opposées  ;\  celles  de 
France,  et  Bèdc  ne  dit -il  pas  qu'elles  ont  été  élevées  pour  protéger 
le  pays  des  invasions  saxonnes. 

Nous  reviendrons  sur  ces  monuments  trop  lonptcrTips  oubliés,  et 
qui  tiennent  pourtant  une  ()lace  distinguée  parmi  nos  antiquités 
nationales.  Notre  travail  li  luel  n'a  trait  qu'aux  sépi^turc^  préleU' 
dues  méroviugienues  du  pays  de  Caux. 

Lorbqu  uu  élevait  en  1825  ian  murs  du  nouveau  cimetière  dcLou- 
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dhrièrcs,  les  otivrîers  découvriront  des  squclctle.s  liumains  ayant 
auprès  d'eux  divers  objets  d'armement  et  de  parure  susceptil>U's 
d'attirer  leur  attention.  Pareilles  sépultures  iuieut  rencontrées  en 
1838,  à  Douvreud ,  eu  1345,  àËnvermcu,  et  eu  1851,  à  Lucy,  près 
Neufchâtel. 

M.  fûibé  Cochet ,  informé  quelques  années  plus  tard  de  ees  dé- 
ooafertes,  a  fàit  exécuter  en  1847,  1850  et  1851  des  fouines  but 
tapiMsament  de  ees ^Ire  ehnelières,  et  a  reconnn  quatre-vingts 
€Q  ceot  squelettes  dans  chaeun.  Les  oaseoients  d'iiomines  étaient 
généralement  accompagnés  d'agrafes  en  bronse,  de  boudes»  de 
ûflu  et  de  ^noes  à  épiler  du  même  métal;  les  objets  en  fer  qu'on 
j  fcnoontrait  étaient  des  lames  de  sabre  de  diverses  longueurs,  de 
petits  couteaux,  des  fers  de  tance,  un  ftagmeot  de  casque,  des 
Imcelels,  quâques  bâches;  enfin  des  vases  en  terre  et  un  magni» 
fque  bois  de  cerf. 

Dans  les  tombeaux  oA  se  vo^aloit  des  squelettes  de  femmes,  on  a 
liwvé  des  coUîen  en  boules  d'ambre  et  de  verre,  des  fibules  in- 
de  pierres  et  de  verroteries  de  diverses  cojuleurs,  de  belles 
en  vermeil,  des  boucles  d'oreilles,  une  coquille  du  genre 
des  porcelaines  et  une  épingle  en  argent ,  dont  l'extrémité  supé- 
rieure diHPée  représente  une  eqièce  d'aigle  ou  d'oiseau  à  bec  re- 
courbé. 

La  pièce  la  plus  curieuse  de  ces  ornements  est,  sans  contredit , 
im  médaillon  entouré  d'un  cerde  d'argent,  et  au  milieu  duqud 
existe  une  feuille  de  vigne  oiiiée  d'un  filet  d*or  appliqué  avec  un 

art  qui  rappelle  une  grande  époque. 

Des  médailles  romaines,  au  nombre  de  sept,  ont  été  trouvées 
dans  ces  tombeaux;  trois  appartiennent  aux  Césnrs  du  î"  siècle, 
deux  sont  des  siècles  postérieurs;  les  deux  df  riiici  es  pt  (  sentent 
l  eûigie  de  Constantin.  Une  médaille  gauloise  en  or,  percée  pour  la 
sospentlre  au  cou,  a  été  recueillie  dans  les  mêmes  sépultures. 

Aux  pieds  d'un  grand  nombre  de  cadavres ,  on  a  remarqué  des 
mes  en  terre  prise  et  noirâtre,  dont  la  forme  affecte  celle  des 
nrnesde  [  antiquité.  Trois  seulement  représentent  assez,  bien  nos 
bols  actuels;  presque  tous  sont  ornés  de  simples  ligues  dans  leur 
circonférence  ou  de  bandes  de  losanges  et  de  zigzags.  Enfin,  on 
a  découvert  deux  vases  en  verre,  dont  l'un  ressemble  à  nos  carafes, 
l'aalie  u  ces  espèces  de  biberons  ?i  Ion;::  cou  qu'un  noiiiiae  iacrytiUL' 
toires,  puis  un  gobelet  entouré  d'ornements  en  losanges. 

Ces  objets,  saul  les  médailles,  appartiendraient  à  l'art  Irank, 
selon  M.  l'abbé  Gocbet,  et  il  part  de  ce  point  de  vue  pour  attribuer 
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aux  tombeaux  de  la  vallée  de  TEaulne  une  origian  iiiémin|Maoil& 
Nous  les  croyons  tous  gallo-romains ,  et  c'^  ce  que  ime  fliiife* 
rons  de  prouver  en  les  passant  en  revue,  selon  la  roéttiodt  CPI» 
ployée  par  l'auteur  du  mémoire  que  nous  combattons. 

Jj'ii  inklaîUôs.  — Les  iiiéilailles  qui  sei'vcnt  ordinairement  à  indi- 
quer Tàgc  des  monuments  dans  lesquels  on  les  rencontre,  toiàt 
romaines ,  ^  l'exception  d'une  seule  en  or  qui  est  gauloise, 

T  (  s  premières  app^tiennent  è  tous  les  siècles  de  l'occupaiioA 
romaine.  Oii;iiit  à  la  monnaie  gauloise  qui  a  été  percée,  nous  wom 
persuarlcrons  difficilement  qu'un  Frank  ail  poi  tc  sur  sa  poitriiic  un  , 
souvenir  du  peuple  vaincu.  Nous  croyons  ipie  c'était  rainii-  • 

Ictte  d'un  Gaulois  qui  i  our^  çonservéç  ÇA  m^Oire  Ue  m  aac^'c) 
et  de  sa  nationalité.  ■ 
Le  casque,  —  M.  l'abbé  Cochet  doit  ôtre  maintenant  assez  éclairé  j 
sur  sa  découverte  pour  savoir  que  le  casque  qu  il  prétend  avoir  1 
trouvé  sur  la  tète  d'un  houuiKi  d'armes,  n'est  autre  chose  que  | 
ïombe  ou  la  coquille  qu  uii  appliquait  à  la  bosse  d'un  lioucU«;r. 
Adaptât iir  etiam  illi  coucha  ferrea  guœ  ictus  vehemcntiore^  défendit  (1).  \ 
Le  trentième  volume  de  X Archœoloyia  offre  des  dessiub  aualojjues,  ! 
cl  émel  la  même  opinion  que  nous  sur  l'emploi  et  la  pâture  de  ' 
l'objet  qu'ils  iLpréscnlent.  ' 

Cesi  dessins  prouvent  évidemment  qu'on  a  trouvé  en  Auî;leteiTC  ! 
des  tombeaux  semblahles  à  ceux  d'Envermeu.  Or,  nous  croyons  i 
qoc  personne  ne  s'avisera  de  les  attribuer  à  la  race  h  ankc.         .  i 

Agrafes  en  brouM.'^lA  plupart  des  agrafes  en  bronze  ont  élé 
étamées;  ii6  soAt-œ  pas  les  Gaulois  qui  trouvèrent  1^  premiers,  \ 
scion  Pline,  Tart  4'élwier  te'ciiivre,  et  le  per£QcUoaiièffmt  leBe-  | 
ment,  qn*Us  parvinrent  à  vernir,  avec  de  rargeni,  les  lianiaiaiie  | 
leurs  cdevaux  et  ratlêjage  île  leur»  chars  ;  Plum^m  9i^¥m  Ans* 
çwUvr  arU  cperitm  OaUiarw»  immto,  ita    «As  dùntmi  gmti 
argmii0.  On  nous  a  ûKjecté  que  ces  laides  agrafes  ea  onivie  éle- 
vaient être  postérieures  à  la  conversion  de  Qofis;  car,  mr  qnit^ 
ques^nesabsolumœt  pareilles  et  recueillies  an  oentradft  ; 
on  avait  trouvé  l'inscription  :  ikaM  jNiqpAsfa. 

On  sait  qu'en  s'étabUnantàfiyiance,  Constantin  «(vall  kilaftaor 
la  croii  dans  le  lieu  le  pli|s  éminent  de  son  palais,  mettre  Mrli 
place  publique  la  statue  du  prophète  Oeniel  «ffà  aifaît  aaneaoi  Is 
venue  du  Christ,  et  fait  graveif  beaucoup  (i>iQl>lèines  de  In  nligion 
nouvelle  sur  les  casqués  et  les  ho«c|ierf  de  ses  soUils.  La  sferiitfa» 

(1)  Pirtii)!,  lUi;  vi/ 
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•MM9  étal  d^jà  Irèft-iépamlB  dm  k  GonlA,  qwi  d'étommnl 
^*oa  <n  trouve  quelques  ejfnaboles  épars     «I  là  4tal  des.  toi»* 
tan  anlérieiin  à  la  conversion  de  Clovis. 
Une  déoiNiTerte  récente  faite  en  Suta  présente  de  pareUlet 

agrafes,  ayant  au  centre  de  la  plaque  un  grand  ftombffe  de  sym- 
boles chrétiens,  et  wr  les  tards  les  noms  de  rempereur  Juslinien 
et  du  fabricant  de  œs  antiques.  Noos  en  avons  va  les  denins  dans 
Is  cabinet  de  M.  Lenormant. 

Défi  agrafes  trouvées  en  terre  sans  aucun  indice  chrétien  ne  peu» 
tant  donc  appartenir  au  VU*  ou  au  VIII*  siècle. 

Antel  de  Junon.  —  An  lieu  i\e  ?vriibolos  chrétiens,  très-communs 
dès  le  temps  de  Constantin ,  M.  labbé  Corhct  a  recueilli  \mf  plaque 
en  argent  sur  laquelle  sont  reprrseti(('>B  deux  paons  qui  becquctent 
une  pomme  de  pin  placée  sur      ;uit(  1  de  Junon. 

Lfs  stf/lfs,  ies  eoUters,  1rs  fibules^  les  cpingff's^  les  pinces  épHatriin  s 
ù  ies  chainciles  —  Les  styles  en  bronze  servant  à  tracer  des  carac- 
tères siu*  des  lal.dt  ttes  enduites  de  cire ,  ont  semblé,  h  M.  (>ochet , 
•  loinl)ccî>  de  la  mam  d  écrivains  pacifiques  franks  qui  eiiregis- 
litiitiil,  pour  la  postérité,  des  annales  qui  ne  sont  pas  parvenues 
jusqu'à  nous.  »  Il  est  curieux  que  notre  confrère  ait  entrevu  des 
hisloriens  et  des  savants  parmi  les  hommes  de  la  conquête,  dont 
Sidoine  (1)  lait  un  si  pitoyable  tableau;  et  qu'il  ne  se  soit  pas  rap- 
pelé ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  du  dépérissement  des  lettres, 
même  parmi  les  Gallo-Romains  de  son  époque. 

Ce  serait  encore  à  l'industrie  mérovingienne  qu'il  faudrait  attri* 
boer  les  lûmles  ornées  de  pierreries,  les  gracieuses  épingles  eori- 
eUei  de  lites  d^aniniauz  dorées  et  les  parures  de  toutes  sortes  qui 
amtat  été  portées  par  les  femmu  élégonin  de»  Franéin 

On  sait  que  les  pinces  épUatoirea  se  rencontrent  dam  les  décom* 
bres  de  toutes  les  efito  ga]kMnniaineB»et  que  le  Musée  de  Rouen  «n 
possède  une  g;rande  quantité  inrovenant  des  fouUles  de  lillebonne. 

Quant  aux  coUiers  d'ambre  et  de  verroterie,  comment  contester 
leur  origine,  quand  Stralion  nous  apprend  que  les  Bretons  expor* 
tant  de  la  (taie  des  eotfîèfr,  des  trmeUis  et  de  l'ambre  (t);  et 
kmqne  FIta  ^ute  que  ies  GalkhRomains »  sous  les  armes,  por* 
taieni  deâ  coUiers,  des  bracelets  et  des  anneaux  autour  du  tas  (8). 

Cest  dans  la  catégorie  îles  coUiers  ou  toryini,  en  usage  panni 
ces  peuples,  que  l'on  doit  placer  un  petit  cœur  en  brome  d'où  par- 
ti) Al  PttfMyyr.  Major,  t  Vk,  IT. 

(2}Straboii,lib.lV. 
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lent  trois  chaînettes  du  môme  métal  ;  les  deuv  branches  supérieures 
nous  paraissent  avoir  entouré  le  cou  du  squelette,  et  la  branche 
pendante  a  dù  porter  un  oruemcut  ou  une  amulette  formée  d'une 
matière  moins  consislaate  que  le  bronze»  et  qui  n  a  pu  résister 
aux  ravages  du  temps. 

Les  épées  et  les  couteaux,  —  Les  Gaulois,  d*apr5s  Sti-aboii ,  étaient 
nuiuis  (i  line  épée  retenue  par  des  chaînes  de  fer  ûu  de  bronze ,  et 
qui  leur  pendait  sur  la  cuisse.  Végèce  ajoute  qu'ils  avaient  des  sa- 
bres de  deux  dimensions  :  gladios  majores  quos  vacant  Spathas  et 
aUoi  minores  quos  sbhi  Spatbas  nominani  (1).  Telles  sont  les  armes 
que  nous  trouvons  dans  nos  tombeaux.  U^^ant  aux  couteaux, 
nous  lisons  dans  Athénée  que  les  Gaulois  dépeçaient  leoca  Yîandes 
avec  un  petit  couteau  dont  la  gaine  était  attacbée  au  fourreau  de 
leur  sabre  (8). 

Lm  hochet  M  fir,  — Les  trente  ou  quarante  badies  recaeîlUea  dans 
trois  ou  quatre  cents  sépultures  de  la  vallée  de  l'Eanlnet  sont  pro- 
biblement  cause  de  Terreur  dans  laquelle  est  tombé  M.  Tabbé 
Cochet,  n  savait  que  la  hache  était  Tarme  des  Fraoks,  qu'on  en 
avait  trouvé  une  dans  le  tombeau  de  Toomay;  il  ne  hii  en  a  pas 
faUu  davantage  pour  donner  une  origine  mérovingienne  à  ses  aé* 
pultures.  n  a  consulté  le  mémoire  de  Cbîfflet,  Ta  délayé  dans  trois 
notices  :  méthode  dangereuse  qui  lui  a  porté  malheur. 

La  hache  n'était  pas  moins  en  usage  chez  les  Gaulois  et  les  GaUo- 
Romains  qu'elle  ne  Ta  été  chez  les  Franks.  Celles  en  silex  et  en 
bronze  sont  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  reste  des  antiquités  celti- 
ques. On  la  retrouve  dans  les  sépultures*  sur  les  champade  bataille 
et  près  des  autels  druidiques.  On  en  a  recudlli  une  en  silex  dans 
un  tombeau  près  d'Elbœuf ,  ayant  pour  manche  un  tibia  d'animal. 
Les  Celtes  renfermaient  donc  des  haches  dans  leurs  tombes,  cou- 
tume funéraire  qui  s'est  conservée  sous  leurs  fds. 

C'était,  en  effet,  leur  arme  hablluelle;  car,  lorsqu'ils  s'emparè- 
rent rlii  C;»pitole,  Manliiis  aballit,  d'un  coup  d'épée,  la  main  d'un 
Gaulois  qui  allait  lui  fen  lrc  hi  tète  avec  sa  hache  (3). 

Il  en  était  de  môiiif  (  liiiz  les  Cimbres.  Les  femmes  niiibrones, 
ranfrées  devant  les  chariots  qui  contenaient  leurs  enfants  et  leurs 
richisses,  reçurent,  à  coups  de  Iiache  et  de  sabre,  les  soldats  de 
Marins  qui  voulaient  s'emparer  de  leurs  bagages  (4). 

(I)  V6gti,Ub.IL 

ApudAthen.,  lib.lV. 

(3)  PluUrC,  in  Cnmil.,  p.  tVL 
{i)    Id.     in  Mario, 
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U»  BoDMdiis  tuaient  aussi  de  la  mdme  arme.  Lorsque  Marins, 
csfl^ié  devant  les  Tentons,  envoya  ses  soldais  pidser  de  Teou  à  la 
iMère,  il  les  fit  armer  de  toildf ,  d'épées  et  de  piqnes  (l). 

GaHpda,  IraTersant  à  cheval  le  pont  do  batciux  qu'il  avait  fait 
jeter  à  travers  la  bile  de  Pooaoltos,  était  armé  de  pied  en  cap,  el 
Innitnne  AaesAe  à  la  main  Cl). 

VMile,  décrivant  la  bataille  qui  ent  lien  entre  les  Olhoniens  et 
IssVlIsniens  presque  tons  Gaulois,  dit  :  «  Les  deux  armées  renon* 
fntàtaneer  lefÂMi,  se  servirent  de  l'épée  et  de  la  AavAe  avec 
ksqosUss  Us  mettaient  en  pièces  lès  oasqnes  et  Iss  cuirasses.  • 
Ù0bm  fiîimm  jœiu  gtadHt  si  iôcmribu»  pafaoi  torieaaq^  p$mm 

Connnent  devant  de  telles  aatorités,  M.  l'abbé  Cochet  peut-il 
ittribner  exdusivemeat  la  hache  d'armes  aux  f^nks ,  et  recon- 
Datt-il  la  fiwuUquê  dans  l'arme  provenant  de  ses  cimetières.  H 
■il,  comme  nous,  que  la  fhmcisque  possédait,  presque  loi^oars, 
deux  tranchants  :  utplurimum  uMuipie  acuium^  dit  Procope  (4). 
Or,  il  n'y  a  aucune  hache  de  cette  espèce  dans  les  sépultures  qu'il 
décrit.  Û  n'en  existe  même  qu'une  ou  deux  dans  toutes  les  collec- 
tion*; Je  France.  N'est-ce  pas  la  preuve  que,  sous  les  Mérovingiens, 
aucun  soldat  n'a  été  inlinmé  avec  ses  armes  ? 

Ff-ra  de  lance.  —  Strabon  dit  que  les  Gaulois  portaient  une  lance 
iKunmée  maiaris;  mais  on  sait  qu'ils  adoptèrent  bieulùt  les  deox 
pi<|Be8  des  légions  romaines  :  la  pique  longue  était  armée  d'nn  fer 
pbt  et  pointu;  la  plus  petite,  selon  Polybe,  était  une  de/ni- pi'/ uc. 
Ce  sont  précisément  ces  deux  armes  que  M.  I  al)bé  Cochet  recueille 
ihn^  fontlle.  Il  ne  s'occupe  pas  de  la  deiui-pique ,  car  il  explique- 
iàii  liiilîcilementsaprésence  dans  des  tombeaux  mérovingiens;  mais 
il  affirme  que  la  plus  gr  indc  est  la  framée.  %on  ilUisiou  le  porte 
même  prendre  les  den\  boutons  arrondis,  qui  se  voicnl  comme 
oniemenl  au  has  du  loi',  pour  les  deux  crochets  acérés  dont  la  lance 
It's  Franks  élait  année.  Concluons  que  la  véritable  framée  n'a  pas 
été  plus  recutiiUiû  que  la  bipenne  dans  les  tombeaux  de  la  vallée  de 
TEaulne. 

Les  vases  en  terre;  te  gobelet  en  verre  ortie  de  losanges.  —  Tous  les 
uses,  ainsi  que  le  gobelet  en  verre,  sont  uvideinment  gallo-ro- 
waSeoUy  si  l'on  en  juge  par  leur  forme  el  les  dessins  qu'on  y  voit 

(I)  PluUrc,  îT!  Mario. 
(3)  Sueton.,  t  u  Calùjula. 
[ïi  Taetl.,  J/w(.,  lit».  U. 
^)  fMMSpt  ^  IL 


«mgiii»  on  a  yrétandu  qu'ils  apiNurlMaicnt  mi  <lfle  da  Uf  liidt. 
I<loii8  cmpmaooê  ^  Von  dimhe,  I0  pi»  ^  {hmM»  à  lUoi- 
giMr  4e  l'époque  romaine.  Mais  ne  saiWM  pa$  q^m  Taidutaclani  du 
XI«iâdisle  eetlyjvaatnie.  HD'elle  remonte  au  tempe  île  Gonelaaiinel 
de  Tbéodose  el  que  si  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  rsaisat,  cTed 
paroe  qu'elle  esl  la  eontiniiation  é»  l'art  vomafai.  Aionlons  que  les 
Gaidoîs  portaient  sur  leur  j^fMii  des  barrée  formant  dee  lomngm, 
somme  le  ptonvent  certains  monmnents  de  Tépoque  impériale  (i). 

tes  vases ,  employés  à  nn  usage  pÉlea ,  demient  recevoir  l'eau 
lustrale  dont  on  aspergeait  •  pour  Im  porilter,  osvx  qpi  assisleimt 
aux  funérailles. 

l£  iacrtftnatoire,  —  Le  laerf matoire  trouvé  dans  un  tombeiHi  ist 
une  petite  bouteille  à  long  cou ,  servant  à  répandre  des  parfums  lor 
le  mort.  Cet  usage,  pratiqué  en  Italie  et  dans  la  Gaule,  n'existait 
pas  chez  les  Germains.  Ils  n'entassent  pas,  dit  Tacite,  les  vêtements 
sur  les  bûchers,  et  ne  prodiguent  pas  les  parfums,  nec  odoribus  cu- 
mulant (2).  Ces  espèces  de  vases  no  doivent  donc  pas  se  reneootcsi' 
dans  des  sépultures  ni(''n)\  iniiicTines. 

Médaillon.  —  Le  médaillon  qui  renferme  une  feuille  de  TÎgnc, 
est,  sans  contredit,  l'objet  d'art  le  plus  remarquable  qui  ait  été  re- 
cueilli dans  nos  tombeaux.  Au  lieu  de  pierre  <liii  c',  U  >c  rtmipo&e 
d'une  plaque  de  verre  for jikc  de  deux  couches  superpti^ées  et  liées 
ensemble  par  la  cuisson.  L'une  est  d'un  blanc  opaque ,  l'autre  d  un 
bleu  couleur  indicro.  Celte  plaque  nous  rappelle  le  fameux  vase  du 
musée  de  Naples  absoUunent  formé  de  la  même  matière  et  attribué 
aux  arlisles  precs  qui  couvraient  ritalie  pendant  le  grand  siècle 
d'Auguste.  Seulement ,  l'artiste  qui  a  exécuté  notre  médaillon ,  au 
lieu  d'en  tailler  la  surface  bleue  en  camée,  et  d'y  Imiiiier  de  gra- 
cieux dessins  dans  le  genre  de  ceux  qui  exish  lU  sur  1  antique  du 
Ponipei ,  a  prcléré  y  incruslcr  une  tcuille  de  viguc  dont  les  conlours 
sont  ornés  d'un  lilet  d'or.  La  présence  de  ce  précieux  bijou  U  iiis 
un  tombeau  ne  peut  indiquer  une  sépulture  méroviogienne ,  car  on 
ne  comprendrait  pas  l'état  de  conservation  dans  lequel  il  se  trouve, 
s'il  eût  été  porté,  connne  objet  de  pararei  pendant  quatre  à  dnq 
siâdes  avant  d'être  déposé  dans  la  terre* 

lei  ésMiin.  —  On  a  prétendu  que  les  émun  dont  qnektnce  ai^ 
tiques  sont  «nés,  appartiennent  ft  Fart  des Fraii^  et  des  tribus 

(1)  Du  Cboul,  CastramiU  de»  RotMina^  r>  22. 
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dû  Nord,  parce  qu'un  pa<;sage  de  Jt*liiio8trate  dit  (pie  l'art  d'é- 
maiilcr  les  mélaia  a  été  lavenlé  par  ie»  barbirefi  (ks  itords  dç 

l'Océan  (l  ;. 

A  coup  sûr ,  PhilosUate,  contemporain  de  Sq)Ume  Sévère,  n'a 
pas  voulu  désigner  les  peuplades  qui  habitaient  les  glaces  et  les 
marais  du  Nord ,  dont  la  phipai  l  iiiiiaie  étaient  inconnues  ;iux  Ko- 
maios.  Il  est  probable  qu'il  ( ntcndait  parler  des  oalioas  voisines 
de  nos  rives  maritimes,  et  (iu'il  n  a  employé  envers  elles  le  nom 
de  barbare ,  que  par  contraste  avec  la  civilisation  grecque  et  ro- 
maine, qui,  dans  l'art  d'étnailler  le  métal,  s'était  laissé  devancer 
par  les  Gaulois  voisins  de  l'Océan. 

S^tiunê  àu  peuples  de  la  Gaule,  ^  Après  avoir  établi  que  tou9 
les  oljels  inmvés  dans  nos  tombeanx  sont  gallo-roniaint,  U  nous 
reile  à  rechercher  quel  était  le  mode  de  sépulture  en  usage  ches  les 
peuples  de  la  Gaule,  et  ?otr  &  quels  siècles  on  doit  rattacher  celles 
dont  nous  nous  occupons. 

Mèns  croyons  qu'on  peut  clasm  méthodiquement  les  sépultures 
antiques  en  quatre  périodes,  mais  non  d'une  manière  absolue,  car 
Il  j  a  eu  des  eontrées  qui  ont  marché  plus  lentement  que  les  autres 
dûiB  l'adoption  des  nouveaux  rites  funéraires  en  usage  à  Rome. 
Nom  nous  en  tiendrons  néanmoins  h  cette  division  : 

V  La  période  celtique  ;  S*  les  I*%  U*  et  lU*  siècles  4e  ta  conquête; 
9*  lY*  et  V*  siècles;  4*  époque  mérovingienne. 

U  période  câtique  ne  se  révèle  que  par  quelques  iMmuiut  dans 
lesquels  on  trouve  des  ossementa,  des  vases  grossiers,  et  des  haehes 
en  bronie  on  en  dtex.  On  briUait  généralement  les  corps,  dont  les 
restes  demeuraient  confondus  avec  les  cendres  du  bûcher  ;  volta 
pourquoi  nous  trouvons  bien  rarement  des  urnes  cinéraires  de 
l'époque  gauloise. 

Trois  premier»  siéetes  de  la  eonqnèCe. 

Les  trois  premiers  siècles  de  la  conquête,  au  contraire ,  n'offrent 
que  des  urnes  cinéraires  placées  dans  la  terre ,  rcniermant  des  os 
qui  ont  subi  l'action  du  feu,  et  souvent  une  pièce  de  monnaie  pour 

(I)  Ptùlost.,  lit).  I,  cap.  xxvm. 
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payer  le  nauinm  ou  passage  de  la  tatalo  barqiio.  On  remarque  tou- 
jours, au-dessus  des  cendres,  des  assiettes  rouges  ou  prises,  qui 
ont  servi  ù  faire  les  liîiatioiis  ou  à  répandre  des  parfums 

Le  cimetière  antique  île  Uieuolnrd  exploré  par  M.  de  Saulcy ,  a 
été  trouvé  rempli  (i  ui  nes  cinéraires  contenant  des  médailles  depuis 
Auîraste  jusqu  à  Teti  ieus.  C'est  à  peu  près  le  laps  do  temps  que  nous 
assignons  aux  sépultures  dont  les  corps  avaient  été  brûlés. 

Le  IV*  siècle  présente  deux  modes  de  sépultures ,  Rome  avait 
adopté  rinhumation  vers  le  milieu  du  III*.  Elle  fut  pratiquée  simul- 
tanément avec  l'incinération  dans  le  IV*  siècle.  Au  V*,  selon  Ma- 
crobc,  l'ignition  des  corps  avait  tout  ii  fait  disparu  :  cMiufe  iieol 

urendi  corpora  defunctorum  usns  riostro  seculo  nuiius  sti  (1). 

Les  usages  funéraires  de  ritalic  ne  tardent  pas  à  p  isser  dans  la 
Gaule  où  il  exista,  dès  le  IV*  siècle ,  deux  espèces  de  cimetières,  les 
uns  pour  recevoir  des  urnes,  les  autres  les  cadavres  des  morts.  On 
y  rencontre  aussi  des  cimetières  mixtes,  c'est-à-dire,  conleuant 
des  urnes  d'un  côté  et  des  squelettes  de  l'autre.  Ces  cimetières  pa- 
raissent avoir  servi  jusque  dans  le  V*  siècle,  si  Ton  s'en  ra[)p<)[  ie  h 
ce  passage  de  Sidoine  :  «  0  douleur  !  on  a  violé  la  bépuiture  de  mon 
père;  le  champ  où  reposait  sa  dépouille  était,  depuis  longtemps, 
rempli  d'urnes  cinéraires  et  ilo  cadavres;  depuis  langtempa  on 
enicirait  plus;  la  pluie  el  les  neiges  avaient  nivelé  la  suiliice  de  ce 
champ  (2).  » 

Le  cbrîttiiinisme  avail  aans  doute  oontribuâ  à  hke  diipaTaltre 
rincinéntîaD,  car  les  Pères  de  l'Aglise  s'élevaient  contre  ce  genre 
de  sépnlture  qa'ila  regardaient  oonnne  entacbé  de  paganisme,  ce 
que  leur  reprodie  Minulins  Félii,  en  disant  :  hute  nMittt  el  ese- 
ermUwr  fflfOf  et  damntmi  ignihim  JiyirflkinMi. 

Les  grandes  villes  de  la  Gaule  avaient  à  leurs  portes  des  cime- 
tières païens  et  des  cimetières  chrétiens.  Ces  derniers  s'étendirent 
au  dehors  à  menire  qpie  te  duristianisme  progressa ,  et  donnèrent 
naissance  à  nos  plus  anciennes  élises  rurales. 

Quant  aux  cimetières  pAIens  des  campagnes,  ils  étalent  répan- 
dus au  hasard ,  sur  te  pente  des  monts ,  dans  les  vallées,  et  ils  ne 
paraissent  guère  avoir  appartenu  qu'à  de  simples  fitonilles,  puisque 

(1)  m.  VII,  cap.  xn. 

(2)  SMoa.Jib.UI,cap.  vu. 
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les  plus  grands  ont  à  peine  fourni  cinquante ,  cent  ou  deux  cents 
squelettes  placés  par  groupes  séparés,  dont  l'ordre  ne  présente 
aucune  analogie  a?ec  ce  qui  se  pratique  ai^yourd'hui.  On  plaçait 
quelques  sépnlliira  dans  Je  coin  inculte  d*ttn  champ,  et  Ton  se 
portait  bientôt  aîUenrs»  n  bien  qne  les  gâaàrations  suivantee  igno- 
nient  élles-aiénies  les  lieux  où  Ton  avait  inhumé. 

G*est,  disons^nouB,  à  ce  siècle  et  an  précédent  qu'appartîamifint 
les  s^nltnres  de  Ut  vaUée  de  l*Eauhie,  c*estpè<-dire  à  tonte  la  pé- 
riode oft  l'on  a  pratiqué  les  inhumations.  On  plaçait,  dans  des  cer- 
cueils en  pierre»  les  premiers  personnages  et  les  gens  aisés  des 
villes  a|ant,  anprès  d'eux,  des  colliers  d'ambrop  des  médailles, 
qfmboles  paisibles  de  la  vie  des  cités. 

Dans  les  campagnest  de  simples  cercueils  en  bois  recevaient  les 
morts  avec  leurs  armes  de  guerre,  leurs  manteaux  et  leurs  bau- 
driers, accompagnement  qui  ne  doit  pas  surprendre,  car  tont  le 
monde  y  était  devenu  soldat  depuis  que  la  rive  maritime  soutenait 
des  Inttes  incessantes  contre  les  pirates  saxons  et  les  bandes  ger« 
maines  qui  désolaient  la  Gaule. 

En  effet,  le  pays  des  Calètes  avmt  vu  le  sac  de  Lillebonne  et  la 
destniction  de  tous  les  établissements  situés  sur  les  bords  de  la  Seine  ; 
il  faisait  partie  de  la  ligue  armoricaine  ci  de  la  hnqnude  qui  avaient 
secoué  le  joug  de  l'cmj>ire  romain.  Les  populations  voisines  de  la 
inei'  et  des  fleuves  s'r laicnt  renfermées  diins  des  cnnips  refuges,  et 
Lillcboniip  avait  lait  une  forteresse  de  son  théâtre  avec  des  débris 
de  monuoicnts  renversé^  pnr  les  barbares. 

Voilîi  pourquoi  nos  tombeaux  paraissent  presque  tous  appartenir 
à  une  population  mililaire  ;  mais  qui  sait  maintenant  si  les  armes 
de  chasse  ne  contribuent  pas  à  leur  «lonner  cotic  apparence ,  car 
OQ  se  rappelle  que  souvent  les  Gaulois  n  on  avaient  pas  d!autrc8 
pour  aller  au  combat.  Lorsque  Sacrovir  reuuil,  (iai)>  la  cilé  d'Autun, 
quarante  mille  hommes  pour  les  opposer  aux  Houiains,  un  cin- 
quième seulement  élait  armé  à  l'instar  des  légions,  le  reste  n  avait 
que  des  couteaux,  des  épieux  et  des  dards  h  l'usage  '1rs  chasseurs. 
Ceteri  cum  venabulis  et  cnltns  (jUd'i/tie  alia  vemntibus  te  la  su  ni  (1).  La 
rencontre  d'un  bois  de  cei  f  dunuc  du  poids  à  cette  opinion,  surtout 
quand  on  remarque  l'absence  de  casques ,  de  cuirasses  et  de  bou- 
liers, accompagnement  usité  des  bonmies  de  guerre  dans  la 
knnhe. 


(l)TlMtt^iiiiial.,ab.m. 
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Afee  le  VI*  tkèdb  commencent  les  sépultnres  ^  Ton  peut  ap|io- 
ler  inérof  indiennes.  Mai»  qne  devaient  être  ces  sépultures  7  Les 
hommes  de  Clovis  s'étent  soumis  à  la  loi  du  Christ,  les  cimetières 
chrétiens  devinrent  naturellement  leur  dernier  asile. 

Ces  dmetières  eiistaient  déjà  depuis  deux  siècles.  ïl  y  avait  à 
Rouen ,  ceax  de  Samt-Nicaise,  de  Saint-Godard  et  de  Saint-Gervais, 
et  l'on  remarque,  à  Téglise  de  ce  dernier,  une  crypte  de  consf  ruclion 
romaine  élevée  vers  400  par  Saint-Victricc,  pour  y  déposer  les  corps 
des  deux  évèques  Sainl-Mcllon  et  Saint-Avidicn.  Les  smieurs  franks 
de  la  iriômc  Ti!Ie  durent  être  inhumés  dans  ces  trois  cimetières 
selon  le  rit  chrétien. 

Un  grand  nombre  de  paroisses  s'étaient  déjà  constituées  dans  les 
campagnes  autour  de  leurs  cimetières.  On  s'en  rend  comple  par  la 
demande  qu'un  prêtre  de  TAquitaine  fait  h  saint  Jérôme,  d'un  écrit 

pour  combattre  Thérésie  de  Vigilance  dont  beaucoup  de  paroisset 

méridionales  étaient  infestées. 
Où  il  n  y  avait  pas  de  paroisses  sous  les  Méi  ovingiens,  le  chri*- 

tianisme  en  créa.  Il  était  assez  puissant  pour  opérer  celle  révolulion; 

puisque  Chilpéric  I*'  se  plaint  que,  de  son  temps  (562),  les  revenus 

du  fisc  sont  passés  aux  églises ,  et  que  les  évèques  seuls  gouvernent 

le  royaume  (!}. 

Les  cimetières  mérovmgiens  ne  sont  cionc  que  les  premiers  ci- 
metières chrétiens  de  la  Gaule,  dont  aucun  ne  doit  ressembler  à 
eeia  de  lar  vallée  de  rEanhne. 

Le9  cMcbev  mBoaàn»  de  morts  que  nous  entattons  dans  nos 
einielières  ont  enlové»  dl^indB  longtemps,  la  ttaee  des  pranières 
Mmmalions;  cependant  on  y  a  encore  recû^»  dans  quelqués 
eoins  isolés,  certaines  dalles  qui  peuvent  mettre  au  Ikit  des  sépul- 
tnres  appartenant  aux  premiers  siècles  du  christianisme.  Ainsi,  dsiis 
cehii  de  Gombes  (Pnyode-Mne),  on  a  tronvé  nn  grand  nomhre  de 
pierres  sépidcndes  dn  T«  et  du  ▼^  siècle  portant  des  emUfèroes 
chrétiens.  Sor  fane  on  lisait  :  /«  hoc  tumnh  qtUneif  boM  memrùs 
Maâhu*  ViiBit mumTfttf  immHtMendatteptembris  indidio  quimta  ^ 
ngh  ThÊiÊàoHoi.  Cette  épKsplke  est  de  51S;  Une  antre,  de  537,  «e 
terminait  ainsi  ;  iirmiitU  mmo  non»  njfk  émni  noUHt  JUoriei  (p. 

(1  Gn|.  Tur.  ffiff.»  IK 

Clj  Ot  Ci«noat«  Court  éTAnk  «oiwiii.,  L  VI. 
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Si,  des  sépultures  de  simples  parliculiers ,  nous  passons  aux  sar- 
cophages des  rais,  on  verra  que  Clovis,  la  reine  Clotildc,  Théobald 
el  Gonlraml  Ifmsiils,  ainsi  que  plusieurs  seie:n en r s  fcaiiks,  avaient 
été  inhumés  tians  l'église  de  Sainte-GenPifiL'\e  de  l^ai  is,  que  leurs 
tombeaux ,  en  forme  d'aube,  élaient  recouverts  d'une  pierre  en  dos 
d'âne,  et  ornés,  aux  deux  extrémités,  de  plusieurs  petites  croix 
sculptées  en  relief  (t).  Telles  sont,  selon  nous,  les  véritables  sépul- 
tures méroTÎngiennes  :  lies  tombes  avec  des  symboles  chridiens, 
de  noinhreikses  pien-es  portnnt  des  épilaphes  placées  debout  connme 
nos  croix  sur  les  fosses  des  morts.  Ainsi  se  revéleraicnt-elles  à  nos 
yeux ,  si  quelque  grand  cataclysme  les  eût  protégées  comme  Hercu- 
ianom  et  Pompeï,  pendant  plus  de  quinze  siècles,  contre  les  in- 
jores  du  temp«  et  les  agitations  de  lliBOHnité. 


TflBeaitamUle*  Ofcagf Btiom  qm  WÊm  aéreMftmw»  au  sein  de 
rAcidteiiA     tam,  à  M.  ÏMé  CMmI,  iMKhnt  ie»  déooii* 

fertea. 

▲  la  même  épogne*  M.  LflDoniHnt,  de  rinstitat,  écriTait  In 
Mgn^  tirantes  diM  attu  npfort  sur  les  anti(|aités  nationdci  : 
•  QueUe  que  soil  la.  pflfiéférance  de  M.  Fabbé  Cochet ,  qu'il  ne  M 
flatte  pta  da  faire  sortir  une  évidence  absolue  des  procèa-Terbam 
minutienx  qu'il  dresae  à  cbaqne  fouille  nouvelle?  L'obstacle  ti^t  à 
^incertitude  du  sujet  dont  il  s'occupe,  fl  s'était  déjà  infiltré  trop 
d'iisajres  romains  parmi  les  Franks ,  dès  avant  leur  établissement 
dans  la  Gaule  ,  pour  (ju'il  puisse  aujourd'hui  se  liât  ter  de  trouver, 
à  toute  occasion,  à  leurs  moBunenU»  un  cachet  dîiliiicty  une  ph;- 

siononlic  tranchée.  » 

Ces  observations,  d'une  jnslcssc  remarquable,  ne  détruisaient 
pus  jiéaumoins  l'opinion  de  M.  î'ahhé  (! odi et  ;  c'était  un  ayoum^ 
ment  en  allendanl  des  preuves  plus  authentiques. 

U  II  en  était  pas  de  même  de  notre  polémique  qui  tendait  h  ren- 
verser compléteniciil  le  système  des  cimetières  franks.  Elle  nous 
falut,  pou  de  jours  après,  une  réponse  dans  le  journal  de  Neul- 
Chàtel,  de  la  part  d'un  jeune  ecclésîasliqu^  qui  trouvait  étranjcrc 
que  nous  ne  fassions  pas  d'aceoi  ii  avec  son  ami,  et  nous  apprenait 
qa  après  avoir  lu  notre  ieiiitalioii,  M.  i  éhbé  Cockel  s'était  écrié  : 

(0  Leooir,  Bittoire  det  aru  en  France,  p.  69. 
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«  Eh  bien,  je  vato  continuer  les  fonUles  du  cimetière  de  Lucy,  d 
j*cspère  être  a^sex  heureux  poiur  y  ftJre  des  découvertes  qui  con- 
vaincront mon  adversaire.  »  Le  lendemain»  en  effet,  M.  VûM 
Cochet  trouvait  dans  l'une  de  ses  tombes  dnq  médailles  mérovin* 
gîennes* 

Ces  médailles t  suivant  la  science  monétaire,  emhrassentune  pé- 
riode de  soixante-dix  ans;  la  première  peut  remonter  à  640,  et  la 
dernière  peut  appartenir  anx  premières  années  du  VIQ*  siècle.  Cha- 
cune a  élé  frappée  dans  un  pays  différent;  elles  représentent  TAqui- 
taine ,  rAvemie,  le  Lyonnais,  le  Gévaudan  et  la  Touraine  (1). 

Nous  (ûmes  surpris  d'une  pareille  découverte  qui  faisait  encore 
rencontrer  des  cimetières  païens  en  aussi  grand  nombre,  deux 
cents  ans  après  Glovis,  quatre  à  cinq  siècles  après  Tintroduction  des 
cimetières  chrétiens  dans  la  Gaule.  Nous  fûmes  surtout  étonné  de 
ce  fait  que  des  tombeaux  placés  près  de  la  Seine ,  ne  présentassent 
que  des  médiîllos  prnvenaTit  de  régions  si  éloignées,  et  qu'il  n'y  en 
eût  pas  une  seulo  «lu  ro)  auiiic  de  Ncustrie. 

OMîp;<^  néanmoins  do  résoudre  celte  (iifltculté,  nous  penstimcs 
que  dans  le  cirnelièi  c  de  Lucy  on  avait  in)  m  [né  depuis  le  IV'  siècle 
juscju'au  commencement  du  VIII»,  et  que  les  Gallo-Rouinins  des 
campagnes,  non  convertis  à  la  foi  nouvelle,  avaient  (  iicore  suivi, 
deux  siècles  après  la  conquête  franke ,  les  usages  iunéraires  de 
leurs  ancêtres.  Dans  ce  cas-là  même  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'appeler 
uiLTovingiens  ces  cimetières,  puisque  leur  origine  serait  gallo-ro- 
maine, ni  surtout  de  les  attribuer  à  la  race  des  conquérants. 

Cette  opinion  a  élé  adoptée  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Nous  ne  l'avons  cependant  pas  regardée  comme  défl- 
iiiUve,  et  nous  nous  sonmies  dit  :  si  les  Gallo-Komains  du  VIII"  siè- 
cle déposaient  des  médailles  frankes  auprès  de  leurs  morts,  pour- 
quoi n'en  a-t-on  trouvé  que  dans  une  seule  tombe  du  cimetière  de 
Lucy  t  Pourquoi  les  cimetières  d'Envermen,  de  Douvrend,  de  lion- 
dinières,  de  BenouvUIe-sur-Ome  et  celui  du  mont  Gauvaire  que 
nous  avons  fouillé  nous-méme,  n'ouMIs  présenté  que  des  médaiÛes 
impériales?  Ne  pourrait-il  pas  se  fàiie  que  ces  monnaies  mérovin* 
giennes,  qui  arrivent  d*nne  manière  si  inattendue,  aient  glissé,  à 
rinsn  de  M.  l'abbé  Gocbet,  de  la  snrfooe  du  sol,  dans  l'nniqus 
sépulture  oik  il  les  a  recueillies  î  Notre  confrère  semblerali  avoir 
prévu  cette  objection ,  car  il  y  répond  d'avance ,  en  disant  ;  qu'elles 
ont  été  introduites  accidentellement  dans  ce  sarcophage,  se  trou* 

(I)  Voy.  JtovM  mnàM^fimi  vin*  iaséet  p.  74T  et  Miv.,  et  la  pl.  ISO. 
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vaut  t;icl!(  (  s  entre  le  cuir  cl  la  plaque  d'ao^rafc  d'un  baudrier.  Il 
explique  i  humnic  d'ai'uies  auijucl  elles  appartenaient,  a  dû  les 
recuciiiir  tians  nos  provinces  méi  idionales  où  il  aurait  fait  la  guerre, 
et  que  tenant  à  les  conserver,  il  les  avait  mises  en  lieu  sûr,  de 
sorte  qu'après  s:i  mort,  ses  parents  et  ses  amis  l' inhumèrent  avec 
cet  or,  sans  se  douter  de  son  existence. 

AssuréiiieiU  celle  caehe  n'est  pas  heureuse,  car  des  pièces  si  minces 
n'étant  maintenues  que  parla  pression,  devaient  se  perdre  au  moin- 
dre jeu  de  l'agrafe  contre  le  cuir  du  baudrier;  aussi  M.  Tabbé  Co- 
chet fait  une  variante  et  dit  qu'elles  pouvaient  être  contenues  dans 
me  simple  bourse  de  peau  fixée  contre  le  œintimm.  Dans  ce  cas, 
mkm  sons,  ka  paroila  du  déftint  auraient  d6  liMsQanent  les  dé- 

■ 

coBvnr. 

Pent^in  ansd  supposer  que  le  Frank  voyageur  n'ait  pas  trouvé, 
ans  fols  rentré  châ  lui,  un  lieu  plus  convenable  que  son  ceinturon 
pour  y  renfermer  ses  médailles?  M.  Falibé  Cochet  nous  a  déjà  ré- 
pondu qoe  ce  guerrier  était  probablement  mort  en  toucbant  le  seuil 
de  wn  foyer. 

Il  y  a  aussi  quelque  chose  dfincomprëhensible  dans  la  rencontre 
d'an  amas  de  pièces  de  dates  si  difiérenles,  de  pays  et  de  types  si 
wiés.  En  efièt,  le  prétendu  Frank  n'a  pn  voyager  avant  l'année 725, 
poîiqae  Tune  de  ses  monnaies  remonte  à  la  première  période  du 
m*  sîède.  11  la  trouve  en  Tourainc.  Mais  parcourl-il  quatre  autres 
provinces ,  c'est  une  pièce  d'or  plus  ancienne  de  soixante-dix  ans 
qa'il  recueille  dans  chacune.  En  Aquitaine,  elle  est  de  Tannée  640; 
en  Â^vernie,  de  640  ;  dans  le  Lyonnais,  encore  de  640;  enfin,  dans 
leGévaudan,  toujours  de  640.  Ne  dirait-on  pas  que  ce  voyageur  nu- 
miimatistc  distingué,  s'en  allait  collectionnant  des  monnaies  frap- 
pées au  delà  de  la  Loire,  sous  le  règne  de  Dagobcrt  i*'f  Tout  le 
monde  le  croirait,  si  M.  l'abbé  Cocln't  ne  nous  eût  affirmé  que 
c'était  un  guerrier  qui  avait  servi  eu  Aquitaine  et  dans  le  pays  des 
Av ornes  (1). 

Décidément  notre  confrère  peut  être  lomhé  dans  une  erreur 
grave,  toucii  int  la  disposition  de  ses  médailles  dans  la  lombe.  N'a- 
t-ilpas  dôjà  at  lirnié  (|u'il  avait  trouvé,  dans  une  sépulture,  un  casque 
recouvrant  encore  la  té  te  de  C homme  d'armes  qui  le  porta  pendant  ta 
vie. 

•  Ce  casque,  ajoute-l-il,  formait  une  vraie  calotte  dont  le  haut 
^'allongeait  eu  pointe,  comme  pour  soutemr  une  aigrette.  Nous 

U)  Revue  de  Bouen,  «viil  ISU* 
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avons  trouvé  jusqu'au  jugulaire  qui  s'y  eiiiboilait  au  moyen  d'une 
charnière,»  etc.  Or  ce  casque  est  la  bosse  d'un  bouclier,  ressemblant 
assez  à  nos  couvercles  de  inarniite  en  fonte,  moins  l'anse,  qui  est 
remplacée  par  un  simple  bouton.  Alors  que  deviennent  la  charnière, 
l'ogive  qui  reçoit  l'aigrette  et  le  fuiçulaire  entrevus  par  M.  l'abbé  Co- 
chet? Comment  croire  qu'un  paieil  débris  ail  été  placé,  dans  la 
fosse,  sur  la  tête  d'un  homme  de  guerre?  Cette  méprise  doit  faire 
naître  quebiues  doutes  sur  1  existence  des  i  inq  médailles  mérovin- 
giennes près  du  mort»  dans  la  sépulture  de  Lucy,  et  sur  la  mauière 
dont  elles  ont  pu  s'y  introduire. 

Je  demanderai  maintenant  à  notre  confrère  s'il  existe  an  procèt* 
Terbal  de  sa  déoourerte,  formalité  dont  ne  s'est  pas  abstenu  derniè- 
rement on  membre  émineat  de  l'Académie  des  inscriptions,  lequel, 
dans  nne  fouille  qjai  a  duré  troia  semaines,  a  noté  jour  par  jomr  le 
résultai  de  ses  exfdoratlons. 

M.  ràM>é  Gocliet  nlgnore  pas  que  beaucoup  de  lames  de  sabra 
provenant  de  ses  tombeaux  portent  encore  quelques  traces  de  fila- 
ments du  bois  ou  de  la  toÙe  qui  entraient  dans  la  oonfeetioD  du 
fourreau.  Les  cinq  médailles  ont  dft  être  adhérentes  à  quelque  cbose 
et  laisser  certaines  empremtes  soit  sons  la  plaqne  de  Tagrafé,  soi 
dans  le  détritus  delà  fomense  bourse  de  peaa.  Ces  pièces  de  cooTio- 
tion  ne  devaient-elles  pas  être  prédeosement  vecoelllies  et  présen- 
tées à  l'Académie  de  EoiieE  ou  à  la  commission  des  antiquités?  Je 
me  réservais  de  eiaminer  et  c'était  mon  droit,  puisque  depuis 
dix-huit  mois  Je  m'occupais  de  cette  question  conlndicUiireBient 
avec  lui.  Pourquoi  cet  onbH  de  M •  l'abbé  Cochet? 

liais  nos  inoertUndes  ne  peuvent  plus  exister  aujourd'hui.  Gcm^ 
ment  en  effet  suppcj^  que  les  dmetiàres  de  la  vallée  de  l'Eaulne 
soient  mérovingiens  quand  M.  Lenormant  vient  à*&ï  découvrir  uo 
véritable  sur  le  territoire  de  Saint-Lambert  de  Ifalaesls,  dana  Je 
département  de  l'Eure? 

Ce  cimetière  paraît  être  des  premiers  temps  du  christianisme 
dans  la  Ganb:;  et  avoir  servi  aux  inhumations  jusqu'au  vin*  siècle, 
puisqu'on  y  trouve  des  raédnilles  de  Constantin  et  une  foule  d'in- 
scriptions tumulaires  portant  des  noms  iDiiKLios,  dcg  noms  inifiks 
et  la  date  des  règnes  de  Clovis  et  de  Childcbert. 

Il  a  même  fourni  trois  épitaphes  en  caractère  runique  ou  allemanrf 
priiiiitif.  La  plus  imijoi  taule  se  lit  ainsi  :  Ingomir  sen  Hagen  in  fride 
komvng  Chioudoonvirj  consml,  ce  que  M.  Lenormant  traduit  pw: 
■  Ingomir,  liis  de  Hagen,  en  paLx,  régnant  Clodowig  consul.  » 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  celte  heureuse  décou? erte, 
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qaï  pnme  qjfh  rarrîYée  de  Clovis,  les  Franks  devenas  chrétiens 
n'avaient  pas  d'autres  cimettères  <fie  «eux  des  Gallo-Romains  con- 
▼ertis  à  la  religion  nouTelle. 

M.  Lenarmant  pourra  ccmpter  parmi  ses  gloires  celle  d'avoir 
djoaté  une  belle  page  à  Ttiistoire  religieuse  de  la  Gaule;  dénoù- 
ment  que  nous  avions  prévu,  et  qui  nous  laissera  le  faible  mérite 
d'avoir  dégagé  la  question  des  cimetières  gallo-romains  du  dédale 
d'erreurs  dans  lequel  l'avait  enveloppée  M.  l'abbé  Cochet. 

Noos  terminerons  par  une  dernière  réflexion  que  tout  le  monde 
comprendra.  Les  Franks  sont  toujours  restés  sous  les  armes  autour  de 
lenrs  premiers  rois;  des  comtes  seuls  et  qudques  senieurs,  anciens 
hommes  de  guerre,  se  sont  répandus  dans  nos  provinces  où  leur  nom- 
bre n*a  jamais  été  assez  considérable  pour  y  former  une  population 
rurale  distincte  et  avoir  des  dmetiôres  particuliers.  Si  néanmoins 
M.  l'abbé  Cochet  persiste  à  croire  que  ses  nombreux  tombeaux  ap- 
partiennent à  la  race  franke,  il  sera  encore  à  nous  montrer,  en 
Normandie,  un  seul  cimetière  gallo-romain  par  inhumation.  Alors 
une  époque  barbare  cl  de  transition  se  produirait  seule,  parée  des 
dépouilles  des  âges  précédents,  tandis  que  rien  ne  révélerait  une 
période  de  civilisation  qui  doit  avoir  duré  près  de  trois  siècles  dans 
ia  province. 

Lion  Fallox. 
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•om  ir  tix  (1). 

L'église  de  Saint-Michel  date  du  XH«  siècle;  elle  a  pour  plan  la 
croix  latine  avec  latéraux;  une  tribune  forme  un  porche  intérieur; 
le  chœur  est  terminé  par  trois  octogones  auxquels  sont  adossés 
trois  grands  autels.  L'édifice  a  85  mètres  de  lonj^ieur,  d<^piiîs  l'en- 
trée principale  jiis<in'an  iond  du  sanctuaiiT,  ot  40  snctrcs  de  largeur 
entre  les  don\  portes  latérales  (voir  le  plan  jrravé  dans  l'Histoire 
des  monuments  de  la  ville  de  Bordeaux^  par  M.  A.  Bordes,  1845, 1. 1, 
p.  137).  Des  conslruclions  informes,  des  habitatioîis  délabrées 
s  él  iient  collées  aux  flancs  de  cette  église  et  Tout  enveloppée  pen- 
dant bien  longleujps;  1  adiuinistration  municipale  a  décidé  la  dé- 
molition de  ces  demeures  parasites,  et  celte  entreprise  est,  en 
ce  moment,  achevée  en  gramlc  partie. 

11  paraît  qu'une  église,  consacrée  à  Saint-Michel,  existait  dès  la 
lin  du  Xll'  siècle.  Mais  la  basilique  actuelle,  remarquable  par  la 
perfeclioii  de  son  exécution,  par  la  régularité  de  ses  détails,  fut 
commencée  à  la  fin  du  XIV«  siècle;  un  demi-siècle  s'écoula  avant 
qu'elle  fût  complétée.  En  1462,  Louis  XI  y  institua  la  confrérie 
des  HoDtuiet. 

La  sculpture  du  tympan  est  moderne;  die  représente  l'appari- 
tion de  saint  Michel  sur  le  mont  Gargan ,  épisode  emprunté  à  la 
Légende  dorie,  mine  féconde  où  les  artistes  du  moyen  fige  ont  puisé 
à  pleines  mains  (2);  un  taureau  montre  sa  tête  h  l'entrée  d*mie 
caverne  ;  à  gauche,  un  évéque  debout  el  mitré;  à  droite  et  au- 
dessus,  saint  Hichél  en  costume  de  guerrier. 

(1)  Voir  lei  arUdfls  préeédeiiU,  Birnu  onhM,,  i*  amiée,  p.  as&i  xi*  année  t 

{2)  Voir  ie  r«Gtl  couteau  dans  la  Legenda  aurea  (4«  saïuto  Micimk),  p.  6U  de 
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L'ornemeiilalion  des  chapiteaux  r^r  l'intérieur  de  l'église  ne  con- 
siste guère  qu'en  feuillages  très-délicatement  sculptés,  mais  qui 
n'offrent  rien  de  spécial. 

Un  bas-relief,  dont  le  slyle  nppaiiicnl  an  XV»  siècle,  décore  la 
chapelle  Sainl-Jenn  ;  il  n  a  été  mis  en  luiuière  quo  depuis  une  dou- 
zaine d'années  ;  il  était  resté ,  durant  fort  longtemps,  couvert  par 
une  boiserie.  C'est  un  rectangle  ayant  trois  mètres  un  tiers  de  lon- 
gueur sur  un  peu  plus  d'un  mètre  de  hauteur.  II  est  divisé  en  neuf 
tableaux  représentant  diverses  scènes  de  la  vie  du  Christ  et  de  sa 
mère.  Les  compartimeiilB  oà  sant  les  tàUeanx  se  trouvent  séparés 
par  de  petits  piliers.  Yoiei  les  sajels  qcû  s'olfrent  aux  regards  : 

SêM  Jeati  U  Précurmur.  Une  taUette,  sur  laquelle  est  couché 
ragnein  divin,  repose  sur  son  liras  gauche.  Sa  maigreur  est  ex- 
tfdme* 

VAmimÊeiaiitm,  La  Vierge  debout,  couronnée,  est  vêtue  d'une 
rohe  qui  cache  ses  pieds.  Slle  écoute  l'ange,  qui  tient  des  deux 
mains  une  banderole  et  qui  a  un  pied  sur  un  aibuste.  L'enfant 
Jésus,  la  tête  en  bas,  les  pieds  dans  la  bouche  du  Père  étemel ,  des- 
cend vers  sa  mère  et  hd  montre  une  croix  qu'il  tient  de  la  main 
gauche.  De  chaque  c6té  de  la  Vierge,  deux  entants  tenant  chacun 
un  encensoir;  ils  sont  couverts  de  vêlements  collants  qui  semblent 
formés  de  mailles  dliptiqnes.  Leurs  doubles  ailes,  attributs  des 
sérapliins,  les  font  reconnaître. 

Nttissimeede  l'enfaniJétus,  Il  est  nu  et  debout  dans  une  auréolCaSes 
pieds  sur  la  boule  du  monde  ;  de  la  main  gauche  il  tient  une  croix; 
il  bénit  de  la  droite.  Devant  lui ,  la  Vierge  couronnée,  à  genoux, 
lis  mains  jointes;  derrière  elle,  saint  Joseph  debout,  une  main 
appuyée  sur  un  bâton.  Sur  le  dernier  plan,  deux  personnages,  les 
mains  jointes;  l'un  est  debout ,  l'autre  assis.  Au-dessus  de  l'enfant 
Jésus,  le  bœuf  et  l\^ne;  au  sommet  dn  ba^-relicf ,  trois  anges  h  mi- 
corps  ;  l'un  tient  une  cithare,  l'autre  une  guitare,  et  le  dernier,  à 
droite,  une  banfîcrolp. 

Adoration  des  mages.  La  Vierge  assise  tient  i'en£ani  Jésus  sur  ses 

l'éililion  donnée  pir  le  docteur  Orn????,  Dresde,  18*5,  in-S.  L'œnvre  rçlèhrc  de 
Jacques  de  Vr)i  :ii;ine,  dcjnl  on  ne  trouve  pas  deux  éditions,  peut-être  pas  deux  ina- 
Buscriis  qui  u'olTreni  des  diiïérences  sensibles,  aUend  encore  les  recbercbes  de  la 
crili^  MëitM.tt  tovdnlt  rétodtor  état«tMiiMM,ton«  qm  Is  JTMrMM 
toHol  lit  YtaMSl  de  Beauvais ,  la  suivre  dans  les  compositions  parallèles  et  dans 
lis  œuvre*  s'en  ^ont  inspirées  en  h  modifiant  et  surtoul  en  la  complétant.  Ce 
serait  une  entreprise  péaiblei  mats  bien  uUie  pour  la  counalssance  de  lliagiogr»* 
phie  au  nofen  flge. 
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genoux;  saint  Jasepb,  assis  également,  occupe  un  étage  inférieur. 
Défaut  la  Vierge,  ua  des  mages  est  à  genoux;  il  présente  d'une 
main  un  objet  en  forme  de  boule,  de  l'autre,  un  me  façonné 
conune  un  oîbolre  ;  sa  couronne  est  déposée  à  terre  auprès  de  loi. 
Sur  le  second  plan ,  les  deux  autres  mages  ;  Ils  ont  la  couronne  mr 
la  tète  et  ils  tiennent  les  vases  où  sont  renfermés  leurs  présents; 
derrière  eux  deux  autres  personnages;  nn  d'eux  est  un  abbé,  la 
crosse  à  la  main. 

Au-dessus  de  Fenfant  Jésus,  un  ange  tenant  une  banderole ;& 
gauche,  la  tète  du  Père  étemel. 

Le  compartiment  central  représente  bi  RétwmeHm.  Le  Chriit 
s'élève  vers  le  ciel;  il  bénit  de  la  main  droitet  et  de  la  gauche  il 
tient  la  croix.  Le  pied  gauche  est  encore  dans  le  sépulcre,  le 
droit  semble  frapper  un  garde  endormi.  Un  autre  garde,  du  cûié 
opposé,  est  assis  et  livré  an  spmmeil;  deux  autres  regardent  avec 
étonnement  ce  qui  se  passe;  un  d'eux  a  les  mains  croisées  sur  la 
poitrine. 

De  chaque  côté  «  deux  B.ngo9>  adorateurs  élèvent  leurs  encensoirs 
qui  vont  se  toucher  et  dont  les  chaUies  semblent  former  un  enca- 
drement autour  du  Christ. 

Nous  voyons  sur  le  sixième  compnrtimr'nt  V Apparition  de  Jésus; 
il  est  au  milieu  de  ses  disciples,  au  nombre  de  onze;  le  douzième 
personnage  parnît  cive  la  Vierge.  Les  disciples  sont  sur  trois  rangs, 
à  divrrses  Iiauteurs.  De  chaque  cèté,  un  ange  élève  un  encensoir, 
mais  la  sculpture  a  été  brisée. 

Les  deux  compartiments  suivants  représentent  : 

!•  L'Assomption  de  la  Vierge;  elle  est  debout  dans  une  auréole 
portée  par  quatre  séraphins.  A  ses  pieds,  du  côté  gauche,  un  per- 
sonnage debout  ;  à  droite,  le  Père  éternel  assis,  près  de  lui  la  ban- 
delette synilu  lique  ;  le  Christ,  la  croix  d  aa  côté,  une  banderole  de 
l'autre,  est  a  gauche  de  sa  Mère. 

2°  L'Adoration  de  la  Vierge.  Elle  est  assise,  les  mains  relevées  de 
chaque  côté  de  la  poitrine;  le  Père  et  le  Fils  placent  sur  sa  téte  une 
couronne  à  trois  rangs  surmontée  d'uue  croix,  et  que  TEspril- 
Saint,  sous  la  forme  d'une  colombe,  soutient  par  le  bec.  Le  père 
porte  le  globe  du  monde  surmonté  d'une  croix  ;  le  Christ  tient  une 
croix;  des  banderoles  déployées  flottent  de  chaque  côté  de  la  tète 
de  la  Vierge  ;  au-dessus  du  groupe,  deux  anges  tiennent  des  en- 
censoirs levés  et  dont  les  chaînes  forment  un  aro.  Dans  le  bas,  de 
chaque  cAté  de  la  Vierge,  deui^  anges  tenant  des  instruments  de 
musique. 
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Le  dernier  corapaHimeot  est  vide;  la  tcalpture  «eprésentait  saint 
Jean  l'Efaocpéliste  ;  elle  a  été  aulevée. 

La  porte  occidentale  s'ouvre  sous  trois  ares  en  retraite  ;  le  plus 
petit  est  décoré  de  huit  statuettes  d'ange;  qoel^es-uns  portent 
des  instruments  de  musique  dont  les  formes  pourraient  nous  pei^ 
metire  d'ajouter  quelques  observations  aux  rcelicrclies  de  divers 
inusîcogra[)hes  juaift  ceci  nous  éioiguarait  du  sajet  que  nous 
avons  en  vue. 

Au  second  arc,  nous  remarquons  dix  fip-iires  de  saintes  femmes 
ou  devieriîes;  les  altrilnils  qu'elle?  lit  luienl  sont  mutilés  ou  dé- 
gradés, au  point  qu'il  est  diliicilc  de  déterminer  maintenant  les 
intentions  de  rariiste.  Le  troisième  arc  présente  douze  vieillards 
ayant  dans  l^'nrs  mains  des  rouleaux  ou  des  livres  :  ce  sont  sans 
doute  les  duu^e  apôtres.  Jadis  six  statues  rei^osaieul,  trois  de  cha-< 
que  côté,  sur  des  picds-droils  sous  les  dais  qui  terminent  ces  arcs  ; 
diea  ont  élc  déUuittis  et  les  arcs  sont  vides. 

Entre  ces  arcs,  un  tympan  représente  deux  scènes  sculplées;  & 
gauche,  la  IS'aissance  de  l'enfant  Jésus, ci  VAdoralion  des  bergers.  Les 
anges  qui  leur  ont  servi  de  guides  occupent  le  sommet  de  la  com- 
position ;  à  droite,  ï Adoration  des  mages;  l'étoile  miraculeuse  est  de 
même  placée  à  la  partie  la  phis  élevée  de  ce  lias-relief  (3). 

la  pprtû  du  côté  du  mvà  s'ouvre  mm  deux  lurcs  ogivaux  eu  re- 

(i)  Vn.  tpAdslfBtat  Itotlét  4t  ToabMa  «  Dm  Mnmmts  é$  fMwifiM  m  ^999 

da$u  li  moyen  dge,  1888. 

(2  I  !.T  {  ".flœdrale  d'Amiens  renferme  des  méiiail!on«  fort  riirieux  re{iré«entnnt 
la  (egeode  dei  mtsMi  ooi  l«yr  source  dans  do»  IradHioos  lout  a  fail  oubliées 
aiyourd'huL 

SÊaàniCkritlÊm  muiU,  Uodoa,  IttS,  !■•<,  IxniU)  doaa^  dw  diialli  cu- 
rieux eraprualés  à  d'ancien^  manuscrits;  le  voyage  des  mages  dura  douza  jours, 
pendapl |es4}ueU  ils  ne  prirent  ni  repos  ni  nourriture;  i'éloile  <\\\\  les  mn^lait  élall 
comme  un  aigle  votaat  et  baUaat  l'air  de  sas  ailes;  eiie  oUrail  au  milieu  i  image 
d'oB  toM  iurnoatéa  d'uM  eroix.  UtkMm  aAtt  Inalt  pièati  «fer  frappées  par 
Ttnli,  pire  d'Abraham t  Joiepb  les  avail  eaplayéft  k  ai^iatar  ém  patAns  poor 
embaumer  Jacob,  et  elles  étaient  passées  daw  Ifi  aalos  la  rilllt  df  fltba,  ipii 
JtS  doaoa  à  Salomon  (\n  f^ent  ronsulter  : 

Ufia  des  trois  rots  ia&par,  Jklelciiior  el  UalUusar.  tari$^  Treppcrel,  1498,  iD-4, 
fiiim  MM,  reproituU  ivio  dw  «hSBffnoQlf ,  li  Itelt ,  «n  IHt,  tahS.  U  n  tiMb 
Mt  wlN  édttioB.  Paris,  Hirrs  U  ClMll,  in-4,  à  la  So  dtt  XS*  iièd«« 

Histoire  des  trois  rois  mages,  en  quarante-six  diapilrcs,  nianuscril  du  XV^.  siècle 
iiiduiué  |i3r  M.  Le  Glay,  au  C^okigw  4a  UMAuscritf  de  ia  Bihlioth^pu  <U  Gain- 
^ray,  18^1,  p.  m. 

l  G.  Mayer,  JKsfarw  magorum  ChHHwm  odOTMlilNib  AUmSI,  168S,  te-l. 

liie  légende  von  der  heilige  drei  Koenigen;  i\nê  populaiiS  puMié  è  fMncAirt,  m 
tM4,  pv  K.  Sinuock»  d'après  d'andens  teziaa. 
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traite,  décorés,  le  plus  pelit  de  huit  anges ,  le  plus  grand  de  dix. 
Les  trois  premiers  tiennent  de  chaque  côté  des  instnimoits  de  mu* 
sique  ;  les  plus  élevés  portent,  l'un  Thnage  de  la  sainte  iisoe  (1), 
rantce  un  vase  ;  ceux  du  second  rang  tiennent,  pour  la  plupart»  les 
divers  instruments  de  la  Passion,  la  «donne,  la  lanee,  la  cfoix ,  b 
marteau,  l'éponge,  la  couronne  d'épines. 
,  Quatre  statues,  presque  de  grandoir  naturelle,  décorent  cette 
porte  ;  on  y  reconnaît  des  profites;  David  se  distingue  à  dm  dé* 
bris  de  harpe. 

Le  tympan  est  partagé  verticalement  en  deux  parties.  A  droite, 
Inac  prépare  son  bûcher;  il  transporte  le  bois,  et  le  hâier  est  atta- 
ché sur  une  table  (2);  au-dessus,  un  berger  que  Fartiste  a  voulu 
placer  au  loin,  garde  son  troupeau.  Le  Père  étemel  domine  celle 
scène  et  un  ange  tient  une  banderole.  A  gauche  est  le  Saerifiee 
^Abraham;  Fange  arrête  le  glaive  qui  va  tomber  sur  Isaac  age- 
nouillé sur  le  bûcher.  Observons  que  d'après  des  légendes  grec- 
ques, ce  fut  l'archange  Michel  (3)  qui  intervint  pour  sauver  la  vie 


(1)  Les  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  n'ont  point  oublié  le  savant  lra¥atl  de 
M.  Alfred  Blaury  sur  la  Véronique  (voy.  vir  anoée,  p.  484}  ;  cet  érudil  avait  déîk 
^éûêeèm^éÊOêtmBttÊimÊitUitigeiiân,  p.  StO.  PanlIetprodiwtiMi  qui 
se  railach^t  à  cetie  légende,  nous  menlionD@roitt,  ONnMptnoiNnMlttlafliilMia 
4$l  «0^0  santo  di  Lurn  ,  poème  imprimé  vers  1 150. 

(2)  Circonstance  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  de  la  Genèse,  \MÎ ,  i!^,  puis- 
que ce  ne  fui  qu'après  que  l'ange  eut  arrêté  le  bras  d'Abraham  «  que  celui-ci 
aperçot  va  béHar  rvtena  par  Mt  oonoi  k  aa  Iralsfoa.  Dtvm  éerlU  ont  été  pobUéi 
as  sujet  de  cet  épisode  célébra  S«  la  Via  4n  paMnehai  aaw  dianaf  entre  au- 
tres ,  le  Sacrifcf:  d'Abraham,  ^  huyl  personaiges,  doot  on  connaît  (Îput  édirinns, 
et  qui  fui  joué  eu  1^9.  devant  François  l*\  La  Tragédie  française  du  tacn^ce 
d'Abraham^  par  Théodore  de  Bèze ,  a  été  réimprimée  au  moins  dix  fois.  Nous  oon- 
oaliMBa  aa  aasiàlit  11h«lViolof4érafca»,  «(iraaialfe]Miai.8l«Baird,  llSS.1ta 
nyilén  ou  'Repreientatione  di  BaUrraamt  fut  représenté  dans  une  église.,  à  Flo- 
rence, en  1444,  ei  il  a  obtenu  plusieurs  édittaïf,  aotaouoait  aaiéWataaitti 
(voir  Gamba,  Série  degli  testi,  n*  110). 

(3)  Plusieurs  tntflon  oot  écrit  éet  tfailéi  ipéctaux  «aaMnant  niât  Weiieli 
menUoaaoat  C.  Statagaliat,  SemH  MidiMi ,  OoMal  et  lay^art ,  avafeoafeH;  Aag; 
Vind.,  1622,  in-12.  M.  Navaeus,  Chronicon  appartltonvm  et  gtiUmaa  S.  Michaelis; 
Duaci,  1652,  in-8.  J.  D,  Haebcriin,  de  S.  Miehaek,  arehangelo,  cjus  apparitior^ibus, 
festis  et  cuUui  iielmst.,  I7à8,  in-4.Cbr.  Chemnitz ,  Distert*  de  Michaeiù  archamgeU 
eum  dtoéofo  de  corpora  JTofit  «er(aaiAi«;  JaoK,  16S3,  i»^  fmi  lat  ttvm  pop*- 
UHm  da  niiUa,  an  laneoiitia  VltUtHa  détP  onoaftlo  &  MUMa  A  P.  Gnaeel i  li 
Storia  hdtissima  dore  si  traita  quando  î'arcangdo  tan  Michèle  discaccià  lucîffro. 
L'arcliange  et  le  démon  ligurenl  nti  nombre  des  personnages  mis  en  scène  dans 
une  pièce  de  â.  Salvadori,  La  te^inasanV  Orsola;  Fiorenxa,  iil-13  {yok  le 
eatologue  Libri,  1847,  n«  1847}. 
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d'Isaac;  il  n*csi  donc  pas  étonnant  qii*un  artiste,  ayant  eu  connais- 
sance de  cette  tradition  l'ait  ropi  ébcntée  ici. 

La  scTilptnre  de  ce  tympan  est  d'une  époque  bien  moins  ancienne 
qwe  I  I  [Ml!  le  et  que  les  autres  parties  de  df^cnralîon. 

La  nervure  extrême  des  arcs  du  portail  se  relève  eu  doucine  au- 
devant  d'une  s:.ilcri(^  fi u urée  décorée  de  [vois  niches;  celle  du  mi- 
lieu forme  la  partie  supirieurc  de  cet  arc. 

L'intérieur  de  la  porte  est  orné  d'une  façon  remarriuablc.  Dc^ 
tm  en  retraite,  s'évidant  sous  un  arc  en  doucine,  encadrent  un 
tympan  sur  lequel  deux  scènes  sont  sculptées.  A  gauche ,  Adam  et 
m;  entre  eu  Tarbre  <fa'entonre  le  serpent.  A  droite ,  ils  sont 
diassés  par  un  «nge  qui  tient  une  épée.  Les  deux  eomparfiments 
sont  sépifés  par  un  dais,  nuds  la  statue  qui  s*j  troufatt  aotrefois 
n'yestplas. 

An  sommet  de  Tare  sapérieur  dn  portail,  trois  niches  renfier* 
ment  les  Images  de  VBece  Aomo,  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean 
l'tfugâiste. 

La  porte  dn  midi  s*oam  sur  deux  arcs  ogivaux;  le  plus  resserré 
est  décoré  de  six  stataiettes  représentant  des  anges;  prescpie  tons 
sont  coayeris  de  manteaux;  un  d'eux  porte  la  dalmatique.  An  se« 
cond  rang,  dix  figures;  les  unes  tiennent  un  livre,  d'autres  nn 
rouleau  déplié  (l),  d'autres  un  bûton  de  voyage.  Ce  sont  des  images 
de  saints,  mais  il  serait  diffidie  de  déterminer  ai^ord'lmi  quels 
soBt  ceux  qne  l'artiste  a  eus  en  vue.  Ces  arcatures  sont  encadrées 
par  deux  guirlandes  de  feuilles  d'une  délicatesse  extraordi- 
naire (2). 

La  chapelle  Saint-Joseph  présente  trois  statues  de  grandeur  na- 
turelle posées  sur  des  consoles;  au  centre,  la  Vierge  tenant  l'enfant 
Jésus  appuyé  contre  elle;  deux  anges,  dépourvus  d'ailes,  élc^vent 
tme  couronne  au-dessus  de  sa  téte  ;  h  droite,  sninte  Cnfliorific  avec 
les  instruments  de  son  supplice,  la  roue  el  l'épée  ;  à  gauche,  sainte 

(0  On  sait  que  chez  les  anciens,  les  manu&criu  ea  (orne  de  rouleaux,  volumtna, 
oot  précédé  Im  Hvni  «arris,  coétei.  Les  oavragsi  d«  CMroa,  d'Honet,  d«  Mar- 
M.  Sa  MM,  SMaal,  k  répeqaa  aè  toftanlaM  oaa  mnilna  penoBMgaa,  Uni- 

joora.ou  presque  toujours,  écrits  sur  des  rouleaux.  Les  planches  55  et  56  du  t.  V, 
des  Feinhir-^r  rffflrculanum,  représentent  des  persoonages  lisant  des  rouleaux  <]m 
se  déploient  horiiontalement  ou  perpendiculairement  (voir  H.  Géraud ,  Bfsat  sur 
telîsfw  Amis  CmHquiti,  1839).  Les  artistes  qui  repréaaBlaiii  des  prophètes  <ra  des 
^Miea  avae  des  Hvraa  carrés,  eonsMlteiit  aaa  fente. 

17)  Cette  porte  est  représentée  dans  Toufraga  de  H.  Léo  IHYrayn  «pie  nous  avons 
ééjà  rité  !  Chtir  dfi  it/pex  ha  j>Uu  nmarquahUs  de  rarehitecture  OU  flMf S»  dfS  dans 
k  iepartcmênt  de  la  Gironde.  Bordeaux,  1849,  io-foUo,  pl.  38. 
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Barbe  (1).  Enh  e  ces  statues  s'élèvont  des  cordons  en  spirale,  dans 
les  intervalles  desquels  on  a  sciil|)t<'  des  crânes  hiiiiiains,  et  au- 
dessus  d'elles  se  trouvent  des  dais  arrondis,  ayant  pour  plafond 
une  coquille.  La  voûte  de  celle  chapolle  esl  décorée  aux  aniilcs  de 
sculptures  exécutées  avec  le  plus  grand  àoïii  et  représeutaul  les 
symlioles  des  quatre  évaogélist^, 

La  chapelle  Satiit*Loiuf  n'oflire  ri»  de  remarquable  ;  en  1679, 
on  y  louchatl  encore  les  maladee  ettemls  dae  éenmdles;  uae  or- 
donnance  de  Taicheféque  Henri  de  Soordia,  du  8ft  aoùl  de  celle 
année,  interdit  cette  pratique ,  parée  que  «  ce  priviUlfe  de  loocfaer 
tela  maladea  est  réaervé  à  la  peraonne  aacrée  de  notre  roy  Irèa- 
cbrétien  (S),  et  quand  bien  même  il  le  trouverait  quelque  personne 
qui  eût  ce  don,  elle  ne  te  pourroit  «ma  notre  penniaiMNi  etprane 
par  écrit.  » 

L'église  Salni-Bmno  faisait  pertia  dea  bAtimeiita  (aiqonidliiii 

(1)  La  vie  de  celle  s^nte  a  élé  l'objet  d'un  myiilère  dont  on  connail  six  ou  sepl 
4dllloilf  eiMlauw  dMtti  an  Matm$l  iOrtttiv,  «le.  V9K9m^\n  4»  lUdi- 
ttaa  Ma»  dite(Mf,  veovt  napperai),  fvi  avait  appartenu  à  M.  de  Soieione  (voir 

une  note  au  catalogue  de  rcl  amnleur,  1843,  n»  568, 1.  !,  |>.  10"),  s'est  adjugés 
i80  fr.,  venle  Baudc!ocque,  en  1800,  n"  8'29;  ;i  la  même  vente,  des  exemplaires  de* 
éditions  de  Lyon,  1642  et  iti02,ont  élé  portes  à  26i  et  160  fr.  On  voit  quelle  valeur 
let  btbllophllat  altacbent  k  c«  llvrtls.  La  vie  de  talole  Batte,  enlehle  é»  bmh 
kteax «iiaelat,  très-peu  dlgaai de  fel, lUt  partie  d<e livres  populaires  que  le  cot- 
portage  répandait  dans  les  cnmpngnes;  It  en  est  quesUon  dans  les  travaux  de 
MM.  Jannet  [Journal  de  rnvintmr  de  Itvres ,  1H«H ,  p.  101)  et  Cli.  Nisard  (J854,  L  II, 
p.  lUi)&ur  ces  soi  lÊS  d'écrits.  L'Italie  possède  une  divotUsima  RapresentatiOM  ii 
iùfOa  Bùnlwrai  Flrenie,  ISSI»  iii4. 

(2)  Entre  autres  aimegN  rtlatife  &  ce  prétendu  priTilége,  et  qu'a  dictés  une 
crédulité  singulière,  on  peut  consulter  le  traité  d'André  Laurent,  l)e  mirahiU 
st^umas  sanandi  vi  soiis  GalUw  regibu*  diviniuu  eoncê$fa;  Paris ,  1609,  et  celui  du 
père  Paulin ,  Des  prérogatives  surcékttes  des  rois  tris-chratiens ,  à  la  suite  de  soa 
Ponigyrê  iet  /lettrr  de  ly«;  f9ff»,  1696.  (Jet  dmiz  aateun  (oat  naioBler  k  Clovis 
cette  prérogative.  Un  fait  peu  connu  en  France ,  c'est  que  les  souverains  de  l'An- 
gleterre préienHaienl  également  en  jouir,  lîdomrd  le  Confesseur  est  le  premiT 
monarque  auquel  de  vieux  clirooiqueurs  allnUuent  uu  pareil  don.  Èisabelti  et 
Cbarlei  0  toiiehèraal  nae  fmda  da  valadei,  at  daux  MfaiBi ,  l'un .  W.  Clevti. 
aiédacla  de  la  niee«  rentre,  I.  Brewae,  dilrargln  de  Ohiflei<  atoeat  an  jaar,  m 
1602  et  1684,  de  gros  volumes  qui  donnaient  des  explicatioRS  théoriques  très-$ait$- 
Taisantes  de  toutes  les  cures  qu'effectuaient  Leurs  Majestés.  La  rcinp  Anne  lutta 
dernière  qui  voulut  exercer  cette  prérogaliva.  Des  détails  curieux  sur  loul  ceci  se 
rancooUaal  daaa  an  eufiaie  M  tolir—nt  da  deeteer  T,  L  FalUiifv  t  Oa 
mptntition  connecled  wUh  thê  kMorff  and  pwnh'ei  afmedicine  and  »mr$ery.  Lon- 
dres, 1844,  in-8,  p.  117-156.  II  existe  aussi  un  traité  de  \V.  Beokett  :  A  free  ami 
impartial  Enquinj  into  the  Antiqmtff  aad  MffiMqt  «/laufiàvii  (ûftkBCUf»  o(  Uu 
King'sEml.  Londres,  lîl3|  in-ti. 
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démolis  en  grande  partie)  du  monastère  des  Chartreux,  conslruii 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  et  dont  la  ville  de  Bor- 
deaux lui  surtout  redevable  à  l'active  générosité  du  cardiual  de 
Sourd  is. 

Us  sculptures  qui  déeorent  cet  édifice  sont  d'une  date  trop  ré- 
eeola  pour  que  nom  m  parttom  m  détail.  1  droite  et  à  gauche  de 
Ymkà  se  IrpUYiot  deux  statues  en  marbre  reprétentaut,  fnne  la 
Vierge,  l'attire  un  ange  :  elles  sont  d'un  bon  travail.  On  les  a  attri- 
buées an  Bernin,  mais  sans  preuTes.  Le  chœur  était  décoré  do  bol« 
sérias  anciennes  qui  ont  été,  pour  la  plupart,  transportées  ailleurs, 
n  ne  reste  plus  que  quatorze  stalles  ;  toutes  sont  ornées  de  sculp- 
tures exéeulées  avec  soin  ;  la  partio  supérieure  de  èhaque  panneau 
présente  un  buste  de  saint  dans  un  enroulement  ovale;  au  sommet» 
les  attributs  qui  servent  à  earaetériser  chaque  personnage.  Pour 
Élie,  le  corbeau  qui  lui  appwte  un  pain;  pour  sainte  Apollonie, 
des  tenailles  tênanl  eneoi«  une  dent;  pour  saint  Jaoqnss,  le  bour- 
don dn  pèlerin  ;  pour  sainte  Agnès,  un  agneau  ;  pour  Jérémia,  la 
scie,  instrument  de  son  supplice.  De  remarquables  peintures  à  fre»> 
qoê,  «[écutées  par  Jean-Antoine  Berinzago  (1),  décorent  cette  église, 
qui  sert  de  paroisse  à  l'un  des  quartiers  les  plus  pauvres  de  Bor- 
deaux, et  à  côté  de  buiueUa  s'étend  un  vaste  cimetière  qui  portek 
nom  de  Chartreuse  (D. 

L'église  SointrHarre  ne  présente  rien  de  fort  remarquable  sous  le 
rapport  des  œuvres  d'art;  l'entrée  principale  iiumire,  dans  l'épaia^ 
senr  de  son  chambranle  rentrant,  une  suite  d'anges.  Sur  l'axe,  une 
sorte  de  scabcUon  où  repose  l'image  de  saint  Pierre,  en  habits  sa- 
certîolaux,  coiffé  d'une  tiare  et  à  couvert  sous  un  dais.  La  chaire 
est  embellie  de  sculptures  sur  bois  exécutées  avec  heni^rouj)  de 
soin  ;  les  panneaux  présentent  la  représentation  des  quatre  évan- 
gélistes. 

Crt^'/oire  de  Tours,  dans  son  livre  de  Miramiù,  mentionne  une 
église  Saiot-Pien  e  r  i  unie  existant  ù  Bordeaux  ;  des  piliers  inassifs 
qu'on  voit  dans  iédiiice  actuel,  appartiennent  à  une  époque  tort 

(11  Cel  arlUtc,  originaire  d'îlallc,  a  élé,  malgré  son  talent  fnrt  remirquaMc,  oi|- 
lilie  ilaiis  les  ilicliounatres  historiques;  ii  travailla  aux  peintures  qui  décoraient 
jadis  ia  lkiur»e  de  bordeaux,  et  le  plafond  du  Graod-Tliéâlre  fut  son  ouvrage.  Cou- 
Mil»,  an  «Utl  46  l'égUs*  Ssiiil-Bma,|«  JiVptrt  dt  latmminim  di9  mtmwi, 
hitu,  i8â3,  p.  tO-24 ,  avec  flgiires  et  plâM. 

"2)  Voir  VAmi  des  rhnmpî  (  Pnrdcaiix  ,  nvril  1852,  p.  121-125},  A*o|«cc  sur  les 
Chartreux  d  Bordeaux ^  par  L.  Lamollie,  et  le!=  Vf^v  de  l'Académie  de  Bafd^U9f 
tU6|  p.  2S7  j  Notice  $ur  un  recueil  d'opuscules  r&iatt{s  à  ia  Cliarlr^use. 
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reculée;  les  détails  d'archileclure  révèlent  une  date  molm  an- 
cienne ;  1  église  a  été  rebâtie  durant  le  cours  de  sa  longue  existence; 
des  travaux  l  écenls  ont  modifié  l'aspecl  intérieur  d'une  façon  qui 
s'accorde  peu  avec  le  caractère  de  ce  vieil  édifice  (1). 

L'église  Sainte-Eidalie  a  eu  pour  origine  une  cba{»elle  que  Char- 
temagne  foiHift  en  l'an  811 ,  d*aprè8  une  ioidiption  rapportée  par 
les  dbroniqaeon ,  mais,  nebàtî  à  dÎYenes  npriies,  augmenté, 
transformé,  rédlflee  qa*oii  volt  ai4<Hird*l»il  oonsenre  peu  de  traoes 
de  la  physionomia  qu'il  aTsit  aatrefois  (9).  On  y  remaniae  nne  in» 
eription  en  dialede  gascon  qui  mentionne  deoz  tremblements  de 
terre  snrrenns  an  siècle. 

•  Anno  dni  m.  ooc.-  hxii  qne  la  terra  tremblet  lo  tert  jorn  de 
mart  qne  fo  lo  premey  joni  de  carefme  en  la  hora  de  mêla  nnyL 
Item,  tremblet  la  tera  lo  diahis abant  sent  nrban  qui  16  lo  zxUi  joni 
de  may  lan  de  nre  S.  m.  eoe.  1.  ixUî.  » 

L'é^Hse  8aint>Éloi,  appoyée  an  nmr  d*enoeinte  dn  premier  ac- 
croissement de  Bordeaux,  oflire  la  plus  gnmde  iaooliéreiiee  dans 
l'arrangement  et  les  rapports  de  ses  diverses  p-irtics.  Des  construc- 
tions de  diverses  époques  ont  été  réparées ,  refondues  h  différealcs 
reprises;  il  en  est  résulté  des  dispositions  hétérogènes.  Une  non- 
▼eUe  fiiçide  a  remplacé,  en  1828,  l'ancienne  que  distinguait  un 
tympan  anp:idaire;  au-dessus  de  la  porte,  une  niche  contenait  un 
bas-relief  d'un  travail  grossier,  où  l'on  voyait  un  forgeron  tènant 
sur  son  enclume  le  pied  d'un  cheval. 

Le  docte  Vinet  fut  intiumé  à  Saint-ÉIoi  ;  nne  pierre  qui  fait  partie 
de  la  plaie-forme,  au-devant  du  dernier  auU;!  latéral  à  droite,  indi- 
que sa  sépnîtui  r;  elle  porte  Irois  inscriptions  en  français,  en  latin 
et  en  ^1  ec;  elles  sont  assez  difliciles  à  dédûaVer  ai^ourd'hui;  nous 
traoscrivons  ia  dernière  : 

NYN  TU  AP12TAPX0Y.  O  Y1NHT02,  KlAOX  OOAZOI 
El  KYAAINHMNOI  EIAOTEZ  OX  TO  HAAAI. 

Nous  ne  voulons  pas  omettre,  quoiqu'elles  n'appartiennent  pas  h 
un  édiâoe  religieux,  les  sculptures  qni  ornèrent  la  tÊÇÊd»  é*m6 

(1)  DmvMi  d«  ertfa  «SUN  iMrt  duK  ii  Mrmiif,  t  m  (iStt)»|Hdilloalloa  pé- 
riodique qui  n'a  vécu  que  peu  d'années. 

(2)  L'abside  esl  représentée  dans  l'ouvrai^e  de  M.  l  .  Droiiyn  .  Chois  de  tfpts, 
p.  21.  M.  L.  Lamolhe  a  donné  dans  ses  t'ragmenU  archéoiogiqmSf  Bordeaux, 

un  Vrvrtii  sur  l'égUie  Sainle-EuUUe. 
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maison  siliice  jarlis  rue  des  Bahuticrs  et  aujourd'hui  démolie;  eiics 
ont  c\é  trnn<[)orl(  es  dans  le  jardin  de  la  mairie. 

L'unique  porte  de  cette  maison  est  ornée  d'une  arcliivollf»  tlrt oi  ce 
de  moulures,  de  rosarcs  et  d'olives;  on  y  voit  des  g^roupcs  doul  les 
sujets,  tristement  mulilés,  sont  assez  (lilliciles  ;\  délci  ntiiiLi  (  \ac- 
temenl;  mnis  on  peut  y  rcconnaîlie,  d'un  côté,  une  lionne  allailanl 
un  liuiiceau,  de  i'aulie,  une  chienne  qui  probablcnu^nt  avait  un 
petit  sur  son  dos.  Parmi  les  nombreux  ornements  qui  décorent  la 
larade,  on  remarque  des  anges  tenant  des  inslruiuenls  de  musique, 
des  llgurines  d'agneau  et  de  coq,  un  chien  saisissant  uii  aigle,  une 
léte  de  Méduse,  etc.  Dans  Taxe  Je  la  fa(;ade  paraît  un  soleil  d'où 
I    partent  des  rayons  sinueux  el  qui  plane  au-dessus  d'une  tète  qui 


I    rétmit  en  nne  seule  figure  trds  visages  de  vieillards.  Au-dessus  est 
;   «I  triaii|le  éqpilaKéral;  des  cerdes  égaux  aoui  à  diacim  ée  te» 
angles  ;  un  antre  eerde  où  est  écrit  le  mot  lku$  est  an  centre,  et  U 
le  reUe  arec  lea  cercles  des  angles  par  des  embrandiements.  Des 
mois  tracés  dans  toute  cette  ornementation  expriment  bien  te  sens 
j    de  la  pensée  d*nnité  et  de  triplicité  qui  a  dicté  cette  inscriptkni  : 

fmatPaUff^,  (1) 

On  prétend  que  celte  maison  fnt  ainsi  décorée  par  le  président 
iTEtpagnet,  alcliimisle  célèbre.  On  est  aOé  Jusqu'à  dire  qu'il  avait 
Todu  cacher  sous  ces  emblèmes  le  secret  de  la  oompositiott  de  la 
pierre  pbilosophale. 

5ous  ne  terminerons  pas  ces  détails  archéologiques  sans  dire  un 
motd'œuTres  d*art  d'une  autre  espèce ,  des  peintures  sur  verre  qui 
omeot  qudquesHms  des  édifices  religieux  du  département  de  la 
Gironde.  Nous  signalerons  succinctement  : 

les  vitraux  de  Castelnau,  sur  lesquels  on  remarque,  derrière  le 
maître  autel,  le  crucifiement,  la  Vierge,  saint  Jean,  les  deux  lar- 
rons et  de  nombreux  personnages. 
Ceux  de  r<^irîî?n  de  Saint-Kmilion  ;      npparliennent  au  XV*  siè- 
!    cle;  une  réparation  inintelligente  a  réuni  pélf-inèle  un  grand 
I     nombre  de  frf»2:ments,  de  sorle  que  bien  des  i»anneaux  ,  formés  de 
;    pit'ces  iiKo  lièrent  es,  n'onVent  plus  de  sujets  possibles  à  ncoiuiaîlre. 
[    Quelques  portions  mieux  conservées  seront  succinctement  décrites  ; 
(iaos  le  vitrail  principali  le  Père  éternel  vélu  eu  souverain  pou- 

(t)  Toy.  la  plaodMCOiiiMiét  à eit  lodptiifM, i  1,  r.  UiêVùmn^B  cM 

«le  M.  Bordes.  Une  notice,  accompagnée  d'une  lithographie ,  se  trouve  dan<(  la  Ci- 
ronde,  I.  It.  p.  m-,  consulter  encore  fiMSadOtt»  JoMmm  «te  Bwàmmt  SI,  1  ii 
T^graphc  uordeiau,  lâ44,  p.  l'àH, 
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lire  et  tenant  le  globe  du  monde;  de  chaque  c6té,  dciL\  anges  ado- 
rateurs; au  delà,  à  droite,  un  ange  tenant  la  lance  de  la  Passion  ;  h 
gauche,  un  autre  ange  portant  une  croix.  Au  sommet,  Téca  de 

France. 

Dans  les  j^ands  compartiments  inférieurs,  en  commençant  par 
la  gauche,  la  Vierge  soutenant  le  corps  de  son  Fils  ;  ensuite  la  croix 
entre  la  lune  et  le  soleil,  la  Vierge  agenouillée;  enfin  un  person-i» 

nage  barbu,  coiiTerl  du  manteau  royal. 

Dans  chacun  des  vitraux  secondaires ,  des  deux  côtés  des  com- 
partiments dont  nous  venons  de  parler,  onze  apôtres  sur  deux 
rangs  ;  la  douzième  place,  sur  la  verrière  de  gauche,  esl  consacrée 
à  la  rencontre  d'Élisabeth  et  de  la  Vicr^i:c. 

Les  vitraux  do  réj^lisc  Sainl-Miclicl,  h  Bordeaux,  quoique  incom- 
plets et  appartenant  h  une  (époque  de  décadence ,  sont  toutefois  di- 
gnes de  iiK  nliou  (l).  Ce  sont  les  seuls  vitraux  gothiques  qui  se 
présentent  dans  les  divers  édifices  religieux  de  la  ville  ;  il  en  est  d'un 
bon  dessin  ;  d'autres  ont  conservé  les  teintes  les  plus  pures  et  les 
plus  fraîclii  s.  La  fenêtre  ahsidialc  est  la  seule  dont  les  grands  com- 
parlimenls  soient  occupés  dans  toute  leur  hauteur  par  des  sujets 
peints.  Quatre  représentf  nt  des  vieillards;  le  premier,  à  partir  du 
sud,  s'appuie  sur  un  Mion  ;  peut-être  est-ce  Âdam  que  l'artiste  a 
voulu  figurer;  les  trois  suiv mis  portent  des  légendes  sur  lesquelles 
sont  les  noms  d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob.  Aucun  attribut  ne 
caractérise  le  cinquième  compartiment  ;  sur  le  sixième,  un  auge  à 
genoux  avec  la  légende  :  Aye,  gratia  plena^  Dominus  tecum. 

Quatre  compartiments  occupent  la  fenêtre  voisine ,  à  gauche  du 
chceur.  Dans  l'un,  la  Vierge  se  montre  tenant  l'enfant  Jésus;  dans 
l'autre»  YEwe homs  dans  les  deux  à  droite,  des  personnages  dé- 
nués d'altribatSt  et,  par  conséiiaent ,  impossibles  &  Identifier. 

G.  fiAomi* 

(l)  Un  travait  spécial  et  nim\  complet  que  po??lble,  qu!  ferait  connaître  les  an- 
ciennes peintures  sur  vene  existant  dans  loule  la  France,  sérail  fort  utile  el  réTé- 
lerail  bieu  des  riches&es  iucoouueâ.  Le  goiupLueux  ouvrage  de  M.  de  Laitleyrie* 
•ntrepito  sa  ISSS,  w  oonttBia  4e  parler  des  producUons  lei  plus  lenarqutbkii 
son  prix  très^Ievé  te  oomdilBae  d'ailleurs  à  ne  se  rencontrer  que  diei  im  trtf- 
petit  nombre  d'amateurs  opulents  ou  dans  quelques  blbUoUièques  publiques.  Il  y 
a  des  renseigoemcnls  uUies,  fruits  de  palienles  recherches,  duis  le  livre  de  A.  Ges- 
HSttGeschiehte  der  glatmalirei;  Stottgart,  1842,  ln-8,  mais  ce  u  esl  i^u  uû  résumé 

déponmi  de  pliadtef. 
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AVfio  UNS  macRimoH  en  garactêees  cimaurft  bomaiks. 


Parmi  lant  de  monaments  de  Fépigraphie  romaine  qui  sont  par- 
Ternis  jusqa'à  nous  et  qae  Von  décoarre  encore  cbaqae  jour,  on 
doit  porter  une  attention  el  un  intérêt  tout  particulier  rar  le  petit 
nanbre  de  ceux  qui  nous  offrent  les  caractères  de  Fécritnre  cursÎTe 
vulgaire  et  usuelle  de  Fépoqne  et  qu'on  olMer?e  le  plus  souYenft 
dans  quelques  inflcrlptions  sépulcrales,  et  figurés  sur  des  urnes 
cinéraires,  souvent  en  simple  terre  cuite  eonunune,  on  sur  des 
fsaes  ayant  eu  d'antres  destinations ,  et  presque  toujours  à  Tusage 
du  peuple.  Les  monuments  paléographiqôee  de  cette  espèce  doiTent 
étrerecberchés  et  recueillis  avec  soin,  et  ausii  reproduits  avec  une 
grande  enactitude  et  fidélité  de  trait.  Telle  est  sur  un  vase  du  genre 
que  nous  venons  de  signaler  l'inscriptinn  relative  h  un  CaSus  YqIê^ 
Hm  Viliiui^  provenant  des  ruines  de  Vieille-Toulouse  et  dont  nous 
avons  donné  la  description  et  Finterprétation  dans  cette  revue 
(X*  année,  p.  301). 

Nous  avons  remarqué  an  musée  de  Saintes  une  inscription  gravée 


sur  une  mue  en  terre  j^i  ise,  ayant  la  forme  d'une  olla,  dont  nous 
oilTODs  ici  le  dessin,  et  qui,  destinée  priuutivtîment  à  contenir  de 
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llniile,  a  été  employée  pins  tard»  et  à  la  suite  de  la  cérémouie, 
dite  de  LaerimaUo^  à  recevoir  des  ossements  hwnains  iocmérés 
(ceux  de  l'individa  mentioDDÔ  sur  noire  o/(a,  et  dont  nous  allons 
lûre  connaître  le  nom  et  l*état  avec  les  réflexions  qa*ils  nous  rntpi- 
reront,  après  aTOir  rappelé  les  droonslances  de  la  découverte  qui 
nous  occupe). 

D  y  a  quelques  années  qn'on  découvril  dans  un  champ  voisin  des 
arènes  et  de  la  ceinture  romaine  de  la  capitale  des  anciens  Sa»- 
(ones ,  une  sorte  de  puits  perdu  et  entièrement  encombré  de  terre 
et  de  débris  de  constructions  :  le  propriétaire  ayant  en  la  curiosité 
de  le  faire  fouiller  à  une  asseï  grande  profondeur,  on  observa  dans 
répaissan*  de  la  maçonnerie  revêtue  d*un  parement  de  petites 
pierres  cubiques,  diverses  retraites  ou  niches  contenant  plusieurs 
vases  de  la  môme  forme  et  de  la  même  matière  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler  cl  destinées  h  un  usage  semblable.  La  plu- 
part (îc  ces  urnes  cinéraires,  renfermées  dans  cette  esi>èce  de  co- 
twnbariuniy  tiuLiit  sur-le-champ  dispersies  ou  brisées:  une  cepen- 
dant, celle  qui  lait  le  sujet  de  cette  notice,  fut  recueillie  par  un 
amateur  d'antiquités,  qui  plus  tard  en  fit  don  au  musée  de  Saintes, 
lors  de  sa  formation  qui  eut  lieu  sous  notre  direetion  et  par  nos 
soins  et  ceux  de  M.  M  ^reau,  bibliothcraire  actuel  de  celle  ville.  La 
hauteur  du  vase  est  de  20  centimètre^  sur  25  centimètres  de  cir- 
conférence. Son  inscription  en  langue  latine  se  compose  de  trois  lignes 
dont  les  caractères  ont  été  assez  grossièrement  gravés  avec  la  pointe 
de  quelque  inslmment  aitiu,  ])ar  une  main  iiih;ibile  et  peu  exercée  et 
postérieuicment  à  l;i  cuilc  de  Voila  et  au  moment  de  la  destination 
improvisée  qu  un  lui  donna.  La  iorme  de  quelquc:i-uucâ  des  lettres 
est  remarquable. 

Le  signe  M  qui  forme  la  première  ligne  présente  Tinitiale  des 
mots  McaUbus  (sous-entcndu  Diis)  ou  MmariM  (1).  Kous  pensons 
qu'à  la  seconde  ligne  il  fiml  lire,  Martlalii  mttéaUs  offomoUê  an  gé- 
nitif ou  MarHaH  MtUi  agfmaU^  au  datif,  en  sons-enlendant  encore 
ef,  après  Mmdhmy  et  qu'alors  UartiatU  Soldalis  sont  des  noms 
propres  et  qu'AgmaHi  indique  une  procession,  une  fonction,  k 
moins  qn'on  ne  veuille  «ubslitittr  à  SoUaUg^  en  supprimant  la  pre- 
mière I  de  ce  mot,  qui  y  est  peut-être  surabondante,  et  une  feule 
du  graveur,  celui  de  SodaKê  (compagnon,  confirère,  associé),  et 
Tunir  à  AçÔÊuUiêf  comme  on  disait  SodaiU^Augmiali$  ^  fhOm^* 
voHi^  elc.  Nous  proposons  même  cette  correction  :  en  Tadoplanl 

(I)  U  torauds  wancrts  ctl  BmmUi  mtnm* 
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il  Andritt  Moire  liiisi  tes  deaz  pramiêM  l^es  :  â»x  Mém  on 
à  If  màmin  rf»  JUvlAïUi,  compagnon  Àffemdt  flIc. 

Llnferiiiiélailim  de  la  tnisième  ligne  oflire  bien  plat  de  difflinittAi 
«foe  celle  de  la  seeonde;  tout  y  est  imwialii.  G«tte  lîgae,  en  eflrt» 
pandt  se  ooiniHMer  de  siglM  et  d*alNréfiatioiif^  On  y  voit  d'kbord 
déni  on  Mb  cmdèra  nul  Incés  et  fignement  indi(|iié»  que  l'on 
peut  égdnent  prendre  ponr  des  emdlm  alphabétiques  on  des 
cUffires  rmnains.  Ilais«  pèot-ètre  «natf,  ne  faut-il  pes  twir  compte 
de  ces  traits  mal  assurés  et  vaguement  indiqués  (assea  ressemMante 
aux  nombres  M  ou  VII) ,  et  ne  les  considérer  ici  que  comn»  la 
première  inlentioD  de  la  lettre  M  de  Manibus  ou  de  Martialis,  que 
le  gimor  improvisé  et  inexpérimenté ,  apr^  av(ttr  mieux  pris  ses 
mesures,  aurait  abandonnée  à  cette  place  pour  la  porter  plus  haut. 
On  remarquera,  à  ce  sujet,  que  les  caractères  ;\  peine  visibles  ne 
sont  pas  placés  sous  la  môme  ligne  que  ceux  qui  suivent:  CLNI, 
mais  qu'ils  sont  entre  la  deuxième  et  la  troisième  ligne  et  en 
quelque  sorte  hors  d'œuvre.  Eu  les  n(^2:li?r(';iiil ,  on  pourrait  lire 
ainsi  !;i  fin  de  1  inscviptipn  :  CINÎ  ]H)ur  CINIS),  e:ir,  il  est  assez 
duuleux  que  la  IcLtic  nii  Miit  le  C  soit  bien  réellemenl  une  L,  par 
la  différence  assez  seusibie  le  sa  confiîTHralion  avec  le  mèni»'  earac- 
li'ie  qui  précède  dans  l'épitaplie  de  Mardalis.  Ici,  le  trait  qui  pi  uiuiij^e 
le  janil)ago  de  cette  leltre  est  presque  vertical  comme  le  dernier. 

Faisoii5  luyjours  la  part  des  fautes  et  de  Hf^iiorance  de  nuire 
graveur  gaulois  et  de  rinlidelité  de  son  burin  grobsicr  et  inexercé, 
fautes,  du  reste,  très-comnmnes  dans  les  inscriptions  ronuunes  que 
1  un  découvre  dans  les  Gaules  et  particulièrement  dans  TAquiLtine, 
et  qui  iiit  U(jiiL  suuventles  archeolo^aeà  en  dciaui,  dans  i  iuterpré* 
talion  de  ces  sortes  de  monuments. 

Un  autre  trait  prolongé  et  vertical  dont  la  longue  ligne  est  liée 
1  sa  partie  supérieure  à  un  plus  petit,  et  qu'on  remarque  immédia- 
tenent  aient  Vm  du  iiMit  MmiUÉiÊ,  ne  peut  être  fuis  id  que  pour 
im  signe  destiné  à  indiquer  le  commencement  de  l'inscription  été 
le  séparer  de  la  seconde  lettre  A  dans  J^ene. 

Noos  nions  de  la  peine  à  croire  que  notre  Iferfialif  >  malgré  la 
nmilUnde  de  oe  nam*  et  de  la  qualité  qu'on  donne  au  déAint  sur 
nnume  dnéiaire,  AgmdiÊf  a?ee  le  nom  de  Mers  et  dee  prétrea 
ds€s  dieo,  nommés  ofmiaiei,  agmmuœ,  ait  ftdt  partie  du  collège  de 
ces  offomOes  ou  prêtres  saliens,  créés  au  nombre  de  lingt-ctnq  par 
TdUos  Ho8tiIius(l),  collège  semblable  à  celui  des  prêtres-Âugnstanx 


(1)  ''irtfi  ht Hjrrrtf  smr riitm  ^liiSt  hi  inInsiffrlHii  rtmiiiit  rtiir  ta  eéMMlea 
xn,  12 


17S 


Borne  et  d'Auguste,  «4  qiû«  àriiiiilati0D  de  celle  oaintale  dn  monde, 
aviient  été  étiUU  dm  fontee  les  profiiices  de  son  emiilre»  et 
peutrétre  eo  pta»  gvml  oombne  inooni  dans  les  Gaules  et  partiot- 
Uàment  dans  noire  iitfovliice,  où  les  ouninmeiila  épignpfaMws 
fyi  enfontniaBUoiiaoïifciîiavttîplIéft;  nous  pandMrioiis  idnlfttà 
evoîFeqiie  rindifslai  donl  le  nom  flgwe  sur  noire  «jfci^iiaai»  ap^ 
tenail  &  «uaa  oonfirM»  d*alblèlet(l)  «ide  i^lateiirs,  ou  de  ces 
iktàtaànsy  popes,  nommés  aussi  a$rofi«s,  de  ces  préposés  dans  tes 
aaeriSoei  et  les  jeux  du  cirque  et  de  l'amphithéâtre  dont  Ja  prinisi- 
paie  fonclion  étaU  de  partidper  à  llaunolayDa  dee  tidiniea. 

Ifo  peaft^  pis  présumer  avec  vraisemUauce  que  Martialis  et 
oenx  de  sa  eorporation  [Sodal$i  à$9miêt  (  toujours  en  admettaat 
que  cet  individu  n'était  point  un  ministre  de  Mars,  mais  un  simple 
athlète,  etc.)i  furent  employés  en  cette  qualité  aux  sortes  de  jemi 
dont  nous  parlons,  à  ramphithéAlre  de  Mf^folaimmSantomam^tz 
qui  explique  comrneiif  les  cendres  de  ce  personnage,  et  cellfô  peut- 
être  de  ses  compn,:notis,  de  ses  confrères,  recueillies  dans  le  juèmc 
Coiumbimuv] ,  qui  contenait,  comme  nous  l'avons  dit,  d'autres  urnes 
cinéraires,  lurent  placées  dans  un  lieu  voisin  des  arènes  de  Saintes 
el  de  l  imbilation  consacrée  à  ces  employés ,  laquelle  existe  et  a  été 
reconnue  et  déciite  par  nous.  Celte  observation  et  l'opiaion  que 
nous  venons  d'émettre,  se  fortifient  d'un  (ait  semblable  à  celui  que 
nous  rapportons  ici,  recueiili  dans  le  S*  volume  de«  Mémoires  de 
Tacadémie  des  ïvlrusijues  de  Gortone  (2),  et  duquel  il  lésullo  i\\im 
173i,  dans  la  vigne  de  Sainl-Clésaire ,  près  de  Rome,  sur  la  droite 
de  la  voie  Âppia,  en  démolissant  le  mur  d'un  sépulcre  antique,  on 
découvrit  dans  une  clinmln  e  un  nombre  coiisidérable  de  va^iCs  de 
terre  cuite,  sans  aucun  ornemejit,  tous  de  mcxue  forme,  grandeur  et 
capacité,  à  de  ciiose  prè^,  quelqucs-ims  enduits cxtéricuieinenl 
d'iàue  légère  couverte  rouge  ounoiie,  aifuii  que  beaucoup  d'échaotd- 

dei  oyoMilia  ;  •  qufnio  Mus  Jiaoïitt  91I  s^amlsai  asods  4i«i  Bta«k  dasMao 

•  kaleDdas  JuDii  qui  mali  di«  vlgMlniis  ai^s  Uiiulen  iMlio  IdiiseeesiDlirif  foiilte 

•  tnensi*;  dics  underimus.  • 

{t}  On  diâluiguait  la  ^muasttque  des  stMètes  par  diffléttnts  noms,  on  l'kppdatt 
mhkiliqyte,  gymMsUqm^  à  cauM  de  Ut  DvdHé  dfls  «UilèUi,  t^ttmimiqm ,  è  nM 

àm  jMt  jiiiinw,  *ra»K,  grt  ea^msat  le  jilaclH*      tt  >  rissmuitsa  isus* 

esl  dû  rétablissement  de  ceUe  proressioa,  dit  Tacadémicien  Durelle  {premitr  Mé- 
moire pour  tervir  à  Vhif foire  des  (jOhUUii  Hémoim  de  i'iLMdMRM 4m  «fUcr^Mioiu 
et  bèlles-itittrtirt»  1,  édition  iii-4. 

(2)  DiimMioH  da  pèrs  D.  lsiB>FraBçob  Btidoai,  tar  des  mas  Uoufdi  daas  bm 
t^mAn  wl$tÊm\%  ds  Issliaids  Mrt  HmIm,  à«ai>8»  fctt»  ^  uiaiMit. 
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loos  de  la  poterie  antique,  mais  la  plupart  sans  ▼ernis,  comme  celui 
Irouvé  à  Saintes,  et  aussi  neufs  et  d'une  oonaervation  aussi  paffoite 
que  s'ils  Tenaient  de  sortir  du  fourneau  du  polier.  On  trouva  dans 
leur  intérieur  des  firagments  d'ossements  humains,  en  partie  cal- 
dnéset  broyiés*  Il  régnait  autour  de  ces  vases  une  inscription  cir* 
calaire  en  lettres  romaines  qui  paraissait,  à  l'instar  de  celle  de 
Martialis,  y  avoir  été  gravée  avec  la  pointe  d'un  style,  et  qui  con- 
tenait  des  noms  propres,  aussi  romains,  avec  la  date  du  jour  et  du 
mois  par  nones ,  ides  et  calendes.  On  remarque  de  la  similitude 
entre  quelques  lettres  de  ces  inscriptions  el  de  celle  du  taee  que 
nous  décrivons  Ici.  Telle  est  celle  de  l'O  ;  on  remarque  une  égale 
analogie  dans  celles  de  L,  el  du  G.  Il  en  est  de  même  de  TA,  et 
de  TM.  Sur  l'urne  sépulcrale  de  liartiaiis ,  comme  sur  celles  de 
Saint-Césaire,  la  première  de  ces  lettres  a  la  forme  de  deux  lambda^ 
l'un  dans  l'autre,  et  la  seconde  de  deux  lambda  unis  Tun  à  l'autre* 

L'auteur  de  la  dissertation  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
Bai«lini,  pense  que  les  vases  de  Saint-Ct^saire  ont  pu  aussi  appar- 
tenir j^riinilivement  h  un  Columbarium,  et  y  avoir  été  placés  à  la 
manière  accoutumée.  Plus  tard,  ils  auront  été  déposés  sans  ordre 
tos  cette  chambre,  par  suite  de  la  mine  du  premier  édifice. 

1^  découverte  de  Saint-Césaire  donna  lieu,  parmi  les  antiquaires, 
à  plusieurs  conjectures  sur  Torigine  et  la  destination  de  ces  vases, 
et  sur  la  condition  des  i>ersonnes  dont  les  nônis  y  étaient  inscrits. 
La  simplicité  de  leurs  épitaphes  et  le  peu  de  valeur  (ic  la  matière 
des  vases  sur  lesquels  elles  sont  ^rravées  firent  présumer  an  savant 
jéàuite,  Antonio  Marco  Lupi,  auteur  tlu  commentaire  sur  lin- 
scription  de  Sainte-Sévère,  imprimée  à  Palerme  en  1734,  qu'elles 
devaient  être  celles  d'individus  appartenant  à  une  classe  pauvre  et 
de  gens  d'humble  condition,  tels  que  des  gladiateurs,  etc. 

L'hypothèse  judicieuse  du  jièrc  Lupi,  et  (}ai  prévalul  sur  toutes 
les  autres,  est  justifiée  en  quelque  sorte  pai  la  découverte  récente 
de  l'urne  cinéraire  de  l'agonal  Martialis  et  de  son  inscription,  que 
nous  n'avons  pas  cru  sans  utilité  et  sans  intérêt  de  faire  connaître 
dans  cette  notice  après  avoir  contribué  à  sauver  de  la  de^tr ucUoa  ce 
monument  épigraphiquc. 

4 

^      Le  baron  Giaddiqc  di  Gaminns , 

Correspondant  de  rinstthit ,  inspecteur  dlvtliODiSlrf 
dcf  moiiuiBeoU  Imiorii^ues,  etc.,  elc* 


HOTE 
«» 

UN  MONUMENT  FUNÉRAIRE 

AKCftHlUIiT  DÉOOUVIAT  A  G0M»TAMTI1IS. 


Nous  lisons  dans  phifioiirs  journaux  le  récil  d'une  inteivssanlo  diV 
cotnerhîarchéoloLii (jur,  laite dernièrcmciil  àConslanline.lïcslouilk's 
pratiquées  dans  1  (  -[  c  ii  tl*  k  trouver  les  sources  Uierriialos  quiavaiciii 
dû  alimenter  d  anciens  bains  romains,  ont  mis  ;i  jour,  au  pied  des 
rochers  sur  lesquels  s'élèvent  les  bdtimrnis  tie  la  Kasbnli,  un  cavcan 
stipulerai  fort  remarquable,  à  ce  qu'il  paraît,  mais  dont  on  ,i  \niïÀté 
une  description  telle  qu'il  esL  difficile  de  s'en  faire  une  idée  précise; 
ce  caveau  creusé  d  ui.^  le  roc,  et  cependant  couvert  d'une  voftte  en 
bctou,  aurait,  dil-oii,  la  loniic  d'un  fer  ;\  cheval  ou  d'un  littui- 
cycle;  coupé  par  un  mur  cintré,  il  serait  adossé  au  rocher,  et 
flanqué  de  deux  colonnes  en  marbre  blanc,  surmontées  ou  cou- 
ronnées d6  deux  énormes  entablements  également  eu  marbre 
blanc.  On  roit  que  tout  cela  n'est  pas  Irien  dair.  Ce  qui  Teet  dftfan- 
tage ,  c'est  qu'on  a  tiré  de  ceoa?eatt  un  sarcophage  en  pierre  Uan- 
che  de  l",90  de  longueur  intérieure  sur  0",40  de  largeur,  et  0",95 
de  profondeur.  Ce  sarcophage,  dont  la  conservation  est  parfaite,  a 
été  déposé  au  musée  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de 
Conslanline.  11  contenait  un  squelette  humain,  el  on  lit  sur  le  bord 
du  couvercle,  qui  a  0^,S0  d'épaisseur,  Tinscription  suivante,  dont 
les  lettres,  quoique  tracées  par  une  main  peu  habile,  sont  cepen- 
dant, dit-on ,  d'une  lecture  facile,  et  ne  peuvent  donner  lieu  à  au- 
cune di0Diailté.  Les  sept  premières  lignes  sont  égales  ;  la  huitîinie 
dépasse  un  peu  les  autres  h  droite  et  &  gauche  : 
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^       iiio^c}^         fias  o  «o-co.-ï;^ 

•s  îî  l  e  S!:  2:  S.^  .  ë  • 

•3  I  S  2  S  I  ë  ^  g  S  ^  '-7  a>  .2  I 

2  »i:  -S  «  «  -  '^^  >.  >-  =  ^  ^      'S  S  :^ 


=  O  H  <o  e.^J  ;i 


W      S     '3  ^  «  « 

-          E  „  «  «  ^  ^ 

C    C    Ci  'S    2         r  Tî 

^9  B  ®  ^ 

«    o  J2       «  3  =.  -    S  Q-  Si  a  «o  ÎS-»  -V 

a 


I  H  <  2  U  O  < 
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Cette  inscription,  autant  qu'on  peut  en  ju^er  pîtt  le  style  et 
rorthogrftphe,  est  de  la  fin  du  IV«  siècle  de  notre  ère.  Évidem- 
ment, (|uoiqii*ôn  y  sente  l'influence  du  Christian istne ,  celui  qui  Va 
tracée  n'était  pas  chrétien,  niais  il  n'était  pas  non  plus  un  païen 
fervent  ;  il  appartenait  à  la  même  catégorie  de  croyants,  ou  plutôt 
de  non-croyanù,  catégorie  fort  nombreuse  alors,  surtoat  dans  les 
classes  élevées  de  la  société,  quv  lo  citoyen  de  Viennô  qui«  à  ta 
même  époque,  fit  graver  sur  sa  iombe  le  dibUque  suiVa&t: 

AETHERIYS  MORIEMS  DIXIT 
HIC  CONDITE  CORPVS 

TERRA  PARENS  RERVM 
QYOD  Dton  iPSA  TE6AT 

iermparmiÊrmm  qmé  Mtt  ipta  tegat, 

«  .Alliflritis«i  momml  a  dit:  enaereliMNi  Ici  mm  txa^i 
«  4iue  la  tote»  mèra  de  foutes  cho8ei«  coom  oe  qii*eile  a  doDfté.  « 

Ces  vers  sont  un  peu  plus  élégants  que  la  prose  de  Prscitius; 

mais  celle-ci  n'en  est  pas  moins  intéressante;  c'est  en  ciïfA  un  cu- 
riftîx  spécimen  du  langage  familier  et  populaire  de  rAfriqno,  à 
la  lin  du  IV'  siècle  de  notre  ère,  et  sous  ce  rapport  elle  méritenût 
d'être  1  objet  d'une  itttde  plus  détaillée. 

il.  n. 
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x. 

INSCRIPTION  ÉTRUSQUE. 


Llnscriptioii  suivante  que  l'on  irient  de  m'adre^er»  arrive  fort  à 
propos  en  ce  moment ,  où  ]e  m*6cdlpe  de  TÉtrurto,  à  seule  fin  de 
coedlier  les  opinions  diverses  deft  nutnl^nfiattstes  qm  ont  écrit  sar 
code  partie  de  l'Italie,  et  de  rassembler  dans  nne  seule  dassifica* 
tion  cè  que  jusqu'à  présent  on  a  eombattn  sans  aucuti  profit  pour 
la  fidenee  ef  peut-être  avec  une  trop  grande  confusion  qid  anbsr» 
ruMVilt  sans  doute  les  amateors  de  ces  monomenls. 

LlnscrlplIoneiiipfistîoa'^^M^T^^  doit  •> 

dhrissr  en  deux  mots,  ^ftM  <l|^>  ^Wâ^  que  je  tM- 

dms  par  cette  phrase  .  Lavis  Ca'tcnuut  [fUin]. 

La»ii  est  le  nominalif,  quoique  Vii  iuigiioli  (1)  ail  pris  ce  nom 
pour  un  génifir.  On  trouve  quelquefois  ce  nom  écrit  tout  au  long 
daoi  les  insoriptioiM  étrusques,  mais  généralement  il  est  abrégé. 
Crealaipma0nidérifé(hmiion,flf  àeet  égaitf  oapoom  a*c« 
ianrar  an  Hnal  le  Me  de  Unxl  Mais  Je  n'ostf  pas  tteeee  seul 
mot  déddsr  dalfemenl  Ut  qoeiiion,  oar  11  arrive  quelquefois,  dans 
kgentedetmoBnneikfi,  detrmiverle  pronom  sans  le  géotlIC 

Le  demdlme  mot  est  tMit  à  Ml  nonvénu,  cMun  ftoHIf  ttminitti 
bMfi^nnrt  le  Dom  de  li  mère  dê'£m«.  le  iradn^  ImUCm 
<M<9 /IIIb,  et  voici  pourquoi  ;  c'est  que  pMMUM  m 
inmiptiuiia  teflnee  œ  doigtent  servir  de  guides  pour  dédiHfrer  les 
étrusqose,  pim  que  Feipédence  nous  pionve  que  dans  leeimei 
stles autres,  on  renoontrè  les  noms  des  mêmes  ftrmlIlesftceGl  asseï 
souvent;  je  dis  asseï  souvent,  parce  que  les  Latins,  de  même  que 
les  ^tnttqies  sont  des  noms  de  ftmûleqili  leor  sont  propres.  Ce  eye- 
lème  doit  èln  employé  seolemcnt  lorsque  réquivoqne  n'est  pas 
permise,  comme  dans  ce  cas.  Gruter  a  donné  dans  son  Corpuê  9) 
des  inscriptiona  où  oH  fit  le  kiom  de  €MmmUi  et  pimÉiiuii  fina  en» 
laldeCjrtseniM^ 

t .  CASSl .  KAfiCIANl 
CASSU.  L.  F.F  . 
EX .  TESTAMENTO  .  ARBITRATV* 

CAETENNIAE  .  L  .  P  .  F  • 

(I)  Tnsnr.  de  Pérouse. 
[i)  Sag^o,  U  1,  p.  m 
9)  P.  SS4,     tl,  et  p.  S&9,  n*  U. 
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D  .  M .  T  •  ATTIAE 

UEMOTINAE 
DEP  .  ANN .  XXIII  . 
CAETENNIA .  AMVUNA 
A  •  B  •  M  • 


Le  nom  des  Cœtemius  se  trouYC  :  1"  Sur  une  base  de  marbre 
trouvée  i\  Rome,  en  1547,  dans  l'arc  de  triomphe  de  SepUme  Sé- 
vère {\]  \  2°  entre  les  noms  de  ceux  qui  mil&merunt  in  eUute  Ba- 
vennate  sub  Sexto  Lucilio  Ba$90  et  niema  stipendia  aut  plura  wune- 
runt  (2);  3"  entre  les  noms  de  ceux  qui  snb  Hadrienù  jElio  Caaam 
Cos,  peeuniem  ûâ  umpUamA,  tmplum  ttmtttter.  (3). 

Je  vais  prouver  que  Tétrusque  s'accorde  très-bien  avec  cette  tra. 
duction.  L'E  chez  les  Étrusques  équivaut  à  la  dipbthougue  AE  (4)  y 


DansBfuratori(6),  on  trouve  un  certaine.  CefeMîkMl/ffld,  qui  je  crois 
afipartient  à  la  môme  famille  des  Caetennii  dont  nous  nous  occupons. 
Probablement  la  diphthongue  >E»  le  double  N  manquent,  parce  que 

ce  nom  est  écrit  dans  l'inscription  d*nn  barbare ,  comme  uo\i^ 
sommes  admis  à  le  penser  puisqu'elle  a  été  trouvée  en  Dalmatic. 
Nous  savons  aussi  qu'à  la  meilleure  époque  de  la  langue  latine,  on 
trouve  des  mots  écrits  avec  on  sans  dipbtbongue,  par  exemple  on 

rencontre  Hxres  cl  Hères. 

La  lettre  |  en  étrusque  est  souvent  pri?e  pour  E  comme  dans 
Hélène,  Hrleni.  A  cet  f^^ard  je  puis  rappeler  ce  \}^<^'>^<ie  de  Donritiis  : 
Proptcr  cognationm  1  et  t  nm  dubitanmt  antigtii  et  Ueri  et  tiere 
dieere. 

Le  Z  rodnnde  souvent  avant  N,  ce  qui  est  particulier  non-seule- 
menlaux  Etrusques; ,  mais  encore  aux  Grecs  et  aux  Latins. 

Si  on  veut  bien  éludier  les  inscriptions  Inlin^îues,  on  trouvcn 
que  les  variations  entre  la  langue  élrnsque  et  la  langue  latine  sont 
plus  palpables  qne  dans  Tinscriptlon  dont  je  viens  de  donner  l'ex- 
plication, et  qui  rsl,  h  mon  avis,  un  des  monuments  les  plus  re- 
marquables que  j'ai  étudies  en  ce  genre.  M.  D. 

(0  Gruter,  p.  589,  n*  3. 

(2)  tirutcr,  î>.  f.TÎ,  n*  I. 

(3)  Gruter,  p.  126. 

(4)  Uocl,  pari.  I.  p.  S49.  i 
{&)  ITofi, ffcMw, p.  ISM, «.S. 
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CHATEAU  DE  VAULGRENANT 

(rBANCBI-GOMTifc). 


A  7  kilométra  enriron  de  la  petite  ville  de  Salin  (Jim)>  an- 
cienne prafime  de  nnmdie- Comté,  war  la  4srète  d'mie  montagne 
domlnaiit  les  cûnea  envirannaiites ,  a'élraiit  Jadis  le  ehftteen  fort 
de  TaidgniiBnt  AiqeQrd'hiiî,  lea  sièdea  i|iD  détniiwat  les  œuvra 
delliomme,  ei  les  yévohitioiis  qui  Toadnôent  renverser  celles  de 
Dîen  loi-même,  ont  passé  leur  niveau  destniclenr  sur  tons  les  sou* 
venîrssi  glctwox  de  rantkiae  4dievalerie;  aussi  ne  devons*nous 
pas  nons  étonner  de  voir  fouler  aux  pieds  la  demeore  de  œs  an- 
ciens preux ,  comme  on  y  foule  leurs  titra  et  leurs  noms. 

Vaulgrenant  subit  le  sort  commun  ;  démantelé  par  Louis  XIV, 
lOTB  de  la  deuxième  conquête ,  vcnda  en  93  comme  bien  national , 
il  ne  serait  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de  pienes  informe!^,  si 
MM,  de  Vaulgrenant  n'avaient  racheté  les  débris  encore  debout  pour 
les  sauver  d'une  destruction  complète. 

La  date  de  la  fondation  de  cet  antique  manoir  nous  est  incon- 
nue, (le  môme  que  rflle  de  l'érection  de  cette  terre  en  baronnie; 
mais  elle  est  reconnue  pour  une  des  plus  anciennes  de  la  province. 
Dans  le  Xll*  siècle ,  nos  comtes  hérctîifrîircs  fêtaient  en  possossion 
de  ce  fief  ;  en  1208,  OIton  de  Méianie  eu  récianiail  la  iiKnuanre 
du  cliel  de  Béalrix,  sa  iemme  ,  sous  Henry  devienne,  (pu  tenait 
alors  cette  terre.  Enfin  nous  voyons  Etieaue  de  Vaulgrenant  faire 
huHiina.r,  le  10  janvier  1222,  au  comte  souverain,  et  s'engager  à 
ic  rece  oir  dans  son  château  de  Vaulgrenant  chaque  fois  qu'il  en 
serabe.suin. 

La  seigneurie  de  Vaulgrenant  p.assa  au  commencement  du 
MV*  siècle  dans  la  maison  de  Mouttenrand,  par  le  mariage  deMar- 
guérite,  fille  de  Jean  de  Vaulgrenant,  avec  Jean  de  Monlfenuiul , 
mariage  qui  cul  lieu  en  1310.  Celle  union  ne  fut  pas  de  longue 
daiéeet  Jean  mourut  ne  laissant  que  deux  filles.  Jeanne,  l'atnéc, 
eut  la  tûfre  de  Vaulgrenant  et  la  porta  dans  la  maison  de  SaUns, 
en  épousant  Ansel  de  Safina,  cheralier,  seigneur  /le  Harcbanx, 


Digitized  by  Google 


186  uva  âwartflMWicm» 

MmoDtt  rAbergement,  Vil]m4May«  ele.  ;  homme  teliMnl  tml 
par  M  naimanœ  que  par  bob  aplitadfi  «nz  aÂiret»  grondai  pria- 
dpaat  mioMrM  te  comtei  de  Fhndti  et  db  Boargogae.  Q  n'eot 
mm  que  deux  filles,  Antoinette  et  Jeanne. 

Antoinette  hii  ernsoéda  dans  la  tem  da  YanIgrenanI  et  épousa  en 
première  noces  Raoul,  comte  de  Gmères,  et  en  secondes  noces,  le 
il  octobre  1415,  lean  de  Veigy,  seignenr  d'Aatrey  et  de  Ficrre- 
court,  ete.,  et  la  baronme  de  Yaulgreiiant  pana  ainsi  dans  la  mal- 
son  des  preux  de  Vergy.  Sur  la  fin  du  XY*  siède  elle  Tînt  anx 
Ponlaillier,  par  le  mariage  de  GuLUemette  de  Yergy  avec  GuOlamne 
de  Ponlaillier. 

Celte  seigneurie  resta  dans  la  maison  de  Ponlaillier  jusqn*ea 
1643,  où  elle  fut  laissée  en  héntiga  par  François  de  Pontailtier, 
seigneur  de  Yaulgrenant,  à  son  neyeu.  Bfichel  de  Yiller&-Ia-Paye, 
fils  de  François  de  YiUflts4frFa|e  al  da  laeqoètte  Bénigne  de 
Ponlaillier. 

Enfin,  en  1730,  Miclicl  -  Albert  de  Villérs-la-Paye,  baron  de 
Yaulgrenant,  céda  à  son  beau-trèi  c  AnloineWoseph  Pctinp-  de  San- 
Inns ,  présitient  à  la  cour  des  comptes  et  des  domaines  et  tinances 
de  Franclie-Gomté,  tous  ses  droits,  la  propriété,  fonds,  tréfonds, 
nom,  raisons,  actions  rescindantes,  rescisoires  et  récursoires  sur 
les  seigneuries  de  Pagnoz  et  Yaulgrenant.  Depuis,  le  lîôf  de  Yaul- 
grenant est  resté  dans  cette  famille. 

Maintenant  que  nous  venons  d'esquisser  à  "grands  traits  l'histo- 
rique (la  château  de  Vaulprcnant,  venons  aux  légendes.  Vers  1370, 
Ansel,  baron  de  Yaulgrenant,  était  en  hostilité  avec  Guillauiue  de 
Granson,  seigneur  de  Sainte- Croix,  à  rais(^n  de  dérastations  im- 
putées h  celui-ci  sur  les  terres  de  Yaulgrenant.  Nombre  de  gentils- 
hommes de  la  province  s'étaient  ralliés  h  la  bannière  d' Ansel,  et 
tenaient  garnison  en  son  châtenu  ;  à  la  suite  d'une  querelle  qui 
s'éleva  entre  quatre  d'entre  eux,  Jean  d'Arguel,  seigneur  de  Rosoy, 
fut  assassiné  par  Jean  de  Chaœbomay,  Jean  de  BoiiyaiUes»  et  Jean 
de  La  Tour. 

La  comtesse  Uarguerite  qui  était  seole  alors  dans  sOft  ttaiiolr, 
gémit  de  ce  crime,  mila  eDa  M  Migéa  de  pavioMUr^  «ir  dlane 
poufall  11m  TflDgeanaa  da  ca  manrtvs  niii  &aàdtm  dn  partf  de 
Yaidgrsnaiit  depnlssanli  aUils. 

Une  «trs  blstoivs  baanoDop  plus  popidaiva»  ett  oÉQe«>d  ;  An 
ftnd  d'un  sonterrain  pnMtemsnt  oonssrté,  qui  ^oarre  dans 
le  dndoii  déUM,  hdiils  m  ttm  fimlasttqaa,  espèoe  de  aeipsat 
appelé  la  Yaln*»  qol  poris  mr  sa  laigs  lêle  pliila  m  dlanaat 
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gi  os  comme  un  œuf  de  pigeon,  disent  nos  naïfs  paySàns.  Sa  con- 
quête mérite  bien  des  eflfoHs»  mais  le  monstre  veille  d'aHtînit 
mieux  à  la  garde  de  son  trésor,  qu'il  est  un  talisman  auquel  sa  vie 
est  attachée.  Cependant  toutes  les  nuits  il  «  si  ohW'^é  de  le  déposer 
au  moment  où  U  vient  se  plonger  dans  l'eau  d  une  source  cachée 
8oas  une  voûte  obscure.  Minuit  sonne!  c  est  1  heure,  mais  il  iaut 
arcnrle  bras  agUe  et  le  cœur  fort,  car  la  moindre  hésitation  est 
Md».  ]Hr«  cODÉliiaii  d'anunreox  tentèrent  la  Iwlinie,  m  n'est  pas 
peafilih,  HMasttiim  d'eux  Be  repanit.  La  Ylifm  lest  égarée. 


A.  D&  YACLGaiNANT. 


I 

DÉCOUVERTES  £T  NOUVELLES. 


La  Société  mftàe  te  aBtii|DaiVBt  de  Dneiniurk  «  km  n 
fltfance  publique  umnelle  le.99  avril,  présidée  par  le  roi  en  per> 
sonne;  Celte  séance  a  en  lien  conme  les  années  pféeédenfes.  tel 
le  palais  de  GhrisHanflbonii;.  On  a.d'aboid  entendu  le  rapport  it 
M.  Cb.  Eafli,  sserétaire  perpétoeU  sur  les  tmanz  de  la  Sodéfé 
pentet  Tannée  1854.  Ensoitetrun  des  memlures,  H.  Wageacr, 
sur  rin?ilation  du  roi ,  a  donné  lecture  d^in  mémoire  que  Sa  ]fa|eslé 
venait  de  lui  remettre/  concernant  une  pierre  tumulaire  trouvée 
récemment  dans  le  dondiine  rojal  de  Jaegersprûs  (Séeland),  h  une 
grande  profondeur  au-dessous  de  la  surtiBoe  du  sol  et  portant  une 
inscription  dans  l'ancien  idiome  Scandinave  et  en  caractères  runiqoes 
anglo-saxons,  disposés  alternativement  de  haut  en  bas  et  de  bas  en 
haut.  M.  le  docteur  Rink  a  lu  un  mémoire  sur  son  exploration  ar- 
chéologique de  In  partie  méridionale  du  Groenland,  dans  lequel  il 
dnnnc  des  détails  tr^s-ciirieux  :  V  Sur  les  niinos  d'une  église  qui 
fut  conslruite  sur  la  langue  de  lerrc  iiomnit'^e  Herjiilfsnaes ,  en  tiic- 
nioirc  du  navigateur  norw(''îrîcn  Herjulf,  qui  y  établit  une  colonie  en 
Tan  080,  ?i  peu  près  à  la  nirriie  époque  où  «on  Ois  Bjnnic  découvrit 
Cl  visita  les  r«Mes  des  rontK  es  <i  Amérique  nommées  r^uiourd'hui 
Mapsachussetls,  iNouvelle-Kcosse  et  Terre-Neuve.  2*  Les  mines  de 
l'éiilise  de  Gardar,  où  en  l'an  1006,  se  marii  ]o  navigateur  islandais 
Tliorline-Karlsefne,  qui  inunediatenient  api  es  partit  avec  sa  lemiiic 
pour  le  MassK  liiis-ctts,  et  qui  dans  le  même  voyage  décuuvi  it  le  pays 
qui  jKjrlo  ni.iiiilciiant  le  nom  de  Uliode-Istaud.  Nous  regrettons  ilc 
ne  pas  avoir  plus  de  détails  sur  cette  intéressante  séance  dans  la- 
quelle oui  élé  lus  d'autres  travaux  impurtaals. 

—  Nous  recevons  de  notre  ooDaboraleur,  M.  Boudard,  secrétaire 
de  la  Société  ardiéologique  de  Béziers  la  nouvelle  suivante;  On 
vient  de  découvrir,  en  défonçant  un  champ  près  de  Monladf,  vil- 
lage de  rarrondissement  de  Béliers,  un  cimetière  gallo-romain.  On 
y  a  trouvé  en  grande  quantité  des  liragments  de  tuiles  à  rebords, 
des  tessons  de  vases  en  poteries  et  en  verre ,  et  l)eaucoup  de  ces  pe- 
tites fioles  en  verre  appàées  vulgairement  laerymtUaireit  Riais  toates 
brisées;  aucune  d'elles  n*a  pu  échapper  à  la  pioche  des  ouvriers. 
Parmi  les  objets  qui  ont  été  préservés,  on  disiinguc  une  soo- 
coupe  en  verre  et  un  Terre  oblong  qui  étaient  protégés  par  une 
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tuileà  rebords.  Les  monnaies  qu'on  a  recueillies  sont  toutes  oxy- 
dées cl  illisibles  ;  je  n'en  ai  trouvé  qu'une  à  peu  près  lisible  portant 
à'm  côfé  Tantd  de  Lyon  presque  effacé ,  et  de  l'autre  le  commen- 
oeBMOt  de  la  légende  CAESAR  AVGVSTVS.  La  Société  arehéolo- 
gique  de  Béders  a  pu  réunir  ces  objets  dam  sod-  caUnet,  grtoe  à 
roMIgcBiice  de  M.  le  omé  de  Itatady. 

« 

—  Dans  lea  tuinea  romaiiiea  déagnéea  par  les  Arabes  aooa  le 
nom  d*EI-fla4  et  40e  l'on  renoontre  à  cinq  cents  mètres  an  and  de 
Hooatfa',  dana  la  proflnee  d*A]ger,  on  a  iroové  féeamment  one 
trèa-beUe  atatne  en  marbre  rspréaentant  nn  Baoclma»  Cette  statue  « 
bante  de  l",aO"  ^posée  sur  un  soda  de  0*,10".  Le  dieuest  Mfuré* 
senté  no,  sons  la  figure  d*nn  addeacent  ;  de  la  main  gauche  il  tient 
on  tliyrse  et  de  la  droite  une  coupe  à  hmre;  sa  tète  est  ornée 
d'une  longue  cbevelure  qui  retombe  des  denx  o6tés  sur  la  poitrine 
et  est  couronnée  de  feuilles  de  vigne  et  de  raisins.  Une  pantiière 
coucbée  à  ses  pieds  a  les  regards  tournés  vers  lui.  On  remarque 
par  le  travail  de  l'artiste,  que  celle  statue  a  été  faite  pour  figurer 
dans  line  niche;  toute  la  partie  qui  ne  devait  pas  ôlre  vue  de  l'ob- 
scrvatcur  n'est  qu'ébaucl)6e.  Cotte  sculpture  a  été  transportée  OU 
musée  d'Âlger,  dont  elle  sera  un  des  principaux  ornementa» 

—  L'ijiU'K  f  avec  lequel  a  élé  accueillie  en  ÂiiglL  lcrre  la  publica- 
tion des  Leitres  médites  de  Feuquieres^  par  M.  Etienne  Gallois,  com- 
prenant des  lettres  des  souverains  et  des  personnages  qui  ont 
figuré  dans  les  atlnircs  polin  iues  de  TEurupe  de  1631  à  1704, 
s'expiiqne  |)ar  rL'nipre>seineul  que  l'un  uici  dans  ce  pajs  à  i ci  ik  il- 

I      lir  tous  les  docuniejtls  iiistoriques.  Un  rappoi  t  lu  à  l'assenililéc 
annuelle  de  la  Société  Caniden,  signale  comme  devant  être  imprimée 
prochainement:  Ui  Correspondance  diplomatique  de  MM.  d  iuleville, 
de  Châtillon  et  de  Marillac,  successivement  ambassadeurs  de 
France  en  Anglelcrre,  sous  le  règne  de  Henri  Vill;  cette  publica- 
tion se  fera  par  les  soins  de  M.  Van  de  Weyer.  MM.  Mary  Anne, 
femItGreen,  ae  chargent  de  anrreiUar  l'édition  d'un  imarmlde 
M.  Bfmm,  de  IM  à  i6é8»  d'an  Jomwal  dê  M.  Anry  Tmtmml» 
iSèmk^^Ùmti;  WmmkTj  pour  lea  annésa  164tM2, 1056-61.  La 
rév.  J.  Sihrealar  Daviaa  va  publier  wm  Chnmiqm  eaf  Wssdss  fè§tm 
I     dt  MM  ir,  ANPy  F    Anry  F/,  dfapffèa  le  manuaerit  original 
!     dent  il  eat  propilétaiie.  Un  docmnent  pins  ancien  de  rbiaioini 
I     d'Angleterre,  a'unprime  eir  ce  moment  aous  la  dfareelion'da  rév, 
UndiertB.  Larking;  c'est  la  JMwrfpKen  4»  félmuim  ém  p/qfHMéê 


—  h9  ùom  de  langue  et  litt^miure  françaiftt  pyipiM  «B  ftrHrfjD 
de  France  par  M.  Ampère,  ^  toujours  suivi  par  un  malmsi^ 
ditoire  avide  d'entendre  la  parole  Ai  facile  rt  rcmeigneoent  il  fé- 
cond  du  savant  professeur.  Dans  Tune  de  ses  dernières  leçons,  dont 
me  donnons  iâ  «n  tuètmrt  néeuné,  M.  Ampère  t'est  aUsdiè  à 
réhfldiiliter  les  anciens  peuples  envahisseurs  de  l'empire  romain  pi 
l'on  a  considérés  trop  géuéralemcnt  comme  des  destructeiHRS  ds 
toute  civilisation.  Ces  peuplades  germaniques  et  Scandinaves  qus 
nous  avons  pris  l'habitiKÎc  de  nous  rcprcsnnter  années  du  martêw 
d<^vf)sfak'iir,  mutilant  les  statues,  renversant  les  étHficcs,  anéantis- 
sant tous  les  souvenirs  du  passé,  ont  trouve  un  éloqueril  défenseur 
qui  a  considérablement  amoindri  dnns  notre  itiée,  la  sii:niticatiou 
des  mots  vandale,  vandali&im,  oêtrogoth  que  k  préjugé  a  iiiti  uduits 
dans  notre  langue.  Lct  savant  professeur  nous  a  démontre  l'in- 
fluence de  la  civiiisation  .mtique  filles  cee  peuples  et  la  i>areaté  ù& 
langue,  de  civilisation,  de  religion  avec  les  Grecs  et  les  i«atms,  oe 
qui  lui  fait  soupçouuer  une  origine  comujuiie.  Quelque  étrange  que 
cela  paraisse f  les  barbares  parlaient  une  langue  analogue  à  celle 
des  Romains;  les  travaux  de  l'Alkuna^^ne  l'ont  établi  dune  ma- 
nière positive,  mais  la  première  influence  certaine  de  la  civilisation 
antique  sur  ces  peuples,  c'est  la  création  d'un  aiphai>el  gothique, 
dont  tous  les  éléments  sont  empnmtés  à  l'alphabet  grec  et  dont 
l'auteur  est  un  évèque  arien,  Ulphilas ,  qui  traduisit  en  golb  une 
partie  des  teritam.  Ce  Imafl  nooi  a  été  conservé  dans  le  Mom^ 

La  aaïaaipraflMmr  iknib  a  eneon  déamtoé  lea  rapprodha* 
maais  inamtoatablai  fpi  «ilrtnl  entie  \m  noms  des  difMAi  1^ 
liiMa,  mmm  pnfcidantaOT  joui»  k  eapaina  ;  Wflikwtllay,  jm 
^MSm^tA^tàwmmA^y^iameMUmat^  im  ■aëam  liliiis; 
lapUw  a  la  mAna  anaîagia  «lec  llior,  4pM  1*4»  lalvaiifa  diH 
ftafaday,  j<iidl;4NinaanDiltdaMli  déaiiaftaiaf  dMlajW 
eat  ffridar,  laadiadi,  VéttM  fil  paMdê  anttâM  jeardaMsa* 
onioa;  asidi,  e'eiC  autat  dans  iav  oppait  «teç  l'aospiiia,  di 
M.  Ampto,  que  Ton  niMve  l'inflneaaa  rownlBS  dm  laa  Cotbs; 
dna  r«t»  la  liUMBra  al  la  législaUon  il  4a  là  cepcnda»! 
que  part  ea  pp^l«§é  étimnge  qui  a  fiidt  da  leor  nom  le  symbole  de  k 
tebarle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  Goths  et  ksIiailMS. 
aHfjiBéitf  aaii  poiw  isÉS'^pin^iMlaskBiiiiioliaiidaa  naonBaiili» 
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kg  «wnhiiiiKHirs  a? atont  bien  MiftM^lioM  à  liûre  que  de  ft'attoiiiier 
œvMmatmnu^rtaitaDeiuiievarliiGoliiiM  Ait  pas 

Tiingwar»  mànnl  aiiec  cKannee  de  Iwr  fieloin.  M»  Inpîn  en 
ùkàwmwmHéml^MMq^ààmmomÊmeaà^ùàitB  m  640, 

8t»bii8d'<Nr.<6  ilatiiasil'ffQire»  1785  Mm  de  feffow,  lUem- 

plûlliéâtres ,  31  iMAIra,  M  bains. 

Les  véritables  destrudeim,  dil  ie  mut  pndMMV,  ce  sont  les 
artistes  qui  n'a;vaient  aucun  respect  pour  les  monmnents  de  l'anti- 
quité. Dans  une  autre  classe  de  personnes  on  en  troore  également 
et  il  cite  rinscription  qui  existe  à  Rome,  dans  le  Corso,  dans  la- 
quelle Alexandre  VÏI  se  vante  d'avoir  renversé  l'arc  de  triomphe 
de  Marc  Atirèlc.  Il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  mutilations  et  de  des- 
Iriictinn?  nn  XY"  et  an  XVT*  siècle  que  dans  toute  la  péiiode  barbare 
cl  tout  Î€  moyen  i\gc  et  inômc  dans  les  siècles  suivants  jusque  dans 
le  nôtre,  ne  mentionnerait-on  que  celles  exécutées  au  Parlhénon, 
par  lord  Elprin,  rpii  n'était  certes  ni  un  Goth,  ni  un  Vandale.  11  est 
donc  équitable,  dit  M.  Ampère,  d' ininislîer  en  partie  1^  barbares, 
de  même  qu'il  faut  amnistier  le  farouciie  Omar,  au  sujet  de  Tin- 
cemlie  de  la  bibliothèque  d  Alexandrie  qui  avait  éié  bn^lée  deux 
fois  auparavant,  par  Jnlos  Cc^sar  d'abord,  par  les  cln  c  lieiis  ensuite, 
et  qui  ne  deTait  plus  avoir  rien  à  brûler  au  temps  du  guerrier  mu- 
seUnan. 

—  L'éîrlise  Saint-Eugène  qui  s'élève  en  ce  moment  à  Paris ,  sur 
les  Icrraius  de  l'ancien  garde-meuble  des  Menus-Plaisirs,  a  été 
fondée  le  24  juin  1854.  Ce  monument  est  construit  sur  les  dessins 
de  IL  BoUeau,  architecte,  qui  s*est  Insphré  du  style  des  lUn*  et 
nf"  ilèdei,  sens  eependant  «'attacber  à  une  imitaUon  servile, 
ajanl  à  obéir  aox  néoeirités  que  loi  impoaait  remploi  de  noinrdlfli 
lewomcM  indoslridleg  mlBea  en  ceam  ponr  la  premlSre  fois  dai» 
keoMlnicjlSfMi  d*iine  église.  La  ddtare  da  ponrtonr  est  en  maçon- 
Mfe,  nais  Im  eoloiineafntftrieiires,  lea  neneanz  deaténêtrea»  les 
matgékrfesdaa  tiibmiea  et  la  charpente  de  la  toitnre  sont  en 
fintedeftr;  lea  area  on  narvnrea  de  la  Toûte»  sont  en  fer  foi^gé, 
aiee  wmpHaiage  en  maçonnme  à  dooUe  parola  renfennant  une 
coodie  d'air  qnl  amena Figaltté  delà  température. La  longueur  de 
l'édifice  est  de  50  mètres  ;  la  largeur  de  S7;  la  hauteur  de  la  grande 
nef  est  de  28  mètres.  Tout  rnmanMaamf  da  rrttr  égUia»  foi  doit 
élit  liviéa  an  «rila  «alla  aanéo,  aava  dam  le  aljle  d«  flMwn^ 
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MiervaHtm  mut  une petnim  vmnUe  ruMMAM,  déooinrerte  à  Nizy-lc- 
Comte  (Aisne).  ÉMe  mr  te  «foltw»  égmUm  qui  décorent  ks 
lympeiu  de  quelquw  égUses  da  Poiloii.  iVeMM  mt  le  partea  de 
réffikede  &HW-IRWf«<k#biitt8y  (Veodée).  Trois  braciiiiKsm-»» 
aw  pinnches,  par  M*  de  Longoemar,  eadeD  olllder  d'élet4DijDr, 
f  îœ-préBldent  de  la  Sodété  des  «atîqQalres  de  l'Ouest.  Poitien , 
1854-55 ,  imprimerie  de  A.  Hnpré,  (Eitrails  des  Hémoins  de  la 
Société  des  anticpiaires  de  rOoest). 

M.  de  LoiiLTUcniar  est  du  uunibre  des  archéologues  zélés  de  la 
province  qui  su  distinguent  par  leurs  eonnaissanccs  variées;  il  n'est 
|)as  exclusif,  toutes  les  productions  artistiques  de  1  atiLiquilé  et  du 
moyen  âge  l'intéressent  également  et  il  prouve  qu'elles  lui  sunt  la- 
niilières.  Dans  ses  obscnrations  sur  la  peinture  murale  romaine  de 
Nizy,  il  nous  donne  des  détails  curieux  sur  les  procédés  de  peinture 
des  anciens,  recueillis  après  on  examen  minutieux  de  ces  testes 
antiques  et  qui  confirment  en  certains  points  ceux  publiés  àsm 
cette  Retmf  par  M.  E.  Cartier  (1).  La  peinture  de  Nizy,  comme  nous 
le  montre  le  dessin  de  H.  dç  Longuemar»  représente  une  chaste 
romaine  ;  la  scène  a  lieu  au  sein  d'une  forêt  dans  laqudle  sont  fen- 
dus des  filets  de  grosses  cordes  propres  à  arrêter  les  animaux  tra- 
qués par  les  chasseurs.»  Dans  son  étude  sur  les  statues  équestres, 
Tauteur  essaye  de  jeter  quelque  lumière  sur  un  des  sujets  de  la 
symbolique  relîgieusc,  traité  fréquemment  par  les  artistes  du 
moyen  âge  et  pour  Texplication  duquel  les  archéologues  ont  exercé 
leur  sagacité,  sans  résoudre  le  problème  d'une  manière  satisfaisante 
pour  tout  le  monde.  Ces  questions  de  symbolique  cbréliennc  inté* 
ressent  d'autant  plus  vi?ement,  que  cette  science  nouvelle  n'a  pas 
toujours  été  pratiquée  par  des  esprits  sulûsammeut  prépaies  et 
qu'elle  est  restée  très-mystérieuse;  aussi  sommes-nous  de  l'avis 
de  l'aulcur,  que  c'est  par  l'iMudc  attentive  des  monuments,  leur 
coui[),'u;)!sou  surtout,  plus  que  par  tout  autre  genre  d'investigation 
qu'on  parviendra  à  ia  découverte  du  véritable  sens  caché  sous  tant 
d'einblènies.  —  La  notice  descriptive  du  portail  de  Saint-llilaire,  ac- 
conq):î'inée  de  quatre  planches  parfaitement  dessinées  par  M.  de 
Longucmar,  nous  lait  connaître  un  des  monuments  de  l'art  roman 
de  la  belle  époque  et  nouâ  donne  les  explications  des  sculptureâ 
qui  le  décorent. 

(0  Mémoire  sur  l'encaustique  des  anciens,  Revue  archéologique,  II*  aanée, 
p.  21S  «i  MùT.i  M  l'arcliUMUKspolfGhvoflii  ckM  ifswBim^lX*  ourfctP»  i« 
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w  «AHD  ravT  m  pABis,  m  wm  aux  CHANonnis, 

DU  PUriT  AUX  M£UN1£AS, 
ET  DE  CELUI  DE  CHARU8  LE  CmAUVE. 


La  lopographie  historique  du  vieux  Paris  n'est  pns,  comme  bien 
des  gens  se  plaisent  à  l'imaginer,  un  de  ces  sujets  commodes,  dont 
luus  les  détails  sont  connus,  et  que  ch;icnn  peut  posséder  à  tond 
après  avoir  pris  la  peine  d'étinHci ,  avec  quelque  soin,  un  certain 
nombre  de  volumes;  c'est,  loin  de  là,  une  matière  des  plus  ardues, 
dont  la  connaissance  sérieuse  implique  des  investigations  ronsidé- 
rables,  cl  que,  pour  ces  raisons  et  pour  d  autres  encore,  tout  le 
monde  n'est  pas  apte  h  traiter  convenablement.  Sans  doute,  et  on 
l'a  peut-être  trop  vu ,  chacun  est  plus  ou  moins  enpable  de  faire  un 
résuHU!  de  ce  qui  se  trouve  dans  les  livres,  rclativcinonl  à  telle  rue 
ou  tel  édifice;  mais  de  seml  l ables  résumés  coustituent  un  travail 
.«ans  portée,  qui  propage  Idul  autant  et  plus  souvent  méroe  les  lails 
faux  que  les  faits  vrais,  laisse  dans  l'obsi  ui  ité  les  questions  qui  y 
sont  jilougées,  et  ii'ajoule  rien  au  faisceau  des  documents  acquis. 
Réfuter,  au  contraire,  cL  au  moyen  de  preuves  authentiques,  celte 
iiiullilude  d'erreurs  acceptées  comme  des  vérités,  élucider  les 
points  controversés  et  diminuer  la  masse  des  desiderata,  comme  il 
est  temps  de  le  faire  enfin,  c'est»  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire, 
uoe  tâche  excessivement  laîborî«i]ae«  Pour  la  remplir  conaciencieiiflAp 
iDent,  en  dfet ,  surgissent  de»  «Ufficoltés  de  loates  aortes,  dont  noe 
des  prindpales  est  le  tempe  énerme  qo*eUe  rddeme;  aimi»  la  seule 
exploretioo  des  ardiives  des  divers  fiefs  entre  lesquels  se  lÛvisaït  le 
sol  de  la  Yilte»  ne  peut  avoir  lieu  en  mdos  de  dU  ans,  et  il  y  a  bien 
d*«iUres  dépouillements  à  iSiire  :  les  ragislres  da  Tjnésor  des  diartes* 
du  Parlement,  de  l'Hôtel  de  ville,  des  paroisses,  etc.,  sent  une 
aune  àbimdante,  maie  immense,  dont  il  est  fort  long  de  dégager 
Iss  ridiesies,  etpresqne  aussi  long  et  surtout  plus  malaisé  d'utiliser 
d^  manière  salis&dsanle  les  piéisieua  prodidts.  Et  pourtanl»  c'est 
%iu  13 
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nnlqpieiiMiit  en  épuisaiit  tontes  ces  sources ,  et  non  m  ressassant 
ponr  la  mlUièine  fois  ta  liens  cnnimdns ,  qn*il  est  permis  de  son- 
ger à  créer  une  œnm  qui  ait  une  valeur  râlle,  et  «Ài  à  labanteur 
que  la  science  a  acquise  à  aotue  époque. 

Aussi  bien  n^esl^il  probablement  personne  qui ,  sans  avoir  (ait 
du  iMMiliisaga  spédal,  puisse  se  dira  prfit  tout  d'abord  à  obtenfr 
des  résultais  irréprodiables;  ce  n'est  pas,  certes,  qu'O  manque  de 
paléographes  infiniment  érudits  et  intelligents  ;  ce  tt*est  pas  dsfaa- 
tage  que  lia  ancUleeles  habiles  et  instralts  fassent  définit;  mais 
chei  les  prenders,  le  sentiment  topographique,  s*il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  n'existe  pas,  on  du  moins  n*a  pas  été  défeloppi 
Pour  eux,  un  fragment  de  maçonnerie,  répalssenr  d'un  mur,  ht 
flexion  d'un  alignement,  un  agencement  spécial  de  corps  d'hélé!, 
sont  des  indices  muets  qui  restent  inobeervés;  par  contre,  sf  œs 
indices  sont  féconds  en  renseignements  pour  Thomme  de  l'art,  qoe 
la  pratique  a  rendu  familier  avec  ces  lois  latentes,  mais  presque 
ini^ibles,  d'après  lesquelles  les  habitations  se  groupent  et  les 
rues  se  dirigent;  qui  d'un  coup  d'œil  sait  déterminer  à  quelle  épo- 
que il  faut  reporter  la  date  de  la  construction;  pour  lui  les  cueil- 
lerets,  les  cariulaires,  les  chartes  de  toute  espèce,  sont  des  textes 
inutiles,  rar  \\  ne  les  lit  qnc  d'nnc  manière  beaucoup  trop  incora- 
pliMcponr  on  taire  son  profit.  Nous  en  avons  fait  l'expérience,  potir 
jeter  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  monurnenlalc  de  Paris,  il  faut 
travailler  désormais  avec  le  compas  d'une  main,  et  le  Glossaire  de 
du  Gange  de  l'autre. 

Nous  venons  de  faire  allusion  aux  aberrations  et  m\x  obscurités 
dont  fourmillent  les  ouvrages  publiés  sur  Paris  ;  elles  sont  en  nom- 
Ure  beaucoup  plus  grand  qu  on  ne  le  pense  généralement,  et  nous 
allons  en  donner  la  preuve,  en  étudiant  ici  l'un  des  points  les  plus 
importants  de  la  topographie  ancienne  de  cette  ville,  et  l'un  de 
ceux  (lu'on  pourrait  croire  le  mieux  connus  :  Toriginc  et  rempla- 
cement du  Grand  Pont,  dn  pont  aux  Cbangeurs  et  du  poiil  aia 
Meuniers.  Tous  les  auteurs  ont  fait  un  chapitre  sur  ce  sujet,  mais  il 
a  été  pour  eux  l'occasion  d'une  foule  d'erreurs  et  de  conlraiIi(  lions, 
et  il  est  aisé  de  constater  que,  non-seulenient  ils  ont  tout  à  fait  igaoïé 
par  suite  de  quelles  droonsfanoes  avaient  été  bâtis  ces  trois  ponts, 
malsHs  n*ont  pas  même  su  quelle  en  était  la  situation  réelle,  et  quelle 
dWincHonil  lUlalt  élsMlr  entre  eux.  Disons  que  ces  questions  étaient 
peu  fhelles  è  rCsoudre,  parce  que  les  doetnnents  qui  y  ont  rapport 
•ont  Ifès^eomplexes,  très-oonfto,  et  présentent  des  fndlcatioiis 
attfMt  les  meittanm  conditions  pour  ^[arcr  •  nous  en  citennii  10 
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exemple  remarquable  plus  loin,  en  parlant  «hi  foai  dfi  k  Mar- 
Aatiditgt 

ta  ttsm  qae  nos  deraneient  nous  ne  fiisaiODs  par?«nii  à  non» 
fieoonoaltreenœ dédite,  si,  poorimtraYiaUapécial.noiitn'afiona 
élé  dans  la  néocaaifé  de  titduire  en  figures,  tur  le  papier,  ce  que 
MOI  afiona  raeaaîlll  da  notea  ai  d'olMSffatioDa  i  nudiL  cAlûGé  da 
dapBcr  me  forme  inatdriftBe  h  notre  penaia»aoii8  n'avoue  vn  lui 
UaMT  eatte  leddciiien  dont  le  font  eontentéa  eenx  ^iii  nooe  est 
prioédé.  Nena  «iona  donedté  dana  la  néeenrilé  de  nena  rendre  nn 
eamole  eiaet  de  reflomeement  iM  dea  infliiiMniMii»  ani  Bona  nféoa» 
aipdent ,  et  fnr  aeite  de  la  manière  dont  lia  aveiant  pria  nalwaneai 
Mona  n'y  «lena  séoaal  qnfen  eampnlaant,  avao  baancenp  de  aetei 
un  nombie  eonaidéraUe  de  tiirea  originaux  qni  nena  onft'M 
fournis  par  les  archÎToa  de  divers  fonds,  particulièrement  par  celles 
èi  Chapitre  Motre-DaiaBt  de  Fabbare  SainHUagloire,  et  du  Piaffé 
lair  am  bourgeois.  Nous  atpona»  du  reitei  pu  nous  aklar  de  docu- 
■enta  apnepiiifues  inédite  »  qoe  d'autres  rœherchea  mm  avaient 
Mt  cQimaftre,  et  qui  noof  ont  permis  de  donner  à  noa  resiitutiona 
une  exacUtude  beaucoup  plus  grande  que  nous  ne  pouvions  Te»* 
pérer  tout  d'abord.  Les  dcvix  plus  curieux  de  ces  documents  sont: 
le  premier,  un  plan  manuscrit  de  la  mouvance  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois,  ex<îcuté  dans  la  seconde  moitié  du  XVI*  siècle  ;  il  n'a 
point  été  levé  gcoméiriquement ,  mais  il  reproduit,  suivant  toutes 
les  apparences,  avec  iidôUté,  l'état  ancien  des  régions  qu  il  len- 
feiim  ,  et  particulièrement  des  environs  du  Chàtelet  ;  l'antre  est  un 
pelil  pian  géométrique  du  pont  Marchand  et  de  i  ancien  pont  au 
Change,  dressé  avant  leur  destruction  ;  il  est  malheureusement 
dépourvu  d  éclKlle,  et  nous  n'avons  pu  y  suppléer  que  d'une  ma- 
nière irès-inij^i  laite,  en  encousUuiâaut  une  au  mo^en  diioonlotir 
«Je  la  ioyr  de  l'Horioge,  qui  y  est  triieé. 

w  i*BiFuaNnT  av  eiae  lonrt  vf  fon  m  wmm 
V  va  Km  àoi  mmmmk 

Afin  de  rendre  plus  facile  rintelligeDoe  des  fidits  concernant  Jes 
trois  ponts  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire,  nooa  détermioerona 
yréafaMenient  l'empiaeenient  ré^  du  pont  ans  Meanlara  et  oehit 
la  pa^  ans  Changeurs,  ce  qui  nena  nettea  à  niAmedfétablIraveD 
eertttude  la  altuatlon  de  l'ancien  Grand  Pont»  qnlla  ont  ronplacé. 

Lapent  anx  MeaniecaatentiMaiit  im  le  mtà^k  l'entaée  de  la 


nw  8atail4ieafroy,  qui  mflaaitdroltàlaparte  daCliilMtetwrs 
]08iid  à  la  tonr  de  THorloge.  On  y  accédait,  de  ce  dernier  ciNé,  pv 
Ime  petite  melle  fort  courte  qid  délHmdialt  à  l'extrémité  de  Iftiue 
8alnt<'Bertliéteiiiy.  Lepent  aux  CbanfBaiealKmtlflnlt,  vers  le  nord,  è 
rentrée  de  la  rue  delà  Yleille-loail]erte,et  irers  le  sad.  Il  conduisail 
égdeaieiit  à  reitrémlté  de  la  me  Saliit*Bartliéleiny  (I),  en  fonmnl 
avecte  pont  ans  Meunier»  un  angte  a%n,  dont  le  fomnicA  élûtua 
miflrff  de  meifonB  commonee  aux  deux  ponte  à  la  fois.  B  noMlniit 
démontrer  ces  propositions,  qui  sont  en  opposition  avec  presque 
tout  ce  que  les  historiens  ont  écrit  à  ce  sujet.  Nous  le  ferons  ea 
nous  efforçant  d'être  dair,  tout  en  condensant  dans  les  limites  les 
plus  étroites  posaibles  tes  «rgmnsnte  réclamant  quelque  peu  d*ai« 
tantkm,  auxquels  nous  sommes  contraint  d'avoir  recours. 

On  twit,  par  difers  titres  des  archives  du  chapitre  Notre-Dame, 
que,  vers  le  commencement  du  XVI*  siècle,  il  y  avait  à  ia  vallée 
de  Misère,  cl  faisant  le  coin  occidental  de  la  voie  dn  ponl  aux  Meu- 
niers, une  grande  maison  nommée  la  Maison  du  Soleil  royal,  en 
1636  ;  que  celte  maison  contenant  d'abord  plusieurs  rnrp?  d'îiAIel, 
fut  dans  la  suite  divisée  en  deux  autres,  dont  l'une,  celle  du  roin, 
s'nppelail  la  maison  des  Balanros ,  dès  1675,  et  l'autre,  la  maison 
du  Soleil  royal  ou  du  Barillet,  en  1585; on  voit  enfin  qnVn  I67i, 
sur  remplaromcut  de  la  maison  unique  de  1536,  il  s  t  ri  trnnvail 
quatre  chargée:»  solidairement  d'un  cens  commun  de  8  '  4  soU  pa- 
rîsis,  et  distingué  par  les  enseignes  du  Soleil  royal,  du  Soleil 
d'or,  du  Barillet  et  des  Balances,  cette  dei  iiière  faisan!  alors  le  coin 
des  maisons  du  pont  au  Change  inoderue.  Il  est  ainsi  é\ident  que 
ce  coin  de;?  maisons  du  j)ont  au  Change  élail,  à  tn>s-peu  de  chose 
près,  silué  au  môme  endroit  que  celui  du  ponl  .ui.v  Meuniers, 
puisque  la  seule  différence  qui  pût  exister  devait  n'avoir  d'autre  cause 
que  le  retranchement  peu  ccMddérable  résultant  de  raligneœent 
biais  des  maisons  élofta  sur  la  culée  dn  pont.  Nous  aTons  en  effet 
remarqué  sur  un  plan  original  de  la  répartition  première  des  pn>- 
priélés  du  pont-an  Change,  que  la  maison  du  coin  se  composait  de 
deux  corps  dfli6t8l,  dont  Fun,  formant  tuuâie  autour  de  Pautre,  éIsU 
si  étroit  vers  une  de  ses  extrémités,  qu*on  ne  peut  douter,  sa 
fO|ant  rétranfatédo  sa  dtaposllte,  qu*U  n^t  subi  la  remanie* 
migfifàaBi  noua  ntMàm  da  parler.  Or,  rancQi|;nttre  dn  pont  sa 
Clmiqp!!  était  an  droit  da.la  ma  Saint-Lenfiruf  •  Gooséquemment  il 
m  était  de  ména  da  celle  dn  pont  anx  MeuteSt  eomma  cela  eit 

(1)  Ai^seiAlHil  esaMas  avicla  me  et  la  BvIMe* 
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indiqué  dans  une  sentence  de  1323,  où  on  lit  •  que  rentrée  du  pont 
-  que  l'en  appelloit  le  pont  des  Moulins,  estoil  assis  par  devers 
«  Sainl-Leffroy  (1).  »  Nous  en  avons  d'ailleurs  obtenu  une  preuve 
mathématique,  en  plaçant  les  uns  près  des  autres  les  plans  des 
maisons  du  Soleil  d'or  et  du  Soleil  royal  que  nous  avons  retrouvés 


Leufroy. 

annexés  aux  actes  de  vente  de  ces  maisons ,  qui  furent  achetées 
par  la  Ville,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle,  lors  de  l'élargissement 
du  quai  de  la  Mégisserie.  La  situation  que  nous  donnons  à  l'extré- 
mité septentrionale  du  pont  aux  Meuniers  est,  de  plus,  confirmée 

(1)  Arcli.  du  chap.  N.  D. 

(2)  La  maison  de  la  Teste  noire,  qui  Taisait  partie  du  fier  de  Saint-Germain 
t'Auxerrois,  était  située  au  nord  de  l'église  Samt-Leiifroy,  et  en  était  séparée  par 
uoe  ruelle  de  trois  pieds  de  large,  conduisant  rue  de  la  Vieille  Joaillerie. 


ptr  li  fini  eontamponia  de  ta  mouTaiMê  de  Seint-Gmite 
rAinerrôif,  dont  noue  awdt  lélt  menfioo  plu»  iMnt  et  dstt  wiiiis 
vepredniaonskEim  flrifiiieiit.  fl  eil  doue  parfoitenieiit  Imix  que  œ 
poni  dAonchAt  van  k  me  de  ta  Santieriet  eomme  on  Fa  gMiu- 
tamenteni* 

n  n'est  pas  phts  exact  «pie  le  pont  aux  Meuniers  ait  abouti  auiod, 
entre  ta  tour  du  Falaîs,  dite  de  César,  et  cette  dite  de  THorleget  ce 
qu'on  a  non  moins  généralement  admis,  car  c'est  directement  vers 
cette  dernière  qn*U  se  dirigeait,  ainsi  qne  nous  l'avons  efflnné.  Pour 
prouver  notre  assertion,  nous  citerons  :  1*  ta  plan  de  la  tapisserie, 
très-clair  à  ce  sujet;  2* ta  me,  encore  plus  concluante,  publiée  par 
Mauperch  (1),  d'après  un  ancien  dessin  de  ta  Bibliothèque  impé- 
riale ;  3*  les  Lettres  patentes  retatives  k  ta  oonstnidlon  du  pont 
Mardiand,  qu'on  y  nomme  un  pont  Neuf  au  lieu  où  souloit  estre 
«  le  pont  aux  Meuniers,  »  et  qui  y  est  dit  devoir  être  construit  »  h 
«  l'alignement  de  la  grande  rue  Saint-Denys  et  arche  du  Grand 
«  Châtelet,  tirant  droit  au-devant  de  la  tour  de  J*Horloge  du  Pa- 

•  lais;    4"  le  plan  de  ce  même  pont  Mardiand,  qui  justifie  les  ex- 
'pressions  des  Lettres  patentes;  5°  les  passages  suivants,  qu'il  nous  j 

♦  eût  été  aisé  de  donner  plus  nombreux  ,  de  titres  relatifs  à  la  prc-  | 
mii^re  îTiaison  du  pont  aux  Meuniers:  «  Maison  enlrr  ]a  tonr  rt  le  « 
«  pont  aux  Musniers,  tenant  d'une  part  à  la  Inm-,  d  autre  part 
«  au  moulin  des  Bonshommes  (1559).  »  —  «  Maison  tenant  d'une 
«  part  à  lorloge  ih\  Palais....  d'autre  parla  P.  Hotman  »  (1578%  Ce 
Hotman  avait  adielé  le  moulin  des  l'.  nishdinmes. —  «Maison.... 
«  mibout  du  pont  m\  Musniers,  teïiaul  d  une  î)art  la  totallité  delà 
«  (iicte  maison  à  la  grosse  tour  tlmiiet  horloge,  d'autre  h  une  mai- 

•  son....  au  lieu  tie  laquelle  maison  souloit  a>()ir  ung  monlin  ùeaue, 
«  qui  appartcnoit  aux  religieux  des  Bonslioinmes  du  iioys  de  Yin- 

•  renne?,  aboutissant  par  devant  h  la  ruelle  Iciidaut  sur  ledict  pont, 
«  et  jtar  derrière  6ur  la  rivière  de  Seiue,  du  coâlé  d'aval  itmuù 
•»  (1575).  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  position  du  pont  aux  Changeurs,  on  peut 
la  détermltier  cxcluBivement  par  des  documents  graphiques  d*nne 
authenticité  tncontestalrie.  Le  plan  gravé  de  Mathieu  Mérian,  et  ce- 
tni,  mamiscHt,  de  S&int-Germatn  TAuxerrois,  ta  font  aboutir  à  li 
me  de  !a11eille4oainerte;  le  petit  plan  du  pont  Marchand»  dont 
Toid  un  /tasiAnfle,  confirme  cette  situation  en  donnant  l*angle  que 
formait  l'ancien  pont  au  Change  avec  le  pont  Marchand,  dont  is 

■ 

(I  j  Ml  Mfltai.  Ftlli  «Mdifaii  UN.  Mli  Mt4» 
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situation  est  connue.  Ce  dernier  {dancléUmiineeiiiildelftBiamte 
]a  plus  claire  la  disposiliflii  amàtana»  du  pAlé  de  maiiODS  litiié 
àl'endixiit  où  les  deù  ponieTWAieid  se  râon^ 
Ulni|.  U  snlfinit  I  au  reste,  des  passage»  aiiiT^ 


A.  Pool  Marchand.  ~  B.  Ancien  pont  an  Change.  —  C.  Tour  de  l'Horloge.  — 
D.  Rue  Salni-Bsrihileiif .  —  &  Ufên  MM  t»  ievx  ponli,  Au  revers  du 
imâm  wlDnil  en  Itt  ■  «  nsns  dsi  «MU»  W  pnol  su  Ithsen  «t  HmMi 
*SMi  m  tiMll  4e  It  nia  es  asa  fèit.  • 

lerses  pièces,  pour  qu'on  s'en  rendit  compte  :  «  Maison  assise  au 
«  houl  (lu  pont  aux  Cliangcs,  du  costé  devers  ]e  Palais....  aboutis- 
«  fiant  par  derrière  au  bout  du  pont  ans  Meu^nyer*^,  par  devant 
t  gur  ledict  pont  aux  Cban^es  fl537).  —  Maison  nu  bout  du  pont 

•  aux  Musniers,  près  lorloge  <iu  Palais,  et  ...  troys  niivioucrs  tenant 

•  l'un  à  l'riufre,  et  faisant  la  pointe  de  l'eulre-deux  di  s  pons  aux 

•  Changeurs  et  des  Musniers,  devers  ledict  orioge,  eslanii  devant 
«  lailicte  maison  (151G).  » —  «  Ling  ouvroiicr  assis  au  bout  du  pont 
«■  aux  rii.'ifiur-,  du  cosU'  de  lorloge  du  l'alais,  et  faisant  la  poinicAiu- 

•  dit  puni  aux  Clianges  et  (hi  pont  aux  Musniers,  avecques  une  en- 
«  dave....  tenant  d'une  pait  lesdicis  lieux  sur  la  voye  du  pool  aux 
■  Changes,  et  (î  aullre  part  su i-  lu  voye  duilict  pont  aux  Musniers, 
«  aboutissant  d'un  bout  audict  Jehan  Denis,  et  d  autre  bout  sur  la- 
«  dicte  pointe  (1.540).  »  — «  liaison  sur  le  pont  aux  Ciianges,  ahou- 
«  tissant  à  une  aléc  par  où  un  va  aux  ujoulins  (  1 47G).  >•  Nous  aurons, 
plus  loin,  l'occasion  de  faire  voir  que  le  pont  aux  Cbaugcurs  ne 
peut  avoir  oecopé  d'autie  emplacement  que  celui  que  nous  lui 

ISSigHOM. 

Et  mainlenuit  que  noue  avons  précisé  rigourenseoieiit  la  eikna- 
lion  des  pools  «m  Gtao^enni  et  aux  Meuniers,  il  ngiii  devient  p<w- 
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sible  Je  fixer  celle  de  Tancien  Crand-Pont.  Nom  ttfons  effecUve- 
ment  lu  dans  diverses  pièces  provenant  de  l'abbaye  8alnt-IIag!oire, 
et  relatives  aux  droits  que  ce  monastère  possédait  sur  une  partie  de 
la  rivière,  que  la  portion  de  la  Seine  faisant  partie  de  son  flef 
s'étendait  «  jusques  au  ^rand  pont  de  pierr©  entre  le  pont  aus 
"  Changeurs  pt  le  pont  aus  Musniers  (1492].»  — «  Jusques  au  pont 
'<  anciennement  appetlé  le  pont  du  Roy,  diiquels  les  pilliers  sont 
«  encorcs  apparents  entre  le  pont  aux  Meuniers  et  le  Grand  Pont  ■ 
(ici  pont  aux  Changeurs)  (1506). —  «  Dcpnys  Ir  Viel  Pont  ancien- 
«  nement  appellé  le  Grand  Poiil,  qui  est  assis  entre  le  pont  aux 
«  Musniers  pt  le  pont  au  Chantre  (1537).  «  Et  nous  avons  retrouvé  les 
mêmes  fornmlesen  1488, 1540,  1.V17,  etc.  Ur«  puisque  te  (ir.ind  Pont 
se  Uouvait  entre  l'emplai  eux  lit  du  pont  aux  Meunu  rs  vi  celui  du 
pont  aux  Changeurs,  il  iallail  que,  parlant  de  l'cxtreuitté  de  la  rue 
Saint-Barthélemy,  il  se  dirigeAt  vers  la  porte  du  Chàtelet.  C'est,  en 
réalité, ce  qui  avait  lieu,  et  nous  espérons  que  la  suite  de  celle 
notice  achèvera  de  reudi  e  le  fait  d  ulic  évidence  palpable. 

Nous  croyons  avoir  élucidé  la  question  topographique  relative 
aux  ponts  qui  nous  occu[>ent  ;  nous  allons  essayer  d'éclaircir  la 
question  de  leur  origine ,  laquelle  se  présente  moins  iXNifine, 
En  la  dégageant  d'ailleura  de  Tobiciirité  o&  elle  est  restée  filongée 
jusqu'à  œ  jour,  nous  nous  tronveim  soaveiil  en  oppositta 
s? ee  les  di?enes  opinions  fonnulées  dans  les  livres,  Itous  ne  pen- 
sons pas  nAsnmoins  devoir  assomer  la  tâche  oiseuse  d'en  rdiever 
une  à  une  les  tneiaetitndes.  Nous  avons  eetle  confiance  que  no* 
tre  démonstfatioa,  sans  cesse  appuyée  de  preuves  IrréAnîgaiiles, 
suppléera  avec  avantage  à  une  suite  de  réftttations  parlkuttères» 
qui  pourmient  avoir  pour  résultat  de  fcUguer  Tesprit  du  lecteur, 
en  lui  rendant  plus  diÎBcile  le  souvenir  de  la  vérité. 

U  PONT  DB  CBÂaLKS  LE  GHAm  U  U  QkMJi»  POMT. 

Le  plus  ancien  auteur  qui  parle  de  Paris,  César,  nous  apprend 
qu'on  Y  parvenait  par  des  ponts,  et  l'empereur  Julien ,  dans  son 
Miiopogm,  nous  fait  savoir  que  ces  ponts  étaient  bâtis  en  bois,  et 
qu'il  s'en  trouvait  sur  chacun  des  bras  de  la  rivière.  Il  en  était  de 
même  dans  la  première  moitié  du  IX-  siècle ,  et  les  ponts,  au  nom- 
bre de  deux  stMileinpiit ,  occiipaiput  alors  le  même  emplacement 
que  sous  la  doininniion  roniaiMc  ;  niais  bientôt  un  évén^^menl  im- 
portant modifia  l'ancien  état  de  choses.  £n  eâel.  Tan  661,  Charles 
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Ï^^Chanre  Ymilaiil  défendre  l\iris  contre  les  ravages  dt  s  Normands 
et  les  empi'ctier  de  remonter  la  liante  Seine,  lit  cunslrnire  nn 
Douvean  pont  d'nne  extrême  solidité,  el  le  innnit  de  forts  h  ses 
deux  extrémités.  Le  fait  est  relaté  en  ces  termes  par  un  hislorien 
conleniporain  ,  Adon  ,  archevêque  île  Vienne  :  Rex  Carolus  aliqvM 
annos  adversus  Dams  alque  Northmaa nos  variis  eventitnts  dunicans, 
pmiem  mirx  firmîtatis  advcrsum  impetum  €orum,mtper  Sequa?u!/n 
fieri  constituit ,  positis  in  iitrisq^te  capitibus  castellis  arii/îviosis.sime 
fxndaiis^  in  qiiibvs  ad  custodiam  regni  prxsidia  disposuit.  Où  était 
[ilacé  ce  pont  loi  Litic?  La  question  a  ùiù  vivement  cunli  oversëe  et 
n'a  jdmaiâ  reçu  de  solution  complètement  satisfaisante.  Suivant 
Dabreail ,  le  pont  de  Charles  le  Chauve  serait  le  même  que  le  pont 
au  Change  de  son  temps,  ce  qui  est  entièrement  faux.  Suivant 
SiBval,  que  presque  Um  lee  enieim  ont  ensuite  cuplt ,  ce  serait  le 
aine  que  le  peot  an  Change  aelnel.  Si  l'on  ne  vent  pas  considérer 
ettte  Bieortion  eonuoe  aoisi  ftione  qoe  celle  de  Dubreoil,  il  faut 
«I  moins  «dmeltre  qu'elle  oflire  bien  peu  de  précision»  car  le  pont 
in  Gliange  que  nons  voyons  repréeenle  trais  ponts  débvtts  et  fort 
Mnels,  ie  Grand-Pont»  le  pent  aux  dtanfears  et  le  pont  anx 
liHHÙsia,  et  la  diffioulté  est  do  détermiiier  lequel  est  réeltement 
dlàCtariea  ie  Clunvo.  Consdqoenunent,  en  disant  que  le  pont  de 
OtHries  le  Cbaufe  est  le  mime  que  le  pont  an  Gliange  de  noe  Jours, 
M  qtd  est  derimn  une  pbrase  lianale,  on  laisee  le  dilemme  tout  en-^ 
tisr.  On  fait  pis  enoore,  on  suggère  deox  idées  Unisses,  audétri- 
BMut  de  la  vraie, 

Bouamy,  célèbre  antiquaire  de  l'autre  siècle,  n'a  pas  cm,  lui, 
qae  le  pont  de  Charles  le  Chauve  ait  été  situé  sur  remplacement 
da  pont  au  Change.  Dans  un  travail  publié  dans  le  XVII*  volume 
des  Mémoires  de  t Académie  des  inscriptions,  il  dit  que  le  pont  de 
Charles  le  Chauve  devait  partir  des  environs  du  For-lThréque,  et, 
traversant  toute  la  rivière ,  aboutir  sur  la  rive  gauche  vers  l'extré- 
mité de  la  me  Pavée-Saint-André.  Il  ne  donne  pas  d'ailleurs  de 
bien  grands  développements  h  cette  thèse ,  qu'il  appuie  sur  plu- 
sieurs faits  certainement  inexacts,  tels  que  l'existence  d'une  en- 
ceinte se  terminant  au  For-I'Évêqne;  et  sur  d'autres  qui,  s'ils  ne 
sont  pas  faux,  n'ont  pns  pour  résultat  les  conséquences  qu'il  en 
tire.  Ainî^i,  roinnie  le  fait  observer  de  Mauperctié,  les  pilotis  dé- 
Ciniverls  en  curant  le  lit  de  la  Seine  sont  ceux  du  moulin  de  la 
Muiiitaie,  auparavant  dit  de  la  Gonîtiiine,  et  ne  prouvent  rien 
par  rapport  au  pont  de  Charles  le  Ctiauve.  Cette  circonstance  que 
le  pont  au  Change  moderne  n'était  pas  de  la  paroisse  Saint- 
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Germain  Vkaxemà»  ne  flignlfle  riea  non  plus,  puisque  deux  de 
ceux  qu'il  a  remplacé!  étalait  de  cette  m£me  paroîMe.  Enfto,  le 
passage  d*Ablx>n  : 

AustraKt  gcxlahat  rtm  rf-rt^r,  ?rff  rt  aretm 
ifUM  t4lkKr«  manet  sanai  fundata  b€<Ui» 

outre  qu'il  eit  douteux  qu'on  doifo  ifeateadro  oomme  l'a  fiât 
Bouaoïy ,  dans  le  cas  même  où  sa  version  serait  eiacte,  nluylip 
querait  pas  que  son  système  le  ll^t  aussi,  car  si  la  masse  du  AsCda 
l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés  se  terminait  à  la  plaee  du  pont 
Saint'Michelv  il  compreneil  encore  des  portions  du  tenain  rai^ 
fermé  entre  la  Seine  et  la  rue  de  la  IInebetle,elees  portioniéiaisnt 
assex  vraîsemblabkmeni  plus  cosisidéraliles  a?anl  la  création  des 
petites  censives,  telles  que  cettas  de  Glocielto  et  do  la  grande  Go»* 
frérie,  qui  en  ont  làit  partie  plus  tard ,  et  peuvent  en  être  des  mo^ 
eellements  pen  andens.  La  rivière  y  était  également  inclnae  Jne* 
qu*au  PetilrPont,  oomme  le  Cùt  voir  une  witestalion  que  raUa|e 
eut  avec  le  chapitre  Notre*Dame,  en  llM  (1). 

Jaillot,  incompeiaUament  le  meilleur  auteur  qni  se  soit  oeoapé 
de  la  topographie  ancienne  de  Paris,  s'est  rallié  à  l'opinion  ds 
Bonamy,  mais  en  même  temps  qu'il  déclare  accepter  son  système, 
il  le  modifie  assez  pour  en  fabre  un  nouveau,  il  faut  le  dira,  bien  plus 
inoonséqumt  et  prêtant  encore  davantage  à  la  critique  que  celui  de 
Bonamy.  II  suppose,  en  effet,  que  le  pont  de  Charles  le  Cbauve  était 
double  et  que  la  première  partie  remplacée ,  dit-il ,  par  le  pont 
aux  Meuniers,  occupait  la  place  qu'il  attribue  à  tort  à  ce  dernier, 
c'cst-à-diro  (jue  commençant  vis-à-vis  le  bout  de  la  rue  de  la  Shu- 
nerie,  il  se  terminait  entre  lu  tour  de  rHorlo{;e  et  telle  qui  vient 
apr^s.  Pour  la  seconde  partie,  elle  aurait  été  silure  vers  reiuplaee- 
iiient  du  pont  Saitil-Mieliel.  lies  objections  naissent  en  foule  contre 
celte  InpoUirse;  la  principale  e'e^t  qnf  dans  ec  cas,  Charles  le 
Chauve  u'eùl  pas  fait  coTishuire  nu  pont,  connne  Ioms  es  docu- 
ments le  lisent,  mais  bien  deux  ponls  aussi  disUnels  que  possible, 
puis(iu'ils  anraifMd  él«' sépnrés  l'un  de  l'aulre  par  toute  Tile  delà 
Cité  qui,  il  est  uai,  étroiie  alors  qu'aujourd'hui,  ne  pouvait 
cependant  pas  avoir,  n  l'endroit  jiuiiqué,  uioius  Uccenl  soixante  cl 
quelques  mètres  de  largeur.  Nous  lerons  voir  plus  loiii  la  fausseté 
des  prétendues  preuves  au  moyen  desquelles  il  s'est  efforcé  d'éta- 
blir l'existence  d'un  puai  caraimgien  sur  le  petit  bras  de  la  Seine. 

Cl)  D.  BouillarU  Hist.  de  l'Abb.,  p.  lûS. 
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Au  reste,  nons  non^  expliquon';  pni  f  Htt  iiii'nt  comment  l'esprit  si 
lucide  (le  Jailiot  a  pu  ôtrc  comluil  aux  erreurs  qu'il  a  commises 
mv  ce  sujet  :  \i  chcrclinil  h  concilier  sa  conviction  que  le  pont 
(le  Charles  la  Chauve  était  une  construciion  nouvelle  et  non  la 
rét'dification  (l'une  construction  ancienne,  et  la  corr<^lation  que  les 
litres  lui  enseignaient  avoir  existé  entre  ce  pont  et  celui  dit  aux 
Meuniers- 

On  voit  parce  qui  pi(^c('<le,  que  les  questions  soulevées  h  propos 
du  pont  de  Charles  le  Chauve  n  ont  été  rien  moins  que  résolues  par 
le»  auteurs  qui  les  ont  traitées;  phis  heureux  que  ceux  qui  sont  venus 
avant  nous,  nous  avons  réussi  à  recueillir  des  renseignements  au 
moyen  desquels  il  nous  a  été  possible  d'arriver  à  la  vcril(^;  dn 
moins  en  avons-nous  la  persuasion  et  nous  hcrcons-nous  de  i'cs- 
poir  de  faire  partager  notre  conviction  au  lecteur.  Voici  ce  qui 
nous  parait  avoir  eu  lieu. 

Il  n*y  avait  origiDâirement  à  Paris  que  denx  ponts,  Tun  jeté  sur 
le  bni  méridional  et  sllaé  au  llea  même  où  ee  trouve  encore  le 
Mit<Mit;  rautm  Jeté  sur  le  bras  septentrional  et  ettuét  non  pas 
eomm  on  l'a  Im^oun  ern,  Ter»  le  lien  où  ae  trouve  aujounllml  le 
pont  an  QMUtge^  mata  au  eonirafre,  et  aînil  qull  le  sera  démontré 
plu»  tard  au  lieu  même  où  a  él6  Mtl  le  pont  Notre-Dame, 
le^MEl,  on  la  nH,  a  été  précédé  par  nu  pont  de  bols,  dit  les 

(1^  ^Tous  avons  h$(c  de  le  dire,  c'est  2i  l'obligeance  de  M.  Th.  Vacquer  quê  nous 
devons  la  connaissaoce  de  co  fait  si  capiUl  et  si  nniiv(;nu.  Pliis  d'une  fois  nous 
■oussoiDines  éloDoéde  celle  étrange  brisure  de  la  grande  vuie  antique, et  oous  avons 
tamiftît  qu'il  y  avait  là  aaa  naliire  I  étudier,  une  question  %  éclaircir  ;  mais  noire 
atteoUoa  était  Sbiorbée  pir  Autrei  sojeti,  et  d'atllenn  les  moyens  de  vértfieallaii 
nous  auraient  fait  défaut.  ne  snnt  point  f*n  effet  tc^  \c\\q%  qui  devaient  donner 
le  mot  de  l'éiiignie  :  pour  l'ohlenir,  il  fallait  prpa!nt)lcnK'nl  que  des  données  non- 
velles  et  d'une  nature  toute  spéciale,  surgissenl  sans  rester  inaperçues.  Ces  données, 
itMliMnté  f«lii  Mvam  réceais  en  a  lleuni,  et  H.  Yacquer,  avee  m  Aie  el  me 
fmtikmdU  4ttMii  ae  murait  trop  louer,  lei  a  recoellllet  et  ea  a  au  tirer  las  congé- 
qufinrr?.  Pni«,  rnmrnp  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  nynnt  n^snln  ta  qnpstion  a 
frwri,  au  moyen  des  preuves  matérielles  dont  il  disposait,  il  a  vu  ipic  tous  les  ren- 
lelgoeroeots  historiques  connus  venaient  confirmer  son  opinion.  Les  lecteurs  de  la 
liMt  éevairt  «veir  Mevlét  aoaa  lea  yeux  no  névoire  où  Vaequer  étaMH  mb 
ifiiian,  nous  alaveaa  pu  k  iMialer  peur  ae  démoelrer  l'excellence  ;  neu  nous 

WlMtons  à  dirf  r-MP  (oti»  rp  fyte  nous  savon';  t^<^  l'anricn  Paris  vienl  i»  l'appui,  et 
quH  n'cit  pas  pour  notis  un  fail  do  scuihlablo  nature  .  dont  la  vérité  nous  paraisse 
plus  évidenle.  plus  tnconlestabie.  Quand  donc,  de  ses  longues  recherches  sur  le 
Hm  fÉUMeoMla  «t  ttérevl«g|leD,  &  Vae^ver  v'^onlt  eblem  que  te  ééooaverle 
Biporlanle  fue  nous  venons  de  signaler,  il  teudralt  vlfement  l'en  féliciter»  Méa 
BOUS  «nvons  que  bifn  d'anfrr'  «^Tr^^s  ont  r(*i"nnipr'n^é  «f?  rfTnrts,  el  lui  mériteront 
la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'anUque  Lutèea. 
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Plandies  de  Mibray,  reste  éfîdent  do  pont  primitif  (i).  Ce  pool, 
le  Grand  Pont  du  temps,  construit  seulement  pour  communiipier 
de  la  Tille  au  faubourg ,  et  d'ailleurs  coumt  de  maisons  0)»  ne 
poufaitêtrc  ulilisé  pour  défendre  la  ville.  Charles  le  Chniivc  dut 
donc  en  édifier  un  autre  plus  solide  et  mieux  placé ,  lorsqu'il  con- 
çut le  projet  d'empêcher  les  Normands  de  remonter  la  Seine.  Ce 
pont,  c'est  celui  qu'au  Xli*  et  au  XllI*  siècle  on  appdait  le  Grand 
Pont.  Bâti  avec  inhniment  plus  de  soin  que  l'autre,  il  avait  résisté 
pendant  que  ce  dernier,  tombé  en  ruine  avec  le  temps ,  avait  tout 
à  fait  perdu  son  importance  et  n  élail  plus  qu'une  sorte  de  passe- 
relle, un  pont  qu'on  «  passait  à  planche,  an  dire  de  Raoul  de 
Prestes.  De  là  la  translation  du  nom  de  Grand  Pont  à  celui  du 
IX*  siècle,  dont  la  tôle  fort i liée  est  devenue  le  Grand-CUàtelet.  On 
va  voir  que  iialre  version  non-seulement  concorde  parfaitcineat 
avec  toutes  k  s  données  connuf^s ,  mais  qu'elle  est  l;i  seule  qui  les 
explique,  et  contre  laquelle  ne  s  élève  pas  d'objecliou  sérieuse. 

Dans  la  charte  datée  du  14  juillet  862,  par  laquelle  Charles  le 
Chauve  lit  don  h  l'évèque  de  Paris,  Enée  ,  du  pont  qu'il  avait  fait 
couslruiie,  ce  nioii.ii  ijiui  s  expiime  ainsi;  ....  Pro  toiivs  vh'litate 
regni  nost/  i,  ac  defeustone  sancte  Dei  ecclesiê  atque  IS'ormannorum  rn' 
festatione....  Placuit  nobis  extra  predietam  urbem^  de  œrarii  iwsiri 
seutOf  supra  terram  monasierii  SancH  GertHum  suburbio  cuminoranlts, 
quod  a  priacis  tonporibus  Auth^iodoren^iia  dieitur....  oportuuum  nut' 
Jorem  fuccre  ponte  m .  11  résulte  de  ce  texte  que  :  1°  Charles  le  Chau\e 
ne  fit  pas  rebâtir  le  pont  du  bras  septentrional,  qu'une  circonstance 
quelconque  aurait  détruit,  mais  qu*il  en  fit  construire  un  plus 
grand  et  dont  le  besoin  se  faisait  sentir,  par  suite  des  ravages  des 
Normands.  H  n* j  e  effecttfement  pas  dans  la  cbarte  remU/hm  «m» 

(1)  Le  passage  où  Raoul  de  Presl^  parle  de  ce  poot  semble  loiphquer  qu'au 
xir  siècle,  oa  fivaU  encore  que,  eonnt  l'a  «oostaté  M.  Vaequer,  Vêadam 
gnado  rue  de  la  ilve  droUe  n'étall  pas  la  rue  Silul-Deato,  niielanieSataiMItfll* 

on  lU  en  effet  dans  le  chapitre  xxvi  de  livre  Y  de  la  Cité  de  Dieu,  ces  paroles  assex 
explicites.  «Cette  porte  (l'archet  Saint-Uerry\  aloil  tout  droit  ««ans  tourner  h  la  tu 
vtère,  au  lieu  que  l'ea  dit  lâs  plaocbea  de  My  i^ray  «  et  là  avoii  ung  poni  de  tu&U  el 
s'adre&soil  droit  k  Selot-DenI»  de  la  Charlre,  el  de  Ik»  UnH  droit  parmy  la  Cité,  sa- 
dveMeUk  lautre  pont  ^ue  l'en  dit  peUt  pool.  El  eileli  ce  lieu  dit,  à  propreneat  pir* 
1er  les  planches  de  Mybras,  car  c'esloit  la  moitié  du  bras  de  Seine  ;  et  qui  anroit 
une  corde  et  U  mennst  de  la  porte  Saint-Martin  jusques  a  la  rivière ,  h  la  iuyère 
(la  rue  de  la  Ciié  ou  Juiverie)  droit  au  petit  pont  de  pierre  abatu»  el  de  làjusquttà 
la  porte  Sai»t4acques,  elle  Irait  droit  ee«Bie  oae  lisoe  tans  leuraer    ae  H-  » 

^)  Daaiuae  vledeialBtLul>ln,publide  parnucbifle»ll«ilqu«ilioB  deowiinsi» 
Doitee  piadulet  qnm  per  pomm  ctMtnutm  eroui. 
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jorempontem,  comme  crh  derrnit  élrc,  s'il  avait  seulement  rétabli  le 
pont  qui  existait  déjà  avaiU  lui ,  mais  il  y  a  pro  Normmnorum  mfu- 
tatione,...  oportnnum  mojoret/i  farrre  pontem. 

2*  Le  nonve  ui  pont  était  en  (ieliors  de  la  ville,  extra  urbem;  or  il 
résulte  du  mémoire  auquel  nous  avons  fait  allusion  plus  haut  et  de 
tou5  les  docuîiiciits  que  nou>  (  «umaissons,  que  c'est  seulement  vers 
leXIl* siècle  que  les  lermins  ù  l'ouest  de  la  rue  Saint  Denis  ont  coui- 
inrnrt^  à  se  couvrir  de  maisons.  An  XI'  encore,  cette  arlère  deve- 
nue H  iiniK  ii  tante  plus  lard,  devait  éli  e  hors  île  la  ville  et  en  longer 
les  niiu ailles  ;  c'est  ce  qui  ressort  de  riinpossibilité  de  trouver  au 
del  i  des  jalons  pour  Penceinte  du  laub(»urg  septentrional,  anté- 
riein  c  t  celle  de  Philippe  Auffuste,  et  de  ce  que  nous  savons  de 
l'epoquc  où  commença  h  se  tiausforaier  le  territoire  en  culture 
qu'on  appelait  Champeaux. 

3*  Le  pont  était  situé  supra^  terram  monasterii  Sancti  Germani.  Ce 
passage  peut  s'interpréter  de  deux  façons  différentes  ;  si  Ton  tra- 
àdt  iiyra  têrram,  par  mrlA  ivn  de  Saint-GermaiD,  il  est  à  penser 
^11  ne  s'agit  ici  que  de  la  circomcripiion  paroMale,  et  nous 
irons  m  soùrent  qne  le  pont  aux  Meuniers,  éd^  comme  nous  le 
dirons  plus  loin,  sur  les  débris  du  grand  Font  de  Paris,  et  qui  le 
représentait  comme  propriété,  était  de  la  paroisse  Saint -Ger* 
msîB  l'Auxemls  (l).  D'un  autre  oôlé,  notre  hypothèse  est  aussi 
esoflrmée  si  l'on  traduit  9vpra  lemmi,  par  a»*dietnif  de  la  terr»  de 
Saint-Germain ,  ce  qui  peut  être  le  sens,  ear  la  charte  de  862  mon- 
tre que  rantorité  de  rérèque  devait  s'étendre  sur  la  rue  Saint* 
Cermaih  FAuxerrois,  que  les  titres  postérlenn  mentionnent  comme 
étant  en  sa  eensÎTe» 

4*  Le  pont  de  Charles  le  Chanre  ne  peut  pas  avoir  été  situé  au 
lieu  qu'indique  Bonamy,  car  dans  ce  cas  il  eût  fait  partie  du  fief  de 
l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés  qui  possédait  la  rivière,  sur  la  rive 
droite ,  jusqu'au  Châtelet,  ce  dont  les  archives  de  ce  monastère  ne 
permettent  pas  de  douter;  or,  il  ue  se  trottve  pas  une  trace  de  ce 
fait,  circonstance  fort  concluante  pour  quiconque  se  rappelle  com- 
bien les  nioines  de  l'Abbaye  étaient  jaloux  de  ce  qu'ils  croyaient 
leur  appartenir,  et  combien  souvent  ils  ont  manifesté  même  des 
prétentions  sur  des  terres  qui  ne  leur  appartenaient  pas.  Puis  il  se- 
rait assez  étrange  qu'on  ne  rencontrât  nulle  part  d'indication  ni  de 
l'euslepce  du  pont  si  solidement  construit,  ni  de  l'influence  qu'il 

(I)  On  lil  daas  un  arte  de  1583  :  t  Demetiranl  sur  le  poBt  aux  Mcmilsn,  pMttiWS 
SûoirGcrnaiii  l'AuxerroU.  »  Ardi.  éu  cli.  M.  D, 
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dstmobr  coauue  grande  «rtèn  de  «wmwmiffmiion.  On  pMfteMK 
8(aier  bttkori^iiAiiieiii  que  les  lieux  «ù  ftonamy  fut  aboolir  m 
pont  nW  été  habités  que  fort  tard  »  et  il  est  Ibeile  de  vériisr 

qa'aucunc  voie  de  quelque  importance  n'a  jamais  existé  qui  y  ait 
pu  servir  de  débouché  ;  or  il  est  bien  sûr  que  le  contraire  eût  eu  lieu 
si  réellemeot  le  pont  de  Charles  le  Chauve  eut  été  situé  où  il  k  dit. 

ô"  Lies  arguments  spécieux  fioarnis  per  JaiJlot,  pour  démontrer 
l'existonce  d'un  pont  fort  aneien  vers  l'einptooflmeot  du  pont  Saint- 
Michel  ,  fOQi  tous  erronés.  De  œ  qu'on  lit  daoi  un  beU  de  1253(1): 
Qiumd^  0rcham  HUm  im  «gva  Seeanœ  Parisiu» ,  a  parte  pmvi  |mi- 
in  gravasio,  prope  murot  dormis  Régis  Franci.T..,,  pro  molen^ 
ditto....  poncndo,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  ce  fût  un  débris  du 
pont  (]p  Clinrles  le  Chauve.  Jaillol,  qui  avait  vu  bien  de?  fifres,  au- 
rait po  savou'  que  le  mot  arche,  rapproché  de  celui  de  moulin,  n'iui- 
pJique  nullement  rcxisleiice  d'une  arche  rlu  pont,  mais  qu'il  paraît 
s'appli(iuer  seulement  à  la  construction  en  pilotis  destiné  à  soutenir 
la  roue  et  la  cage  rcniermant  ie  méf  uiisnie.  Ainsi  nous  trouvons 
dans  un  acte  de  1452  l'indication  d'ini  •=  moulin  près  l'Escorchene 
«  avec  une  arche  où  autretTois  souloil  avoir  muulm.  »  Est-ce  qu'il  y 
a  eu  aus^L  uu  ancien  pont  à  la  hauteui'  de  la  rue  de  la  Vietile 
Tannerie?  (2). 

Jaillotcite  aussi  une  duuulion  de  1287,  oii  se  trouve,  affinne-t-il, 
la  phrase  suivante  :  Domum  quauidain  &iiam  Pan.sius^  ultra  pnmum 
pontem,  in  vico  Sancti  Cennaniy  a  parte  fratrum  uufioniui,  et  ces  mula 
ultra  primum  pontem  lui  paraissent  prouver  qu'il  y  avait  au 
XIII'  siècle  deux  ponts  sur  le  bras  méridional  de  la  Seine.  Nous 
avons  vainement  cherché  ce  titre  dans  les  archives  des  Cordeliersy 
où  il  devrait  être,  et  nous  regrettons  beaucoup  de  n'y  «voir  pu  le 
découvrir,  parce  que  nous  ne  doutons  pas  lemoHiS  du  monde  qu'il 
y  fdl  là  une  Uratet  siiioii  de  lecture,  au  moiof  de  eopisle.  Qn*eslFee 
qui  motîTeralt  l'emploi  de  celte  leoutioD  :  «tfw  pHmmpMim?  fil 
ron  compiend  qu*eUe  ait  pu  être  employée  en  paiiaot  ^wie  sMé» 
son  située  sur  le  bord  même  de  la  rivière*  flommeot  a'apliqaflr 
qu'elle  Mit  appliquée  à  une  inaîsoB  sitaée  tua  fiitaUndfé  dsi 
Met  (nm  Saml-GerHniib)fimrqv^ 

(1)  Afdi.  eiiMsimlo  des  Prés. 

(2)  Nous  avons  vu  «ouvenl  des  exemples  du  mot  arche  employé  dans  ce  fens  on 
même  oomme  synonyme  de  moulin  construii  sur  pieux  ;  on  lit  ainsi  dans  uoe 
charte  de  •  Uu  moulin  ou  arche  ^  aAkis  audessus  du  poat,  des  mouhos  l'^vv 
i$Êà  ^  Parii(MMiiiaft  4a  fiord)..*.  lMaal4*aes  feiin  «Mlia  liielBof  et  fsrtii 
f  I  d'aulcs  part  k  «ne  wch#  fii^dft  • 
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!^  pias  loin  dn  centre  de  la  Cité  et  liàtl  pins  tan!  qne  le  Petit- 
Ptont,  amrait-il  été,  de  prérérenee  à  ce  dernier,  appelé  le  Premter- 
Pontf  Pouniuoi  enfin  ne  se  Tolt-0  nulle  part  ailleurs  qu'on  se  soit 
servi  d'une  pareille  désignation ,  et  cela  lorsque  tant  de  chartes  se 
rapportent  à  cette  région!  Ce  n*est  pas  ntira  prtnmm  pontem  que 
fon  a  dû  écrire  dans  la  donation  de  lS87t  mais  c'est  uHrapartmm 
pmUm^  fonnule  si  commune  alors  pour  indiquer  le  quartier  de  la 
rive  gancbe,  dit  ÎUniversité. 

laiflot  indique  encore  une  pièce  de  1316,  où  il  est  question 
d'une  maison  «  près  le  Petit-Pont,  me  d^irondelle,  louchant  par 
<  derrière  à  odle  de  l'évéque  de  Chartres,  et  celle  dn  Maître  et  Gour 
«  Tcrneur  de  l'hôpital  Saint-Jaqaes  dn  Haut-Pas,  tenant  vers  le 
«  Pelit-Pont  à  la  maison  d'Henri  de  la  Marche,  d'une  part;  d'autre, 
«  à  la  rue  de  la  Boucherie,  aboutissant  par  devant  à  la  Grande-Rue 
«  Saint-André-des-Ârs.  »  Cette  citation  nVst  pas  heureuse;  s'il  y  a 
à  tiier  une  conclusion  de  ce  texte  embrouillé  (i),  elle  ne  corrohore 
pas,  mais  infirme  au  contraire  Topinion  de  Jaillot,  car  on  ne  voit 
en  aucune  façon  qnli  soft  taxi  allusion  ici  à  un  autre  petit  ponl  que 
cehiiqnl  porte  encore  ce  nom.  Et  si,  comme  le  Tait  observer  Jailiot, 
et  comme  cela  est  vrai,  on  a  quelquefois  énoncé  ce  dernier  Vieil 
Petit- Pont,  c'est  seulement  après  la  construction  du  pont  Saint- 
Bfichcl  et  pour  Ton  distinguer.  Il  est  entièrement  faux  que  cela  ait 
Cîi  lien  îîès  1300.  En  sommeil  n'existe  aucun  fait  affirmatif  en  fa- 
veur de  riivpothèse  de  Jaiiloi»  et  tout  «e  réunit  pour  démontrer 
qu'elle  e*^t  fausse. 

6*  L'identité  du  pont  de  Charles  le  Cliauve  et  du  Crind-Pont 
allant  de  la  rue  de  la  Barillcrie  au  CbAtelct,  est  dénionli  rv'  par  ce 
foitque  le  chapitre  Notre-Dame  a  toujours  été,  depuis,  en  posses- 
sion de  la  seigneurie  du  Grand-Pont ,  et  a  constamment  Justifié 
cette  possession  \m  la  donation  laite  en  862  à  l'évéque  Knée.  Si  le 
pont  de  Cliaries  \e  Chauve  était  autre  que  le  Grafiii-Pont ,  Tfivéque 
ou  le  Cliapitre  auraient  conservé  leurs  dbroits  féodaux  sur  le  lieu  où  U 

(I)  Os  leils  Ml  piofrtlrs  MIT,  oir  nous  os  pouvoni  aoui  readr»  eonpte  4e 

l'emplacement  occupé  parla  malloadoDl  il  y  est  parlé,  qu'en  supposant qaa  la  rue 
de  la  Boucherie  désigne  ici  la  rue  Gilles-Cœur.  Or,  celle-ci  n'est  jamaii appelée  ainsi 
et  n'a  guère  eu  motif  de  l'être ,  puisque  la  boucherie  Saint-Germain,  située  sur  le 
quai  des  AugusUni  et  abooUttant  k  la  Seine, était  tout  proche, nou  de  la  rue  Gilles- 
Conr,  mdf  du  cola  de  la  ru»  dite  depuis  Pliee  du  pont  Saiot-lllcliel.  El  pourianl 
îl  n'est  pâs  d'autre  moyen  de  concilier  les  données  fournies  |*ar  l'acte,  el  qui  éta* 
hli<»enl  que  la  maison  en  question  éiait  enlre  les  rues  Saint-André  et  de  l'HlroD- 
délie,  derrière  la  demeure  de  l'é^âque  de  Chartres  située  sur  U  rue  GUles-CoHirf 
'  iltnwé^l'nMiidtlltetleqnil. 
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aurait  été  si  tué  i  el  sans  doute  après  sa  destruction ,  ils  auraient 
fait  relever  les  moulins  dont  il  était  garni  'l),  comme  ils  firent  re- 
Je?er  ceux  du  Grand-Pont  après  qu'il  fut  ruiné  ;  or,  le  seul  point  du 
lit  âc  la  Seine  où  ils  aient  eu  droit  do  censive ,  est  prccisénient 
rcniplucemcnt  du  Grand-Pont  ou  du  pont  aui.  Meuniers  qui  lui  a 
succédé  (2). 

ï.e  pont  de  Charles  le  Chauve,  devenu  le  Crand-Ponl  i!e  Paris,  fut 
plusieurs  fois  fortement  endommagé  et  même  vcmci  >c  vn  partie 
par  les  glaces  et  les  inondations;  il  c\\>\.)  néannioiasju^qii  i  li 
le  20  décembre  de  cette  année,  il  tuiiii>d  utie  dernière  fois  et  pour 
no  plus  s(  relever.  Au  reste,  les  déhris  en  suhsistèrent  longtemps, 
el  les  te.xleh  que  nous  avons  cités  plus  haut  prou-^eiil  (|u'oii  \v>  ;i[n  r- 
cevail  encore  au  XVI*  siècle;  mais  dès  1465  déjà,  ou  ne  min  ml  ;>lus 
que  les  fondations  des  piles  et  les  culées,  car  dans  une  d:  (  1  ii  alion 
foncière  de  celte  môme  année,  on  lit  que  le  chapitre  ^olie-Dame 
avait  droit  de  justice  «  depuis  ledit  pont  au-dessus  (pont  aux  Meu- 
«  niers),  jusques  .lu  [»ont  des  CliaUf^ems  (3},  où  souUoit  ancienne- 
•  ment  estre  le  grant  pont  appelle  Noslre-D;mie  (4.,  et  encore  ap- 
«  parroissent  les  fondemens  des  pilliers ,  et  aux  deux  l>outs  les 
«  grosses  masses  dudit  ponL  »  Au  reste,  les  fondaUons  de  Tancitt 
Grand-Pont  ont  été  retriwvées  lors  de  la  conslmction  du  poal  m 
Change  moderne;  Sauvai  nous  a  conservé  à  ce  sojet  les  cmkn 
détails qae  voici;  ils  indiquent  la  singulière  étaroltMie  du  ponldé- 

(I)  Il  est  fait  mention  de  ces  moulins  dans  la  charte  du  14  septembre  909, par  l«- 
(ftieiir  r.harles  le  Simple  rnnfirme  k  l'égilM  de  Paris  il  propriété  do  poatqu'fllii 
devait  à  la  générosité  de  son  aïeul. 

(3)  Dans  ua  arrèl  du  Parltoiem  du  11  aoM  I&&0  {Arch.  knp.  rêf  .X.  4MS•^SIlr) 
Msdu  *  propos  de  ta  jufllM  pritandM  pir  i«  ChtpIlM  H.  0.  for  ofliiM»  Min» 
au  bout  septentrional  du  pont  aux  Meuniers,  on  voit  que  celte  communauté  repré- 
senta que  «  le  pont  aux  Musnîers.  .  anciennement  estoit  appellé  le  Granl-Ponl  •  el 
c  que  le  roy  Charles  le  Ctiaulve  qui  i'avoii  f^iict  hasUr  pour  réf^bter  aux  molestes ifos 
lae  Moiîmidi  luy  CMaL.^  doina  taïUuy  pont  «  wg  eve»que  de  Farii  ^ei  tâM 
de  Ma  loupe  nonnié  Mamê»  avec  le  fMid  «  ta  «ni  eeairti  ieniwaaatadfiw 
main  derAuxerrois,pouren  jouir  à  tousjours.  Apres  y  eut  quelque  traicté  faict  entre 
|*Évcs«nie  de  Paris  el  le  (-liappilrc  par  lequel  traicté  fut  baillé  par  l'Éveçque  ao 
Ctiaitpilre,  le  pout.  »  On  lit  observer  de  plus  que  le  Chapitre  en  avait  toujours  joui, 
et  que  dèi  1U&  «a  eatremiit  des  preuves  daai  lee  ercUTCi.  Vinonae  aeeeitirfa 
cestatlsqul  étaient  de  notoriété  publique  alors. 

(3)  Cette  phrase  est  mal  formulée,  mais  elle  nr  snnmitôlrc  fsufsemeot  interpré!''? 
aprèf  les  citations  qui  la  préce  inU  ;  il  (  >t  «l.iii  (luc  le  poal  aux  Changeurs  ne 
pouvait  occuper  l'emplacement  du  Graud-Font,  puisqu  il  iatssail  voir  le  reste  de» 
plies  el  des  cnléei  de  eei«l-fli. 

(4)  Nous  ne  coaaalMoas  pas  d'autre  «levpie  de  oilledMgailloa  «ppUqaiiia 
6nBd*Poiil. 
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truil  en  1296,  et  justifient  d'ailleurs  les  mots  mirx  firmilatis  de  la 
chronique  d'Âdon.  «  Dans  un  des  batardeaux  qu'il  fallut  faire,  il  se 
«  rencontra  une  partie  de  pile  b&tie  d'une  manière  loatedifl&reDte 
«  deceUequi  préaentement  ett  en  usage  ;  je  la  Tem  décrire  ooofoi^ 

•  wénaA  à  un  de?is  (fui  me  ftat  ootmmuiiqiié  en  1611  par  on  des 

•  eatreprenenrs  quireunnina  soigneusement,  et  qui  croyait  aussi 
<  Um  ip»  ses  assoeiés,  et  sans  doute  avec  raison,  que  les  autres 
«  pîlss  et  le  pont  tout  entier  étoisnt  de  la  même  fidniqua» 

•  ny  rsstoit  six  ossiies  de  pierre  de  liais;  d'un  bout  elles  finis- 
«  soient  en  e[Tant*bec  ou  en  pointe;  de  Tanlre,  en  canré  ou  en 

•  équiem  ;  sans  compter  Fun  et  l'autre,  elle  avait  quinze  pieds  de 
«  long,  sur  buit  ou  neuf  de  laige  on-  d'épaisseur;  de  ces  pierres, 
«  qnelques>unés  faîsoient  le  parpain  ou  lalue  et  le  parement  des 

•  deux  oAtéSt  Iss  antres  le  dedans  ou  leremplage  dn  milieu. 

«  Celles-ci  aToient  dix  pouces  de  haut,  celles  du  parpain  donse; 

•  pour  ce  qui  est  de  la  longueur,  les  unes  étoient  de  quatre  à  dnq 

-  pieds,  lesautresdesixetscpt;au0nne  n'éloit  taillée  en  cintre, mais 
«  à  la  façon  d'un  pont  plat  de  bois,  porté  sur  des  piles  de  pierre. 

•  Touies  étolent  aussi  entières  et  saines  qu'au  sortir  de  la  carrière, 
et  même  aussi  polies  que  si  Ion  eut  fait  que  de  les  mettre  en  senvre. 

«  Enfin,  elles  étoient  enclavées  et  taillées  de  tous  côtés  en  queue 
"  d'aronde,  comme  parlent  les  maçons,  outre  cela  jointes  avec  du 

•  ciment  rempli  d'abreuvoirs ,  pour  user  encore  de  leurs  tcrnirs, 

•  mais  toutes  attachées  avec  des  rrampons ,  scellés  en  plomb ,  que 

•  pour  en  arracher  une  seulement,  il  falioit  arracher  une  assise 

•  toute  entière. 

•  On  trouva  dessous,  des  morceaux  de  bois  de  chône,  longs  de 
"  sept  à  huit  pieds  ,  larges  do       jxhk  es ,  épais  de  six  ou  environ, 

qui  ne  resscmlilDicnt  aucunement  à  une  plattctorme  ;  par  dehors 
"  ils  toienl  noirs  comme  Je  l'ébène,  et  par  dedans,  de  la  couleur 

-  qu  ils  dt Moient  avoir,  si  on  les  eut  taillés  tout  nouvellenieiit  (1).  » 
Au  Grand  Pont  de  Paris  en  succéderont  deux,  autres,  l'un  occu- 
pant une  poi  lion  de  son  emplacement,  1c  pont  aux  Meuniers;  Vautre 
eoticremcnl  nouTCau ,  le  pont  aux  Cliaugeurs. 


ij  rom  AUX  uiuaiiis* 

Pour  indiquer  la  position  des  moulins  par  rapport  au  Grand-Pont, 
il  sst  ordinairement  fiait  usage*  dans  les  cliartes,  des  eipressions  su^» 

(1)  Sauvai,  Ul,  p.  nSi 
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subter,  subtua;  cela  signifie  sans  doute  que  ces  moulins  étaient  en 
aval  du  pont,  cl  s'y  appuyaient  seulement  parleur  partie  antérieure, 
comme  cela  a  généralement  lieu  dans  les  constructions  analogues. 
Or,  lorsque  après  llnondatloii  IfM,  on  conçut  le  projet  de  ré^- 
fier  ksmonliiiB,  ce  qui  ne  pal  tarder  à  cause  de  lenr  ntiHté  poar  les 
biMuilB  de  ]a  ville»  et  &  cause  des  béoéflces  qnflls  rapporitieirt  à 
leurs  propriétaires  »  il  n'y  avait  aucun  motif  de  les  déplacer,  et  fl  y 
en  avait,  bien  VAn  de  là,  plusieurs  de  les  relever  au  même  Heu  ï  on 
pouvait  ainsi ,  par  exemple,  utiliser  les  débris  qui  avalent  survécu 
an  débordement  Une  charte  du  mois  de  septembre  1S98  montre 
que  cela  eut  liea  effectivement  C'est  un  aceensement  fidt  psr  le 
Ciiapitre  II6tr»l)ame«  à  GuiUanme  de  Petit-^Pont  et  sa  femne, 
d'une  arcbe  dn  6rtnd«Pont>  à  là  diarge  d>  construire  on  moi&  ; 
Tacte  contient  cette  clause  ;  «  Qnod  H  eomUgerit  magmm  foUm 

9Ê$ffltWM  Btm  rS/WflPfMM  ^wêmMtt  WURmlt^  MOffllMIlUMIl  MP^pBUin*»**  00 

jeii»6iieiiim  «minmi  dkH  «mfHfm  mkdme  teneantwr  (1).  >  Les  restes 
des  arches  ne  toent  pas  seuls  mis  à  profit;  il  est  évident  que  les 
maisons  de  la  pointe  entre  les  ponts  aux  Meuniers  et  aux  Ghan- 
genn  furent  bâties  sur  la  culée  méridionale  du  Grand-Pont. 

XiOpont  aux  uniers  doit  son  origine  à  cette  reconstruction  des 
motittns  du  Gnind-Font,  reconstruction  qui  ne  fut  pas  spontanée , 
mais  succcttdve,  et  finit  par  former  une  chaîne  de  bâtiments  tra- 
versant la  rivière,  et  reliés  entre  eox  par  une  Toie  que  les  besoins 
des  propriétaires  leur  rendirent  commune.  Ces  faits  sont  consignés 
dans  une  sentence  du  Prévôt  de  Paris ,  rendue  en  1323.  On  y  lit  : 
«  Que  ledit  pont  que  len  dit  le  pont  des  Moulins ,  feust  tout  con- 
«  joint  cnsamblc;  toutes  voies  avoit-it  esté  fait  par  plusieurs  fois, 
K  ci  par  les  pcrsonnirrs ,  chascun  en  droit  soy,  ?i  qui  Icsdiî 
«  moulins  cstoient,  et  que  celui  qni  avoit  ]f  premier  moulin 
««  assis  audit  lieu,  avoit  et  devoit  avoir  fait  le  premier  pont  et  l'en- 
«  trée  d'icelui  en  droit  soi,  et  touttes  les  autres  personnes  qui 
«  avoienl  moulin  audit  lieu,  avoient  ainsi  fait  chascun  en  droit  soi, 
'  }>ont,  pour  la  suitte  de  leurs  moulins  qu*ils  avoient  auxdits  lieux, 
«  et  chascun  a  leurs  propres  cous.  Et  que  du  premier  pont  tous  les 
«  avoicut  {sic)  moulins  après,  chascun  en  droit  soi ,  avoient  et  pre* 
«  noient  assientc  pour  aler  a  leursdits  moulins.  (2)  » 

Noua  avons  vu  aussi  dans  lo^  archives  du  ChapiUo  Mob:e<4)aBie 

(1)  Archive*;  Hii  Cliap.  N.  D. 
(2j  Uaru  de  âaiatrMagloirei  ^ 
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l'acte  de  rente ,  daté  de  1316,  d*un  moidin  qui  est  désig^ié  comme 
«  assiz  delez  Grant  Pont,  et  assiz  jadis  sous  la  meson  qui  ftitidiaa 

•  de  Laigny.  »  Une  nntrc  charte  de  la  même  amiée  mentionne  «  qb 
'  «  moulin  à  ycaue  séant  scur  Grant-Pont  en  Seine,  »  Ces  locutions 
1  répétées  dans  des  titres  de  1317,  1318,  1328  et  autres,  prouvent  la 
!     vérité  de  notre  opinion  sur  l'origine  du  pont  aux  Meuniers,  que 

démontre  de  pins  ce  prissai^e  d'un  acte  de  1533:  «  Jusqncs  au  Crant- 
■  Pont  (le  pion  c  csfnnt  de  présent  on  ruyne,  assis  et  qni  souloit 
«  eslre  jf  iirnantlc  pont  aux  Musii!rî"î.  »  Enfin ,  on  observe  encore 
qne  les  moulins  du  pont  aux  Meuniers  étnieiil  [iliircs  e\;icteiTient 
flans  le  même  ordre  et  aTaîent  exactement  les  nièmes  propriétaires 
que  ceux  du  Grand-Pont.  De  ce  qui  précède,  il  k  Milfe  néeessaire- 
menl  que  le  Grand- Pont  doit  avoir  donné  ralignciiient  du  pont  aux 
Weiiiiie;*;;  or,  comme  nous  connaissons  la  direction  de  celui-ci, 
uous  constatons  que  la  direction  du  premier  est  bien  celle  que  nous 
avons  indiquée.  Par  contre,  l'exactitude  de  notre  afflrmalion  rela- 
livciiient  à  rempiacemeut du  pont  aux  Meuniers  est  coniirméc  une 
fuis  do  plus. 

Jaillol  pai  l  int  d'une  sentence  arbitrale  de  1296,  en  donne  commç 
extraite  la  plira;.c  siii\;mtc:  «Jusqu'au  viez  Grant-Ponl  de  pierre, 

•  lequel  souloit  estre  un  le  pont  des  Molins  est  à  présent;  »  laquelle 
implifpiciail  que  le  pont  au\  Meuniers  existait  déjà  à  cette  époque. 
Il  il  eu  est  rien,  parce  que  la  phrase  en  question  ne  se  trouve  pas 
(l  uis  le  texte  de  la  sentence;  c'est  simplement  une  note,  un  som- 
maire placé  en  tête,  et  qui  a  été  rédigé  en  l'année  où  le  Cartulaire 
a  été  écrit ,  c'esirà-dire  en  1S30. 

n  résulte  des  textes  que  nous  Tenons  de  transcrire ,  qu'au  com*> 
mencem^t  du  XIV^  liède,  on  ne  dmiait  encore  ancnn  nouveau 
nom  à  la  réunion  des  monHns  reoonstroits  après  linondation  de 
im.  Vais  dès  tm  on  disait  déjà  :  •  Le  pont  aw  JHMan  éMeg 

•  Granâ^Ptmi  »  et  «  ^  pont  des  MoUm*  »  Cette  dernière  appellation 
a  été  très-Tite  abandonnée,  et  la  première  a  toi]d(nir8  été  d*an  usage 
gtoéral;  elle  est  sealemeAt  quelquefois  modifiée  en  celle  de 
«  9rmd^Pmt  om  Mumim^  «ce  qui  était  lût  sans  doute  avec  Fin» 
teBtkNi  dn  rappeler  que  le  pont  ans  Meuniers  avait  succédé  au 
CMnd*Pttnt  placé  en  la  seigneurie  du  diapttn  ll6lr&4lBBie.  Tous 
les  auteurs  disent  que  le  pont  aux  Meuniers  s*est  nommé  aussi  jMfif 
dès  Cmdim.  Noua  doutons  que  le  fût  soit  exact,  car  noua  n'en 
avons  Jamais  reneonfané  de  preuves  positives ,  et  nous  aomnsa  osf^ 
lain,  au  contrairot  qM  le  non  dupent  aux  Goulmis  a  été  «ppOqué 
au  pont  am  (Sbangeursi  eraune  nous  le  ^Brons  phn  bas. 


irai  AtCBÉOLOGIQOl. 


Le  pont  aux  Meuniers  «  n'est  voie  publicquc  »  disent  une  pièce  de 
procédure  du  Wl'  siècle  (1),  et  deux  déclai  allons  de  1549  et  1586  ; 
il  serrait  cxc  Uisivcment  h  la  commodité  de  ses  habilaiiU.  Lu  I5i4 , 
l'un  li'eux,  au  iioimac  llaiillciaenl  qui  possédait  une  maison  située 
à  l'extrémité,  du  côté  du  palais,  s'imagina  de  le  fermer,  sous  pré- 
texte que  le  libre  passage  était  préjudiciable  à  sa  maison.  De  là  un 
procès  entre  lui  et  les  autres  propriétaires  ;  il  fut  terminé  le  5  jaih 
Tîer  par  un  accord,  où  U  est  stipiùé  que  les  parties  «  cooseiiteDti{ue 
m  ledict  passage  soit  ouvert  et  desetoa  à  tmqours,  de  la  largeur  dn- 
«  dict  pont  ans  linaniers,  pour  passer  el  rapasser  les  dievanii 
«  cbaiga  de  Uei  et  finrines  moulans  et  qui  se  mouldront  esdiels 
«  moolins,  et  antres  choses  qni  seront  nécessaires  ans  nuisnien  et 
<  babitans  dndict  pont  qui  sont  à  présent  et  seront  cy  après^  fois  et 
m  eioepté  les  meulles,  gros  bois  et  antres  choses  qu'il  conviendTs 
«  pour  la  reparadon  deadicts  moolins  ^  maisona  estans  sur  ledict 
«  pont,  qui  se  mèneront  par  la  rivière  (S).  • 

ie  décembre  1096^  àsept  heures  du  soir,  juste  trois  cents  ans 
après  la  chute  du  Grand-Pont,  le  pont  aux  Meuniers  s'écrouladans 
sa  plus  grande  partie,  car  il  n'y  resta  qu'on  moulin  au  sud  et 
trots  an  nord.  En  1596,  Charles  Marchand,  capitaine  des  trois  cents 
arquebusiers  de  la  ville,  proposa  de  le  faire  reconstruire  à  ses  dé- 
pens, à  la  charge  qu'il  porterait  son  nom.  En  janvier  1598,  il  obtint 
à  ce  sujet  des  Lettres  patentes  où  il  est  ditqoe  le  pont  serait  nomnié 
pont  des  Bfarchands.  Ces  lettres  ne  furent  enregistrées  qu'en  1608 
et  le  pont  achevé  en  1609.  Au  milieu  du  pont  était  une  rue  de  trois 
toises  de  large,  de  chaque  côté  de  laquelle  s'élevaient  des  maisons  à 
deux  étages,  d'architecture  symétrique,  et  ayant  chacune  pour  en- 
seigne un  oiseau,  ce  qui  fil  que  le  vulgaire  appela  le  nouveau  pont 
pont  des  Oiseaux  (3).  11  a  été  entièrement  détruit  par  un  incendie 
en  1621. 

Voici  la  liste  d(  s  moulins  et  maisons  dont  la  réunion  formaii  ie 
pont  aux  Meuniers. 

*  « 

(1)  11  y  a  cepeodiBt  •pparence  qu'tt  te  dsviBII  la  fla  dd  XTl*  dide,  eir  disisi 
Ml  de  1»S  il  «t  pillé  d«  carlahMS  écbo|ipct  quIloeMnK  pMpwiaiftde  ctoit 

«  afin  que  le  cliemyn  et  passage  dudict  ponl  aux  Musoleri  et  que  le  pubiicq  fli 
soit  incommodé  Ay  empetcbé  d*  pmer  §4  te  Jour  j  Mil  comwfi.  •  (arduSiM* 
Ma^lotre.) 
df)  Arcblvei  d«  Satet-Miglolr^. 

(3)  Et  saitt  doute  auai  pont  tm  CtnOoiu,  car  t'ait  probsbtemnt  to  pont  Wât- 

ctiand  que  5;'3ppiiqueTit  les  passages  suivants  du  ceosier  de  Salnl-Magloire ,  anirfi 
1613:  <  Fa\  laulre  bout  ûn  pont  aux  Changeurs  audessoubz  du  pont  aux  Gcmteii-' 
le  poat  aux  Coulons  <|m  esi  oontce  eljolsikan&  le  pool  aux  duîngean.  • 


Digitized  by  Google 


iMBion  m'tis  AMOMs  MM»  n  m».  fis 

V  Ls  MOULIN  DE  Chanikhaine,  (Ic  Contu  rane,  mentionné  dès  1248; 
ff  élail  rontisni  i  la  loiir  de  TUorloge;  en  1465,  il  n'existait  plus; 
line  maison  s'ciesait  à  sa  place. 

2*  Le  moulin  des  Bons-Hommbs,  dit  aussi  moulin  de  Lorloge  en  1539, 
parce  que,  à  celte  époque,  il  était  le  moulin  le  plus  voisin  de  la 
tour  de  l'Horloge.  Il  fut  vendu  en  1276  par  Tabbaye  de  Saint-Cyr, 
aux  religieux  nommés  les  Bons  Ilnnines  du  bois  de  Vinccnnes,  et 
ceux-ci  le  vendirent  en  1569  à  un  nommé  P.  llotmau.  En  iô7ô,  il 
était  remplacé  par  une  maison. 

^•Li  rBEMiER  moulin  BU  Tfmpi.e.  Il  a  subsisté  jusqu'à  la  chute  du 
pont,  niais  alors  il  n'apparteriail  plus  au  Grand  Prieuré.  Les  frères 
du  Temple  avaient  im  muuliu  sur  le  Grand-Pont  dès  1 1 72. 

Entre  ce  nioulin  ri  celui  qui  suit  se  tiouvait,  dès  ic  XUl*  siècle, 

t^iu.NDE  ARCUE  pïu  laqucHe  passaient  les  îiateaax. 

4"  Le  moulin  de  SiiiNTK-OppoaTDNB.  11  appartenait  à  cette  église  dès 

5"  Le  MOULiîf  DE  Saint-Merry,  mentionné  dès  1280. 

6*  Le  MOULIN  DE  SALNT-MAGLOiHE.  Cc  mouilu  cst  un  des  deux  qui 
furent  donnés  au  monastère  do  Saint-Magîoire  par  Henri  i"'.  11  avait 
pour  enseigne  rimu'/f  Sainf-Mti'jluirp^  en  1536. 

7»  Le  moulin  de  Saivt-Maktin  di  >  Cfl.ydPS.  Ce  prieuré  aipaft  nn 
mo!ili!)  sous  le  Graud-Pont  dès  1070.  Louis  VU  lui  en  confirma  la 
possession  en  1137, 

8*  Le  DEUXIEME  MOULIN  DU  Temils  (1327)..  Il  avait  pour  enseigne 

tfjmage  Saint- Nicholas,  en  1Ô7«. 

Ô"  Le  MOULIN  DE  Saint-Germain-l'Auxbrrois  (1323).  Il  avait  pour 
enseigne  la  Corne  de  Cerfy  en  1545  cl  plus  tard,  les  images  Stunle- 
Geneviève  et  Snint-Vineent, 

10°  Le  moulin  v>e  Saint-Laore  ou  Saint-1.a/are.  Il  fut  donné  u 
saint  Lnzarc  pai' Philippe Auguslo,  i  ii  lit)0.  Ce  iiumliii  était, en  1583, 
séparé  du  suivant  par  une  nielle  de  quatre  ci  demi  de  large  à 
son  extrémité  occidentale  et  seulement  de  d(  ux  pieds  et  demi  à 
son  extrémité  orientale.  Elle  avait  ucuï  toist  s  li  ois  pieds  de  lon- 
gueur, dimension  qui  indique  sans  doute  la  profondeur  des  moulins 
entre  lesquels  elle  élail  idacéc. 

Il"  Le  PREMIER  Moi  LiN  Dv  CHAPITRE  Kotre-Dame.  Il  avait  pour  en- 
seigne le  Soleil  d'or,  en  1578  et  était  aussi  séparé  par  une  ruelle 
du  suivant. 

12*  nBCXlEME  MOI  LIN  OfT  CRAPÎTRE  NotRE-DaME,  dît  lo  GrAND-MOULIN 

(1479).  U  avait  poui^  enseigne  i'intage  /^olrû-Jkme,  en  1523. 


IBP  ÎM  mÊÊtÈmtUKma  mj  ounai  llbn»Ilua.  Ce  moidiii  était 
le  premier  en  nord.  En  1601,  U  eift  énoneé  coniine  foisuit  le  ooia 
de  la  vallée  de  Misère.  C'est  parce  qjiie  la  malsoii  snivante  éliit 
démolie  alors. 

li^UàmoK  m  HkUMtOA  (1575),  iaisant  le  coin  oocidental  du  «pui 
de  la  ll^sserie.  Une  partie  de  cette  maison  parait  avoir  eu  pour 
enseigne  le  MM  ifor,  en  1588.  Attenante  à  l'onest  »  se  tronvait  k 
maison  dn  SoUU  royal  (1536),  puis  du  BmriUet  cToi^ôwif  (1579).  Au 
commencement  du  XVI'  siècle,  les  maisons  des  Balances  et  du  Soleil  ' 
n'en  formaient  qu'une,  laquelle  parait  s'être  appelée  la  maison  du 

HeavlmCt  en  1482. 

Tous  les  moulins  et  maisons  qui  précèdent  étaient  de  la  censive 
du  chapitre  Notre-Dame  et  en  aval  de  la  voie  du  ponl.  En  amont, 
nous  avons  seulement  trouvé  l'indication  d*unc  Maison  du  pavillon 
(1Ô8Ô).  Elle  parait  avpir  été  coDstnûte  vers  1580;  elle  faisait  à  Test 
le  coin  du  quai. 

Li  MUT  AUX  CBàMimuL 

Après  la  grande  inondation  de  1S96«  le  roi  fit  établir  trois  bao» 
dont  lee  levenus  devaient  être  ooosacrés  à  reconstruire  les  pcoto 
détruits.  I**un  de  ces  bacs  allait  du  Terrain  à  la  rue  de  Bièvre  «  l'att* 
tre  de  la  rue  des  Bernardins  à  l'Ile  Notre-Dame^  et  le  troisième  de 
rile  Notro-Dome  an  port  fiaint-Fanl  (t);  ils  ne  décent  par  oonsé» 
quent  suppléer  que  fort  imperfiùtement  au  Grand^ont;  11  est  doac 
à  croire  que  le  nouveau  pont  destiné  à  le  remplacer  ne  tarda  pss 
h  être  construit;  mais  toutes  nos  recherches  ont  été  inutiles  pour 
trouver  des  renseignements  5  ce  sujet.  Ce  que  nous  savons  seule- 
ment, c*est  qu'en  1304  il  existait  certainement,  puisque  Philippe  le 
Bel  ordonna  que  du  côté  de  la  Grève,  entre  la  grande  arclie  et 
Saint-Leufroy,  s'y  tiendrait  le  Chaiif^o,  rlal)li  en  1141  sur  le  Grand- 
Pont»  et  réuni  au  dooiaine  le  S3  février  1359.  C'est  exclusivement  ce 
nouveau  pont  qu'on  a  nommé  dans  la  suite  poni  au  Change  ou  des 
Changeurs^  circonstance  capitale  qui,  n'ayant  jamais  été  comprise,  a 
produit  des  erreurs  et  des  contradictions  innombrables.  Si  elle 
a  été  ignorée  des  historiens  de  Paris,  dn  reste,  elle  était  encore 
présente  aux  esprits  dans  le  XVI*  siècle,  car  un  Hcsponsifs^ns  tlat^» 
mais  de  cette  époque,  rédigé  pour  saint  Magloire,  à  propos  d'un 

(l}8aiivil»l.ll,p.301. 
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lirooèB  que  cette  alibeya  eut  aw  vb  nommé  Th.  Bahuet ,  contient 
ec  passagp  :  »  Les  noareaulx  ponte  qui  ont  esté  éngite  fur  le  nviâre 
•  de  SeniMis  c'est  enavoir  le  pont  Notre-Dame....  et  aussi  le  pont 
«  aux  Changeurs  qui  auroit  et  a  esté  construict  et  édifiié  après  la 
«•  chutte  du  Grand-Pontz,  qui  eito&i  entre  ledit  pont  aux  Cbangems 
«  et  le  pont  aux  Musniers.  » 

Le  nouveau  pont  n*eut  de  commun  avec  Tancien  que  la  destina- 
lion  ;  il  en  fut  distinct  par  sa  situation ,  par  sa  mouvance ,  par  le 
nom  de  pont  aux  Changeurs  qu'il  a  seul  porté,  et  môme  par  sa 
eonstruction,  car  il  était  .de  boia  et  k  Grand- Pont  était  eià 
pierre  (l). 

Tl  fut  distinct  par  la  situation  et  la  seigneurie,  car,  comme  nous 
l'avons  démontré,  le  pont  aux  Cluuigeurs  se  dirigeait  vers  la  rue  de 
la  Vieille-Joaillerie ,  alors  nie  du  Chpvct-Saint-Leiifroy,  et  non 
point  vers  la  poHo  du  Ohàtclet,  couuni'  le  Grand-Pont,  et  par 
suite,  il  ne  fut  plus  de  la  ceiisivo  <hi  (hupitre  de  Paris,  mais  de 
celle  du  roi  (2),  preuve  des  plus  lonnellcs  qu'il  étiut  considéré 
comme  complètement  différent  de  celui  qui  l'avait  précédé. 

L'un  jic  sauiail  U  ailleurs  supposer  que,  si  le  pont  aux  Changeurs 
occupait,  dans  les  derniers  temps  (h  son  existence,  I  luiiplaccment 
que  les  plans  cités  plus  haut  lui  assignent  de  manicrc  ù  ne  laisser 
aucun  doute,  il  eu  a  pu  être  autrement  h  une  époque  plus  an- 
cienne, car  on  ne  lui  conçoit  pas  d'autre  situation.  En  cllet ,  s'il 
n'aboutissait  pas  à  la  rue  Saint-Barthélemy,  il  n'avait  d'autre  accès 
que  quelque  rudie  étroite  de  la  me  de  la  VidUe*PeUeterie,  ce  qui , 
m  égiid  à  son  ionportanca,  ne  lanralt  s'admettre  un  moment, 
lew  lee  tttiM  tendent  d'eUtam  à  élebUr  le  eentreire  :  el  s'il  n'alKWh 
tlMlt  pes  à  k  me  da  Chevel-Saint*Leu£roy,  il  ne  pouvait  le  faire 

'I]  Honamy  dil  que  le  ponl  (ic  riinrlp^  le  Ctiniive  él.iilen  bois  el  que  Abbonl'ftp» 
pelle  pons  pictut.  Le  passage  du  poëme  auquel  il  lattalltuioa  est  aiiui  conçu  : 

TfM  armavit  airox  cmmm,  quibu»  obtuHt  §ni 

Oui  la  taeeecM  delt  nabot,  piet9  mi  muàiM  m  eniiiairi,  «t  avec  bton  piiu 
itlrine,  «oinme  f  accordant      poro— t  •  el  les  diiaaiilf«i(aorp^^paiiiiil 

des  barques  petDtcs,  illes  dirige  contre  le  pont  «Nous  croyons  que  le  pont  de  Charles 
leCUauve  elail  conslruil  d"3|)rès  lc$.yslcnie  mixte,  c'esl-a-dire  que  le  |>!^ncher était 
en  chai-peiUe  et  iespile»  en  pierre.  C'est  ce  qui  semble  ressortir  des  Uivcr&ib  données 
ftt'M  pwfMe.  Flaf  tard  oa  loia  nné  Me  aod«BBei  pllfli  pir  ûm  anàes,  car  le 
poni  paratt  aiair  Hé  toai  «i  plem  au  Xin-  ilklt. 
m  liMtiipslépaeieaKoreuniiatlifftdilMS. 
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qu'à  la  raelle  de  la  Vieille-Tannerie,  ce  dont  on  ne  trouve  pas  la 
moindre  indication ,  et  ce  qui  est  moralement  impossible  ;  ou  bien 
enfin  il  débouchait  entre  la  rue  du  Chevet-Sauit-Leufroy,  et  alors 
SI  n'eût  point  eu  d'issae.  On  ne  peut  davantage  penser  que  le  pont 
aux  Cbangenn  a  d'abord  été  situé  sur  l'emplacement  même  de 
randen  Grand-Foiit,  puisque  dans  ce  cas  il  eût  été  de  la  censiTe 
do  chapitre  Notre^me,  qui  B*a  jamais  revendiqué  de  droit  que 
sur  le  pont  aux  Heunien.  Enfin ,  il  est  si  vrai  que  le  pont  aux 
Changeurs  aboutissait  rue  du  Ghevet-SainlF-Leufroi,  que  sous  Is 
vigne  de  Charles  V,  Hugues  Aubriot,  prévôt  de  Paris  »  fit  pro- 
longer cette  me  jusqu'à  la  Grande-Boueberie,  pour  Cwiliter  k  cir- 
culation entre  la  Porte  Paris  et  la  Cité. 

Aux  preuves  que  nous  venons  de  citert  pour  établir  que  le 
Grand-Pont 'ne  fiit  januus  reconstruit  sur  son  emplacement  pri- 
mitif et  qu'il  dut  être  remplacé  par  nn  autre,  nous  igoulerons  la 
'  suivante,  qui,  seule,  pourrait  suppléer  aux  antres,  et  démontre  de 
pbis  que  le  Grand-Pont  abooliasait,  vers  le  and*  au  lien  mène  que 
nous  avons  dit. 

En  1330,  le  roi  Philippe  VI  fit  don  à  Jehan  Domont,  d'une  «place 

•  vuide  séant  au  bout  du  Grand-Pont,  joignant  aus  hostieux  »  du 
Palais,  dont  ledit  Domont  était  concierge;  el  dans  la  charte  de 
concession ,  fut  insérée  là  clause  que  voici  :  •  Réservé  à  nous 

•  (le  roi)  et  à  nos  successeurs,  que  toutteffoiz  que  nous  ou  euls 
«  VOUldrons  re/faire  grand  pont  là  où  il  souloit  estre  de  pierre  ancien- 
m  nement,  nous  pourrons  prandre  ladite  place,  taquele  MmUni  estre 
m  le  chemin  dudit  pont  de  pierre,  pour  l'allée  dicelui  Grand -Pont, 
m  senz  en  faire  audit  Concierge  nulle  restitution,  ne  des  ediffices  ou 
«  Lastimens  qui  faiz  y  seroient.  »  Or,  si  Ton  vérifie  ce  qu'il  advint 
de  celte  concession  qui,  vers  la  fin  du  XV«  siècle,  passa  aux  mains 
des  chanoines  delà  Sainte-Chapelle,  on  observe  qu'elle  était  repré- 
sentée, en  13G7,  par  «  une  maison  et  place  assise  contre  ia  tour  du 
«  bout  du  Graut- Pont  (tour  de  l'Horloge),  tenant  d'une  part  h  l'arche 

•  de  Ghanterenne,  devers  les  moidins  dudit  Grant-Pont,  et  d'au- 
«  tre  part  aus  ouvroirs  des  tasse  tiers.  »  En  1421,  par  «  une  maison 
«  assise  sur  la  première  arche  du  viel  pont.  ^  En  1525,  par  des 
«  ouvrouers  loges  et  appartenances....  joignans  et  contre  lorloge 
u  du  Palais  et  estans  soubz  le  cadran  d'icelle.  >•  En  1588,  par  «  des 
«  cschoppes  et  boutiques  endossées  contre  la  tour  de  i'Horloge  du 

Palais.  »  «  Une  place  tenaut  à  ladite  tour  du  costé  du  pont  aus 
«.  Meuniers  ;  »  et  «  un  apentis  et  édifice  estant  au  devant  de  ladicte 
«  place.  »  Enfin ,  au  XVII'  siècle ,  par  les  loges  ou  boutiques 
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adossées  à  la  tour  de  l'Horloge.  Ainsi ,  la  clause  qœ  nous  venons 
d'iodiqner  n'eut  jamais  à  être  exécutée.  Conséquanment ,  il  est 
bien  certain  que,  comme  nous  le  soutenons,  le  pont  aux  Changeurs 
n'occupa  jamais  l'emplacement  de  l'ancion  Grand-Pont,  et  que  ce 
dernier  formait  une  oontimiatioa  directe  à  la  me  Saint-Barthé* 
leniy. 

Le  pont  conchiisnnt  de  In  rue  Saint-Barthélémy  à  celle  de  la 
Vieille-Joaillerie  est  le  seul  qui  ait  été  appelé  pont  aux  Changeurs, 
nom  que  les  historiens,  se  copiant  les  uns  aux  autres,  ont  donné 
aussi  au  Grand-Pont ,  sans  s'apercevoir  de  la  confusion  et  des  ah* 
surdités  qui  en  sont  la  conséquence.  Tous  les  faits  antérieurs  au 
XrV'  siècle,  que  les  auteurs  «lisent  s  être  passés  sur  le  pont  au 
Chanj^e,  sont,  s,ins  aucune  exception,  relatés  dans  les  documents 
originaux,  comme  ayant  eu  lieu  sur  le  Grand-Pont.  Cette  désigna- 
lion,  en  latin  Magnus  Pons  et  quelquefois  Major  Pons,  est  la  seule 
qui  ait  été  connue  au  XIU"  siècle.  C'est  la  un  fait  incontestable, 
focile  à  vérifier,  et  qui  explique  bien  des  obscurités  et  des  mé- 
prises. 

Le  pont  aux  Cliangeurs  ayant  remplacé,  comme  voie  de  conunu- 
nication,  le  Grand-Pont,  il  n'i-st  pas  surprenant  qu'on  lui  ait  donné 
le  même  nom,  qu'il  a  (  xclusi^  enient  porté  d'abord  ;  on  le  trouve 
ainsi  énoncé,  Grand-Pont,  en  1307,  1317,  1404,  1429  et  môme  en 
1436;  Grand-Pont  de  Parti  en  1317,  et  simplement  pont  de  Paris 
m  1313. Et  défait,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  nous  n'avons  pu  parvenir 
h  trouver  un  titre  antérieur  au  XV»  siècle,  où  la  ilénomination  de 
pmii  mue  Càm^mrs  ait  été  employée.  Nous  sommes  loin  d'affirmer 
néuinMim  qu'elle  ftat  inconnue  plus  anciennement ,  le  change  se 
tenant  «r  le  ^nt  dès  son  origine;  il  est  probable  que  ce  fut  pri* 
niitTemenI  une  appellation  exdasiTement  à  Tnsage  dn  vulgaire, 
et  que  le  tempe  seul  la  ilt  accepter  partout.  On  Ut  dans  mi  titre  de 
1472  :  €  Grani^ODt  de  Parie  que  len  dit  de  présent  le  pont  ans 
«  Cbangeors.  >  Au  XY*  siècle  on  a  commencé  à  dire  potU  mue 
Ckmgei^  ce  qni  est  seulement  devenu  commun  au  XYI*  siècle. 
Quant  à  la  désignation  depmtiM  Ckmg^itM  singulier),  elle  ne  se 
voit  guère  qu'au  XVn*  siècle.  D  ne  parait  pas  non  plus  qu'on  ait 
fini  tts^e  de  celle  «  pont  à  BlUont  »  qu'on  trouve  dans  Villon; 
mais  il  est  sûr  que  le  pont  an  Change  a  été  nonunéjmU  inijr  d^- 
louf,  car  un  titre  de  1575  (1)  énonce  «  le  pont  aux  Changeurs, 
•  anllrement  appellé  le  pont  aux  Coulions,  »  Cette  formule  peu 

(1)  ATcli.dQdiap.K,n. 
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usitée,  (*t  que  nous  n'avons  pas  vue  avant  1529,  dénote  qu'on  y 
vendait  des  pigeons;  il  est  connu,  en  effet,  que  les  marchands 
«i'oiscaux  qui  y  demeuraient  étaient  ohli^rés  d'en  laisser  envoler 
un  cerlaio  nombre  lors  de  1'  iilri;e  solennelle  des  rois,  il  y  a 
m  aussi,  dans  le  XVI"  siècle,  entre  le  pont  aux  Mouhums  et  le 
pont  aux  Ch.'Hiwnrs,  sur  la  vnîlro  de  Misère,  un  lieu  ilil  la  place  ou 
marché  aux  Piyruus:  c'est  ce  dont  ne  permctlenl  pns  <1(  (iiiut(  r  le'^ 
extraits  suivants  de  deux  accensemcnls,  lepremiei  de  1579,  cl  le  i>e- 
cond  de  1588  :  «  Lappuyc  de  eharpenterie  et  pardcfol  estani  le  long 
«  du  pont  aux  Musniers,  et  du  ex>sté  d'amuiiticaue»...  qui  est  à  len- 
«  droicl  et  place  va^rue  naguerre,  prise  à  cens  et  rente  par  Icdicl 
*  Courtois  et  de  inousieur  levesque  de  Paris  et  des  relligieiu  et 
«  couvent  de  Sauict-Magioire;  ladicte  place  faisani  le  coing  dupoot 
tt  aux  Musniers....  du  coslé  de  la  \)\:\cr  aux  l'i^'-eons  fl).  •  — 
«  Place....  entre  k  mardic  uai  Pigcuus  et  la  diioceuie  de  iuliicuvoir 
«  Pôpin  (2).  » 

Une  autre  assertion  des  historiens  de  Paris,  non  moins  universel- 
lement acceptée  et  non  moins  fausse  que  celles  dont  nous  avons 
déjà  un  JufiÛee,  esl  que  le  pont  au  Change  a  été  appelé  pmUéÊk 
Msrehmidi»$*  U  noot  ett  allé  de  prouver  que  teecomtmcliooB  éb- 
signées  de  cette  sorte  étaieni  tooto  antre  cboee  ^*9m  ne  l'i  49» 
jusqold* 

£ii«?al  diipoiiteaillèmiiefSienfimdelataU6edellisâi»it 
elKmiissaiit  à  la  Seine,  il  y  snrett  daoK  maiflons  :  rune  i^aat 
15  pieds  eponess  de  krgear  aor  Si  piedsde  Kof<»deiir»  ft^^ 
l'est  à  la  nukoa  dn  Soleil  rojal,  dont  nous  atoos  ddtsnniwé  ptai 
haat  Ift  poaition;  Paitlre,  contigoA  à  la  préeédeiile,  meanrait»  m 
ISli»  SI  pfeds  de  largeur  par  defanit  17  seulement  pardetrièie, 
et  15  toisesde  profondcor  (3);  elle  était  isolée  à  VonBst  et  lonasit 
le  ooln  aor  la  grève»  Ce  s'eat  pas  le  pool  ma  Cbanfoors»  mais  ee 
sont  MB  madsons  qni  étident  qnaliflées  de  «  pont  de  la  Manteh 
dise.  »  Mous  trouTons  en  effet  la  première,  eeile  eu  amont,  énenoée 
pmêéê  la  HsroAowm»  (1505),  pM  é$  la  Mêrtlmâim  m  psMi 


(1)  AmIl  de  éh.  N.  Dt. 
tS)ATdi.dtU  Ville. 

(»)  En  1738  elle  n'dvaft  ptui  que  8  lôlus  de  longueiir  sur  10  de  profondeur  ;  elle 
fut  iilorf  achetée  par  la  ville  ponr  élargir  Iç  quai.  Nous  en  avons  retrouve  le  piiri 
ainsi  qfi»  celui  dei  auUres  maitoos  vot&me&.  ^  La  maltoa  de  la  Marchaodiàe  au 
isl  eit  repriieatés  lur  b  me  du  pont  aux  Meunière  que  de  Veupercbé  e  Ut 
KftTCr»  dliptli  im  endeii  denin,  pour  son  Um  lalUuié  :  Perii  mdni,  Htd 
rnednnM» 
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deaue  doutée  (1538),  et  aussi  maison  des  Bouticks  (1579),  et  la  se- 
conde, celle  eu  aval,  maison  de  la  Mardmndise  (H95),  et  pmi  de  la 
Marchandise  au  sel  (1512).  Celaient  des  dépôts  puur  le  poisson  de 
Mvièrc  et  pour  le  sel  f  l).  Celte  eu  constance  qu'elles  étaient  en 
jxiiUc  construites  «  bur  pieulx  en  la  rivière,  »  \nn\v  faciliter  le  dé- 
chargement des  bateaux,  leur  avait  iail  tioaucr  le  nom  de  ponts^  si 
singulier  au  premier  abord.  Voici  quelques  passages  des  diverses 
pièces  qui  nous  ont  mis  à  môme  de  comprendre  les  faits  que  nous 
venons  d'exposer  :  «  Places  vuides  sur  la  rivière  de  Seine ,  du  coslé 

•  du  Chastcllet  de  Paris,  près  le  pont  de  la  Marchandise  au  sei  et 

•  des  bouticles  de  Paris....  l'ime  diœlles....  tenant  du  long'audick 

•  pont  de  la  Marchandise  an  sel,  et  dauUre  costé,  du  long^,  à  ladicle 
t  rifière  de  Seine,  aboutissant  d'ong  bout,  sur  le  devant,  aux 
m  nudsons  et  édifices  du  pont  de  la  Marchandise  an  poisson  deaue 

•  doulce»  et  d'aultre  bout  à  ladiete  rivière,  du  cosié  de  devers  le 
«  Palais  (1511)  (2).  »  —  «  Maison  assise  en  la  rivière  de  Saine,  entre 
«  le  pont  aux  Musniers  et  le  pont  de  la  Marchandise  au  poisson 

■  deaue  doulce,  près  le  Chastellet  (1533).  »  —  •  Deux  maisons  en* 
•>  tretenantes  an  bout  du  pont  aux  Musniers ,  tant  sur  la  rue  par 
«  laquelle  on  va  dudict  pont  aux  Musniers  à  la  Megisserye  que  sur 

•  ledict  pont  ans  Musniers,  en  Vnne  desquels  est  pour  enseigne  le 

•  Soldlroyal»  l'autre  fait  le  coing  dudict  pont  aus  Musniers;  tenant 

■  d'une  pari,  tous  lesdictx  lieux  au  pont  de  la  Marchandise,  et  d'aul* 

•  tre  part  au  chemyn  ou  rue  dudict  Pont-^ux-Musniers  (1536).  » 
—  •  Maison....  appclice  la  maison  de  la  Marchandise,  tenant  d'un 
«  costé,  sur  ladiete  rivière,  audict  preneur  (Simon  Âgniton,  qui  avait 

•  une  place  sur  la  rivière) ,  et  d'autre  part  au  Pont  des  marchands 

•  de  poisson  deaue  doulce,  et  à  ladiete  rivière  (15..)  »  —  ■  Deux 

■  maisons  (ce  sont  celles  des  Balances  et  du  Soleil  royal)  tenant 

•  d'une  part  à  la  rue  par  laquelle  on  va  du  Pont-aux -Changes  à 

•  la  Mégisserie,  d'  iutre  part  au  pont  aux  Musniers;  d'un  bout  au 

•  pont  de  la  Marcliandise;  d'une  autre  part,  du  costé  de  leaue,  au 

■  premier  molln  dudict  pont  aux  Musniers  et  partie  de  la  rivière 
»  de  Seine  (lô25).  >  Nous  pourrions  de  beaucoup  multiplier  ces  ci* 
talions. 

Le  24  octobre  1621,  un  inrcndic  s'étant  déclar<5  sur  le  pont  Mar- 
chand, le  feu  se  communiqua  au  pont  au  Change,  qu  un  très-petit 

(1)  Les  rues  de  la  Pierre  à  Poisson  et  de  la  Saanerie  débouchaient  sur  cette  place 
dite  la  vallée  de  lllière  aujourd'hut  en  parUe  couverte  par  la  malseo  9"  S  du  quat 
de  la  Mégisserie.  Voir  le  plaa  que  noua  donnons  pins  haut. 

(2)  Areb.  de  Tabb.  Saint-Gemiabides  Prés.Cartul.  de»  Iles  de  la  Seine»  {•  S8. 
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espace  en  BâiNundt  da  oMé  de  ia  CHé.  La  oonflagnlion  M  ûm  A 
terrible,  qu'en  trois  heures,  dit-on,  les  deux  ponts  ftirent  brOlés  et 
«"écroulèrent  dans  la  rivière.  Le  pont  qne  nous  Toy oos  anjoardliiii 
a  été  commenoé  en  laSOet  achevé  en  1649.  La  larn^  oonsîdénUe 
qui  le  distingue  lui  a  été  donnée  pam  qu'il  était  destiné  àsnpfléer 
aux  deni  ponts  sur  Templaeenie&t  desquels  il  a  été  âevé. 

AfiOK^s  Bertt. 
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m  m  wmnM  nuisif  i  w  u  ciii  bis  mmn 

(ANCiSMSX  AQOilAINl). 


L'inscripUon  pallo-romaine  que  nous  publions,  nous  le  croyons 
au  inoins,  pour  la  première  fois,  n'a  échappé  que  par  hasard  ;\  la 
destruclion  qui  atteint  tant  de  monuments  antiques.  Le  revers  de 
la  pierre  sur  laquelle  elle  rst  <;i  a\('e  a  servi  longtemps  ?i  broyer  des 
couleurs  dansl'alciier  d'un  peintre  en  bâtiment  bien  connu  à  Sainl- 
Caudcns.  Découverte  et  exhumée  pour  ainsi  dire  une  seconde  fois 
à  la  mort  âu  p(Mntre,  elle  a  été  récemment  encastrée,  par  les  soins 
de  l'autorile  locale,  dans  le  mur  de  la  petite  cbapelle  de  la  Montjoie, 
6iluée  àTexlrémité  du  faubourg  de  la  ville.  Nous  la  reproduisons 
d'après  un  estampage  très-bien  venu  que  nous  devons  à  l'obli- 
geance de  notre  savant  ami,  M.  Morel  fils,  tout  en  regrettant  de  ne 
pas  savoir  d  une  maiiicre  positive  si  l'inscription  elle-même  pro- 
vient (le  Saint-Gaudens  ou,  comme  nous  le  supposerions  plutôt,  de 
la  petite  ville  de  Saint-Bci  Liand  de  Comiaiiigcs,  Lugdunum  Conve- 
narumf  qui  était,  comme  on  le  sait,  l'ancien  chef-Ueu  desConvenic. 

Q.IVL^o.OCCASi.P 

ET.0  BONEXSI. 

SENIXSONIS 
VXSOR  .  ET  .  PRl 

MAE  »  MATRE  • 

O.SENNAGUPAVLMH 
n  est  Màmi  va  premier  regard  jeté  sur  cette  inicripiioii  qae 
fou  est  id  en  présence  d'taae  inseriptkm  tmnalaire.  Le  O  qui  iwé» 
eéde  trois  des  noms  propres  qa'eile  nous  a  consenrést  est  la  sigle 
en  rtnillaie  constante  du  participe  grec  OmSw,  que  les  inscrip- 
tions fiinéfaires  de  la  Naiiwnaise  et  de  P Aquitaine  opposent  à  la 
sigle  V  (initiale  des  mots  «A»»,  vwuSfVMt,  nioumi; vivant),  poor 
distingver  panai  les  destinaiaivss  dn  tombean  ceux  qui  en  «talent 
déj^  pris  possession  de  ceux  dont  la  place  y  était  seulement  réser- 
vée. Dans  fane  comme! dans  r&nlre  dé  oes^dcoxprovinces,  on  ren- 
contre fréquemment  de  cesépitaphcs,  communes,  comme  l'hypogée 
qu'elle  recouvraient,  à  toute  une  famille  ou  à  tonte  une  branche  au 
moins  d'une  m£me  famille,  quelquefois  à  une  escouade  d  'affranchis 
ânsncipés  par  le  même  maître.  Mais  il  est  sonrent  difficile,  au  mi- 
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lieu  (lu  vaçriic  des  abréviations  et  de  rinexpériencc  des  pravcui  s, 
de  se  rendre  uelteinciit  compte  de  la  conslniclion  de  la  phrase  ou 
lorinulc  iuiiéraire  à  laquelle  se  réduisent  ici  tous  nos  renseigne- 
ments, de  distinguer,  par  exemple,  quelles  relations  ou  quel  degré 
de  parenté  nnîtsent  les  divers  maiiiltres  de  cette  Camille,  par  queb 
motifs  de  sentiment  ou  d'obligation  légale  le  tondiean  a  été  élevé , 
quel  est  même  odni  qui  Ta  fait  construire. 

G^est  un  fait  assez  curieux  dans  les  InseripHons  tonndalres  de 
l'àquitalne,  dans  celles  des  Gonvena»  en  |»articulier,  bien  qa*ll  n'ait 
pas  été  remarqué  jusqu'ici,  que  Fusage  à  peu  près  constant  cheai  ks 
femmes ,  d*aJouter  le  nom  de  leur  père  à  leur  propre  nom*  La  seule 
différence  qd  distingue  à  ce  stjet  les  deux  sexes,  est  que  la  sigle 
F  est  tournée  à  droite  quand  il  s'agit  d^in  homme  (/WHct,  /Ui»), 
tandis  qu'elle  est  retournée  de  droite  à  gauche  ^  quand  tt  ^aglt 
d'une  femme  Wis,  /Uto)Cl).lBn  partant  de  ce  principe,  qui  ne  souf- 
fire  que  de  rares  exceptions ,  nous  trovrerions  dans  loi  trois  pre> 
mières  lignes  de  notre  inscription  les  noms  des  deux  premiers 
destinataires  du  tombeau,  morts  tous  les  deux  an  moment  od  lin- 
scrîplion  a  été  gravée;  h  savoir  :  Jullus,  tils  d'Occasus  et  Bonexsis, 
fille  de  Senixson ,  épouse  de  iuUus,  car  il  est  difficUe  de  voir  dans 
le  mot  iMffOf  de  la  quatrième  ligne  autre  chose  qu*une  forme  abré- 
gée, à  dessein  ou  par  oubU»  du  mot  ii«Mrf,  qui  devient  à  son  tour 

I 

(1)  Nous  not»  coBtenlwMis  de  rfigfldtr  id  qÊÙfm  exmipisi  de  eelts  dooMi 
putlciilaiiié  t  .  . 

ANNiVS//  DVNNONOXMt  F// 
CALVIAÇASSILLI  ai //  | 

Inscription  trouvée  à  Martres  Tolosanoi  ancien  territoire  desCoareo»,  flunéi 
de  Toulouse ,  M.  Oumége ,  ancien  catalogue,  n*  41 1 .  • 

•  I 

VIV // SILVANOBI // HOTARRIS 
F/ZAMOENAEZ/SEMBETENHISF  • 
VX//  -  . 

liwa(i<>ilsuakoat«lsaaiiis|sàiiraaiiiai»tWM<iéiTart^  » 

AND08TBN  //  UCIN1  F  SIBI  // 
IT  LEXEIAB  OM//BËXOfllS  H 
VXORI  //  ET  IVLIAi  l¥L.  ml 

iDscripiion  de  Cier-de-Rivière  t  i^ciea  territOir«  dei Qwtwt%  misât  ^ Te«r 
louse  I  ancien  caUluguet  n*  431. 
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la  oompléaieiit  des  deux  datifs  Bonexsi  el  /Site.  Nova  Terrons  tout  à 
rhcure  que  le  véritable  sujet  de  la  phrase  se  trouva  rejeté  à  lu  tin 
de  rinscription  qu'il  domine  tout  entière.  Le  troisième  dcstinatuirc 
du  tombeau  dont  le  nom  seul  n'est  point  précédé  dn  G  funèbre  est 
une  femme  du  nom  latin  de  Prima  (fille  aînée),  auquel  rinsmpUoo 
ajoute  (cinquième  li^e)  le  qualificatif  de  matre  (pour  matrxt 
forme  barbare  clle-mômc  et  gallo-romaine  de  matri\  sans  nous 
apprendre  si  elle  ctiif  la  mère  du  mari  Julhis,  de  la  femme  Conexsis, 
ou  incme  celle  d'un  Snmagus  Paullus  (sixième  ligne),  dont  le  nom 
au  génillf  suit  imu^i'diatrmcnt  celui  de  Prima.  Ce  que  l'on  i»out  au 
moins  regarder  coninic  et  rtain,  c'est  que  toute  cette  faniilh  était 
éfeinto,  à  f exception  peut-être  de  Prima,  à  l'époque  où  fut  gravé  le 
tUuhis  cl  que  ce  furent  les  héritiers  du  dernier  mort,  comme  nous 
l'apiirciul  la  sigle  finale  h  :  {heredcs),  qui  lui  Hreut  constnine  le 
tombeau  sui'  kquel  mm  venons  de  retrouver  les  noms  de  ao^ 
membres. 

J'ai  retrouvé  récemment,  dans  un  de  ces  Gu/V/ji  dc^  Pyrénées^  dont 
chaque  année  voit  augmenter  le  nombre,  deux  autiis  inscriptions 
funéraires  que  j'avais  relevées  moi-même  il  y  a  pliibieia  s  aiiutcs, 
dans  les  hautes  vallées  des  Convena»,  et  que  j'ai  crues  longtemps  iué- 
dittib  comme  celle  que  nous  veiiuiis  de  reproduire.  i:.lles  ont  élc 
publiées  pour  la  première  fois,  à  notre  connaissance ,  dans  une 
lùstoire  de  Bagiicrcs  de  Luchon,  de  M.  Caslillon  (d'AspcL).  Miiis 
elles  l'ont  été  d'une  manière  si  inexacte  et  avec  une  inexpérience  si 
complète  de  la  langue  et  des  procédés  épigraphiques,  que  nous  ne 
croyons  pas  faire  une  chose  inutUe  en  lès  piû)Uaât  de  nouveau  (l). 


(1)  «Oiiiioiift4aiiilMminAiei|MUcartngl«iis  eiMileafiiMnt  pliuiMitt 
inscriptions  et  quelques  flni|iiMiiU  de  BMwmiaenli  aottqiiflit  Hoiit  eilenmi  1«  d««x 
iaiciiptimii  rahranlct  : 

....  DM  HOTAR.RIORCO 
eCLLAET  LARRISE  SENATI 

ETERESE  ELONIPILIARE 
...CONIS  BONIAR  HOTAR 

RI8E  BXIES  LA 
MENIO 

A  La  prBTnl^re  àê  ees  (!eux  Inscriplions  est  surmontét  dt  riiiiT  hmUiÊ  dont  j'm 
représente  un  liomme  et  l'autre  une  femme.  > 

(M.  GutelloB  (d'Aipel) ,  JNMw  i$  WwjpOm  de  i4Mkoii,  2*  édtliom 
TMdMN,  18M«  p.  taiu 
IlÉ  aabt  tooiiilt»  M.  Sf<réa  BaiM»  a  psM  da  €11  mmM  (M  III 
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Elles  sont  encastrées,  flobrant  on  usage  à  peu  près  constant  dans  les 
P^frénées,  dans  le  mnr  eitérieur  de  la  petite  église  du  haut  village 
de  Cazarilh,  situé,  comme  on  le  sait,  au-dessus  du  coofluent  de 
rOne  et  de  la  Pique,  dont  il  domine  les  deux  vallées.  Nous  les  re- 
produisons d'après  une  copie  à  la  main  dont  nous  pouvons  ganitir 
Texaditude,  ayant  eu  récemment  l'occasion  de  la  comparer  «vec 
deux  estampages  pris  sur  les  inscriptions  eUes-mèmes  : 

D   ^  M 

CL  LÂETO 
ET  ERESE 
NI  HALS 
CONIS. 

En  admettant,  chose  au  moins  ymiscmblable  pour  ceux  qui  sont 
familiarisés  avec  les  appellations  et  les  formes  épigraptiiques  de  Vài' 
quilaine,  que  Eresenis  soit  lin  nom  de  femme,  et  que  cette  femme 
soit  bien  celle  de  Glaudius  Lastus ,  nous  n'aurions  guère  à  signaler 
dans  cette  inscription  fort  simple  que  le  contraste  bien  tranctié  de 
ces  deux  noms.  Il  nous  apprendrait,  ce  que  nous  savions  d'ailleurs, 
qiio  des  Romains  de  naissance ,  que  des  afTrancliis  ou  des  Gaulois 
devenus  Ilomains  de  noms,  de  mœurs  et  d'habitudes,  épousaient 
quelquefois ,  dans  les  liantes  vallées  des  Pyrénées,  des  femmes  de 
race  aquitaine  comme  Kresenis,  fille  d'fîaiscon. 

Toul  au  contraire  est  aquitain  dans  i  mscripiiou  suivante,  où 
rien  ne  rappellerait  plus  la  conquête  et  la  domination  romaine, 
sans  l'idiome  dans  lequel  cUe  est  écrite  et  la  formule  légale  qui  la 
termme: 

HOTâRRI  .  ORCOLARRIS  .P  ' 
SENARRI  .  ELONI .  FILIAE 
BONTAR  .  HOTARRIS  •  F .  EX  .  TÈSTAMENTO  (i). 

dttirt  11  est  ml)  à*woiè  ft^mi  «acera  plot  éinnge  i  •  Oa  m  fotia  Mmirfle 

l'église  dont  le  site  plus  pittoresque  est  aussi  plus  gracitiat  «El  reeherche  deux 
pierres  antiques,  incrustées  à  l'extérieur  dans  le  bas  du  mur  ;  m^h  nprès  de  vains 
efforts  pour  rien  comprendre  aux  caractères  celtiques,  arabes  ou  plutdl  BABe 
tODiait  dom  ellM  loat  chargées .  »  etc. 

(Nérét  Boubée,  M»  tf  wmna  4tIiMk«i,|^  14t.) 
(1)  Les  caractères  réguliers,  arrondis  et  épais  dans  rinscrl|»lloa  de  Cl.  Lctos  qui 
ne  parait  pas  postérieure  au  second  siècle  <ie  notre  ère,  prennent  irî  quelque  chose 
de  grêle,  d'allongé,  de  resserré ,  une  apparence  pencliée  el  cursive  dont  U  n'j 
shM  do  reste  que  de  vaguM  MieHoni  ehronologiques  à  tirer,  plusieurs  ioscrip- 
tloM  crilo-romsiMS  à  NiMi  st  aOsus  MM 
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M;Uîrrc  rabscncc  remarquable  dans  celte  inscription ,  comme 
dans  celle  qui  la  précède,  du  moi  ttxsori,  il  nous  paraît  difficile  de 
ne  jtas  voir  dajis  Senarris,  fille  d'Élonus,  la  femme  de  Hotarris,  fils 
d'Oicolarris  (1).  Celte  induction  nous  semltle  conflrmée  encore  par 
une  particularité  assez  rare  dans  les  monuments  funèbres  des  po- 
pulations pyrénéennes;  nous  voulons  parler  de  deux  bustes  en 
demi-relief  qui  surmontent  rinscription  et  dans  lesquels  TarUsle 
gallo-romain  a  essayé  de  reproduire  les  traits  des  deux  époux.  Dans 
celle  reprcscnlaliou  qui  visait  évidemment  au  portrait ,  c'(  sl-à-dire 
à  l'exactitude,  et  qui  ne  serait  point,  k  ce  iilre,  sans  ialérùt  pour 
l'histoire  du  costume  et  des  habitudes  locales,  Senarris  porle  des 
pendants  d'oreilles  d'une  forme  assez  gracieuse  et  elle  parait 
Tètae,  comme  son  mari»  d'ime  fine  tunique  bordée  extérieure- 
ment  ifone  espèce  de  liséré  et  appliquée  sur  le  corpe  en  plis  ver* 
Itcaux  et  réguliers.  Le  tombeau  a  été  construit  et  linscription 
gniTée  par  un  Bontar  EtOarris  fiiim,  qui  devait  être  le  fils  des 
deux  époux  et  qui  prend  le  titre  de  leur  exécuteur  testamentaire, 
tsetetUmenio, 

Sans  nous  exagérer  rimporlance  de  ces  inscriptions  tumnlalres, 
qui  se  bornent,  à  peu  de  chose  près,  à  des  nomenclatures  de  noms 
propres»  n'y  a-t-il  point  quelque  chose  à  tirer  de  ces  noms  propres 
eux-mêmes,  si  nettement  distincts  des  appellations  celtiques  de  la 
Gaule  centrale  (S)7  En  admettant,  comme  Strabon  nous  l'apprend 
formellement,  que  les  Aquitains  formassent  dans  la  population 
gauloise  un  groupe  h  part,  plus  rapproché  par  la  langue  et  les 
mœurs  des  Ibères  que  des  Gaulois,  ne  trouverait-on  pas  dan»  le 
son  et  dans  l'allure  caractéristique  de  ces  appellations,  une  preuve 
deTassertimi  du  géographe ,  que  nous  en  sommes  réduits  à  croire 
on  peu  sur  sa  parole  (3)?  Quoiqu'elles  aient  dispani  d'assez  bonne 
heure  sous  l'influence  de  la  civilisation  romaine,  dans  les  plaines 
surtout  et  dans  les  villes,  ne  pourraient-elles  point  nous  aider  aussi 
sûrement  que  les  noms  de  lieux  auxquels  s'était  adressé  M.  W.  de 


(1)  La  rentmes  ne  portant  prwque  lanult  deux  nome  dus  ïeslotolptkniide 

Convenae,  H  est  à  peu  près  impossible  de  faire  de  Senarris  la  fllte  de  Hotmll 
lin-oème  :  eUe  était  donc  ton  épouw  (t/Mor),  à  noins  qu'elle  n'ait  été  an  comM- 

kernaUi. 

[i]  Noms  féminins  :  Bonexsis,  Seoarrli,  Emenlt.  ^  Noms  masculins  s  Elonus» 
flaboD,  Seaiiio»  Boolar  ou  Bonlarrls,  Holarrls»  Orcolarrto. 

(t)  HiûiAc  t&p  ctirtiv  ol  'AiiovtTa>oè  Sisf^pouot  toû  Ya^attxov  ç ûX«u  Mrtd  xt  tô;  ttiv 
xatoeMvfcc  «al  Mttà  tix*  i>£iKiw  •  ioÏMWt  U  fuiiim  1S^i«.  ^mb.,Uli.  tV 

».  119.) 
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Uumboldt,  à  suivre  les  extensions  primilives  de  cette  population 
semMbérienne ,  h  en  retrouver  les  limites  anciennes,  à  ea  saisir 
même  les  altérations  ou  les  mélanges ,  et  ces  con8i(iéralion8  nr  f^- 
raieni-ellcs  point  de  nature  à  rendre  uîi  intéi  t  L  historique  aux  itj- 
seriptions  tuuiulairc&  que  t  on  b  est  trop  accoutumé  à  dédaigner? 


E.  Bàrey. 

Ptoim/m  dliistoiie  à  la  FaculM  àm  laltm  d«  Tooiauie. 
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Non  loin  d'Auxcnre,  l'ancienne  cité  épiscopaîe,  dans  «n  vallon 
solitaire,  au  milieu  d'nn  Ijiiuihlc  village,  se  dressent  majcslucusc- 
ment  les  restes  d'nne  splendidc  abbaye.  Saluons  Pontigny,  l'une 
des  quatre  filles  de  Cilcaux.  Pontigny  est  presque  ignoré  aujour- 
d'hui. Les  cloîtres  sont  renversés ,  les  bftllmeals  claustraux  en  par- 
tie lAoolis ,  les  religieux  ont  disparu.  La  ctodie  matiiule  n'appelle 
plot  an  orilien  de  la  nuit  les  pieux  cénobites  à  la  prière.  Les  bâti* 
ments  échappés  à  ia  dévastation  abritent  aiyourdlmi  les  Tétéran^ 
âtt  sacerdoce  et  les  lélés  missionnaires  dn  diocèse  de  Sens.  I/ab- 
baye  n'est  point  complètement  anéantie;  l'é^^  est  dèbont.  Ce 
magnifique  monument ,  anipiel  nous  allons  faire  nn  pèlerinage  ar- 
Hsliqne,  atteste  encore  la  grandeur  passée  et  rimportanœ  de  l'ab* 
baye  de  PonUgny. 

An  commencement  dn  XH^  siècle»  le  monastère  de  CUteaux  •  de- 
puis longtemps  florissant,  ne  pouTait  plus  contenir  le  nombre 
tot^joars  croissant  de  ses  râigienx.  En  iii4 ,  à  la  demande  de  Té- 
vêque  d'Ânxerre,  douze  moines,  conduits  par  Hugues  de  liftcon, 
quittèrent  leur  pieux  arile,  et  arrivèrent  dans  les  plaines  immenses 
qd  avoisinaient  la  Ti]|e  d^Auxerre.  Os  s'arrêtèrent  au  milieu  d*QQ 
vallon  solitaire,  dans  un  pays  inculte  qu'ils  fertilisèrent  ensuite  par 
kar  travaU  et  leurs  sueurs.  Ils  fondèrent  dans  ce  lieu  un  liumble 
monastère:  et  comme  toujours,  les  commencements  furent  pénibles; 
les  ressources  étaient  modiques;  il  fallut  se  contenter  de  peu.  Bien- 
tôt les  dons  arrivèrent,  et  les  enfants  de  saint  Benoit  purent  bâtir 
une  humble  chapelle-  qu'ils  dédièrent  k  la  sainte  Vieige  et  k  aaint 

Thomas,  apùlre. 

Quelque  temps  a[Hè3,  Hugues  de  MAron  quilta  la  solitude  de 
PoDligny  pour  monter  sur  le  siège  épiscopal  d'Anxerre,  qu'il  illus- 
tra par  sa  science  et  ses  vertus.  Il  n'oublia  point  le  monaslcrc  dont 
il  était  le  fondateur;  et  après  l'avoir  protégé  pendant  sa  vie  ,  il  alla 
I  [user,  après  sa  mort,  au  uUUeu  de  seg  (rcroii  Ct  3on  tpiQbm 
lut  placé  dans  le  sanctuaire. 

Le  monastère  de  Pontigny  ne  tarda  [  as  à  prendre  de  rapides  ac- 
croissements. Sa  répnlation  s'étendit  au  loin;  les  rois,  les  évêque», 

k  s»ouYerain  pontile  lui-même  de?inreut  ses  bienlaileurs.  Louis 
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le  Gros,  Louis  VIÎI  et  Philippe  Aiifrusle  octroyèrent  OU  confirmé* 
rent  à  l'abbaye  de  grandes  immunités. 

En  1150,  Tabbaye  possédait  ôé'jh  des  revenus  considérables:  Thi- 
bault le  Grand,  comte  de  Chani]KiLTio,  s'en  d/rlara  le  protecteur. 
11  combla  de  bienfaits  le  monastère  de  i'uuligiiy,  et  à  Taide  des 
largesses  de  ce  prince,  les  religieux  remplacèrent  l'humble  oratoire 
par  une  église  roagnilique  dont  les  premiers  li  a\aux  furent  com- 
mencés en  1151.  Les  enfants  do  ThihauU  imitèrent  son  p^l  rIl[*l^•  et 
bientôt  on  vit  s*élever  la  superbe  basilique  qui  lait  aujouid  bm  la 
réputation  de  l'humble  village  de  Ponligny. 

En  1164,  l'abbaye  reçut  un  hôte  illusti  c.  Thomas  Bcckcl,  uix lie- 
vêque  de  Cantorbéry  et  primat  d'Angleterre,  ne  voulut  pas  consen- 
tir aux  empiétements  du  roi  Henri  II  qui,  poussé  par  un  vil  intérêt, 
laissait,  contrainement  aux  lois  de  l'Église,  les  bénéfices  wanis 
afio  d'en  toucher  tes  revenus.  L'ardierêque  de  Cantorbéry  8*élm 
avec  force  contre  les  oppressions  du  roi  qui  voulait  le  forcer  à  prê- 
ter un  serment  «pie  sa  conscience  réprouvait  Henri  s'irrita  contre 
Thomas ,  et  le  menaça  de  mort.  L'archevôcpie  crut  prudent  de  sor- 
tir du  royaume ,  il  passa  la  Manche,  et  vint  à  Sens ,  où  se  trouvait 
le  pape  Alexandlre  HI.  U  exposa  au  souverain  pontife  les  motifs  de 
sa  conduite»  et  le  pria  de  recevoir  la  démission  de  son  siège. 
Alexandre  refusa  de  Tacoepter;  il  fit  venir  Tabbé  de  Pontigny,  le 
chargea  de  prendre  soin  du  prélat  eiîlé,  et  de  le  traiter  comme  im 
autre  Xésus-Christ.  Saint  Thomas  regarda  Pontigny,  non  coronie 
un  lieu  d'exil,  mais  comme  une  retraite  agréabte,  où  U  pouvait ss? 
tiafaire  son  goût  pour  les  exercices  de  la  pénitence. 

Henri  H,  ponr  se  venger  de  l'archevécpie»  ne  se  contenta  pas  de 
confisquer  ses  biens,  ainsi  que  ceux  de  ses  parents;  mais  il  écrivit 
au  chapitre  général  de  Cilcaux,  qu'il  abolirait  Tordre  en  Augleterrc 
si  Thomas  Beckct  demeurait  plus  longtemps  à  Ponligny.  L'arche- 
vêque de  C  intnrbéry  ne  voulut  pas  être  un  sujet  de  peine  pour  des 
religieux  qui  lui  avairîi?  donné  une  si  bienveillante  hospitalité;  il 
quitta  avec  regret  le  munnstère  de  Pontigny  ol  se  rendit  i\  Sens, 
où  il  se  relira  dans  l'abbaye  de  Sainte-Columiie.  Quelque  temps 
après,  le  roi  d'Angleterre  ayant  paru  vouloir  se  réeoncibcr  avec 
Thomas,  celui-ci,  éloigné  de  son  huupcau  depuis  sept  ans,  résolut 
de  retourner  en  Angleterre,  même  au  péril  de  sa  vie.  On  put  \  m 
dans  la  suite  combien  était  fausse  cette  léconcilialion  de  Henri,  tai 
il  se  laissa  prévenir  de  nouveau  contre  l'archevêque  par  ses  enne- 
mis, el  dans  an  liiouvèinent  de  colère,  ayant  laissé  échapper  le  dé- 
sir de  se  débarrasser  de  saint  Thomas,  .quatre  scij^acurs  pai  tireol 
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CflBDliro  1170. 

Le  monastère  devenait  de  Jour  en  jonr  pins  im^ 
et  PhDippe  Âugoele  le  liailèreot  et  le  comblèrent  de  bienfjEdis.  Le 
nombre  des  reli^eux  s'était  eonsidérablement  augmenté  :  plusieurs 
ookHiies  de  pieux  otoobiies  sortirent  de  Ponligny  et  allèrent  fonder 
de  nomreaux  numastères ,  de  sorte  qoe  cette  abbaye  devint  comme 
ttne  soiiRse  féconde»  d'où  sortirent  on  grand  nombre  de  mis- 

Pontigny  devint  encore  Tasilc  où  se  réfugièrent,  h  Y  exemple  de 
saint  Thomas,  deux  autres  archevêques  de  Gantorbéry.  £u  1208, 
Langton ,  fuyant  la  colère  de  Jean  sans  Terre,  dont  le  royaume  avait 
été  mis  en  intordit,  vint  demander  l'hospitalité  aux  religieux  de 
Pontigiiy,  chez  lesquels  il  demeura  de  1208  à  1213.  Lorsque  Jean 
sans  Terre  fut  de^:rrnf!n  d  ins  la  tomiie»  lAngtou  retourna  à  Caa- 
lorbéry ,  où  il  mourut  en  1*22S. 

Peu  de  temps  aprt>s,  les  portes  de  PoiUifrny  s'ouvrirent  (lcv;int  un 
samt  et  illustre  personnage.  C'était  encore  au  archev*  (|tie  de  Can- 
lorhéry  qui  avait  abandonné  son  siège  épiscopal  pour  montrer 
par  sa  fuite  combien  il  désapprouvait  la  conduite  de  Henri  111,  roi 
d'Angleterre,  aïKiucl  il  av;iil  adresse  d'inutiles  représentations.  Ce 
prince,  h  rexeinpie  d  un  de  ses  prédécesseurs,  laissait  vjKiuer  les 
bénéfices  aussi  longtemps  qu'il  le  pouvait  afin  d'en  percevoir  les 
revenus.  Ce  saint  prélat,  iioaiiuti  Edinc  ou  Lilmoiul,  avait  long- 
temps refusé  la  dignité  d'archevêque  de  Cantorbér)  ,  nulicu  des 
cloîtres  de  Pontigny,  il  devint  un  sujet  d'édification  pour  les  reli- 
gieux ;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  le  força  de  se  retirer  à 
Soissy,  dans  le  couvent  des  chanoines  réguliers.  Il  mourut  en  1242. 
Son  corps  lût  rapporté  à  Pontigny,  et  blelitAt  de  nombreux  miracles 
l'opérèrent  sor  sa  tombe; Innocent  IV  le  canonisa  en  1S47.  Le  corps 
du  saint  arcbev^ue  fiit  levé  de  terre  en  présence  de  saint  Louis, 
de  la  fandlle  royale,  du  légat  du  saint-siége ,  de  plusieiirs  arche* 
vêcpies ,  évèqoes,  sibbés  et  autres  personnages  de  distinction. 

Cette  hospitalité  accordée  aux  ardievèquesde  Gantorbéry  établit 
dé  nouveau!  liens  entre  l'Angleterre  et  Pontigny.  Boniface,  suc- 
œssenr  de  saint  Edme ,  donna  à  l'abbaye  les  revenus  de  Téglise  de 
Riunérial  «  sous  la  condition  d'y  entretenir  un  vicaire.  Ifenri  m,  re- 
venu à  de  meilleurs  sentiments,  voulut  réparer  son  injustice  en- 
vers rarchevéque  qu'il  avait  persécuté;  il  accorda  à  Tabluiye  de 
Ponligny  vingt  marcs  sterling  de  rente,  pour  faire  brûler  à  per- 
pétuité quatre  cierges  devant  la  châsse  de  sa>nt  Edme.  L'abbaye 
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perdit  toutes  ces  fondations  en  1Ô32,  ioi  âquu  Henri  Vin  ût  scbUme 
avec  l'Église  romaine. 

Ia  canoiiisalioii  de  saiiit  Edmc ,  les  faveurs  que  l'on  obtenait  par 
son  intercession  »  la  dévotion  (larticulière  qui  s'attacha  à  ses  reli- 
ques ,  devinrent  un  noovesu  stimulant  pour  les  âmes  pieuses  qui 
aocounirenl  en  pèlerinage  à  Pontigny.  L'ablMtre  fut  enridiia  d'an 
iprand  nombre  de  donations»  et  la  Ténâration  qu'on  eut  pour  laiit 
Edme  alla  si  loin ,  que  le  monastère  changea  de  Toeable  et  qu'il  ne 
ftit  plus  connu  que  sous  le  nom  de  Saînt-Edme  de  Fontigny. 

Vahimye  était  trtfrUorissantet  lorsque  les  luttes  sangianlesderAih 
gleterre  et  de  la  France  édatèrent.  Les  religieui,  pour  sa  sonslrsire 
aux  violences  dee  soldats  insolents,  Ibrtnt  obligés  da  so  disperssr. 
Ils  se  trouvèrent  en  contact  aveo  le  monda  et  perdirent  leur  pi»* 
mière  fierveur.  lis  rentrèrent  au  monastère  avec  moins  de  piété  :  ee 
fut  une  des  premières  causes  de  la  décadence  da  Vabbaye. 

Puis  au  XVI*  siècle  vinrent  les  protestants  et  les  abbés  comment 
dataires,  dont  plusieurs,  parleurs  dilapidations«contribuèrentà  met* 
fre  Pontigny  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Les  protestantsi  dont  Is 
passage  était  marqué  partout  par  la  dévastation  et  la  carnage,  pé» 
nétrèrcnt  à  Pontigny,  dont  ils  pillèrent  régUse»  en  respaelant  ton» 
tefois  la  châsse  de  saint  Edme. 

L'abbaye  fut  mise  en  commende  après  le  concordat  passé  entre 
François  et  Léon  X.  Ce  ne  fut  phis  qu'une  exploitation  dont  le 
commendataire  touchait  les  revenus  qu'il  dissipait  souvent  en  dé- 
penses frivolrs. 

Disons  toiilLloisque,  parmi  les  ahbés  riuiiniendalaires,  nous  voyons 
flgiu'er  plusieurs  cardinaux  et  plusieurs  illustres  prélats.  Eniin,  en 
1694,  la  commende  cessa,  Tabbayc  fut  remise  en  r(>jïle,  la  coiu- 
munaulé  parut  recouvrer  quelque  ciiose  de  son  ancienne  splcndi  ur. 

D'importantes  restaurations  furent  faites  h  î'é^rlise,  dévastée  par 
les  solilais  (le  la  nMoi  ine,  et  les  dépenses  (jl^oecLl^ionIl^rent  ces  tra- 
vaux iiireut  aequilh'es  \\:\v  lu  sage  iulmimhli'alion  de  i'abbé  Charles 
de  Bonclieral  en  1630,  ainsi  que  par  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs. Mais  cet  éclat  passager  dont  l'ubba^c  avnil  brillé  quelque 
temps  ne  fut  pas  de  longue  durée;  peu  h  peu  les  religieux  se  relâ- 
chèrent i  ils  oublièrent  l'austérité  de  leur  règle  et  suivirent  l'exem- 
ple de  quelques-uns  de  leurs  supérieurs  qui ,  comme  le  fameux 
abbé  Chanlâttc,  transformèrent  leur  demeure  abbatiale  en  un  ps- 
laîs  ouvert  à  la  bonne  société ,  au  conlortaUe  et  à  tout  oe  qui  poo- 
^t  flatter  las  sens  ;  mais  rhem  da  Tépreuve  na  tarda  pas  k  aoirasr. 
Il  fallut  céder  àrorage  qui  grondait  depuis  long  temps  surlaFrence, 
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nastère,iiolitteil>âlte6lilifàMt  vaidoitoUil^  t7W.Ii«teaft 
domaine  ftbbalial  de  Pontigny  UA  ainsi  déMp<  «t  donné  en 
Mange  de  quelques  assignats.  La  pare»  les  senea  chaudes,  IV 
mn^eric  de  don  Ghanlatta,  avaient  disfiara;  une  partie  du  cloitre 
éteil  torabéa;  l'église  cependant  était  encore  debout,  mais  déjà  le 
marteau  entamait  le  frontispice  de  la  basilique  i  c'en  était  fait  de 
rabbaye  de  Poo4|g]i|,  qni  n'aUait  pliii  être  qu'an  Mnvank  dans 
l'histoire. 

La  religion  et  l'ai  t  se  récrièrent  ;  on  était  au  lendemain  de  1793, 
et  ce  cri  eut  un  écho  :  la  Contention  ,  par  un  décret  du  2  prairial 
an  III ,  ordonna  de  conserver  Ions  les  édifices  religieux  qui  n'avaient 
point  été  aliénés.  L'église  alibatialc  était  sauvén,  rt  si  Irs  b;ilinient8 
claustraux  n'offraient  plus  qne  (3rs  mines,  il  restait  du  niouis  une 
magnifique  basilique,  admirable  cbef^d'oMiYre  du  Ai|le  ogival  ea- 
corc  à  sa  naissnnro. 

Aujofird  Iiui  la  splendeur  de  Ponligny  a  disparu:  consultez  les 
8lali^li(jue?,  elles  vous  diront  que  Pontigny  est  un  villape  de 700 ha- 
bitants, situé  <lans  une  île  formée  par  le  Serain,  h  1(3  liiiomètres 
d'Auierre,  au  déparlement  de  l'Yonne.  L'église  nlibatiale  est  de- 
venue la  paroisse  du  \àUage,*et  ce  qui  reste  des  bâtiments  claustraux 
a  été  aclifté  par  monseigneur  l'archevêque  de  Sens ,  pour  devenir 
une  litaisuu  de  retiaite  destinée  aux  prêtres  qui  oui  lilonciii  dans 
les  fatigues  du  ministère. 

En  1842,  un  illustre  cl  savant  prélat  d'Angleterre ,  aujourd'hui 
revêtu  de  la  pourpre,  monseigneur  Wisemann,  archevêque  de 
Westminster,  pasteur  du  diocèse  que  saint  Edmc  édifia  autrefois  de 
tts  vertus,  vint  visiter  les  précieux  restes  de  son  saint  prédécesseur, 
qui  ont  été  coosenrés,  et  sont  placés  au  fond  du  sanctuaire.  Le  di- 
gne prélat  oflHt  le  saint  snciifloe  de  la  messe  dans  FégUse  de  Pon- 
ligny, le  1**  octobre,  après  avoir  vénéré  le  préciaoi  dépôt  que 
régÛsB  paroissiale  de  Pontigny  est  benreusa  de  posséder. 

Lorsque  le  voyageur  sortant  d'Anxerra  suit  la  tonte  qui  oondiilt 
à  Pontigny,  avant  d'arriver  an  village,  il  aperçoit  nn  vaste  bMl^ 
ment  qni  se  .dresse  nobiewntet  semble  protéger  de  son  ombtfs  les 
hshitetlons  qui  se  sont  élevées  k  renlour.  L'astérieur  du  manu, 
nsnt  eil  simple ,  et  ne  laisse  pas  daiinor  tout  ce  que  nntérieur  a 
dsnaUe  et  dlmposant 

La  façade»  qui  firappe  d*abord  Isa  regaidst  na  préssnte  qifnnelon- 
gneteitaire  foe  rien  n'îtiterronipt.  On  n'y  rencontre  anenoe  traee 
desci^lnre;les  mnrs  eompManent  nus  sonteeDlement  pevcésde 
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fenétreiogivilesà  nneseiito  baie,  entre  lesquelles  se  ùrmeiA  âe 
lourds  oontre-forts  très-simples  (voy.  la  pl.  Kl  d-jointe). 

Le  portail  ooddeiitBl ,  précédé  d'Un  ponbe,  est  orné  de  quel(iae8 
arealmres  è  ogives.  D  est  sannonté  d*oa  fronton  rectmgnlsire  percé 
étme  petite  ooferture  ronde.  Depuis  que  le  docber  central  est  dé* 
trait,  on  a  placé  derrière  ce  fronton  les  doebssrqiii  annoncent  su 
fidèles  les  offices  de  la  paroisse. 

Le  dodMT  él^  antrefins  placé  an  centre  de  Fédiflce,  il  «ndtiringt 
mètres  d'élévation,  et  frit  àbattn  en  ITOS.  •  Indépendamment  de 
sonnlfllté  quotidienne,  celle  construction  avait  le  méiHe  dé  cane- 
tériser  maJestnenBement  et  de  dégager  rédiflce.  » 

Noos  retrouYOns  ici  exactement  la  sévérité  de  style  que  reeonip 
mandent  les  constitutions  de  Glleanx.  On  sait  que  tout  dons  lem»- 
nastère  doit  être  simple,  et  encore  de  nos  jours*  on  peut  en  avoir 
une  preuve  dans  les  abbayes  de  la  Trappe,  qui  existent  en  France. 
On  ne  rencontre  sur  les  autels  que  des  cbandeliers  de  bois  ;  les  or- 
nements sacerdotaux  sont  faits  de  soie,  sans  broderie  d'or.  L'argent 
n'est  employé  que  pour  la  confection  des  vases  sacrés  quine  doivent 
pas  être  dorés. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  l'église  de  Pontigny  qui  est,  après  les  ca- 
thédrales de  Sens  ci  âWuxrvre  et  l'é^jlise  de  Vézelay,  le  plus  beau 
et  le  plus  vaste  monument  religii  ii\  du  département  de  l'Yonne, 
on  est  tout  surpris  de  contempler  un  vaste  édifice  du  style  àt 
xansition . 

Les  dimensions  sont  cou  si  »î  érables:  la  lon<,meur  est  de  rciit  huit 
mètres.  La  larf^eur  de  la  nti  est  de  vingt-deux  mètres  ;  celle  des 
transseps  du  nord  au  sud  de  cinquante  mètres.  Les  voûtes  s'élè- 
vent  cl  vingt  et  un  mètres  au-dessus  du  sol. 

L'épriise  a  la  forme  d'une  croix:  la  nef  est  accompat^née  de  deux 
latéraux  assez  étroits;  le  transseps  est  très-dé veioppé;  enfin  le 
chœur  et  le  sanctuaire  sont  accompagnés  d'un  collatéral  aiit  tni 
dnquel  layoïnicut  treize  chapelles.  Le  chœur  s'étend  au  di  là  du 
Iransseps  cl  comprend  deux  travées  de  la  nef;  cette  disposition  s'ex- 
plique lacilement  par  la  destination  primitive  de  l'éditice  qui  fut 
bâti  pour  un  monastère  (voy.  le  plan  ci-joint  pl.  26t). 

Le  style  de  la  basilique  est  complètement  unifii^ine  «  on  n'y  rea- 
conlre  aucun  mâange.  EUe  foi  bâtie  pendant  la  deniième  molllé 
du  XII*  siède,  aussi  n'yvoît-on  que  rarement  le  pMn«cintre  qui 
se  marie  gradensement  avee  Togive  en  tiers-point.  Cette  église  eit 
remarquable  par  la  pureté  de  ses  lignes,  la  gravité  du  style.  On  n'y 
vctronve  plus  les  onuinents  si  moUipliéadu  siède  précédent,  et  en 


Digitized  by  Google 


PL  261 


•  -  ' — — 


YUE  ET  PLAN  DE  L  EGLISE  DE  PONTIGNY 


Digitized  by  Google 


'VUE  INTÉRIEURE  DE  L'ÊRLISE  DE  PONTIO-NY 


Digitized  by  Google 


ânàfi  M  fomMMT. 


138 


n'y  Toît  point  encore  ces  décorations  prodiguées  dans  les  églises 
qui  furent  élevées  à  la  fin  du  Xiii'  siècle  et  au  coanneucemeiit  du 
XIV»  (voy.  la  pl.  262  ci-jointe). 

Lorsque  le  porche  est  franchi,  on  enirc  dans  la  basilique  par  une 
porte  à  deux  battants,  recouverts  de  ferrures  remarquables  qui 
figurent  des  eanmlements.  Ces  ferrures  méritent  de  fixer  Tatten-  ' 
lion,  cair  elles  sont  oontemporalnei  de  FâdUlce. 

La  nef  se  compose  de  sept  travées  soatemies  par  nn  nombre  don- 
Ue  de  piliers,  formées  de  cdonnes  disposées  en  eroii,  qai  tont 
supporter  les  arceaux  de  la  Toftte.  Les  chapHeanx  dont  la  disposi- 
tion est  la  même' dans  la  nef  et  les  tranaseps,  figorent  une  corbeille 
coniqae  temée  de  féiiilles  d'eao.  L'abside  à  pans  eonpés  repose  sur 
tant  eolofiiies  monolithes ,  surmontées  de  graeienx  cbapiteauz  dont 
laflenille  d'eau  et  la  crosse  végétale  forment  la  décoration. 

Le  dMBm*,  la  nef  et  les  bas  cMés  son t  éclairés  par  d'étroites  fonétree 
I  lancettes  dTiine  seule  division  :  ici  nous  ne  trouvons  point  de  me- 
neaux, ni  de  verrières' coloriées.  Les  verres  sont  blancs,  selon  les 
constitutions  de  Citeanx.  La  seule  décoration  des  fenêtres  consiste 
dans  quelques  armatures  de  fer  qui  forment  des  croix  ou  de  grandes 
fleurs  de  lis.  Allntérienr  diaqoe  fenêtre  est  ornée  d^pme  arcbivolte 
qui  repose  sur  une  petite  coloniietfe. 

D'après  les  quelques  détails  que  nous  venons  de  donner,  on  a  pn 
voir  que  tout  est  s'unple  dans  l'église  de  Pontigny,  mais  c'est  un 
ensemble  si  bien  proportionné  où  règne  une  harmonie  si  parfaite, 
qu'il  est  impossible  de  ne  point  reconnaître  le  cachet  d'une  archi- 
tecture chrétienne  ti  sa  naissance,  sans  doute,  mais  qui  déj?i  offre 
un  spécimen  de  ce  beau  idéal,  de  cette  splendeur  qui  sied  bi^a  aux 
édifices  religieux. 

Le  chœur  de  réi^lise  fut  complètement  restauré  à  la  fin  du 
XVIl' siècle.  le  lit  entourer  d'un  mur,  et  fermer  ^  son  entrée 
par  une  espèce  de  jubé  en  style  de  la  Renaissance,  di  coré  d  orne- 
ments assez  nu  iliocres.  La  porte  à  claire-voie  qui  doime  issue  dans 
ie  chœur,  sép  ire  deux  autels  en  style  grec  dont  le  retable  est  orné 
de  labkaux  médiocres. 

Mais  ce  que  nous  devons  surtout  remarquer  à  Pontigny,  ce  sont 
les  stalles  dont  le  chœur  est  garni.  Rien  de  plus  parfait  que  ce  tra- 
vail, on  est  tenlc  de  croire  que  la  boiserie  s'est  amollie  sous  le  ci- 
seau du  sculpteur,  qui  l'a  couverte  d'une  quantité  prodigieuse  de 
gracieux  dessins.  Les  stalles  de  l'abbé  et  du  prieur,  à  droite  et  à 
ginche  de  Toitrée  dn  chœur,  attirent  surtout  l'attention  ;  elles  sont 
décorées  aveenne  grande  magnificence;  on  voit  deux  anges  sup- 
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yortMit miê  Ùgèn  tonliirB  artitlMMiil  drapée,  qui  tan»  cohm 
tacauroiiiMiiiontâe  laslajle»  dswnt  laquelle  on  a  placé  un  pupitre 
de  fonne  cylindrique  destiné  &  recevoir  le  lim  d'oittoe. 
>  Ces  stalles»  au  nombre  de  cent^  ont  été  eniiées  par  pMeon 
églises  considérables.  Loisqne  le  département  do  ITonne  finsit 
partie  dn  diodse  de  Troyes,  sons  i*Em|^  l'évéquo  do  cette  ^ 
conçut  le  projet  de  les  faire  transporter  dans  sa  cathédrale,  llsii 
ses  efforts  ftunintTaiDs  ;  les  stalles  sont  demeurées  à  Pontigny,  dont 
elles  font  encore  aiyourd'btti  le  pins  l»el  ornement  de  l'église. 
.  Au  fend  du  sanctuaire,  on  remarque  l'autel  dédié  à  saint  Sdme. 
•La  fîhAsse  qui  renferme  les  reliques  du  saint  prélat  est  supportée 
par  quatre  anges.  La  disposition  de  cet  autel ,  au-dessus  duquel  s*é- 
JèTO  un  grand  baldaquin  en  bois  sculpté ,  n'est  point  en  rapport 
avec  le  style  de  l'église.  U  serait  à  d^irer,  »  toutefois  les  ressource! 
de  la  paroisse  le  permettaient ,  que  les  reliques  du  saint  patron,  que 
Ton  a  pu  sauver  pendant  lu  révolution ,  soient  placées  sur  un  aulel 
et  dans  une  châsse  «  exécutés  selon  le  style  du  monument  qui  hu 
renferme. 

Le  mai ire-auteL  aussi  moderne  est  placé  à  la  romaine  au  uûiieo 

du  chœur. 

Au-dessus  des  stalles,  on  aperçoit  quatre  grandes  toiles  peintes, 
destinées  {\  d<^corer  la  partie  supérieure  du  chœur.  Ces  tahleaux 
sont  assez  ok'diocres,  malgré  la  hcaulé  de  quelque?  détails.  Voici 
quels  s(Hit  les  sujets  représentés:  1°  La  Prédication  de  Jésus-Christ 
(f(i?)H  le  désert.  2"  La  Vi^uialmi  de  la  saintn  Vierge.  3*  La  Piscine  de 
éitior.  A"  La  Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple. 

Avant  de  quitter  1  insrnstebasiliquedc  Pontigny,  jetons  un  regard 
sur  les  grilles  de  fer  ouvi  âgé  qui  ferment  le  sanctuaire.  Ces  grilles 
sont  d'un  grand  mérite,  elles  ont  eu  le  honheur  de  sui  vi\re  à  la 
destruction  générale  et  de  ne  [kis  cire  cl  m  livrées  en  piques  pendant 
la  révolution ,  selon  le  dnàiL  iiiduifeslé  par  les  hoiiû  patriotes  da 
Saint-Florentin. 

Le  portique  sur  lequel  ont  été  placées  les  orgues  est  reeouTflt 
d'ornements  sjmboUques  et  d'attributs  de  la  musique.  Ce  portiqas 
est  roumge  de  loseph  Garoui  l'un  des  Abés  de  Pontigny. 

Dana  la  slilème  travée  dn  latéral  nord,  s*ou?re  la  porte  dn  dol- 
troi  n  n'en  reste  plus  qu'une  galerie  qu'U  eût  été  difficile  de  dé- 
molir sans  eompromeltre  la  soUdtté  entière  de  la  basilique.  Cedst- 
tre  estTOûté  en  pierre,  il  art  postérieur  à  l'égliae;  les  voûlesi 
plein-cintre  sont  d'un  style  presque  moderne. 
'  Noua  afons  esquissé  à  longs  tmits  la  TénéraUe  basilique  sUmp 
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liale  de Pontî^ny,  précieux  resle  d'une  célèbre  abbaye,  qui  a  ô\6 
enlralnée  par  le  loi  rcnl  des  r<^volutions.  Nous  n  avons  pas  eu  pour 
but  défaire  une  longue  histoire  de  ce  monastère,  mais  d'essayer, 
par  une  notice  courte  et  succincte,  h  le  faire  connaître  et  à  attirer 
sur  celle  charmautt)  église  ratlenlioii  des  artistes  et  des  archéolo- 
gues. Les  personnes  qui  désireraient  avun  plus  de  détails,  nous  les 
renvoYuns  au  savant  livre  de  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres,  inli- 
lulé:  Abbaye  de  Ponityny,  publié  sous  le  fomial  grand  Il  ren- 
ferme des  MU  Irèd-turicux  et  Irôa-iAMreflsanU. 
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lit?,  Hupiip<;  (le  M.Vnn,  l'un  des  com-' 

psgooiu  de  saiot-Bcniard* 
llMi  tioMiMtt 
Ufil.  Garinutd«Ginfd« 

11:5.  Ville! me. 

tn?,  Pierre  I. 

liio.  Cléiaeot  Garmotid. 

itn.  n«tt  IL 

1184.  Maioard. 

1198.  Jna  I  ii«  gonniiii  qno  qualqucs 

mois, 
li^d.  Gérard  I. 

mu  Mil» 

1314.  GaitlUiMr. 

121"^.  Pierre  III. 
M'il.  Jeaa  III. 
1340.  Jean  IV. 

m.  itwb  I  éotai^noniiiit. 

1M3«  RegTiauik 

118'.,  Roberl. 

12'J4.  Eueoae  I,  Durand. 

\m.  Bittim. 

iao7.  ja«quM  1I4  de  tWmh. 

nva.  Thomas  I. 

1339.  Guillaume. 

Ui4.  Jean  v,  de  RougemoaU 


1.170.  Je.in  VI  (le  rii.llons. 
1372.  Pierre  V  de  Juilly. 

mt*  Jta|iiftii« 

1390.  Jean  VU. 
\h\\.  Jcnn  VîII  (îc  BiénoHIf, 
1421,  Étieimc  11  de  Dijon. 
1458.  Gutdo  d'Auiun. 

TlMM  n  de  LlnUHk 
1474.  Pierre  VI  d«  la  Fli. 
1493.  Jaan  IX  ric  la  Fin. 
Iâ04.  Jacques  111  lie  Viry. 
1517.  Louis  I  de  derrières. 
IStf .  lacqiMt  IV  di  Jttieotif. 
1547.  Jean  X,  cardinal  du  Beliny. 
1 5S9  H i  r>pol yle  d'Eat.oardinal  de  Ferrare. 

1670.  Louis  H  d'Est,  cardinal  de  Ferrare. 
1578.  Jean  XI  de  Vitriaco. 

IMT.  Ctattdt  ikMiebéMit. 
1613.  Charles  Boucherai. 
1643.  Mathieu  de  Mesgrtgiyi 
1650.  Louis  III  Marlel. 

1671.  Jacques  V,  Le  BourgeoU  d«  It  Vn- 
reode. 

16174  Oronte  Finé  de  BriaMHIti 
nos.  Joseph  Caron. 
1719.  Pierre  Galveirac. 
1741  laequee  Gabriel  Grillol. 
1764.  ItleolM  Chiiiltlle. 
tm  lwii]ta|ia|Br« 
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Annoncer  une  nouyelle  publication  de  M.  Dûbner»  c*est  promettre 
aux  amis  des  études  sérieuses  beaucoup  de  jouissances  et  de  profit. 
On  sait  quels  services  ce  savant  a  rendus  à  la  philologie  par  sa  patiente 
sagacité  dans  l'exploration  des  manuscrits,  par  sa  connaissance  pro- 
fonde des  langues  et  du  génie  do  ranliquité,  par  sa  critique  ingé- 
niciî'^e  et  siVe.  Les  amis  de  Plutarqnt^  en  particulier  (et  le  nombre 
en  est  graud)  lui  doivent  beaucoup  pour  l  édition  des  OEnvres  mn-  , 
raies  du  ptiilosophn  de  Chéronée.  Le  dernier  volume  qui  vieat  de 
paraître  ne  peut  <] n'ajouter  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  du 
monde  savant  poiu  U  s  travaux  consciencieux  de  M.  DCibner. 

Il  serait  trop  long  de  signaler  ici  toutes  les  amélioratious  qu  il  a 
introduites  dans  le  texte  avec  cette  justesse  et  celte  hr^bileté  qu'on  lui 
connaît.  Il  vaut  mieux  laisser  au  lecteur  le  plaisir  de  les  appn  ner 
par  lui-même.  Quant  à  nous,  nous  nous  bunicroris  à  lui  prcstiiler 
quelques  glauures  recueillies  sur  le  champ  même  où  M.  Dttbner  a 
su  trouver  une  ample  moisson.  Si  les  conjectures  qu'où  \a  lire 
ont  quelque  valeur,  c'est  grâce  aux  matériaux  que  sou  excellente 
édition  nous  a  fournis. 

Page  3,  1.48-9  '.  «xP*  XoY'^y  (i.i(Gu)Oouc  xat  «ttiittou  TTp  0  £  p  / ov  T«t.  Ce 

dernier  mot  est  une  conjeclure  de  Wyttenbach.  Lus  anciennes  édi- 
tions portent  icpo«^^i>ovT«i,  le  ms.  de  Florence  TrpoepfiiûrjTai.  Il  fautdooc 
lire  irotpe^^vav,  mot  bien  plus  expressif  que  ^polpxov-rai. 

Page  5,1.  26-9  :  «Hiov  o7v....  tocutt)  oo^Mat,  ^Trep     »«t  Ci|t«nin  f»»* 

tai  TTtCtavwTépov.  F.  «pocvit  Ti  =  ^«viIt)  ti. 

Page  17,  1.  42-3:  ....  îraXaii  i^ioXo^ta....  XÔyo;  ?[v  oy«tx^  irtl'  j 
xpu|x[xî¥Oi;  {xùtioiç  To iroXXà  xfltl  ot  alviY.uotxtov  x«l  Gtcovoiuv  à tt ô x p u ç o ;  j 

jAuctTi puiSr.ç  OtoXoYÎot....  Lc  mot  ^yxtxpuuLfjLt'voç  a  été  tiré  de  trois  mss.  ! 
récents  ;  il  convient  d  autant  moins  qu  il  est  suivi  peu  après  de 
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Kp5^.  Les  anciens  mss.  Ali  porlenllYY*YP*t*!^' ''^^  Il  est  donc  intiai- 
meiU  probable  qu'il  y  avait  :  ouîtxôC  CuYxtxcaa-'vcx;. 

Page  18,  1.  37  et  suiv.  :  o'svjoôiv  Sî  tûiv  ^ai^wv  Yevoixévtiiv,  xai  Tttpi  tôv 
KiOatp~vi  TTp<oTov  ÈvTaùOa  xai  xà^  IlXataiè<;  tt,c  6(iiÀ{a;  ëvoucoXuf 6ttotK*»»* 
Je  crois  qu'il  [aul  lire,  TtpwTov,  eÎTa  3i  xaV  xât^  II* 

Page  19,  1.  17  et  suiv.  :  x«l  xa/Âj;  ts  /i  6  ttowijt^ç,  «  AoTocp  £7rti8)|  t^v 
yi....,  etc.  »  ¥.Z  b  TtoryirJjç  TÎj  uiv  icpoSlffei  Tr,v  gûvOc^tv  f^Xi^'CV.  NoUS  ii\OllS 

ici  un  double  hiatus  :  I^tj  è,  «3  ô.  Pour  les  écrits  de  Plutarque,  ce 
Uélaul  trahit  toujours  une  altération,  ainsi  que  Benseler  et  Sintcnis 
l'ont  consUilr.  D'ailleurs,  les  meilleurs  iiiss.,  Afl,  omettent  fçrj.  11 
faut  donc  lire  ;  xai  xouuûç  6  notTit^iç  tliccMv,  «  Aùtip  imiB^  tôv 
}iiv  irpoOmi....  etc. 
Page  20,  1.  1  :       BoiwTi'a;  pu6tc6«i'(njç,  à«icp<5TW  «tvlîu  toin^fov  ital 

r).T,uu.ûpa  IX(0(pr.atv....  Lcs  mss.  AH  donnent  6k  Trpô-rGPON  €0H 

«o(ov....  Il  y  avait  peut-être  :  wç  «ptSTON  ANCOAv^i  'f«>7T. 
Page  25, 1.  16  et  suiv.  ÎTwv  t&ptxûv  na|Af(*>v  (liv  tijxîv,  oion  Tov  Xvy^vov 

I»  TOUTOU        tMYflnfw  £|C  Te  TA  IGPA  THN 

lAtAN  XPHCIN.  Les  sept  derniers  mots  oot  été  insérés  d'après  le 
us.  A;  ils  manqoeiit  dans  tous  les  autres,  ainsi  que  dans  les  an» 
ricnnes  éditions.  De  plus,  A  porte  ôore,  que  M.  Dubner  a  changé 
en  et;  TE.  Le  passage  ajouté  est  évidemment  faulir.  Il  serait  facile  de 

corriger  en  insérant  xai  après  tipâ.  Mais  le  passage,  même  corrigé 
ainsi,  n'aurait-il  pas  l'air  d'une  niaiserie?  En  oITet  xè  ®wç  tlijr,-(ctyv* 
dit  tout.  Â  quoi  bon  ajouter  le  reste?  Cela  me  fait  penser  qu'il  y  avait 

probablement:  iMw^^nCT*  éniKPAT€ÎN  HAIOY  KP€fCCOK  = 

in*  imxpsxttv  ^(ou  xptiwov,  de  numtère  qu*il  tmporU  mim  iwr  U 
toleil,  qui  ne  luit  que  pendant  le  jour. 

Page  27, 1.  1  et  suiv.  :  «  Mat/ÀÔTaTat  Bï  YviMÙIxK....  »  <|fux^ipai  t^v 
xflvtv,  xal  $ià  «olho  Pféli^yf  ig/'^imu  «lv«9cpfMitiro|Mya(.  U  y  a  ici  un 
coDlre-sens,  comme  le  prouvent  la  citation  (tèmma),  et  tout  ce  qui 
Tient  après.  U  y  avait  probablement  ^oiov  pour  ^Sov.  'Voy.  les  Re- 
marques de  Coray  sur  Plutarque,  U  lY^.p,  341,  et  son  Strabon,  1. 1, 
p.;:',  note  2. 

Page  39,  X  :  Faftoç  ^^p  oItto  [xlv  (piXtaç  oirc^ç  xpaaswç  pcXtfwv,  lTlpii>c  81 
Ofcùepôç.  Lisez  ;        otou  fxiv  (^KAitxç  ûiTTYÎc  xpa^iç,  PiXti'wv  éTépwç  5», 
Ofx).. —  XrV.  *AÀ/.i      2:oj/.paTr;,  'Ap/iXâou  fA£-ca7Tt{A7ïOVtoç  «ÙTÔv  "Kfurinoit- 
xXoutfto»,  dxtXeuaÉV  aT-^Yvct/ et;  a  JT~»,  osotî,  clc.  Il  faut  efTaCCr  flïwtiji  à 

cnuse  de  l'hiatus.  U  importe  de  remarquer  que  la  suppression  du 
pronom  oùrtji  est  loin  de  nuire  soit  à  la  clarté,  soit  à  l'élégance.  — 
Ligne  38  ;  «Wa  ^ti^  IlûXou  6  ^twaîo^  dv^^p  ^itxat ,  etc.  t  ici  Thialus. 


M  «mm'AifliioLOQiQini. 

pourrait  être  toléré  à  cause  du  nom  propre;  cependant,  rienn'em- 

pôchc  de  lire  cTta  IIwXou  -^li^^é..., 

Jùtd.y  XV  :  'H  7r5to£(a,  xàv  |Air)Mv  ftipov  «^«0^  Ix®*' C*^^  P^^"^lrc 
une  foule  typo^raptiique,  au  lieu  del/ri. 

Page  40,  1.  20  etsuiv.  Ati  -coû-nJ  rot  xal  Twv  QeCv  Ti  Upà,  icvL  UxtZ 
itaXxt  àpyatou  viv^torst,  totç  ipr|{iOTaT0tç  }(^b»p(Otc  ot  TtpwTOt....  8iixp(v«»- 

yvwv.  Sur  iî<iXai  (iaya(ou  M.  Dûbnef  dit  (p.  ÏX)  :  Notandum  est  in  A  ::aXai 
tiUimum  vocabuium  ease  paginœ,  àp/ai'oj  primum  ver&ji  :  taii  autem 
loco  «on  raro  aliquid  turbatum.  Dans  celle  phrase,  Ix  -cotî  âp/aiouétant 
Téquivalent  de  U  toO  icdfXat,  il  est  possible  que  l'un  ou  l'autre  soit 
une  glose  qui  plus  tard  a  fait  invasion  dans  le  texte.  Mais  il  estplas 
probable  qu'il  y  avait  d'abord  éi  lfx«^  w  lien  de  ol  -K^Snw^  que  Ja* 
cûbi  avait  mlMm  da  ragaider  eomna  vloiam.  Gai  mole  of  ^px«tM 
ayant  été  placés  en  interligne  on  en  miat  et  en^te  mal  rappor- 
tés, un  oorreeteor  aura  ^oaté  «t  «r^i  pour  eomplAkar  le  aenf.DB 
reste  iUaut  alnolnment  insérer  après  xo^p^^c  1^  verbe  Ivtt^imw,  que 
^Yytlenbach  a  proposé*  —  An lieu  de  xatit  tfiw  iv  xaSkvSkm^  II.IM)k 
ner  a  mis  »al  t&  tCW.  Il  me  semble  plutôt  qu'il  y  avait;  toiptvaviK***» 
tètijf  ic«i9t(«(  x9Xk  tfiv  ki  v«î(  ie^Xmi....  Le  demiermotTixvfiv  estnps 
exeeUente  correction  de  IL  DObner,  an  lien  de  vtvfiv  ^  JacolN, 
moins  bien  Inspiré»  voidatt  remplacer  par  miXSW  ou  ^Anm» 

n  n'est  pas  Inutile  de  remarquer  qne  ce  fragment  Sur  la  frw 
^fiU^  rappelle,  pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  pins  d'un  pis> 
sage  éloquent  de  h  h  Rousseau  et  de  Bernardin  de  Saint^Pierre,  sur 
les  ebannei  et  les  avantagea  de  la  solitude.  On  sait  la  vive  admira- 
tion et  l'amour  de  ces  deux  grands  écrivains  pour  Plntarque»  biep 
qu'Us  oe  pussent  le  connaître  qu'à  travers  les  nuages»  plus  oumoins 
trompeurs,  des  traductions. 

dbmp^aw»,  eto.  Nous  rencontrons  encore  ici  deux  hiatus,  très-rap- 
prodiés  Tun  de  l'autre.  Si  Ton  était  sûr  que  Stobée  n'a  pas  abrégé 
ou  modifié  les  passages  qu'il  cite  de  Plutarque,  on  pourrait  écrire  : 

Ibid.f  111  :  *0(jai  Si  -Jtapi  tiurai;  rrÎTii  66pitç  reptTT«(  tlffi,  fUini^\U' 

vat,  etc.  Môme  observation  que  sur  l'extrait  précédent.  On  pour- 
rait fort  bien  lire  :  66pttc  «im  iMpiml,  inin)^|«iv«i  ^  en  snppri- 

maot  thi. 

Page  4-2,  VU  :  Ifr,  5»Wtv  IÇ5^ïj  ^,a^pï-  X5\  Taurri  aTr^Oavov.  Voilà 
encore  des  hiatus  que  je  ne  me  charge  pas  de  corrifrcr.  Au  surplus, 
le  ms.  A,  au  lieu  de  tvàv^,  porte    t^%D,  et  M*  DObnei*  donne  la 
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préférence  à  celte  leçon.  —  Ligne  43  :  'i::7r(a;  U^ti  860  tlyai  ^(^vou;. 

Le  ins.  A  offre  :  'Irrisc  Uo  \i-(ti  îTvai  o^ôvouç.  Cette  variation  des  m^s. 
tnltit  conslaminent  une  altération  du  texte,  et  nous  autorise  à 
chercher  la  vraie  leçon.  Heureusement,  elle  n'est  pas  difÛcile  à 

trouver  ici  :  'Ixmacfiuo  tpOôvou;  (Tvat  XcY«t*  TÔv  fxiv,  etc. 

Page  43,  IV,  1. 1  :  II  y  a  dans  cet  extrait  plus  d'un  hiatus,  mais 

fous  faciles  à  corri|rcr.  Le  ms.  A  fait  disparaître  celui  de  la  ligne  3. 
ie  ne  m'occuperai  donc  que  du  passage  qui  commence  11  la  môme 
li^e  :  xa("coi  ipKTTov  âv  xTTjjAa  tJjv  oiX{av  iCkîTrtomv^.  Le  ms.  A  porlc  : 
xnToi  apiTTov  xxri[uaL  ov  r^v  o.,  ct  M.  Dûbncr,  eu  (^îjnrd  h  la  supj^riorilé 
de  ce  ms.,  préfère  cette  variante,  sans  tenir  compl»  de  l'hiatus  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  de^  plus  condamnables.  Peut-être  y  avait-il  : 

l*  24  et  SUiv.  :  'A^iov  vàp  eTvat  Oau{X3TO<  ç:^9ac  TO  T:tçi\  toù^  ipûv 
ta(,  âaircf)  fffttv,  é^fia  XaXtt,  elra  àiropeï  xal  (titcI  Tcpoç  lauT<{v.  L'hiatuS  Xa- 

Xii,  (Ita  est  peut-être  excusable  à  cause  de  la  suspension  ;  mais  que 
vfut  dire  fifxa  XoXà?  M.  Dûbner  rejette,  avec  raison,  la  conjecture  de 
Jacobs,  aXXov  àXXx  (piXîTv.  î»ciit-ôlre  y  avait-il  îajxa  xaXiî,  il  l'appelle 
une  ehainê,  ce  qui  se  lie  avec  le  passage  cité  immédiatemeat  après; 

Page  45,  l.  14  :  xk  81  «5»  Ipwvtwv  icaOïj  diXy)0^.  F.  icdfôïj  icivt*  iXtiOr;. 
—  Ligne  36  :  ....  0Ô8*  ^py^c  tpsj^^ci'aç  ircoouariç'  <rrAXetai  32  xal  fXtY|Aov^ 

Page  46,  L  30  et  suiv.  :  Tfç  o3v  2v  ^Xtx(a  toutuv  Yt'rvs'cat  (m1^; 
^  f/h  Soaui  ijUiXiST*  '^iftta^tu  iro^j^Otv  ^[m3v  icpo(MXeT<dyt(i>v  sol 

7pOTovoûvT«v  «Xdmv  oTov  (I)     AtiUrmc  vt      irpo<  Y^vaTxa;  rà;  y^fu- 

raç.  M.  I>ûbDer  avoue  qu'il  a  mis  wfvwmAnmf  foute  de  mieux.  Les^ 
éditions  portent  it^mnkkoC^xm,  qui  ne  vaut  rien  ;  mais  un  très-vieux 
ms.  de  Vienne  offire  irpositXovvruv,  ce  qui  nous  conduit  à  la  vraie  le- 
çon irpoeivd^fl^vTwv.  L'auteur  conserve  la  t>elle  métaphore  qui  com^ 
menée  plus  haut  (ligne  22-3)  :  x^ç  IxdtoroTi  i(po<miirTov3Mç  ^p^^ 

^{Uvov  xal  Bientittntf  &9np  o{  xuCtpw^tcu       xûyjttxm  -vit  irpotf^epiSfUvec. 

YOÎ/v  o&x  fXaTTQV  6pY^c  dvTticpwpou  xuXiv$ou(jLiv7]c,  aÔT^TC  xal 

«vulïsnrca  olxO¥  (F.  atSfATravrdi  y'  0^*0  ip^TJv  dTroXtaai  xa\  dlvaTp{«|»«i,  (x-î) 
iisirXdSvttvTa  Ss^tS;.  Où  {«iv  iXX'  iin(iâXi(ac     a^à  S«7  xal  |xeXstiri;,  etc. 
Page  51,  1.  20  :  xad^p  fqoiv  6  IUéniv».o     sens  TCUt  ({U'OA  lîie  ; 


(1)  E  MOner  fouMl  lin  Mm      CMIe  aoeleelart  «M  Mt-fiMle. 


S40  UVOI  AiaiiOE4XUQIIS. 

Page  52,  1.  1-3  :  cl  ylv  ouv  3p6b>i;  iir'i  flXaitovo^  tint  Ai«Yc«iK...,  fopoi 
xp{v<»>«(v.  Il  faul  absolument  lire  xpivoCaiv  ou  xpiveTwoet». 

Page  5ô,  1.  20-3  :  DdJib  mon  Supplément  à  C Anthologie  {j^a%e23H)t 
J'ai  proposé  de  lire  : 

Avec  la  leçon  mlgate  il  me  parait  impossible  de  tirer  ancoa 
sens  de  ce  fragment  de  Sophocle. 

P&ge  58,  1.  7-8  :  xotvdrtpov  U  Tl  âftXs(ai«....  «Uouvtlw  *  ^  A€^ 
f  uatt  YiVevf  «pèc  to  oyrjpivai  «cal  MctafipMOîivau  L'addition  de  tt  est  une 
exoelleDte  correction  de  M.  Dûbner.  A  la  ligne  soivante,  il  font 
tire  ^  rC^c*—  —  ligne  42  et  soi?.  Km  h  KtàXfyri  U  fflwtv....  Ski^^ 
o«tv,  ffciltt  M  «vnipurnw  8ii«xiSai9(Uvr,v.  A  moîns  que  (A-^tt  ne  soit  oor- 
fompu,  il  indiquerait  ici  nne  lacune. 

Page  80,  II  :  Ftwatat  $Wv  aOiM  XîOo;  Au/v(c  xoXoufUvoc*  Amâftic^ 
2«ti  tii  xf^t  icdhn».  Wyltenbach  dit  en  note:  Ranmt 

tamen  corruptum.  Hais  à  quel  propos  la  chaleur  infcrviendrait-dle 
ici?  M.  Dûbner  propose ,  en  doutant,  vowt^.  Je  crois  qu'il  ;  anit: 
im\  OY  U^-Aç  ic«vu.  En  effet,  Ptine  dit  que  toutes  les  pierres  de  cette 
espèce  résistent  opiniAtrénicnt  è  la  grayure. 

Page  81 ,  1.  2  :  &  IIw^c,  4^fo<t^s  t«iu  IIXiVév^  yvnm  «pooimm. 
Lises  :  tmc  'AXcÇ. 

Page  83, 1.  84  :  dlic*  aM»  AC  ^9v»  tuTw«o(Mcq«ivov.  Lisez  :  AH 

Page  84, 1.  5  :     tptâi^Mw  ^tofndCovo».  Le  mot  propre  serait  iâ» 

Page  88, 1. 5  :  MfSoK....  ^scto  T9i<  y^ç,  KaI  TlS»»^  Mm»  «nrfvf 
Lisez:  *Hxp«M%.... 

Page  89,  M  5-7  :  otroi  (ot  Xt6oi)  TiOjvticx^pU  dÛJuiXwv  xa\  iwyMMm, 

fitaXiSovrat  irapo/fnijAK  nal  F.  xot'  IStov,  cAo^^ttlt  dis  MU  «Wrf-  — 

Ligne  40-3  :  05to<  tÔv  ycwi^osvTs  OeacrdSjMVoc  éicOTi)xtf(KfVOV,  xotc  I^XI"" 

p(ot(;  xa'i  BaXXqVttî'-.v  ?o;->,v  xarcSci^e  f*iy?t  v~v  xï)oj;jLrvov.  F.  QdauâuoOÇ 

ixoTEjjLvôaEvov,  [WrS  'OPXEÏS  TN  TAIS  TIUIPF/IAI^  xawpu^] 
xal  '£ÔPT  HN  T012  'ËTXfiP'lOiX  xoni^,  ^  «** 

Page  92, 1.  15 :  5ua  y^p  oukov  icpomMlvKt       ^««U,  éicifg^cTai  dki- 

|A<îvtov.  Lisez  !  iJiJLîtYàp  Tc5  itpooTtO^vat.... 

Page  94 ,  1.  29  :  IXaêe  xp^l^JJ^?»*,  ^[XTreptEXOelv  xiç  *ApYO^»xiç  itoXttî.  Il  e^l 

clair  que  la  syllabe  iyi,  est  venue  de  la  fin  du  moi  précédent,  il  faut 
donc  lire  mptiX^tv, 
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Page  99,  1.  18-21  :  lp«côi\<  *AX^t6o(ac  vufi^<,  xo\  \kixt  &»pot«  fii^T» 
SnftfEOt  KMctt  ^'jviaevoç,  cl<         icpotipr,uLtvr,v)  Ti'yptv  y.tTt^nlt.  tJ|v  (iopfV 

ToS  ffwaaTOî.  Le  mot  TrpoeipriixévTiv  a  élé  mis  cnire  parenthèse  comme 
devant  l'U'v  snpprirnt^  ;  mais  il  suffit  de  le  remettre  à  8a  place: 

mi<sii  '"jvïuevoç  Tt,v  TrpotipT^uÉvirjv,  elç  Ttypiv  uiTsÇotXt... . 

Page  105,  1.  5-6  :  ikeI  to  Xeiov  xotl  tùittiî,  oêtxvov  (îi{x.a  xal  f,êù  Yevdjxtvov, 

5tà  Toô  Tî'piTEiv  EÎq  T  j  -ovjtytu  oiroYeTai.  Lîsez  i  ÎTcaYt'ott.  L'auleur  a  dit 

plus  haut  (page  104,  1.  46)  :  àet      xaivi  xa\        toÙ  irpo/tipou  eaujAflîiCtW 

xai  TOv  ixpoar>|v  ltr«Y£Toti'  —  En  consulUnt  i  édition  de  Wyttenbach,  je 
trouve  iicetTttat  dans  l  uii  et  l'autre  passage  également,  et  sans 
aucune  remarque.  'ATtoYerat  n'est  donc  qu'une  erreur  typographique. 

Page  130,  I.  47  :  oùoiv  aX/o  a(ij;j.aTûc  Étûoç  T\  TOÙ  àvÔpWTtOU  Ctxxuuiv 
ioTiv  iniorrîfxrj;  xat  Xoyou.  l^lseZ  ;  o  àv6p(Olcou. 

Page  135,  l.  26-7  :  OXarwv  5-  xat  'AptvxoTÎXiic  t^iv  tjAij^-îiv  dotdf&otTov  «Tvai 
tx>pffdrv,  (ùt  icspl  oûpMi  £tvai.  Lii>ez  ;  à^ûp-aTov  (aIv  ivo(At9atv,  écl  51  ntpl 
môjxï  civat. 

Page  lôO,  1.  40  cl  suiv.  :  4kt  Ivr^x^x  xoXov      IxiTiiwfi  x«\  SSpa 

ai  #rt  xott  oÙTo^  dtxaitf;  ItfTiv  Amuof^Tjvat ,  Tpo»tuc  Y*  ^  ^t*^  Mimùa^,  Le 

ITÏS.  A  porte  irwraXxôCIN  .  €1  >'^'  ceôtcx:  ouaiJ;  e^T  v  à;ioT  TUYyavttv, 
Tîoof'j;  Y*  biv....  Je  lirais  dune  :  xàxiîvo)  Tii&twTCcxogc  àictaraXx^ij  CYN 
015  xat  aùrôç  oîxaio';  Icrriv  ^ouîCotç  TUY/avetv,  Tpoî>euç  y*  wv.... 

Corrigeons,  en  passant,  un  endroit  des  Morales  de  Plntarque.  ÀQ 
chapitre  premier,  page  1,  De  genio  Socratis^  on  lis^iil  autrefois:  oTfMti 
01^  xat  icepi  Titç  iXï)ôtvài;  -Kpiltic,  Szoï'wç  tcov  txîv  ipyo-locrv  T-Jjv  otavoiatv 
i^px«îv  irpô<  tffTop(x^,  et  xo  xi^aAotiov  oOxô  xaWô  7r«paç  TiuOoito  tou  îrpayuaToç, 

Wyttenbach  approuve  la  correction  tt-  Siavoi'a,  proposée  par  Heiske  ; 
mais,  par  distraction ,  il  a  laissé  intact  ttûOoito,  que  l'autre,  pluft 
cunséquent,  voulait  changer  en  tïOôoivio.  Les  conjectures  de  Reiske 
ont  été  adoptées  par  M.  Dfibner.  Cependant ,  tout  porte  à  croire 
qu'il  y  avait  réellement  :  tÔ)  (xiv  àpYoripw  t^v  5>âvotav...,  «1  ttuOoito. 
Cela  est  d'autant  plus  probable  que  tous  les  éditeurs  ont  suivi 
1  opmion  de  Ueiskc  sur  le  passage  qui  \  u  ni  immédiateineut  aj)rrs  ; 
ils  ont  tous  mis,  au  singulier,  i-y^  oi  z^wj-vio-^  /^i  iu  oxaÀov,  au  lieu  de 

twi  oi  yiXoTi'jjLov  xat  tpiXoxot/.tav.  Or,  Plutut'*[Ue  UppOSC  xov  ^tXoTipiov,  CtC. 

à  celui  qu'il  appelle  «pYoupoi*  Tr,v  ôwfvoiav. 

Page  158,  1.  30-1  ;  "Oxw  ôî  xat  t^jv  toû  KwvÔ^  stchoa/jV  oir,Yetîat,  (ni|U(OV 
KAt  attttov  Toû-co  lxxat>ffcw<  xa\  vovoiiv.  F.  oi)fulov  KAA€1  KAI  «ixiov.... 

Page  156 1  XXIX.  <!>atf»v  •  aÎT-^  ÀtY*tat  èiri  TÛv  lpaa{i,{a)v  (SiSaoxoOUK) 

Ml  &ittoi}^v(«v.  Je  soupçonne  <yu'il  y  avait  ;  ifM^y  («iv,  àTGioO«ULi*v 
liU  16 


Sa  lirai  ftiifitiiiftffTOtfi 

a  Mi  bmffinfétm^  à  moins  qu'oD  se  wiUe  regarder  Wy^y^ 
eomme  vue  gloie  sur  iiwMkttv. 

171, 1 10  :  t^d(  Im  i     ^|iÀr  twv  ^6qyy(uv  f  Oo^V  niviffr^. 


L'aceiwil  Ueaveilliiit  qn'im  a  iiit  fc  mon  Si^piéwmt  à  rin/A»- 
1^  fracfM  m'oiooiiniiçi  à  domwr  iel  lai  otarfatiom  «ivaiilei 
nir  mie  épigranmo  de  MMie.  PeoMtre  «urai-je  roccasioii  4*eD 
l^nblier  qœ^om  «atni  dini  oette  Hema. 

AXTHOLOO,  PALAT.  X,  50. 

Tjjv  K(fxi}v  oS  f^tty        tfjpqxty  ^IjuifOCy 

T«v  &'  àvDpiDTrcitdv  àicoouXi^ffOtaa  Xo^uri^n^ 
lïï'  à-ô  TÛiv  I8{t»v  (i,r,Î£v  e^ç^ovxac  £tt 

'Efif(Mf  r  jhr  t>SiiQi^»  THN  NedrHTA^YTUN. 

tl^t,  ^ttCsc  f((p|uo(m  AvtdnXMT* 

Les  copistes  ont  défiguré  cette  épigramnie  de  mrinière  à  en  Caire 
disparaître  le  plus  beau  trait.  Essayons  de  le  rétablir. 

Au  vers  8,  M.  Jacohs  n'a  remarqué  d'autre  altt^ration  que  celle  du 
mot  vioTTiT^,  qu  il  propose  de  remplacer  par  xtvûtyja.  Mais  le  mal 
est  plus  profond  et  plus  étendu  qu'il  ne  croyait.  D'ailleurs,  si  t^* 
vsÔTT'Ta  çpuywv  est  UHC  expression  étrange,  l'aulre  (r^v  xw^tjjw  fifm) 
ue  serait  qu'un  remplissage,  après  ^atppwv  wv. 

C'est  un  mérite,  sans  doute,  d'être  au-dessus  de  la  vanité;  mais 
il  s'agit  ici  pour  Ulysse  de  lutter  contre  une  passion  liien  autrement 
redoutable,  une  passion  qui  a  subjugué  plus  d'un  héros,  non  pas 
au  sortir  de  la  jeunesse ,  mais  déjà,  bien  au  delà  de  cet  âge.  Le  roi 
dlthaque  était  un  modèle  de  prudence  et  de  sagesse  ;  cependant  la 
raison  seule  aiirait*eUe  suffi  pour  le  défendre  contre  les  sédudkw 
tf^ane  <iM*sMei^>e»  d'mie  nymphe  on  raina  iîunense  par  sa  iMsafé 
non  Bwias  que  par  eonanonr  dmtoisigSi  tmomvnée  surtoat  poor 
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son  falenl  dacis  l'nrt  d  enchanter,  c'f^st-a-dire  pour  cette  grâce,  cos 
raflineinents  de  coquettei  ie  et  de  volupté  qui  captivent  les  sens  et 
ôtent  tout  pouvoir  h  la  volonté?...  Pour  sortir  triomphant  d'ua  si 
grand  danger,  ce  n'était  pas  assez  des  conseils  de  la  Sagesse,  expri- 
més par  la  bouche  même  du  dieu  de  lEIoquonce  (0  *  il  fallait  à 
Ulysse  un  talisman  plus  puissant,  plus  effi<  a(  c.  Ce  talisman,  il  l'a 
Uouvé  dauB  son  amour  pour  Pénélope.  Il  f  uit  donc  lire,  f^njprng 

Palladas  a  écrit  sans  doute  :  nHNCÀÔriHv  T£  OlAHM. 

F/évidence  de  cette  correction  rejaillit,  ce  nous  semble  ,  sur  celle 
que  nous  avons  faite  ailleurs  (1),  en  substituant  fuy^^F^^Y^  ^  fUoff- 
tfa-faXTi  îci  l'aîlération  était  en  sens  inverse. 

Dans  ses  Addenda  (p.  LXXVIj,  M.  Jacobs  voudrait  lire,  au  vers  9, 
ço««oK  5*  tSfaç  ?afpaY(xo,  Xoytaaovil  eT^ê....  Cette  tournur©  fendrait  la 
phrase  obscui  e  et  entot  lillée ,  vice  étranger  au  style  de  Palladas.  Ce 
style  est  souvent  diffus  et  prosaïque,  trop  prosaïque  môme  ;  mais, 
par  compensation ,  il  est  facile,  coulant  et  d'une  limpidité  parfaite. 
A  mon  avis,  la  vraie  leçon  est  :  «pûaewç  S' îSîa;  aiO<i>vct  XoYtcrjAov  j|  iTyt.... 
Le  mot  «ta«v  signifie  ici  vt/,  pénétrant  (Sirfrvp<K,  aÇwO.  Arcbéstratc 
«fait  déjà  employé  cette  expression  dans  le  même  sens  (<^.  Àtken., 
8,  p.  305)  : 

(1)  Dans  VOdysiét  (ch.  X,  v.  375  et  suiv.),  c'est  Mercure  'qui  arerlit  Uiysw  des 
«dangers  qu'U  »a  courir,  lui  indique  le  moyen  de  les  surmouler  et  lui  donne  le  prè- 
smaUf  menreilleux,  le  môlff,  PourUuit,il  faut  couTtoirque,  mvigré  toutes  ces  pré- 
cwIlMi,  le  Mge  1}lytt«  pani  «ne  anoét  «ttUèrt  aaptit  4«  Gboé,  au  gela  du  luxe 
tiiêh  mollMW  (iMd.,  MM!},  dm  MpigM««IM  MHMcteqotjMrkp»* 

Iv9«  |kàv  fiiuira  icivta  TcXctf^pov  el;  hiovxht 
liwiimn*  wfé»  f  *  étmKm  WÊà  iféH»  ^»6> 

Ce  iTell  pw  tout  :  trop  docile  toz  eoBieils  de  Mercure,  l'époux  de  la  chaait  Ha^ 

Irrpe  partageait  !e  Mt  de  Venrhnnf>^e'!^f  ! .. .  Hnmfere  donne  même  à  enlenclre  que  son 
hcros  [>renail  goût  à  celte  vie  et  qu'il  n'était  pas  ijresse  d'y  renoncer.  Kn  effel,  ce 
«ml  m  compagQOQ»  qui,  H  la  tin  de  l'aiméei  août  oJaiifés  im  rappeler  ia  patf ie  et 
rtofigeol  k  aooger  m  ritoor  iibid.,  ?.  47S-4)  i 

M09ot6v  ton  tfe((4^ifa^  w  ael  fci^atei 
efaMv  a<  iwtd^  «effCta 

(i)  SappkiMiu  4  l'ÀntMofiê  grm%tt  p.  Si* 


NOTE 

L'OBlGINfi  DES  PRfiMIfiBS  HABITANTS 

D£S  ILES  BALÉARES. 


A  don  JûAiiiN  FiOL. 

,  k  l'ofient  de  TEspagoe  et  d«ii8  le  veîiiiiage  de  nb-  eôleB  tant  il- 
Intel  phiseun  lies*  que  les  lodenB  dlfiatant  en  deux  gronpci 
priodpaiB,  anxqneli  Ûs  doniièreiit  diflémito  neiiie.  Le  firaiiar 
^luBeciMDpoaeilde  dens  gnndee  lies,  Hofor (llqorqiielet  JiMr 
(lliiierqiie),  eu  seloii  llttnéreire  Cokmkm  et^iVivre»  et  de  gncliiiM 
petites  Oes  qui  les  amisioent ,  fut  appelé  per  les  Grèce  IVf»^» 
Gjnuiésies,  et  par  les  Eomains  Baléares.  Pline  donne  à  la  ploi 
grande  cent  miÛes  de  longueur ,  et  trois  cent  soixante-quinze  mil- 
les de  circuit,  avec  les  villes  de  PeUma  et  de  Polletitia ,  qui  jouis- 
saient du  droit  de  citoyens  romains ,  CirUum  et  Tuccim  à  droit 
latin ,  et  Bocchorum ,  ville  alliée ,  qui  n'existait  déjà  plus  de  son 
temps,  n  place  dans  lo  voisinage  l'île  de  Caprarîa  ,  féconde,  dit-il. 
en  nrtnfrages,  et  dans  la  région  de  Palffla  cdlles  de  JtfamorâB,  dc  ?¥- 
qvcuiray  et  l;i  pelile  île  d'Annibal. 

L'île  Mtnar,  à  Ironie  milles  de  la  précédente,  avait  seulement, 
d'après  le  îico^i  i[)he,  quarante  milles  de  lon^iiieur  et  cent  cin-  , 
quanlc  de  tour,  avec  les  villes  d'/amnon,  de  Santsera ,  et  de  Megon  ■ 
(Pline,  lib.  111,  cap.  v,  u).  Pline  ne  nous  a  laissé  aucun  autre  ren- 
seigaemenl  sur  ers  ilcs,  binon  qu'elles  pîoJuisaient  beaucoup  de  ' 
lapins,  et  il  nous  conte  fort  gravement  que  sous  le  rèsrnc  ^l'Au- 
gustc ,  les  Baléares  envoyèrent  une  d- [ml  ition  à  Hume  pour  de-  , 
nianiJor  du  sccourb  cuiiLrc  lc6  aniamux  qui  dévastaient  leurs  mois- 
sonb,  ce  qu'il  u'hésitc  pas  à  nous  donner  comme  certain.  — Ctfffw»  ' 
esi  Balearicos  adversus  proventus  eorum  {cuniculorum)  auxUiumm* 
litare  a  divo  Auguste  petiisse  (lib.  Vlll,  cap.  lv).  Ou  iguorc  si  l'cJB* 
pereur  jugea  à  propos  de  faire  droit  k  leurs  réclamàtions.  t 

Le  deoxième  groupe  an  sud  du  premier,  et  à  sept  cents  stades,  i 
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suivant  Strabon,  du  continent  lii^paniqiie,  comprenait  deux  petites 
lies  et  quelques  îlots  sur  une  étendue  de  quarante-six  milles.  Les 
Grecs  les  appelèrent  Ttî-njou^al,  Pityuses  (abondantes  en  pins),  et  les 
Hoiiiains  Ebuses,  hbusus  vvrafur  v(ra/}v/' ,  dit  Pliue  (lib.  111,  v,  ii). 
11  ne  mentionne  dans  ces  îles  qu'une  seule  ville  qui  portait  le 
même  nom,  et  qui ,  suivant  Diodorc ,  avait  été  I>àtic  par  les  Phé- 
niciens, cent  soixante  ans  après  la  fondation  de  Carthage,  dans  le 
VII*  siècle  avant  notre  ère  (lib.  V,  cap.  xvi).  Effectivement  les  habi- 
tants d'origine  punique  y  étaient  encore  les  plus  nombreux  et  les 
plus  puissants ,  sous  la  domination  romaine  ,  puisque  jusqu'au  rè* 
gne  de  Tibère,  on  y  frappa  des  monnaies  avec  la  légende  ^f^^^^ 
Aibuftim,  en  caractères  phéniciens,  et  le  nom  du  prince  eu  lettres 
latines.  Le  naturaliste-pféographe  romain  n'a  pas  oublié  de  nous 
faire  connaître  (iii'il  n'y  avait  pas  do  lapins  dans  ces  îles,  mais  il 
ajoute  qu'elles  nvaient  le  privilège  de  faire  fuir  les  serpents;  et  en 
parlant  de  6'o^«é^r«nrt,  petite  île  rlans  le  voisinai;e,  à  l'embouchure 
du  Sucron ,  qui  avait  le  privilège  de  les  faire  naître,  il  dit  qu'elle 
était  re<Ionléc  de  quiconque  n'avait  pas  de  terre  d'Ebuse,  ce  qui 
me  semble  raUonnel  ;  cependant  Pline  lui-inAme  devait  avoir  quel- 
ques doutes  sur  ce  tait,  car  il  n'affirme  paâ  et  ne  dit  pas  comme 
précédemment  :  eertvm  est. 

L'origine  des  premiers  hai)itants  de  ces  îles  a  été  l'objet  de  lon- 
gues coutroverses  cliez  les  anciens  et  chez  les  modernes»  et  je  crois 
devoir  d'abord  en  donner  au  résumé  succinct. 

Si  fcm  en  croit  Timéd,  des  Béotiens  «yaiit  été  jetés  par  une  tein- 
pèle  sar  lee  eôles  des  Badéeres  à  mie  époque  qu'il  ne  précise  point» 
mais  reculée ,  les  appellent  Xo<p«i^,  héristéu  nekert  »  en  soup 
venir  sans  doute  du  danger  qnils  y  avaient  couru  (Bittorie.  Fragm, 

1. 1,  édit.  INdOt).  —  T(|Mioç  Si  fqotv,  tlt  t«utac  Tac  witrouc  iMft  t(v«( 
tuvIMwcftiv,  wioouç  fpi^aha^  tbci.  —  Et  suivaut  Philteas,  ce  ne  fut 
que  dans  la  suite  qu'elles  furent  appelées  Baléares,  BaXt«p(fa(  ^«rfv 
«uraç  ucttfov  ovotAso^ivat.  (Idcm,  loc.  citat.)  Il  y  a  une  erreur  évi- 
dente dans  cette  dernière  assertion.  La  tradition  et  l'histoire  s'ac- 
cordent en  ce  point,  que  les  Phéniciens  devancèrent  les  Grecs  sur 
lei  eôles  oiienteies  de  l'Hispanie,  et  que  ce  ne  fut  que  longtemps 
après  eux  que  ceui-ci  s'aventurèrent  vers  ces  lointains  rivages,  et 
comme  Strabon  dit  expressément  que  les  Ptiénidens  donnèrent 
le  nom  de  Baléares  aux  haT)itants  de  ces  îles ,  —  oaat  tou<  FuavTitaç 
VTM  «^oivîxoiv  B«>iaptîa<;  >.tYtoQai,  —  et  quc  Polybe  qui  avait  visité  le 
pays  nous  apprend  que  les  Iles  portaient  le  même  nom,  vo  <Ov«c  mnm 


"jrpoavoscuouari  xal  rr.v  vr^m»  (  lil>.  111,  ïll),  Ilûiis  pom  ons  en  COBChire 
que  cclLc  appellation  claiL  anlérieure  à  celle  de  Auirades.  Les  Grecs 
eux-mêmes»  quoiqu'ils  voulusscnl  s'attribuer  un  renoia  de 
haute  antiquité  que  d'autres  peuples,  avouaient  implicitemenUeUe 
antériorité,  lorsque  leurs  mythologues  contaient  qu'Hercule  étant 
à  la  poumlifi  ét  Gâryon  était  vam  du»  M  SIm  et  y  avaU  laissé 
«m  eompagnon  Babus  qui  leur  donna  son  nauL  Getta  dénoninap 
tkmde  jroMitt  était  da  mita  peu  comM  du  Cnoi«  qoai  fBflM 
ite  PUitais;  Lycophion  «t  peul-étaé ta  fleal  ^  t'aii  toil uni 
aprèi  hdcITiDiéay 

En  le  joignant  même,  comme  on  voit,  au  mot  fijumésies,  ce  n'était 
qa*aoe  qualiAcattan  œmme  celle  de  Eu^rn^wai,  Fortunées^  AHfî)^ 
a^mt  d'être  louées,  que  citoStraboii^etd'ilpAroi^iiMit  que  tour 
donne  saint  Jérôme.  Penonne  n'ignore  que  les  Grecs  ont  toujoon 
désigné  ces  lies,  ainsi  que  je  Vai  dit  au  commencement,  par  le  nom 
de  FupiieUi,  et  les  liabitants  par  celui  de  ru(/LVT)Tc«.  Je  ferai  mainte 
Dant  la  remarque  que  le  mot  de  Gymnètes  n'était  qne  la  traducHon 
du  mot  Baléares.  On  lit  dans  Polybe  :  BaX(apeic  qu«  xwpWc  |ikv  xoXovn 
ffçfv5ov»)T«ç  ;  et  dans  Tite  Live  :  Baléares  a  teli  missu  appellati ;  Hesy- 
chius  dans  son  lexicon  nous  apprend  que  parmi  les  diverses  accep- 
tions que  les  Grecs  donnaient  au  mot  Gymnètes ,  était  comprise 

celte  de  iSievSovtaToti,  frondeurs  (rufxvr,T£i;,  ot  uev  r/ovTtç  oicXa,  oî  0?  Toj; 
SkptvSovïTTsç,  0^  Touç  lufi-vouc  jAa/oiA«vou;) ;  il  en  résulte  donc  que  les 
mots  Biiiéaieis  et  (iyiuiiètes  avaient  tous  les  doux  la  même  signifi- 
cation ,  mats  il  eu  résulte  aussi  que  le  i>rcmîer  étant  a&tériew  à 
J*autre,  celui-ci  n'en  était  que  la  li  ailiK  lion. 

L'habili  lé  de  ces  insulaires  h  se  servir  de  la  fronde  les  n^mï 
rendus  célèbres  dans  ranliquilé.  Ou  les  trouve  dans  presque  toutes 
les  guerres  des  Carthaginois  et  des  Romains,  passant  de  l'un  à 
l'autre  parti,  selon  l'inconstance  de  la  foi  lujic,  queiqueioib  hosti- 
les à  tous  les  deux ,  el  se  I)ollaut  pour  leur  propre  compte.  -  Us 
portent ,  (lit  IHodoie ,  trois  frondes,  l'une  autour  de  la  tôte,  la  ac- 
coude aiilmn  des  reins,  et  la  troisième  dans  les  mains.  Dana  les 
comJmts  ils  lancent  des  pierres  beaucoup  plus  grosses  et  plus  pe- 
santes que  ne  font  les  autres  hommes,  et  avec  une  telle  force  qu'on 
croirait  les  coups  partis  d'une  catapulte.  Dans  les  attaques  des  OMh 
railles  ils  attaquent  et  blessent  les  soldats  placés  sur  les  cràMSWf 
pour  les  défendre,  et  dans  les  batailles  nngées  Os  nettaol  en  pUi« 
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arec  leurs  frondes  les  casques ,  h^^  boucliers,  el  toute  espèce  d'ar- 
mes défenshef;  ;  enfin  ils  sont  d  une  telle  habileté  que  presque  ja- 
mais ils  ne  manquent  le  but.  fls  tiennent  cet  avantage  de  l'éduca- 
lion  qu'\h  reçoivent  dans  l'enfance,  pendant  laquelle  leurs  mères 
les  obligent  à  s'exercer  conlinucllcment  à  lancer  des  pierres;  elles 
placent  sur  quelques  lieux  élevés  un  pain  qui  sert  de  but  à  Fenfant, 
p[  qiiel(iue  affamé  quMl  soit,  la  mère  ne  lui  permet  de  manger,  quê 
lorsqu'il  est  parvenu  h  atteindre  le  pain  avec  la  froild6«»(IMoâore^ 
lib.  V,  xu.)  On  sent  qu'avec  un  tel  système,  il  n*est  pas  extnordi* 
naire  que  les  Baléares  aient  été  d'excellenta  firondenn,  mû»  cette 
habileté  même  prouve  qu'ils  n'étaient  pas  originaires  de  là  Béotle, 
qui  n  a  jamais  produit  des  hommes  experts  dans  Tart  de  se  senrb  de 
il  fronde. 

Suivant  Strabon,  d*aiitres  auteurs  grecs  pensaieiil^iiie  les  ftlio*- 
dîens  avalent  envoyé  des  colonies  dans  ces  Iles  peu  de  tsn^  siprts 
la  gaen«  de  Ttole  (Lib.  XIY),  et  Sillus  Italiens  adepte  cette  opir 
Dion  Iors(iu*ii  donne  anx  Baléares  Tlepolème  ponr  îfito»  et  Undus 
pour  mère  patrie. 

Jam  cui  Tlepolerous  salor  et  cui  Lindus  origo 
Fmida  b«lla  geraos ,  Balearii  et  aUte  plnnlio. 

Saint  Jérôme  croit  au  contraire  que  ce  sont  des  Zacinlhiens  qui 
lés  premiers  les  ont  occupées.  Bochart  remarque  que  le  langage  et 
les  mcBurs  entièrement  différents  prouvent  que  ces  iiisulaires  ne 
liraient  leur  origine  ni  des  uns  ni  des  autres,  el  je  pense  que  ce  sar 
vant  avait  raison. 

Cette  question  d'origine  qui  avait  ainsi  été  agitée  par  quelques  au- 
teurs ^rers  <lnns  un  but  presque  personnel,  n'a  pas  été  oubliée  par 
quelques  auteurs  rnodi  mes.  Ilfut  un  lempsqui  n'est  pas  très-éloigné 
de  nous,  où  tous  \c>  pt  tiplrs  d'au  delà  des  Pyrénées  étaient  recon- 
nus être  les  descemianls  de  i  hubal  ou  de  Tarsis.  Le  premier  avait 
donné  naissance  à  la  nation  celtique,  et  le  second  a  i  ibérienne ,  de 
la  primera,  dil  le  savant  Mafdcu,  dexcienda  la  nacion  celiiea ,  ê  de  la 
segunOa  la  ibrra  lome  1).  Kt  don  Juaii  K.utjis  pense,  aprt^s  lui,  qu'il 
ne  spi  iil  ()as  invraisemblable  que  quelques-uns  des  Celtes  établis 
dans  la  Catalogne  tussent  passés  sur  leurs  bai  (|iic8  de  pécheurs  dans 
ces  iles  [Historia  de  Menorca^  p.  75j.  11  n'y  a  qu'une  petile  objection 
à  cette  hypulhèse,  c'est  que  selon  Tobservalion  judicieuse  et  vraie 
ÛQ  M.  Cil.  Lenormaoti  ia  populaiion  celtique  n'a  jamais  iaii  d  cla- 


tu  HVDB  iicrtmnwqBfc 

UiflMBMiit  pur  lot  cAUii  ôù  Ia  Méditflnméâ  (fin  Eipflgiie}i  w  "*fttiif 
a«mil  Ift  doninfttioD  lomame. 

Pins  {NTès  de  m  jow»»  im  anln  imiil,  dans  m  emirt  résumé 
sur  las  Baléaias»  dàniiaà  ces  lias  pour  pramiers  babitanls  lei  Plift- 
vkàmeilmCimpH  ou  les  descendante  de  Cbam.  lot  primenê  ^ 

ssMiMte  de  l7AaM  (Qûriex  j  Lopes  to 

tai  ne  dit  point  fiia  las  Phéniciena  aient  .occupé  les  prenûara  Iss 
Uss  Baléares,  il  dit  seulement  que  ce  ne  fut  que  dqmis  qnfls  m 
ftorent  emparés  de  ces  lies  que  les  halûtanls  devinrent  d'excellenls 
frondeurs*  Xftv&vtjTOft  «pi<Mi  Ufomi  :  iuà  tout*  imiiffWi  «oc  f «ot  * 
fipovToc ,  4m*»  ^wixk  Mrrr/ov  t«(  vtjomc,  ce  qui  prouve  qu'elles  étaient 
taalritéaS  aivant  leur  arrivée;  en  second  lieu,  les  Cea^  sont  sans 
dente  msntionnés  par  Denys  d'Alexandrie  et  par  Afienns,  mais  ces 
liofites^éographes  fixent  leur  établissament  sur  le  versant  onentsl 
des  Pïiàttéest  du  oiMé  de  l'Hispnnie , 

Indeque  Cempii 
GeaiagH,  in  rupis  ve^iigLa  r  y  rénal 
MiBdiaipspiiloi. 

(Ofli.teri|Pw,v.4Si), 

ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  fusserU  vt  luis  dans  les  îles  Baléares, 
et  encore  moins  qu'ils  fussent  les  descendanls  de  Chani. 

T/étymologie  du  mot  Bal(^are8  a  aussi  donné  lieu  î'i  diver  ses  eipii- 
cations  que  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence.  Diotion^,  qui  adinel 
une  origine  grecque,  le  fait  dériver  de  fl«)Ac(v,  lancer,  et  les 
Gymnésies  de  Tupo;  tim.  Comme  AgalhùmèrL-  ;i\ait  dil  (]uc  le  mol 
Baléare  signifiait  dans  la  langue  carthaginoise de  (juerre,  no- 
tre savant  Bochart ,  qui  regarde  ces  insulaires  comme  Phéni- 
ciens, a  propos(^  l'éhmologie  de  nr-tea  Baal-Jaro,  c'est-à-dire 
Magister  juculandi  lapides  (lil).  I,  634).  Agnihèmère  disait  sans 
doute  M\u,  lorsqu  d  nous  apprenait  que  les  Carthaginois  appolaient 
Balear  la  fronde  de  guerre,  mais  peut-être  était-ce  un  mot  (imls 
avaient  emprunté  à  une  langue  étrangère,  car  l'élymologic  que 
propose  llochart  me  paiait  ne  pouvoir  ôtre  admise.  A  quelle  lan- 
gue l'avaient-ils  donc  eiaprunté,  telle  est  la  question  que  je  tlws 
tenter  de  résoudre.  Qu'il  me  soit  permis  auparavant  d'cK^poser  quelle 
est  dans  mon  sentiment  Torigine  des  Baléares  et  à  quelle  race  iii 
appartenaient. 

Avienns  dans  son  Om  mmiHma,  après  aïoir  ftdl  BMBtion  dai 
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Tarlessieos  et  de  ieui*  teniioire  qu'il  étend  jusqu  à  lu  vdic  d  Ht^rna, 
ajoute  : 

Gymnetes  Ut(w  gens  loeos  imedenuil 
Nuae  desUIttlui  et  diu  ioeolit  eirciii 

Sibi  sonorus  Alebus  amnls  afili)it. 
PD«t  hTc  per  undas  insula  est  Gjmnesia 
Populo  iocolarum  quae  velus  nomen  dédit  « 
Usque  ad  Sicai^  pneterfluentis  tlTeon. 

La  position  du  fleuve  Âlebus  va  déterminer  celle  des  Gymnètes. 

Le  poëte-géograpbe,  dans  son  voyage  de  circiunnavigatlon  autour 
de  la  Péninsule,  prend  pour  point  de  départ  le  promontoire  sacré, 
fcap  Saint-Vincent),  et  après  avoir  franchi  les  coloiuies  d'Hercule, 
il  loo^e  la  côte  où  s'élèvent  Malaca , 

WéÊùmp^  moi,  uiMi  an  eognomiMi 

Xurbt  MoMtltm^  la  petite  île  Strongyle,  etc.,  et  arrive  enfin  à  k 
cité  d' Berna ,  aa  Mà  de  laquelle  il  place  les  GynmèteSt  et  le  fleuve 
Alebus,  Ce  fleuve  qu'il  qnaliflede  relentissaot»  êonontSf  porte  aujour- 
dfluii  le  nom  de  df  Xueary  puisque  Avienus  mentionne  immédiata- 
ment  le  Stemms  qui  est  el  CeiUa;  c'était  donc  sur  le  littoral  d'une 
partie  du  royaume  de  Valence ,  ^  les  Gynmètes  habitèreiit  pri* 
aiflf emeat  aeton  la  Iradilion. 

Gymaeles  i&los  gens  locos  iasederaDU 

Ciuôile  après  nous  «voir  montré  ces  lien  abandonné  par  leurs 
babltants  »  et  le  sonore  Alehut  ne  nralant  pins  que  des  ondes  soK- 
tiAreSy 

Nune  deslUutus  et  dlu  tncolis  câreni 
Sibi  sofiorus  Alebus  amois  affluit, 

il  fait  aussitôt  mention  de  Tile  Gymnésie,  qui,  dit-il,  donne  son 
Bom  au  peu(dequi  l'occupe; 

Inmla  est  Cymneslt 
PopiUo  iSfiolaniB      mtm  momm  dedtl , 

ou  plutôt  qui  eu  lira  son  nom  ;  car,  h  la  manière  dont  Avicmisnip- 
purle  cetlc  ancieiine  tradition,  on  voit  que  dans  son  sentiment  on 
plutôt  dans  celui  des  auteurs  qu'it  copie  ,  le«  Gymnèles  tMaient 
passés  des  cotes  de  l'Hispanic  dans  les  îles  Gyi/uif^sirs.  Or  rps  Gym- 
aètes,  je  peux  même  dire  ces  ikUcares,  puisque  nous  avons  vu  que 


ees  deux  appellations  avaient  la  mênie  signification,  étaient  cedai- 
nement  d'origine  ibérique. 

Noos  venons  de  comteter  qiilte  avAteot  baUié  aorles  dMesorin. 
taies  de  l'Hispante,  et  noas  savons  que  cette  partie  de  la  Péniairis 
est  la  grande  t oie  par  laquelle  ks  populations  ibérieniies  passèreat 
dans  la  Ganle  et  de  là  en  Italie,  à  l'époque  de  la  grande  învasiOBdeB 
Celtes  au  ddà  des  Pyrénées;  ttOi»  fawms  également  que  les  Gelitt 
ne  se  montrèrent  sur  ce  littoral  qu'après  que  les  Romains  se  fenai 
rendus  mattres  du  pays.  Les  Gymnèiss  dont  parie  Avienus,  élsiitti 
auprès  du  fleuve  Alebus,  étaient  d<mc  Ibères,  et  ceux  des  liés  67111- 
nésies  étaient  de  la  même  race. 

Aristoie  dans  son  traité  de  MirabUHus  donne  aussi  aux  Bdésitt 
le  nom  d'Ibères ,  et  U  me  semble  établir  une  disUnctton  entre  en 
et  les  autres  habitants  de  ces  lies,  lorsqu'il  dit  :  T«i«  odcoimt  «utc; 
lên^t  en  nous  contant  qv*ila  étaient  tgèa^paiÉonnés  pour  Isi 
femmes.  Diodore  dit  à  peu  près  la  même  chose,  et  dans  les  mâmei 
termns,  niais  il  est  facile  de  voir  qu'il  copie  Aristote. 

Enfin  Eusthatius  nous  fait  connaître  que  les  Baléares  sont  ainsi 
appelés,  parce  que  dans  la  langue  des  indigènes  ee  mot  signifiail 
frondeur,  — >  BttXi«pt(c  Xtytvntt,  0  toti  £fcvdiivi)t«t  mrm  ti|v  rput^ 

Les  Basque?  ont  quelquefois  besoin  de  mots  nouveaux  pour  ex- 
primer (les  idées  nouvelles ,  alors  ils  se  servenl  généralement  de 
radicaux  ou  de  mots  qu'ils  réunissent  en  mettant  le  mot  qui  es! 
régi  devant  celui  qui  le  régit.  Ainsi  l'IiippopolaTTie  est  pour  lhaizal- 
dia,  de  /bai,  rivicrr,  /.aldia,  le  cheval  {le  eheval  de  la  rivière)]  —  le 
eidre  est  de  même  Sagarnoa ,  de  Saffor^  [loniinc,  noay  le  vin  {k  vin 
de  pomme).  —  l*nr  imalogie  le  mot  abaila  signifiant /rom/e ,  et  fm 
pays,  les  ibères  oui  pu  et  dù  appeler  ces  lies  AbaUaerri,  pays  de  la 
fronde. 

Je  ]ieu\  donc  ronehire  que  les  Baléares  étaient  n)èieset  par  le 
lieu  d*oii  ils  étaient  venus  sur  le  continent  hispanique ,  et  par  la 
race;\  laquelle  ils  appartenaient,  et  par  leur  idiome.  On  dcnjandera 
peut-être  d'oùélaient  venus  à  leur  tour  les  11 x'n  -  i  la  race  desquels 
je  viens  de  rullaciier  les  Baléares,  car  ii:>  u  cLuicui  ccrtaincmcul  pâi 
autochtones. 

Ici  la  question  est  plus  ardue,  plus  Imule,  plus  compliquée,  et  je 
me  contente  de  poser  de  loin  en  loin  quelques  jalons,  pour  me  gi^ 
der  dans  cette  voie  inconnue. 

BonaaiD* 
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Un  jeune  égyptoiogue,  M.  John  B.  Grecne,  vient  d  opérer  le  dé- 
blayement  ûi\  masrnifi que  palais  de  Médiiiel-Aboii,  sur  i'cin[)lace- 
ment  de  l'ancienne  Thèbesely  a  fait  (îesdccouTertns  intéres«.aUes. 
U  a  (lé^^^é  une  petite  chapelle  et  un  iombeau  dalaiU  de  la  xvur  dy- 
nastie, jnoîitHoent  dont  il  a  estampé  les  détails.  M.  Grecne  a  aussi 
dégagé  le  célèbre  calendrier  égyptien  dont  Chainpulliuii  n'avait  pu 
copier  que  les  preinièi  os  lignes  et  en  a  iail  le  moulage.  Le  palais  de 
Meiiinet-Abou  est  l'un  des  plus  considérables  do  VÉgypte  pharao- 
nique par  son  développement;  toutes  les  parois  sont  déccMrées  da 
flculplures  dont  le  M|Ie  caraeiériee  la  bdie  époque  de  Tart  égyptien , 
al  repréieniBiit  dit  floèiiM  nfigtooies  et  Uiloriques*  Le  mjfii  de 
eis  tÉMeam  a  rapiwrt  «oxeipédilloiis  de  Hhamaès-MelamonOi  dV 
hnà  coolK  detpenpief  nonuiiés  lef  Masdmnth  et  lea  Riobou»  pait 
contra  ieaiakkaio,  lea  gchjialaaeha  et  «otm  peuples  h  physionomie 
tadiMiQe;  anr  Ton  de  oea  tableanz  eat  repréienlé  un  oombet  navet 
entre  lea  %yplta>e  et  lea  rehkaro.  On  peut  voir  la  repréeeotatioo 
Mfode  eea  acnlptorea  rar  lea  planite  et  TIU  da  llHidi»  te  en« 
I  MfM$  ^pHumm^  pnbBé  par  M>  CiL  Lenormant,  et  la  deaeriptiott 
qolta  eecempagne  page  10  et  anhnntaa.  Le  pian  et  la  vue  gén^ 
j  me  du  pailla  de  Ifédiae^Alioa  qne  l*on  volt  anr  lea  mèniea  pb»» 
I    cfcea,  donnant  nne  idée  asMele  delà  magnifteanea  deoe  monnment* 

I  — L'Académie  impériale  des  scit  iices,  inscriptions  el  belles-leltres 
I  de  Toulouse  rappelle  que  le  sujet  du  prix  à  accorder  en  1856  est 
la  question  bui vaille  :  Rechercher  qttels  sont,  en  dehors  du  latin ^  les 
cléments  qui  ont  concouru  à  la  formation  de  la  lanyuc  romane.  Le  prix 
sera  une  aiédaïUe  d*or  de  600  francs.  Los  nicmoircs  ne  seront  reçus 
que  jusqu'au  l"  janvier,  el  doivent  ùlie  adressés  franc  de  purl  à 
M.  Urbain  A'itry,  secrétiiire  perpétuel  de  l'Académie,  à  Toulouse. 
Dans  SI  séance  publique  annuelle,  l'Académie  continuera  de  décer- 
ner des  médailles  d^encouragement  aux  personnes  qui  lui  signalc- 
font  et  M  adresseront  des  objets  d^antiquités  (monnaies,  médailles» 
scolplurea,  vases,  armes,  etc.)»  ou  qid  lui  en  transmetiroui  des  des- 
criptions accompagnées  de  dessins.  Ces  communications  doivent 
être  adressées  à  M.  le  secrétaire,  avant  le  15  avril  de  chaque  année. 

—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  l'un  do  nos  colla- 
borateurs, M.  de  Vinicrs  du  Terrage.  La  perle  de  ce  savant  laisse 
uiiTide  dont  se  ressentiront  longtemps  les  saences  aux(iucileç  il  a 
consacré  toute  sa  vie.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  quaiUéâ  qui 


I 


iifoi  ticrtotJt>ciqm> 

distinguaient  cet  homme  excellent ,  qui  le  font  regreUer  sincère* 
ment  de  tontes  les  personnes  qui  Font  eonnn;  mais  nous  rappelle*  { 
rons  les'tnvauai  fei  remanittaliles  qn^il  a  produits»' lonl  en  velnplis- 
sant  ses  fonelîons  dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées,  daaslsqod  | 
0  étaift  parvenu  an  grade  d'inspecteur  général,  et  qui  ont  rsoda  és 
si  grands  services  à  la  science  archéokglqufl.  Ce  goâi  peur  les 
adenees- historique»,  !!•  de  VilUers  Tavait  pris  devant  les  rsânes  , 
menwillenses  de  raniii^  Égypte  ;  Il  était  alors  l^m  dea  mMdm 
de  la  oonmiission  sdentUlqae  appelée  à  concourir  à  cette  glofieuie 
eipédition  d'Êgypteà  laquelle  tontes  ks  scienoes  sent  redevablesde 
services  éminents.  C'est  le  ftiail  sur  Tépaule,  comme  il  le  disait  lui-  ' 
même,  que  lui  et  ses  coHC^oes,  sortis  la  plupart  de  l'École  pol|^ 
technique,  alors  de  création  nouvelle  «  firent  leur  conquête  sn  nd* 
lieu  de  difficultés  infinies.  Une  nuit,  en  compa^ie  de  son  collègue 
Jollois ,  il  quittait  le  eamp  à  Tinsu  et  malgré  les  ordres  dn  géaénl  |' 
Belliard,  qui  ne  pouvait  leur  donner  d'escorte  pour  aller  etphmr  | 
les  monuments.  A  Esneh,  ils  curent  à  lutter  contre  leur  ingén^ 
en  chef,  qui  trouvait  qu'ils  s'occupaient  trop  d'antiquités;  ils  ob- 
tinrent néanmoins  du  général  ratitorisation  d'aller  à  Syène.  Re-  i 
descendus  à  Tiièbes,  ils  cntrepi  ircnf,  avec  six  hommes  d'escorte  et  à 
quinie  lieue^i  de  tout  cantonncmcnl,  (](  lever  le  plan  de  Thèbes  et 
de  faire  la  description  des  antiquités,  temples,  palais,  tombeaux,  etc. 
Ce  travail  Jura  plus  de  six  semaines  f  août  à  septembre  179D  .  Ils 
furent  rejoints  à  Thèbes  par  une  coiumission  nombreuse  pai  lie  du 
Caire,  qui,  étonnée  des  immenses  résultats  qu'iL»  avaient  obtenus, 
s'adjoignit  les  deux  jeunes  et  intrépides  ingénieurs.  A  son  retour 
en  France,  M.  de  Villieis  concourut  à  la  publicaliua  de  la  Deserip- 
iionde  VÉfjypte,  à  ce  magnifique  ouvrage  dont  l'Empereur  faisait 
généreusement  et  noblement  les  frais  ;  sa  description  des  antiquités 
de  Tbèl)es,  de  l'isthme  de  Suez ,  de  Denderah,  etc.,  le  placent  au 
ran}^  des  archt^ologues  les  phisdistiiif^ucs.  11  est  un  de  ceux  auxquels 
revient  l'honneur  d'avoii  appelé  l'attention  sur  ces  planisphères 
célèbres  qui  sont  devenus  le  point  de  départ  de  tant  de  recherches 
curieuses  sur  l'histoire  et  l'astronomie  des  Égyptiens,  et  pour  les- 
quels il  imagina  ce  globe  ingénieux  à  pôles  mobiles,  qui  nûOi 
transporte  â  facilement  sous  des  cieux  si  loin  de  nous  par  la  dû- 
tance  et  par  le  temps.  Les  lecteurs  de  la  Rame  ont  pu  apprécier 
tonte  la  ^ndeor  des  tmfanx  de  notre  samoit  et  regrsttdde  eoUsIio- 
ntenr,  dans  ses  mémoires  sur  rastronomie  Mtaienlilfeappltqaéeè 
la  chronologie  égyptienne  et  qui  devaient  êire  snlfis  d'entivs  1» 
ftnx  ter  un  ealendrier  «roofé  i  TMms. 
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Monuments  français  inêrUis^  pour  servir  à  ^histoire  de  l'art,  etc.,  des- 
sinés par  Willcmin,  3  volniiies  in-fol.,  texle  explicatif  par 
M.  Pottier,  divisés  en  50  livraisons.  On  souscrit  à  Parts,  chez 
Mme  Barbier-Valbonne,  rue  de  Sèvres,  19,  et  (  liez  MM.  Till.u  d, 
Rapilîy,  Franck  et  Bossanj;:©;  dans  les  départemenls  et  à  i  eUran- 
ger,  chez  les  principaux  libraires. 

Cet  ouvrage,  fintièrement  terminé,  est  remis  en  soiucriptioii 
en  50  livraisons»  composées  chacune  de  6  planches  et  teoite,  afin 
d'en  jGsciJiter  l'acquisition  aux  archéologues  et  surtout  eux  artistes 
9ii  Yondraient  le  posséder  dans  leur  bibliothèque. 

La  réputation  de  cette  publication  est  depuis  longtemps  établie 
et  le  nom  de  son  auteur  connu  dans  l'histoire  des  beaux- arts.  Wil- 
lcmin ,  après  avoir  donné  en  peu  d'années  dcnx  ouvrages  remar- 
quables sur  les  monuments  de  l'antiquité  grecque  et  romaine  (1), 
fut  frappé  de  l'importance  et  de  la  beauté  des  monumcots  du 
moyeu  âge.  Malgré  le  mé[>ris  dans  lequel  était  tombé  depuis 
longtemps  ce  genre  de  monuments,  ce  laborinix  artiste  eut  le 
courage  de  se  livrer  h  leur  recherche  et  ù  leur  ctuilc  m ntu  i  ,  et 
fut  un  dos  premiers  qui  publia  un  ouvrage  réellemeui  nupoi  l  uit, 
dansle(]ut  l  ils  sont  n  produit.-,  avec  une  exactitude  et  une  intelligence 
remarquables.  Ce  fut  en  1806  que  Willcmin  eu  commença  la  publi- 
cation ;  il  en  a  dessiné  une  grande  |»arlie,  plusieurs  des  jilaïiches 
sont  même  f?ra\ées  de  sa  main.  Willcmin  est  mort  sans  ii  ouver 
dans  sou  pays  tous  les  encourafçemenls  et  le  concoms  que  devaient 
lui  mériter  une  si  i  uiJe  I.k  Iil'  et  une  cnti  eprisc  aussi  honorable.  11 
est  mort  victime  de  soii  iic\ouemciit  pour  les  arts.  Mlle  Willemin, 
sa  fille,  a  pu  hcuicuscment  conserver  les  planches  étabiie.-,  à  si 
grands  frais  par  son  père  ,  et  ce  sont  ces  planches  dont  elle  donne 
aujourd'hui  une  deuxième  publication ,  aussi  belle ,  aussi  soignée 
que  la  première,  en  y  ajoutant  un  texte  qui  n'a  paru  que  bien  long- 
temps après  le  premier  tirage. 

Malgré  toutes  les  publicatiûns  archéologiques  fûtes  depuis  fou- 


in-fol.,  Paris.  Il  offire  un  vaste  recueil  d'ornements  imités  des  vases  étrusques.  Le 

deuxième  ouvrage,  eii  ?  voIume.<(  tn-fol.,  est  inliiiilf^  •  rhoir  de  rostmm ekÊëà  ti 
mUtUMfft  û€*  peuple  de  i'aniiqmUt  tesLte  et  180  |>laacUe&.  l'aiis,  I7d8. 
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-vragc  de  WiUeinin  ,  cdlc«ci  n'a  pas  encore  été  surpassée,  et  cBe  t 
l'avanlaïie  d'ôlrc  terminée  et  de  former  un  pUui  complet,  c'est- 
à-dire  uu  ouvrage  qui  renferme  les  monuments  les  plus  impor- 
tants depuis  le  VI«  siècle  environ  jusqu'à  la  fin  du  XYl»,  classés 
méthodiquement  et  puisés  aux  meilleures  sources.  Le  plan  que  Wii- 
lemin  s'était  tracé,  qu*U  ft  étenda  et  développé  en  poursuivant  sa 
publicatioD,  étoit  immeiMef  et  eependant  l'on  peat  dire  qoi'k  fièi- 
peu  de  lacunes  prés,  il  Ta  complètement  rempli.  Reprodîidre  fldè* 
lement  d'eprès  les  mennment»  ofigioaux ,  inédits  ou  jnsqa'alon 
ineiaetement  figurés,  une  suite  de  types  et  de  modèles  eipiimant 
toutes  les  vicissitudes  et  les  transformations  successives  de  l'ardii* 
teetnre  religieuse  et  dvile,  delà  sculpture,  de  la  peinture  sarvene, 
en  émaQ,  de  la  miniature  des  numnscrits,  esUe  des  eoitmnes,  dis 
meubles,  des  armes  et  armures,  les  instruments  de  tent  genre,  ks 
décorations  extérieures  et  intérieures  des  édifiées;  représenter hs 
mœurs  et  les  habitudes  de  nos  ancêtres,  en  tm  mot  tout  cequt  coih 
stitne  Tart  et  se  rattache  à  Thistoire  des  peuples  pendant  plus  ds 
on»  siècles  :  telle  fut  la  tâche  que  Willenrin  i^a  pas  cndnt  dTslMN^ 
der  et  qu'il  a  pu  conduire  à  sa  fin ,  malgré  les  innombrables  difli- 
cultés  qu'il  eut  à  surmonter,  et  à  laquelle  il  a  consacré  près  de 
trente  années  de  sa  vie.  Trois  cent  deux  planches  in-fol.,  coai|in> 
nant  plus  de  deux  mille  figures  ou  sujets,  classés  dans  un  oïdie 
chronologique  et  expliqués  dans  un  texte  savant ,  telle  est  Tim- 
portante  publication  dont  nous  annonçons  une  nouvelle  éditioD. 
Voici  la  liste  des  planches  des  deux  livraisons  qui  sont  en  vente  : 
Chapiteaux  coloriés  de  Téglisc  de  Ravenne,  sculpture  peinte  do 
W*  siècle.  Vue  du  porche  du  monastère  de  Lorsch,  en  Allemagne, 
VIll»  siècle.  Une  suite  de  monuments  du  lias-Empire  des  VIll*  et 
W*  siècles.  Des  bas-reliefs  de  Saint-Marc  à  Venise  et  de  l'abhayc 
Saint-Denis  (1).  Le  trône  ou  siège  de  Dagobert  (2),  et  divers  autres 
sièges  tirés  de  manuscrits.  Deux  sièges  èpiscopaux  d'cp:lise?  d'Italie 
avec  lem-s  détails,  du  Vill«  au  Xî«  siècle.  Une  très-belle  ivoire  de 
Charles  le  Chauve.  Miniature  d'une  Bible  du  IX*  atècie,  à  Rome, 

(1^  Un  de  ces  chapiteaux  offre  îa  curlçii?e  parricubritc  cîe  la  translation  dtr?  rt- 
ltijue>  d'un  saint  au  XI'  ou  XII*  siècle,  éi>oque  où  fut  recoiulniite  joute  Vé^iHt 
même  &â  crypte,  sous  l'admmbLraUuu  de  l'Ahbé  Suger. 

(3)  Ce  oélèbra  mmnimeal»  aprto  avoir  longtemps  figuré  m  ciMmC  ên  M- 
tiquet  tt  ■édaillM,  près  la  Bibliothèque  impéritfe  »  oà  WiOanilii  l'a  dcuiné  aa 
1839,  a  paç?é  ensiifte  h  V^^Vm  Saint-Denis,  est  revenu  h  h  PiMlolhèque,  cl  est 

enfin  piaco,  Moa  doute  dé&oiiiTenwnt,  aa  LouTre ,  4aDi  it  nmiê  ûilàm  ^ 

veraiiu. 
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«vec  fkc-êimtU^écdtm  de  la  même  époque.  Une  figure  cnrieuse» 
mais  plus  pelite,  da  même  roi  Charles  le  Chauve,  nue  lettre  miyiis» 
cote  et  des  ornements  tirés  de  manuscrits  de  Paris.  Des  costumes 
de  femmes,  des  vases  et  des  ornements  des  IX*  ou  X*  siècles  » 
d'après  un  autre  manuscrit  de  Paris;  des  ornements  et  des  vases 
dss  mêmes  sièdes  ;  un  siège  impérial  du  Bie-Empire  avec  de  cu- 
Tienx  spécimens  d'omementalion. 

Le  texte  qui  aecooqMgne  les  piandies  des  deux  volumes  donne 
ior  chacune  lee  détaib  lea  plus  minutieux  et  d'une  érudition  aussi 
■oKde  que  variée»  Le  savant hibiiotbéeaire  de  Rouen,  M.  Potlier  (IX- 
7  rectifie  les  diverses  enreun  d'attribution  ou  de  chronologie  qui 
ae  doîTent  pas  étonner,  lorequ'on  se  reporte  à  l'époque  où  WiUe* 
min  publiait  son  bel  ouvrage;  l'étude  des  monuments  du  moyen 
âge  était  à  peine  à  son  début.  Nous  rendrons  compte  des  diverses 
UvnisQnsà  oiesure  qu'elles  seront  publiées,  en  indiquant  les  pria* 
dpenx  monuments  qu'elles  renfermeront. 

Cet  ouvrage  fait  autorité  depuis  longtemps;  îl  est  assez  souvent 
cité  dans  les  livres  qui  traitent  d'archéologie,  il  est  donc  réellement 
indispensable  à  ceux  qui  se  Uwreut  à  l'étude  des  monuments  du 
moyen  âge. 

Mme  Barbier  voulant  mettre  son  ouvrage  à  la  porf(^e  d'un  plus 
grand  nombre  de  souscripteurs,  en  a  fait  tirer  des  exemplaires  cix 
noir  et  d'autres  en  couleur,  qui  âout  exécutés  avec  un  soin  nimu- 
tieux. 

Les  exemplaires  en  noir  -ont  fixés  au  prix  de  250  francs. 

Ceux  en  couleur  h  MO  trani^;  cl  en  souseripliua,  cLuiqUiQ  kvj'ai- 

sen  en  noir  est  de  ô  iraucs,  et  lO  irauc6  en  couieur. 

(1)  M.  PoUier,  par  «rita  ûê  la  longue  iidUé  qui  faelmitk  Vtruiaoïla,  était  l« 
iMpiiitalrn  e«  toatoi  let  indUUMi  de  ce  dernier  sur  iob  dHvrege;  li  ^pfe  Ini- 

dilion  et  la  coDDaissanre  qu'il  a  des  Tnoîniments  du  moyen  fl»e ,  sont  donc  une 
ilnntifc  c:nrnn!ie  (Vf Tirtitiide  el  de  criUquc  eciâiree.  H  s'est  surtout  attaché  dans 
son  texte  a  eciairer  toutes  les  quesUoDS  qui  coaceriieul  le»  diflîculléi  cltrouoio- 
Supt»,  t  donner  Iom  lee  tiSMigiieiBeiili  ndeewilree  pour  riBlel]%eoee  det  pre- 
eidii  é1it«  Tasege  et  les  variaiiom  de  eoelnnce,  enflo  tout  les  priocipes  qui 
peuvent  servir  de  b.ise  "i  !'!n?it'>(r<»  monumpntiîe.  Ces  rpn«:ei|^n<»merts  srtnl  clairc- 
aeMexpoeéit  déieloppés,  fixé«  dans  les  noUcei  qui  expli^^uent  ctiaque  pleactie. 
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puBuanoNs  nouvelies. 

TrifÊt^  SsMi,  etc.;  par  H.  Â«  Gaiu»en.  Mise  en  vente  des  lifrai- 
sons  m-4;  l'auteur  à  Sainl-Martin-ès* Vignes.  Paris, 

OidroD. 

Le  soin  apporté  ilans  l'exécution  de  celle  inléressanle  puWicalion 
poui  1,1  perfection  des  planches,  qui  suiil  loutes  en  chronio-lilho- 
graphie,  et  pour  la  rédaction  du  lexle  qui  les  accompagne,  iui  a 
acquis  cette  haute  estime  dont  elle  jouil  dans  le  monde  savant  et 
ai  lislique.  Les  livraisons  que  nous  annonçons  aujourd'hui  conti«ir 
nent  :  Un  ciboire  d'argent  doré  conservé  au  trésor  de  la  calhédrak  ' 
de  Sens.  Un  émail  de  lu  châsse  de  saint  Loup,  conservé  au  trésor 
de  la  cathédrale  de  Troyes.  Un  coffret  garni  d'ivoire ,  conserfé  ai 
trésor  de  la  catliédrale  de  Troyes.  Les  sceaux  et  contre-sceaux  de 
Marguerite  de  Bouiton  et  du  comte  de  Champagne  ThflMHid  V, 
dont  les  originaux  sobI  cooserrés  aux  arcbives  de  l'Anbe. 

i 

Jj' architecture  du  /  '  au  XVII*  siècle  et  1rs  arts  q^ii  en  dépendent,  ptt- 
hliés  (i'a[)rèsles  travaux  inédits  des  principaux  u  uliilecles  fran- 
çais et  étrangers,  par  Jules  Gailhubuud^  livruisous  130  k  131. 
Paris,  (iidc  et  Ikudry. 

Ces  livraisons  eontiemient  les  planches  suivantes  :  La  margclls 
d'un  puits,  dans  la  cour  du  palais  Corner,  à  Venise.  Le  ventail  d'uas 
porte  de  l'église  de  WilHncale.  1^  dalle  liimulaire  dite  de  Prédé-  | 
gonde,  à  Paris.  Un  édîcule  pour  l'exposition  des  reliques  dans  Is  | 
chapelle  palatine,    Paris.  Le  tombeau  des  SS.  Siméon  et  Jude,  , 
dans  l'église  de  Saint-Jean-Invale,  à  Vérone.  Les  laliyrinthes  des 
églises  de  Chartres,  Sens,  Saint-Quentin  et  Amiens.  Les  peintures  i 
décoratives  dans  l'éfïlise  Saint-Cunihcrt ,  h  Cologne.  Les  vcnlaux 
d'une  porte  de  l'église  de  Sainl-Zénon,  à  Vérone.  IjCs  pointtirps  mu- 
rales dan^  la  ralbédrale  de  Bruns^vick.  Suite  des  planches  repré- 
sentant di  s  p  u  lirs  (îo  la  cathédrale  de  Reims.  La  salle  du  Middle- 
Temple,  à  Loiuh  rs.  Plusieurs  de  ces  planches  en  chromo-Iilhogra-  ■ 
phic  sonl  (rnne  excculinii  telle,  qu'elles  présentent  l'asport  aussi 
exact  que  poâi»iblc  des  die£»-d'(suvrc  que  uou^  venons  de  uicû- 
tionuer. 
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U  VILLE  ÉGYPTME  D'AYÀRIS 


SUR  L*£TÏMOiOGl£  DU  19011  DE  ïlPHOi^. 


Quand  les  jMtt^Mtri  eurent  envahi  l'Égyptc,  Us  établirent  pour  roi 
an  des  leurs,  nommé  Salatis.  Le  premier  soin  dti  nouveau  roi,  sui 
vanl  le  témoignage  de  Manéthon  (dans  iosèphe,  Centre  Ag^^, 
diap.  Tj,  Alt  de  fortifier  une  ville  du  nom  à'Avarit ,  qu'il  avait 
trouvée  à  Torient  du  fleuve,  dans  la  conlrée  de 'Salle,  et  d'y  mettre, 
ainsi  qu'aux  environs,  une  garnison  de  S40000  hommes.  C'ut  là 
fu'mt  tempê  de  la  molMon,  il  ailait  faire  faire  la  récolte  ^  et  passer  la 
revue  de  ses  troupes,  qu'il  avait  soin  de  maintenir  dans  un  exercice 
perpétuel  et  de  soumettre  à  une  discipline  sévère. 

Lorsque,  après  une  occupation  de  cinq  cent  onie  ans»  ils  se 
firent  contraints  d'aluindonner  ïeur  conquête,  ce  fut  dans  cette 
Baéme  ville  A'àêarie  que  ceux  d'être  eux  que  les  rois  légitimes 
n'avaient  pu  expulser,  se  retirèrent  au  nombre  de  240000  houunes; 
le  territoire  de  cette  localité  contenait  dix  mille  mesures  Je  terre: 
ils  l'enfermèrent  d'une  forte  muraille  pour  y  être  en  sûreté  »  et  y 
emserver^  outre  leurs  biens ,  ce  qu'Us  pourraient  prendre  aUUmrs,  Ce 
fut  en  vain  que  le  pharaon  Themosis  (Tiiouttnès?)  les  attaqua  dans 
ce  lien  de  refuge  avec  une  armée  de  480000  hommes;  il  ne  put  les 
forcer,  et  traita  avec  eux  à  la  condition  qu'ils  sortiraient  de 
rÉfr\pte  avec  tous  leurs  biens,  pour  se  retirer  oà  ils  voudraient, 
sans  qu'on  leur  fît  aiinm  mn!. 

L'invasion  de  i  Jvû\ple  par  les  pasteurs  et  l'expulsion  de  ces 
tribus  nomades  sont  ikuv  faits  bisloriqurs  do  \  \  pins  trrmdo  im- 
portance. M  illit m  (Misciiient ,  li^  |ireniioi'  est  environné  de  tant 
d'obscurité,  qu  il  est  douteux  qu\iii  pui.sse  jamais  en  fixer  la  riaie 
d'une  manière  certaine.  Qnaut  au  second ,  bien  que  jusqu'à  ce  nio- 
menl  il  n'ait  été  possil)ie  de  liea  préciser  sur  l'époque  où  il  a  eu  . 
M.  17 
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lieu,  il  est  probable  cëpendant  qiiè  l'étude  des  montiineDts  et  les 
progrès  de  la  science  égyptologiqoe  résoudront  iadifttcatté.  L'Écn> 
tare  eainte  jette  d'ailleurs  une  grande  lumière  sur  cette  question. 
GhampolUon  écrivait  le  23  mai  1827  :  «  Abraham  arriva  en  Egypte 

*  sotis  les  rots  pasteUrs;  âéà  rois  Qe  race  égyjflidfarie  u'aur&ieSt 
«  point  permis  ^  un  (^trançcr  fVeatrer  dana  leur  pays.  C'èst  égâlê- 
m  me  ni  sous  un  roi  pasteur  que  Joseph  est  ministre  en  Êgypte,  et  y 
«  él.iijiil  ses  fnVes,  ce  qm  u'cùt  pu  avoir  lieu  sous  des  rois  de  rare 
«  égyptienne.  Le  clief  tic  Lulvnastie  des  Diospolitains,  dite  la  xviu*, 
«  est  l^rex  nouas  qui  iymrabat  Joseph ,  de  l'Écrilfire  samle,  lequel, 
«  étant  de  race  égyptienne,  ne  devait  îkmuI  c  otm litre  Joseph,  mi- 
«  nistre  des  rois  usurpateurs  ;  c'est  lui  qui  r  é  iuisit  les  Hébreux  en 
«  esclavape;  la  capUvilé  dura  aulaal  que  la  xviu'  dynastie  (1).  • 

Il  y  a,  eu  clïet,  coïncidence  entre  l'expulsion  des  pasteurs  et  Vas- 
servissement  des  Hébreux;  ce  dernier  événement  fut  la  conséquence 
logitjue  de  l'autre;  mais  il  est  possible  que  cette  conséquence  n*Ét 
pas  été  produite  Immédiatement,  et  qu'il  se  soli  écoulé  quelque 
feirips  ébtre  la  délaie  dee  neifiades  et  roppresslon  des  rsraélltei; 
aiisâ  la  cottnalssanee  de  îépoque  précise  à  laquelle  ceux-Kïi  furent 
tédutts  en  esclavage  (en  supposant  qu'on  lùt  d*accord  Sur  ce  poioQ 
ne  donneiîslt  pas  la  date  de  l'expulsloli  des  jMflrar»,  les  deux  U 
n'ayant  pi»  été  simultanés,  (Test  aux  monuments  de  rtgy^te  qall 
faut  demander  des  reiiselgnemente  pour  décider  cette  question  : 
défit  inscripHons  connues  ooriUennent  à  cet  égard  des  indlcattfliif 
(hrécieiises. 

La  première  est  celle  d*Êléthyâ,  dans  laquelle  on  lit  (ligne  15) 
qtie  la  décoration  de  For  et  des  esclaîss  fut  donnée  à  Ahmès,  chef 
àeé  nautoniers,  pour  le  récompenser  des  captures  qu'il  avait 
faites  ;  et  cette  libéralité  du  rôî  Amosis  est  expliquée  par  la  difÈ- 
cutté  qu'il  éprouvait  à  réduire  les  nomades  du  pays  de  Ghelo  : 

cya^pE  JULgjOT  coijui  II....     JULCsi^  sgdOK»^ 

•  MÉHil  IseinMbM  drfMWe  yifà.mr    Èmfêtkên  âêpÊHtmCkik 
C*est  on  témoignuifB  d*  la  lutte  Tigoursuse  ^  ce  pImuobi  k 

[t]  Cette  letlre  très-remarquable  est  citée  textoellement  dans  les  Discourt 
lu  rapporu  entrt  ia  ««tcnee  tt  la  rçUgion  réoi^  du  cariUaal  WiMBiAi  9*  (Uiccnm 
If*  partie. 


Digitized  by  Google 


RECHI&CHSS  S0I  LA  VILLI  SGYPTIiNNB  D'aVARIS.  259 

dimier  roi  âe  la  xtii*  dynastie,  soutint  contre  les  patteuts^  ^u'il 
parrint  à  expulser  du  territoire  de  Memphis.  On  a  trouTé  dans  la 
carrière  de  Massara  une  inscription  datée  de  la  Tingt-deuxièfUe 
année  de  son  règne .-  il  étnlt  maître  du  pays,  et  faisait  explorer  cette 
carrière  pour  In  construction  du  temple  Je  Phtah.  Peut-être  nfc  lui 
ful-il  pas  donné  de  chasser  complètement  de  l'Egypte  les  envahis- 
seurs; mais  ils  ne  durent  pas  y  séjourner  longtem[)s  après  lui ,  cat 
la  deuxième  mscri[){nin  dont  j'ai  à  parler,  pt  qui  est  au  Musée  du 
Louvre (c.  §4,n"»  49),  contient  la  mention  d'une  expédiliou  faite 
en  Mésopotamie ,  par  Thoutmès  I'%  dans  les  premiers  temps  de  la 
dynastie;  d'ofi  l'on  peut  conclure  qu'à  celle  époque  i Egypte 
était  délivrée  îles pasleurs,  puis([Me  ce  pharaon  pduvnit  aller  portei 
la  guerre  en  Asie,  pendniil  qu'il  continuait  en  Ethiopie  les  expédi- 
tions commencées  par  s  m  prédécesseur  Auicnophis. 
Dans  la  môme  inscription,  il  est  question  de  prisonniers  nom- 

branx  fûts  sur  les  )ïfli[  |l  ^       bous  le  règne  de  Thoutmès  II. 

Ce  f-enple,  dont  le  nom  esl  ici  au  plni  iul ,  se  retrouve  dans  d'autres 
monuments  (Chàmpdllion,  Monuments  d  Egypte  et  de  Nubie,  passira) 

mn  les  Tariantes  de  TlTiT  #       et  Iffîf  ^  ^       identiques  au 

copte  ^tUC  poiteur.  Le  dernier  groupe  est  remarquable  |wr  son 

double  délerminatif  :  le  doigt  ^  symbole  de  colèrô,  suivant  Hora- 

pollon,  et  qui  désignait  les  peuples  vaincus,  et  Vhomm  tufenouillé 
dont  les  bras  sont  chargés  ùa  liens.  On  ne  peut  méconnaître  dans 
se  nom  ko  Hy*  toê ,  ou  fuUmn  9a$Uf»  (2)« 

[Tj  •  On  nommait  ces  roi»  hyk  sos,  c'est-à-dire  rois  pasteurs^  car  hj/k^w  bungiM 
«  sainte,  signifle  rot,  et  toi,  en  langue  vul^ire,  i\gniûe pasteur. 

•  J'ai  trouvé  en  d'àutrei  llffèi  iiit  èé  lliot  hj/k  <0f  ut  signifiait  pas  rois  pasteurs^ 
i  iyli  pMuri  cÊftifiit  t»kffitiW  lidCM  égypitaooe,  et  ImJt,  quand  tm  te  prd- 
«Maee  avec  aspiration ,  signifle  sans  doute  captif,  et  cela  me  paraft  plas  rralsett* 
•  Uable  el  plue  coMforme  à  Vancienne  bisloire.  •  (Josëplie,  Contre  Appio»,  diap.  t») 

ht  de  difflealtét  inr  le  sens  du  mot  tof   U{ttlC<     copte ,  sigeiOe  putUur, 
inyM*;  e'eit  un  nom  commun  et  qui  étàtt  d'un  usagé  vulgaire. 
Qoaal  iu  noi  Jbyk  eu  M«  écrit  ordlaatreineat  ea  hiéroglypiiet  par  le  ffeape 

(  deux  esaioBBes  eaai  Ttrilleri)*  el  Sv^wl  Jorilpbe  dMNid  den  deeepUuii 

J 

différentes»  suivant  que  le  mot  a  ,  ou  n'a  pas  d'aspiration  ,  la  langue  copte  rend 
parliiumeat  compte  de  ces  deux  sens;  en  effet,  le  verbe  aeiif  ^CUK  «  qui  est 


î 
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n  est  donc  constant  que  les  premiers  pharaons  de  la  xtiu*  dy- 
nastie, après  avoir  expulsé  ces  terribles  ennemis,  la  plaie  perpé- 
tuelle (le  l'Egypte,  les  poursuivirent  jusqu  en  Asie,  où  domioait  la 
confédération  des  Cheto^  dont  ils  faisaient  partie  :  roais  h  quel  mo- 
ment les  rois  d'Égjpte  avaient-ils  pu  prendre  roffensiTe  !  CoadMCD 
de  teoip6  daim  cette  gnem  longue  et  acbaniée  dont  parie  Iné- 
tlioo,  qui  iut  glorieueemeiit  terminée  par  le  triomphe  eomplet  de 
la  nationalité  égyptienne  et  la  restauration  dee  lOiiTeraIns  1^ 
times?  Enfin,  quel  fot  le  pbaraon  asees  puissant  pour  porter  k 
premier  la  guerre  dans  dce  contrto  lointaines,  sur  le  tenilOBe 
même  des  ennemis?  Ce  sont  des  questions  diflldies  h  résoudre,  d 
que  Je  n'ai  pas  Tintenlion  de  traiter. 

Je  veux  seulcmentprendre  dans  le  récit  de  Manétbon  un  fait  qu'il 
mentionne  à  deux  reprises ,  à  savoir  :  l'existence  d'une  ville  do 
nom  d*AvariSy  qui  fut  la  place  forte  des  pasteurs  quand  ils  envahi- 
rent rÉfrypte  cl  quand  ils  en  furent  chassés.  Sans  m'arrêtera  ce 
qu'il  y  a  de  conlcstahle  dans  le  chiffre  de  240  000  hommes,  qui  se  i 
reproduit  idenliqucmont,  à  cinq  cents  an?  d'intcnnlle,  pour  le 
nombre  dos  gens  de  guerre  tiui  en  formaient  la  garnison,  j'ai  : 
pensé  qu'il  serait  curieux  de  rcclierrher  lï-tymologie  du  nom  de  I 
cette        et  les  lra(  c»  qu'elle  a  laissées  dans  l'histoire  du  peuple 
hébreu  ,  et  d'étudier  les  affinités  que  l'on  trouve  enln  la  tradition 
des  conib  ils  réels  dont  elle  fut  le  théâtre,  et  la  légende  du  coniliâl 
mythique  d  llorus  contre  Typhon. 

Les  désastres  de  l'occuiiation  étrangère,  prolongée  pendant  plus 
de  cinq  siècles,  avaient  dû  impressionner "Hvement  Timaginaiiso 
des  Égyptiens  ;  avec  leur  habitude  eonsfante  de  quaUfler  leurs  ea- 
nemis  d'impies ,  comme  si  ceux  qui  les  oombattdent  outrageaisat 
la  divinité,  ils  comparèrent  sans  doute,  et  finirent  par  assimiler  le 

tiMdM  ta  aecipliotti,  signifla  «timân,  mii^nsur,  cotOrûMn^  r^primtrt  tgêttt,  j 

mdft ,  rqpotuanr,  famertur,  d'oft  l'oa  a  M  bb  nimsaUT  diil|mal  Mitaphad*  1 

lMawtliffi\as.qa»ltiMig#ISIgiaaao«ei  Uilmi§m  ÊÊjHte^ftmhêh  \ 

ttaftwr  mm  doote  du  wm  viilgitre  de  roi ,  en  copie  OYpUI.  Lofwpn  ee 

^CJUK  devleot  pant^,  la  voyella  CU  le  change  aa  K»  et  l^oii  a  le  verbe  ^ 

^HK  qui  fsot  éln  du»  W,  ail!.,  aie. 

Oa  ooQipread  tièi4llaB  que ,  paadanft  qea  iaa  aawadai  daMtaalMl  es  Êgypie» 
dlalant  appelés  lai  fis  paetenre ,  at  quf  dès  ^*lb  ftiifiil  mtocoa,  ao  aa  tH  dM- 
gai  plu  qva  aaoi  la  aon  dapaiffu»  c^pft|l.  Ua  daux  Icfiaaa  da  Mpka  wM 
doaabaaaaa. 
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trioiDi»b6  des  nomades  au  triomphe  jMuaager  de  Typhon  sur  Ofiris  ; 
dé  même  qae  la  restauration  de  la  puissance  nationale  dut  se  oon-* 
fondre  dans  leur  esprit  avec  la  victoire  remportée  par  Homs  •  et  la 
fengeance  qu'il  tira  des  ennemis  do  son  père;  et  comme  àmii 
mil  été  le  siège  de  la  domination  des  jM»llrarf ,  ils  en  tirent  le  fien 
delà  lutte  d'Horos  contre  Typbon,  et  ton  année  dlmples  et  de 
révoltés.  C'est  ainsi  que  ce  pays,  souillé  par  la  présenee  des  oppree» 
leors  de  fÉgyptc,  devint  le  domaine  mythologique  du  meurtrier 
d'Osiris  et  des  êtres  malfitfsants  qui  lui  obéissaient 

Cliainpollion  {tÊgypte  som  les  pharaons ,  t.  II,  p.  87)  a  démontré 
iosqu'à  l'évidence  que  la  ville  d'Avaris^  Abaris  ou  Aouaris ,  par  la 
permutation  du  6,  ou  v  avec  ou,  fut  connue  des  Grecs  sous  le  nom 
de  ïïerôopolis^  ou  HerôoupoUs.  «  Elle  était  située,  ajoute-t-il,  entre 

-  la  branche  péîusiaquc  du  Nil  et  les  lacs  Amers,  nii  nord -ouest  de 
«  ces  mêmes  l.ics,  au  lieu  nommé  aujom-îî'hni  Aboukeyeheyd^  qui  se 
«  trouve  au  29'  d.  45  m.  50  s.  do  lon-ilmic  au  méridien  de  Paris, 
'  et  au  30*  d.  45  m.  de  lalilude  septentrionale,  d'après  les  observa- 

•  lions  astronomiques  de  Nouel.  Cette  ville  fut ,  à  une  époque  extrè- 

-  memcnl  ancienne ,  à  très-peu  de  distance  de  la  mer  Rouge,  car 
«  les  marais  salins,  connus  sous  le  nom  de  lacs  Amers,  qui  sont 

•  dans  son  voisinage,  oui  incontestablement  fait  autrefois  partie  du 
"  golfe  Arabique;  ils  sont,  eu  elici,  plus  bas  que  ic  mvedu  du 

•  même  golfe. 

n  semble  que  la  signification  du  mot  Amuaris  peignait  l'iior- 

•  renr  que  les  Égyptiens  conçurent  pour  une  viUe  qui  fttt  la  riége 

•  de  la  tyrannie  des  pasteun,  fl  nous  parait  qu*il  dérive  des  racines 

•  égypUciuies  O'Y^  blasphème,  maiedution,  et  de  ipi  faire;  d'où 

«se  forma  par  contradiction,  fyth^fl  mâMieUonm  fÊriem  ^  vtfl» 

«  tepfo,  mot  que  les  Grecs  ont  écrit  âouaris.  « 

Quand  Ghampollion  donnait  cette  étymologie  du  nom  d*Jvar<f ,  il 
ne  Bsait  pas  encore  les  hiéroglyphes,  et,  privé  du  secours  qu'il 
trouva  plus  tard  dans  la  connaissance  de  ce  système  d'écriture,  il 
était  exposé  à  faire  des  conjectures,  très- ingénieuses  sans  doute, 
nuis  que  les  textes  ne  devaient  pas  confirmer;  c'est  ce  qui  hd 
arriva  dans  cette  circonstance. 

M.  Ch.  L,enorni:int,  plus  heurrux  ,  a  élàhlï  avec  un  grand  dr^rré 
de  vraisemblance,  que  le  vôritubie  nom  ^yptien  de  la  ville  d'Avaris 


Cesly  lettre  pour  lettre,  le  mot  que  les  Grecs  ont  rendu  par  iifM» 
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M.  Ch.  Letiormant  l'a  lu  Ok^Op ,  mot  copte  qui  signifie  honeum , 

$lfmifnf9  (  conf.  ^pE  ci6tu«  qlimiTitum  :  le  caractère  i|P  i 
strt  de  déterminatif).  Ce  tfiw  eon vient  parfaitcipcot  au  nom  à"\m  \ 
localité  où  les  rois  pasteurs  pm^ent,  a^  temp^  de  la  nmitffmt  foir$ 
fairp  la  récolte,  et  où  U$  iOtMTVfiiMM,  oi^^  ipifê  M4>lft  U  fpà'il» 

pou  l'aient  prendre  ailleurs. 
M\&  lecture  est  ii'aiUeurs  oMiiU'mée  par  le  teij^  bi)}lt<|i|e  :  <a 

faisant  précéder  le  nom  de  î^^op  de  l-arUde  BAmphltique 
et»  aa  moyen  du  déplacement  d'une  vojène,  on  a  le  mol 

4x2^<5,i-po ,  qui  p*e«t  autre  que  le  Phikaht'rof  de  VSxode  (.\\  ' 

Ce  liei4,  (ievL'iiu  célèbre  par  la  sortie  miraculeffse  de  l'ICgypIe  du 
peuple  |iébrei|,  et  qui,  dans  les  leippç  antérieurs,  ^vait  été  lesiégie 
da  1a  domination  tyrannique  disa  patUnn^  et  de  leur  défaite,  ^  joqé 
on  WÙe  trèi-imporfanf  dans  1^  fnytholpffie  égyptienne.  C*ét^  là, 
f  ça  al  déjà  fait  l'pbBery^llon,  (p)e  la  traoïtloD  plaçait  le  théâtre  de 
1#1uMp  qu'Ooni^,  aidé  de  Tliolii,  lopitipt  contre  T^^phon,  et  d^la- 
qiuçlle  1}  aertit  yidorieuxi  yengeipit  spp  père  O^ris  de  8^  enpepû. 
I|  pjti^Û  n)£me  W  h  à*4vtfr^  porffi  Ip  nom  de  TÎffkimk, 
vtpe  Tî/fh^fh  £P  méii^pire  dp  la  défaite  de  ce  dernier;  c'es^cette 
Irpdillqn  qifo  4al)lonski  rappofte  de  la  manière  suiyanta  daqasoa 
Panthéon  égfpUen^  liv.  V,  cliap.  xi  :  Ad  Serbonidnn  lacum,  qoitfni» 
esç  Upnethonât  tewpore  antigumimo,  Htam  fuisse  urbem  ,  nom  m 
àvarin ,  qif»  pt  tra/^itioiiilmt  vetvftorum  ^^eq^orum  {utrU 
'f ifphonia. 

L'inscription  de  Roselte,  nprcs  nxnir  que  Pfolf'^nitV  Épiphane, 
pour  se  rendre  mnitrc  de  la  ville  de  L)i  r»p(ilis,  qui  était  au  pouvoir 
des  rebellée,  Vinvrstii  de  icrrassements^  de  losstb  et  de  murailles,  et 
(it  bouclier  l'entrée  des  canft^x  pour  empêcher  que  les  plaine?^  fu^ 
fent  inond^^e^  par  la  ca'uc  du  Nil,  ajoute  (l|g.  26  et  siiiv,):  fUi^ 
«  mis  des  fantassins  et  des  cavaliers  à  )a  garde  de  pes  ouvrages,  il  \ 
-.  lui  f  dlut,  dès  lors,  peu  de  temps  pour  emporter  la  ville  et  ex- 
-  Imuincr  tous  les  impies  qu'elle  renfenuait,  conime  au  inèm 
«  iicu  Hermè^i  elik»^'^;  lils  d'I^js  el  d'Osiris,  ;f\uii^|iL  JaUjs  réduit 
«  les  rebelles.  • 

ouvc  dans  la  première  pqlie  ^  m^Hpl  fvnfirairf  \fL  oientjoo 

(2)  Kxnde  XJV-  —  1.  Loeutiu  et$  Dombuu  aâ  Moiten  dieent  : 

?.  Loqurrc  fdiix  Isrdt'l  :  revcni  castrametentur  e  regione  Phihûhi'roth^qux  esthtn 
Maydalum  «t  «are,  contra  Beeltephon  :  in  eonspêciu  ejiu  castra  poiutis  tttftf 
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de  la  tnidition  lo(ïa|^  )  ]ii<^én^  ce  p^ssa^  fait  allpsion.  Le  fùnt 
m?oqae  Osiris,  et  pour  te  le  rendre  favorable,  s'attribue  iid  rdte 
dan  la  mystérieuse  épopée  dont  Horut  est  le  héros  :  «  J*étâis,  dit-tlp 
«  Sfeo  les  deui  épouses  d'OsirIs  (isis  et  Ifephtys),  quand  dles  fal- 

•  SBÎent  son  deuil  (clierchant  son  eorps)  dans  la  région  des  nids  (les 
«  marais);  fat  justifié  Osiris  de  ses  ennenis.  J'étais  avec  Horus  en  ce 

•  jour  06 1*0»  invettii  !m  fortifiûaUont  pour  ouvrir  le  lieu  du  ras- 

•  «^mblemeni  (       I  l^^iVi  ^^^^^     Musçe  4e  l^etfdû  J,  qui 

^^^^  I  1  A^i^i^  i^^^* 

éf]4t  le  siéfe  4e  ceux  qui  comprimaient  le  cqeur  d|vin,  renversât 
«  ceux  qui  ont  ét^  vaiqcps  4  Ut  porte  du  Ca$uU  •  {Toidet^h,  çb4p. 
lig*  S);  et  plus  loin,  llg.  S2  :  «  Je  servais  Korg^  d^ps  la  régipu  ^ 

•  porte  dp  Canal  (4).  » 

Ces  r^pproc^ments  aussi  pptfveiiux  qulntéressapts  po^  été  exr 
posés  par  y.  C|i.  Mnorqmn^  ^a  Ço^i^^  f)^  France ,  d^ps  \ççom 
qpTû  a  cppsacréps  h  la  traduiîtiou  liltéiiMe.  ^  au  co^ipieataira  de  l«i 
première  pi^rtje  du  Bftuei  /unéruffê,  çe\Ui  véril^l^e  encyclopédie, 
dont  la  connaissance  jetlera  un  si  grand  jour  sur  la  i^jlljplogia 
Igyplîepn^, 

Les  monuments  pe  nouç  fournissent  aucune  trace  du  lieu  qufs  la 
Bibl^  pompip  Beelsep/ion,  ou,  pour  traduire  plus  U^éralemeiit, 
itép^^,  n  est  difficile  de  doni^er  une  e^ptofion  s^fiffaisante 
de  ce  ppm.  ^e  ferai  remiirqiier  cepepdant  que  ^aiia  U  mol  Bti^l 
ftepkon  9e  trouve  en  copiposilion  le  nom  d'un  dieu  célèbre  ei| 
Assyrie  et  cbes  Ions  les  peuples  voisins  de  TÊgyple,  et  qu*ii  seii»bie 
91e  Ton  ait  fnéoomm  jiisqu*^^  présent;  ce  dieu  est  poupné  sur  les 

déteruunalif  1  animal  sacré  de  Set.  On  a  traduit  ce  nom,  d  après  les 
premières  lectures  deCbampolIion ,  par  Bar,  Bor^  ou  ^oré,  en  don- 
nant à  la  hemehe  <«a>>  la  valeur  de  p;  mais  ce  signe  a  également 

(4  ,  La  légende  nous  apprend  que  le  jntir  du  combat  dont  11  Borlîl  ?iclorieux, 
Horus  n  é' ait  pas  Irès-rassuré  en  présence  d'un  adversaire  aussi  redoutable  que  It 
meurtrier  de  son  père  ;  la  frayeur  le  paralysait ^  et  ce  fut  Tholh  qui  ranima  soa 
courtge,  tt«  «uivant  nue  poétique  mélaphorv  du  texts  (Totdrabf»  chap.  ^va» 
ligne  26\  rompit  de  ses  propres  mains  les  liei^qiii  encfialqileatBonit,  €8  1«  dé- 
lÏTrant  de  la  rrainle  que  lui  inspirai!  Ty|)hon. 

Le  groupe  hiéroglyphique  employé  dans  le  texte  pour  le  mot  nainie^  a  pour 
détcrminatif  «n«  («uille  d'arbre ,  manière  ingénieuse  d'e^ priper,  par  une  Im^ge,  1^ 
ftayeur  é'Horu» ,  qui  iremMait  eomnie  la  feuille. 
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la  valeur  de  ^ ,  et  je  pense  qu'on  duit  lire  Be/,  Bai,  ou  Bml,  et  que 

ce  liii  11  n'est  autre  que  le  Bel  ou  Baal  si  Fréqu 'niinenl  uienlionn*' 
dans  la  Bible,  divinité  étrangère  à  l'Égspte,  in  iis  qua  les Ëgyplim 
avaient  dû  adopter,  en  l'assimilant  h  leur  Typhon. 

Gésénius  a  traduit  le  mot  Bmi  tsephon  par  loem  Tifphonù^  ïy- 
phoni  Sacer. 

Mais  ce  nom  de  Typhon  que  les  Grecs  nous  ont  transmis,  et  dont 
les  textes  égyptiens  ne  fournissent  pas  la  Iranscripliou  pUoiieUque, 
d'où  dérive-t-il  et  quel  est  son  véritable  sens? 

Je  crois  qu'il  faut  d'abord  écarter  comme  inadmissible  roplnion 
dé  Plutarque,  qui  prétend,  dans  le  Traité  éttstt  ei  d'ùsiris,  que  le 
nom  de  Typhon  vient  du  grec,  ainsi  que  ceux  d7«i«,  à*ùfiris,  etc,ete.; 
il  n'y  a  pas  à  discuter  une  prétention  si  contraire  &  la  vraisem- 
blance. Les  ancêtres  des  Grecs,  que  les  monuments  de  l'Êgyplc 
nous  font  connaître  sous  le  nom  de  la  race  de  fowi  xte  Joptm  it  h 
C.cnè99),  étaient  encore  à  Télat  nomade,  gaerroyant  contre  les 
Égyptiens,  et  vaincus  par  eux,  quand  ceux-ci,  en  possession  d'une 
civilisation  complètement  développée,  invoquaient  bit,  Osiris,  et 
tous  leurs  autres  dieux,  sous  les  noms  que  Plutarque  veut  faire  dé- 
river d'une  langue  qui  n'était  pas  encore  formée. 

Hérodote  est  d'ailleurs  d'une  opinion  entièrement  contraire  h 
celle  de  Plutarqnc  :  ÎF  ne  s'est  pas  laissé  aveugler  par  l'amour-pro- 
pre  nnfional  poussé  h  Texcès,  et  il  affirme  (liv.  VII,  L.)  -  s*êlre  ron- 
*  vaincu  ])ar  ses  rcchiTchcs  que  presque  tous  les  noms  des  dieux 
«  ont  passé  d'Égypte  en  Gri  cc.  » 

C'est  donc  daus  la  langue  égypticaoeCd)  cl  non  ailleurs,  qu'il  M 

(S)  Il  tenit  MpMfltt  dPloiisler  Mr  némUlé  «lu  c«pre  «v«tt  l'uiètai  égyptien  ;eeli 
ne  peiil  plus  être  l'objet  d'un  doute  :  on  traduit  par  le  <  ii|iio  le»  iuscriplious  tuéri>- 
gtypltiquesjiiér-jtii|,ues  el  démotiques,  c't'âl-a-  lirt^  l'aiiCieiUMI  latfW  ^H^MOM 
daos  ses»  diverses  inaoifebUiiou»;  rteii  u'e&lpiu$  concluant. 

U  n'y  a  jaa«ll  eu  en  tg^  pie  *  depuis  Iw  tamps  primitifs  jusqu'après  l'éUbtiiie* 
nwi  4iu  diiirtlsnissBi,  qu'iow  seul»  langue,  qui  a  «lé  é«rile  sucoefAivcmeoi  sou 
quatre  formes  :  i*  les  hiiroglffpku;i^  VMémiquê  pIUS  OU  ntûius  linéaire}  S*  1« 
df'»(ioJ((/uf  ;  4"  le  copte. 

Les  Ittérogitfpiies  sont  le  premier  lype  de  l'écriture  en  ÉjjyiJic  -,  ce  &ystcme  fut  de 
Itofloe  beure  nodlBé  pur  1«  besoio  qu'on  avait  d'bnd  écnlure  moins  eoMpUtiié*; 
on  le  siinplltla  pour  le  rendre  cursif»  de  là  l'hiératique.  Ces  deux  systèmes  furent 
itnitloyés  ^imuliaiiémeut  pendaiU  m\  grand  nombre  de  sièclae  à  l'esproisiOA  da la 
infime  langue  ;  ils  suflUaient  a  luuii  lea  bcsoius. 

Plus  tard ,  et  pour  répoudie  à  des  besoins  uouveaux,  ou  fll  subir  I  rêerilinc 
hléraUciue  uue  réducilon  inalogue  %  celle. qui  précédeumeai  «vali  uiodiM  la 
systt  me  hiérôgly|ihique  ;  on  ta  rendU  plus  cursive,  el  on  obtint  ainsi  récriture 
(Umotiqm.  Celle  nuufetle  éotiuie,  qui  était  Gouune  une  niifiviatiMi  des  ferMt 
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chercher  i'élvrnolûgie  du  noinde  7'?//;^on.  Ainsi  l'onl  pensé  Jabioaski 
el  ChampolUoii  qui,  tous  deux,  on!  Ir  iit.  i  clte  question. 

Jablonski  a  consacré  un  cli.i[>ili\j  tk  >on  iUmthcon  égyptien  an 
dieu  Typhon  :  il  ;i  distingué  avec  beaacou;^  de  soin  ce  qui ,  dans  la 
légende  de  cette  divinité,  est  propre  à  la  mythologie  égyptienne, 
de  ce  qu6  la  tfadition  grecque  y  a  ajouté.  Son  travail,  qui  pouTaH 
panllre  satisfaisant  à  Tépoque  à  laquelle  fl  a  été  fiiit,  est  insuffisant 
anyounPIiui,  que  la  connaissance  des  monuments  originaux  a  édairé 
^nn  jour  nonveau  tontes  ces  matières;  mais  c*esl  surtout  dans  la 
partie  relative  à  l'étpnologie  dn  nom  de  Typkm  que  ses  arguments 
meparaissenl  faibles,  et  ses  conjectures  dénuées  de  nnIsemblaDee. 
En  effet,  il  croit  que  le  mot  Tffj^im  peut  avoir  la  signiQcation  d^i^f 
«flwdt» mais  U  aime  mieux  U  traduire  pariMu^  MlmU  :  Ut  êiùm^ 
fim  tii ktt9  de  n  tmâmtia  mca^  wmm  «spenaai»  mrHiror^  èi  vHwU 
^gi/ptomm  HMogia,  Typhonis  nomine  significatum  itifrimitfiiiMm 
venliioi;  iedmimubekiginmt  et  siniêtri  ominis,  urentem,  exsiccan- 
lëin,  et  quovis  modo  noxium  (Hb.  V,  cap.  n,  S  18).  C'est  aussi  le  sens 
'  de  vent  qu'it  trouve  dans  les  divers  surnoms  de  Typhon  que  Phi- 
larque  nous  a  transmis;  mais  quelles  tortures  imposées  à  la  langue 

préMdenles,  ea  coaservâ  les  principaux  caraclères ,  et  uotammeal  le&  détermiM^ 
Mjfk,  fnfm  I  la  langue  égyptimaft,  ^  mtall  4'allmirs  iamlalilft  migré  las 
BodiflcaUoDfi  des  $i;;nes  de  récriture» 

Eafia  une  troisième  el  dernière  Iransformalioo  eut  lien  nprès  la  prédication  de 
l'Ëtaosile  ea  Ëgypte.  Les  clirélicas,  pour  rompre  enUèreoieal  avec  le  paganisme, 
sfendoiuièrent  divers  systèmes  d'écritures  dans  lesquels  ealraienl ,  plus  ou 
wêHêê  recoaMiissblii,  tot  fymbotot  d*»»  rallgton  qu*IU  réiiroinalaiil,  «I  •■pniii» 
tant  l'alphabet  grec ,  auquel  ils  ajoutèrent  les  signes  qui  lui  flMBftalent  pour  rt- 
proiiuire  (ouïes  leurs  aspiratioDS ,  ils  écrivirent  sous  la  forme  eopte  la  langue  que 
les  li^ptiens  non  convertis  coniiiuiaient  )i  écrire  en  démolique.  On  vit  doue  le 
■oimta  tyilèine  d'èerltim  m  défelopper  paranèlemenl  I  e«ax  qiil  I* misât  |i«é- 
cédé, jusqu'à  ce  <{ue  le  triomplia  du cUrtstianisme  le  ftt  diBotUvtiliaat pléfiitoir. 
ht  copte  devint  ^U)n  l'imiqiic  expression  de  la  tanj,'ue  égyptienne. 

La  découverte  Ue  l'alplubet  tueroglyphique,  due  au  génie  de  Ch^mpollion,  a  mis 
diSi  la  plus  complète  évidence  l'idealtlé  du  copte  el  de  régypUcn  antique.  On 
dut  dttoc  lire  nrpris  qo'il  m  UmiTS  «ncore  des  sarants  qui  cherdient  alllanrt  que 
dans  le  copte  les  mots  qui  doivent  rendre  les  groupes  lilérQ|;1yplilquct,  hiératiques 
ou  dêmotiques,  qu'ils  veulent  traduire.  Cette  répugnance  «e  servir  de  îinstrument 
commode  et  éprouvé  qu'ils  ont  sous  la  main,  leur  crée  des  difticuites  insurmon- 
liUl»}  font  t'en  Ifrv.  Ut  lonlobligdl  da  fabriquer  des  moU  qui  n'ont  jamais  ap- 
firiMu  l  aucun  idlom ,  et  dont  quttquflf-uns  sont  consInilU  de  lalla  lorta  qirtl 
est  impossible  a  xin  ^oi\tr  humain  de  les  prononcer.  11  est  vrai  que ,  tout  en  se 
privant  des  ressoune!»  qu'ils  trouvernicnl  dans  le  copte,  ils  lui  rendent  involonlai- 
reneul  Itommage ,  car  ils  ne  uiaaquenl  pas  de  le  prendre  pour  le  critérium  da 
iMin  traduelloM.  en  rtppracliMl  loujourt  l'esprcMien  eopte  qu'ils  n'emplelent 
m%  pf  lyHISM»  du  BROt  dt  fttttaUe  qalb  lui  prdftrent 


ftETP'E  AHCIIÉÛLOGIQUE. 

copte,  et  quelle  subtilité  de  raisonnement  pour  arriver  à  ce  résul-  | 
tal  !  Et  ce  résultat  est  une  erreur  manifeste,  car  pour  îr>  ^iryptiens 
Tijphon  n'était  pas  le  vf-nt  brûlant  (§  18),  ou  le  vnif  so'ilrrrain  corn-  ' 
primé  dans  des  rai'frrrr^     24),  mais  bien  un  dieu,  tils  de  St  !>  etde 
Nelphê,  et  frère  d  Usu'is:  il  avait  sa  place  dans  leur  Panllicoii ,  soa 
CTilte  et  sa  légende;  et  tout  ce  que  la  tradition  et  les  inonunienis  » 
nous  font  connaître  du  rôle  qu'il  jouait  dans  la  m^lhulogie  égy{>-  j 
tienne ,  s'oppose  h  rmlerpjréiaUon  que  Mbion^ki  floni^e  de  ^es  dif-  t 
^^fents  noms.  i 

CljauipûlUon  a  essayé,  à  soi;  tour,  de  donner  l'étymologie  du  raot  j 
Typhgn;  dans  le  chapitre  de  l'Egypte  tous  Us  pharaons  ^  aucpiel  j'ai  I 
déjà  emprunté  une  eîtafion,  !1  dît  que  ce  noni  a  dû  élre  orthogra- 
phié en  égyptien      ll^CUO  <  ou  ""J  <{)aiO  ^  Tiphôou ,  mol  qui 
signifie  rigoureusement,  dam  malumt  Vonfevr  du  mal,  le  }nu(fni>nnt,  ^ 
et  que  ce  nom  était  donné  à  l'adversaire  d  Osiris,  par  oppositiou 
au  surnom  de  celui-($,  qui  était  Vétfq  (Henfirisant  OYEtt  uoc^pe,  > 

La  conjecture  est  ingénieuse;  mais,  pour  qu'elle  pût  élre  ad*  ! 
n^ise,  il  faudrait  qu'il  fût  démontré  q^ic  Tijpha^^  Set  ou  iVoud,  car  ] 
c'est  Iç  même  dieo  sous  trois  noms  différents,  a  toujours  élécoosir 
tléré  en  Ëgypie  cosime  le  symbole  du  mal  ;  or  c'est  ce  qi^'on  lu»  \ 
peut  pas  prouver;  il  est  facile  d'établir,  au  contraire,  qu'à  une  cer-  ' 
taine  époque  de  l'histoire  de  l'É^ryple,  cette  divinité  fut  adorée 
connue  lutélaire  et  bicnfaisanic  :  assurément  les  fois  de  la  xix*  dy- 
nastie ne  lui  auraient  pns  emprunté  leur  nom  ,  si  co  nom  avait  été 
de  mauvais  auîîure  (6).  On  suit  (i'ai Heurs,  par  les  monuments,  que 
le  dieu  Sel,  ou  Noub,  avait  des  attributions  analogues  à  celtes  d*fl^ 

Çl}||p[)pûlUou  eUU  leiiemcai  persuadé ,  au  début  de  ses  études ,  que  Typ'rm 
«jjipitfltil  malfaisant,  fi  qffe  e»  wm  m  poiivilt  Jamais  être  prit  en  Itoiine  |»art, 
qu'il  a  méconnu  co  dlcii  fOlU  la  forme  4c  (  dans  le  nom  de  Seii  T"'  de  îa  xn'  dy- 
Dtstie ,  quoiq  ue  !p  nom  j^rcc  de  Sethot  eùl  dû  le  meUre  sur  Ta  voie  de  la  TériUible 
lecture.  Quand  il  trouvail  le  carloucbe  Je  ce  roi  renfjermanl  l'image  symbolique 
dt  Set ,  il  le  lisait  Menephia  ott  bien  Athotéi;  et  quand  cette  Imaj^  liait  remplacip 
par  la  figure  d'OsirIs.  i!  le  Ibait  Ousiréif  car  II  n'adnetlall  pfi  fue  le  nom  d'haï 
divinité ,  qu'il  erofalt  êlfi  le  tipe  dn  nal,  pû)  enlrtr  deni  la  eompeeltUn  dlu 
nom  royal. 

Cependant,  à  mesure  quil  avançait  daof  la  cqnnaissance  des  monuments,  se{ 
préjugés  ee  dlaitpatent.  Bientôt  II  n*<»ia  plut  éertre  les  nemi  de  MéHêphia  on  (M- 

réi;  il  se  |)orDa  à  transcrire  le  cartouche  de  Seli,iapf  en  faire  la  traduction;  et 
enÛQ  le  trouvant  à  Kamak  (page  27  de  sa  notice  mnmiscrite),  îl  éf  Hvll  an-de>so«ç  au 
crayon  Typhon.  La  lumière  s'était  faite  dans  son  esprit.  Malheureusement  pour 
nous,  sa  mort  prématurée  l'a  empêché  de  revoir  ses  travaux ,  de  tes  coorJunoer, 
et  de  aoui  donner  le  dernier  mot  de  tputee  wt  leeluree. 
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rus.  Dans  un  tableau  t)i;  Iji'fnplc  fJo  Chons,  à  Karnak,  on  ic  \uïi 
plaçaiil  sur  ia  lèlc  du  roi  Pchor,  ilc  la  .\.\  li^nubliu,  la  couronne 

lougt,  e'est-è-dire  la  farlid  krfëriwe  da  pfcbeat  symbole  de 
la  domination  sur' le  Midi,  pendant  qu'Honu  mel  la  partie  supé- 
rieure      la  GOuroime^^}aiic{u)|  sur  la  lêtc  du  f\]çmçi  roi.  ^isiira 

il  purifie  un  pharaon  avec  Mandou  liiérai;oc^pliale|  aji  avec  Hbmg,  et 
cnfiot  nne  p#intare  recueillie  et  publiée  pas  M.  WilkînaoDt  le  mon- 
tre présidant,  arec  ce  dernier  dieu,  àPéineatlon  d'un  jeune  prince 
auqwf  il  emeigne  à  tendre  Tare.  On  peut  en  eondiipe  que,  de  mtaie 

qu'Hprus,  gymboilpé  par  Tépervi^r,  1^  ]èifi  sjifii^oQtée  du  4iique 
8olf)ire,  représentait  ia  lumière,  )a  chaleur,  l'intelligence,  îyplipn 
était  la  personnification  delà  force  matérielle  (7),  ou  plutôt  de  la 
matière  même,  ainsi  que  l'indiquent  \a pierre  qui  sert  de  détermi» 

natif  au  nom  de  jjpi,  écri^  p  ^  bb  en  hiéroglyphes,  et  l'or,  dont  le 

signe  C9mr\  est  employé  pour  le  nom  de  Nmiè  (ijpi 

La  lutte  d'Horu^  rontrc  Tvpiion  n'était  antre  dw-r  que  If  iin  thc 
ducomhat  perpétuel  de  la  lumière  contre  les  lénMjn  s,  du  î)i  iucipe 
actif  et  fécondant  de  la  nature  contre  le  principe  inerte  el  passif; 
mais  le  sens  mystérieux  de  cette  légende  dut  s*obiitérer  avec  le 
temps,  et  elle  finit  par  être  prise  à  la  lùUr»  comme  si  elle  avait  roi: 
taré  des  faits  réeli  et  poaîtiCii  alors,  sans  doute,  Ssl  ne  Ija  pipe 
•onsidéré  que  comoie  on  mauvais  génie,  enlnir  de  tooalea  maux, 
et  c'est  h  cette  épo%ne  qtt*tt  tant  plaça*  la  mutilation  gercée  m 
Isaimasesef  lenoni4eAedîenii  pnAme^am»lK8fav|oiidi^fWapx* 
Gelji  n'arriva  qffffV'^  ^     dynastiOi  dont  lef  rois,  alnM  que  cpm 

(7)     JlthMl  fiinirqir»  aUribael  Suis  prtpdpt  dt  ta  font  «luH  tUtrétMtr  dau 


fXtmttun,  chap.  XIV,  col.  3  : 

•  0  dieu  v\^spl  nMi  l'emMf (pg  fuc  lous  l§k        fi»  là  iorcs  -,  ^raufl  ^ 

•  Ouvra  €•  qi^i  ii|  fl»»^  Mfilla  vci|U|ls)^»A|i  fient  |n(il  pdiirfm»$| 
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de  la  xix%  tenaient  cette  divinité  en  grand  honnear.  On  la  voit,  en 

effet,  dans  les  inscriptions  de  Sélî  l**"  et  de  RamsèsIII,  invoquée  sous 
toutes  ses  tonnes.  Sel,  Nouù  et  Baal,  dieu  grand,  seigneur  du  eid,  ou 
servant  de  comparaison  pour  exprimer  1 1  force  ou  la  violence. 

Champollion  a  relevé  à  Médinet  Aljou  {Manuscrits,  t.  Ul,p, 88) 
l'inscription  suivante  du  temps  de  Aamsès  111  : 


JIToitf  (f  dvMiMW   lawigikmes       éfïïwrm  HâêSitntpkKiiSmÊtt. 

C'est  une  curieuse  varirintc  en  l'honneur  de  Set  de  la  formule 
employée  à  Ihsanihoul  (Champollion,  Manusc,^  Nubie ,  ibsamboul  f 
p.  46,  V*),  dans  une  inscription  de  Kamsès  11  : 


On  voit  que  sous  la  xx*  dynastie,  Set  était  traité  ù  l'égal  d'Horus, 
et  il  est  impossible  de  croire ,  en  présence  de  cette  vénération  at- 
testée par  les  monuments,  que  Typhom  signillait  le  malfmsmit»  U 
faut  donc  chercher  à  ce  mot  un  antre  sens. 

Flutarqne  dit  dans  le  TraHé  é^tsi»  et  d^Ùtirit^  que  T^htm  portait 
les  noms  de  S^l,  de  Mom  et  de  Smi,  termes  qui  signiftent,  sdon 
lai,  ofotofo,  «mpéahmimt  violent,  fiwntratnilê^  rsiitwrwmefif.  Ces  mots 
ont,  en  eflét,  dans  le  copte  une  signification  analogite  :  ge*T  a  fac- 

ception  de  renverser^  frapper,  violence  cruelle,  abus  de  la  force: 
(dont  on  a  pu  facilement  faire  Bebou)  se  trouve  avec  le  sens  d'or^ 
réter,  empêcher  :  quant  au  nom  de  Smu,  on  pourrait  le  rapprocher  de 
C€AlL  éamptêr,  rrfMre,  et  mtemt  encore  de  CEAMJie  attaqtur, 

cuser  (8);  mais  ne  sei  ail-ce  pas  plutôt  un  mol  compobu  de  G  cau- 

(8)  1!  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dinsla  l^nde  d'Osirls,  non-seulement  son  8lê 
Borut  te  venge  en  délraliant  m  ennemlf ,  mais  eneore  n  te  /nni/te,  evee  l'aide  de 

Toth,  des  accusations  portées  contre  lui  ;  au&si  dans  le  Rituel  funéraire  adresse-t-efl 
à  Tholli,  en  faveur  ^\n  «défunt,  l'invocalion  suivante  -.  0  ThoUi!  loi  qui at  juitilé 
Ûfirls  contre  tM  eoDeuiis,  justifie  l'Osiris  N....  contre  ses  ennemie I 
La  justilUaHe»  était,  dans  les  dogmes  égyptiens,  te  coadittea  taft^Miialla  pm 


^■^^■k  ^Hrt^H  _^K-^k  jp^Bh 

Htmt  U  dtnmùM  ta  vigUamce     dm  dem  Voma. 
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salif,  el  de  X^-Ot  mort ,  CXS^O^t  celui  gui  fait  Jiwurir,  qui  détruit^  le 
mevrtrier  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  li  ois  mois  (la  remarque  est  rurieusc 
à  (aire)  ont  chacun  dans  le  copte  deux  acceptions  opposées  :  QJUt.O'V 
Tent  dire  amâ  /oiMf ,  eélébnr,  bMr:  CE*T  a  le  sens  de  raekêter,  mm» 

ter,  aussi  bien  que  de  renverser ^  frapper,  el  fiçju£i  sigiiilie,  sous  la 

forme  rédupiicatÎTe,  ikOtiiOt ,  briller,  retpkndirt  éclairer. 

Ce  n'était  sans  doule  pas  tans  dessein  qn*on  avait  choisi  ces 
mois  à  double  sens  ponr  qualifier  nn  personnage  à  deox  faces  »  qui 
ètaài  tantôt  invoqué  comme  mie  divinité  protectrice»  et  tanidt  voué 
à feiécraUon  comme  le  type  du  mal; car,  même  dans  ce  dernier 
cas,  on  se  gardait  bien  de  lui  donner  nne  épitliète  malsonnanie; 
on  le-craignait  trop  ponr  ne  pas  le  ménager,  et  c*est  tout  au  plus  si 
on  osait  se  pennettre  de  ie  désigner  par  un  nom  équivoque ,  qu*il 
pouvait  prendre  en  bonne  part. 

Ces  trots  noms,  Set,  Smu  et  Bebou,  ont  laissé  des  traces  dans  les 
textes  hiéroglyphiques,  et  on  les  trouve  dans  le  Bitvel  funéraire 
employés  pour  désigner  une  divinité  qui  ne  pcul  élre  que  Typhon. 
Le  nom  de  .S>^  est  d'un  usage  exlrêmenient  li  equent  :  les  autres  sont 
rares.  Voici  cependant  deux  exemples  Irès-curienx  de  km  euiploi. 

Le  premier  est  pour  le  mot  Smu^  que  j'ai  rapproché  des  exprès- 

ptrveiitr  u  in  héalUuiic ,  ou  à  l'épofiUsine ,  et  le  uoni  des  Ueiunts  est  toujours  ac- 

cofD|ia(né  à»  la  fonmil»  aliréf^         ivtit/k«  parce  qu^  na  doulail  pas  qu'ils 

ne  »e  fuucnt  mis  en  règle  avec  te  Juge  suprême.  L'Ame  comparaissant  derailt 
OîTî^,  jiif;?"  de  l'Ainenli ,  élait  tlnnc  oltligée  de  faire  ceUf?  riirieusc  rn-nfrr<ion  w'^n- 
ïw€,  que  le  Rihtel  funéraire  nous  a  conservée,  el  dans  latiuclle  elle  se  justiliaii  de 
loutea  les  fautes  qu'on  aurait  pu  lut  imputer.  Le  texte  de  celle  coufes&iou,  ou 
pMH  éa  atUa  apolagit,  est  ea  taHé  és  thtelagis  nanla  aaqsal  an  ne  trouva  tlsa 
ét  comparable  dans  l'antiquité.  Il  est  Tralraeot  curieux  de  rencontrer  dans  des 
éfrits  des  temps  pharaoniqtios  un  pxamm  de  conseience  très-délaillé,  pI  f'nns  îcquel 
te»  péchés  sont  classés  suivaul  leur  graviié ,  comme  dans  l'exemple  suivant ,  où  la 
calpebtltté  augmeala  en  ratoon  da  la  dlfnlté  de  rofllmé  <  t*  la  iTSI  pas  dlipiité  (au 
ne  me  suis  pas  révolté)  contre  le  roi  t  t*)a  aa  me  suis  pas  révolté  contre  mon  |ikra  ; 
3*  je  n'ai  p.is  élevé  de  dispute  contrt^  fou  nn  siijol  "  rt'ttn  dieu.  Ainsi ,  chez  les  Ègyp_ 
Uens,  daus  I  ordre  moral,  la  religion  était  au  premier  raufc  la  fnmille  venait 
^uUe,  et  etiûu  l'autorité  politique  se  trouvait  placée  immcdialcmcul  au-dessous 
ia  li  tlwiHIa  Oo  m  paai  aMr  qiiriai  paopla  qal  IMmi  ees  dMiMlioai,  al  qui 
comptait  parmi  lei  péeKét  non-seulement  le  vol,  l'adultère,  llvrognerle,  mais 
encore  le  mensonge,  la  vanilé«  U  addleauea  al  Jusqu'aux  parolce  lautltait  ne  fOt 
irà-avancé  aa  pimoeophie. 
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slons  copti»  CE4i,  CEiliUt  <jaCUOV:  If  eftt  fifé  dd  cfaa^t- 
ite  xvii,  eôl.  74  du  Ètiueldi  l\trin. 

Le  mot  C&UUULE  a  ici  un  douhte  délerminaUf  :  le  tmumu^  tjfm- 

bole  de  la  force  el  de  la  Tigneur,  et  le  coaieo».  Il  est  évident  <|areD 
pouvait  dire  en  égypiien,  en  supprimant  le  régime,  n^^,  autrement 
dit  Semme,  ce  qui  est  bien  voisin  de  Satu;  il  y.  a  donc  dans  ce  texte 
la  justification  de  ce  surnônni. 
L'autre  exeiiiple  est  tiré  du  Inême  chapitre,  coi.  67. 


Ce  nom,  déterminé  par  une  peau  de  quadrupède,  est  em- 

pubû  de.  deux  dont  chacun  est  aecampagné  do  son  detciuaiUiUi 
phonétique;  les  voyelles  manquent  pour  en  cionner  la  \;fleur  et  la 
prononeialiuu.  J  rivoue»  d  ailleurs,  que  je  ne  connais  aucun  nom 
d  iiniinal  lioul  on  puisse  le  rapprocher.  Sans  doute,  si  on  voulait  se 
laisser  aller  aux  conjectures,  on  pounail  voir  dans  ce  gardien  d( 

Centrée  de  Cenfer  une  personnification  de  l'abîme  ÊHÊi  fovca,  an- 
(rum),  aniilosrne  :i  celle  de  Charybde  cl  de  Scylla,  qu'Homère  dé- 
peint son«?  !a  In!  tue  de  monstres  épouv.uîtables  ;  mni*s  il  «suffil .  ji» 
pense,  de  tnnscr  tlfiTi*;  un  texte  hiéroglyphique,  un  n  itîi  dont  les 
caractères  fournissuul  la  charpente  du  surnom  de  Bebou,  cl  qui 
s'applique  à  Typhon,  pour  ne  pas  douter  gue  les  £g|pliens  aieot 
employé  celte  forme. 

La  phrase  de  la  col.  67  se  lei mine  ainsi  :  U  garde  les  déioun  de 
l'Amena ,  son  nom  est  le  Violateur  du  soleil. 

M.  E.  de  Rougé  a  donné  dans  la  Revue  archéologique  (  9'  année, 
p. 669)^  des eitrilts du CêUnirimr du papffrvs,  4,  delà colkttim 
MMv,  et  je  lis  daM  «on  mémoiffo  la  phrasi  toivantot  «  Leitéa 

«  même  mois  (loijy)  Barisis  J  ^^j^  ^  ^  %  ^       Aonvean  pour 
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«  moi),  enlève  la  luaiière  du  monde,  el  il  y  a  des  ténèbres;  oïl  ftè 
*  doit  pa^  >ovi\v  jusqu'au  coucher  dtï  sol&il.  Je  ne  sais  s'il  y  a  là  le 
«  souvenir  <Jo  quelque  granJe  cclipiu  d;i  soleil,  ou  de  ténèbres 
«  {Missagères  produites  par  le  simoua ,  cliaigé  des  sables  du  dé* 
■  sert*  m 

Qui  ne  reconnaît  dans  cô  peraoiinage  qui  Mièvê  la  hhUète  du 
moitde,  notre  g;ardien  de  TAdienti,  \ë  fiôUaeitr  tôkitf  Sdtf  nom, 
en  le  dégageant  de  céliii  disis,  avee  lèqnel  rf  entras  éh  cbitipoûiïohi 
sniTanl  M.  E.  de  ftougé,  auquel  je  lairâè  la  tvspoQflabiUté  de  eetlè 
banscrlptioQ,  et  le  réduisant  au  gh>npe  initial,  est  identique  i  ddili 
ijoe  ronrntt  le  BUuel  floUrairè,  sôds  tà  forme  rMaplicatlTe  ;  cè 
sont  absolument  les  mômes  signes  ttiérdgtyplii^ties.  Jë  fffense  doiic 
que  la  prescrlptitfli  Mentionnée  datis  le  calendrier  poiil*  le  10  f  oby , 
n*est  pae  fondée  sur  une  écUpse  de  soleil ,  niais  bien  sur  an  dds 
fûts  mythologiques  qui  composaient  la  légende  do  lypAon,  et  que 
les  deux  textes  que  je  viens  de  citer  donnent  le  groupé  hlén^ly- 
phique  du  surnom  de  Bebou, 

i  Ainsi,  Ton  retrouve  dans  les  textes  hiéroglyphiques  les  trois 
noms  5e/,  Bebou,  Smu;  mais,  de  plus,  ces  textes  en  fournissent  un 
autre  que  la  tradition  grecque  ne  nOus  a  pas  lait  connaître  ;  c'est 

I      celui  de  j\oub  ou  Noubéi. 

I  Le  premier  sens  qui  se  préseole  à  l'esprit  quand  oit  Tolt  ee  nom 
écrit  par  le  signe  de  IV  (ifffit  est  celui  de  doré,  et  U  y  a  là  é? I- 

I      dcmment  une  allusion  à  la  couleur  de  Typhon  ,  qui  était  roux  ,  siii- 
I      vant  Plularque.  Le  mot  nO'<£tl ,  en  dialecte  memphilique,  signifie 
favte,  péché;  c'est  encore  un  mot  qui  fi  deux  acceptions  diffé- 
rentes, comme  les  noms  cités  par  Piutarque;  mais  il  y  en  a  une 
;      troisième  qui  rentre  dans  l'ordre  d'idées  exprimé  par  les  mots  de 
de  Bebou  cl  de  Smu^  et  que  l'on  trouve  en  décomposant  le 

nom  de  i¥oirMt.  Si,  en  effet,  on  en  retrandie  la  lettre  n ,  il  reste 
^     le  mot  copte  Ot^  cmUra^  «eriuff  (  ETOnr&E  aâitenariu$). 

C'est  par  ce  mot  o**£iE  adversaire  ^  résistance ,  que  l'on  se  rap- 
proche le  plus  do  nom  de  Typhon;  en  Je  faisant  précéder  du 
feriie  ^ ,  on  a  le  mot  ^onto  éonner  Im  rétittamê,  réiiiter,  e<m- 

indire^  adversaire ,  que  l'on  tronre  écrit  en  hiéroglyphes  dans  un 
Ma  ptûptè  de  fen—e  <  sur  la  porte  d*i  teilwan  dm  pfmMddm , 

an  Musée  britannique  {Lepsiut  Vrlmd$r ^  Taf.  Vit)  J  "^H^^ 

I 

I 

I 
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avec  un  délcrminatif  bien  rcmarquablo ,  Yhipjjopotamp ,  animal 
consacré  à  Sot,  d'après  ce  que  rapporte  Plutarquc.  Coraïue  il  y  a 
afflnilé  dam  le  copte  «ntre  ks  leitres  &  ou  o*v  el  »  le  nom  que 
je  viens  de  transcrire  en  camclères  hîéroglypliiqnes,  peut  se  lire 
^Oif£iE  ou  '^«{>0'*  :  or  Tipkou  est  presque  itlentique  à  Typhon. 

Ce  mol  <ic  Tiphou  diffère  peu  tie  celui  que  Champollion  supposait 
être  le  nom  cgyplieii  de  Typhon;  mais  s'il  y  a  de  l'analogie  dans  la 
forme,  le  sens  est  bien  différent.  Suivant  nia  lecture,  Tiphou  oe 
signifie  pas  Yautmw  du  mol,  le  malfaisant ^  mais  bien  l'adverfa^re, 
terme  euphémique  par  lequel  on  pent  traduire  tous  tes  noms  sons 
lewpiels  cette  divinite  est  ponnoe. 

L*eiiphémisme  était,  da  reste,  une  figure  familière  aux  Ég^rp- 
ttens,  et  sert  à  expliquer  des  noms  divins  qui,  sans  ce  secours, 
seraient  vérliabtement  inexplicables.  Je  ne  parlerai  pas  de  ces  dein 
terribles  serpente  du  Bituel  funéraire  que  te  défont  devait  com- 
battre et  dompter,  et  que,  par  antiphrase,  on  nommait  les  Jurs- 
bles,  comme  dans  la  mythologie  grecque  on  nommait  les  fmm 
Euménides ;  mais  je  citerai,  comme  on  exemple  remarquable,  une 
divinité  dont  les  représentations  sont  Irès-muHipliées  dans  tes 
monuments,  et  sur  le  nom  de  laquelle  les  cg^ptologucs  ne  «int  pas 
d'accord  :  c'est  un  dieu  ithjpbaUique  (9),  désigné  invariablement 

parle  groupe         Champollion  le  nommait  Artaphit  :  ce  nom 

nous  a  été  transmis  par  Plutarquc  dans  le  Traité  d'Jsis  et  d  OairU. 
M.  Ch.  Lcnormant,  anal|sanl  ce  groupe, la  lu  l'tMimr, 

p&q  Ban»  impwr  (copte  ChX\  violare^  cca&  CCUC)  abomimri, 
mniaminare ,  impuritas^  poUulio^  profanas  ssss\  et  en  le  décompo- 
sant, il  y  a  trouvé  c  causatif  (dans  les  rituels  lneialiques,  le 
signe  — est  remplacé  par  — )  et  le  caraclèrc  ligiiralif  de  !>»- 
Mft^,  OU  support,  équivalant  à  c*,ei  porter;  mot  à  mot  :  estai 
gui  fait  portsr,  ts  ^finérateur.  Le  graiu  de  matière  •  placé  entre  1» 
deux  traite  -^^^  est  le  délerminattf  qui  convient  à  ce  n^ot,  et  le 
qualifie  (lO).  Cette  traduction  me  sembte  d'une  ngonreose  exacti- 
tude ;  cependant  elle  n'est  pas  admise  par  lous  les  égjplologucâ. 

(9)  Multis  enim  locit  ostendiiur  simulacrum  Osiridit^  humand  specie,  ertcio 
Mftlr»,  ai  ^Mltedam  «<m  gtgtundi  tt  oteitf.  (Piaf.,  is  ît,  H  Otir.) 

(10)  U  Mitiui  /WmMiw,  «M  l'oa  cooMIto  Un^ms  am  M  ^ssoA  H  * 
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M.  E.  de  Rougé  ayant  à  perler  de  ce  dieu,  dont  rimafe  eil  nr 
l^oBieiin  stèles  du  Lofum,  a  écrit  dans  ea  Notice  du  Mutée,  p.  64  : 

«  Le  signe        qui  exprime  le  nom  spécial  de  cette  forme  du 

«  dieu,  a  été  lu  de  plusieurs  riianièreb  Les  noms  propres  biliugues 
«  étudiés  dernitrement  par  M.  Briigscii ,  remplaceal  ce  signe  par 

m  la  syllabe  min.  » 

C'est,  en  effet,  le  nom  propre  itSJlUlt  que  M.  Bnigacb  a  trouvé 
écrit  en  démoUqoe  aous  vne  Ibime  identique  au  groupe  hiérogly- 
phique      ^  Doit-on  en  conclure  que  le  signe    *•  qui 

a  enostaiinnent  la  valenr  de  C  i  Mt  id  la  lettre  JUt. ,  et  que  Teu- 
lelgne       est  nt  IfuUement.  Ces  deux  caractères  gardent  leur 

valeur,  cl  formciiL  un  mot  qui  doit  se  lire  C2^<^,  et  non  xx\\\  ;  mais 

comme  le  premier  res  mots  a,  sans  doute,  été  trouvé  trop 
expressif,  et  qn  il  pK  st  iitait  une  image  qu'on  voulait  voiler,  on  a 
en  recours  à  1  cuitln  inisme ,  et  on  Ta  traduit  en  copte  par  un  nom 
qui  oûrait  le  mt'iiic  mus  ^ous  une  apparence  pins  dt'cente.  Si  on 

a  choisi  le  mot  âx\\\,  qui  vient  de  la  racine  juoue  pateere,  et 

qui  a  l'acception  de  berger^  c'était  peut-être  par  allusion  au  dieu 
dedsmmtn,  Pan  ,  le  grand  générateur,  que  l'on  invoquait  sous  le 
nom  euphémique  de  Berger,  et  qui,  dans  ses  manifestations,  était 
analogue  à  Arsaphis;  mais  c'était  surtout  parce  que  les  Égyptiens 
considéraient  les  bergers  comme  impurs  (i  1).  Ainsi  se  trouvent  con- 

nythologie  égyptienne  ,  dit  :  «  ie  suis  02»^  «''""^  manifestation .  ayant  deux 
«  plumes  sur  sn  lêlc  :  ce  r^fc??  Honi<? ,  vcageur  de  son  père  Osiris  ;  sa  mauifesla* 
•  tion  est  sa  force  génératrice  que  voici.  »       {Totdenb. ,  cliap.  wn  ,  ligne  ft.) 

11)  La  langue  éjrypUennc  a  deux  expressions  pour  le  mol  berger,  pai^teur  :  la 
première  qui  vient  de  "Oi^t  paître,  a  été  employci  thms  les  luijaumenls 
pour  désigner  les  ps^leurs  nomades  de  la  confcilérntiDu  de  (  hcio  :  on  la  trouve 
loUmaieiit  sous  la  forme  /""""^  dans  une  inscnpiu)ii  île  i  o^tll^l^s  !1I  qui 
U  renfenaés  dans  des  cartoudies,  les  noms  des  peuples  vaincus 

Xmmm.,  t  u,  pl.  CLVO.)  La  seconde  est  le  mot  cycUC» 

Vri,  Cl  Mpte»  l%lile  inssi  ^  j.  dedeeiu,  lynomtnïa,  eontumelia.  PeyroB 
(kiiM»làii.Mf4dn,kroe-  «stioB  ds  la  double  ttsoiiicaUoB  dt  c» 

■Hi  Om^  miH  Al  Gmtri  ILFT,  M,  i^gypOi  dsIssMor  oMsi  psilafss 
f«lH,  peMt  mâm  te»  cguiC  ueien  eem  itdemt,  f«M  peetorm» 
ta.  IS 
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dliées  den  leddfts  qui  pantoMient  dUMrtiilei  :  It  eootradiettoa 

n'est  qu'apparente,  et  le  groupe  rendu  dan&  la  langue  mo- 
derne par  ttne  expression  allnsiye,  ne  perd  pas  pour  cela  la  valeur 
plionéUqne  que  M.  Gh.  Lenormant  lui  a  atlriliuée  avec  raison. 

Un  phénomène  semblablo,  quoique  d&ns  un  ordre  d'idées  dia* 
métralement  opposé,  s'est  produit  chez  les  Hébreux*  Il  leur  était 
défendu  de  prononcer  le  nom  LnefTable  ét  Jehovah  ;  qud  faisaient- 
ils  donc  quand  ils  le  trou?aient  écrit  dans  les  Livres  saints!  Us 
lui  substituaient  le  nom  d'Adonaï,  expression  allusivc,  p  ir  laquelle 
ils  n'entendaient  certes  pas  traduire  littéralement  le  mol  JéhOTah, 
mais  dont  le  sens  était  compris  comme  l'équivalent  de  ce  nom 
sacré,  interdit  ;>  toute  boiiclie  humaine. 

J'ai  pxpisé  les  raisons  qui  me  senil)lotit  [dstitier  rétymolotrie  fjne 
j'ai  donnée  du  mot  Typhon^  et  le  sens  qui  en  résulte»  J'ei^perL  (|tie 
ce  nom  sera  retrouvé  sons  sa  forme  phonélii]ue  dans  quelque  texte 
non  encore  étudié,  et  qu'il  confirmera  mes  conjeetures;  mais  je 
crains  qu'il  faille  attendre  lonzlemps  celte  démonstration  sans 
réplique ,  car  bien  peu  de  personnes  s'occupent  de  déchitlVer  les 
inscriptions  égyptieuaes ,  tnalîfré  l'immense  intérêt  qu'elles  pré- 
sentent, cl  on  laisse  dans  iuiibli  des  textes  précieux,  qui  ren- 
ferment peul-ètre  la  solution  des  problèmes  que  la  science  se  pose, 
depuis  si  longtemps ,  sur  rorigiuc  des  connaissances  humaines  et 
lad^fUliatloii  primitive. 

ËFEaiit  POITSVUI. 
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Ml 

LE  SCEAU  DE  HUGUES  1", 

AICttTÉQOI  Dl  BlSinÇCW. 


(tOTB  U  ILAMCB  36S  a-jomis.) 


1«  moDumenl  que  dous  publions  ici,  pour  la  prcDiièrc  fuis,  est 
peiMIre  le  ping  ancien  sceau  épiscopal  actuellemeot  existant  dans 
kl  dépôts  <farchiv6f  d«  Franoe  (l).  A.  ce  titre  seul ,  nous  appelle- 
rions mr  lui  Vattention  des  arcfaéolognes,  si  dès  lon^-tciupsMabil- 
Ion  (t)  »  les  auteurs  du  Vmmm  TtoiU  d$  JHplamatiqm  (3) ,  et ,  plus 
técemment,  H.  de  WaiUy  (1),  ne  l'avaient  rendu  célèbre  dans  les 
annales  de  la  sigillographie.  Le  jésuite  Pierre-François  ChifOet  fut 
le  premier  I  signaler  an  inonde  savant  le  sceau  du  prélat  bisontin. 
U  description  qu'il  en  donnait»  en  ,  dans  son  EMoire  de 
l'akbaye  de  Tournus  (5)«  fut  reproduite  dans  le  Ds  IV  diplomeUicat  et 
a  passé  de  là  dans  tous  les  Traiiét  analogues. 

La  charte  à  laquelle  est  apposé  le  sceau  de  Hugues  1**  est  un  des 
rares  débris  des  archives  du  chapitre  métropolitain  de  Besançon  (6). 
Sa  conservaiion,  par  le  comité  républicain,  n'est  due  qu'à  l'énu- 
mératioii  qu  j  iàii  ie  pottiili  des  pnpriélés  de  son  église  de  Saint- 
Btienne. 

Hugues  T"  mii  fils  d'Uumbcrt  II,  sire  de  Salins  et  très-proche 
parent  du  comte  Olle-Guillaume,  Il  descendait,  par  Ermcmburgesa 
i^ioi  o,  de  Pt'pin,  roi  d'Italie,  tiU  aine  de  Charlemagne.  Élevé  à  la 
cuur  de  liotlulpiie  III,  roi  de  Bourgogne,  il  dut  autant  h  la  faveur 
de  ce  priuce  qu'à  bes  qualités  personnelles  son  élévation  au  siège 

(1)  Lt  fias aacm  iCMU  ecdétUsUque ,  coiuervé  aux  archives  de  l'Empire,  ett 
celui  it  Bkbaci,  anfeetéqna  da  ftMrgtt  >  apposé  k  vas  cbsrii  da  t(WS  (S.  XtOS 
Moui  \\'>rrons  bientôt  qu'il  e«t  daploi  ds  otatHÉBls  SIS paildrlfur  itt  aatra. 

iT  Dr  rc  citp/9iaai*fia,f«  iU» 
'M  iv ,  m. 

^MiMiiCf  de  paUoçravhU ,  Il ,  HT. 
&j  Preuves,  p.  3&S. 

ioaivis  da  déparlioiaBl  da  Ooybi ,  chapitra  de  Baiantofli  carton  Vl,  n*  lî. 
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mélropotitain  de  Besançon.  Saeré  par  l'évêque  de  Toul,  Brunon, 
qui  devait  bientôt  ceindre  la  tiare ,  Hugues  fut  installé  dans  sa  ca- 
tliédrale  le  14  novembre  1031.  Grande  foi  sa  douleur  en  TO|snt 
l'état  où  la  mollesse  de  ses  prédécesseurs  et  la  rapacité  des  laïques 
avaient  réduit  son  diocèse  et  sa  ville  épiscopale  (l).  Le  clergé  élail 
ignorant  et  corrompu  »  les  églises  dépouillées  dé  leur  patrimoine, 
les  cités  désertes  et  jonchées  de  mines  (S).  Bemettre  en  honneor 
parmi  les  clercs  la  discipline  et  la  science,  arracher  aux  mains  des 
seignenrs  les  biens  des  églises,  reconquérir  la  prépondérance  dans 
le  gouvernement  de  Besançon,  telle  fut  la  tâche  périlleuse  qœ 
s'imposa  le  nouveau  ponlifc  (3).  Les  encouragements  et  les  diplô- 
mes du  pape  Léua  IX  et  de  Tempereur  Henri  III  ne  firent  jamais 
délaut  à  Hugues  1"  (4).  L'affection  dont  rhonornit  le  monarque  (5), 
son  intimité  avec  le  chef  de  TÉglise  (6}  lui  valurent  les  plus  hautes 
distinctions  politiques  et  religieuses  (7)^  tandis  que  sa  réputation 
de  sainteté  et  de  science  (8)  le  faisait  appeler  dans  tous  les  conciles 
où  de  graves  questions  liaient  à  résoudre.  H  mourut  le  27  juil- 
let 1066,  regretté  de  l'Église  entière  (9).  Son  clergé  reconnaissant 

(1)  •  Tanla  enlm  eeclesia ,  omnl  reUglotlori  cullu  merito  ? eneranéi,  nib  focirii 
«  lirlorum  maie  vivenliuin ,  ab  omnibus  teDel>alur  ul  vilissima.  At  poslquam  pre- 

«  fali  loci  arohiepiscopum  àivlm  promovil  clementia,  cAppit  tanlis  miseriis  con- 
«  dolere....  "  [Diploma  Uenrici  lll,  ann.  1049,  ap.  liaaoù,  UisU  de  l'Égl.  de 
Besançon,  I,  xxxix-iliii.) 

(3)  •  OflU»  eo  tcnpore  pasloram  lanncgllgeotii  qtum  iabecllHIalt  in  lakon» 
«  priocipum  coosederat  poteslate.  Clerus  vero  nullo  cuUu ,  nulla  rtiigloat  W- 
«  lebal.  »  {De  S.  Agapito,  apud  Àcla  SS.  Augnsti  ^  II! ,  531.) 

(3)  «  Vir  egregius  et  cWilalem  e  lyraaiiorutn  faucîbus  &ua  iadu&lria  eripuit,  cle- 
•  rum  cuUu  ei  babttu  composuU,  IKteifi  par  éhmn  loei  oiidiltt  ^vere  religio» 
«  «doculL  »  (  P«  S.  Agapito,  apud  Àela  S&  iit^wM» m,  SSI.) 

(4)  "  Civilatem  denique  tanta  auctorllale  pramunivit  [  Hugo  ]  tum  a  papa  pm i- 
«  ledits,  tttm  ab  imperaiore  prxcepUt,  ul nulluft uILeriua  ia ea dominari  presuwl 
«  laïcalis  persona.  »  i^Ihidem,) 

(5)  c  ....  Sanct*ChrysopolilaiiKecc1flsi«nasrabllliBugo,  archiepiicopus,  iMKi 
<  tftfaeiMntn*  »  (  DipUma  Bmiâ  If f ,  «m.  lOW,  ap.  DmUHl  »  BiiL  de  l^igL  U 
Bitanfon,  I,  xxxix-xt.iv.) 

C6)  «  Igitur  grales  Ueo  rctfflimtis  omnîpotenli  qui  talem  fralrem  nostro  dipiat  ^^ 
•<  est  a&Mciare  cœtui.  »  {BuUa  Leonis  IX,  ap,  P.  F.  Uiifflel,  UitU  de  Tournui, 
preutes,  p.  367 -60.) 

(7)  Tellet  qae  la  digoilé  d'ardiIcbaDcelier  de  t'emplra  pow  la  myrama  da  Boor 
gogne ,  el  le  titre  de  Icgnl  du  ?alnl-siëge  au  sacre  de  Philippe     roi  de  France. 

(8)  «  Tu  nutcm  dileclissime,  in  occidni^  jjnrtibw'  imignis  es  ac  celebris  fam.r.  • 
{J*etrus  Damuxnut  cardincUù  ad  liugoncm,  1,  micr  Damiani  epistolas ,  lib.  Hi» 
•p.  viit.) 

(S)  c  Hugo  Biioiiiloeinli  ardiSepiicopfiii  vir relli^oimiadalis «i  pntdena  gavdtan 
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lai  a  décerné  le  surnom  de  Bienheureux  fl) ,  et  la  postérité  lui  doit 
celui  de  second  fondateur  de  la  ville  de  Besançon  (2). 

L'un  des  premiers  actes  de  la  mission  de  Hugues  avait  été  la 
restamnitioii  de  Vanlique  chapiire  de  Sfthit-Étieniie.  Son  |irédécet- 
seor,  Farchevôque  Gauthier,  avait  dé]à  tenté  de  relever  la  basilique 
do  premier  martyr  :  te  plan  du  nouvel  édifice  était  en  tout  semÛa- 
lile  à  celui  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Hngoes  i**,  pour  adiever  cette 
cetivre.  fut  obligé  d*en  restreindre  les  proportions  (9).  Le  nonii* 
ment  terminé,  les  chanoines  réunis  pour  j  chanter  les  louanges 
de  Dieu ,  il  s'agissait  de  GonsUtner  une  manse  h  la  congrégatioa 
nouvelle  :  c'est  dans  ce  but  que  fat  rédigée  la  cherté  qol  nous 
eocnpe. 

Cette  pièce  importante  se  termine  par  une  formule  de  datation 
tellement  vague,  que  ses  éditeurs  Pierre^ François  Chifdet  (4)  et 
Dunûd  (5)  l'ont  jugée  intraduisible.  Aefa  Vcsuntii;  Mus  AvfptsU^ 
rf'mnnte  Dnmino  nostro  Jes^t  Chritto^  telle  est  cptte  formula  qnî 
n  aiii.til  ri(  Il  de  surprenant  dnn?;  la  charte  d'un  iirélat  d'Aquitaine, 
ni.'ûs  qui  est  ici  tnnt  à  faitinsolite.il  était,  en  eUVt,  d'un  usage  con- 
stant dans  la  pr.ilir|ii(î  des  chancelleries  épiscopales  du  royaume  de 
Bnnr?fi«ine,  d'indiquer  dans  la  datation  des  actes  le  nom  et  sou- 
V(  fit  nui  ne  l'année  du  rèjrne  du  niunar({ue  vivant  (6).  Or,  >i  dans 
nuire  t  iàarte  Huprues  I"  Hoiuit  Jé«us-Christ  pour  roi  de  iiuurgognc, 
ou  en  peut  conclure  qu  il  LLi;artlaiL  le  ti  ùnc  eumme  vacant.  Cette 
circonstance  nous  reporta  à  TuràC  des  années  de  cette  lutte  san- 

«  Domiol  sui  luper  multa  constituendiu  féliciter  intravit.  •  (BMio W  iMoIff .  ùd 
aiM.  lOBC  ,  aj^uà  Prris,  Manumenta  Germanix  ,  V  ,  273.  ) 

(1)  «  Hugo  primus  iu  aoUquis  prftcum  BUonlioaruoi  caieodariU  Beatui  oplima 
iur«  tcrlUtnr.  >  (I.  J.  GUflItl,  FimiM»,  Il ,  199. ) 

a)  Voir  pour  de  plus  loup  dilaiil  tm  Hugues  1",  la  noUce  de  M.  Ch.  WtiB. 
{Rieueil  de  VAeadf'mif  de  Btsançon ,  finance  du  ?  5  annl  i840.)  Ce  morceau  est  tîigne 
de  la  pluane  Sfuriluelle  et  lavaoie  qjai  a  (ouroi  à  la  Biographit  univfrseUe  ua  fl 
çnai  aosbii  dMelM  émluaali, 

(3)  «  ftwftir^ifc  Ile  lUroB  eeplt  nedlAoara  «edMim  S.  «ephaal,  té  Mda» 
Romaoa  eccicsie  S.  Pétri.  • 

«  ffvgo.  Iste  consummavit  scd  miiKum  relractatn.  »  {Yetu*  ctitaioguâ arcMipuc^ 
potum  Bitontin,,  Dunod^lTurt.  de  l'Égl.  de  Betançon  ^  l ^  T.) 

(I)  Eittvin  4$Hbbaif9  â»  Annn»,  ptnv»,  ^  tt4-8M. 

il)  MkMnéê  f  Église  de  Besançon ,  I,  xxmt-xzzvi. 

^  «  ....  Data  anno  IKÎCCXLV  xii  kal.  junii ,  anno  VII!  régnante  Conrado,  terenit- 

•  tim  nostro  rege.  .  (  Carta  Gerfredi  archi^,  Bismtintniis ,  opud  P.  F.  CbUB«t, 
WM>  é$  Toumtw,  preuves,  p.  281  el  2%%. ) 

*  AMteedMille...*  ▼  Mwdw  octoWi,  aimo  XXJJ  ttgHam  C$wr9Ê9 

•  Tigr  ^' Caria  /rer<<, irililiiiiit  arBMqN^,  «Mil. «O, ^  M,  <Mt, 
itrotteata,  i>.96.} 


• 

glante  qui  s'ouvrit  à  la  mort  de  Rodolphe  le  Fainéant,  cntr^  l'em* 
pereur  Conrad  le  Salique  et  le  comte  Eudes  de  Champagne. 

Rodolphe,  dmitteiaroomilidiiiiie  assez  la  faiblesse  morale ,  nV 
vait  pu  conserver  sa  couronna  qu*en  appelant  à  plusieurs  reprises 
las  amparsurs  Hanri  H  at  Conrad  contra  laa  vamoi  révoltés.  Pour 
prix  da  aa  aerfiae,  Conrad  aiait  raça  dn  monarqua  bourguignon  b 
main  da  sa  nièce  Gisèle,  arec  l'aipadatîTa  da  sa  snooession.  Ea 
Rodolphe  mourait  et  un  agent  de  rempereur  sfempaïaîtdsi 
inaigMi  de  la  royauté  boufsnignonne  ponr  las  apporter  k  ton  mstr 
tred)* 

Les  feudataires  bourguignons  ne  se  montrèrent  point  diiposèt  à 
FsUfier  Tusurpatiou  do  Conrad,  l'n  vaste  soulèvement  vint  protes- 
ter contra  la  domination  impériale.  Prélats  et  seigneora  naiiant 
leurs  forces  pour  asseoir  sur  le  trAne  de  Rodolphe  aon  neveale 
comte  Eudes  de  Champagne  (2). 

Tout  porte  à  croire  que  Tarchcvêquc  Hugues  I"^  était  entré  dans 
la  ligue  et  qu'il  n  accrpta  le  jouir  de  l'i  nipire  qu'en  1038  h  la  diète 
de  Soleurc,  où  Conrad  Iriomphant  Jil  proclamer  son  fds  Henri  roi 
de  Bourgogne.  Le  mallieureux  comte  de  Chnnipngae  avait  trou\é  la 
mort  dans  un  oombat  iivré  À'juméa  précéOÊUie  oonlra  la  duc  de 
Lorraine  (31. 

C'est  dans  i  une  des  six  années  de  la  giun  i  e  de  Conrad  contre  h 
féodalité  bourguignonne  et  probablement  m  1030,  que  dut  être  oc- 
troyée notre  charte.  Telle  serait  consequeimuculk  date  de  la  siîule 
emprt'iiile  l'onnue  du  sceau  de  Hugues  l*". 

Celle-ci  est  apposée  en  placard  au  côté  droit  de  la  pièce  qu'elle 
authentique.  Sa  matière  est  une  cire  opaque,  mélangée  de  substan- 
ces étrangères  et  colorée  par  Taction  du  temps  d*uoe  teinte  bruoi- 
tre.  Llmafs  du  prilat  f  laasort  avaa  «i  vriîef  pen  sansiblaat  des 
eottioufs  incertaine.  Cette  défectuosité  pnvfenl-elle  d*mie  pressiea 
trop  fiiible  donnée  à  la  matrice  par  le  chancelier  archiépiscopal  on 
d'une  gravure  bop  snperflciaUe  de  la  part  de  rartiate  qfà  TeiécalaT 

(1)  c  Roudolfus,  ignavus  Burguodto  rtgulus,  o)4itet4i.a4eaLa  eji)&  regnique  iflii- 
•  gflti  Gonrado  régi  per  &elig«rtiiii  allai»  t»nL9(MniÊmmiÀiÊikMti$Çknt9im% 
ad  ann.  103S, ap«d  P«rix» Mommmta ûmwdMp  V»  itU) 

(2)  Wippo.,  ChvwadiSêMii  «tia«       Mmim  £«aMiteiiVJsri|Mflnf*  i^* 

fmwio,  1 .  m. 

(S)  •  1037.  Ipso  anno,  pugna  inter  OililoneaigaltiCQBC^iiiiaBiie  |ti-)9€i|>«itt 
«  jltoBMs  UttwitaisroB  ivem  cManliiai  CMo  violas  si  «aaseis  tiÊpm,  la 
«  i^m  ans  ftianpUis  interUi»  •  (JMmmi»  àngimiit  0itmkn%  iv*  M^* 
Motnuiunta  Canwiiiùr»  V,  138.) 
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CTcit    4Pa  npot  no  flmrim  dMte*  QaTil  omnffiM  de  coii- 

Mer  OM  iM  gmde  ppmU  da  ligBM  dans  ee  prodti^ 

JJh liède.  Le gniTeiir  a teprétetâé  Hugn»  I**  vuà oircorps  et 

fitedeaei omeoMite ponUfiona;  aa  tâla aat  nnai  la  main  drnUe 

liaU  m  «raiee  al  k  gMidia  itt  Um  oarart  Son  attitode  art  o0Ue 

dak|ffédiaali«B»etell6  0oavaiiaftàrtmdaaprélato  Jaa  plw  ^ 

fBeatadasaniîèclaa), 

On  no»  pomattitt  use  demîère  obsmatiaQ  mr  la  gnaJifioaiiop 
da  CffMiBfffaii  mktpmmi  damée  à  Eagm  danalalévendada 
maoMiiL 

Ca  nom  grec  de  ChrysvfûHt,  qui  pendant  plusiaiiri  aièdaiaenflt 

à  désigner  la  fille  et  pluB  souvent  l'IgUse  de  fieiançon ,  a  donné 
lien  aui  hypothèses  les  pluséirnnges.  Jean-Jacques  Chifflet  (2)  en 
propose,  pour  sa  part,  quatre  éhmologies.  La  beauté  du  site  de 
Besançon  ,  ses  édifices  splendides,  les  prékndue»  mines  d'or  de  son 
lerriloirc,  le  séjour  de  l'impt  rnlrirc  Galla-Patricia  dans  ses  murs, 
fournissent  \om-  h  lour  h  1  auirui  du  VesontfonaG  solution  puérile. 
Lt'  ?rave  ei  judicieux  Dunod  n  a  gmn  ctc,  dans  cette  circonslance, 
piu^  licurcux  que  son  devancier,  li  avait  lu  daîiH  uno  îuUk  e  des 
Gaules,  publiée  et  certifiée  comme  conteD)poi;iiiw  d  11<  jk  i par 
Joseph  Scalrger  (3),  le  passage  suivant  :  Segvdnorujti  v.c/ropolis  : 
Civitas  Crispolinorvhé  ^  id  csf  Vcsonfio.  «  Crispoiiày  4i\ail-]l  dil  aussi- 
tôt, c'est  au  lieu  de  Crapo^oita ,  de  Crispus  ;  d'où  je  conclus 
que  c'est  Crispus ,  lils  de  Constantin ,  qui  a  donné  son  nom  h  Besan- 
çon ,  coMie  Constantin  a  donné  le  sien  h  B^zame  ii),  »  Cette  cou- 
dniion  séduisante  s'appuie  malheureusement  sur  une  des  nom- 
hieniea  inlerpolatians  modemea  de  la  notice  publiée  par  Scaliger. 
Naoa  n'CMayenuM  pas,  apràa  Hadrien  de  VaJaia  ij^U  de  prouver  Ja 
HUNsalé  et  la  nomiptioo  de  ca  document  Vîtnt  eonila  l'apinimi 
de  f  abbé  Bnllet.  Pour  lui  CrysopùHi  est  nn  composé  des  den  moto 
celliques  Crit^  qui  dompte,  et  tg^t^poUn^l&me  cberal  (Q.  Une  bévue 


(0  <  Vcucrandus  ttirysopolilanorum  arcliipraesMlIIugo Z?€o  et  hominihut amàbilit, 
c  pm  (fm^ineim4^  doqmnii^    affahilUqtin,  >  (Wibçrtusi  Fim  S.  LeonisJX, 

«p.  in»  8u  ÀfhiUt  m,  m.) 

(H)  Tetontio ,  I  pars ,  p.  l&l. 

(3)  Jos.  Jusli  ScaHgeri  Ofvsaila  rnria,  FrmMOllirti,  l6l2»hM%p.  I9-Ilt. 

(4)  Dunod,  histoire  des  HtquanoiSf  p.  US. 

W  «       — tUtaiw  qiMMD  Scaliger  cud  v^leribuscodtcibuscoitaUm  emcudalâm- 

peiak*.  if»  rttmmmm  at  mvÊjmmmm Ja^lo» » [XaHin GoU 

hantm ,  p.  st9  el  620.  ) 
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aussi  flagrante  a  néanmoin»  rencontré  des  adeptes,  el  l'antenr  de 
l'essai  sur  l'histoire  de  Franche-Comté  a  cru  devoir  en  enrichir  sou 
ouvrage  d'ailleurs  fort  estimable  (1). 

Si  nous  essayons,  h  noire  tour,  d'aborder  le  pioblcinc,  nous  con- 
staterons tout  d'abord  que  régl'be  de  Besançon  n'a  pas  été  appelée 
CAry5o/M/t«  antérieurement  au  IX*  siècle.  Ce  brillant  surnom  lui  est 
donné  pour  la  première  lois  pauMIre  dans  une  lettre  de  Loiés  1b 
'Débonnaire,  adraesée  à  rarebevôque  Beniouni  en  m  (2).  L'eropo» 
retir ,  en  noiifiaatau  prélat  la  déCHue  fldto  parle  concile  de  IQniè* 
gœ  détever  à  la  prêtrise  les  gens  de  oondlttonaenile ,  aoe«de,  à 
hii  et  à  ses  suffragants»  le  poavoir  d'aHkandur  lesserCi  qa'ils  anroat 
Jugés  dignes  d*entrer  dsns  les  ordres-Voîd  la  snscription  de  la  Mte 
impériale  :  Biutkokm,,,,  imeraMi  1»  Ciirttlo  Jsnmeiwe  CSriqMir- 
Umm  EeéMm  ênkiepket^,  A  Tépoqoe  où  toi  octroyé  ee  (Hrivili§|e, 
la  langue  grecque  était  en  grande  iSs?enr  dans  le  palais  dn  ilsée 
Charlemagne.  Cette  vogue  durait  encore  sous  Charles  le  Chaufei  ^ 
imposait  le  nom  de  CarlopoUê  à  la  ville  de  Compiègne  récemment 
sortie  de  ses  mines  (â).  C'est  sans  doute  à  une  gracieuseté  semblable 
que  la  ville  de  Besançon  dut  son  nom  de  Chnjsopolis.  Louis  le  Dé- 
bonnaire, en  la  gi*atitiant  de  ce  magnifique  vocnhlc ,  faisait  allusi(Ml 
soit  au  bonheur  qu'elle  avait  d'èlre  gouvernée  ])a[  un  prélat  issu  du 
sang  carlovingien  (4),  soit  aux  riches  joyaux  dont  le  testamiiil  de 
Charlemagne  (6)  avait  doté  son  église,  soitenhn  à  ses  ateliers  mo- 
nétaires qui ,  dès  les  temps  mérovingiens,  répandaient  l'or  dans  la 
-  province  (6;.  Bernouin,  flatté  de  la  qualification  pompeuse  domiée 

(1)  H.  Êdouard  Clerc ,  1 , 4 1 .  (n*  3). 

I')]  c.ç  précieux  momimenl,  négHgé  par  tous  nos  historiens,  n'a  pas  été  rompri'; 
dans  la  Table  des  diplômes  deBréquigny.  Il  a  été  publié  par  le  jésutle  Lhiffîel,  daoi 
ftavrage  dool  fokl  lè  Wn  :  MH  Ftameini  Cklifltm  OfmmOa  twainor»  tikttt' 

ainit  appendix  de  Coneilio  JTiMMivmri  annt  821  (Paril»  ISTS,         p.  2St*ti6b 

(3)  «  Karolus  igitur  Calvus.  ..  rnm  esset  vir  j;lorioMis....  acdificavil  in  rcgnosuo 
«  Compendfum  villam,  cl  eam  Kahi.hpolim  suo  de  nomiue  vocari'pr^edpil.  »  lif»- 
gonis  Fioriaeensiê  modernorum  regum  Francorum  Actus,  ap.  l*erti  Monumenta 
6«nii.,IX,ST1.) 

(4)  Diinod ,  Histoire  de  l'Église  de  Besançon,  1 ,  75. 

15)  «  L'on  avait  conservé  des  libprtiliiés  de  r.haricraagne  deux  tables,  IVne  (l'or  el 
«  l'autre  d'argent,  qui  senroienl  sur  des  autels  de  l'église  Saint-Jean.  Mats  eo  i&tl, 
«letfléawK  dê  la  guem  olmllf  chapitra  4iM]iiii«Mlé dt  YfOiitliMMl 
«  dPor,  dont  l^io  tira  neuf  ■Hle  deux  eeol  daquiolt-tioto  ftaoci,  «ooMytla 

«  Paris  (Dunod,  ibidem).  •  Ce  préeiciix  joyau  ,  connu  sous  le  nom  de  bas-relief, 
aroit  cinq  pieds  de  long  sur  trois  de  lar{;e.  Ln  délibération  capitulaire  retaiire  i 
ion  aliénation  est  du  l  avril  1642.  {Arch.  du  Doubs,  registres  du  diapitrs  mé- 
tropolitain.) 

(0)  Toyti  on  ttan  do  Ma  itt,  linppé  k  Itwum mm U  ilgMdt  IMu 
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par  Louis  le  DélioTmairc  à  siège,  dut  en  faîre  parade  dans  la 
suscri(»lioa  de  ses  aclcs.  Ses  successeurs  rimitèrent,  et  nous  vovons, 
en  880,  Thierry  I",  l'un  d'entre  cm,  (jualilié  par  le  pajie  J(  .m  VIII 
sanctœ  ChrysopoU lundi  sedin  uichiepiscopus  (1),  Quand  arn\L^  le 
XI*  siècle,  le  nom  de  Chrysopolis  a  presque  tolalcment  supplauié 
eeux  de  Vesontioei  de  BinmtiKm,  Avec  le  XII*  siècle,  les  chances 
velotinieDt  et  nos  prttato  ne  dooneet  plus  que  rarement  à  leur 
église  répifliètede  CkrifiopoUtma.  Gelle-cine  ditparalt  pas  entière- 
âeirt«  car  1101»  la  retronfons,  en  1SS5,  dans  le  serment  prêté  à 
'anhevèque  Hugues  YI  par  Jean,  abbé  de  Favemej  (S). 

Amirnii  Gmiir, 
tXtsn  d«  l'&oli  dM  diaries. 

éum  Bonlerolla,  l«el«rdl«f  eurisiues  4es  Ummaiu  is  FnMs  (Parte,  1686,  MA.), 

p.  310. 

(S)  Joannis  VIII  ad  Carolum  CmMW»,  «|H«iato  101,  op»  SaipioTM  miin 

QaUic.  et  Franeic.  IX,  1W. 
(3)  Cartuiaire  de  i  archevéche  de  BtsanfOH  {biùL  luip.^  cuiitid.  Urui,  I,  fol.  &6,  V*)> 


MOJ!«TBARD  ET  fiUFFON. 


PSDXifcllB  ARTICLE  (1). 

Le  château  de  Montbard,  tel  qu'il  exi&ie  aujourd'hui,  ne  peut 
donner  au  touriste  et  au  voyageur  aucune  idée  de  ce  qu'il  fut  au- 
trefois. K  II  subsistoit  en  entier  et  éioW  même  habité  sur  la  tin  du 
siède  dernier  (2),  mais  la  terre  de  Montbard  ayant  été  réunie  a<i 

(1}  Voir  îc  prpm-rr  arlicle,  p.  43,  el  la  planche  256. 

(1)  Au  XVil*  glccle.  —  La  description  de  TaDcien  cbAleau  de  Hontbard,  telle  que 
nous  la  transcrivons  ici ,  est  extraite  des  Mémoira  pour  terotr  à  Vhùtoire  it  k 
tOU  i9  Mtmfbufû,  Mli  ven  per  le  tavtnt  fem  Ifadaiilt,  arocat  ^Mel  I  il 
Cour       comptes  de  Dijon.  (Oil  tn  troOTB  W  COpto  II  It  BlMioUllHBt tipérillf » 

déparlpmenl  des  manusrrils.) 

Jean  Nadault,  seigneur  de»  Bordes,  qui  appartenait  à  une  Camille  noble  fort  as- 
eienne  dans  le  UmoutlB ,  et  veoue  en  Bourgogoe  vert  le  comneDeeiMBit  dÉ 
XVI*  siècle,  naquit  à  Monlbard,  le  35  octobre  1*00.  et  Ht  Kl  études  à  Dijnn,  oùQ 
prit  la  rol)e  d'avocat.  Nommé  le  29  novembre  t7l9  g'MUf  nieur  delà  ville  de  Monl- 
bard, sur  la  démission  en  sa  faveur  de  Henry-âylve^lrc  de  La  Forêt ,  son  oncle,  il 
réégna,  le  17  mars  1737,  en  faveur  d'Edme  Doublot,  son  beau-frère,  et  fui  alors 
poyrftt,  par  lettres  patentes  en  date  du  6  août  1710,  de  l'office  d'^avoeat  générai  et 
la  Chambre  des  comptes  de  Dijon.  TI  fut  reçu  par  arrêt  du  22  janvier  ITlît.  Se« 
profondes  éluder  el  !i  reclitude  de  son  jugement  le  firent  regarder  comme  une  Je* 
lumières  de  sa  cour  ;  sa  parole  facile  el  souvent  éloquente,  son  style  toujours  à  la 
hauteur  de  sa  pensée  le  placèrent,  dès  ses  premiers  déinUa,  au  rang  dea  neadwii 
les  plus  énlnenladela  Cour  des  comptes  de  Bourgogne,  qui  avait  déjà  vu  se  succé- 
der dan-^  -^f^n  sein  nn  ;:;rand  nombre  d'hommes  dislingué!?.  Après  vingt  années  d'exer 
cice  dans  celle  liaule  magislralure,  it  résigna ,  le  13  mars  ITSI ,  en  faveur  de  Jeaa- 
François  Morel ,  el  obliol  des  lettres  d'iiouueur  eu  date  du  il  septembre  de  la  mèoie 
tuiéeu  HaUré  %  Montbaid,  U  sa  consacra  dès  Ion  ontlèreaMnik  rdlade  des  srisawi 
physiques  et  mathématlfaes,  et  publia  successivement  plusieurs  Mémoires  qui  le 
firent  avantageusement  connaître.  Dès  1749,  il  avntt  érriî  un  Vemoire  sur  Ustlàt 
thaux,  qui  lui  avait  ouvert  les  portes  de  l'Académie  des  t>ciences  février).  A  ia 
même  époque,  U  avait  été  élu  nuunhre  de  l'Académie  de  Dyoo,  et  ww  aanée  pèn 
tard,  il  lîit  appelé  dans  la  sala  do  la  SotUU  du  Moimm^  nm  et  Mbs-uttrtt 
d'Auxerre,  alors  en  ^rand  renom  dans  toute  la  Bourgogne.  Jean  Nadault  s'était 
consacré  de  bonne  heure  à  l'élude  de  l'histoire  n;^lnrelle,  et  son  exemple  eut  sur 
son  jeune  parent,  George-Louis  Le  Clerc  de  BuUon,  une  heureuse  inilueoc^.  Ce 
daralar  avait  h  lotlar  oanirt  tan  père ,  qui  combattait  la  vocation  do  ten  flls  ' 
voulait  en  faire  un  eanselllor  an  parlrâiânl,  «  Vous  dtex  un  pré^d^t  à  morli^^ 
lnliunillo»ditaBionr  «nahwiaiirli  coaiaaiarUCI— h  aonhiml^ita 
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duui^Qù  dn  roi  en  168S.  et  l'esprit  du  gouvemement  n'étanl  pas 
d'entrelfinir  dei  JorIftrMMi  m  centra  Ai  ivjaaaie,  il  étoit  déjà 
ronéftticoiiiiDmeiiieiitdbice  fiède.  U  comte  da  Buffon  est 
lebKrileiiMiii  potMWMor.  Blea  qu*il  l'ait  £ûl  en  partie  dûnolir,  il  a 
eoBBVfé  lai  andana  mm  d'enoaiiite  qui  sont  en  fort  iKm  état» 
pmqn'ib  oalUé  canitniiti  en  gromi  piarrei  de  tailla  setdement 

I  i«lii|iiéei  anlra  quatre  dialurei,  oomme  rétoient  fooi  laa  autres 
liiliiieiitide  ee  diâtean.  n  a  ainsi  oooavr^  la  grande  tour  qui  ait 

I  aa  M^tentrjon  et  celle  dite  de  Sainl-Louis,  qui  eet  au  levant;  mais 
ilaabiiiié  celle-ci  d'un  étage.  Au  pied  de  celte  grande  tour  située 

I      au  aord  et  qui  est  appelée  dans  une  charte  de  Philippe  dit  le  Hardi, 

i  dae  de  Bourgogne  (137€),  la  tour  de  l'Auhespin,  ie  trouvoii  un 
grand  creux  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  pierres  ayan  l  servi  ^ 
laconitniction  du  diAteatt  en  ont  éié  autrefois  tirées^  c'est  là  que 

donnerai  peuMtre  une  gloire  de  i>lus  k  la  France,  •  ^vaii  répondu  ce  dernier.  El, 
■ud^ré  l'hsoimir  du  père,  le  matin  et  l'éfève  iVileBt  conUttué  Iwn  étudet.  fti 
tmjtn  Radatin  avait  découvert  sur  le  territoire  de  MoMbanl,  dtoa  m  Uen  411 

la  Lo'!'"' .  '^cs  carrières  de  riiarl)re;  c'était  b  prrm't^re  décourcrle  «In  rp  crnnre 
faile  eu  Bourgogne; il  en  til  polir  quelques  bloci,  el  en  VU  eo  eipédia  un  ectinti- 
tilUin  i  CbanUlty;  il  fut  trouvé  aussi  beau  que  les  marbres  de  FJaodre;  le  prince 
éb  GoMlé  en  parla  aa  roi,  et  an  1740.  une  gnoie  pièee  en  Itol  en?eyée  li  Venaillati 
Jean  Nadault  s'associa,  pour  l'exploitation  de  sa  décourerie,  le  Jeune  Buffon,  son 
I  neveu,  el  tous  deux  oltlmrrnt  du  roi,  le  h  aoftt  1741 ,  un  privilège  ex<^hi»ir  pour 
I  faifrioitaiioa  des  carrières  de  Hantbard*  Pes  diffieultéi  étant  survenuefi  dans  les 
toanvi  ^niraelieii,  lei  earrièrei  ftirent  abaiidoiméaat  mali  on  voyait  cependant 
disi  la  ctapalie  de  l^bevèdid  de  Seoi ,  dans  l'église  de  Monlier-SalDt-Jaaii ,  dans 
I  r^^lle  des  Minime?  d'Avalfoii ,  et  dans  les  cliAleanx  (îr  ^innligny,  de  Saffres  et  de 
I  Prélo,  plusieurs  beaux  ouvra^rs  faits  avec  le  marbre  rie  Montharri.  Jean  >'s(1atrlt 
avait  ratsemblé  une  colieciion  ton  e«liinée  de  toutes  les  curiosités  naturelles  pro- 
doiai  i«r  le  pays,  el  4f  ftaflwi  écteantUleasdelMS  tel  wbnBiiatteaainE  et  élna- 
(ers.  la  eilM  de  ses  travaux  sur  les  sciences  physiques  et  iDalbénalIquei,  Il 
s'était  eneore  ocrupé  d'études  d'un  autro  fr'^nrp,  et  on  a  de  lui  des  travaux  archéo- 
logues souvent  mis  à  contribution  par  1  aiibé  Courtépée  pour  son  Histoire  du 
j  dmM  da  Bourgogne,  il  eut  w  outre  une  part  aetire  à  la  eoIlecUoo  académique  el 
a  iiiiiS  «f  rwmilM  ■aliiielte,  la  fypia  el  lii  nMrferes,  du  HdMlme  lutim 
sauts.  On  trouve  encore  de  lui  diiïcrents  travaux  insérés  dans  les  Mémoires  de 
PAcaiéme.Batton  montra  toujours  un  ^-mnd  respect  pour  celui  qui  avait  peut-être 
cMilrîtmi  plus  que  tout  autre  à  lui  ouvrir  une  carrière  qu'il  devait  iUu^U-er  un 
|tv,  et  BMIte  iMiato  te  mttfle  4i4  MSit  fBiai  m  peeniei»  pai  e«  Ifavers  des 
ehscttriy$  de  la  fctence.  Jean  Haéwll Murul  l  Moatbard .  ie  ta  wm%  IITO»  à  I1i»4ê 
<'>iT:înff-ifiT-liml  ans.  Il  avait  épousé,  le  21  fcvrtcr  17.19,  Jeanne-Lnuisc  de  Rivière, 
iilie  (1  un  r:tievalierde  Saint-Louis,  capitaine  de  cavalerie,  lué  au  5iege  de  Beliiune. 
6a  charité  ie  til  ^uruoioaier  le  Pire  det  pauvres,  ei  dans  une  année  de  diielte,  on 
i.-»tp^-^  .1^      P^-^  ^.  ^«^^.^  p^i,  IP^^iyy  ^  mtiMW 

reux.  Il  fit  plusieurs  fondations  pieuses  dans  l'église  de  Monlharittl  4aMi  dt  pla- 
mwattli  tlMapl<»iie  eatta  fille,  êm  M  lut  l*méÊ$  liteaiittwfffc 

i 
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M.  le  comte  tie  Buflfon  a  enfoui  les  matériaux  provenant  des  dam- 
lilions  (lu  rhûleau,  île  telle  sorte  qu'il  l'a  fait  ainsi  rentrer  dans 
le  lieu  d'où  il  étoit  sorti;  et  dans  la  suite  des  temps,  si  ce  terrein 
vient  ;^  ù\vù  fouillé,  on  sera  sans  doute  bien  surpris  d'y  trouver  une 
aussi  grande  quantité  de  pierres  toutes  taillées  et  prêtes  à  ^tre 
mises  en  œuvre.  En  co^sL^^l^alll  les  inuis  du  chàlcau  qui  oui  jus- 
qu'à douze  pieds  d'épaisseur,  on  a  suivi  les  contours  des  rochers, 
ce  qui  produit  dans  les  remparts  des  angles  et  des  saillies.  Les  for- 
tifications antérieures  De  consistoient  qu'en  un  fossé  et  un  cbemia 
couYert  conduisant  an  cbAfean;  il  avolt  denx  entrées  prlndpaks: 
rune,  du  c6té  delà  campagne  et  à  peu  près  au  eoucbanl,  étoit  flan* 
quée  de  deux  grosses  tours  «piarrées  et  eu  pierres  de  laflle;  phis  lofa 
et  sur  la  même  ligne ,  il  y  aToit  une  antre  porte  aussy  flanquée  de 
deux  tours.  Du  côté  de  la  TÎlle  et  à  peu  près  an  lofant,  élolt  la  se- 
conde entrée  du  cfaftieau  ;  elle  avoit  aussi  quelques  fnrtiflcations, 
mais  moins  considérables  que  celles  qui  défendoient  la  première. 
Elle  donnoit  accès  à  ime  grande  esplanade  ou  place  d'armes,  qni 
est  appelée  dans  une  charte  de  Philippe  le  Hardi  le  Bel  du  ehdiea». 
L'église  paroissiale  de  Montbard  est  bAtie  sur  cette  esplanade  aioa 
que  la  maison  du  curé;  on  y  voit  aussi  un  puits  taillé  dans  le  roc, 
hune  grande  profondeur  et  qui  ne  tarit  jamais,  bien  que  sur  le 
sommet  d'une  montagne.  Cette  portion  du  ch;npnu  étoit  commune 
aux  habitants  de  Montbard  comme  elle  l'est  encore  en  partie  au- 
jourd'hui à  cause  de  l'église  paroisï:'Ki!(N[in  vest  bàlie(l).  On  voyoil 
sur  celte  place  deux  Ln  ui  les  écuries  \  oùin  s,  mais  ces  bâtiments 
éloient  d'une  construction  jijt)(lerne  vi  d ms  tous  les  cas  postérieure 
aux  ducs  (le  Bourgogne.  Une  simple  muraille  séparoit  la  place  d'armes 
des  bâtiments  du  donjon  ou  château  proprement  dit.  Ea  avant  se 
trouvoit  une  asboz  ^raade  cour,  des  dépendances  nombreuses  et  les 


(I)  CeUo  cominunauié  doana  autrefois  lieu  à  do  longues  conlestaUoos  ei  à  de 
pnàn  oomrwim.  U  pigaon  WissUli  qal  «it  iaSIqué  par  u-ols  vols  d'oisMii 
{wf.  il  pltnclM  StS,  n*  1),  a'tnnilleBt  iih  li  l'égllie  piwlwHla,  mmm  « 

p(Hirrnit  le  croirf  tfnlinnl  ;  c'c^\  une  (h~  farr«;  tic  h  rlnppll*'  ilti  chSteâu  ,  à  la  déro- 
tioii  tic  saint  Louis,  eiiticreinpiil  niince  alors,  el  que  lecomle  de  Buffon  (U démolir. 
L  egli&e  parou»&îale,  eu  parlait  elai  a  ceUe  é(K>que,  est  couverte  en  doums,  comme 
Mil  M  wlt  tnawt  n^mrtnml  dans  phmeut  «lîpsIlM «a  Bourgogne,  etatlMi- 
mati  nipltil  de  Beauoe  et  à  «slat  de  Toaaami  atts  a  i«tl,  dii-on .  de  salie  de 
■  manège  a«x  din^fle  la  5<»(^ond«  rare  —  BufTon  iv'^  ^^"^  communauté  gênait daaitei 
travaux  et  pour  qui  elle  formait  uue  enclave  au  milieu  de  &od  parc,  proposa  plusietm 
fois  à  U  municipftlilé  de  Ibnilliard  ûe  foira  oonslruire.  \  ta  Craii,  dans  le  bas  payf. 
•M  d|VM  M  ttrti  flM  MMtfi.  GMipr«a«  IM  iBlérêli 
f  Tilfin  t  iiltimin.  m  put  (Itm  fl  |tir  mpitt  an  i  irtiHiiHHin,  li  mwiiliiriiitf 
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jardins  qui  étoîent  à  la  gauche  des  bâtiments  du  cbMeau.  Pluneun 
tours  quarrées  d'une  grande  hauteur,  construites  de  grosses  pierres 
de  faille  seulement  nistiquées,  relioienl  entre  elles  les  différentes 
conslnirtions  dont  se  cornposoit  le  cbàlcau ,  elles  ploient  fort  éle- 
vées et  fornioient  cnlre  ces  tours  des  sortes  de  courtines.  Kn  en- 
Irant ,  plus  bas  que  le  rez-de-chaussée,  on  trouvoil  à  gnnrhr  les 
cuisines  et  les  offices  ;  à  l'étage  supérieur  éloient  les  prmcipaux 
appartemcns.  11  y  nvoit  aussysurla  droite  une  grande  cave  jifaliquéc 
dans  le  rocher  et  qui  n'est  pas  entièrement  combice;  aujourd'hui  la 
TOûte  en  est  d'une  grande  élévation.  De  ce  même  cAlé,  on  trouvoit 
ane  grande  pièce  appelée  la  sale  des  gardes,  qui  avuil  pour  plan- 
cher uu  lambris  cintré.  La  chapelle  ,  sous  l'invocalion  de  saint 
Louis,  étoil  près  de  la  lourde  ce  nom.  Elle  paroi^^oil  i  Ire  de  la 
même  bâtisse  et  du  môme  temps  que  le  reste  du  chasleau,  ce  qui 
doit  ian  e  juger  qu'elle  n'avoit  pas  été  d'abord  dédiée  à  saint  Louis, 
qui  n'a  été  canonisé  qu'en  1297;  mais  qu'un  duc  de  Buurtroffne  de 
la  seconde  race  royale  l'avoit  fait  mettre  sous  l'invocalKni  do  ce 
Miat  qui  étoitun  de  ses atu  êliLS.  Les  bâtiments  avoient  trois  fîices: 
la  plus  grande  cLuil  au  midy;  la  porte  d'entrée  éloit  pratiquée  dans 
une  grande  tour  quarrée  à  laquelle  conduisoit  un  pont-levis  jetlé 
sur  un  fossé  profond  et  taillé  dans  le  roc ,  qui  protcgeoil  le  chas- 
leau de  ce  côté.  Les  deux  autres  faces  ou  ailes  étoient  au  le?ant  et 
au  couchant  ;  à  la  partie  nord  de  Tédiflce  on  avoit  laissé  subsister 
deux  ou  trois  grandes  fenestres  cintrées  par  le  haut,  ce  qui  formoit 
dans  Vintérieur  du  donjon,  une  cour  d'une  médiocre  grandeur  et 
peu  éclairée  à  cause  de  la  hauteur  des  bfttlmenU  dont  elle  étoit  en- 
vironnée ;  une  porte  percée  dans  ce  mur  conduisoit  à  un  vaste  ter^ 
ràn  inculte,  où  se  trouvoit,  précisément  au  pied  de  la  tour  dite  de 
rAnbespin ,  le  grand  creux  dont  on  a  parlé.  Cette  tour  est  encore 

nfuia  totijoan  •«  désir  de  BuObn ,  qui  en  eut  de  nrameur  et  en  garde  quelifue 

leinps  rancune  à  M.  BI...,  cclievin ,  qui  s'était  montré  un  des  plu?  récalcitrants  ;  il 
fcrivail  à  ce  sitjft,  an  mois  de  juin  1773,  a  Mme  H  .  :  «  Chère  l)onne  amie,  voire 
citer  père  a  eu  la  bonlé  lie  me  lioaner  de  vos  nouvelles  jcudy  ;  remerciez-le  pour 
moi,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  bonnes,  ear  celte  nnndUe  coqoeindie  n'inquiète 
et  tous  dure  trop  longtemps.  DittH  lui  ûMUi  qu§  le  S.  Jl....  m  nm  phu  deheem, 
que  Richard  sera  continué  premier  cdicvin  cette  année  et  qu'il  fanf  ev.  nommer  un 
lufrc  d  la  place  de  M....  Ils  recevront  sur  cela  les  ordres  du  mimslre,  surtout 
qu'ils  ne  prennent  pas  un  second  il....  J  ai  vu  votre  ciier  oncle  Moolbeiiiard  ,  il  est 
peut<èlre  Iqr  pour  plus  de  temps  que  moy,  mais  son  fèjour  ne  pevt  à  la  fla  qne 
lui  être  utile.  Mon  rhume  est  diminué  et  je  commence  à  sortir.  Votre  petit  ami 
^ienl  iîc  dîner  avrr  mny,  i!  n'n  6té question  que  de  vous  et  du  petit  chevreuil.  Que 
de  plaiiir  à  parier  de  vous  el  combien  plus  à  vous  revoir.  •  {Papiers  de  (amiiie,) 
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aujourd'hny  au:.sy  cikliere  que  si  elle  \mo\\  d'ôtre  M!ie;  elle  esl 
coupée  à  pans  du  côté  de  la  caiiipaj^jne  cl  qucirréxueiit  du  côté  da 
donjon,  sa  hauteur  est  de  cent  trente  pieds;  elle  a  cinq  étages  et  à 
chaque  étage  on  trouve  une  grande  salle  Toûtée  qui  reçoit  la  lu- 
mière par  de  très-petites  ffenestm.  Ces  grandes  Tofttesélolettt  des* 
tinées  à  resserrer,  en  temps  de  guerre ,  les  effets  des  habitant  de 
cette  ville  et  des  villages  qui  y  aTOient  droit  de  retraite.  La  plèeêê» 
nx-^e^hamtée  (1)  ne  tiroit  du  jour  d'aucun  côté,  et  on  nepoufoUy 
descendre  que  par  une  onveriare  d*envbon  deux  pieds  en  quané 
qui  est  dans  le  milieu  de  la  YoAte  ;  de  sorte  qu^H  y  a  lien  de  Jtigcr 
qu'elle  servoit  autrefois  de  cachot.  Cet  étage  et  Télagn  suivant  sont 
actuellement  enfouis  dans  les  terres  rapportées,  FeMalier  est  pris 
dans  répaisseur  da  mur  et  conduit  d'étages  en  étages(S)  au  sotaioet 

c.o  <fije  r,ii!tf»nv  (lu  manuscrit  nomme  la  pièce  du  rex-dt-chaussfk,  n'est  plus,  à 
)>ro{>reaieul  parler,  un  des  étages  de  la  lour;  c'est  un  oAchot  enticremeal  laiUé 
dans  le  racbir  iiar  laqtMl  la  loar  d«  l'Aiibeq^iQ  est  auiit.  U  ««miaialqiit  am 
rétagt  SQiiérleun  «t  on  ne  peut  y  pamalr  que  par  une  ouverture  fort  éiroilo,  I 
peine  assez  lai-::?  pnîir  Ini  ser  pn^^rr  le  corps  d'un  homme  ;  il  esl  fermé  parnnc 
épai'>'>c  fl^Hc  de  |)iet  re  que  i  on  meul  h  l'aide  d'un  anneau  qui  y  scellé.  Il  y  a 
encore  ua  autre  cachot  de  ce  genre,  doot  l'entrée  se  trouve  daus  U  même  saUe, 
«u  létd  é'io  corrtdor  obMiir  qui  y  eoadidtt  oa  fmm  f uo  o'étaii  Milnfolft  I'Inm 
d'un  souterrain  commuolqaanik  la  îMàn  pour  se  procurer  de  !*eau  en  cas  d'io- 
ve'iti«<empnt  de  In  pince,  OU  pour  ménager  aux  a';^:*''-:'''?  des  sorties  conlrp  l'nrruée 
asiiégeanle.  La  première  salle  de  la  tour  de  l'Aubespia,  dans  laquelle  preooe&l 
jour  les  deux  cachots  dont  nous  venons  de  parler^  est  remarquable  pour  sa  cea- 
aarratfoiifttlbraiottlegoai  qui  aonUo  avoir  yréiMé  k  m  ééaoïalioa.  BUaflt 
moins  éclairée  que  les  autres  salles  et  était  plus  bat  que  les  anciens  remparts, 
reliés  entre  eux,  à  l'étage  supérieur,  pnr  âcMx  portes  qui  subsistent  encore aujou^ 
d'bui.  Après  les  travaux  du  comte  de  iiuiron ,  elle  se  trouva  enlièrenent  enfenii 
aoua  las  tenai  rapportées  qui  moataat  I  la  Ma«r  daa  aacioDs  naiparti  H  fta- 
MBl  auloutdlnil  l'aiplaiiado.  Sla  aH  ladl^uée  |iar  dan  vols  d'oiseau»  lar  b 
planche  2ô6,  n*  2.  En  185^?,  mon  père,  qui  avait  fm»  fnire  nu  rhMen'i  fîtieîques  ré- 
pnr^tionç  d  enlrelieu,  lil  dél)Iayer  les  abords  de  celle  première  salle  afin  de  ia 
reudre  accessible  aux.  viiileurià  el  aux  curieux  ;  ou  ne  pouvait  y  parvenir  jusqu'alors 
qu'an  aacaladast  à  t'aide  de  ooidoi  el  d'édièUai  le  rodiar  t  oa  y  pénéliall  par  aas 
fenêtre  basse  dont  on  a  limé  les  barreaux. 

(2)  Le  premier  étage  de  la  tour  de  rAtilii'spin  nV^!  pn<;  mi*  en  communication 
avec  les  étages  supérieurs  par  Tescalier  de  pierre  qui  relie  les  autres  salles  eotfS 
elles }U  avait  une  entrée  séparée,  communiquant  de  plain-pied  avec  les  aalm 
aaaitnicttona  du  ehltaaa.  On  arri?all  à  rétafo  inpirtaiir,  où  flatt  raieaOer  da  piwt 
qui  mène  ^  la  plate-forme  de  la  tour,  par  deux  portes,  l'une  au  levant ,  l'autre  ao 
couchant.  Toutes  deux  ouvraient  autref'>is  «ur  le  couronnement  des  reraparli 
f  ue  celte  tour  reliait  entre  eu3^car  lecbàieau  de  Montbard  aileciaol,  daus  u  cou- 
alwtaiiaa»  la  feraa  d*iia  aatira  »  la  tour  da  rAubespin  ea  foma  la  prave  do  eM 
da  aavd.  Cas  deux  portas  aaat  piiiai  daaa  l'épaiwaiir  du  murt  Tune ,  d(  ii  li^  hag- 
laaipa  antréa»  a  été  rdoaawMOt  ov? aria  i  elle  a  larvi,  ea  17M,  à  cacliar  l'argeatuii 


I 
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q«l  9B  lemifiie  en  une  plate-fome  de  ^letM  de  tiUla,  un  peu 

convexe  dans  le  milieu,  afin  de  teciliier  récoolenwDt  dès  ema 
pluviales  qui  sont  reçues  par  des  chaHietiix  en  pierre  qui  ont  une 
i    forte  saillie  m  dehors  et  auxquels  on  a  donné  la  forme  de  coulea* 
vrcs  (1);  des  meurtrières  et  des  créneaux  ferment  le  parapet  de 
cette  tour.— Tel  éloit  à  peu  près  lechasieau  de  Montl)ard ,  l'un  des 
I     phis  vaslo?  de  h  province  et  peut  ôlrc  le  plus  fort.  Les  ducs  de 
Bourgogne,  surloul  ceux  de  la  seconde  race  royale,  y  fesoient  chaque 
I     année  un  long  séjour;  les  étals  pi^nrraux  de  la  province  s'y  sont 
I     tenus  à  plusieurs  reprises,  notauiment  en  1376  et  1381,  sous  le  bon 
I     duc  Philippe  le  Hardy;  mais  le  château  n'est  pins;  nunc  serjfs  uhi 
Troja  futt!  Le  comte  de  Butîon  à  qui  il  appartient  Fa  démoli  et  a 
converti  la  plus  grande  partie  du  terrein  qu'il  occupoil,  en  detrès* 
îasles  jardins  où  régnent  également  l'inleiligence  et  le  goùl.  » 

On  trouve  encore  des  détails  fort  étendus  et  assez  intéressants  sur 
fancien  chAleau  de  Monthard,  dans  un  procès-verbnl  dressé  le 
3  mai  1687,  lors  de  l'adjudication  faite  par  Joseph  du  Mariai,  in- 
tendant de  Bourgogne,  au  sieur  Lorin ,  «  du  chasteau  de  Montbar^ 
I  moifenmmi  wm  renie  ammtUê  de  8i  Umtt,  »  Et  dana  nn  arrêt  dncon* 
I  Mil  d'ttat  dn7  aoftt  1742,  «  qui  feH  ooneenioii  an  eomte  de  Bnffon, 
les  siens,  ses  boires  et  ayanta  eanse ,  des  plaeaa,  tours  et  manires, 
delà  basse-cour  et  des  glacis  dn  ebâtaan,  po»  empUîer  ce  qu'il 
pùoèiê  0^  êtOki  dkHiM,  et  en  avoir  la  propriété  entière»  à  la 
dinrge  de  payer  annneUenient  an  domaine  de  SaMajcsté,  la  lima 
de  cens.  » 

Acetle  époqne Bâillon*  déjà  counn  dn  puMIe  par  ses  pmitei 
essais  et  qui,  malgré  sa  Jeunesse,  avait  été  appelé  à  PAcadénde  des 
sdeneesCaoât  I7ai«  fl  avait  akirs  vingt«sU  ans),  entraverait  déjà 

di  ch&letii.—  La  baUerU  dê  cuUioe  de BuIIoq  élail  d'argeal  massir(voir  l'iaTentaire 
inné  toit  d«  ii  mon  que  Boni  doBBOoi  plm  loin),  et  valiU  un  grand  prit,  A  la 
rérolutioa,  en  apprenast  <|ttS  la  comte  de  BufTon  son  matlre  venail  da  périr  sur 
l'értafaud,  el  que  «e?  bienu,  ronriMjnôs  pnr  l'Élal,  allaienl  être  vendus  au  profll 
du  trésor,  un  vieux  serviteur  nomme  Lapierre^  qui  avait  succédé  k  son  père  dans 

I  la  |ttde  du  cMiean ,  trauporU  de  nuit,  dans  des  tonneaux  défoncés ,  l'argenterie 
teiitoarda  l'Aotaipltt  et  la  cadia  dani  l'apaoa  lainé  libra,  dam  l'épalaieor 
du  mur,  par  la  porte  du  couchant  qu'il  mura  du  côté  de  la  voûte  comme  elle  l'était 

j  3  rextérleur.  L'argenterie  ne  fut  pas  vendue  par  le  district,  mais  lorsque  la 

^miUe,  renlréo  en  possession  de  ses  biens ,  voulut  faire  abattre  le  mur,  ou  trouva 

I     Ii  flaea  «Me ,  l'argenterie  avait  dispwiil 

(t)  Ka  isn,  teedit  lépMtttaw  qui  farant  Critei  li  1»  piate-forma  de  la  tour  d» 
fAubeipio,  en  nelloyrint  les  f^arjonillp^  qui  donnent  passage  à  l'eau,  on  trouva 

I  ^MsVuae  d'elles  un  houIeL  de  for,  il  Imi  rappeler  ici,  qu'en  IRI  !  et  en  J81&,  de 
^■ris  dâadiements  des  armées  alliées  furent  casemés  dans  ses  varies  rialles. 
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gnéile  carnère  lot  avait  tracée  mm  génie.  Sa  nooaiaatioii  k  l'iniMi- 
dance  dn  Jardin  dn  Roi,  lors  de  la  mort  de  da  Faj  (1789),  afaitlUt 
germer  en  hii  une  grande  peoaée.  Sans  s'effrayer  dea  obstadeiqB*]! 
allait  renconher  aur  sa  route ,  sans  se  laisser  reMer  |iar  les  diffi- 
cultés sans  nombre  que  devait  faire  naître  un  aussi  vaste  pnjet, 
Buffon  voulut  devoir  VkUiorim  de  la  nature  et  faire,  en  même 
temps,  de  rétablissement  qui  venait  d'être  confié  à  ses  schqs,  un 
musée  où  se  trouveraient  réunies  et  comparées  toutes  ses  produc- 
tions et  tous  ses  chefs-d'œuvre.  La  tAihe  était  immense,  car  lottt 
était  à  faire,  une  vie  d'homme  pourrai t-rllc  y  suffire? 

Buflon  ne  s'cllraja  pas;  ?n  pensée  cmbi .iss;i  avec  calme  cl  sans 
terrpur  toute  l'étendue  de  l'œuvre  qu'elle  avait  ose  concevoir,  et  son 
esprit  courageux  ne  recula  pas  devant  l'immejisilô  du  travail  qu'il 
allait  s'imposer.  Sa  résolution  prise  il  se  mit  h  VœwYvc  sans  tarder. 
Pour  décrire  la  nulure  il  devait  ('(uniirt'ndi  t'  cl  (  fin naître  sc>  lois; 
pour  surprendre  ses  secrets  il  devait  iiiédâter  son  œuvre,  comparer 
ses  harmonies  diverses,  interrofrcr  ses  mystères  nomhreux.  il  fal- 
lait de  longues  méditations ,  il  lalUnl  aussi  une  confiance  bien  ro- 
buste dans  la  pénétration  et  la  force  de  sou  génie,  dans  la  [ncidiic 
de  sm  intelligence  et  de  son  esprit,  pour  entreprendre,  avec  foi 
dana  le  succès,  de  seanlilables trmux. 

Pour  aborder  de  tels  sujets  la  pensée  devait  être  libre,  isolée, 
seule  en  ft«e  de  la  nature  à  laquelle  son  audace  allait  tant  deman- 
der. Quel  sera  le  laboratoire  où  pourra  dignement  sTélaborer  aae 
telle  cBumf  ijuel  sera  le  sanctuaire  choisi  pour  de  tellea  étodss  il 
d'où  aortiront  un  jour  de  tels  cbeCs-d'CBOvref  où  doivent  s'accomplir 
de  tels  IravauiT 

Il  habitait  avec  son  père  le  château  seigneurial  de  Buffon  ;  âm 
ses  courses  et  ses  rares  visites  AMonlbard,  oii  il  n*avait  qu'une  mai- 
son pour  la  perception  de  ses  droits  d'éminege  sur  les  mardiés, 
il  avait  été  séduit  par  l'aspect  pittoresque  des  ruines  de  rancicn 
château  des  ducs.  Ce  mamelon  isolé ,  ces  vieux  remparts  détruits 
par  le  temps,  ce  donjon  que  les  siècles  n'ont  pu  ébréchcr,  il  y  avait 
certes  de  quoi  captiver  et  séduire  son  imagination.  Ii> ,  sa  pensf'e 
trouvera  h  l'aise,  son  intelligence  pourra  produire  dans  le  calme  ci  , 
)n  solitude;  la  place  fut  aussitôt  choisie,  mais  il  fallut  alors  l'ap- 
pi  i) prier  au  but  que  la  volonté  de  Bulloji  lui  avait  à  Tavance  as- 
signé. 

Par  sa  famille,  il  possédait  une  partie  du  vieux  diàtcau,  il  se 
rendit  acquéreur  de  celle  qui  appartenait  à  la  pi  {)\ince  et  se  mit 
ausbilùl  u  l'œuvre  ;  li  lut  sou  seul  architecte ,  traça  lui-uiéme  ses 
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pians  ;  L'I  les  travaux  ,  ?mis  direclion  ,  inarchr  i  t'nt  avec  activité. 
Créer  dps  jardins  fertiles  siii  un  rocher,  jihinlLM' des  arbres  (étrangers 
e(  (IrlieaLs  (jans  uu  sol  nu  et  aride,  devait  seiiter  f»  l'imaf^ination 
ia  plus  usée  des  difhcullés  insurinoiilables;  Bufion  ut;  douta  ja- 
mais du  succès  de  son  entreprise,  et  pendant  les  lonp^îies  années 
de  peines  qu'il  dut  consacrer  à  ses  travaux  de  MuiUijui  d,  aucune 
difficulté  ne  rebuta  son  courage  ,  aucun  obstacle  ne  découragea  ses 
efiorti.  Les  jardins  dessinés,  les  terrasses  construites ,  on  fit  sauter 
k  roefaer  pour  mettre  à  sa  place  ée  la  terre  végétale  apportée  de 
loiB  et  à  dos  d'homme.  Eoffon  payait  génèreoflemeiyt ,  missi  6lait-jt 
Un  serrt;  Il  était  fort  aimé  à  IfonllMird  et  n'alnua  jamab  de  ses 
droits  de  srignem*  (1).  H  loi  était  dû  par  chaque  babltant  plosieurB 
joora  de  eorvée  ;  il  ne  voulut  jamais  en  tirer  avantege  et  paya  ton* 
jouis  let  tiftvmt  qa*il  anFaitoommandés,  avec  cette  régularîtéqni  a 
damné  par  la  soite  tontes  les  aetloiis  de  sa  vie. 

Mbn  était  né  sons  une  heureuse  étoile;  son  père  avait  peu  def 
fortune,  il  était  l'alné  de  six  enCnnls  (S),  el  cependant  pour  débuter 
dans  la  vie,  il  se  trouva  à  la  tète  d*ime  fortune  indépendante  eten- 

il}  UérauU d«  Séchellcs,  alors  avocat  général  au  parlement  de  Hari»,  ei  connu 
par  ces  débnto  tu  CUtelel,  vint  li  MontlNml  «a  lISS.  Il  avait  prévenu  Bulba  dt  ioa 

arrivée,  cl  Buffon  se  u-ouva  absent.  L*nmour-|nopre-iie  e«  dernier  en  Ail  vivement 
froissé;  il  se  fil  nionlrcr  1p  rhAicau ,  pas^a  quelque  temps  dans  \e  ]>;)%«,  pril  des 
el  écrivit  dans  le  Magasin  encyclopédique  t»on  voyage  à  Monllard ,  réim* 
priné  plus  lard  chez  Salvel  (Paris,  an  ix ,  in-S).  Dans  celle  t>rochure ,  loul  e&l  I9 
Mt  d\iM  Imagionlloa  inéeoDientt;  Bénuli  de  Sécbdies  an  vil  pas  Buffoo,  Il  an 
(ul  pas  reçu  par  lui ,  el  n'eut  avec  ce  dernier  aucun  des  entretiens  qu'il  se  plaît  li 
r3[>|tortcr  avec  complai^aïK-e  l  e  nom  de  l'aulcur,  l'époque  à  laquelle  parut  ce 
pampUlel,  le  silence  de  Pnir  »n,  qui  avait  louie  autre  chose  à  (aire qu'à  répondre  à 
ma  qui  jaioonlMil  »a  t;ioira  al  faa  iMa«  oBOtiIlHièrtBl  ptut-èlra  k  acerédiltr 
ceUe  brochure  dans  l'opinion  pabUqua ,  al  cfMl  à  alla  qu*ODt  Nconiw  aujounlluil 
!«  InOp'rnphcs  el  les  hisloricns  pour  Iroiivf  r  le*  (îocutnctils  qui  leur  manquent  el 
doQl  ils  oui  besoin.  Uo  homme  qui  a  beaucoup  vécu  pt-es  de  Uuffou  el  qui  tut  son 
iecrélaire  pendant  de  longues  années,  H.  Ilumberl-Uaztle,  a  écrit  une  iYottce  cn- 
tf|w  i»  «i^et  3'iHie  hituén  de  to  «w  prM  4»  ficaryea-Ioair  U  Cler»,  «omle  de 
Buffon,  par  Hét^  tili  de  SéchellM  (I  vol.  in-8).  Il  est  à  regretter  que  la  mort  ail  em- 
pêché l'nukur  lie  roellro  su  jour  cvA  inléres^'Snl  érnl,  où  soul  réfutées  par  des 
preuves  cooYaincaQte&  toutes  les  erreurs  con&i^nées  dans  le  ^  oyage  à  Montbard. 

(2)  Benjamin-François  L«  Clerc,  seigneur  de  Buffon,  la  Mairie  el  autres  lieux, 
eoMBlmiia  gdaM  des  ■nréchaaMéM  da  Ftanea  ao  Bouig«gaa«  puia  caoteUlar 
su  parlemenl  de  Dijon ,  avait  épousé  en  premières  nocat»  la  1**  mii  lOSS,  Aaaa* 
Christine  Marlin  el  avait  eu  de  ce  mariage  rinq  enfant»,  • 

1*  Georges-Louis  Le  Clara,  conte  de  liuUou  (le  oalurali&le),  né  à  Monlhard ,  le 
TMptembre  1707. aiaft  li  MHdaBi  la  asH  4«  Um  lOanil  1788,  ii  une  heure 
éa  aulln. 

yieealliw  U  CIbm  da  Bidim«  aé  kpioaMMBé,  la  It  odabre  nos,  ^anr 
in*  19 
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ticrcmcnt  inailre  de  ses  actions  (l).  tout  le  cours  de  sa  lonenr 
carrière,  en  exceptant  les  soucis  iiibéparables  de  la  srestion  d'une 
grande  fortune  ^  il  avait  an  moini  soixante  mille  livre«  ffo  renie 
repiéscntanl  un  revenu  double  aiii'»iinriiui  ),  W  cnl  f  aij mrs  une 
existence  calme  et  hcurensc.  Peu  s(Hu  irn\,  (juoi  (ju'on  en  ail  pn 
dire,  des  honneurs  aii\(iiif:ls  lui  (loiinnit  di  tnl  le  luivilt^ire  des  pe- 
iiies  entrées,  ou  le  vit  rarerueat  à  Versaiile^;  il  trouvait  que  suivre 

d«  Fiaoeyt  au  Uiocèse  de  Suis  (ordre  4e  COeaux),  mort  à  MoaUiard,  le  23  ja&> 

a*  ImoM  LêCiaMde  ButToo ,  née  ii  Moatbard.  le  18  janvier  tîlûi  Mit  npé» 
rieure  du  rouvenl  t^es  Ursulines  deHoalbard,  le  2  mars  1718. 

A"  Magdciri  iL  1  ^  Clerc  de  Buffon,  née  le  Zt  ours  lUl,  morte  sans  avoir  été 
mariée,  le  2i  uuvembre  iTai. 

«•  OuriM-ai^ianiB  U  dtn^  tdMa,  yifiwdt  ftfeb^ 
^plmlr»  génAnl  da  nftm^Mdm,  «*èllMlteiil,li»JaaMim.fliittaiii 

âs:*»  avancé. 

Ariye-Chmline  Marlin  mourut  à  Dijon  au  mois  d'aoùl  1731,  el  le  ao  décembre 
1732,  le  pèrAdè  ft^n,  FVançois  Le  Clerc  de  Buffon,  conU-acta  un  second  marine 
avw  AaiofeMlte  MMlt,  m  ftnito.  Ite  et  NcMd  iMitog*  n  eit  mem  êm 

enfants  : 

!•  Pierre  Le  Clerc,  chevalier  de  BufTon  ,  maréchal  des  camps  et  armées  Au  m, 
né  II  Buffon,  le  2a  juin  1734 .  mort  à  Monlbard ,  le  2a  avril  1826,  h  i'àj^  de  quatrt' 
vingl-neofiM. 

2*  Catherioe-ABtohMttl  te  Otarede  BQ0Nl,Bée  li  Bnffoo,  le  29  mai  i746;  mariée 

le  24  juil'et  r*o,  à  ?on  cotî^în  p;frmaîn  ,  Benjamin  -  Edine  N:!r1aull,  conseiller 
an  parlement  de  Bourgogne ,  morte  le  21  juillet  1832,  i  l'âge  de  quatre-vlagt-tix 
ans. 

B0ll|)ilMlU*VMimfltl  Ls  diM  d9  BoflOB  nMimt  lll]*4lêHtt  M  CMIMS  di  Boil' 

bard,  le  19  août  t'ib,  \  VÈfjb  dv  4Dtlr»^iigl>d9Di«  aM,  «t  Art  lolmé  dM  li 

fhapplle  tie  ?a  famille. 

(1)  Le  21  novembre  1714 ,  Jeanne  Paisseiier,  veuve  de  noble  Georges  Btaiiol, 
seigneur  de  Saint-Estienne  et  de  M arigoy,  eonseilter,  natire  «ndReur  en  la  Geor 
lôanralfi*  d€i  eoaptis  de  flnveit,  eft  direelinr  dei  fermit  du  n»l  de  M»,  WnH 
don  •  b  Georges  Le  Clerc  ,  ftgé  d'environ  sept  ans ,  arrière-neveu  et  filleul  dudîcl 
seigneur  Blairot ,  flU  du  sieur  Benjamio-Fraiiçots  Le  Clerc,  adTocat  li  la  cour,  de- 
meurant à  Monlbard,  el  de  demoiselle  Anne-Cbristine  Marlln,  ion  espouse, nièce 
dodtet  feignenr,  •  de  plHsienn  eonlrals  de  rente  qv^è  efait  recot  de  dUMrt  lei 
nvt,  >  «M.  qui  flnmtoient  cy-deveal%  H  leame  de  91 200  livres,  ne  reviennent 

en  ronspr^iienre  rie  In  rlçrrftrrt;  r^<^urlinn  onlnnnée  ;'3r  fn  dér!,*ir,TlTi-):i  J,'  *^ 
qu'à  celle  de  78000  livre».  »  Ce  fut,  en  parlie,  pour  faire  emploi  de  cette  somme, 
que  le  conseiller  Le  Clerc  acheta  des  héritiers  du  président  Jacob  la  terre  de  Buf* 
■on  ei  me  enm^  ee  owneiner  m  peneHeni  ot  miun»*^  n  u  ■?  ui  pee  creran,  otm 
la  bonne  chère  et  la  grande  compagnie  {en  voulant  tenir  son  rang  dans  b  nobfp«* 
de  la  province,  H  s^ndettn,  rt  In  terre  de  nuiïon  dut  être  vendue.  Lnrs  Je  5:1  i:n 
jorile  f  Buffon  dénuoda  judiclairenienl  compte  k  son  père  de  la  fortune  qui  lui 
vaoall  de  m  ntre,  recbita  le  tane  de  Biilll»a(eclobre  iTtl),  expropria  Nifkt 
d'Ut  Mmm  qiW  M  «nR  pti  fdNr  il  te  piit  fe  v«l*«  «tai  M. 
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la  chasse  du  roi  ou  assister  au  grand  couvert  était  perdie  son 
temps.  Il  fut  toulc  sa  vie  grand  seigneur,  sacbdoi  ce  ^'oa  lui  de- 
Tait^  maie  n'oubliant  pas  non  plus  ce  qu'il  défait  aui  anlrea.  Pvfr- 
vfnaiit  pour  tous,  mais  peu  conrUflaii ,  il  06  lit  jamait  sa  cour  à  la 
Aforifa,  alors  toute-piiinante,  Mon  différent  en  oela  de  Voltaire, 
^  De  craignait  pas  de  lui  prodiguer  les  plus  lâches  flatteries  pour 
^ÊÊÊunt  de  son  appui.  Ifodane  de  ^onpadoiir  aimait  pas  Buflbn, 
fl  était  du  eoin  âê  la  ivte,  et  n'avait  Jamais  rien  écrit  &  sa  kmange  ; 
nais  die  retpeda  toujours  l'indépendance  de  son  caractère  et  ne 
le  desservit  Jamais  près  du  roi.  •  Vous  êtes  un  joU  garçon ,  lui  dit- 
elle  un  jour  qu'elle  le  rencontra  à  Marly»  on  ne  tous  voit  jamais  !  •> 
Aujourd'hui,  après  troi^  révolutions,  lechâlean  dellontbard, 
sorti  âes  mains  de  la  famille,  n'est  plus  qu'une  ruine;  on  dirait 
qu'il  porte  le  deuil  du  génie  auquel  il  a  dû  sa  célébrité  et  sa  gloire. 
Ses  terrasses  noircies ,  ses  cours  désertes ,  ses  vastes  salles  démeu- 
blées laissent  au  rare  visiteur,  nrlisle  ou  poêle,  cette  tristesse  mé- 
lancolique qui  s'attache  aux  souvenirs  dn  nnv  îrr;mdL'urs  dé- 
chues, aux  frloires  détruites!  Cepeud  iiit,  en  peuplant  pour  quelques 
inst  uits  cette  solitude  des  souvenir>  (jiii  l'ont  rendue  ch^re  h  l'his- 
toire, en  évoquant,  dans  une  |)i ornenade  rapide  soii>-  s»'S  vcris  oni- 
btiiges,  jihs  uns  de  ses  t  ires  au  respect  de  l'avenir,  nous  au- 
rons renii>li  un  devoir  de  t.tinille  et  peut-être  ausni  accompli  une 
tâche  utile  et  rendu  un  service  i^i  ceux  qui  cherchent  daus  les  mo- 
numents d'un  autre  Age,  les  souvenirs  du  passé  et  le  nom  des 
grande  hommes  qui  y  ont  laissé  comme  un  reflet  de  leur  génie  et 
de  leur  gloin. 


LE  TRONE  DE  SALÔMON 


SUR  LE  GRANP  POBTAIL  DB  LA  CATHÉDRALE  DE  STBAM0UR6. 


Un  gmnd  nombre  d'égliMs  golhiqnes  présentent,  ao-dMns  de 
leur»  portes,  des  galbes  ou  pignons. raeUOgnes  qui  conioiment  les 

arcs  brisés  des  baies.  Ces  galbes»  soit  pleins,  soit  à  jour,  ont  son* 
vent  été  chargés  de  sculptures  en  ronde-bosse  ou  en  relief.  Les  trois 
portes  de  la  façade  occidentale  de  la  eatbédrale  de  Strasbourg  of- 
frent un  bel  exemple  de  celte  disposition  architectonique.  Les  deui 
portes  lafc'ralcs  sont  surmontées  chacune  d'un  galbe  percé  d'une 
(Méf^antt^  rose,  et  la  porte  du  milieu  nous  montre  ce  membre  d'ar- 
chitecture accompagné  de  fi[:nrps  nombreuses  et  d'un  très-bel  effet, 
auxquelles  on  peut  assigner  pour  date  la  fin  du  XUi*  siècle  ou  le 
<;oinmencement  du  XÎV»  Mais  coinme,  dans  leur  étal  actuel,  ces 
flinires  potirraienl  induii ^  m  erreur  les  personnes  qui  ignorent  que 
la  toiHTiK  iite  r^volulionnuirc  a  dépouille,  en  1793,  la  cathédrale  de 
la  plus  giaiitic  partie  de  ses  oi ijcui*ii»ts  sculptés,  et  que  ceux  qui 
leur  ont  été  substitués  par  la  suite  n'ont  pas  été  exécutés  avec  l'es- 
prit de  critique  et  a\ec  les  connaissances  archéologiques  que  l'on 
est  en  droit  d'exiger  de  nos  jours ,  où  ces  connaissances  sont  plus 
répandues  et  plus  avancées  qu'elles  ne  Tétaient  à  l'époque  de  la 
resteuration  de  noire  monnment,  raison  qni  réetene,  en  faveur  de 
Tarliste  restaurateur,  une  indulgence  qu'on  ne  lui  accorde  pas  ton- 
jours  ,  nous  croyons  foire  une  cbose  agréable  aux  lecteurs  de  la 
ifetwe,  en  décrivant  cette  ornementation  telle  que  nous  Tont  conser- 
vée d'anciennes  gravures ,  et  en  présentant  qu^ques  observatiom 
sur  sa  si^fication  symbolique.  Nous  Joignons  à  ces  notes  un  dessin 
représentant  le  sujet  que  nous  décrivons  dans  son  ancien  état,  des- 
sin copié  d'après  la  moins  mauvaise  des  gravures  qui  nous  resteot 
do  cette  partie  de  ta  cathédrale ,  voyei  ta  pl.  264  ci-jointe. 

Le  galbe  en  question  en  contient  un  autre  plus  petit  qui  se  réu- 
nit au  grand  par  sa  base.  Sur  les  rampants  du  petit  galbe»  s'élèvent 
de  chaque  côte  six  degrés  sur  diacun  desquels  est  assis  un  Uoncesn, 
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et  au-dessus  de  ces  six  degrés  s'en  trouve,  é^lcrnent  de  chaque 
côté,  un  septième  qui  supporte  un  ^rand  lion  drossé  sur  ses  pattes 
de  derrière.  Au.  sommet  du  petit  Balbe  est  une  niche  rectangidaire 
où  l'on  voit  le  roi  Salomon  assis ,  tenant  une  banderole  dans  ses 
mains.  Au-dessus  de  Solomoii  est  aasise  la  sainte  Vierge  qui  soutient 
sur  ses  gcnom  l*Eiiluit  Jtas  dilHNit  et  ^tt  d^ine  nAe.  lu-desam 
dei  deux  grandf  fions  et  des  quatre  premiers  lionceanx  (en  cmip^ 
tant  de  heiit  en  bas)  s'élà?eiit»  de  diaque  o61é,  ctiiq  aieades  à  som- 
net  ea  Uersiioiiil  et  trilobé  à  l'intAriear.  L'ercade  faiférleore  est 
nde ,  les  qoatra  snpérieures  eontiennant  ebncmie  une  slttiie.  An- 
dsswis  de  In  Vierge  sont  d«s  nuages  sons  lesqoeto  s'avance,  vers  la 
dmila,  une  main  qui  dirige  un  doigt  vers  la  tête  de  la  Tiei^  Pins 
haut  encore,  près  du  sommet  du  grand  pignon  ,  se  trouve  «ne  télé 
barbue  d'où  partmt  trois  bnndies  de  la  eroix,  et  qui  est  entourée 
d'étoilee.  Sur  ks  rampants  dn  grand  pignon  sont  placés  debout  bnit 
personnages;  nn  nenvièrae  occupe  le  sommet;  ces  figures  soutien- 
nent de  leurs  mains  des  banderoles.  Telle  est,  en  substance,  la 
disposition  de  cette  partie  du  portail  (1  \ 

On  voit  que  notre  pignon  offre  l'image  du  trône  de  Salomon  tel 
^  le  décrivent  Ir?  livres  saints ,  lU ,  Reg.,  c.  X  : 

•  18.  Le  roi  Salomon  iii  aussi  un  grand  tr6ne  d'ivoire  qu'il  revè- 

•  lit  d'un  or  Irès-pnr. 

19.  Ce  trône  avait  six  degrés.  Le  haut  était  rond  pai-  den  ièi  f' 
«  et  il  avait  deux  mains,  l'iiiu  d  iin  côté  et  l'autre  de  l'autre,  qui 

•  tenaient  le  siège,  et  deux  li  ons  auprès  des  deux  mains. 

«  20.  îl  y  avait  (louzc  Uonteaux  sur  les  six  ili  ^rés  ,  six  d'un  côté 

•  et  six  de  l'auti  c  :  il  ne  s'est  jamais  fait  un  bi  bel  ouvrage  dans 

•  tous  les  royaumes  du  monde.  » 

L'assimilation  de  la  mère  du  Sauveur  à  nnMse,  figure  toute 
orientale,  est  iTun  usage  fort  ancien  cfaes  les  écrivains  eodésiBsti^ 
ques.  La  liturgie  attribuée  à  Tapôtre  saint  Jacques  le  Mlnenr  (2), 

(f)  UiistaiinUMattdenM  a  apporté  des  ■DdMialliiiKll'SiKleBéM 

La  main .  placée  au  bas  des  nuages,  a  été  remplacée  par  un  animal  fantastique.  En 
revanche,  on  toU  mainlenaot  deux  mniiH  appuyées  contre  les  arcades  de  chaque 
cùU  de  la  Vierge;  ces  deux  matns  ont  protablemenl  l'iiilenlion  de  flgurw  celles 
qui  delvMit  Itair  U  lUge  dt  SaloBOK.  hm  penonna^câ  qui  m  tfoovaat  mr  let 
iMBpants  do  grand  galbe  ont  un  costume  difTérenl  d«  celui  des  ancieoaat  Igures , 
K.  au  lieu  île  tpnir  des  banderoles,  ils  ont  dans  leurs  main?  des  insininienls  de 
musitjue,  dmii  riiîrîqi!P«v-nns  forr[ie[it  un  grrtve  anacbron^me ,  comme  un  serpent , 
ua  cor  à  tuyau  circulaire.  Leâ  &laluei  qui  garnissaient  aubrçfois  les  arcade  n'ont 


• 


sHÏiil  Kplirem  '\\  saint  Kpiph  ine  ,2],  saint  Ji\'in  Chrv<5o«;{ome  f:^^  an- 
pellenl  la  srïinle  \ ievi^e  (rônf.  trône  du  i'.rèulrur ,  irùn<'  (h  Diru.  Mais 
coiiime  Si!  iiion  csl  une  iigiirc  de  Jesus-(]hrist ,  parce  que,  d'il 
saint  Augusltn  (4),  le»  promesses  faites  à  Darid  touchant  son  flU 
Salomon  ne  peuvent  s'entendre  (jue  de  Jésus-Christ  en  qui  elles  ont 
en  leur  entier  arconij  iissement ,  l.i  Vierge  Marie  a  aussi  été  coai" 
pnrée  au  trône  ùn  roi  paciliqur  :  Hn^aics  de  Saint-Victor  (5),  saint 
lionaventure  (6),  Albert  le  i»ran(l  (7,  cl  d  aulres  rappellent  iront  de 
Salomon.  Des  hymnes  (8),  des  prières  adujises  par  l'Église  (9)  lui 
donnent  aussi  cette  dénominntion.  Ces  indications  aultiront  pour 
établir  la  valeur  canonique  du  tronc  de  Salomon  comme  figure  de 
lu  mère  de  Dieu ,  et  justiHer  1  emploi  qu'en  a  fait  l'art  chrétien  dans 
un  édiAee  dédié  à  ia  Vierge  Marie.  Quoique  la  même  valeur  m 
Mve  pfti  e'«(tadicr  eux  subtilitét  qu'ont  niggMei  Ut  fomie  fl  lu 
accMioiree  de  ce  Irftne,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  par* 
1er  dans  ces  lignes  où  nous  essayons  d'élncidert  anlaai  qu'il  aseï 
eil  possible,  le  fflonumeiit  qui  nous  oecope. 

Hugues  de  Saint- Victor  (+  1140}  a  expliqué  sjrmMIqoeaMnt  Is 
trône  de  Salomon  «  une  li>is  comme  figure  de  l'Église  «  une  antre 
fois  comme  ligure  de  la  sainte  Vierge  (10).  Ces  denx  interpfélallsiis 
a'impliqaenl  pas  contradidion,  car  on  sait  que  la  Vierge  Marie  est 
aussi  une  figure  de  r£gHse  (II).  Suivant  cet.(%rivain,  let  sii  degféi 
du  tr6lie  signifient  les  Mx  jonrs  de  la  oréalion,  les  six  éfss  da 
monde,  six  préceptes  moraux,  les  douze  apôtres.  Les  deux  iioni 
sont  l'archange  Gabriel  et  Tapôtre  saint  leab.  Lee  douaa  llonceaox 
sont  les  prédicateurs.  Les  demt  mains  déiSgncnt  la  vie  contempla- 
llve  et  la  vie  active,  elles  sigrnificnt  de  plus  les  eofflsolations  de  la 
grâce  divine  contenues  dans  les  deux  Testaments. 

Mais  c'est  surtout  Albert  le  Grand  qui  nous  a  transmis  de  nom- 
breux renseignements  sur  notre  siyet  (12).  âeloo  cet  auteur,  les  és 

(1)  Opp.  ed.  Rom.,        ITÎH  ,  !.  111 ,  p.  57S. 

(2)  Opp.  ed.  Paris,  I(;H2,  t  II  ,  p.  n2. 

.    tSj  JUrevtM'.  Hom.,  die    infm  octav.  NtMli*  M,  Féry. 

(4)  Civil.  Dti .  I.  XVII .  cap.  viii ,  2. 

(6)  Opp*  04.  »kmm.t  IS4S,  L  If ,  p.  «Sl« 

(5)  SpetuL  Virg  ,  cap.  ii.  —  Ptalt.  minmM*  M,  Vir§^  l>  Vl,  ^ 

(7)  JJi  laudih.  n.  aiurïA  ,  l»l>  X  ,  cap.  ii. 

(S)  VOM.  Lat0in.  Uymn.  4,  MiUel,,Lli,^.  ISO, 246, 388, 910,  31S»4l6, 420,04,442. 

IS)  Ui9»,  teurii%  fer»  S« 

(IS)  Oppu  1 1.  p.  MSi  l.  lu .  SiSb 

(I  0  S.  Au^iisliii .  Serin.,  i92,  2;  Scrm.,  213,  T. 

;i3)  De  laud.  B.  Marùe,  1.  X,  osp».  o.<-  AllMrt  le  Qtmà^  fiti  iSlaa  paiMMsat 
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étgréi  do  trdM  de  telomon  repréMnleiit  1«  lix  opénAiMiK  du 
Srâit-fisprit  :  lâ  PnriflcBtloii ,  hi  Dédslon ,  la Formallon»  rcTnioii, 
Il  Gîte,  la  Vérttâ;  ou  lea  ftix  vérins  da  ia  «ainta  Vierge  tirées  da 
la  SabitatioB  aogâiqna  :  la  Pudeur,  la  Prudenoe,  la  Modestie,  la 
Gharîlé,  rHumtlité,  la  Foi;  ou  la  Ré%ér0nee,  la  DéroUoii,  la  Salu- 
tation, la  Glorification ,  la  Soumission,  la  Prestation  ;  ou  six  diffé- 
rents degrés  d*Huniîlité  ;  ou  les  six  ssuvres  de  la  ctiArité.  Les  deux 
lions  sont  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jean  l'Évangéliste;  ou  t'ar- 
cbange  Gabriel  et  saint  Jean  l'Êvangéliste;  ou  le  Cbrfst  «tle  diable. 
Les  douse  lionceaux  sont  les  ancêtres  de  la  Vierge,  à  cause  des 
douse  tribus  d'israél;  ou  les  douze  apôlres;  ou  la  Contrition,  la 
Confession,  les  Larmes,  le  Travail*  les  Jeûnes,  les  Veilles,  la  Dis- 
cipline, la  Médilation,  la  Pensée  de  la  mort,  la  Simplicité  des  ali- 
ment  s,  la  Rudesse  des  vêtements,  la  Nudité  des  pieds.  Les  deux 
lions  réunis  aux  douze  lionceaux  sont  les  sept  Vertus  chrétiennes 
(les  trois  théologale  et  les  <iuatre  cardinales),  et  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit.  Nous  ne  rapportons  pas  la  signification  de  l'or,  de 
l'ivoire  et  de  l'animal  qui  fournil  cette  dernière  matière,  sujets 
sont  traités  fort  au  long  par  Albert,  mais  qui  n'offrent  qu'un  rap- 
port indirect  avec  notre  monument. 

Li  littérature  profane  du  moyen  âge  nous  fournira  aussi  des 
points  de  comparaison  avec  nos  reprt^sentntions.  Parmi  les  nom- 
breux textes  allemands  qui  se  rapportent  au  trône  de  Salomon  (l), 
mm^^  en  choisirons  un  emprunté  à  la  Gurrre  de  Wartbnrg ,  pièce 
hmée  dont  la  seconde  poi  Uo,  celle  où  se  trouve  meuUonné  notre 

sur  son  siècle  par  son  immense  savoir,  qui  eul  la  gloire  île  compter  jnint  Thomas 
(i'A<|uin  parmi  ses  disciples,  séjourna  à  Strasbourg  à  difTérentes  reprises.  II  y  pro- 
fessa i>endaot  quelque  temps  la  théologie ,  éttnl  nligiflVB  ée  Tordre  da  Saint' 
DomlnUtue.  Il  t'y  IrouvaU  en  1260  lors  de  la  tenue  d'un  chapitre  général  de  ion 
ordre  où  it  exerçait  les  ronctiorl■^  de  'i''fitutfur,  lorsqu'il  fut  ap|>elc  a  l'épiscopat , 
dignité  dont  il  se  démit  au  l>nut  il'iiti  an  selon  les  uns,  de  Irois  aim  ^plnn  d'autres 
II  revint  encore  plus  lard  à  Strasbourg  où  il  consacra  l'auiel  de  Sainte-Colombe 
dan»  l'égliae  de  Salnl-Pierre  la  Jeune,  el  ordonna  on  grand  nombre  da  prèlrea» 
Albert  qui  savait  tant  de  choies  ne  pouvait  manquer  d'être  architecte,  el  sea  blo. . 
graphe*  rapportent  quM!  construisit  à  Cologne  le  chœur  d'une  cglist  appartenant  h 
un  oouYcnt  de  son  ordre.  Nous  Insistons  sur  ces  particularités,  parce  qu'jl  ne  serait 
pas  impos»il)Ie  que  les  écrils  d'Albert  le  Grand  el  sa  préi»euce  à  Strasbourg  eussent 
eu  quelque  Influenee  snrta  disporition  des  détails  Iconographiques  de  oolre  cathé' 
drate ,  dool  le  grand  potlaU  tvH  coanaeacé  aa  1311,  mis  ans  aisat  la  «wrt 
d'Albert. 

(Il  M.  W.  Griniin  ,  dnns  son  Introduction  ^  la  Goldene  schm^cdc ,  de  Konr.ifl  von 
Wiirzburg,  p.  \xxvi,  a,  indique  un  certain  nombre  de  passages  relatifs  au  Irùut 
de  Salomon,  el  appartenant  h  la  Tiallto  poésie  aHaosada. 
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stjyet,  a  probablemeoi  été  éoriie  Tan  le  oommeiiÉeinent  dallV-  âè- 
cto*  Ce  pasàage  eonUent  im  défit  eut»  deux  podlot  doBl  Vnn  pn>> 
pose  à  Faotre  une  éiiigaie,  geora  d^espril  Imrt  âaiale&,  employé 
déjà  par  Samsoa  iwec  les  PhilisliiM*  par  la  feîiie  de  Saba  araa  Sa* 
lomoQ,  par  Éiéchiel  avee  la  laaisQn  d'Iiraèl,  aie.  : 

niMoa* 

•  Her  Satonoo,  «la  kMt  fkli , 

•I  Ereinen  linhen  tron  lier  werken  lobelich 
«  Von  ^nUie  undc  oin:)]  von  lielfaadet  b^Oe  » 

■  Von  sehs  grelen  ze  beider  sit, 

«  Zwdf  lOywM  Jaok  tt^en  «f  4m  gretan  m  4er  «Iti 
m  lia  merlce*  Miiflar,  waz  di^iii  zierd«  diutei 
«  Zwen  !u',iw$>n  »rnz  rc  In-iJen  &tten iliiMlifliIttaaMMiht $ 
«  Gar  umbe  rangea  was  der  Iroir 

•  Hit  zweiea  armea  schone ,  kuaik  Salomoo 
«  Da  imw  m  g«wBllllt  «ode  rlcli«. 

WOLVBRAIf. 

•  Meister  nu  la  da?  nnc  h-ir  • 

c  AMi«simus  gewalUk  m  tlem  irone  ?az , 

•  Diu  inuoler  sin  der  Iroo  i&l  wui  (iczierel} 
«  Dax  ffoll  dar  rielieU  la  «tlich . 

«  Daz  helfeDhein  der  reioen  maget  von  hynielrlcht 

•  Die  rwelf  intiwen  die  rwelf  hoten  tipret  ; 

"  'Ut  zesewen  baot  ist  Gabriel  ein  tduwe  surk,  zer  Uokeo 

■  ioIwaoM  iil  «waofieliil. 

«  aiBMn  uodft  Joseph  die  flinbe  vlenfea  Kriit . 

•  Die  arae  slot  :  la  dln  jeemaote  sinlcen. 

(VoD der  Beaia,  Iffimet» Ul,  p.  itl.— Docea,  JTàerfl.,! ,  p.  Itt) 
Nous  traduisons  mot  ft  mot  : 

Le  seigneur  Salomon,  roi  riche,  Ht  Taire  un  trône  élevé,  digne 
de  louanges,  en  or  et  en  ivoire,  ayant  six  degrés  de  chaque  lôté. 
Doine  jeunes  lions  claiont  couché?  on  mùme  temps  sur  les  degrés. 
Maiulciiant  remarque,  maître,  ee  que  signiUe  cet  ornement.  Deux 
prauds  lions  étaient  dclioiit  séparément  de  chaque  côté;  le  trône 
était  entièrement  entoure  de  deux  beaux  liras;  le  loi  SaloinoD»  le 
puissant ,  le  riche  y  était  assis. 
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Midtre,  maintennnt  liisso  cela  san?  liaine.  Altissimus  le  puissant 
était  assis  dan»  le  trône;  sa  mère,  le  trône ,  v  \  bien  ornée;  l'or  dé- 
g}<nîc  riclipîîse,  l'ivoire  la  Vierge  pure  jIu  royaume  des  cieux; 
les  douze  lions  représentent  les  douze  Apôtres;  à  main  droite  est 
Gabriel,  un  lion  fort,  à  gauche  est  Jean  l'Érangéliste.  Siméon  et 
Joseph,  qui  tinrent  dans  leurs  brus  le  Christ,  sont  les  bras.  Laisse 
tomber  luii  outrecuidance. 

Enlin  nous  appellerons  à  noire  aide  un  monument  figure  à  peu 
près  contemporain  du  nôtre,  une  peinture  sur  t>ois  exécutée  par  un 
WÊÙBBttMiotAit  de  Weit|Mie  ws  le  oommeiieeRieiit  du  XIV*  sSè- 
de.  Ce  taUeeu,  qui  fiiit  partie  if  ane  coDectîoii  particulière  à  Atz*1a- 
Obepèlle,  retreeeun  tojet  analogue  an  nOtre  et  mr  lequel  les  noms 
te  personnages  et  la  signiflcalion  des  objets  sont  indiqués  par  des 
légendes  latines.  D  est  à  regretter  apm  ces  légendes  n*aient  pas  été 
foules  mentionnées  par  H.  Passavant  dans  sa  description  de  ce 
monumoit  (l>,  et  il  serait  à  désirer  qu'une  gnnure  exacte  nous  fit 
oonnattre  cette  pièce  curieuse  qui  représente  le  temple  de  Salomon. 
Au  milieu  du  tableau  on  voit  la  samte  Vierge  tenant  dans  ses  bras 
TEnfant  Jésus  vêtu  d'une  robe.  Sur  le  fMte  du  temple  sont  des  anges 
jou<ml  (le  difTérents  instruments  de  musique.  A  gauche  l'Annoncia- 
tion, à  droite  la  Nativité.  Plus  en  dehors  se  trouvaient,  de  chaque 
côté,  trots  personnages:  celui  de  l'extrême  gauche  a  disparu  ,  les 
cinq  restants  sont  désignés  par  les  noms  de  Fvlgeniins,  Beda ,  Cre- 
çor.^  BerârduSy  Aufitc^tinn^.  Afi-iTrssoTis  de  ces  personrinp-ps  sont 
des  figures  allégoriques  qui  désignent  des  qualités  <li  la  Vierge 
enipnmlées  à  !i  Salutation  anorélique.  Près  du  trône  de  Salomon 
ou  de  la  Vierge  sont  placés,  sur  des  degrés,  douze  lions  qui  lien- 
nent  des  rouleaux  de  parchemin  contenant  chacun  le  nom  (i  un 
Apôtre  et  un  article  du  Credo.  A  la  gauche  se  trouve  Virgile,  tenant 
une  biuiderole  sur  laquelle  on  lit  un  passage  de  sa  4"  égîogue  ;  à 
droite  Albumasar  avec  une  banderolle  sur  laquelle  est  inscrit  un 
passage  relatif  à  la  naissance  de  Jésus- Christ.  Au  bas  et  sur  les  cô- 
tés sont  assises  deux  sibylles ,  et  sous  les  pieds  de  Marie  on  voit  une 
Inibe  renfeftnant  un  personnage  batnllé  de  blanc,  avec  rinaerip- 
tkm  TSba  gi/gantii  (1). 

tl)  JriiiiWaff,  ISU ,  p.  4ia.— Cr.  Cagltr,  «MA.  4,  Mk.  4,  Jtal.,  I»  Stl, 
il)  GtUi  ïamki  4»  $ém  «i  la  iMibt  dt  Jètai  Chriit  k  «ni  l'oa  a  apflliaé  fit 
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11  conviendrait  luainicnaut,  à  l'aide  des  docuiiicnls  que  nous 
venons  de  rapporter,  de  donner  des  noms  aux  diverses  figures  qui 
ornent  notre  galbe.  Mais  ici  iiulie  embarras  est  grande  car,  d'uuc 
part,  la  majeure  partie  de  ces  ligures,  dont  quclqucs-imes  parais- 
sent môme  avoir  subi  des  muUlaLiouf,  sont  dépourvues  d'attributs, 
et,  d'autre  part,  la  gravure  qui  nom  sert  de  guide  présente  cet 
personnages  sur  une  éolieUe  si  réduite,  que  les  caraclères  qui  pour» 
raient  nous  aider  sont  exlrtoiement  diOlciles  à  saisir ,  au  point  que 
la  diflérence  des  sexes  est  à  peine  indiquée  par  la  forme  des  vMs- 
jcnents*  Cependant,  Gomme  il  faut  prendre  un  parli<  naos  ailODB 
hasarder  nos  ezplicaiiona  après  chacune  desquelles  Is  leoteur  ssca 
libre  de  placer  aulant  de  signes  de  doute  qu'il  Un  pkira. 

Des  dèax  personnages  placés  de  chaque  o6té  de  la  Vierge,  i'nu 
paratl  tenir  un  niarleau;  c*est  peut-être  saint  Joseph,  et  l'autre,  n 
toutefois  c'est  un  homme,  serait  alors  Siméon  le  Juste^  Les  dem 
ligures  placées  au  bas  des  premières ,  à  côté  des  grands  lions, 
pourraient  bien  être ,  l'une  l'ange  Gabriel ,  ou  peut-être  mieux ,  h 
cause  de  l'absence  des  ailes ,  saint  Jean  Baptiste,  et  l'autre  saint 
Jean  l'Évangéiisle.  Lee  quatre  ligures  suivantes  dnnf  trois  son!  cou- 
ronnées et  qui  semblent  porter  des  ^ùlemenls  de  Uimues  repn'sen- 
tenl  probablement  (hîs^persoimages  oilc^oriqucâ ,  et  déâigu^iul  le* 
vertus  de  V-uic. 

La  main  \ù.uve  sous  les  images  (J)  et  qui  avance  un  doigt  vers  la 
Vierge  ,  occiiiie  la  place  et  indique  la  direction  qui  présente,  daib 
les  nombreuses  romposilions  de  l'Annonciation,  l'Esprit  saint  sous 
la  forme  d'une  colornlie.  Eu  comparaiit  le  verset  20  du  eliapitic  \i 
de  i  Evangile  de  sainl  Lac,  au  verset  28,  chap.  xu,  de  l'Evangile  de 
saint  Matthieu,  on  voit  que  l'expression  df^^^us  M  s'applique  SB 
Saint-Esprit.  Saint-Anguslin  (2j  qualifie  de  la  même  manièce  Is 
broisième  personne  divine»  et  la  poésie  religieuse  (3)  la  désigne  psr 
les  moU  dexpp»  Vei  digitw^  dtvta  d^Ktrm  digitm.  Nous  croTSiiSi 

passage  du  psaume  iviii,  v.  6  :  Exultarit  ut  gigas  ad  cumnàam  viam.  La  quali- 
flration  de  géâii!  i  '•on^  pnl  élé  donnée  an  CUrM  (îins  la  poésie  reliai*  "^f» 
aulref  dans  une  hymne  de  aalnl  AmbroUe.  V.  Moae,  l.  c,  1. 1,  p.  43,  &8,  S4I,  M^i 
1. 11.  p.  22, 86,  SOI.  —  Miinter,  Siwib.,  1 ,  p.  18. 

(ij  Ditts  la  grtvura  disut  BniM  dooi  noui  ofltani  to  cspiei  «alla  wii»  mi  M 
peu  éloignée  des  nuages,  mais  dans  une  aulre  gravure  exécutée  par  Daae^^r.  b 
main  est  plus  rnpprochée  de  ces  nuages  et  semble  presque  en  <-nr\tr  ;  ceUe  rfeiinèrc 
disposition  douà  semble  reproduire  plus  fidèlement  ce  <(ut  exi!»iait  sur  le  gaibe. 

^  Anrm.,  8, 14;  Smn.,  iA6,  5;5ir»i.,  1&6, 14;  QuatH.  avany.,  2, 17;  Epitt.fli, 
19 }  De  eateeh*  rud.,  35. 

(S)  lioaa,  1. 1,,  L I,  p.  sss,  ms,  sssi 
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d'après  cela ,  être  en  droit  de  considérer  celle  main  coiiiiiie  une 
ILaire  symbolique  du  Saint-Esprit.  Nous  ne  regarderions  pas  comme 
une  objection  sérieuse  la  remarque  que  Ton  pourrait  faire  que  dous 
voyons  sur  notre  monument  nna  main  gaudie  el  non  orne  main 
droite;  ce  Mrait  altifiNier  à  feipression  iKiéliqae  tem  Mime 
igniOcatlon  trop,  spéciale  e(  Irep  realrainte.  Rodi  ne  aanrlons  non 
|lai  allribner  eélte  main  è  Bien  le  Père  qui  a  Murent  été  retiré- 
sinlét  Mfrimit  dans  las  premlen  sièdee  ihi  chnsUanSsme,  sons  la 
%are  (fane  main ,  ea? ,  ilans  œ  eas,  isett»  main ,  an  lieu  de  nV 
Tancer  qtf  nn  seal  doigt,  en  étend  ordinairement  trais;  e'est  aiors 
li  main  bénissante,  on  elle  est  onTorle,  ou  elle  tient  une  covi'- 
raone,  etc.  D'aitteur»  mnts  croyons  voir  Dieu  le  Père  dans  ialète 
placée  près  du  sommet  da  grand  pignon.  U  est  vrai  qaodes  écrf» 
fains  récents  ont  regardé  celte  téle  comme  étant  une  Sainle-Face, 
une  i^era  ieoH;  mais  est-il  croyable  que,  dans  la  même  eomposition» 
l'artiste  ait  représenté  deux  fois  Jésus-Christ,  nne  foié  comme  en^ 
fant  et  une  antro  fois  comme  vera  icon  ,  et  qu'il  ait  placé  cette  der- 
nière imnj^e  juste  au-dessus  de  la  tèle  de  l'Enfant  Jésus?  Ind(^ppn- 
dammenl  de  ce  (jue  la  représentation  de  la  Sainte-Face  à  iV\lt3rieur 
d'une  pj^lise  allemande  de  la  fin  du  Xlil*  ou  du  commenecnient  du 
XIV'  sièt  le  est  quelque  diose  d  extraordinaire,  nous  voyons  cette 
lêlc  au-dessus  des  nuages  et  entourée  créloiles,  particularité  qui 
Be  convient  pas  une  \era  i(  on  et  qui  dénote  évidemment,  de  la 
part  de  l'artiste,  l'inlenlion  de  représenter  l'une  des  personnes  di- 
Tines  dans  le  ciel.  Or  cette  place,  dans  la  circonslauce  présente, 
convient  parfaitement  à  Dieu  le  Père  qui  complète  ainsi  l'image  de 
la  sainte  Trinité  que  les  écrivains  ecclésiastiques,  les  bymnographes 
cl  antres  poètes  du  moyen  âge  mettent  si  sonvent  en  rapport  avec 
la  sainte  Vierge. 

Sur  les  profite  des  degrés  dn  tréne  sont  représentés  en  bas-relief 
des  animaux  immondes  et  fantastiques ,  tels  qne  le  porc ,  le  dragon» 
le  griffon ,  le  splnnx ,  le  basilic ,  etc. ,  tontes  formes  diverses  de  l'es- 
prit malin.  Les  démons  sont  ici  placés  sous  le  trône  comme  ils  le 

'  Mut  ailleurs  sous  les  pieds  des  saints ,  sous  les  bases  des  colonnes , 
sur  les  cbapiteaux  qui  supportent  les  voûtes  et  en  une  mtiltitude 
d'autres  endroits ,  écrasés  cous  le  poids  des  choses  saintes;  Tart 
ciirétien  les  a  flétris,  comme  autrefois  Tari  grec,  au  dire  de  Vi- 
truve,  avait  dégradé  les  femmes  de  Carie. 
Les  tympans  qui  séparent  les  sommets  des  arcades  présentent 

j     aussi  en  relief  différents  petits  tableaux  de  remplissage,  mais  ils 
«ont  indiqués  si  peu  clairement  dans  ia  gravure ,  que  nous  n'osons 
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pas  aftiiTiier  que  ceu\  que  l'on  voit  maintenant  sur  notre  moini- 
ment  sont  la  reprodiu  tion  exacte  de  ceux  qui  s  y  irouvaienl  aulie- 
fois,  et ,  par  cette  raison,  nous  nous  abstenons  de  les  décrire. 

Il  nous  reste  encore  à  pai  lt  i  des  personnages  placés  sur  les  raïu- 
pants  et  au  sommet  du  errand  pignon,  l.t  ur  costume,  les  banderoles 
qu'ils  tiennent  dans  leurs  niaias,  cl  leui  comparaison  avec  les  gran- 
des ûgures  qui  garnissent  les  parois  latérales  de  la  porte  que  sur- 
monte notre  galbe ,  et  qui  représentent.  Bans  aucun  doute ,  les 
IriaKhet  et  ta  proptiètes  qui  ont  pfiéligiiié  et  piédit  léchnift, 
antorisent  la  ooiyeetiire  qu'ils  pommient  bien  reprttenter  des  per- 
«omiages  de  TAndeD  Teslanent  qoi  ont  prophétisé  In  Vierge  Ihrie, 
à  moins  cq^endanl  que  l'on  ne  préfère  voir  en  eux  les  «noètres  de 
la  Vierge. 

On  Tolt  combien  nos  explioations  sont  précaires»  et  combien  nens 
aorione  besoin  de  Talde  d'un  nouveau  WoUram  pour  mis  donner 
le  mol  de  cette  énigme  que,  semblable  à  Kiingaof ,  nous  ne  lusses 
que  proposer. 
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Dans  un  ouvrage  récemment  publié  par  M.  le  comte  de  Laborde  (î), 
nom  trouvons  un  document  fort  curieux  pour  Vliistoire  de  l'art  en 
traiicp  au  XVI*  siècle,  et  nous  le  reproduisons  ici  avri-  Faulori- 
satinii  de  i'aulcui',  car  il  intéressera  certainement  beaucoup  de  nos 
lecteurs  qui  pourront  le  rappoiier  à  (jiiel(iiie  œuwc  d'art  comme 
l'a  déjà  fait  M.  de  La])ordc  dans  le  livre  d  où  nous  l'exirayous. 

Ce  dociiiii*  lit  s  csl  rencontré  dans  les  registres  de  l'église  d'Avon, 
ancienne  païuisse  de  FonLnucbleau.  Ces  registres  qui  représen- 
tent l'étal  civil  de  la  popiilaliua  groupée  autour  de  la  résidence 
royale,  lournisscnl  des  dates  précises  sur  les  arlisles  employée  à  la 
cour  des  Valois,  et  des  indications  précieuses  sur  les  rapports  de 
parenté  et  d'amitié  qui  litiiaot  mitre  eux  tous  les  membres  de  la 
coloiiie  des  nrlistM  de  Fontaioébleau.  M.  de  Lalwfde  a  dépouillé 
cet  regûiree  avec  soin,  copiant  intégralement  et  dans  leur  ordre 
d'inscription,  tous  les  actes  de  baptême  (il  n'y  avait  point  alors 
d'Sdes  de  naîssanoe),  les  actes  de  mariage  et  de  mort  qui  ont 
rapport  aux  artistes  de  la  cour. 

Voici  comment  s'intitule  le  plus  ancien  de  ces  registres  qui 
s'étendent  de  l'année  1542  à  l'année  lOQS;  après  le  titre  viennent 
inmiédiatcment  les  enregistrements  des  naissances  qui  se  suivent 
dans  l'ordre  chronologique  de  leurs  insertions  : 

axcisTVs  PEs  BA!'Tt«r.s  REctcz  EN  l'ejsclisc  Morc^vrcNEcn  SAtrrr-piEnnE .  pahroichb 

»'aVOS>,  PAn  «OY,  FRKRE  JEHA>  iU..NOIST,  BI.MMhK  DU  COLVEMT  CE  r  0.>TAJM:BLEA0 
tl  CURÉ  DË  LA  JilCIË  PARROICHE,  UEPUIS  LU   JUUR   UC  POââEÂ&ltift,  QUI  FUT 

u  mus  M  Là  wmàment  Nnooi  aioctOMt  au.  cmq  cns  siuiuinB  bt 

r*  jour  du  mois  de  novembre  cl  an,  SébasUaa,  flis  de  Nicolle  Uataille  et  de 
kbaiiM  M  rètnme,  baptisé  i  ses  parrains,  Hldnl  BonHer  tl  Icbaa  dt  la  ilMidre  t 
n  Mutaiae,  Fnatolie,  fensM  de  Sébastian  da  Mo,  tow  denauiiiil  k  Fonlatma- 
Mcaa,  parotasa  du  dll  Avom* 


(I)  La  rtnai$*ance  du  artn  à  la  flOMT  é$  Frww»»  éiadtsaw le  XVI*  •iède^aUitki'M  aa  k  1*. 
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L«  xxj'  jour  du  mois  de  mars,  au  dit  an  (1543).  avant  Pât^ues  (i  ),  Jeluii,  fiU  de 
lehao  BesfnetAB,  al  de  lehaiiae  sa  llMinw,  baptitét  ms  pamiiH,  Jehan  Hrelaa;  fiU 
de  mahtre  Cilles  Le  Brelon  et  Pierre  Bcsiocloo,  fils  de  Guillaume  Bc  iiiclon  ,  >a 
uiari aiae,  Um  loi).  remna  éébm  Perremoile,  tooi  ilaiiietram  à  FaaUtaetrfeai. 
paroisse  du  dil  Avuns. 

Le  vij*  jour  du  moy  d'aovit,  etn^  cens  quaraate-Iroys,  Frauçoys,  fil$  de  Uys 
Mauldyne  et  de  Kaiie  ta  reniM,  bnpitoét  M*  parralBi«  naofioya  de  Battlegae  d 
Nu'ollc  Aiixaiuit-e;  m.irraine.  M.irie,  feoune de  Ettitaclie  da  Babe,  lOttS  dtaHM* 
raut  à  Koiilainehleau,  paroii'.p  c!'Avoiis. 

he  yiuj^t  uiiguiesuie  jour  d  apvrU  (ibié),  Uaude,  Ais  de  Barllieileniy  Vailera  el 
Cdouarde  sa  femaae,  bapUsé  ;  ses  parrains,  honorable  homme  maislre  Salomon  des 
Arliaiinoâ  cl  hoiinrahle  homme  maiitro  Gilles  Le  Breton;  sa  marraine.  Barbe  Le 
Peuple,  femme  de  honuraMe  homme  mi  tr?  Claude  Girard,  tous  demeiirjfl!  I 
Fantnîn(>t>leau,  [larerisse  d'Âvons.  (En  tévner  1614,  Jean  Vigueur  éUI>lit  M"  GilUi 
Le  Ufeiiui  sou  exécuteur  lestameolaire.) 

Le  vingt  hiiictiesiae  >>ur  du  dil  moi»  et  an  (l&U)*  lebanne,  fille  de  Fitm  Uma* 
sin  et  Malhurine  sa  femme*  baptisée  ;  son  pamiA,  Matluirin  de  sa  maison,  ses  mar- 
riinr'^,  frirurip,  femme  dei^'^b^r!  Toset,  et  Genevlère,  fille  de  Jehan  lloé,tmtt 
demeurani  h  Koulainebieau,  parotftse  d*Avons. 

U  xviij*  jour  du  meia  dt  JiiltWet  an  (lôU),  Alimider,  fils  de  IHehcl  MfMi 
al  de  Hlebelle  an  tane»  bapilaé;  aea  parralu,  maistre  Sebasiiaoel  de  Boled|Pia 
et  PjsrTuet  de  Maiiy;  sa  marraine,  iMichctleiinmme  deJebaal<e  Bositf,  UinideinMh 
raat  à  Fontainebleau,  paroisse  d' Avons. 

PAPIFR  ET  RECiSTHE    DES   BXPTESMBi    DtS   EMANS    B.Vl»TJSEZ    EN    L'ëSGLISE  PAROCHIAL 
HOMSEICREOR  SAlflCT  PlEMlE  D'ATOM,  COXIENÇAirT  AU  iOUft  OB  VASQOES,  XZV*  KAU 

La  r4*  Jour  du  moys  de  seviimbte,  1566,  Ait  bapliséi  HMd«  ih  ét  ttMti»^ 

thoinc  Jacqnel  -r.  Hîct  de  Grenoble,  et  Katliariae6ul(ll0aHiiMUIia»ieapn(nta 
Pierre  Guignon  dil  Morjjaiit  et  .  .  (eiv  blanc). 

Le  xvj' jour  du  moys  de  may,  lôàT,  fut  baptisée  Marie,  tille  de  Loys  Bargeron, 
liillettf  de  pierre  el««*  (en  blaiie^  n  Ibmmet  son  pnmiB  BaMN  Pierre  Ckwdt 
■ristre  masson  de  Fontainebleau  ;  ses  marraines  Jehanne,  Me  de  ttitamPiliM 
Lebries  e(  Marie  femme  de  Jelian  Trauders,  tous  de  ce«te  paroisse- 

Le  xij*  jour  du  moys  de  juin  1567.  fui  Itaiiiisée  Jcliaune  Ulle  de  Jeban  Desbanel 
Magdaleine  M  femme, de  In  paroime  de  Mouy^ny  ;  sou  pnrmtii  nniMm  Jebia  Csny- 
gne,  ses  marraines  Kathnrine  da  Lherme,  Ibmme  de  maistre  Pierre  Gtmd,  ayMn 
mas  nn  i\ p  Fontalnebicao  el  lehaone  Moyrenti,  femme  de  Joseph  Brinali*,  leos  M 
reste  paroisse. 

Lesamedy  i'j<^jour  du  moys  de  juillet,  laôT,  fut  baptisée  Gilles,  tilt  de  Guillause 
Balallle  «I  de  Jehnnoe  ai  femme}  ses  parrains  Glllea  CbâuWla  et  Boger de  Bogsr, 
de  Boulflognn  U  Gace^tt  nintiai  GaiberlM  de  i4ibé,  feame  dnmaiilrt  Meolii 

Ubbé. 

Le  Ix'jour  du  moys  de  septembre,  16S7,  fut  bapilsé  Xieollas,  Qisde  Jetian Petit 
le  Jeune  el  de  Ysabeau  le  Bossu  sa  femme  ;  ses  parraiost  maistre  Nicollas  Labkét 

(i)  L'ennéo  commcnç-iît  rnf-  re  k  Pâques,  et  cet  asage  ne  fut  modifié  en  Frenci?  qu'en  ISTJ,  p«r 
un  idi(  de  Chtrie«  iX.  Aioii  ce  ma»  de  mars  «pitarteoali  encore  fc  iS4a«  aaifaot  i'uictn  moà»  d« 
eemptsTi  amis  en  rMllé  à 

Anlheiae  Jsofseï  en  pénale  letrMnlar  iiie  (issi). 
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pwoctrc  ét  FonUiuettieau  et  ieban  Le  Briet,  dil  de  l'ours,  |iorlîer  du  chasteau  Aê 
P(NiittiwM«U)  tt  laamiiM  Marte  Boi^^ 

lier,  IOU&  decesle  paroUse. 

Le  dimaïKlie  xij'^iour  du  moys  de  sppicmlne,  1ô.'jT,  fut  ba|ilis>»^o  Te'ixê,  fille  de 
Jehan  Buiterl  el  tie....  (en  hlauc;  sa  (euinie,  aoa  parrain  iMtl  tiuignebauii,  d«  ia 
paroi&M  d'ilsf  «a  marraines  KalberiM  4«LlioilM.  Cmum  d*  Mfiff  M- 

niridttCaslflrvlftl  Marti  MostUMM,  ail*  «It  dtiMA  Pitrra  Maaaair^  ito  la  par 
Misse  d'Ussf  en  Rierrc. 

Le  xrviij'  iour  du  moys  de  janvier,  i,So7,  fui  l>a|ili&é  Isaye,  P^  rlul»  lail- 

l#ttr  el  de  iiii.Anou  OuUeile,  Mii  iijirraius  in^i^lre  Jeltau  <ioMi^nl.  Âuitioiuc  iiayart, 
laUtavd'ifuagu  de  la  parciai»  4e  Meaiils.  CalhariiM  de  Leme  (i)  w  nerraiBe^ 
fMuae  éé  MMre  Pierre  Girard,  teaMiv  aesson  du  Roy. 

Le  luody  xxj*  jour  tIe  n<»veinbre,  iSâS.ftilhaptiiiée  Jehanne,  (illf>  rte  tnalstre  An- 
llHiiiie  Jjiquel,  dicl  rie  Grenoble,  el  de  Callierine  Gtiyon  sa  feuitue.  &na  parrain 
Lkicuuc  Fouruier,  se«  marrauie«,  Jehaoue,  lîlk  de  dellaucl  lelun  Dubrou  ei  Marie  . 

Le  mercredy  xj*  Jour  d'octobre,  l'an  i&&9,  fut  bif  liié  René  fils  de  Hery....  (en 
Wanc)  el  dcMarieUe  Debonaire  sa  femme,  se»  parrains  malslr*»  Niroias  l.ahlx^  et 
Pierre  fils  de  Deuys  Mesuager,  aa  marraioe  danoyseile....  de  Fiay.  tiiie  de  cbaoï- 
hra  de  eMtdaine  Dangai.  capitatet  4e  HantlIneMean 

Le  mêtàj  jf  leur  d'ocletoe.  Vm  m  kepUaé  fNnfefi»lli  4e  maimm  H- 
han....  'en  blanc]  alias  De  Langrcs,  ses  parrains  rénéral>ies  el  tionorables  tiornnies 
Fr,inrn'^  Prime,  abbé  de  baitil  Marlin  de  Troye  el  maisire  Nicolah  Lâbbé....sa  mar- 
raine haiiierine  Voyun,  femme  de  maislre  Guillaume  Moynier,  garde  des  meubiM 
deTealaiBèMeea. 

Le  Mmedy  xxTiij«  octelNre*  ÏAM.  fol  baptisée  Fre^^f***  Chalibert 

et  de.  ..  Nyvelon.  «-a  fcimt!»'  -  i  ?'re  cl  mère.  Son  parrain  vénérable  el  dïM  rrlle 
personne  Françoyiil^ryue,  abbe  de  Saint-Martin  de  Troye,  ses  marraines  Kallierme 
Vey&io,  niepte  de  meistre  Maynier  eL»  Nyvelon  femme  de....  Maryfi'gy,  loui  de 
cadeperoiaie. 

Le  tamedy  xxiij*  décembre,  1&59,  fui  beplisé  Françoys,  flii  de  Françoys  Betsaine* 

ton  el  de  J^'hanne  Gasinde  sa  femme,  ses  parrains  vénérable  et  discrète  personne 
mesBire  Frauçoy»....  (eu  blancj,  abbe  de  Sainl-MarUn  de  ïroyes  el  MaUiurlil 
Geericr. 

Le  dimenche  xxiiQ»  ddeembre,  1569,  fut  bapIMé  Pierre  OU  de  Lyon  SaUy  el  de. 
riiti  rme  ?n  femmf,  ^es  parrains  honorables  hommes  roaislre  Pierre  Lebri»'s  \n\ns- 
imti  Hoger  (i  s  i;(}>i«;rs.  dit  de  Beuk»flgiu«  âi  OMmioe  fielbcrioe,....  lemme  de 
laajitre  Nicolas  Lepneur. 

La  laiidy  preoalevioiir du  neye  de  f ébvrier,  tm,  AU  hapUai  Bager,  «e  4b  5]^ 
OMHiIIoyer  et  de  Nicole  Vigeur,  »es  père  el  mère,  ses  parrains  Roger  Dearefar» 
de  Bouioi|Be.  et  Fiaaceya  Meyaier,  aa  asanaiM  ftfcnaniî.  itte  da  detaol  Jehao 
Vi|aeur. 

U  iaadf  mj^ieméê  wwft  d^vril,  15&9.  Cul  beptW  Pfme,  llede  4elknel  Hana 
IMwÂiclea  el  de^...  Besneid.  ses  pîea  al  Mftre,  ms  perrstes  «leMli»  MIcalaaLa 

Meur  maislre  paintre  et  Mii  hel  rîli;:ncK':a  mirrainc  Knltierinc  Jacqueit  fBMM4e 
Françoys  Fo<sf,  iovs  dciix-ijr  rinl  il  [■  duUiint'bltMLJ,  p.j rm^M.;'  (le  «  eLin!;. 
U  xxjf  jour  de  juuig^  lâtiO,  iul  iiapli&ee  kaiixcnue,  tiiie  do  Jebau  Bernard  ie 


(I) CMaCaMee  de  Lemaeit  anooieammiM  le»  ihiiar  iiar  {mm,  aifle  sfiax  le 
aeiMM  ane,  la  a  fMar  aaai. 
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jeua«  et  de  Uagdelaine  Baudet  sa  femme,  see  père  et  mère,  son  parrain  maiilrt 
lékm  GoBgmttlt.  aliaf  Lugnt,  Mt  mnmlnM  KallMtliie  Delonne,  kmm  U 
maistre  Pierre  Girard,  maisire  maçon  deFonl«ll»1ilwa«tlbrganfleLt1iM,yta> 

Tienne,  tons  Hemedrant  audit  Fontainebleau. 

Le  dimenclie  xj'  jour  du  moys  d'aousl,  làéo,  lui  baptisée  irançoysr,  fille  de  J^ 
ban  Lenoir  et  de  Roberte...*  sa  femme,  son  parrain  honorable  tiomme  maistre  Je- 
han Goimt,  ItoMleBMl  da  ItIbrtM  daBtaiv,  m  mvmHtm  nançoyia  Fallanb. 
l'eslaliane,  veufve  de  deffbnct  maistre  Sebastiano  et  Katherine  Vojvli  ItoiBM  dt 
maistre  George  Saulltarge,  maistre  jardmjer  <1e  Koniaineltleau, 

Le  iundy  vy*  jour  d'octobre  1&60  fut  baptiéée  Frao^oyse,  (iile  de  Jehan  LefebvTe 
at  «la....  Banfcr  la  fniaie«  mi  pèraat  mèia,  m  pamiB  Ftaincoys  flis  de  maistre 
racolas  Le  Prieur,  nalilre  pelatre.  lea  nanalnes  Jeltanne  feeiiBa  de  Lact  Anffeox 
et  Roberir  tnHiemeile,  fiMiaa  ét  Mkm  LeMyr,  ta«  deneuraiit  k FMIafncMcaa, 
paro»<<*f^  di'  céans. 

Le  âaijuiedy,  xxiij'  jour  de  novembre,  làiiO,  fui  baptisé  Cleorades,  fils  de  maiitn 
Anlholae  laoïguel»  dlcl  de  Grenoble,  et  Kalherine  Gutgen  dit  Mordant,  sa  feme, 
ses  père  et  mère,  ses  parraim  honcMvble  homme  maislre  GIcondcs  le  paige,  lrés»> 
rier  «les  guerres,  et  Jf  !inn  Poii^eauU,  sa  marraine  Marie,  femn>e  tir  inaîslrellioelH 
Le  l^ieur,  painctre,  tous  demeurant  à  Fontainebleau,  paroi^e  de  céans. 

U  samedi.  troysiesmeJniirdaHaf,  ISêU  f«t  bapllaée  PTaaçoy^e,  fille  de  Mieliel 
nalenelle et  Ysabeania  isninM^ lan panaln ItonaraMa etadeatiHue pen«aaeet 
noble  maistre  Krancoys  î'riinridis,  abbé  de  sainrt  Marlln  de  Troyes.  ses  marraine? 
Katherine  de  l'Abbé,  (emme  de  oaiitre  Nicolas  Lepaiaetre,  et  damoiseile  Avoye  de 
Saiily. 

Le  sanadi,  12  juillet  IMI  ,1a  Taufra  de  deAinei  Jehan  Duholi  ait  numlne. 
Leleept.  ]S6l,naMva  Plarra  Girard,  malilra  naçaa  paw  la  Bay  h  geatsiai 

blaan  est  parrain. 

Le  Inndy.  xiij»  jour  du  moys  d'ociobre,  1361 ,  fut  baptisé  Théodore,  Ois  de  Nico* 
laé  Galioys  et  Andréas  sa  femme,  «es  père  et  mère,  ses  [larrains  honorables  hon- 
nies aialstre  Jacquet  Beneuit.  pahicte,  H  natotre  George  SaaWalge ,  Jardiaier  de 
Royi  Fontainebleau,  sa  marraine  Loyse  Voisin. 

Le  vendredy,  xvij*  jour  du  moys  d'octobre,  fut  baptisé  Abraham,  fils  de 

Jelian  Louvré  et  de  Roberte....  sa  femme,  ses  parrains  Nicolas  Harseiia  et  i'raaçoys 
Gouppil,  sa  marraine  Katherine  Jacques,  dîet  de  Grenoble,  femae  de  Kod  IRMiii 
lansdeoMuranti  Pontainebleaa,  paroisse  de  ^ans. 

Le  mcrcrcdy.  x-kV]'  jour  du  moys  d'octobre,  li»6t,  fut  l)nii!i=;r  Nirnb»;,  fil?  <tr  ^i»- 
tlininc  Hcmon  et  de  Magdelene  Jousseaulme  sa  femme,  ses  pères  el  mere,  ses  par- 
rains tionorables  hommes  maistre  Nicolas  Leprieur,  painctre  du  Uoy  et  maistre 
Roch  Upfflnoa»  archer  de  pmatt  de  llieaiel.  ea  marrataa  mehalla  MariMeaB, 
femme  denaMre  Genrais,  tous  demeurant  à  Fonlaincbleau,  paroisse  de  céans. 

î  c  sabmcdy,  xxix*  jour  du  moys  de  novembre,  IMl,  fut  baptisé  Françoys  fils  de 
I^tienne  Ricîiehomme  et  de  Françoyse  DuI)oys,  sa  femme,  ses  père  et  mère,  ses  • 
INfialnt  l^an  Gamler  et  Hattinrin  Beargauli,  au  lien  de  nesstoa  Françoys....  (sa 
blanc)  dldda  Bouloagae  et  sa  marraine  Jehanne  Coullon. 

Le  XV*  jour  daousl,  v  Ixij,  a  esté  hai>(i*ép  Fr:inroi<;(>  Gyrondel,  fille  de  maistre 
Claude  Giron«!el  pI  (îfnpvipsfe  ?  ppai^e  ses  (icre  cl  mère,  ses  parrains  et  marraines, 
frère  Jehau  Muret,  cure  de  ceaus  el  uuble  homme  mat&lre  Françoys  de  Fryniadh 
eys,  abbé  de  Salnt-lbrlln  de  Troyei,  at  cooirolettr  des  basOnwnts  du  Ray,  el  l»> 
gnaiilt  Labbé,  tous  de  cesle  paroise- 

U  aardi,  ii«|attr  de  narembre.  tMl,  ^  bapUid  fUoaiaa.  Ak  da  ffinBt  Piriiii 
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et  Mane  Gobel,  ses  pere  el  mère,  ses  parraios  honorables  hommes  maistre  Nicolas 

m  Mtiae  Mt^^  MorlM»  ft— b  dft  buMn  Onwb.>«i  (n  btane)  fmiirier  du 

Boy,  tous  de  eesie  paroisse. 

Letabmedy,  xx^ij*  jour  du  moys  de  décembre.  iS6i,  fui  baptisée  Camylle,  fille 
de  Matturin  Bour^ult  et  de  Perrine....  (en  blanc)  sa  femme,  ses  père  et  mère,  ses 
lamiH  WÊÊ^fm  TMtr,  flii  dé  AoltaotM  Tèrîrftr,  acs  mmiam  itargnertlte 
L'abbé,  lllle  da  diftaet  lidMi  LMé  «I  mÊt^amm  Orochard,  «te  dadafiiiicl  Jehan 


Le  oereredi  xx*  jour  du  moys  de  may,  1662,  fut  baptisée  JuUaaoe,  TiUe  de  Ni« 
flilBM|iMi  tt d»  Mttrgaiit  de Flawliiaiide,  eee  pèn  et  mère,  eon  parrain  Edme 
ilmaiin»  aie  vanatoea  Mtem»  du  TIery,  ftaraia  de  Iulie  Labé  (i),  pefntre,  et 

I    Ourrlolte,  femme  de  Pierre  Guigon  dit  Mor;;anl. 

I  Le  vingt  cinq-'  jour  d'avril,  16<M,  a  esté  baplisée  Marie,  Glle  de  Jehan  Girard  et 
de  Fraoçoise  L'Herbier,  ses  pire  et  mère,  «ou  pann  l^dme  Fleureau,  ses  mareines 
cela  qal  lal  a  daMé  le  aoai,  Margoerlle  Leniear  et  JeiunDe  GofBlllac,  tona  de 
cHteparefaN. 

tMUT&Ë  OEii  BAPIÂ&HtS,  aAHlAGi;»  £X  TESTAMENTS  1-AiCTS  ET  ADMiNiSTREZ  EN  L'CSCLISK 

vABBoeaui.  ■OMBMMSoa  iâBif  waaa  É'avoai,  BHdHs  as  mm  (9). 

Le  lundi  XXV*  jour  du  moys  d'octobre,  vlxiij,  a  esté  baptisé  Françoys,  ûls  de 
Gtrraii  de  Court,  maistre  femirter  du  Roy)  Ponlatnebleau  el  de  Micbelleaa  femme, 
Mpln  et  mère,  ses  parrains  M*  Françoys  Labbé,  a!)l)é  de  Sainl-Harlin  de  Troyes 
elfonirerolleur  des  bastiments  du  Roy  audit  lieu  el  M'*Jehau  le  Roux.dicl  le  Picard, 
jBia|er  et  maçon  el  sa  marraine  Kallierioe  Lambray,  QUe  de  Jehan  Lambray,  tout 
de  cette  paroisse. 

Le  mardi  HQ*  Jour  deieptembre,  rotl  v*tzv,  a  esié  baptisé  Fraoçoif ,  fib  de  Phi- 
lippe Terrier  et  (le  Marie  Hoseautme,  ses  père  cl  Tncre,ses  i>arrains  François  de 
l¥iiiiadici^.  ahhé  de  SniiU  Mnrtin  tie  Troypf,  coiniuii>i«aire  des  l)a>Un)fn<;  du  Koy  cl 
Gitiesne  Gautier,  sa  tnaraiac  Kalerine  du  Pout,  femme  de  Aalhoaie  Uo^eaulmet 
liai  demauraat  b  FeolaHiebleatf,  paroisse  de  céans. 

Le  m*  jour  do  moys  d'octobre,  mU  v*iXTiJ,  a  esté  baptisé  Jeliao,  fils  de  GuU- 
lamnc  Fautrc,  tnarchanl  serrurier,  demeurant  en  la  ville  de  Paris  etdcUaric  He- 
rel  ses  père  el  mère  el  lenuz  par  honorable  bomnie  nieslre  Jehan  le  Roux,  dict 
flord,  mestre  sculpteur,  Âdrian  Flasche,^rcbaal,  demeuranl  à  Fonlainebîeau^ 
lnynlhm  de  Mainte,  femme  de  HIeelae  Prévoit,  bourgoli  et  orpbèvre*  demoareul 
«Paris. 

Le  penullieçme  jour  de  décembre,  là6*,  Esliennette,  fille  de  Jehan  lo^'cur  cl 
I  Bwbe  sa  luere,  &un  parain  Roger  de  Rogers,  ses  marraines  Estieonelle  Ck>rneiiic 
<    kmm  de  Mathurin  Atexandro  el  Jebaiine  Paulmfer  femme  de  Pierre  de  Ptehanec* 

Le  ilxicme  jour  dtt  moys  de  Juing,  m  vixvi||,  a  esié  bapliié  un^  ea&mt  maite* 

:  Ils  de  Fremin  Roussel  et  Marguerite  Cirel,  ?iiM'Cl!é  Françoys,  ses  parrains  sont 
I  Fnoçoys  Primadis,  abbé  de  Saiul-Harlinf  (représenté)  jfsuc  Jehan  Moreau  el  Jean  le 
j     Roux,  dict  Plccard. 


Ledlmaudie  Si*  Jour  deiaavter,  1569«  a  eiié  bapliié  Mlcolaf ,  nia  de  jSdne  For- 
Éhr  et  da  llaillia  Jaquet.  laa  père  et  mère,  lei  panaioi  matelre  Mcolaa  UUbi, 


U)  n  y  »  une  apparente  coatradicUoo  cotre  ces  deux  reaMigneoMute,  «Mis  «U»  dii|Ni«b  sè 
fm  Mfpoa»  l'oadanoa  da  mot  dtffunct  du»  le  tecood. 
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painire  rlii  Rot  et  Kstieniie  Fnrmief,  talUmir  dt  pian«t  ta  MrraiBft  GlîUdtillli 
de  Anlome  Jacquet,  dict  de  iirenobie. 
Uv^Jmird*  lêtrier,  f^ii» » itiaiMtru ,  «li  4ê  Wtêwqêft  ■iwa^liiM  dli•ll^ 

renne  sa  r«mtne  fui  baptisée,  son  parrain  maislre  Roger  dê  Regnit  M  flvtital 
lehanne  In  Rousse,  Carelte  femme  de  Mathurin  Bour^^'inlt. 

Le  deuxième  jour  de  marit,  mit  cinq  cens  soixante  neuf,  a  élé  liaptisé  un  eataot 
masle ,  tiis  de  Jeluin  Rouy&se  et  iebanne  Kemie ,  ses  parrains  sont  iehili  Homo, 
pm oil  dt  Vkiaiofi  PiIm<  mainlpiMff  4»  Biiin Mnrtl»  tt  M*  Qmké^mmu 
lemiitar,  la  iBiinim  FlMKOiM,  léHin  d«  Rmn  B«Ki^ 
«crys. 

Le....  jour  de  juiQi  làëu,  a  este  bapUse  iacquelme,  fllle  de  Pierre  Mallbieu  et  de 
GeOHne,  ses  pèrâ  et  mkf,  son  parrain  Roger  de  Roger,  see  ■itmliii  lte|MHII 
genlfl  feiMie  de  Ptetre  Rlrière....  toaa  ile«em1 1  Vtan^MWeaiit 

Le  vilj*  jour  du  moys  de  novembre,  mil  vîxix.  n  p*^tc  hapli'^é  JeTnn  fil?  deSimoB 
Daneti  orfèvre  et  de  Mu  lielle  Florie,  fic'^  ii.Tri  ;jiiis  Jehui  ilo  M  urer  (ou  Maileri  pain- 
tre  flamand  et  Gome  Fouroier,  sa  marrauieiulieime  Uuiier,  iemmedeiulleCemiilt, 
painire. 

Le  qolaiiesnie  Jour  du  m  n  s  dt^  riov«nl»re,  m  vixix,  fust  baptisé  un  enfant  masle, 
fll§  de  Philfppp  Boiirfifr  et  Marion  Joitsfenumé  sa  (^nme.qul  hit  iiômdié  Jehan  psf 
ses  parrains  qui  sool  Jehan  Moreaii,  prerosi  de  Franfoyi  «..,  pelBlre(c*esi  It  Prioa- 
(ice)  et  Guillemette  Du  BoiSt  femme  de  Jehan  Palri. 

Le  lyiy»  ieur  du  moya  de  naii,  v*llx,  fût  baptisé  Jehan  Wltoa,  Sli  de  Hoel  Vil» 
Ion  et  de  Barbe  Segongne,  ses  parrains,  M*  Jthan  le  Roux,  dlcl  Kcafd,  elMf  Ka|» 
de  Roger,  sa  marraine  Harie,  femme  de  Guichard  le  Gray. 

Le  samedi  xxv^'Jottr  du  moys  de  may,  mil  v«lxx,  a  eslé  bapti^  Hapliaei,  fils  dt 
■ÉUidrfD  Hordlea  et  de  Simonne  tee  pi^  et  nàre,  lee  parrains  Piem  Baglilirt 
peintre,  Ambrolse  Frankey  peintre,  sa  naRatoe  Eathtrlne  GmlUer  fenna  dePlm 
jlo7P,  Iniuol  fTifini  R.iphnp!  n'a  esté  né  en  mariage. 

l  e  jeviili  wuij' jour  du  nuiis  d'aoust,  mil  v^lix,  a  esté  baplisé  Charles,  6l*di 
Jehaa  Du  iiois  el  de  Marie  Duguel ,  ses  père  et  mère ,  ses  parrains  Guillaune  Du* 
mena,  Charlee  BelleHn,  la  narrtfne  Peretle,  fille  de  Jaeqiiee  Chefaller. 

Le  dimenche  1"  Jour  du  mois  d'aoust,  1571*  a  esté  baptisé  Simen  fils  de  Nicobi 
Milet  cl  de  Barbe  Du  noi*,  «e^  père  pi  mère,  ses  parrains  Jehan  Du  Boys  le  Jenaetf 
Jelu'in  Giialian,  sa  marraine  himonne  Jaquet,  femme  de  Jelian  Du  Boys  Vaàmi, 

Le  jcudy  i"Jour  dn  fliioti  d*oelebre,  l&71ta  esté  baptisé  Pierre,  6ls  de  lànt 
Fbutllier  et  de  Uarlhe  Jacquet,  ses  pèraet  mère,  ses  parrains  honorable  homiM 
Hiérosme  Politique  ei  Pierre  Foumler,  Ml  marraine  Juliane  IhiUer,  Kenunedelilii 
Camille,  peintre. 

Le  Tj*]our  de  Juin,  m.rlxxy,  a  esté  baptisé  Berlhelemy,  fils  de  Gillebert  Ghim* 
bM  at  dtlOMrtla  da  Orenoble,  lee  père  «t  ntre,  mi  parraine  llerlli«lemy  le  Oh* 

et  Estienne  Lambray,  sa  marraliia  Kalheilna  Gttlyone«  YenfVe  de  dettkinel  AaUulH 

Jacquet  dict  de  Grenoble. 

Le  vendredy  t^*  jour  de  juing,  rlxxy ,  a  este  bapiisé  Marie,  fille  UUle  ie  Brieni 
MlèlnniBè  QoHiinR  lés  père  et  mère,  soa  parrain  €hailei  iMouai,  pelatttiiii 
nmrraiaee  Marie  Muliard ,  femme  de  maMre  Rofer  da  Roferii,  ptiiira  el  jariMIcr 

des  ç;nn^  jnriîîns  du  Roy,  et  Jelirinnr  Sen-r-slre. 

Le  XIX'  jour  d'aou«t ,  mi!  v  Iwij ,  a  e^le  iiaplisé  Marie  fille  frhnn  Debratretl 
de  (en  blanc),  ses  père  el  mere,  sou  parrain  Roc  ie  Prince,  lieuleoaat,  pràeelie 

lapremwM  darUdlel  (di  MMiè)Hi  duMiiad  Ma  HMM,  ftlHM  de  WMN 

Bagar  da  Regerl,  peintre. 
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L€tljf*Jonr  mor'^  rîe  «^ppfçmhrç  mil  V'srKantr  rl  doure  a  estéhaplt^é  Mirhel 
IIK  de  Wicttlas  de  Bauvry  et  de  Jehanne  Ciout  ?es  père  fel  mère,  ses  parrains  mni'-trc 
Roger  de  Rogery ,  painlr*  el  mai&lre  des  ^rdm  jardins  du  Roj  el  nieola&  Mactielle 

U  xtij*  rt'ôctnbrè  (157)^  fUst  bàptisé  ËiWibéllif  ftllfe  d'AHof  \é  Bribl  el  4ftNI«ole 
B4azeiu  It  findié,  lé  ^mlA  MA  Cànille,  M  MMilëè  «IMte  M  JMMte 

L'ao  mil  v««oixaut6  et  quatorze,  le  qulniiesiue  juur  de  jantier,  fu$t  ba{>lisee  An- 
tinMfeUè  nui  d»  tUtt  hHkeltè  tt«..  (éft  Uane)*  lè  vêM^  JttlIeCtantHti  l6iMr#tl- 

àéiAolhoiilelle  Deauhoiiget  et  Loyse  Voy^in. 

Hn  X*  jrinr  <}p  juin  '1^"'t\  f»!l  baptisée  Marie,  fille  df  maisire  Rn^^er  tlps  Raj^cris 
el  de  Marie  Moular,  le  parrain  Jehan  Oanjà  ,  câpiiaine  ilii  ;;riuverncur  du  (  li.i^ienu 
de  Fontainebleau  el  de  la  foret  de  Bievre  etgraod  Irulicr  de  la  dite  fbrest,  les  isar^^ 
Mtati  Al»  Barilll^«l  Junefiliê  An  BéH 

Du  ttlij*  Jniir  de  juin  (1574\  fût  baptisé  lean ,  fils  d'Edme  Hug«l  M  It  ORlInvMI 
Coidi^ .  It  inmbi  Robert  de  là  Noîie  el  ieaii  Goidré  (t).  Il  oiiiteiM  CMIMiM 
Voysin. 

Cejourd'hui  dix-neur\riesme  jdut  d'dclobre.  tnil  cinq  cens  soixittte  el  quatorze, 
I  eilé  baptisé  eo  l'esglise  Monaei^deof  Satod-Pietrê  d'Avoo,  ScrliiMrt,  Mt  dé  Bf  Héft 

CorMItéctde  Nicolle  Pommette  sa  femme,  les  parrains  sont  Mgr  Leneir»  |fremt 
iIcMî;*  et  tna;<<lre  ÎV^ger  des  Rngert,  pintre  vain  de  f-Iinttîftre  Wuy  et  cnn- 
rlwge  de  «p«  r^rands  jardins,  au  dit  Fontainebleau,  el  Louise  liliguet,  ûtic  de  hono- 
ruhle  homoie  Michel  Bllguel,  tous  demeuraas  au  dit  Fontainebleau. 

U  premier  lotir  tfé  janvier  t5T5  (taoateitt  aifte)  fut  baplleé  nûgtt.  Ils  de  fjoye 
Ofoery  et  CutbèHrtè  Voysin,  ses  parrains  Roger  des  Rngery$,  garde  dél  gMMa  Jte^ 
im  du  T?oy,  el  Jehan  Dynery,  In  !n;irt-alne  Genpvicsve  I.e  fîterr. 

Du  xi%*  de  juin  ^Ii>T&),  tut  baptisée  (.amille,  tille  de  Pierre  Gauviii,  sommelier  de 
la  Pàonetèfié  de  là  Ro^ne  el  dé  Marguerite  tfdlle.  Le  parrain  Roger  de  Rogerit, 
Miolrt  et  tillét  dè  ehanibM  do  Roy  et  concierge  des  gmitdt  jardine  dtidH  Sel^«ttr« 
u  tnarralnê  luliaiié  Du  tiers  et  Genevlesve  Le  Clerc. 

Le  tli]*  jdur  de  Janvier  tâTG  'nouveau  My!e).  fut  baplfséc  Marie,  flilc  de  mislirè 
Roger  d«  Rogery ,  malltre  Jardinier  du  Roy,  le  parrain  Jacques  Mutlarl,  onde  dé 
la  dite  Marie,  les  marraines  Calherloe  Breton  et  Veronicque  Le  Clerc. 

rEoi&tpf:  des  ann^ks  1592  a  1603, 

Le  vingt  sixième  ausl,  mil  cinq  cens  (|ualre  vingt  el  treize,  a  e*té  baptisé  Jào 
lues,  fits  de  Martin  Dubois  et  Susadne  Uu«,  ses  père  el  mère,  ses  patins  André  Uus, 
lértder  du  eoaoïiia  dn  Roy  él  MalUtu  Foin  (od  Soin)  pintre,  m  Mine  Mrtë  <l 
SUdnéi* 

Le  Vingt  cltT<twllni8  ortnhrc,  mil  rmf|  cens  quatre  v\n^{  et  Irclre.  a  ^'^\é  baptisé 
Fnnrriiç,  fi^  de  Gratipux  J;iinln  el  Mirie  Patinîer  père  ol  mcie,  -es  parins  lio- 
Doratiles  hommes  Malhurin  Alixandre,  sergent  pour  le  Roy  en  sa  foreal  de  Uierre 
et  Roger  de  Rogery,  pinlrodoRoy  !  Fonlaindileno,  sa  BarenoGenoTieivo  léCléinf 
tWMé  do  ton  Rulml  lémiti. 

Le  irefslc^mr  jour  f!e  dfrrmhrp,  mil  finq  cens  quatre  Tiogti  el  frei«:p,  a  f%\é  hap- 
tlié  Claude,  fils  de  (  lan  ie  Martin,  raaislre  masson  du  Roy,  et  de  Léa  Foumier,  s«s 
père  ét  lâère,  set  parrains  ToilsSOlDCt  du  Breuil,  ptoctre  du  Aoy  à  Fontainebleau  et 
Charlet  Souvage.  portier  da  Roy,  «n  wn  dnlotn  ê  MUMMdtt,  «t  ttnnntM  i»- 
Ucnno  Liagliit  loue  do  eeslo  porolise. 

(t)  Ce  mèiM  le»»  Cooléré  en  HMMîeaiié  da  aeevaM  ior  Faete,  le  it  aeuit  liti. 
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Le  dimanche,  dix  neuTième  jour  de  décembre,  mil  cinq  cent  quatre  vmgi  ti 
irebe,  a  eslé  baplisé  Anne ,  fUle  de  leequei  BMiMoutn  el  Fïeaor GonillHi  M  |àw 
il  mtw,  tetimmiiMe  Ahm  Vniarai  AmhpInemdtltoiBry,  te  pwtahf  rtllin 
le  Blé. 

T  e  XXX»  jour  de  oclobre,  iri'>K  a  esté  ha[»!ist  Anne  lillc  Jeban  Guignol,  Aine 
Feru»  ses  pire  et  mère,  son  parrm  iou&âaïucl  Du  Brug  (i),  maistre  pinlre  du  Boy, 
Doslre  seigneur,  eo  toa  chasteau  de  FooUlotbIeau  et  Toloetl*  UDg1oie,M  wmâm 
nul  •  dttMé  l«  nom  et  l'autre  marialM  Aam  Vkrtin,  tous  de  ceste  paroisie. 

Le  dlxiesme  Jour  de  janvier,  mil  cinq  cens  quatre  vingt  quinxc,  a  e*lébapJtié 
Jeh  m ,  tils  de  maistre  Ambroise  Duboys  et  de....  dict  de  Maugras ,  ses  père  et  mère, 
ses  parrains  celuy  qui  luy  a  donné  le  nom,  maistre Mmo  Dmiéi  flwtitn  ptalnéi 
Boy  ei  raiilr»  parin  moot.  Pany,  Ucntonanl  da  te  tèral  de  Biarra«aa  jnanalMMp 
diB0  Estienelte  Langlois,  tous  de  ceste  paroisse. 

Le  dixhuitième  jour  de  apvril ,  IL'Jj,  n  este  hatili^ée  AnUioiuelle,  fille  de  Pierre 
Bou'^e,  CharloUe.  ..  ses  pire  et  mère,  &ou  parraiu  iiuuue&le  bomuie  mon«.  Aaiboiae 
de  i^rmonial,  port  manteau  du  Roy,  neitre  lelfMiir,  «t  dana  Aallurioelte  de  le- 
gery,  flUa  de  bannaste  homme  maistre  Roger  des  Rogery,  maistre  paioetr»  di  Kof 
N.  &  au  chasteau  de  Fonlaincblrrvn  et  r'e<t  elle  quiluladlMDilaaiMiiairarin 
■larralne  Anne  Gaudefroy.  Tous  de  cesle  paroisie. 

Le  xvi*  jour  de  aust,  mil  ciuq  cent  quatre  vingt  quinze,  a  esté  baptisé,  Roger  fiis 
dattMe  Jaei|ttat  Baoga  al  da  Narte  da  Ricfaavllatai,  tes  pèra  al  mèf«,iaepBmiM,  \ 
cabil  qui  tei  a  domié  le  nom,  maistre  Roger  de  Rogeris.  maistre  pinctre  du  Boy  el  1 
Toussaint  î>i!  Brcu  aussi  inatslre  piuctrc  du  Hoy  en  son  chasteau  de  FootaiflCttoai 
cl  sa  marraine  dame  Florenc*  de  Hiclievilain,  tous  de  cesle  paroisse. 

Le  %i*  jour  de  septembre,  mil  cinq  cens  quatre  Vingt  iiuima,  a  aitébapUté  Atot, 
ilte  da  Jehan  Vamanial  al  Anna  Ferou  lae  père  et  mère,  son  parrain  Claude  Ferou 
atm marraines  celle  qui  lui  a  donné  le  nom  d'Anne....,  cl  Aulhoinelle  deRogeri>, 
fllle  de  mons.  Roger  de  Ilu^cns,  maistre  pioclre  du  Roy  en  son  chasteau  de  1*011- 
laiaebleau,  tous  de  cesle  paroisse.  (Elle  est  encore  aurraina  te  29  dacanoii.} 

La  X*  )oiir  d«  may  «Il  clmi  oana  quatre  vhig  at  layae  fiai  Met  te  nariaga  ealit 
Baclhalemy  Trembari  at  Jehanne  Dubreul  de  cesle  paroisse.  Pour  leurs  plaîges  el 
caution  hooaste  panomia  naistre  Diibreu  paintre  du  Roy  en  son  chasteau  de  fea- 
tainebleau. 

Le  neufiesme  juing  1596  ,MtùàlH  nartega  entra  nabto  bawae  Anthatea  4i 
Tabouret  et  Anthotaiette  Rogerli  de  celte  paratae,  peor  te»  pteigaa  et  caoliaitti 

parens  et  amis. 

Le  ilj*  jour  de  juillet,  mil  cinq  cens  (jualrc  vingl  el  seize  a  eslé  bapli«ç  Marie,  ûHc 
de  Pierre  Laugtois  et  Marie  de  Ficge  ses  père  et  mère,  sou  parram  bonorabie 
homine  Touoateet  Dubreuil,  piotre  el  vallel  de  chaadire  du  Roy,  ea  len  cbiilcM 
da  FontaineUeau  el  les  marraines,  celte^ul  tad  a  donné  le  nom  Dame  Tassine  le 
Ront,  femme  de  mons.  d<  l  ontainez,  graveur  du  Roy  et  Mjrhelle  Martin  fille  de 
nions.  Claude  Martin  maistre  masson  pour  le  Roy  à  Foulainebleau,  tous  de  ceste 
paroisse.  « 

La  vi*  jour  de  Julttel,  15M,  a  esté  baptlièe  Marie  flite  de  honaeite  henee  Iblbiia 
Sebig  (ou  Sonig)  et  Ealherine  Bonel,  ses  père  el  mère, son  parraia  Iionoeste  homme 
IL  Ambroise  Du  Boys  premier  pinclre  du  Roy,  en  son  chasteau  de  Fontainebleau 
al  tas  marraines  y  .(^Ue  qui  lui  a  donné  le  nom  iebaone  Seing,  femme  de  aiaistre 
î^ifï^iB^p^ïa  ^e^      ^^^^  ^i^BflC^^  ^^(És^^^pïm^^^ 

i'i)Mw*BaltaaiU 
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u  dixiesme  jour  de  oetotoe  1696,  a  etié  tapCM  lehan,  flto  de  Jekan  Bariter  et 
lriMiellwtler«Mepirecteière.S«paiTaiae,ctfalqol  lui  a  donné  le  nom,  honneste 
||MMToa$saint  Dobreu,  mni^iirc  piintre  tfn  roy  en  <;on  rhasleau  de  Fonlaloebleau, 
et  laeques  Bouse,  el  ls|  marraine,  dame  KsUenrielle  Ungloi*,  femme  de  honneate 
haone  François,  coaderge  de  la  conciergerie  du  chasieau  de  FonUiioelileea.  Tooe 
de  ceste  paroliie. 

U  xxviij»  jour  de  jamier  mil  cinq  cent  quatre  vingt  et  dîx^q  t,  **sté  bapHsé 
M.irlin.  fiis  de  honneste  piT^oinf  Gralieux  Jamain,  commis  du  roy  en  mn  chasteao 
de  FoDUioebleau  et  dame  Marie  l'omier,  ses  père  cl  mère,  ses  parrains,  lionuesle 
IKnenne  Alexandre»  procureur  du  roy  en  «t  îanA  de  Blene,  et  naittre  Cltnd* 
IMIi,  ■aUre  entrepreoeur  dee  iMMimeDS  et  ettasiean  de  Fontainebleau  pour  le 
roy,  celui  qui  lui  a  donné  le  nom,  dame  Antoinette  Ro;;eris,  fille  de  déftml  ho- 
Besle  personne  maistre  Roger  de  Rogcris;  tous  de  ceste  parois*:©. 

Lexxx*  jour  de  janvier  1597,  a  esté  bapUsée  Antholnetle,  fille  de  honeste  pci- 
mm  «Ustre  Jehan  Corollllat,  advocal  deneuraiit  11  Fontaioeblean,  et  Antholnelte 
Bttefet,  lei  père  et  mère,  len  parrain  honeste  personne  M.  Julie  nuiche,  et  ses 
niarraioes,  celle  qui  lui  a  donné  Te  nnm,  rhmc  Anthoinctie  Rogerys.  fille  de  défuncl 
Roger  de  Rogerv.  ytinrire  du  roy  en  .son  ciiasteau  de  Fontainebleau,  et  Jebanne 
Pony,  femme  de  Jenan  Roger;  tous  de  ceste  paroisse. 

U  vi|i*  jour  de  apnll  mil  cinq  eent  «{uatre  vingt  et  dix-eept,  a  esté  baptisé  Sé- 
tedn,  flis  de  Sébastien  Senelier,  Marguerite  Baudelolte,  ses  père  el  mère,  ses 
parrains,  celui  qui  lui  a  donri»^  Tf»  nom,  bonrcio  ;v  r<nnne  Jullien  deFontenay,  valet 
♦le  rhambre  du  rov  el  graveur  des  pierres  précieuses  pour  Sa  Majesté,  el  M*  Charles 
Lafecieur  el  la  marraine  Guillemette  Roger,  femme  de  Jacob  de  Vitry  î  touideeecte 


Le  septiesme  jour  de  décemîire  1.'«»T,a  esté  bapn^'^f^  \  f'IT'"  de  honeste  tiomme 
Anllroine  Sermignac  et  (icnelieve  Morean,  ses  père  el  intre,  son  parrain  Germain 
i4ci(uet,  dict  Grenoble,  el  ses  marraines,  celle  qui  lui  a  donné  le  nom,  dame  Ken 
ttgaMlt,  ftomase  de  mem.  Atoxandre preeuretur  du  tel  en  la  loreil  de  IHevre, 
«Idime  Marie  Fornicr,  femme  de  M*  Qaude  Martin  (1),  maistre  taMIcut  de  pierre 
fmt  le  roi,  en  son  ch^tf  riti  <if  FontaineMe^n  ;  tous  de  ce«le  paroisse. 

U  \iv  mars  l  ')98,  a  esté  baptisé  Ambroise,  tils  de  honeste  personne  Josse  do  Vol- 
llgeanei  Katlierine  Cliauvaln,ses  père  et  mère,  ses  pamrtnsbeneile  penoDflemalitre 
Aalralielinboya  (S),  eehiy  qai  Iny  a  donné  le  nom,  et  Michel  Pilon,  garde  de  la 
torest  de  Bièvre  pour  le  roy,  el  la  mnrtnine  dnmc  Jacquclline  Bastien,  femme  de 
boBcste  personne  mons.  Olivier,  sorocl  r r  lu  roy  noslre  sire;  lous  de  ceste  parotsse* 
l^  vy*  janvier  mil  cinq  cent  quatre  vingl  et  dix  buicl,  a  été  baptMe  Xargoe 
file,  llte  de  lioiieeie  penomie  Bmthelemy  Tremblot  el  dame  Anne  Dnfaeim,  ne 
Vlmetaière,  «I  lepamia;  boBOraMe  homme  Rolain  Olivier,  chef  du  Goublet  et 
conripr-c  de  .  ..  pour  le  my,  et  les  marraines,  celle  qui  luy  a  donné  le  nom,  dame 
Marie  (.iiam[)inii ,  femme  de  roons.  Dubruo,  pioctor  du  roy,  el  dame  ËsUennelte 
Uaglays,  lemiue  de  mons.  Françoys;  tons  de  ceste  paroiise. 
Uiwdredl,  neuMetme  Jour  de  febviler  mil  aix  cew  et  ung,  a  eelé  baplliée  Ga* 
Welle,  flile  de  maistre  Roger  le  Noir  el  dame  Jehanne  dr  Fonlenay,  ses  père  et 
■ère,  son  parrain  honeste  personne  JuUian  de  Fontpnny  ^  ,  valtpt  de  chambre  et 
finTsur  du  roy,  el  ses  marraine,  celle  qui  lui  a  dunné  le  nom,  dame  Mathurine 


CM*  Mvila,  «MiMn  aidriieaMw  pm  !•  ny,  «Il  «oaoM  pamhi  la  m  déoH^ 

(a)  Aiiibroîsc  Duboy»  est  tncore  parrain  le 24  dn  n.ûme  mois,  le  -Jl  février  iSOi 

m  JulUaa  de  FoBietuj  eslMicofe  pamiii  le  IS  novembre  loes  avec  1««  mtmn  lurrminaa. 
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Bourgi|(m,  •(       M0«ne  Faivif  r,  ^mp  4p  nHM|r«  QMe  IMri  Hw  ^  ««Ht 

paroisse. 

Le  dim^octie  25»  jour  <i«  febvrier  mû  *ix  cens  ci  ung,  a  este  baptise  to^çpue,  ftli 
d»  Iltiqulet  fit  U  IVooa  et  tft  Iftrla  Hqql,  m  pif»  ti  qière,  le  pirnin  qui  luy  4 
donné  le  nom  Sf*  EsUenqe  be&saiacioa  et  ^fifdlnw^  B|l>t  jHiiçifflj,  ^  la  BUllii 

Elisabel  Prolais  ;  tous  de  ceste  paroisse. 

M  «j*  jMÏQg  1601,  a  mé  baptisée  Anne,  tille  de  honeste  persoiine  Jacques  Bfr^e- 
rftn  at  d^me  Aqpe  Jafnato,  ses  père  el  ipèfe,  &oa  parrain  noble  pertonoe  AnitiQin« 
Auitif ban,  ea«(*a  ai  ?aUal  4a  chaifibra  ordinaire  du  roy,  et  m»  manalofi  dam 
Varie  Pommier,  femme  de  mons.  Jamain  ,  el  dame  fnuuoyia  da  Oatté,  feMMdi 
Dftaiklre  Ambroy&e  Duboys  (1);  tous  <1e  ce^le  paroisse 

^  «limaucbe  xxlilj' jour  de  juin  1601, qui  estoii  le  jour  Jp  la  saint  Jean  Baj.ii^lf, 
a  esté  baptisé  Jebaii,  fils  de  ielian  Beurter  Marguerilic  i'ailel,  »eâ  pere  elmere; 
wn  parraiq,  caluy  qui  lui  a  doqoé  la  nom.  honaita  penoana  Clanda  Tfcmil, 
vitrier  du  roy,  en  s^n  chasieau  de  Fontainebleau,  e(  Gille  Nargiol,  (U|4$  Jfka9 
Nargiol,  el  la  marraine  Rncliel  Mallerre  ;  tous  de  cesie  paroisse. 

LpneufviesmejQaf  de  juillet  rpil  iï%.  cens  el  ung,  a  e>ie  hapllsé  Tou>«3  net,  :iU 
da  bdqefta  periaiiiia  ÇuillauiDe  Dumé  at  dame  Jehanne,  ses  père  et  mer^  a  le» 
pamlm«  caluy  qui  lui  a  donné  Ip  nom»  nabla  batiina  Totisiaiaa  Dubrun^  laM  éa 
chambre  du  roy  et  pinclre  de  Sa  Majesté,  el  moisira  ànbralia  Oiiboyi,  et  ta  bmt- 
raine  dame  Hatburiiia  Bori^an,  Cepam^  an  içiiiuidd  iwpoa  4P  voiif.  fiiipaq;  t^lét 
oe&te  paroisse* 

xiviU«jpuvd'qusl  1601,4  as|é  baptisé  Gralian,  fils  4e  Claude  Taserein  eiietaaM 
Aiidrian,  tp»  pbra  al  nèra*  San  parrain  »  caluy  qui  jiiy  1^  donné  la  nom ,  bannie 

personne  maistre  Hemy  Collln,  maislre  architecteur  des  bastiments  du  roy,  el  Iwn- 
tu  sic  personne  Gralieux  Jamain,  cqmmis  du  roy  en  son  chasieau  de  FoniaiDebieau, 
eila  uiaiffalue  dame  Jehanne  Appol|o«  IripoUère  du  graa^  tripol  (|un^y.a|iSM(^ 
law  da  ITanlfUnebleau  i  tous  de  ces(e  psiroisse. 

La dlKiaaina  jaur  d'octohra  160»,  ^  aa(é  bapilié  H^nsaU  tU  de  Paul  Vtabali  aléi 
Françoise  Grainpot,  ç^es  père  et  mère.  Ses  parrains,  celuy  qui  lui  a  donné  le  pm 
honorable  tinnune  Marctl  Cayti,  valet  de  chambre  du  rpy  el  musirien  de  sacllf> 
peUetel  I-  rançois  iUinbauU  La  marraine,  Susanne  Graiogot,  de  cieste  itaroi^&e. 

La&vitj^  jour  de  a«|ahpa  i^l  six  cens  et  ung,  3^  élé  bapUM  Q^l>^el,  lils  de  loatairt 
Girard  Qvbinti  a|  4naa  da  Oannamaufi,  ses  père  al  mire  >  sec  parraiqa,  lifnaita  pw» 
sonne  maislre  Remy,  RemicoHn,  maistre  arcbileclcur  des  baslimens  du  1^,  ei  fsa 
chasieau  de  Fonlainfbtcau,  cl  Françoys 'ie  Ssuuye,  el  la  marraine,  rel»e  qui  luii 
donné  le  nom,  Gabrteile  de  BanMpierre^  eslauU.-,  <ie  |^oal9iaebjQ§u  a4  ifn  futlm^ 
ceste  paroisse. 

U  mjf  jauB  da  »aytd1ap?ril  «Il  tl«  aa»a  at  da«itK,«  «alé  IWBUaé  ao  laimégyii. 

au  chasieau  de^Btainebleau,  Jaban  Tabouret,  ftb  da  Anthoii^a  TabonialtiÉMéi 

chambre  du  roy  cl  jardinier  de  son  grand  jardin,  aodit  lieu,  el  ilc  Antlioinrllf 
Bogery,  ses  père  el  mère;  les  parrains,  ceiuy  qui  lui  a  donne  le  iinm,  Jeh^n-ie 
noai»  oonçierge  du  roy  et  contrôleur  général  de  se«  baslMneutj> ,  ei  matslre  Jeiua 
Boué»  maiaiva  pisira  da8a  Haiailé  ;  la  laapraiiia,  CléqMVMt  Clwi^itllar,  Imwéi 
maislre  Remy  (>>llin,  maistre  eotreprenrar  des  basliota^a  dlMU  llattataplétapllil 
par  frire  Jehan  Bat  heticr,  ministre  el  curé  difdit  lîpu 
Le  XY*  juillet  I602,  a  esté  bapUxé  Magdelaine,  fille  de  Pierre  Taolo  et  Giranie 

(0  U  fenimt  ip HwNw  f i* e^eaaa mwiilai  la  M  Mptoabr*  leoi,  i*  ts  «omàr»  im,  U 
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p^^p^  elmère:  wn  r^arraio,  Jullien  deFonlenay,  graveur  du  roy,  ei  ie$ 
i^^rraioes.  celle  qui  lui  a  donné  le  nom,  dame  Uûvaiie  Fprmier,  (ewiiie  de  paislr» 
Claude  Mariii»,  ei  Pasqyelle  Le  Roy  ;  loui  de  ceate  paroiftie. 

U  XX  seplenbm  tfltt,  a  eilé  baptIsiFMaiMite,  flilt  d«  boaeste  personne  Ro|«r 
laMel  dMM MiWlM  dt  Fontenay,  ses  père  et  mère  ;  son  parrain,  honeste  per- 
iosne  mai<^irp  Thomas  Rourgaull,  el  ses  marraines  celle  qui  lui  a  donné  le  nom, 
dame  EsiiconcUe  Unglois,  Ifjnine  08  wnlUre  tTîmsollli  «1  dame  Françoyse  Doué, 
femme  de  maislre  Ambrgyif  Du)tûy§i  lottl  df  MUI  (linblft 

U  Tiogli-biiiclleiilt  é«  nttf MRllft  lINi  •  «tf  MpUxét  ilvbeUe.  fille  de  Nicolas 
Le Smiir et  de  Clfude  Ouenrdi  le  parrain  .  frère  Guillaume  T.Mérard,  vu  aire  de 
l'é-'me  Mons.  .s'  Pierre  d'Avoin  ses  marramei,  cillt  qui  luy  g  tjonné  le  Dom,  Mi- 
cHelle  Marlio,  IDJe  de      Oaude  Marlui  el  AuQe  Uli||loi»,  fiUl  dl M.  Oilles  Langlols; 

tous  de  cest^  pirsim*  .    .  ^  „  ^  n 

UxtQ  llUlfl  nll  tfX  CMI  •!  Iroys,  a  esté  baptliée  Françoysr,  fille  de  Pierre 
Mlyet  Jehailpa  Uftndre,  P^re  ci  tnère.  Son  parrain,  Tousiain'  i  Mel.igue,  el 
I«marralnei.  dame  M<irie  Uecouvre,  (emm©  de  bonorable  kmm  Mtttts-  iiouhé, 
■latsirc  »\M\n  du  ri»y,  et  tranioUe  Goul«t,  celle  qui  luy  a  énH  It  MM;  d« 
eesle  pait^lwf  • 

UxvttMour  dtjBlUtlwl'  «en»  troy?  ^'«'^lé  ijapUsé.en  la  ctiapellt  deFon- 
UincMeau,  GrtU9UX>  flU  de  honeste  personne  (.ral  eux  iumm,  commit  du  con- 
trouleur  ties  baitiments  général  du  roy,  el  dipe  Marié  i  auimler,  Wi PlW  el  mèrej 
son  parrain»  Uororoi  Jthan  de  Dont».  ciiiliMiItttf  f*B<i|l  daiÏMliiiiMitoda 
m,  eommiiilrt  tldiiillf*  d«  IMrf es.  celuy  qvl  Ivf  •  Impoté  \P  nom.  et  maistre 
Remy  ColUp,  walllri  juré  du  roy  f  n  Vvm-e  de  mattonuerie  el  ntarilre  des  basilmens 
de  Sa  MajpM^v  b  marraine,  dame  Marie  iie.  ouvre»  femme  de  [tiMn  Jelian  Doué; 
aiaistre  piuire  du  roy,  «l  «ijedu  iiralieu,  esté  baplif é  par  Moni.  If  mlnlslre  d*  F ««^ 

luoebleau  el  etifé  d'AviNIt 

U\% octobft  «It  fl«  MM  «I  Irois*  •  e*^^  baptisée  ^abaani,  Aile  de  hone^ie  per- 
sonne Jehan  Vernansnc  el  dame  Ff  m,  ses  i»ère  el  mère  ;  soii  pirraio.  celuy  qui  luy 
a  donné  le  nom,  J  ehan  Uuue,  giaisirç  pnura  dUFtiy.el  lei  marriines,  dame  Jehanue 
(iuilloD,  femme  de  iiopesle  ^rwm  VÊtmv,  MlilW  dWMorml  k 
ll«iUgiiy,rtI>e«ltii«»«Wd*«W»W<d»«f  Bwtarfl»»^»''     '  '^'^^^  paro.sse. 

Le  dix^eplieme  jour  d'octobre  \m,  a  csièbapli^^  en  la  cliapelle  de  loulame- 
bleau,  Martin,  fth  de  Anlhoine  T-îImuhcI  - 1  Aiilhouielle  de  Rogeris,  jardinier  du 
rand  jardin  el  valet  de  ciiambre  du  roy  ;  ont  eslé  ses  parrains,  celui  qui  luy  a  dOBBé 
m  nom,  MarUn  FrcmUiel,  Mûm.ti  rnaw%fêMkm,CêBBmtT Au  roy  et  con- 
Inlitr  ^éiértl  da  la  «énénlllé  dt  60I110M;  li  namtae,  BaUtnellA  Lan^oia, 
fMMia  de  François  de  Sanlls 

U  sepllesme  jour  de  novembre  1603,  a  esté  baptisé  Claude,  fils  de  Jcban  Hema- 
iir  el  Kalbçrine  Rousseau,  ses  père  el  mère  ;  ses  parrains,  ce|iit  qui  lui  •  dopllél* 
iiop,  ClaudA  Doué,  fiti  da  Bmiatru  Doué,  Baiitre  plaira  du  wy,  t|  MamnlHiB  0«- 
ltnt,al|a  marraine.  Denyse  Rousseau  ;  tous  de  cesle  paroisse. 

Lexxviij  i\p  rlérnnlirc  HvfV!,  a  csté  l)3pli*ée  Uemance,  tille  de  Jeban  Rogier  tC 
Racbel  Millon,  ses  i>eie  el  mère  ,  ftoo  parrain,  Claut  e  Doué,  Qls  de  maUtre  Jehan 
Doué,  maislre  piocire  du  roy  en  SOU  dttsteau  d«  FoDtoineblUtt;  le»  oamlne», 
celle  qui  iqy  a  donné  le  imn^  dame  aemauce  Cbandelltcr,  femme  iù  ipaiilrçBcvf 
CoUii,etFfinioyiel»nuéiloui  de  ccMepnroiM^ 

Ce  docaineqt  est  accompagné  4aiiiUllm  d'où  oow  rç^trajon», 
dHue  dwnnante  graTuro  d'un  plal  do  Léoncrd  UmofliB,  dmail- 
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leur,  el  dont  M.  de  Labordc  a  eu  l'obligeance  de  nous  faciliter  la 
reproduction  en  nous  prêtant  la  gravure.  Cet  émail  de  l'un  des  ar- 
tistes les  plus  distingués ,  est  remarquable  autant  pour  la  beauté  du 
travail  que  pour  le  sujet  qui  y  est  représenté. 


Voici  la  i1(><icriplinn  rie  ce  plat  Icite  qn^  le  donne  le  catalogue  des  émaux  du 
Louvre ,  |uililié  par  M.  «le  Laliordc. 

La  cour  de  Henri  II,  Iransfornocc  en  assemitlée  des  dieux,  émail  de  Léonard 
Liroosin,  exécuté  en  l.'i^.'>  pour  le  connél.ihie  de  Montmorency,  et  qui  Tait  aujour- 
d'hui partie  de  la  collection  de  M.  Andrew  Fountaine,  dans  le  Norrolkshire.  Ce 
plat,  d'une  lon;;ueur  totale  de  O'.SIU  et  lar;;e  de  0",430,  reproduit  la  romposilioo 
de  Raphaël ,  le  Repas  des  Dietu,  avec  cette  (hfTérence,  toutefois,  que  les  prinripaux 
personnages  portent  le  costume  de  la  cour.  Jupiter,  remplacé  par  Henri  II,  a  la 
toque  sur  la  tôte,  et  est  tourné  vers  (^therine  de  Médicis,  assise  ^  sa  gauche,  e( 
vêtue  d'une  rohc  bleue  disposée  comme  dans  le  dessin  original.  A  la  droite  du  roi, 
et  complètement  nue,  mais  coiiïée  de  la  môme  toque  noire  à  plumes  blanches, 
recouvrant  des  cheveux  blonds  serrés  en  forme  de  i:o(|ues  dans  la  môme  résille 
d'or,  est  Diane  de  Poitiers  i  puis  autour  de  la  table  les  personnages  de  la  cour, 
Anne  de  Montmorency  compris,  el  tous  d;.ns  les  poses  et  dans  les  costumes  que 
Rapli;<el  a  donnés  aux  dieux  de  l'Olympe.  Au-dessus  des  personnages  on  voit  eo- 
core  la  trace  des  armes  de  Montmorency  qui  ont  été  grattées.  Les  arabesques  qui 
ornent  les  bordures,  les  combats  d'enfants  qui  les  remplissent,  sont  du  style  le  plus 
pur  et  d'une  exécution  incomparable. 
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Ht  décbMHi  de  M*  le  MinistiB  de  rinatmelioii  pudique  «  Dolre 
eonaboraleiir,  M.  A.  Ghabooillet ,  consertateur  adjoint  àn  déperte- 
imdI  des  antiques  et  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale ,  est 
n  innié  membre  da  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France,  seelion  d'archéologie. 

—  Dans  imc  lettre  adressée  à  M.  de  Witte ,  par  M.  le  marquis 
Melchiorri ,  sur  les  collections  du  musée  du  Capilole  et  publiée  dans 
cette  Revue,  2'  nnnéc,  p.  338,  ce  savant  sig:iialait  parmi  les  momi- 
ineuts  épipr^phiques  dont  venait  de  s'ciiricliir  ce  nm^  ^p  ,  une  in- 
scription relative  aux  Ar\ aies  qu'il  co!ii|i[  iil  publier  avec  d'autres 
mémoires  sur  l'histoire  ?i  mystérieuse  de  ces  prtMn  s  tie  l'aiiliquilé. 
Ce  travail  était  lerininc  lorsque  la  mort  est  venue  sur  prendre  le  sa- 
vant antiquaire  et  on  avait  craint  que  le  manuscrit  reslAt  inédit. 
On  nous  aiiiionre  que  ce  travail  tiislinj^ué,  qui  fera  connaître  noui- 
bre  d'actes  iiouveanx  et  qui  résumera  tout  ce  qiu^  1  énnlilion  luo- 
dcrne  a  pu  recueillir  siir  l'origlae  i  l  lu  destinaliuu  du  sacré  collège 
des  Arvales,  se  publie  aujourd'hui  h  Home. 

—  (Hk  restaure  on  ce  nHMUont  les  trois  tours  du  Palais  de  Justice 
dé  Faris,  sitnées  sur  le  qmi  de  rflprloge*  Ces  tem»  auxquelles  se 
fitliebent  des  fsUs  historiques  de  notre  histoire  (voy.  Rtvm  er- 
MUogiçue,  &  année,  p.  4QS  ),  sont  les  restes  de  l'anden  palais 
consfrait  par  le  roi  Robert,  et  peuvent  donner  une  idée  de  Tan- 
ctcnne  physionomie  de  cette  h&hilation  royale.  Avant  la  eon* 
stmctioiidii  «inai,  en  ISIO,  la  base  de  ces  tours  était  bslgnée  par 
les  eaux  de  hi  Seine  ;  elles  viennent  d'être  déchaussées  et  eoiûiunées 

on  fossé  revêtu  d'un  parement  en  i»erre,  surmonté  d'une  grille. 
Dans  l'une  des  dernières  séances  du  Comité  de  la  Inn^e ,  de 
l'Ustoin  et  des  arts  de  la  Franoe,  M.  de  Lagrange,  président  de 
h  section  d'archéologie»  a  communiqué  à  l'assemblée  des  détails 
sur  la  découverte  faite,  au  mois  de  janvier  dernier,  d'une  pierre 
curieuse,  près  de  Saint-Ciers-la-Landc  (Gironde),  C'est  la  portion 
d'une  borne  milliaire ,  où  se  lisent  les  mots  :  Trajani-s  Dimjs 
Nerva  Germanicus,  et  an-dessous:  XXVI.  Cette  borne  était  sans 
do  ile  placée  sur  l'une  des  deux  voies  antiques  qui  oxistnieni  entre 
Blois  et  Saintes;  sa loiigueur  est  de  2'", 12  cl  son  épaisseur  de  O^.CO. 
Elle  a  été  sciée  dans  l'épaisseur  de  sou  diamètre  et  creusée  de 
(^,15  de  profondeur  du  côlc  de  sa  surface  plane;  des  débris  d  os- 
semcnLs  lrouv(^s  auprès  porteraient  à  croire  qu'elle  a  été  ainsi 
évidce  aiiii  de  servir  de  sépulture.  * 
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UUtoire  de  Vile  de  Chiffre  sous  le  rtgtie  des  princes  de  la  maison  de 
Lusignan;  par  M.  L.  de  Mas  Latrie,  chef  de  section  aux  ArclÛTei 
de  rçmpire,  professeur  adjoint  à  racole  des  chartes.  Paris, 
1849-1854,  t.  Il  et  tll.  %  vol.  gr.  iii-8,  imp.  impériale. 

M  L.  de  Mas  l.alrio  a  consnrrf^  plus  de  dix  années  l\  recueillir  les 
ini[)ortan!s  documents  n  iilLi  iues  dans  ces  deux  voIuiiils.  U  a  noû- 
seulenienl  visité  les  nrclnves  du  pays  duiil  il  u  eiilre{)ni>  d'écrire 
rhislûire,  mais  encnre  colles  de  IouIls  les  \illes  qui  avaient  éléen 
rapporl  politique  ou  commercial  a\ec  C>ii\pre  :  Venise,  Gùaeâ, Bar- 
celone, Monlpeliai ,  Marseille,  Cité-la-Valette,  ainsi  que  toutes cellei 
qu'il  supposait  pouvoir  posséder  des  pièces  intéressiiul  son  bujet. 

U  n*a  laissé  inexploré  aucun  des  grands  dépôts  historiques  ds 
l'Occident ,  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  et  les  arohîvil  dê 
rempire,  le  Vatican  et  laa  arebifes  de  la  cour  de  TuriDt  ftanm^é 
lame.  Et  e*est  de  ee  ftiiaoeau  de  limiiârca  tirées  de  la  ponalifa  d 
de  l'obicnrité,  que  rautenr  se  propose  de  liire  sortir  une  bisloift 
eomplAte  de  l'Ile  de  Chypre  sous  le  rtgue  des  ftrlDoes  delà  maifli 
de  Losigiian.  L*inléffdt  dim  pareil  travail  n*a  pas  besoin  d'Mrsis^ 
pelé  ici,  et  ddjà  TAcaddinie  des  inacriptioos  et  belles-Mres  l'aisil 
stgaalé  en  le  mettant  au  concours  dds  1843.  Les  juges  couroontaol 
le  mànoirs  de  M.  de  Mas  Latrie,  et  c'est  ce  qui  nous  a  valu  la  p»- 
blieatton  q«e  nous  yoboiis  d*aiuioiiosr.  L'auleur  ne  considérsiit  m 
succès  que  comme  un  encouragement  h  des  recherches  plus  étan- 
dues  et  plus  solides,  a  depuis  concentré  toute  son  activité  scienti- 
fique h  élev^  un  monument  vraiment  digne  du  bui  qui  lui  asÉt 

été  assigrné. 

Paléographe  consommé,  très-versé  dans  la  connaissance  de  l'é- 
poque au  milieu  d»*  Inqurllc  se  pljice  la  domination  des  Liisi^Tians  à 
Chypre,  il  était  muni  de  tout  ce  qu  il  l'allidl  pour  l'accouiplissemeiil 
d'une  pareille  tâche.  Sans  doute  le  livie  reste  encore  h  érrire, 
puisque  ces  deux  volumes  ne  renferment  que  de»  docunitiiU, 
mais  un  ouvrage  reininu'  (  chii-ri  (  rinsisle  en  grande  partie  dans Ifls 
pièces  et  les  matei  lauv  qui  lui  i>ci  vonl  de  liase;  les  avoir  recueillies, 
cVst  donc  avoir  fait  les  Irois  quarts  de  la  be5?0f!:ne.  D'autant  plus 
que  le  savant  auleur  a  pris  soin  d'en  dresser  un  lal>le<»u  chronolo- 
gique et  de  les  accompagner  de  notes  qui  éclairent  las  poiali 
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historiques  auxquels  ik  se  lapporleiil.  Eufiii  le  ciu'ieux  glossaire  par 
lequel  se  ieniiine  le  tome  111»  nous  donne  rinlelligencc  d\me 
(baie  d'expressions  de  notre  vieux  langage  usitées  jadis  surtout  en 
OAni  et  ùmA  V&KftMim  mit  é(é  géaérakmeat  émise  dans  les 
itaodb  Mcograptiiques  àa  vicw  fimorii.  hê  Menr  ett  donc 
wf8wiiiiii¥inl  pourvu  du  tnnl  fi  <pit  nit  néwiwlrn  pfwif  nmipi  tixlw 
kl  piieM  de  cm  dam  vohiiiitti  0I  «a  tirer  déjà  profit  Le  premier 
Tohniieceiitieiit  lee  ptècee  rakalim  au  règnes  te  LmlgiMnii»  de» 
poil  Guf  jniqa'à  Jeaue.  Le  eeeond  enibruie  le  fin  de  le  doeûnetion 
de  oetle  nudioB,  le  règne  de  Jeeqne»  le  Mliid,  deCatterineOoc^ 
Daro  et  de  «m  fils  ;  enfin  Thistolre  de  le  demination  vénitienne  et 
de  Télebliasement  de  la  dominetien  turque.  Suit  un  suppiè—t 
rairermant  lei  iiièees  que  l'auteur  e  reirenvéee  petMrieuremeiit  et 
qui  n'ont  pu»  par  conségnent,  trowm  place  i  leur  ordre  elwoBO» 
logique.  On  peme  bien  ^  Je  ne  tenterai  pas  ici  de  d<maer  ra« 
nalyse  des  documents  contenus  dans  le  Tolumineux  recueil  de 
M.  de  Mas  Latrie.  Je  me  bornerai  à  signaler  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  allirc  ilavanta£re  mon  ntlnnlion.  Je  citerai  d'abord  des  ex- 
trnils  (i'nnp  rnntinualioii  de  finlllaiinir  lîp  Tyr,  possédée  p;ir  la  Bi- 
iniiiériaie,  et  allant  tic  i'annt  t  1191  à  l'année  1229.  En- 
snile  des  extraits  des  statuts  et  établissements  de  l  lu  pHal  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  rendus  pendant  le  séjour  de  l'ordre  dans 
l'ilc  de  Chypre,  et  se  rapportant  au  règne  de  Henri  II  de  Lusîgnan; 
des  extraits  de  la  Chronique  de  François  Amadi ,  relalifs  h  l'arres- 
lalion  t'i  au  supplice  des  Templiers,  et  des  instructions  remises  par 
le  roi  de  Chypre,  peu  auparavant,  à  son  ambassadeur  aupiès  du 
pape,  pour  se  plaindre  de  cet  ordre  ;  un  mémoire  se  rapportant  à 
FiBBée  l3ll-18lt,  SHF  les  moyenede  leconyiérir  la  terre  sainte 
et  d^anéanllr  le  pntseenoe  dee  eidlMie  d'Egypte,  méi  ^  lee  en- 
^0fH  4n  roi  de  Chypre  au  pepe  CMnenl  V.  CMIe  pièce  eet  anîfie 
d'une nele  Intéreeeenle  de  M.  de  MaeLetrle,  inr  le  Iranapertte 
el  ta  eaebtei  en  tgyple,  pendent  le  nwyeo  âge.  Cmli* 
l'epeimi  dee  decoaaente  lie  idna  cnriens  f  nene  eUeroMe  en* 
eere  ta  aidineirea  adreiale  par  Gnlllwe  de  Negnrat  et  l>pM 
Baoliaria,  à  GUmbI  Y,  anr  le  pra^  d'une  nom^  ereinde.  Otn 
eitinttéaCnlIlaMniede  ItoelNNiInlalif  ^  ki  ftiile  du  Als  aliié  du 
roi  HugnealY,  et  du  voyage  en  teive  lainte»  par  Ludotplie,  curé 
du  Suclien;  on  traité  de  paix  et  de  oommereeeoîielBle  18  avril  1365, 
entre  le  roi  de  Ctiypre  l*lerre  h'  et  la  république  de  Gènes;  dee 
e\trai(s  de  Guillaume  de  Mac|iaut, relatif  à  la  pnsc  d'Alexandrie  par 
le  M^me  aenae^nei  les docmmiite  et  la  noie  reletils  àson 
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Une  «itre  note  d'une  grande  importance  pour  rhUoife  dn  «m* 
meroe  an  mofenâge,  eit  celle  que  raulenr  nom  a  donnée  tar  la  oâ- 
lèbre  aociélé  commerriale  euannagonate  nom  de  MàkmtdêCktfn, 
et  sur  kl  Iwnqoe  de  Saint-Georges»  à  Gtaei.  Notons  encore  te  difié- 
renta  extralU  dnSoaf»davMi»aM»,par  nùtippe  dellaiBlèNB;ki 
documents  rekIUianxrapportscomaiereiaux  entre  Yenlseet  Chypre; 
les  extraits  du  voyage  en  Orient  du  seigneur  d'Âoglure;  le  jouraalda 
voynge  deBerlrand  Lesgare,  envoyé  du  duc  de  Bourbon  en  Chypre; 
les  divers  extraits  de  la  Chronique  italienne  de  Diomède  Slranibaldi; 
les  eKlrails  de  celle  de  George  Bustron ,  touchant  le  testament  de 
Jacques  le  Bâtard.  L'extrait  des  statuts  de  rinqiiisition  d'État  de 
Venise ,  ordonnant  de  noyer  en  secret  ceux  qui  prétendraient  qu(^ 
les  descendants  des  fi  t  rcs  <în  la  reine  de  Cliypre  élèvent  des  récla- 
lualions  au  sujet  de  li  rDinonne  de  Chypre,  cpux  (  lèveraient 
des  contestation?  sur  la  légiUuute  des  droits  de  Venise  sur  celle  île; 
les  extraits  d'un  mémoire  de  François  Altar,  sur  File  de  CliyprCt 
écrit  (Ml  ilîdien  vers  la  moitié  du  XVI*  siècle. 

(hiUe  les  notes  que  nous  avons  déjà  citées  comme  étant  l'œuvre 
piopj  e  de  M.  de  Mas  Latrie,  cet  érndit  en  a  donné  plusieurs  autres 
d'un  iiil  ièl  divers,  mais  toujours  réel  et  entre  lesquelles  nous 
niealioanerons  celle  relalivc  à  la  lamille  Cornaro  et  celle  où  Mal 
dcUnics  les  altrihutluns  des  divers  magistrats  de  Tile  socia  ia  donii- 
naiioa  vénilienne.  Ces  notes  sont  snrtont  destinées  à  éclsirer  Isa 
documents  extrêmement  ourieux,  extraits  des  registres  de  la  Stcrèu 
ou  chamlm  des  comptes  de  Nftcoite.  M.  deMas  Utrieqnl  adéooufert 
ces  docnments  dans  des  dépôts  de  rilalie  et  qui  7  a  trouvé  si  liîm 
mise  en  Inmièra  i'administmtioa  de  Gliypre  sons  le  règne  de  isopics 
le  Bâtard,  lésa  imUîés  dans  son  troisième  volume  dont  ils  comli- 
tuent  «ftalnenaant  nue  des  partîcales  pins  précieqses. 

U  publication  que  nous  annonçons  id  larme  une  véritable  an- 
nexe deslfiilérte  des  Croisades;  la  domination  des  Lusigoaas  à 
Glifpre  a  été,  en  effet,  la  suite  de  ces  glorieuses  expédilicMis  où  la 
France  joua  le  premier  rôle  et  d'oà  il  était  naturel  qu*elle  tin\t  le 
plus  grand  profit.  L'histoire  des  rois  de  Chypre  est  une  histoire 
toute  française;  elle  nous  montre  l'influence  de  nos  aï*  ux  se  con- 
tinuant au  delà  de  l'époque  où  nos  nrmécs  avaient  1  ec  itiiqnis  h 
terre  dn  Christ,  et  tentant  de  faire  prévaloir  une  influence  quenouii 
revendiquons  encore  [injourd'hiii.  A  ce  titre,  l'ouvrage  de  M.  de 
Mas  Latrie  a  droit  h  toulc  noire  sympathie;  ses  mérites  lui  oui 
dé']h  valu  les  sulirages  de  tous  les  esprits  sérieux  et  des  amis  de 
1  histoire.  àx^abo  Mau&ï. 
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£aux-/or(r^  sur  Paris  ^  par  C.  Mei7on,  17  planches  in-f»  réunies 
dans  un  éiégaot  porlciciuUe.  Prix  30  fr.  Paris»  À.  Lekiuc. 

Paris  est  la  capitale  de  l'univers  ;  aucune  uutre  ville  ne  peut  lui 
Mnooniparée  pour  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  monuments  et  des 
«MnliteaiM  coQeelioM  «Foljels  4'art  et  de  Bioiice  qu'elle  offre 
me  ooeeiitièieliliéralilé  è  Fadiiiiratioiidei  étrange»  qidtiauieiit 
k  fUtor  de  fous  les  poliile  do  globe. 

P&imî  les  nombieiix  notifii  qui  ittiicnt  Félnager  à  Ms,  il  ea 
eston  snrioul,  qak  domine  presque  tous  les  eirtres,  c^est  le  déÉb' 
de  joolr  de  b  w  de  ses  édUloes,  de  ses  booleverdet  el  de  ses  qattis 
plantés  d'arbres  qui  oOkeni  on  eoap  d^eil  tl  rsfisMnt,  qnll  leiMe 
dans  l'esprit  dn  nofsgeur  une  forte  fmpimleB.  Le  Plurisien  kd* 
I  nàne  ne  se  lasse  pas  d'admirer  ces  monuments ,  qui ,  prssqne  tons» 
loi  répudient  des  souvenirs  historiques.  Ce  pmlige  de  la  grande 
âlé  parisienne  dure  depuis  des  siài^,  bien  que  sa  physionomie, 
mobile  comme  le  génie  de  la  nation  française,  ait  subi  des  méta- 
morphoses et  des  altérations  profondes;  aussi ,  devons-nous  féliciter 
les  artistes  ct'lrhrcs  et  les  historiens  consciencieux  qui  nous  ont 
conservé  scrupuleusement,  par  leurs  prodnrlioTis,  les  h;uts  des 
principaux  moniinienls  et  des  merveilles  qui  exislaicnl  à  leur  Lpo- 
<luc.  Le  burin  des  Callol,  des  Jsraci  Sylvestre,  des  Perelle,  etc., 
nods  a  li'ausmiâ  les  changements  successifs  opérés  sur  divers  points 
du  sol. 

En  ce  moment  ou  la  grande  ville  subit  une  immense  transforma- 
tion, tant  pour  améliorer  ses  voies  de  commuuicuUons  que  poiu- 
l'assaioisscment  de  ses  quartiers,  il  s'est  heureusement  liuuvc  un 
v&te  doué  des  qualités  de  ses  prédécesseurs  pour  nous  conserver 
le  représentation  des  sites ,  des  monuments  et  des  eonstructions 
paHienHèKsninsrqaalifes,  que  b  Blfsaa  oblige  de  modUar  en  de 
UndiBpenItre. 

M.  Mèryon  nous  effiPSt  dens  nneptentlère  série  de  dix  sept  plen« 
dMs,  une  suite  des  vues  génénte  et  des  meonmenls  priies  sor 
Wrenla  peinte  de  le  ville.  Dnns  ees  ptoncbes ,  lltftiste  s'est  psmiB 
<n»ânt  aux  détails  quelques  nodliaélons  Bécssseirei  ponr  rhw 

niopie  de  son  trcfêil  mais  qui  ne  détruisent  en  rien  renclilnde 

de  l'ensemble. 

La  première  planche  formant  titre  représente  deux  des  tours  dn 
Palais  de  Justice  sur  le  quai  de  l'Horloge.  Sur  les  parties  Islérales 
^  Unus,  les  coostrootions  atknanles  ont  été  supprimées  pour 
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laisser  apercevoir  danfl  le  lointain  ragg^omératlon  de  cheminées  el 
de  dochérs  qal  Mt  àUiKioft  è  THniiielMNl  popuHitkMI  ûkt  la  ¥IH§. 
Au-deaaitt  dee  dettt  Unii%,  tiUifie  un  dlabldttn  ttflint  wn  iMMterole 
mr  laifoeNe  on  lit  :  Eaxa^fifrUê  d$  Paris,  titre  de  la  publication. 

La  ^Mclle  nattante  rejilMflfe  àrmes  de  li  tlllè  d«  BiHs. 
(Tealnne  eimi|NiflttMi  de  l*M1iMé«  retéHntMitt  di  Iftqlliné  « 
pdttrrkit  lut  reprw^  dé  në  ptt  atoll*  sttfftMmmefti  i«na  eom|tiè 
de  rtBdieatioli  dés  éinaâxi  ee  qni  élett  cepetidant  nécessaire  éti 
traitant  un  pardi  snjet.  Sur  t'écti  dè  frustes,  au  chef  semé  de 
fkunce,  tih  navifv  toguant  sur  des  ondes  aii  naturel;  le  tôtll  est 
lurtnonté  de  la  couronne  crénelée.  Le  navire  est  fcprodiiit  d'àptès 
nn  bas^relicf  en  pierrë  qui  étâit  autrefoid  au  palùis  de  Jiiti^H 
Cttur,  à  Bouffes,  datis  1;i  salle  flîlé  dës  Galère» ,  et  atijourdM platfé 
dans  Ir  musée  de  la  ville.  î.n  précision  (Îp«  détails,  tattl  rlii  rnrp* 
(Iti  n:i\ir('  que  du  gréenicnt .  tiMifîrnit  :\  laiiT  croire  qiin  re  li;i>^-rr!ir'f 
a  rti'  e^cctlié  pat  quelque  Imminp  jn.itiqTir  du  mrtirr,  ce  (|ui  ren- 
driiil  il;ins  ce  cas  ce  petit  nioininieiit  assez  précieux  comnie  rcnsei* 
gnetnent  sur  l'état  des  cou'^li  nr  lions  nfiaritirties  de  cette  époque. 

La  troisième  pl(Uiche  nousnioiilre  le  Pelil-Pont.qni  n'existe  pltt*, 
et  les  liâtimenls  de  l'Hôtel-Dieu  ,  tiominés  sur  le  dernier  pbn  pnf 
lefe  tours  de  la  cathédrale.  L'aspect  général  du  dcssni  est  bicaalui 
qu  avait  ce  point  de  la  ville  avant  la  démolition  du  i>ont  el  des  mai* 
sons  qui  y  aliénaient  à  rcxtrémité  dans  i  ile  de  la  Cité,  antérieure- 
âieot  à  raandft  lUl.  Adjoofd'llul  lé  mit-Poiit  n'a  qu'une  ietilA 
arche. 

flttr  la itlBiMdie  MHraiite  noua  Matin npMdoéttiMi  d*nilé«hl^ 
MMli  tooralle  qnl  eiMait  rtte  de  Hi  TtxeMtiderié  an  eof  rt  de  la  mé 
dn  Qm|.  ToM  eeM0  fMHIe  de  bàUllieMi  du  iim.  Mit  a  élédC* 
motte  en  IIM  powiiniloigtf  ta  rnede  Rtvollfurle  oMdfierdél 
riidtei  de  viHe. 

ta  eli»t<iiènie  planciic  nous  montre  une  portion  de  rttnclett 
collège  de  Montaigu  qui  aval!  été  transformé  de  1793  ft  1836  éit 
pHaon  militaire»  et  qui  a  été  démolie  en  1849  pour  fairo  place  à  la 
nouvelle  bibliothèque  Sainto^eneviève.  Dans  le  fond  ,  on  .-^perr^Il 
le  magnifîfirie  portr^U  de  l'église  Snint-Éttrntic-dii-ilotilj  àgaudiei 
le  coin  du  transs€p{  septentrional  du  Panltiéon. 

La  sixième  planche  est  une  vue  du  POtt^au-Cbange  etduPalaik 
de  Justice  prise  du  quai  de  Gèvres. 

La  planeho  suivaule  nous  offre  un  curieux  spédiuien  do  I  h  iblta- 
tioii  d'un  bourgeois  de  Fin  is  au  XVP  siècle.  Cette  niaisoa  laiiait 
partie  de  la  rue  (ie8MauYai:)-Gurçoiis,  prù^  de  i  iiùtai  de  ville»  ^  A 
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élé  déffloUe  pour  h  iNratoDfatioil  di  ni0  de  MreU;  GelU  pkoche 
«I  mHoatiDiéNiHDlBMi  M  nona  foit  ?oir  k  âlfiérme  qui 
asIsWMitn  la  facaite  des  hnUsoos de  calte  époque  et eeUe  de  aolm 
terapi,  elon  qu'elles  n'éiaieiit  pas  ernées  des  éMguktee  boutiques 
ijui  doDoent  eujourd'bni  à  noe  rues  un  aspect  si  animé* 

Lu  haUiime  plandie  nM  mealre  une  vue  de  la  vaUe«  prisa  de 
l'iOM  des  ton»  de  TégUse  Notre-Dame.  On  eperçeit  une  meeM  vdv- 
taso  de  maisoBs  domtnése  par  les  tours  du  Palais  de  lustiee.  On 
puot  seiendre  eauipte  de  la  pleoe  qu'occupe  le  spectateur  en  ayant 
enooènelèilipsaDus  lesieiula  troiiiline  planche^  La  planche  qui 
vient  ensuite  nous  présente  un  autre  point  de  fue  de  la  ville,  pris 
de  la  galerie  de  la  même  tour,  mais  à  l'étage  supérieur*  Tout  est 
parfaitement  exact;  le  monstre  sculpté  en  pierre  que  Ton  voit  au 
prelnier  plan  est  un  spéclrtien  remarquable  des  ornements  bizarres 
dont  les  artistes  du  moyen  A^o  ornnicnt  nos  édifices  religieux.  La 
dirii'  nsioTi  énorme  de  celte  sculpture  s'explique  par  rapport  à  l'éloi- 
gnenient  où  on  se  Irouve  lorsqu'on  la  regarde  de  la  place  du  Parvis. 
On  reconnaît  bien  l'aspect  de  la  ville  au-dessus  de  laquelle  on  plane 
(le  ce  point;  sur  le  dernier  plan  on  aperçoit  les  maisons  des  quais 
de  lièvres  cl  Pelletier,  et  l'enlrcc  delà  rue  Saint  M.irlirt,  cimimc  sous 
le  nom  de  rue  Planclie-Mibray,  'nijoui  d  imi  tiemuiie.  La  tour  Sainl- 
iâcqucs-ld-liuuchenc  domine  le»  maisons  qui  l'entouraient  alors. 

La  dixième  planche  est  une  vue  du  Pont-au-Cbange,  pi  isc  de 
dstious  l'ardie  du  pont  Notre-Dama ,  au  bas  du  quoi  Pelletier.  Dans 
le  fond,  on  rstrouve  les  Imm  du  Palais  de  lustles.  La  planohe  suSf- 
vaute  nous  efte  la  tus  de  la  pompe  hydraulique  accolée  au  peut 
Mtre-Dane,  priae  dn  bas  du  quai  de  Cètres.  A  droitot  on  apevipoit 
les  arbres  du  quai  aux  Fleurs  et  ks  msliens  du  quai  Nspîeléon, 
déminées  psr  les  tours  de  Kolre-Itaie.  Cette  planohe  est  suivie 
d^une  antfe  vue«  prise  de  Xaee  du  eôté  du  PKwI-att^tianfe,  delà 
même  pompe  Fspidssniée  dans  un  eneedrement  aUégovîque»  ai 
létiieu  duqiîsl  as  lit  Tecalson  (Imèlire  de  cet  édifice  qui  ioit  élue 
démoli  dans  un  temps  peu  éloigné. 

La  treisième  planche  nous  offre  la  me  du  Pont-Neuf  avant  sa 
dernière  restauration ,  prise  au  has  du  quai  de  la  Mégisserie.  On 
voit  encore  les  boutiques  en  pierre  qui  avaient  élé  construites  en 
1775  par  Souf flot,  dans  lef^  th  mi  hine*;  de  chaque  co[ê,  an-dessus 
des  piliers.  On  vient  de  l'aire  disparaiire  ces  constructions  aûn  de 
rendre  au  ponl  son  aspect  primitif. 

La  quatorzième  plaïK  lie  est  une  vue  de  la  ville  prise  du  Pont-Neuf. 
^  pont,  par  sou  beureuse  position,  nous  olUe  de  toutes  purib  des 


8» 


UfOI  AliaiMMIQOI. 


points  de  vue  intéressaiiU  ;  celui-ci  nous  uioiUi  e  la  ville  en  amont. 
A  droite,  on  voit  tout  le  développement  des  bâtiments  du  Palais  de 
Iwtice  sur  le  quai  de  THorioge;  en  fiuse,  le  f«oiifr«i-Ctiange  dans 
toote  m  longueur;  dans  le  fond,  la  IcNur  de  le  pooipe  dite  Mr». 
Dame. 

La  plaDcbe  fuifaiite  offre  nn  sujet  ph»  lagnlnne;  c'esl  la  m  de 
la  Moigue,  priée  de  la  berge,  enbeedn  parapet  dai|iieio&  est  rifeté 
eet  édifice.  L'artiste  a  iqoaté  eonune  aoceanlre ,  vue  Mène  ooiinM 
on  en  voit  malheureiBeme&t  trop  eoirreiit  en  ce  Heu  :  c'est  lem^ 
ment  où  on  transporte  à  la  Morgne  le  corps  d'un  indifidn  rettiéde 
la  Seine  et  que  reconnaît  sa  famille  éplorée. 

La  seizième  planche  nous  présente  une  des  ▼œe  de  la  ville  qni 
attire  tout  d'abord  rattcution  des  étrangers  qui  arrivent  h  Paris 
par  le  chemin  de  fer  d'Orléans  et  les  quais  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine;  c'est  l'abside  de  la  magnifique  cathédrale  de  Paris,  du  pool 
de  r Archevêché  et  des  bâtimcnls  de  l'Hôtel-Dieu  qui  bordent  la  rite 
gauche  du  Oeuve.  Cetfe  vue  est  prise  du  pont  de  la  Tonrnoîle, 

Cette  série  se  termine  par  une  dix-sopti''nie  planche  représentant 
le  tombeau  de  Molière  nu  înilirtf  d'uni'  (our  onnc  de  laïu'iers;  à  la 
base,  la  proue  d'une  g  ilere  amiécde  îjcs  aviious,  fait  alliiMi  nau 
lieu  de  naissance  du  grand  pin  te.  Au-dessus  de  la  cuu|>e  qui  sur- 
monte le  tombeau  brûle  la  ilatnme  du  génie;  au  centre  et  dans  le 
iuiid ,  la  lueur  indécise  de  l'avenir. 

Pour  cUc  juste,  nous  ne  saurioiis  faire  trop  d'éloge  de  l'exécu- 
tion remarquable  de  ces  planches  devant  lesquelles  nous  avons  fO 
des  artieles  distingués,  manifester  toute  leur  admiration.  L'artide 
a  sa  tirer  un  parti  frès^tlsbisant  des  menuiDeDAs  de  teas  Ici 
points  de  la  ville  représentés  sur  ces  ptencbes,  dont  pMeors  wl 
on  certain  cachet  d'originalité  et  nn  aspect  infintmait  ptélkaMs 
ma,  -Yoes  photographiées.  Anssi,  nous  necmtgnons  pas  ^Atre  con- 
tredit en  annonçant  que  ces  eanx-fortes  ont  lenr  plioe  taanpk 
aussi  bien  dans  la  collection  de  l'arcliéologue  qne  dans  cdls  ét 
l'amateur  d'estampes,  à  côté  des  Callot,  des  Israël  Sylvestre,  éei 
Itigaut  et  des  autres  artbtes  qui  ont  ttlnslré  leur  burin  dans  ce 
genre.  Nous  faisons  des  tobox  pour  que  l'artiste  de  notre  époque 
reçoive  les  encouiagements  4|n'ii  mérite ,  afin  de  voir  continuer  m 
CBone.  DiuaMi. 
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Ceux  des  lecteurs  Uc  celle  licvue  qui  ont  eu  l'oeeasion  de  jeler 
iHi  roiip  d  œil  sur  l'Inventaire  du  château  de  Vhwenncs^  que  nous  avons 
duuné  dans  une  des  prccédenles  livraisons  (I),  ne  seront  pcnl-èlre 
pas  fâches  de  retrouver  ici  un  autre  (iocunicntdu  même  ^'eiu  c,  cl 
qui  s'applique  à  un  eliàlcau  plus  fameux  encore  :  nous  voulons 
parler  de  la  Bastille.  Tous  les  auleurs  s'aeeordcnt  à  dire  que  cette 
sombre  et  lioposanle  ii)rlercsse ,  dont  le  nom  seul  évoque  tant  de 
souvenirs,  fut  construite  sous  le  règue  de  Charles  V,  et  que  ce  fui 
le  prévôt  des  marchands ,  Hugues  Ânbriol ,  qui  en  posa  la  première 
pierre,  le  S2  avril  1370.  Millin,  dans  rarticle»  asses  éleodu  pour- 
tant,  qu*il  a  consacré  à  ce  monument»  dans  ses  AnUquités  natkna- 
n'entre  pas  dans  de  grands  détails  sur  sa  construction,  n  se 
contente  de  dire  qu'il  ne  fut  achevé  qu*cn  1383;  qu*!l  ne  consistait 
d'abord  que  dans  les  deux  tours  centrales  de  la  face  regardant  le 
liiuboai^  Saint-Antoine;  que  dans  la  suite^on  en  éleva  deux  autres 
derrière  les  premières  et  parallèlement  ;  qu'enfin ,  vers  Tannée  1383, 
Charles  VI  fit  ajouter  deux  autres  tours  aux  anciennes ,  et  qu'il  les 
réunit  entre  elles  par  des  murs  de  huit  pieiîs  d'épaisseur.  Par  celle 
m&nière  de  s'exprimer,  UiUin  donnerait  à  croire  que  la  Bastille , 
lorsqu'elle  fut  terminée,  ne  se  composait  que  de  six  tours.  Et  pour- 
lanl  c'est  ce  qu'il  n'a  pu,  ni  voulu  dire,  puisqu'elle  a  toujours  été 
composée  de  ces  huit  grosses  tours  qui  subsistaient  encore  en  1789. 
Dans  l'article  cilé,il  parle  avec  reconnaissance  des  renseiguemenls 
que  lui  avait  lournis  un  nommé  Palloi  (2),  lequel  était  maître  ma- 
çon, el  qui  lut  renlrcpreneur  des  démolilions  de  la  Ra<?til!e,  et  il 
dit  que  ce  Palloi  en  avait  fait  faire  (iualre-\ inirt-lrois  petits  |)lans  eu 
relief,  dont  il  avait  l'ait  hommage  aux  qualre-viu^t-trois  départe- 
racnls.  En  effet,  on  voit  encore  aujourd'hui,  aux  Archives  de  l'cm- 

(1)        arthMcgique ,  XI*  année ,  p.  449. 

(3)  Paltol,  qal  a  Joué  un  rMt  d»M  la  révolution  dt  1789,  est  morl  à  Sceaux- 
raiykfR  fm  l'aanén  ISIOi  oa  voit  loa  épilapli*  dans  It  «intUère  de  ce  bomg. 
XU.  2t 
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pire,  l'un  de  ces  pcliU  [lUm  en  relier,  qiu*  îonî  p jrle  h  croire  fort 
exact.  C'est  une  sorte  de  parallélogramine  dont  les  deux  srrands 
côtes  regardent,  l'un  le  laub;iurjf  Sainl-Aiiloine ,  et  l'autre  la  ville. 
Spnlemcnt  la  face  opp  )séc  au  faubourg  est  un  peu  bumb^ie  par  l  a- 
^  iiitomeiil  de  sus  deux  tours  centrales,  celle»  qui  conslituaient  la 
première  bastide  OQ  porte  de  Farls.  H  est  bon  d'observer  que  la 
rondeur  des  tours  n'esl  vuible  qjaCk  Textérieur ,  et  qu'à  VinHétu» 
elleè  se  confondent  en  lignes  droites  avec  les  missiCs  qui  les  relient 
entre  elles.  En  89,  on' n'avût  accès  dans  la  forteresse  que  par  la 
face  latérale  opposée  à  la  Seine,  c*est-àHlirepar  TArsenal,  et  ce  qui 
est  à  remarquer,  c*est  que  cela  avait  déjà  lieu  à  Tépoque  de  notre 
inventaire,  c^est-à'dlre  en  1428.  Cepenibnt  il  n*en  fut  pu  toujons 
ainsi,  car  on  voit  distinctement  sur  le  modèle  en  questbn ,  tanti 
la  grande  face  qui  regardait  le  faubourg,  qiih  Tautre  face  latérale 
qui  donnait  sur  la  rue  Saint-Antoine,  de  ces  fliciet  ou  rentes  de 
murailles  qui  scrvaientà  donner  passage  aux  bras  des  ponls-Ievis.  Ce 
qui  prouve  qu'il  y  a  ou,  du  moins  antéiieurement  au  XV»  siècle, 
trois  entrées  à  la  Bastille.  Quant  à  l'autre  grande  face,  celle  qui  re- 
gardait la  ville,  on  y  voit  bien  à  la  vérité  deux  arcs  ogivaux,  un 
grand  et  un  petit  ;  îtiais  \h  sont  comblés  par  une  maçonnerie  qui 
parait  eu  tout  seinM.ible  à  celle  des  massifs. 

Un  ancien  registre  de  la  cbambre  des  Cumptes,  acluelleraenl 
conservé  mix  Archives  de  l'empire  (1),  conlient  [v(^<>  invcnlaircs 
originaux  de  ce  qui  se  trouvait  dans  la  Bastille  sous  la  domination 
anglaise.  Le  premier,  de  l'an  14-28;  le  deuxième,  qui  est  à  peu  do 
chose  près  la  répélllioii  du  pimuer,  fut  dressé  en  H30,  cl  le  der- 
nier en  1435.  C'est  le  premier  et  le  dernier  de  ces  trois  invtulaiii? 
que  nous  donnons  ici.  Nous  les  publions  m  fxtcnso,  suivant  iiofie 
méthode,  afin  que  le  lecteur  puisse  avoir  toute  confiance  d:ms  le 
texte  qui  lui  est  offert,  lequel  doit  reproduire  lidèlemeut  pour  lui 
Toriginal  qu'il  n'a  pas  sous  les  yeux. 

L'inventaire  de  14SI8  forme  im  cahier  de  papier  de  18  feollleli 
in*4*.  Il  fut  dressé,  comme  cela  avait  toi^ours  lieu,  sor.un  ordre 
de  la  chambre  des  Comptes,  par  un  derc  de  oetto  cour,  nommé 
Gijâllaume  LamI,  et  un  notaire  au  Cbàtelet,  nommé  Girard  de  Cou- 
flans,  pour  rinstallation  d*un  nouveau  capitaine  de  la  BattiUei 
C'était  un  chevalier  nommé  Raoul  le  Bouteiller,  qui  snocédaîtàiiQ 
écuyer  anglais  nommé  Jean  Mildistret.  Ses  lettres  de  nomtnaiion, 
qui  sont  Inscrites  en  tète  de  notre  inventaire,  comme  il  élaii  d'il- 

(l)8suiUieolsp.  tlSI. 
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sage,  émanenl  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  et  sonl  datées  de 
Paris,  du  4  octobre  H28.  Vient  ensuite  l'inventaire  lui-môme,  con- 
tenant l'énuméralion ,  t;)iir  par  tour  et  étage  par  étaïc,  de  ce  qui 
se  trouvait  alors  dans  la  fameuse  rorleres^c.  Afin  de  ineiirc  \c  lec- 
teur h.  niùMie  de  sni\  l  e  pins  facilement  Tordre  suivi  dans  cet  iavea- 
tairc,  nous  reproduisons,  dans  la  pb.nrhe  265  ci-joinle,  lig.  1,  le 
prlit  plan  de  la  Bnstille  tel  qu'il  se  trouve  dans  Miilin.  Nous  n'y 
ajouterons  que  les  explications  indispensables. 

Kt  d'abord,  ])ourse  faire  une  idée  exacte  de  rcinplacemenl  de  la 
Ba^ldle,  il  àaflil  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  petit  plan  d'ens^emble, 
fig.  2,  gravé  au  bas  de  notre  planche.  Ou  y  voit  (in'elle  se  trouvait  à 
peu  près  au  centre  d'une  ligne  droite  q>i'on  tirerait  de  la  petite 
église  de  lu  Viiitation  (1)  à  la  colonne  de  Juillet,  et  qu'elle  avait  le 
Faubourg  Saint- Antoine  en  face,  le  boulevard  à  gauche,  et  1* Arse- 
nal à  droite.  Maintenant,  voici  Tétat  des  lieux  au  moment  où  ècri- 
TaitMilin. 

•  On  y  entroil ,  dit-il ,  par  une  porte  (A)  qui  donne  snr  la  rue  Saint- 
inloine,  en  face  delà  rue  des  Tournclles.  Au-dessus  de  la  première 
porte  étoit  nn  magasin  considérable  d'armes,  parmi  lesquelles  il  y 
eD  avoit  de  fort  curieuses  par  leur  forme  et  leur  antiquité.  À 
cAté  de  cette  porte  étoit  un  corps-de-garde.  Celte  porte  conduisoit 
à  une  petite  cour  dans  laquelle  on  voyoit ,  à  main  droite ,  les  caser- 
nes des  invalides.  Sur  la  gauche  etoient  des  boutiques  louées  au 
profit  du  gouverneur.  En  face  on  trouvoit  une  autre  porte  (B)  qui 
conduisoit  à  l'Arsenal  en  tournant  à  g  luclie.  A  côté  de  cette  porte 
on  avoit  sur  sa  droite  des  écuries  et  des  remises.  En  face  étoit  le 
pont-lcvis,  et  auprès,  à  main  gauche,  un  corps-de-garde. 

«  Quand  on  avoit  passé  ce  ponf-lcvis,  on  entroitdans  la  cour  du 
Gouvernement;  ri  droite  était  la  maison  du  gouv  'tiKMU',  et  en  face 
une  lerra?se  et  quelques  dépendances  de  la  maison.  ï.n  lotu  nant  à 
gauche  ou  voyait  la  véritable  entrée  de  la  prison,  le  latal  punl- 
levis  (C),  qui,  quand  on  i'uvoit  une  fois  passé,  étoit  souvent  fermé 
sans  retour.  » 

En  1128,  c'était  par  là  aussi  qu'on  entrait  dans  la  Bastille.  Seule- 
ment, .lu  lieu  des  noms  que  les  tours  portaient  en  1789,  el  qui  sont  : 
I*  tour  de  la  Bazinière;  2*  tour  de  la  Berlaudicre;  3°  tour  de  la 
Liberté  ;  4"  tour  du  Puits;  S*  tour  de  la  Comté  ;  0"  tour  du  Trésor  ; 
7>  tour  de  la  Chapelle;  8*  tour  du  Coin,  notre  Inventaire  se  con- 
tente de  les  désigner  par  leur  rang  à  partir  de  l'entrée  »  comptant 
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d'abord  les  quatre  tours  qaî  se  trouTalent  à  main  gauche,  et  eosnile 
les  quatre  tours  qui  se  trouYaient  à  main  droite.  Eu  coméqiieiice, 
il  commence  par  tapnmiinvii  H  Umr  éu  e09té delanx SatMt'Am- 
thoinet  à  la  wudB  tenettre^  à  emnmeneer  du  eotté  det  G^Mm, œqnt 
répond,  comme  on  Ta  dit,  à  la  tour  de  la  Bazinière.  U  y  couple 
d'abord  la  chambre  du  Portier,  que  d'après  son  triste  mobilier  on 
pourrait  tout  aussi  bien  appeler  la  chaonbre  de  la  torture,  il  s'ou- 
vrait dans  cette  cftiarobre  une  de  ces  petites  pièces  ou  cabîoets, 
qiron  nommait  retraits  au  moyen  âge.  Il  semble  qu'il  n'y  ail  eu  au 
deuxième  étage  qu'une  seule  chambre  ou  salle ,  du  moins  il  n'y  est 
fait  aucune  mention  d'un  retrait.  Les  troisième  et  quatrième  élr»?:^? 
avaient  chacun  leur  chambre  el  leur  retrait.  Seulemeul  il  esl  ù  re- 
marquer que  la  (  li;(inhre  du  quatrième  étage  ne  put  être  vi>ilée, 
attendu  (ju  elle  élait  occupée  par  les  nj('id)les  de  la  «bichcsse  de 
Bethford,  el  que  ses  gens  en  avaient  les  ciels.  Au  cinquicaie  étage 
se  trouvait  un  grenier.  Entre  celte  première  tour  et  la  porte  d'en- 
trée il  y  avait  un  cuips-de-garde,  ou  une  lofje....  où  se  tiennent  les 
compnignons  qui  gardent  la  porte  dudit  chastf'l,  un  cellier  cl  deux 
cliambres ,  dont  Tune  appelée  la  chambre  du  Four. 

La  deuxième  tour  à  main  gauche ,  qui  répond  à  la  tour  de  la 
Berlaudière,  comprenait  :  un  cellier,  une  première  chambre  el  son 
retrait,  une  denifième  chambre,  sans  mention  de  retrait;  voilà  pour 
ses  deuzpremiersétages.  Qnant  «u  troinème  étage,  notre  infentaire 
y  compte,  d'abord  une  chambre  comme  aux  autres  étages,  et  ensuite 
une  antre,  ainsi  désignée  :  La  chambni^bngmM  ia  Ut  ekamirt,  ék 
et I  à  préamt  rariiUerte,  Ici  se  présente  la  question  de  savoir  si  cette 
chambre  de  l'artillerie  doit  êfare  considérée  comme  comprise  dans 
le  troisième  étage  de  la  tour,  ou  comme  ayant  été  une  s<ille  prati- 
quée dans  le  massif  qui  reliait  la  tour  en  question  à  la  suivante. 
Un  passage  de  la  description  de  cette  dernière  résout  la  difficulté. 
C'est  en  parlant  du  troisième  étage:  «  En  un  huis  joingnant  de  la- 
dicle  (III*)  chambre,  par  lequel  on  va  de  ladicte  III*  vis  en  la  chambrt 
où  est  à  présent  l'artillerie.  »  Donc  cette  chambre  de  rartilleric 
se  trouvait  comprise  dans  le  massif  qui  reliait  la  deuxième  tour 
à  la  troisième.  Aussi ,  lorsqti'cn  suivant  l'énumération  des  pièces 
delà  deuxième  tour,  notre  inventaire  arrive  au  quatrième  étage, 
îl  y  compte  d'abord  une  chambre  dans  laquelle  donnait  «ne 
autre  chambre,  ou  peut-être  un  retrait,  pujs  ia  chambre  estant  (k^- 
sus  la  chambre  oii  est  à  présent  tartillerie.  De  môme  au  citiquièiuc 
éla<ie,  après  le  ^l'^'nicr  elson  retrait,  il  est  fait  meninni  d'unt  cham- 
bre jumynanl  dudit  grenier  où  souiioU  eslre  l'artillerie ,  et  un  ob2>ârïe 
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que  les  voûtes  eu  étaient  en  mauvais  état  et  qu'il  y  pleuvait.  Ainsi, 
il  y  avait  dans  le  massif  compris  entre  la  deuxième  et  la  troisième 
tour,  d'abord  une  salle  dite  /a  ^kanbn  de  rAiHUêrie^  une  autre  salle 
pardlle,  aii-detm,  el  enfin  au-dessus  de  cette  deuxième,  une  troi- 
«iènie  où  cette  artillerie  avait  été  logée  auparavant. 

Bans  la  troisième  tour,  répondant  à  la  tour  de  la  Liberté ,  U  f 
avait  une  cave,  quatre  chambres,  sans  mention  de  retraits,  et  une 
cinquième  lEusant  grenier.  La  cbambre  du  deuxième  étage  se  oxm' 
maîî  le  larâier. 

Arrivé  à  la  quatrième  tour,  répondant  à  la  tour  du  Puits,  notre 
inventaire  nous  apprend  que  la  chambre  du  premier  étage  se  nom- 
mait Ut  chambre  aux  /oyouto,  et  que  toutes  les  antres  étaient  dé- 
truites parle  ftufui  se  bouta  en  la  pouldre  de  eamm  eeUmt  ia  la  cham- 
bre oiMkesuê  de  ladiefa  chambre  aux  Joyaulx. 

Ainsi  que  nous  en  avons  déjà  prévenu  le  lecteur,  notre  inventaire 
reprend  ici  la  description  des  tours  par  la  droite,  en  commençant 
par  la  première  vis  et  tour,  à  main  désire ,  à  commencer  devers  la  tour 
du  Bilhj  Cl),  ce  qui  répond  à  la  tour  de  la  Comté.  Il  y  compte  un 
cellier  et  cinq  chambres,  et  remarque  que  celle  du  dcnxi '  rnc  étage 
ne  put  être  inventoriée ,  parce  qu'elle  contenait  le  matériel  de  l'é- 
curie du  duc  df  B(Mhrord. 

La  description  de  ia  deuxième  tour  à  main  gauche  (n*  6)  est  pa- 
reille premier  étage  se  nommait  la  Cuisine.  Du  reste,  aucune 
mtidioQ  de  retraits  accompagnant  les  chambres  de  cette  tour. 

Entre  la  deuxième  et  la  troisième  tour  de  droite,  c'est-à-dire  entre 
celles  qui  sont  désignées  sur  notre  plan  p;ir  les  numéros  6  et  7,  il  y 
avait  un  corps  de  logis  comprenant,  au  premier  étage,  une  Des- 
feaee,  appelée  le  Dressouoir  de  la  cuisine;  au-dessus  se  trouvait  la 
Pemulerie,  et  au  troisième  étage  une  pièce ,  qu'une  fiiute  évidente 
da  texte  attribue  à  la  deuxième  tour.  Id,  notre  inventaire  men- 
tionne la  Chappelle ,  et  à  odié  ime  ealle  haalle  en  laquelle  le$  eofl- 
Mae»  duditehastel  mt  aeeoutiumé  de  fitire  lew  talaf  puis  d  passe  im- 
médiatement à  la  troisième  tour,  en  désignant  ainsi  les  chambres 
qaî  8^  trouvaient  :  J?ft  la  éhatabre  a»-de$»us  de  la  Che^ppeUe^une on- 
Ire^anOre  jaingmmt,  appelée  Cmphuer^  ce  qui  montre  que  ces 
deux  fdèoes  formaient  le  second  ét^  de  la  tour  dont  cette  même 

(1]  Elle  était  située  au  bord  de  la  Seine,  h  l'endrotl  où  était  le  bastion  de  l'Ar- 
sexai.  Celle  tour  servait  de  magasin  k  poudre;  la  foudre,  eu  y  tombaui  le 
tSJnWtt  1&88,  y  occwlooiia  me  «xploifoo  qui  ta  raavtfta  d»  fond  «i  eoiAMa. 
Vieuilol  t*eit  troBpé  rar  l'emplacemeot  de  cette  tour,  quil  a  ceafeadoe  ivee  ta 
teer  BnM,  maéa  vta4-vis  de  ta  Tenroene. 
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chapelle,  avec  la  salle  des  capUaincs,  £aisaient  le  second.  U  passe  de  ïx 
h  line  iP  chambre  av^desnts  de  la  Chûpptiie,  qui  senit  le  tioifiièM 
étage.  Cette  salle  des  capitoines,  dont  on  vient  de  pailer,  devvt 
donner  de  plain-pied  dans  la  diapelle  et  se  trouver  dans  le  cerpi 
de  logis.  Elle  était  surmontée  d'une  autre,  qui  était  larobrinée,  et 
qu'on  Doninioil  la  eAomifv  du  Hoy.  Au  reste,  cette  partie  de  notre 
invenlaire  n*est  pas  facile  à  entendre,  et  nous  ne  savons  coameat 
rendre  compte  de  cette  lacune  de  deux  étages  qui  manquent  à  cette 
tour,  en  supposant, comme  il  nom  semble  qu'on  ne  peut  guèrcse 
dispenser  de  le  faire,  que  la  salle  des  capitaines  et  la  chambre  do 
Roi  se  trouvaient  dans  le  corps  de  logis, 

La  quatrième  tour  à  droite  ei  la  dernière  des  huit,  avait  ses  cinq 
chambres  ou  étages.  La  première  seule  était  accompagnée  d'un 
retrait. 

Notro  document  monlionne  encore  les  terrasses  (iu  cliAtean,  sa 
cour  et  sa  basse -cour.  Il  parle  aussi  d*im  puits  qui  se  trouvait  dans 
ia  cour  au  i)ie(l  de  la  chambre  aux  Joyaux,  laquelle  faisait  le  pre* 
mier  étage  de  la  quatrième  tour  à  ^^auchc. 

Dès  la  première  pnçe  de  cet  inventaire,  ou  sont  tuuL  de  suite  où 
l'on  est.  C'est  liien  là  en  efl'cl  un  iuvi  alaii  e  de  basiille.  On  y  trouve 
une  énuméndion  eHrayante  de  portes,  de  serrures  et  de  verrous. 
Au  milieu  de  tout  cela  quelques  meubles  fort  pauvres,  un  peu 
de  vivres,  el  une  grande  quaulilé  d'armes.  Ajoutez -y  des  pri- 
sonniers et  des  instruments  de  torture.  Au  reste,  il  ressort  de  Teo- 
semble  du  document  que  la  Bastille  était  alors  en  assex  mauvais 
état,  et  qu'elle  portait  Tempreinte  du  temps.  U  pleuvait  dans  mie 
des  tours;  une  autre  avait  été  presque  détruite  par  une  explosion; 
la  plupart  des  portes  n'avaient  plus  leurs  serrures,  etc.  Ces  détails 
sont  signiflcatirs.  Biais  le  principal  intérêt  de  cette  pièce  porte  sur 
ce  qui  se  rapporte  h  rartillerie.  Cette  partie  de  Vinventaîie  a*e8t 
pas  inédite.  Elle  a  été  publiée  dans  un  ouvrage  spécial  et  savant, 
qui  restera  célèbre  à  deux  points  de  vue  (1). 

Gomme  nous  Tavons  dît  en  commençant ,  nous  dunaons  ici  Tin- 
Tontaire  de  1428  en  entier,  avec  les  variant i  s  de  celui  de  H30.  Aia 
suite  nous  pinrons  IMmentairc  de  i435.  Ce  dernter  est  tieancoop 
plus  courte!  n'offre  pas  les  détails  topogrnphiques  du  premier, 
mais  il  y  ajoute  pour  ce  qui  est  de  rartillerie.  Entre  les  deux  se 
trouve  la  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille.  £n  tait  de  personnages 

(f)  Nottç  voulons  parTcr  des  J^tuârf;  ftir  îc  passé  et  Varcnir  derurtilUfiitpvli 
priHce  LouU-NapoléQn  BonaparU.  (Paris,  iS4C-iSài,2  vol.  ïïkA\  ûg,) 
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inportaiili,  en  y  renarqiie  Arnand-Gnlllniiaa  dA  fiarkaian.  CéUiU 
011  gmtUboniiM  gascon  qai  avtit  élé  «ûcrédité  auprès  du  Dauphin 
(Onrles  TIQ,  par  Tannagay  dn  Chastol.  n  avait  assisté  an  meurtre 
dndnc  lean  sans  Pear*  à  Ifontereau,  et  avait  élé  pourauiii  à  ce  su- 
jet par  les  partisans  de  la  maison  de  Bourgogne. 

Les  pièces  que  nous  publions  ici  nous  donnent  les  noms  de  sept 
des  capitaines  de  la  Bastille  pendant  la  domination  anglaise,  c'est* 
à-dire  de  1420  à  1436.  Ce  sont  :  Jean  Mildislret,  Raoul  !o  Bouteiller, 
Jean  SaMn»  Falstoff,  Guillaume  fionegton,  Talboi  et  Willugliby. 

mURTOlU  DIS  BIENS  nrAHS  BN  BASm»  SiffiT  iimioiiit. 

Inventoire  lait  Fan  mil  cccc  vint  huit,  le  mardi  duquiesme  jour 
da  mois  d'octobre,  par  maistre  Goillauui  Laht,  elerc  du  Roy  nostre 
lire  en  sa  chambre  des  Comptes,  et  GuiiaT  n  Coitrutts,  notaire 
d'iceilui,  seigneur  en  son  Chastelet  de  Paris,  des  biens  et  usten- 
sQles  estans  ou  chastel  de  la  Bastide  Saint  Anlhoine  à  Paris ,  et  en 
la  basse  cour  d'iceilui  diastel;  par  l'ordonnance  et  commandement 
àenlx  fait  par  messeigneurs  les  gens  des  Comptes  dudit  seigneur, 
par  vertu  de  certaines  lettres  royaulx  à  eulx  adrecans  ;  desquelles 
la  teneur  sensuit  : 

HmT  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  d'Angleterre,  à  noz 
amei  etféanlx  conseillers  les  Gens  de  noi  Comptes  à  Paris,  salut  et 
diledion.  Ponr  ce  que,  par  Fadvis  et  déUbéracion  de  nostre  très* 
cher  et  très-^uné  onde,  Jehan,  régent  nostredit  royaume  de  France, 
doc  de  Bedlbrd,  nous  atons  retenu  d  ordonné  capitaine  de  nostre 
cbastel  de  la  Bastide  Saint<Ânthoine  à  Paris,  nostre  amé  et  féal 
conselIler«  Raoul  u  BouiBiuna»  chevalier,  pour  et  ou  lieu  delehan 
Mildislret,  escuier,  il  eonvient  bailler  par  in?entdre  à  nostredit 
eonsdUer,  les  ustensiUes,  arflllerie,  d  autres  habillements  de 
gnerre,  estans  ondit  cbastel;  nous  tous  mandons  et  enjoiognons 
par  ces  présentes,  en  commectant,  se  mestier  est ,  que  l'ung  ou  deux 
de  ms,  on  par  nng  ou  deux  de  nos  ders  en  la  chambre  de  nos- 
dit  comptes,  ou  aiitres  teles  personnes  que  adviserez  souffîsans  h 
ce,  Taictes  faire  ledit  inventoire ,  \e  plus  diligemment  que  Taire  le 
pourrez,  en  la  présence  de  nostredit  conseiller,  ou  de  sieur  Gervais 
Clistonnc,  son  lioutenniit  ;  appelle  à  ce  ledit  Mildislret,  on  autre 
pour  lui.  Kt  ict'!lui  invenlnire  fait  et  parfnil,  retenez  p;ir  devei-s 
vous,  en  baillant  l(r  double  d'iceilui  h  nostredit  eonseiller,  ou  h 
sondit  lieulcnaul.  Ëosemble  la  garde  desdictes  uslcnsilies  et  autres 
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habillemfns  de  giierro  cstans  ondil  rfîn-^l»^]  ot  nppaiienanl  à  la 
grarde  d'icellui,  h  ce  qiiil  on  pnis!  cl  saclu-  1 1  >i)Oii(lre  en  temps  et 
en  lieu.  Donné  h  Paris,  le  Hll'  jour  d'oclohrc,  l'an  mil  cccc  vint 
huit,  et  de  nostre  règne  le  sixiesme.  Ainsy  signé  :  Par  le  Ho>j.  A  la 
relacion  de  monseigneur  le  Kégent,  duc  de  Bedfoni.  J.  3IiLET.  Et  au 
dos  desdicles  leclres  esloit  esLri(»l  ce  qui  sensnit  :  Caméra^  ad  fa- 
cierulum  inventarium^  et  estera,  de  quibus  in  albo  prcsrnriiDn  fil  mm- 
cio,  commisit  fit  commitlit  mayiUrmn  GuiUelmum  Amici  ^  clericuM 
Régis  in  dicta  Camcra ,  et  Gerardum  de  ConflanSt  notarium  regium  in 
Castelleto  Pariensi,  scriptum  ex  orUnaeiM»  dominorum  a[d\  bunl* 
ium,  Lb  Begob  (1). 

Iceulx  biens  et  alensilles,  monstrés  et  exhibes  par  le  desms 
nommé  Jehan  Hildisiret,  escuier,  et  tronves  ès  lieux  cy  après  dé- 
elalrés,  et  baîllex  en  gwcàe  au  dessus  nommé  Gerraiz  Clistoniie, 
qui  de  la  garde  dlceulx  biens  se  charga  pour  et  ou  nom  dodit 
messire  Baoul  le  BouteiUer. 

Premièrement  : 

la  premièré  vis  et  tour  du  conté  de  la  rue  Saint-Anthoinet  à  ia  msIii 
Momtre,  à  cmnmeer     eosté  det  Cékêtins  (2). 

En  la  première  chambre  de  I.'idicte  vis  et  tour,  en  monianl  contre- 
mont,  icelle  appellcc  la  chambre  du  Portier,  fn  trouvé  uiig  huj'S 
fermant  k  der,  h  uiie  sen me  plate  el  ung  venoui. 

(1]  L'iaveDlaire  de  1430  est  du  28  juiliel.  li  esl  dressé  t>arles  mêmes  l^myet  (.on- 
flAni ,  nab  U  n'ett  «Igni  qn«  Gomrum.  U  «MUent  15  fsulUel*  de  papier  Ita 
Toici  le  préambule  :  «  Invenloire  fait  l'an  mil  CCCC  el  trente,  le  mercredi  XXVII^ 
et  dernier  jour  »lp  février,  par  mnislre  Guillaume  Lami,  clerc  du  roy  nosirwire 
eo  sa  chambre  des  Comptes,  et  Girard  de  Gonflans,  clerc  notaire  du  Roy  no$tredît 
ieigneor  «a  ion  dmlelltl  d«  Mi  •  det  Ment ,  mmiWei  et  usleneUles  4'ostel ,  arta- 
leril]erle(«fe).  eanona  et  anlfea  Meu  eitanc  ou  chailel  de  la  EaaUde  SalnUAUlNiiB 
à  Paris  et  en  la  basse  court  d'icellui,  par  l'ordonnance  el  rommandemenl  (ait  de 
bouche  pnr  messci^neurs  les  ^ms,  des  Complcs  du  Roy  noslredit  seigneur  aLsdîr 
LamI  etcuutlans;  yceulx  bieu6 ,  meubles,  u^lenciiles  d'oslel,  artillerie  et  canons, 
■lobftret  et  exhibei  per-llictert  Gi^ueby.  eiealer,  eoaMila  %  la  gatde  #leMlt  |Mir 
■ilrtile  homme  messire  Jehan  Saltain  .  chevalier,  maistre  d'oslel  de  hault  cl  puis- 
tant  i  rinre  monseî?:neiir  le  duc  de  Bedfnrd,  cl  commis  de  par  icelUti  seigneur  a  la 
garde  desdiz  chastel  el  basse  court,  aux  dessusdiz  Lami  et  Confiant,  el  à  Thaims 
More,  escuier,  commis  à  Iceulx  recevoUr  de  par  noble  homme  messire  Jeoas 
FAUvofp,  chevalier,  grant-matalra  d'eetel  dudit  «eaatfgnear  de  Bedbri,  caffi- 
taine  desdiz  lieux ,  comme  icellul  cs<  nier  disoit.  Lesdlz  biens  trouvez  ez  lieux  cr- 
après  déclarer,  el  briHler  en  garde  audit  Thomas  qui  la  ^arde  d'iceulx  priiislet 
accepta  pour  et  au  nom  dudit  me&sire  Jehan  Falstoff ,  et  d'icelie  garde  se  charge.  ■ 
(  2  )  C'est  la  tour  de  la  Baslolèra.  U  n*  i  de  notre  plaaclic. 


Digitized  by 


INTENTATRE  DE  LA  BASTILLE  Dl  t*AN  1428.  339 

Item.  En  ladicte  cliambre  furent  trouvez  une  couche  de  bois  de 
cinq  piez  ou  environ. 

liem.  Un?  Imnc  d'environ  quatre  piez  de  long,  sans  [jorche  (!). 
Ttem.  lia  bultel  iaisant  dressouer,  à  deux,  almoircs  et  serrures 

sans  riefs. 

Item.  Deux  graiis  bai  i  eaux  de  fer,  ausquelz  sont  .ttacliés  deux 
cheynesde  fer,  pour  mecti  e  un  hoimnc  en  géheyiie;  avecques  les 
fers  et  habillement  du  col,  des  piez,  et  de  une  main. 

Item.  Ungs  autres  fers  à  meclre  une  personne  ès  fers  par  les  piez. 

Item.  Ung  chariot  de  fer  à  IHI  roes,  à  mectre  du  feu  decb&Klion. 

Ilem,  Ung  petit  cfaeynet  de  fer,  sans  crosse. 

Ttem.  Ou  retrait  joingnant  de  ladicte  chambre,  et  qui  sert  à  ycelie, 
et  à  la  chambre  de  dessus»  fu  trouvé  ung  liuys,  sans  serrure  et  sans 
clef. 

Item.  En  la  seconde  chambre  de  ladicte  vis  et  tour»  fiU  tftmvé  UDg 

Iiuys  sans  et  sans  clef. 

Item.  Dedeiis  iadicle  chambre,  ùnont  trouvez enviion  deux  sex- 
tiers  de  seigle,  bien  mesgre  et  mal  mis  (2). 

item.  En  la  Ut  chambre  de  ladicte  vis  et  tour,  fu  trouvé  ung  huis 
sans  serrure  et  sans  clef. 

Ilem.  Dcdeui^  ladicte  chambre,  fu  trouvé  une  oouche  de  chesne 
de  six  piez  de  long  ou  environ  (3). 

UmL  EnFujfi  du  retraii,  joingnaiit  de  ladicte  chambre»  fu  trouvé 
une  serrure  sans  clef. 

/Im.  En  ïuffÈ  de  la  Ittt  chmbre  de  ladicte  Tis  et  tour,  ftt  trouvé 
une  serrure  fermée  à  clef.  Et  n'eu  fut  point  feit  ouverture,  ne  in- 
ventoire  des  biens  estans  en  ladicte  chambre ,  pour  ce  qu'elle  esloit 
lèrmée  à  la  def  ;  et  en  avisent  la  clef,  les  gens  de  madame  de  Bed* 

1)  Sn$  pmhê,  e'ést-l-dire  un»  la  tmwrM  nrvant  de  dossier. 
(S)  Cet  arlicle  n'est  pas  dans  l*iov.  de  USO.  On  y  ttt  en  place  les  deux  luivaots  : 

7tm ,  en  ladicte  chambre  fut  trouvé  une  cnnche  de  chesne  d'enviraw  rà(  piw  de 
iong. —  Item,  ung  banc  mn$  perche ,  d'environ  six  pie  X  de  long. 

(3j  Hem,  dedent  Uidiete  chambre  fut  trouvé  ung  drestouer.  —  Item,  ung  batu 
m$  iMdbf  (  iku)  d'Mviraii  Avit  pte  de  leng  Caddittoa  de  Hsveatain  de  1490). 


39D  UVOB  ARCHiOUMiJQOI* 

fort,  qui  icelle  chambre  oceupoieat  pour  les  besoingnes  de  médite 

dame  (1). 

Item.  Ou  retrait  joingnant  de  ladicte  chambre ,  avoit  ung  hiiis 
sans  serrure  et  clef. 

Item.  Ou  {/renier  dr  ladicte  vis  et  tour,  lu  tromé  ung  huis  sans 
serrure,  el  ii'avoit  dodens  icellui  greniei*  aucuns  biens. 

lim.  En  la  lo§êt  joûigiiaiit  de  ladkla  -ris  et  tour,  oè  ut  UmmmU  Im 
eompai^mm  Çui  gardent  la  porte  dudil  chaitel»  ftaient  troitvet  deux 
banSt  sans  perche,  d'environ  VI  piez  de  long chasomi. 

Item.  Ou  cellier  y  joingnant  de  ladicte  loge,  furent  trouvés  diU 

chantiers  de  boys,  de  dix  piez  de  long  oit  cnTirou  chascon. 

Item.  En  la  chambre  du  Four,  joingnant  dudit  cellier,  fa  trotàfé 
ung  pestrain  double,  d'environ  V\  piez  do  lonir  (2). 

Item.  En  une  chambre  Joingnant  dudit  four,  fu  trouvé  ung  auhe 
peslraîQ  paieil. 

Là  II*  m  BT  TOUR  À  Là.  KAIN  SENESTHI  (9)* 

Premiinmmt.  Ou  eaUkt  de  tadide  vis  et  tmir«  fu  Iroaré  ung 
hnys  sans  serrure  et  def. 

Jim*  EnlajtrewUèn  chambre  de  ladicte  vis,  en  montant  contre- 
mont,  ta  trouTé  ung  buys  fermant  à  def,  et  dedans  ne  fu  èucane 
chose  trouYé  (4). 

liem.  Ou  retrait,  joingnant  de  ladicte  chambre,  tû  hrouTé  nng 
buys  sans  serrure. 

ftem.  En  la  //•  chambre  de  l.idi(  lo  vis,  fu  trouvé  ung  huis  à  ser- 
rure sans  def,  et  n'avoit  aucuns  biens  dcdeus 

(1)  Cette  drcouluice  ii*Mt  pliH  meoUoDnAe  dans  riamiaire  de  14M»  a(Mr 
lit  :  itmt  dÊdem  iaéidê  ehombrc  (kirml  trouva  huit  vièllef  JceMte,  «efConatoiV» 

quatre  à  bahur ,  une  d  maie,  et  III  à  ehevauehùr. 

(î)  Item  ,  nuif  cnffre  en  façon  de  pestrain  lequel  est  de  six  pitx  de  long  ou  environ, 
et  est  le  comerde  d  tcvl  'mi  despecié.  —  i(cm,  ung  dressouer  de  boys  ù  deux  font,  de 
perêQU  longueur  que  todil  coffre;  ef  terf  à  iMtre  la  pdtc  reparer  (Inv.  de  1480). 

(a)  C'est  la  tour  de  la  Bertaudicre.  (JV"  2  de  la  p(.) 

(V  .  th'drn.i  ladicte  chambre,  fu  trouvé  (ffur  pommes  de  CUiOfVdfidcr^ 
^  Item,  Hn  grant  chabie  de  chanvre  (addllioo  de  l'inv.  de  1430). 

(5)  Item  y  dsdens  ladicte  chambre....  furent  trouve;:  cinq  quaques,  dontkftroû 
WWt  jitalRi  dt  pouidre  A  canon,  le  quart  fit  mm'ron  au  Itère  plain  d'teeR«  pouldn, 
et  if  dhqttiéine  est  tout  tcyt.  —  Item,  environ  deux  (  ns  l  impons  de  bois  de  p'u- 
sieurs  sortet.  ->  Itewk  Environ  cenl  petit  tampont  de  plomd  (AddiUoD  do  Vïûi, 
de  1430}. 
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.  /Im.  E»  ia  lit  ekmbn  de  ladicte  vis ,  ta  trouvé  ang  buis  avec 
une  lenmre  et  une  clef. 

Itm,  Dedem  ladicte  chambre,  ta  trouvé  une  couche  de  bois  de 
cbesne»  de  dnq  à  VI  piei  de  long. 

Afin.  Ung  banc  sans  perche,  de  ladicte  longueur. 

/ta.  Ung  pavas  blanc  (l }. 

/len.  Sur  Tuysde  ladicie  chambre,  furent  trouvées,  unes  almoircs 
de  boys  à  quatre  guiches,  garnis  de  deux  serrures  sans  clefs;  et 
sûul  assises  sur  deux  [voutences  de  fer. 

Item.  En  la  chambre,  joinfjnanf  de  la  lit  chambre,  où  est  à  présent 
l'artillerie  (2),  fa  trouvé  ung  huis  fermant  à  clef,  et  à  une  serrure 
plate. 

Item.  Dcdens  ladicle  chambre,  furent  trouvez  liuil  graus  pavaz, 
desquels  huit  pavas ,  les  trois  «ont  vci  m<'ilz,  figurez  aux  armes  <Jc 
France,  et  ;  a  ô&WL  fueiilcâ  de  couiges  (3i),  et  ics  autres  dnqt 
bkns. 

U)  Pavas,  pavais,  pavots,  sorte  de  grands  boudiers  j  d'où  Ic  som de Pavoiiif r« 
ou  PavesietMf  donné  à  ceux  qui  le  portaient. 

{>}  Llnvenlâlre  êt  1410  préMole  Id  ûu  diOériocfli  ooUUm.  Vold  ce  qu'oa  y 
lit:  I  Item.  Kn  une  chambre  joingnant  d'icelle  III*  chambre,  en bqotUe  «t  ft  pré- 
sent l'artillerie,  fil  trotivf^  ting  liuys  fcrmanl  à  clef,  et  n  nrîf»  «crnire  plate.  — Tfem. 
Dedans  ladicte  chambre  fu  trouvé  (roïâ  grans  pavas  verinculz,  artnoiez  aux  armes 
de  France,  et  k  deux  fuellles  de  courges.  —  Item.  Deux  autres  pavas  biens,  tous 
phtis.  —  ntHL.  fHx  petts  eenoni  de  fer,  dont  les  cinq  sont  li  mais,  mu  ehembree, 
et  le  VI*  est  eochassillié  en  boys.  —  Item.  Sept  plez  de  chièvre  de  fer ,  grans , 
moyens  et  petis.  ~  Item.  Trois  grandes  et  grosses  arhalestres,  à  tendre  b  vis  et  à 
Unir,  dont  l'arbrier  de  l'une  est  rompu.  —  Itm.  Quatre  signolles  à  tendre  arba- 
teilm,  dont  l'une  est  grande ,  lei  deux  entres  noieimee  et  rentre  petite  ;  et  eit 
enpeiUe  depdcde.  —  ftm.  Qinlie  erbrei  d'arbalestres  communes.  —  item.  Neuf 
arsdc  arhalestres  de  pUiFienr?  sortes  de  pelilc  valeur.  —  Item.  Six  arbriers  grans 
pour  arbaiestres  de  Turcime.  —  Iicm.  Qualorzc  arbaleslres  ,  qtic  pcliles,  (pio 
moiennes,  dont  les  sept  sont  eulières  et  presque  neuves  et  de  pareille  façoa ,  et 
IM  eipt  entrée,  eewéee.  —  Jim.  One  entre  erbeleilre  eseez  grosse,  eestle.  — > 
Um.  Btafiron  six  trouses  de  fondes  de  cordes  sans  basions ,  à  gecter  pierrei. 
Hem.  Unes  grandes  aimoiresde  boys  a  six  t^nirh«'<  ,  es(pifil«,  ^niichbs  n'avoit  aucune 
serrure.  —  Item.  Environ  ung  millier  de  chausses  trappes.  —  Item.  Dix-sept  casses 
de  tnrtl  commun  ferrées.  —  Item.  Dix  eenei  de  moj ennn  dondelnet  flerréei.  «>- 
fum»  Hcnf  eusee  de  trelt  defféré,  de  plusieurs  sorte».— liem.  Environ  demie 
easse  de  gros  trait  en  façon  de  dondaines  ferrées,  pour  grosses  arbaiestres.  — 
Itm.  Environ  deux  cens  de  gros  garros.  —  Item.  —  Fnvtrnn  trots  cens  de  polis 
Sarros.  —  itetn.  Plusieurs  viels  cbables  de  chanvre  à  tirer  engins.  —  item.  Trois 
iWles  telles  k  |ouiler  et  li  lUre  Mt  d'ermes.  —  rtem.  Deux  chenlès  de  bO|S,  fe 
mettre  à  point  erinlestre.  » 

^  (3)  Il  y  avait  à  l'hôtel  des  T  tumpyir';  unr  ^^nlcric  nppelée  le  GétêrU  d»  Cwfftt, 
à  eeine  deeoomrges  qui  étaient  peintes  sur  ses  murailles. 
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Item.  Deux  pctis  pavas  Llans. 

Item.  XVII  canons  à  main,  dont  des  deux  sonl  de  cuivre, el  lé  XY 
de  fer,  sans  cliambres  (l). 

Itéra.  Deux  vugluises  pelis ,  aluslez  eu  boys,  chascun  garni  de  j 
deux  chambi'es  (2).  i 

Item.  XIIII  chambres  de  vuglaises.  1 

Item.  Six  piez  de  chièvre  (3). 

Item,  Cinq  tours,  à  tandre grosses artialestes. 

/fofli.  Cinq  grosses  arbalestres,  à  tendre  à  tour  et  à  vis,  el  sont 
,  très-bonnes,  et  bien  encordées. 

Item,  VIU  moyennes  arbalestres ,  dont  les  deux  sont  rompues ,  et 
les  autres  sont  assez  passans. 

item.  Une  grosse  vielle  arbalestre  à  tendre  à  tour;  de  nulle  va* 
leur. 

Item,  Quatre  grans  ara  (4)  de  corne,  les  arbiers  sépares  l'un  de 
l'autre,  qui  sont  de  peu  de  valeur. 

Item,  Demie  XII*  de  vielx  arcs  d'arbalcstre  d'if,  avec  les  arbrien 
séparez  l'un  de  Tautre,  et  sont  de  petite  valeur. 

Item,  XVni  vielles  fondes  à  bastons  (5). 


(/)  Ces  rnunns  à  main  =;nnt  le  cmmnpnrTmcnl  des  armes  à  feu  pOltaliTM,  fl Mt 
précédé  l  or i|ii(  l)i!se.  qui  elle-même  a  précédé  le  mou&quel. 

(2)  Vugiaiscji ,  ou  vugiaires  et  vuglcres ,  sorle  de  peliU  canons  dislinguà  «le» 
gros,  qu'on  nonauitt  1«  plus  eommanémenl  borol>anles.  Lm  deux  vuglaiseiiiM  ^ 
Il  s'agil  ici  étalent  de  pelit  calibre  et  montés  sur  des  aOKIts  de  bols.  Quaol  aux  mots  :  . 
chcscun  garni  de  dtnuT  chambres ,  ils  demandor.Tipnt  jmnr  flrc  ^ufR^amincnt  r^i»!*!-  < 
qués  'des  connaissances  spéciales  qui  nous  manquenl.  observons  seulernenl  que 

ce  qu'on  appelle  chambre  en  termes  de  l'at  l,  qui  est  la  partie  de  i'arme  ileiUn«< 
Il  recevoir  la  charge,  ne  peut  s*enteDdre  de  noire  article,  puisque  dans  eelel  fil 
suit  bnnédlatement  il  est  question  de  chambres  da  wglaises,  sans  qu'il  stA\  UA 
aucunr  mrrUion  de  leurs  vuglaises,  et  que  par  consé<|uenl  il  faut  bien  considérer 
ces  chamlircs  de  anglaises  comme  étant ,  au  moins  dans  le  cas  de  l'exempte  cité, 
des  objets  tout  à  Tait  à  pari.  .Nous  disons,  au  moins  dans  le  cas  de  l'exemple  cité , 
parce  qu*en  effet ,  on  trouvera  plus  bas  la  mention  d'un  peUt  Tuglaise  d^vas  pito 
à  toute  sa  chambre,  et  ici  le  mot  chambre  rentre  évidemment  dans  «>n  acceptiofl 
ordinuirc.  1!  v  rivait  donc  des  chambres  de  vujîfntrrs  ■<  ]nrl  de  leurs  vugtaires.  msi* 
qu'(!sl-re  que  c'était  ?  Nous  ne  pouvons  pas  imaginer  au  ire  chose  que  des  lul»«  de 
métal  dei>lii)ès  à  recevoir  la  charge  de  poudre,  et  qu'on  introduisait  après  coup 
dans  râme  de  la  bouche  k  feu,  oft  on  la  fixait  par  un  moyen  quelconque. Kottt 
explication  nous  semble  d'autant  plus  plausible ,  qu'anciennement  on  diârgsail  hs 
canons  par  la  culame.  Il  sera  question  plus  bM  d'un  «  eanoa  à  sept  trom  ism 

chambre.  » 

(3)  Six  pies  de  chievre,  ferrements  terminus  par  deux  brandies  de  (er  recoiff- 
bées,  et  qui  servaient  b  tendre  la  corde  d'une  arbalète. 

(4)  Arcs,  (leux-ci  étaient  de  deux  morceaux  ou  arbrleis. 
(&j  Fondes  à  iNMfons ,  frondes  qui  avaient  un  manche. 
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iUm.  Environ  deux  cens  tampons,  que  grans,  que  petis  (1). 

ikm.  Unes  grandes  almoires  de  boys,  à  six  guicliez,  esqoelles  ne 
forent  tronvâes  aucunes  serrures. 

lUm,  Esdiies  almoires,  birent  trouTez  six  cbabics ,  dont  il  en  y  a 
trois  pour  gecter  engins»  cl  les  autres  trois  pour  tirer  boys  ou  au- 
tres choses. 

Item.  En  Festage  d'an  hauli  desdictes  almoires»  fU  trouvé  uug 

milter  de  chauce-trapes  (2)  ou  environ. 

Item.  Fu  trouvé  une  grant  pince  de  fer. 

Ihm.  XWIll  casses  de  trait  conimiin  Terré  {V. 

ftctn.  Ënviroa  deux  miUer&  de  doudaines,  que  ferrées,  que  des- 
ferrées  M  . 

Item.  {j\v^  niilli  r  de  trait  commun,  que  ferré,  que  desferré. 

Item.  Environ  V*^  petis  garros  (5)  en  V  casses. 

Item.  Environ  deux  cens  gros  garros. 

Ilem.  Deux  pommes  de  cuivre,  à  geclcr  feu (6). 

Item.  Cinq  l.inees  ferrées. 

Item.  Une  lance,  à  porter  eslandurt. 

Item.  Trois  grandes  vielles  selles  à  joiister,  de  nulle  videur. 

iUm,  Un  Tîel  heaume,  et  un  viel  chanifrain. 

Hmm,  Un  grant  collier  à  cheval,  pour  traire. 

liem.  Environ  cent  ploromées  (7). 

llMff.  Demie  Xa*  de  hoctes  garnies  de  cordes  et  de  Tieoelles. 

Itmn,  En  la  Illt  chambre  de  ladicle  tIs  et  tour,  (îi  trouvé  ung 
luiys  fermant  à  def ,  et  y  avoit  une  serrure  et  une  def. 

'Il  Ces  Inmp'tTif  sertaienlà  maintenir  fa  rharge  de  [muilrr  dans  les  bouches  à 
feu.  On  voil  par  la  suile  de  noUe  documenl,  qu'U  y  eu  avait  en  bois  el  d'autres 
Cil  plomb. 

(t)  Lei  diMiee-Inpiiet  ét^nt  des  eipèeei  d'élellcs  de  fer  è  quatre  ImadiM 
ènrtéM,  etdlipaiéeide  telle  manière  i|ue  liiM  d'elles  consemil  toujours 
ttpndiculiire.  Les  assassins  du  duc  dtIrJéaos  mèrent  de  ebauee-lffipiiea  le»  mes 

par  où  ils  s'enftiirent. 

(3)  Vingl-bult  caisses  pleines  de  flèches. 

(4)  Lei  dofldalaei  ilatent  dei  Ifeil»  plue  leerdi  et  pl»  forts  que  les  ièdiee»  et 

qu'on  tirait  avec  l'atlialMc. 

(6)  Les  garots  étaient  traits  lancés,  soit  par  des  arbalètes,  soit  par  des  esprin- 
gales,  lesquelles  étaieni  aux  arbalètes,  à  peu  près  ce  que  nos  canons  sont  à  nos 
Mb.  Oa  les  appelait  «nstl  tamaïux ,  de  la  Ibrne  carrée  de  leur  fer. 

(6)  Ces  projectiles  incendiaires  ont  pQ  donner  plut  tard  lidée  de  noi  greoadee. 

(7)  Ces  plommées  étaient  des  balles,  ou  peut-être  des  lingots  de  (donib.  dont  on 
chargeait  les  canons.  On  trouvera  plus  loin  la  mention  d'une  boite  de  (er  g€ctan$ 
upt  pUmmées  à  une  fois. 
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Item.  Détiens  hidicle  chimbrc,  fu  trouvé  ung  dressouei"  à  fou», 
et  une  forme  (1)  de  VI  picz  de  long  ou  environ. 

/I01R.  En  la  chambre  ijoingnant  de  ladidû  iW  ekembrt^  fu  trouvé 
un  huys  sans  serrure  et  sans  clef. 

/fem.  DedeoB  ladlcte  chambre,  fti  trouvé  ung  chaaUl  de  liianc 
boys. 

/IMN.  Mn  la  ékmJl^y  ukmt  dessas  la  ehamhrâ  oi  ut  à  présent 
f artillerie t  fa  trouvé  ung  huys  &  une  serrure,  sans  clef;  et  dedens  j 
ladicte  chambre  ne  fu  aucune  chose  trouvé.  ' 

I 

Item,  Ou  greaier  de  ladicte  vis  et  tour,  furent  trouvez  huit  csqoes 
de  pouldre  à  canon ,  tous  plains*  1 

Item,  £n  un  autre  caque,  environ  un  cent  de  souflre. 

Item.  Huit  casses  de  trait  commun,  desquelles  les  deux  ne  sont 
pas  phiîaes. 

Item.  Deux  vlelz  pavas  blans,  de  nulle  valeur.  j 

Item.  En  i'uys,  fu  trouvé  une  serrure  sans  clef. 

Item,  Ou  retrait,  joingnant  d'iceilui  grenier,  fu  trouvé  ung  huys  1 

sans  serrure. 

//cm.  En  une  chambre  joingnant  dudit  grenier  où  soulloit  être  far 
tillerie,  fu  trouvé  ung  huis,  fermant  à  tme  serrure  et  une  def;  et  ' 
n'avoil  aucuns  l)icns  dedens ,  parce  que  lé  voultes  sont  toutes  cor-  ' 
rompues ,  et  pleut  dedeas,  quant  il  pleut  (2).  l 

i 

Li  m*  VIS  R  Touft  à  UDicit  MASif  SRimBi  (3).  I 

PremièremeiUt  îxl  trouvé  e»  de  lia  eoMt  une  serrure  et  une  | 
def  (4).  ' 

Item,  En  la  première  chambre  de  ladicte  vis  et  tour»  fu  trouvé  ung 
huys  et  deux  semires  »  dont  l'une  avolt  sa  clef. 

(1)  Une  forme ,  un  banc. 

(2)  Hem.  Deden$  \ctlk  chamhrt,  fut  trouvé  ung  ehevaltt  de  hoys^  rompu,  à  metîrt 
à  point  arbaUttrai,  et  ung  vitl  colier  à  cheval.  —'Item.  Deux  posa*  tieU.  — >  Itteu 
Dmeubglaperte  ukm»  «nln  la  dnmimÊ  «i  to/IP  tewféeéi»  togtiêt  feiimuprm 
imîanuSaùtt-AnlhoilUf  /Wf  trouté  ce  qui  t'entuit  :  Premier.  Ung  hane  sans  perche 
d'environ  six  piez  de  loiu].  —  Item,  Deux  canons  d9  eM^vreàkmgi  mmtkii  éêbêgt» 
pourgecter  garros  (addiUoa  Ue  i'iav.  dt  1430). 

(S)  C>rt  la  lovr  és  la  Ubirté.  M*  I. 

(4)  Item.  Ung  wgktke,  «(  huH  dtmtibm  ét  vtgMmt  «m  meiemtut  fiMi  pHOm. 
(lav.  àe  1410). 
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Item.  Détiens  lulictc  chaiabrc,  fu  Irouvé  ungcuvicr,  ouquel  avoil 
environ  uiig  sextier  de  sel. 

Item.  Er  ladicte  chnni])re,  fu  Irouvc  uii^j  baac  s  uis  perche,  du 
six  piez  de  long  ou  environ. 

Item.  Deux  petites  tables  de  cbesnc,  et  une  paire  de  Iresteauk. 

It9M,  Ung  petit  cheynet  de  fer  sans  crosie. 

item,  fin  1"  II'  chambre  de  ladicle  vis  ol  tour,  nonnnr  vulgau- 
nji-nt  le  Lardier,  fu  trouvé  ung  huys,  cl  une  serrure  et  n\w  cltîf. 

//cm.  Dedons  de  ladicle  chambre,  lu  trouvé  euvirou  la  moitié 
d'une  queue  de  sel. 

Item.  Vint  flesches  de  larl. 

Item.  Quatre  £?rans  pièces  de  beuf  salé ,  de  la  longueur  d'uii« 
lleschc  de  larl  cliascuoe. 

Km.  ia  UJ*  ehamUiTe  de  ladicte  tîs  et  tour,  fu  trouré  ung 
bufs  et  une  serrure  à  bosse,  sans  clef. 

Urm  Dcdens  ladicle  chambre,  fu  trouvé  une  couche  de  chesne, 
de  VI  piez  de  long  ou  environ. 

Ii£rn.  Un  porche  de  boys  de  chesne  au-devant  des  fenestres,  et 
u'avoii  point  de  huis  en  icellui  porche. 

Item.  En  ung  huys,  joingnanl  de  ladicte  chambre,  par  lequel  on 
va  par  ladicte  lll*  vis  en  la  cliainbre  nù  os!  ?i  présent  rarlillcrie,  ne 
fut  point  trouvé  de  sorrnrp,  mais  par  devers  ladiclc  chambre  OÙ  est 
l  aimieric,  est  fermée  à  deux  verrouis  de  i'cr  Cl]* 

Item.  En  la  II  II"  chambre  de  ladicte  vis  el  tour,  fu  trouvé  ung 
huys  sans  serrure  et  sans  clef;  et  D*avoit  aucune  chose  dedans  la- 
dicte diainbre. 

/ICM.  En  kt  F*  ehambn  de  ladieU  vit  et  t<mr  faiemU  grmier,  f  u 
trouvé  nng  huys  à  une  serrure,  sans  clef. 
Item,  Dedens  ladicte  chambre ,  fu  trouvé  ung  fer  d'un  follot. 
Item,  Environ  cinquante  tourleauU  de  Callot* 

Li  itir*  VIS  ET  Tona  m  Lioicnt  um  smstn  (2). 

Premièrement,  £n  ta  j^remiere  chambre  de  ladicte  vis  el  tour  , 

U)  iUow  Dedem  kkltcte  ehwnbre  [ui  trouvé  dewt  petit  c/i«iwUf  tff  bayt,  à  fUflM 
a^«Mcf«r»  (Inv.  dt  H80). 
(2)CMt  U  tour  do  Pidti»  N*  4. 
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que  on  appelle  la  chambre  aux  /oyoHto,  près  du  puis  de U court 
dudit  chastel,  fu  trouvé  un^  buis  à  serrure,  sans  clef. 

Hem,  Dedens  ladicle  chambre,  furent  trouvées  unes  almoircsde 
boys,  à  dix  guiches,  ^larnis  de  sornircs,  sans  clefo,  et  dedens 
estoient  j^nrîiis  de  Loucassin  vermeil  (1). 

Item.  1  rois  guicbès  de  boys ,  et  unes  almoircs  estant  en  mur, 
garnis  chascun  de  serrure  sans  clef. 

Item.  Toutes  les  autres  chambres  de  ladicte  vis  et  tour,  furent 
j{\  piecn  hrul!(*'es  par  feu  qui  se  botita  en  la  pouldre  de  canon  estant 
en  la  cliumbrc  uu  dessus  de  ladicte  chambre  aux  Joyaulx. 

hk  mniJ^af  vu  £1  TOUR  a  la  main  destre,  a  commxncucr  Dmssu  iopi 

D£  BILLY  (2;. 

Prcniicrcmcnt.  Ou  cellier  de  ladicte  tour,  lu  trouvé  ung  hujs 
avec  une  serrure  à  bosse ,  sans  clef. 

iUm.  Bn  ia  première  ehambre  de  Isdideiis  et  lonr,  Aitromé  ung 
buys  fermant  à  ung  verrou!,  et  n'y  avoit  point  de  serrure. 

item»  Dedens  ladide  diambre,  fu  trouté  un  moulin  de  boys,  à 
main ,  tout  gamy  (3). 

//«m.  En  la  iP  chambre  de  ladicte  vis  et  tour  en  montant  contre» 
mont»  iù  trou?é  ung  buys  à  une  serrure,  fenné  à  la  def;  de  ls« 
quelle  ne  fa  fticte  aucune  ouverture,  pour  ce  que  les  gens  de  Yc^- 
cuierie  de  monseigneur  le  Kégcnt  le  royaume  de  France,  duc  de 
Bedford,  avoient  la  clef  d'icelle;  et  estoient  dedens,  comme  OD 
disoii,  les  besoingnes  et  choses  de  ladicle  escuierie  (4). 

Item.  En  la  III'  chambre  de  ladicte  vis  et  tour,  fut  trouvé  ung 
bu|s  à  une  serrure ,  à  bosse  et  à  clef. 

(1)  Boxicanin,  sorte  de  tK»ugrao«  toile  gommée  et  caleodrée,  emplojée  potf 

doublures. 

(3)  Cfesl  U  tour  dt  la  Comlé.  R«  6. 

(I)  lUm»'^JMÉiM  ladicu  chambre  furent  trouves  nmf  petuuam  de  voirre,  q*t 
mnn^riqn^'Hr  de  ritle-Âdam avoit  fait  detasseoir  de  plusieurs  liettr  de  ladicK  basti^, 
et  tUcc  laxt  apporter  .pour  les  fiùre  VMCtre  à  point,  et  puis  rasseoir  en  aucuns  Heu, 
oû  il  avoit  adiiité  estn  fi#Mffotrif  (addition  de  llnv.  de  1430  ). 

(4)  Od  y  Inova  en  14101  lAv  i»afcft#  dé  M  A  d«M  tof«.  Jl^ 

perche  de  cinq  pieg  de  long  ou  environ  —  Itrm,  une  couche  de  chesne  de  ifp^  r"*' 
dc  long  ou  environ.  —  Item ,  un  dressouer  «ans  serrure.  —  //«m,  une  grande  pùied 
de  fer  close  par  Us  eosUg  à  prendre  et  porter  feu.  —  Item ,  utte  petite  table  de  boù  à 
quatre  pi$X» 
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Item.  Pedens  iadUne  chambre,  fut  trouvé  ung  banc  à  perche, 
euloncé  par  devant  (1),  de  six  piez  do  Ions:  ou  emiion. 

Item.  Unes  almuiresde  bort  d'iilaiide  (2;,  alachocs  contre  le  mur, 
à  crampons  de  fer,  esquelles  à  deux  grans  guiches  ou  fenestres, 
bàm  serrure^,  el  uoL  deux  piez  cl  deuii  de  hault,  el  IroL»  piez  et 
demi  de  large  ou  coviron. 

/ta.  £^  la  ehamèn  du  ladiete  vU  et  tour,  M  froufé  wig 
bD js  fermant  à  clef  et  à  une  serrure  »  à  bosse. 

Ilm»  Dedens  Udicte  cbambre ,  Ait  trouvé  ung  châlit  de  blanc 
bo|s» 

/In».  Ung  dreflMmer,  enfoncié,  de  IH  pies  et  demi  de  hault  on 
enfîron,  ouquel  a  un  guichet  aans  seimre. 

ilm.  £%laf^  €hambr$  de  ladiete  vis  et  tour  faisant  garnier,  fu 
trouTé  ung  Irays  à  une  serrure  sans  clef,  et  n'avoit  aucune  chose 
dedfloa. 

{Il  F.nfuHce  par  devant ,  c'est-h-dire  travaillé  ;  à  ravalement. 

?  bortd'Illande,  Il  est  souvent  question,  dans  les  anciens  comples,  de  mcit- 
bles  iaitâ  en  bort  (VllUmdê  ott  bord  d'irtaïuk.  C'était  un  bois,  comme  le  prouve  le 
passage  suiftal  d'iM  jiwtimirt^W  aaebtea  i*vm  évèqiw  de  Langres,  de  l'an  139& . 

•  liem ,  qttoddam  ugauin  acanNiiiiB  eum  domrlo  et  acabell»  df  «aaoft  4M» 

•  d'Irlande ,  cum  duobus  trcslcllis ,  ctt^.  >-  Mais  (pîeHe  snrle  de  boh  ?  Comme  nous 
l'avons  le  plus  souvent  vu  employé  a  (aire  des  lambris  el  des  châssis  de  fenêtres  ou 
<ie  portes,  nous  peo&ous  que  c  elait  peut-être  quelque  espèce  de  bois  bUac  lactle 
linfaillar» «MBao  ta  sapin,  par  «xeaplt.  Vold,!  l'aiipal  i»  n«iN  opIiiloB, 
tsal^im  citations  tirées  d'un  compie  dM  bàtimenls  de  Jean ,  duc  de  Berri«  tia  dn 
roi  Jean,  de  l'année  i387.  —  •  Iiem  ,  |»nnr  les  jornées  de  pluseurs  snieurs  pour 
Mier  bort  d'Irlande,  et  autre  bois  nécessaire  poor  faire  huis,  fenestres,  chapciz  el 
hoslevans  oudit  chastel  (de  PoiUerf  ).  —  flem,  pour  les  joméet  de  deux  soieurs  de 
Mt  qui  ont  leyé  en  ladiete  teattiae  M  d'Irtenda  et  antre  bele.  pour  lUre  laaa- 
brux  lambrucher  lesdicles  galeries.  —  Pour  amener  hort  virJande  de  Nyort 
Portiers.  —  Pour  avoir  vendu  el  rendu  conduit  de  !n  ville  de  1. 1  Rochelle  en  l'ouslel 
des  frères  Cordeiiers  de  PoicUers,  //"  de  bon  d  i/mude,  de  ia  ^^raut  mo^iion  (de 
la  grand*  meiure)  ndcenaire  pour  lanbrueliier,  et  feie  cImmIx,  porehes,  huys  et 
fumlres,  etc.  »  Ajoutooa  qu'on  trouve  dans  le  même  coœple  la  nentlni,  plus 
rare,  d'un  Imis  An  même  nom,  mnis  H'une  nutre  provenance  —  «Pour  avoir 
amenné  el  chaiTuie  de  la  ville  de  ^yorl  à  Poiliers ,  l.XXil  jneces  de  bort  de  Flan- 
drM,  etc.  >  (ks  72  pièces  de  bort  faisaient  la  charge  d'une  charrette.  Voyez  plus 
lias,  dam  noire  document,  la  mantloii  d'une  table  de  bort  d'Irlande  qudUlée  de 
très-belle.  On  voit  aussi  dans  les  Comp(e«  des  dépenses  faites  par  Charles  V  dam  If 
château  du  loutre,  et  publiées  dans  relie  Rrute,  Vin*  année,  page  eî7,  lei 
mors  de  la  librairie  royale  étaient  lambrii»S6i»  de  bots  d'Irlande. 
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U  11*  TIB  R  TOUR  UB  LAOIGTB  «AIR  JUmM 

Premièrement.  Ou  pi  emier  estaige  de  ladicte  vis  et  tour,  appelle 
la  Cuisine,  ne  tut  point  trouvé  de  hais  (2),  mais  dcdcas  furent 
trouvez  deux  (ii  es^oiiersdc  buy»,  a  appareUIrer  viande,  decinqpiet 
et  demi  de  long ,  cL  uiig  pié  et  demi  de  large  chascun,  el  assis chas- 
cuii  sur  deux  Ircsteaulx  (3). 

Item,  Ung  mortier  de  pierre  double  (4),  avec  ung  pesttteilt  et 
n'est  point  enchacâlé  en  bols. 

Item.  En  la  chambre  dettuê  ladiete  cuithiêf  fusant  le  it*  estage  és 
ladicte  vis  et  loiu-,  fut  trouvé  UDghuys  sans  serniva  el  idit 
Item.  Dedans ,  fut  trouvé  ouf  obalit  do  Mm  bofs* 
liem.  Ung  cbasôs  de  boys. 

Hem^  En  la  JU'  chambre  ou  cstage  de  ladicte  vis  et  taur^  futroiAfé 
ung  huys  à  une  serrure,  à  bosse,  fermant  à  clef. 

Item.  Dedens  ladiete  cliaml)re,  furent  trouvées  mics  aUiioireide 
boys  à  im  estagcs,  estaiis  dedans  le  mur,  sans  serrures. 

ftem.  Une  couclie  de  boys,  enfoncée,  h  UU  pieZ|  de  VI  à  VU  piez 
de  long. 

lim.  Ung  cottre  dt  noyer  de  UU  pies  de  long  on  enfbmi,  sm 
isiTim. 

Ami.  Dng  dressouer  de  ID  pies  de  havft  et  de  jjié  et  demi  de  large, 
enfondéi  ouquel  n*aT0U  point  de  guiohet. 
.  /lis».  Un  pié  de  boys  d'un  tablier  fft)  à  jouer  aulaUistlMbfls. 

/lnsL  A»  HM  «M9«  Joignant  de  ladiele  chambra  en  àlant  an  poTs 
delà  tanasse  dudit  chastel,  fii  trouvé  une  yndne  de  fer  àVQl 
montans  et  Vm  opurans ,  dé  T  pîei  ou  environ  (6J« 

(1)  CTwt  la  toiir  4a  TMior.  6. 

(2)  Ne  fut  point  trouvé  de  huis.  Sans  doute  q/n  Im  MNidola»  aogbli 

comraenré  par  forcer  la  porte  de  la  cuisine. 

(3)  Go  voil  par  cet  article  q^u'il  ne  faut  pas  entendre  ici  par  dressoir  ce  ^u'oa 
muioé  of^InalraaieRt ,  un  bultel  k  plmleitn  étages,  malt  tout  simpleflieat  m 
tabl«  mr  lu|ttelle  on  dressatt  lai  viaodii. 

(1^  T)"  pierre  double.  On  trouve  dans  un  compte  de  l'an  13^«  ,  reblif  à  b  con- 
struction d'un  château  en  Anjou  ,  la  phrase  suivante  «  fueruot  empli  raille  tuffeili 
c  de  petra  cluppjici.  •  Qu'entendait-ou  par  là  7  Cest  ce  que  nouâ  ne  saurioat  <iiR* 

(5)  ffoUCtr,  fynonyme  de  pellle  table,  tsjtuéâ  taèli»  Mt  le  jau  de  devei. 

(6)  Une  yraine  de  fer.  C'e^t  u  ne  de  ces  grilles  de  fer  qu'on  mettait  aux  fene<tre$ 
On  U^uve  dans  le  compte  des  bâtiments  du  duc  de  Beni.  cité  plus  haut  :  —  -  Pour 
avoir  ^t  une  yrai^  de  fer  poisant  XiIl*XXXU  livres  au  poys  de  poictten,  chs»- 
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Jtm,  En  (a  IIÏl*  chambre  Je  ladicte  vis  et  ioiu',  fu  trouvé  uug 
Imjt  fermant  à  clef,  à  une  serrure  à  ressort ,  avec  la  cleL 

/ta».  Dedens  ladkte  diambre,  fa  trouvée  une  couche  de  boys , 
enfondée  (2} ,  à  UII  piez  «  de  VU  piez  de  long  ou  environ. 

Itm.  Ung  petit  chalit  deUancboys  faisant  couche. 

lUm,  Unes  almoires  de  III  picz  et  demi  de  bault  et  ung  pié  et 
demi  de  large  ou  environ,  à  deux  serrures,  esquelles  faut  deux 
gnîchès. 

/feu.  Iteg  dressouer  de  HII  piez  de  long  et  de  m  pies  de  bault, 
i  tm  guichet,  auquel  font  la  serrure. 

nem.  Deux  petites  fourmes  de  boys,  de  01  pies  de  long  ou  envi- 
rmchascune. 

Jifrn.  F.n  fa  cinquifisme  chambre  de  ladicte  vis  et  iour,  ftl  trouvé 
ifflghuys  à  une  serrure,  à  bos^r-,  >nnf;  clef. 

Jtem.  Dcdeui)  ladictc  chambre  furent  trouvez  trois  ays  de  cliesne  (3) 
d'une  couche. 

Ilem.  Ou  coppe  d'osiel  (4),  entre  ladicte  ^is  cl  la  IFI*  vis  de  la« 
dîcle  main  de^^tre,  on  iinf  despense  appcllée  le  Dressouoir  de  la 
cuisine ,  fu  trouve  ung  huys  lermant  à  une  serrure,  ù  bosse,  sans 
def. 

Item.  Dedens  fu  trouvé  uu  coffre  vielz ,  à  mectre  escuclles  ;  et  est 
en  par  Lie  despécié. 
Item»  Une  vielle  table  de  cheysne. 

Hm,  Al  kt  meonàB  ekmnkn  dudit  corps  d'ostel ,  estant  au  des* 
sns  dndlt  dresseur,  nonuné  h  Peimeierie^  ta  trouvé  ung  huys  et 
une  serran  à  bosse,  et  deux  defs. 

enMfivn  oonée  au  pris  d«  M.  d. ,  laquelle  yralgne  eat  en  labbe  (  la  baie)  d'une 

feoestre  au  tiers  étage,  de  la  thour  qui  est  devers  la  porte  de  Saint-Ladre,  oudit 

chastel  de  Poîcliers.  —  Pour  II'  livres  de  plom  npce<eaires  pour  sceller  l'yreigne 
de  la  feaeMre  de  Moratoire  de  U  cliapiteile  dudit  clia&iei  de  Poictkn.  »  (C^nipte 
de  mi.) 

(t)  Vnê  €M€hê  de  tef r  «i/bneM,  e'epHhdiie  tnfsiUét  à  sinleBHBt ,  eewae  U 

t  été  dit  plut  haut ,  aa  li||it  à*ua  taae» 

(î)  Trou  ay$  de  ch^nnp.  On  aura  remarqué  qu'on  ne  trouve  dans  tout  cet  inven- 
taire que  trois  sortes  de  1>04S,  du  bois  bUac»  du  cbèae  el  du  qo^qs.  A  quoi,  il  est 
Uai,  il  Uttt  ajouter  c»  ktart  d'Irlande,  dont  il  a  été  «uestioa  daos  une  des  notas  ^é- 
cMinliii 

r  copp.:  d'Mtsi,  CeiinaaflwledttitHias  ttCwi  liiiienPi'Mi«>»«MHM  «a 

ieretfapiuitMi. 


Digitized  by  Google 


340  iifvi  ftaoïâouMMioB. 

Item.  Dedens  ladicte  chnmbre,  fu  trouve  ung  coffre  de  noyer,  de 
sii  piez  de  long  ou  environ ,  garni  de  une  serrure  sans  clef. 

Item.  En  la  111*  chambre  de  ladicte  vis  et  tour  (1),  fu  trouvé  img 
huys  à  une  serrure ,  à  bosse ,  sans  clef. 
Item*  Dedeos  ladicte  chambre  ne  fut  aucune  chose  trouvé. 

Item.  En  lu  chapp'dU  dudii  eitastel,  fu  trouvé  un  imis  sans  semirp. 

Item.  Dedens  ladicle  chappelle,  fu  ti'ouvé  uns:  pié  de  boys  à  mectr<' 
ung  tablier  à  jouer  aux  esciiez,  figuré  par  dessuubz  de  trois  lyuiLs 
et  m  pans  (2}  vestus,  de  champ  et  d'aveiement  (3);  et  est  de  petite 
valeur. 

Item.  Une  petite  yniaî^c  de  Saitii  George  (4) ,  de  buys  doré. 

Item.  Une  laLle  d'autel,  painte,  où  est  escript  de  painlure: 
Cest  maistre  Giraud  de  Monioffu,  secrétaire  du  Ray  nostrestre,  m 
femme  et  ses  enfans  (5). 

ittm.  En  l'uys  dê  ta  suie  hmsUê^  joingnant  de  ladicte  chappelle, 
eataot  audit  corps  d'Oflèl  entre  les  H*  et  m*  vis  et  tour,  et  m  li- 
qudUf  k$  ûi^fUÊitmt  émiU  ckaM  ms  aeoÊiShmi  /Siàv  ter  sde^fà 
trouvé  une  flenure  plate,  fennant  à  ung  Terroul  et  une  clef,  avac 
ladicle  deL 

kmL  Dedens  ladicte  «de,  fu  trouvé  ong  bancàpeccfae,  de  Vilpjei 
de  long  ou  environ ,  enfondé  devant. 

lUm*  Un  autre  tmnc  sans  perche,  de  cinq  pies  de  long  ou  ib- 
vîron ,  enfoncié  aussi  devant. 

/lest.  Ung  autre  banc  enfoncié  devant*  de  dix  pies  de  long  oi 
environ,  avec  la  percbe  dudil  banc. 

Ifpm.  Une  cbayere  de  ciiesne,  à  dos,  de  wl  pies  de  hauU  et  de 
quatre  piez  de  large. 

Item.  Une  autre  chaière  de  diesne ,  à  dos,  de  quatre  pies  de  banfli 
et  dose  aux  deux  coites. 

(1)  Dt  ladicte  vis  et  tour.  Cesl  «ot  fiiato  <Ul  UlU.  Us'agil  évtdouiMlicida 
Irolùèiiie  étage  du  eori»  d  tidtel» 
(9)        LiBVMiaIn  Ûê  USO  écrit  pMM» 

(S)  ne  dumf  «t  ^mHtewmt»  VlatmMn  é>  tW,  écrit  plm  eotwrtiBirt 

ment. 

(4)  Il  ne  fout  |>as  oublier  que  nous  sommes  sou»  la  dominaUoB  aoglaise. 

(5)  Gérard  de  Montaigu  eut,  entre  autres  enCsnts.ieaii  de  Moataigu,  grand  mafM 
dt  ni«tal ,  ^  M  goovOToeur  ée  la  Biliille  «a  lies,  «t  4«Bi^  It  T  Mtaire  IM9. 
Jean  de  Montaigu  avidt vends è II  niatlliéifl  ■wèelU,  Il  tnmmÊÊàmhM- 
IfMidf  MmouMli, 
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mmràin  -i»  la  mmlix  m  l'ah  1418.  841 

Item.  L'ne  table  de  borl  d  Irlande,  très  bêlle,  de  huit  piezdelong 
ou  euiii'OD,  et  trois  piez  de  large  ou  enTÎron. 

Jtem.  Ung  dressouer,  de  trois  piez  et  demi  de  hnult ,  et  trois  piez 
(le  large ,  et  ung  guichet ,  auquel  n\i  point  de  serrure. 

ftem.  Deux  {rrans  chiesnès  î\  crosse,  Tun  de  lll  piez,  cl  l  aulic  de 
U  ^ki  cl  dcuii  de  bault  ou  eavirou ,  el  ue  bunl  pas  de  pareille  £açou. 

LÀ  111*  VIS  ET  TOUR  DK  LAOlCTI  MAUf  DBSTBB  (1). 

Pmièremeiit.  En  la  dkmbrê  m  iênm  de  la  ekappdle^  ta  trmé 
an  luiys  à  ssnmra  «  ssos  dcf • 

Um,  Dedens  ladicte  dumbre ,  ftit  troufé  nog  coffre,  de  quatre 
piei  de  long,  et  de  quatre  doys  d'cspés,  Termé  aux  quatre  coins 
(le  han  «le  fer,  et  à  VI  anneaux  de  fer  à  le  porler;aa  travers  est 
lié  de  Xilll  liens  de  fer,  et  en  icellui  n'avoit  aucune  serrure. 

Aaa,  Unes  almoires  à  trois  estages,  esquelles  a  VI  fenestres,  et 
a'y  a  que  une  serrure  ès  fenestres  de  Testage  du  millicn ,  sans  clef. 

It^.  Une  vielle  couche  d'ais  •  de  six  piez  de  long  ou  environ  ;  et 

est  (le  petile  yalcnr. 

Iteîa.  En  une  autre  c/iambre  ^  joingnaiit,  appelée  Campiouer,  fu 
trouvé  ung  buffet  (2)  de  IIU  piez  de  long  ou  environ  (3). 

!tem.  En  la  If'  chambre  au  dessus  de  la  chappelle y  fu  trouvé  ung 
buys  sans  serrure,  et  dedens  ladicte  chambre  n'avoit  que  fanmon- 
dioes  et  ordures. 

ikm,  A»  la  dtamhrê  m  dtÊtmdêlaêalêdmmfUalm,  laqadle  ait 
lambreissiée  de  boys,  et  s*appeDe  la  ekaa^èn  dm  Itof  »  ftit  tmvéa 
ung  bnjs,  auquel  avoit  une  serrure  et  une  clef. 

ikm,  Dedens  ladicte  chambre ,  fu  troavé  ung  banc  sans  perche , 
ttkaàé  défaut,  de  VU  piei  de  long  on  enfiron* 

Là  nu*  Ti8  ir  looa  ai  lamc»  haoi  Dgsm  (4). 

Premièrement.  Fu  trouvé  ung  buys,  &  une  serrure  plate,  et  ung 
Terrooi  (armant  à  cief. 

(!'  €'e?t  la  tour  de  la  Chapelle.  N°  7. 
(1)  Ou  comptoiMr  ^Inv.  de  1430). 

t^llm.  VimtkÊUmàiWt  «tntmt  fum  MU  «i«ip(oti«r,  et  eit  dê  parttUê  Imi> 
fvmr  «MlMNIfMVlMMr.  (AddItiM  éê  llBV.  a»  14Ml) 
(MCiilliiMraBCaiB.ll*8. 
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ÊHm .  Sn  te  elMilr»  de  ladfete  tit  et  tour,  fà  Ironfé  tmg 
huys  à  deux  wrnires  pkles  et  à  den  ▼efrooli,  fleniieitt  Iclef,  aree 
lei  defli. 

itm,  Dedeot  Itdiete  chambre,  ftmnt  timmt  den  bum  m 
pei'dM,  de  VI  i^cK  de  long  oa  eitfifoo  ehasemi. 
/{(NPi.  Une  tÀle  de  eheme,  de  demplèoee  et  de  den  Meitili» 
lim*  Ung  dreseouer  à  fons,  sans  guichet. 
Ifem.  Ung  cheraet  sm  eniM(l). 

Item,  Ou  rUraU  de  ladicte  chainbre,  aToit  dem  hnya,  en  diaioa 
deMpiels  avoit  une  serrure  sans  det 

Jiftfm.  Ou  premier  Avyf  de  ta  deuxième  ehamhre  de  ladide  tls  d 
tour  »  avoU  une  aerrure  plate  et  ung  verroul  fermant  à  clef,  a?ec  la 
clef. 

i(em»  Au  second  huys  de  ladicte  chambre  «voit  deux  senvei 
plates  et  deux  verrou! z  avec  deux  deb. 
item.  En  ladicte  chambre  avoit  une  couche  de  boys  à  liOpiei, 

enfonciée,  de  VI  \nez  de  long  ou  environ. 
Item.  Une  petite  couche  de  boys  qui  se  boute  dessoubz  le  lit. 
rtem.  Ung  banc  à  perche,  à  quatre  pommeaux^  de  six  pks  <k 

long  ou  environ. 

Item.  Une  petite  fable  de  cbcsnc,  decinqpiezdeiûDgOtteuikoB, 
avecques  deux  Ireslcaux  et  une  scabelle. 

Item.  Ung  ci^ffre  de  noyer,  de  trois  piez  de  long  oa  enTlron,  «iip 
quel  avoitune  ^errure  et  une  clef  (2). 

Item.  TJog  buflet,  dUoncié,  à  deux  guicbès,  esquelî  n'a  point  de 
serruie. 

(1]  Ttem.  Vne  fbrm''  ^'^tà  VIII  ptVtrrfe  hng,  et  touloit  ettrc  r?i  M  fnhbnst^.  rA 
ditnentà  présent  les  coft^UaiMi.  —  item,  Ladicte  chambre  ettoit  toute  tuitée^wtn 
neuves.  —  Item.  Sn  une  chambre  estant  par  bas ,  nommée  la  petite  sale,  en  îoqv^ 
ter  oappUainê»  dintetu  et  ratipfwtr,  elc...  — *  Ami.  Totifer  liif  /Smeefrtt  d*  Mieft 
chambre  ou  «aie  estoient  terrées  et  antiires,  et  les  avoii  fait  mectre  à  point,  mon- 
seigneur de  lille  Àdfim,  durant  le  temps  qu'ii  estait  capitaine  dndit  chnsiel.  (Addition 
à»  rinv.  de  lAZu).  Jean  de  Vitriers,  sei^oeur  de  riIe-Adatn ,  tnaréchai  de  France.  U 
ftit  le  prlndpal  moleur  de  la  contpinitfoii  de  Perriael  La  Clefc  41a  Iws  Pub  ttt 
Bourguignons ,  le  29  mai  14i8.  Au  mois  de  février  1421 ,  le  doc  d'Ezelcr  le  meoa 
prisonni  r  -i  };\  Bastille.  Comme  11  était  forl  aimé  des  Pari>iens,  il  y  eut  une  émeute 
qui  fui  bieiilôl  apaisée.  L'ile-Adam  resta  prisonnier  Jusqu'à  la  mort  d'Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  arrivée  le  31  août  1422.  Ce  Tut  lui  «lui.  le  13  avril  1436,  plantais 
tsmtord  de  AsBce  mat  le»  mon  de  Piris  revenu  k  ion  roL 

(2)  On  lit  à  la  Burge  dn  leste  :  On  fàiwii  donbtr  gîte  Ma  wffn  ntptpttàlÊ' 
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ilisii.  Ènlaitt  ekmibr»  de  ladide  vis  et  tour,  M  trouvé  ung  huy s» 
img  TerroDl  et  une  serrure  h  boœ,  tans  def  »  non  actadiée  aoifit 
hujs,  et  dedens  ladide  chambre  ne  fa,  aucune  éboté  trouvé. 

Hm.  En  une  alée,  au  dessus  de  ladkte  ehambre,  laquelle  est  en 
fiiçon  de  garde  robe ,  tû  trouvé  ung  boys ,  ouquel  avoit  une  serrure 
i  bosse  sans  def. 

Jlest.  Mn  fJlifys  de  la  IliP  tikmibn  de  ladlcte  vis  et  tour  n'avoit 
socnne  serrure,  et  aussi  n'avoit  aucune  chose  dedens. 

Jtem.  En  la  dnquiesme  ehambre  de  ladicle  vis  et  tour,  fut  trouvé 
ung  huys,  ouquel  avoit  une  serrure,  sans  def;  et  n'avoit  aucune 
chose  dedens  ladicte  chambre. 

Item.  Es  terrasses  dttdit  chaslel  f  ung  vuglaisc,  endiaciliié  en  boys, 
gectant  pierre  de  VI  *  pesant  on  environ,  et  à  deux  chambres  (l). 

/Im.  Ung  petit  vuglaise  d*une  pièce  à  tonte  sa  chambre,  gedant 
vers  la  porte  Saint^nthoine-des^Champs,  gectant  pierre  de  illl* 
pesmt  ou  environ,  endiaciUié  en  boys. 

hm,  Ung  pareil  vuglaise,  vers  le  cbemin  ai  chaussée  de  Téglise 
Saint-Antoine-des-Ghamps  gectant. 

/im.  Ung  antre  persil  vogiaisa  »  v«tt  la  tour  de  Blllf  gaetant. 

lUm.  Ungautre  pareil  vugliist}  gedaiit  vert  POiid  Muf  (*). 

Hm,  En  la  emni  iHtdfl  elMêl,  tû  trouvé  un  vuglaise  à  deux 
dhambres,  de  enivre. 

Hm.  Souba  l'auvent  de  luflle  »  estant  ou  millleu  de  ladfctd  court 
(ludit  chastd,  fti  tnmté  ung  vuglaise  à  deux  Chambres,  de  cuivre, 
enfusté  en  boys,  gectant  XX*  de  pierre  pesant  ou  environ  (3). 

lêem,  Ung  autre  vugl^i^^e  gamy  d'nne  chambre  et  d'un  coing  de 
lèr,  enHosté  en  boys,  de  VI  ponccf^  de  pierre  on  environ  gectant . 

riem.  Ung  antre  vuglaise  enfusté  en  boys,  sans  chambre,  de  cinq 
poces  de  pierre  ou  envbron  gectant. 

(1)  lUm,  èt  terrasses  âudit  chastel  furent  trouvex  trots  wulgJaircs  enfustez  en  bvffi 
ét  nevf.  —  Uem ,  furent  trouvées  neuf  chambres  df  rnîglaires  (Inv.  de  1  ^  ^'^^ 

(2)  L'Ostel  neuf.  Cel  hôtel  était  vis  à  Tis  des  TouroeUes.  Chaile&  Vii  y  logea  en 
N^lenibN  1419. 

9)  Oo  Mit  Odft  Iw  premier»  boulets  élaittiit  de  pierre.  On  les  mesurait.  Mit  ptr 
leiir  pnidâ.  eôoiiiie  on  I«  voii  dent  cei  arttelo,  eoU  par  leur  dlaiitètto>  eomoit  daais 

le  suiTiot. 
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Item.  Une  boile  de  fer,  enchasillée  en  bois,  geciant  sept  plom- 
Diées  à  une  fois  (1). 

Hem.  Ung  coffre  de  noyer,  ferré,  à  VI  paires  de  charnières  cl 
liens  tout  autour,  et  quatre  cornez  et  quatre  lyens  aux  deux  houes, 
et  a  longueur  cinq  piez  ou  environ  ;  et  cstoit  fermé  à  deux  serrures 
plates,  et  à  deux  clefs  de  diverses  sortes  et  façons. 

Itmn.  Sur  la  porte  de  Iftdîete  court,  faisant  front  en  la  me  Stîat- 
Anthoine,  là  trouvé  ung  vuglaise  enchasùlllée  en  boys ,  sans  cham- 
bre ,  gectant  pierre  d'environ  cinq  ponces. 

La  basse  court  dudit  chasiel  de  la  bastide  StUnt-Anthoiae, 

Premièrement.  Soubz  la  porte  de  ladicte  basse  court,  en  alanl 
aux  champs,  fu  trouvé  ung  vuglaise  enchassillé  en  boys,  à  toute  sa 
chambre ,  gectant  pierre  de  cinq  pouces  de  tour  ou  environ. 

/lem.  Dessus  ladicte  porte ,  ta  trouvé  ung  autre  pareil  vuglaise, 
sans  chambre,  et  gette  pareille  pierre  que  le  prochain  préoëdent(S). 

Lonr,  GoliruKs. 
rraiaonimis  ni  u  BAsmu.] 

Item.  Le  deuxième jinn  (ludil  movs  d'octnbrr,  nudit  an  mil  CCCC 
vint  huit,  par  l'oKlonnance  et  conmîaiideiuejil  île  très  hault  etpuis- 
santpiniic,  monseigneur  Jehan,  régent  le  royaume  de  France, 
duc  de  Bedtord,  relaté  à  messeigneurs  les  gens  des  comptes  ihi  t  oy 
nostresire,  par  honorable  honnne  et  sage,  sire  Regnault Dori.ic (3), 
l'un  des  conseillers  et  maistrc  desdils  comptes,  les  dessus  nomiaeî, 
maistre  Guillaume  Lami,  cl  Girard  lie  Conflans,  se  transportèrent 
ou  chastel  de  la  Uaslidc  Saint- Anthoine,  à  Paris,  pour  illec  reddi- 
ger  par  escript  les  noms  et  surnoms  des  prisonniers  estans  Mît 
jour,  ouditdiastfll*  Desquels  prisonniers,  leedtti  noms  et  somoini, 
et  les  lieux  où  il  estolent,  s*en$ntvent,  premièrement  : 

(1)  Cette  Imite  de  fer  était  en  façon  de  canon,  comme  on  va  te  voir  (lius  bas  dans 
UM  variante  da  navwtaire  de  lUO. 

(S)  En  ladicte  hatse  ecurt ,  sur  les  iMées  d'icellui ,  fu  trouvé  une  hoête  de  frr,  t% 
façon  de  carton,  enehn^^riUée  en  boy»,  gectant  sept  plomme'es  à  une  foi»  (illV»  de  ÏW- 
C'est  la  machine  dont  il  a  été  question  quelques  lignes  plus  haut. 

(S)  11  «Tttt  été,  avae  ua  éenytr  nmnmé  Pierre  le  Vemt,  chargé  des  litiénilta 
d'Anne  de  Bonrgogne,  dueheve  do  Belhfnd  »  morts  dsos  It  rniil  du  IS  an  14  lo* 
vi«ibit  14S3. 
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iMifvUii  tamrékM  dMêlàlamaim  aene$ir$^  à  eomnmciêr  âu  terté 
0tta$U  par  ieoen     CéMùu  (1). 

En  la  seconde  chambre  et  estage  de  ladicte  vis  et  tour ,  furent 
irouYez  : 

Frère  Jehan  Cartier,  de  1  urdrc  des  frères  prescbeurs  du  couvent 
de  la  Rochelle. 

Frère  Robert  Le  Maislre,  de  l'ordre  des  frères  prescbeurs  du 
courent  de  Rouen. 

Thomas  Brouet,  de  l'aage  de  XVIIl  ans  ou  environ,  natif  du 
njamne  d'Angletem. 

lu  lit  Pi»  M  Umr  à  ta  aiafo  MMfIrv,  à  eommtmUr  ptïïémn  in 

CHettim  (St). 

Kn  la  cave  ou  cellier  de  ladicte  vis  et  tour,  furent  tronvt  2  : 
Jaquin  Chamin,  jeune  enfant,  natif  de  Siiiut-Marcel  iez  Paris,  de 

l'aage  de  Xîlî  ans  on  r  nviron. 
Nicolas  DampoiL,  ualii  du  pays  d'Angleterre,  de  l'aage  de  XYU  ans 

ou  environ. 

Jehan  MoniiaD,  natif  dodit  pais  et  ro|ftiinie  d'Angleterre. 


Veesire  fislieniiedaPoiit.preelra,  curé  de  Tel  Beffroy  on  diocèse 
deNeaiiht  natif  do  CbattUton  do  Dooibes,  on  pois  de  Bresse,  on 
baOKage  de  Hasoon. 

Richard  Norton ,  natif  du  ro janme  d'Angleterre. 

ia  lui''  vis  et  tomr  à    main  rhHre,  à  cammenàar  du  cosU  de  la  kmr 

de  mp  (3). 

In  la  première  diamlire  de  lapide  ^  et  tour  en  montant  conlre- 
moDl,  ftnrent  tronToi  : 
Hessires  Symon  David  \  \ 


GniDotTrotin, 
IMnetdelâBoe, 


Tous  hosla- 

pfeset  adroencf 
de  DyenTiUe» 
euBeausse. 


Prigen  de  GolJgny, 

Jehan  Petit 

U  Jehan  ie  Boursier. 


bretons 


escuiers. 


(I)  U IMT  de  b  B«rlMi4lirt.  R*  ». 
tllU  l«er  de  la  Liberté  I. 
(l}UlmirdaG«lB.lfS. 


«M 


lim.  En  la  seconde  chambre  de  ladide  vit  et  tonr: 
Messire  Arnaulf  Gtûllein  deBarbaian,  diemlier. 

Luit.  GoNiLà». 

VYINTAttl  SI  1435. 

Inventoirc  fait  l'an  mil  quatre  cens  trente  et  cinq,  le  lundi  cin- 
^esme  Jour  de  mars,  par  sire  Regnault  Doriac,  cons'^  cl  uiaibtie 
des  comptes  du  Roy,  nostresire,  et  Adam  Deschatnps ,  derc  éeriSk 
comptes,  des  artilleries,  babOkinens  de  guerre»  et  autres  biens, 
ntendlles  estans  ou  cfaastel  et  bastide  saint  Anthofate  à  Paris,  et  ea 
la  basse  court  dicellui,  appartenant  an  Roy  nostredre,  par  for- 
donnance  et  commandement  de  messeigneurs  des  comptes  dn  Rey 
nosbredit  sire  à  Paris.  loeulx  biens  mouslrei  par  Ridiart  Conyago* 
ton ,  lieutenant  et  serviteur  de  monseigneur  de  Talbot,  dievatisr, 
nagaires  cappitaine  de  ladicte  bastide.  Lesquels  artillerie,  bisu 
meubles,  et  liabillemeDs ,  ont  esté  par  nous  inventoriez  en  la  ma- 
nière qui  sensuit,  pour  iceulz  bailler  à  noble  et  puissant  soigneor 
mous.  Robert,  seigneur  de  Wylluby,  conte  de  VendosmCy  à  présent 
ordonné  cappitaine  dudit  lieu  de  la  fiasiide  (1). 

Ei  premièrement  y  s* ensuit  ta  âéelaration  des  ariilleriê  et  biens  appar- 
tenant au  Mof  moâtresire ,  baiUé  avaient  esté  audit  monseigneur 
de  TalbQty  par  messire  Guillaume  Bonegtam^  ê/moUtr^  flupa^iiif 
capitaine  de  ladieta  Bastide  ^  eestassava^  : 

Trois  canons  fournis  de  chambres,  c'cstassavoir  chascun  de  deux 
chambres,  qui  <  stoient  là  pour  asseoir  en  huult  dedens  le  Doajuu. 
Item.  Deux  caiioiis  de  cuivre  espringal. 
Item.  Six  piez  de  cbièvre,  que  grauâ,  que  pctiz. 

(i)llabert  4«  Willoghliy.  G*étaK  un  dimller  anglalt  qui  ptfalItTotrJoiiéii 

assez  grand  rAle.  Par  dettaltresdu  20  septembre  1424 ,  le  âac  deBelhfortlui  donna 
le  comté  <\e  Vendôme  confisqué  sur  I.nuls  de  Bourbon,  ce  qui  fui  confinné  par 
Heurt  VI,  le  21  oclobre  142â.  A.  ceUe  faveur,  le  roi  d'Angleterre  ajouta,  piries 
lettrea  du  96  mal  Utt»  la  don  d'iia  superbe  hûlel  situé  à  Paria,  lur  ta  paroisse 
SalolpEusucha,  noatiné  fJhasM  da  JaUa^.  Enfla,  en  lUi ,  il  lui  donna  eaeore 
le  comté  de  Beaumont-stir-Oise.  Aussi ,  dans  des  lettres  du  i5  décembre  I43t ,  <îa- 
tées  d'Argentan,  &'inlilule-t*U  :  «  Robcrl  de  Wihii;hby,  conte  de  Vendôme  et  'i*" 
Beaumoot-sur-Oise,  sire  de  Wilugbby,  de  UoaiUuuUleau  et  de  Beauraesnil ,  lieuie- 
aanl  du  ml  an  caile  pnrtia »  Cafl-4-dlre  an  Roitnandle.  (TMi.  dai  ck., I.  Iti^ 
pièaalie).  Lorsque  Ma  M  rendit  à  Charles  VII  (13  avril  iMÎf)  WUIai^lijlltl  aM^ 
da  aa  fallrar  à  la  fiaittlla.  Il  capltola  dans  |oaii  a|»ièg. 

a 
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Itm.  un  couleuvres,  on  canons  de  fer  fl)* 
Item.  Deux  arbalestes  d'acier. 

Item.  VIII  ai  balestesd'if ,  entières,  dont  il  en  y  a  iU  growes ,  dic- 
tes haussepiez  (2). 
Ifem .  XII  arbalesl es  ron  i  \\  ues . 
Item.  X  ars  d'athalcstes,  sans^  arbrier,  rompues. 
Item.  Fng  petit  canon  en  boys. 

liem.  Dix  arbriers  sans  ars,  que  grans,  que  petiz,  dont  il  en  y  a 
ung  rompu,  comme  de  nulle  valeur. 

Item.  Cinq  engins  de  bois  à  tendre  uibalestes,  dont  les  trois  sont 
culiers,  et  les  autres  non. 

Item,  Cinq  Tvuidas  (râidas?)  de  fer,  que  grans,  que  petiz  à  ten- 
dre arbalestês. 

/lem.  Deux  pièces  de  bois  d'un  engin  à  eoiiDArt. 

ium,  bem  cros  de  fer  pour  une  esebielle  de  corde. 

/Im.  IX  pavaii ,  que  grans ,  que  petîi ,  tels  quelt. 

tim,  Xliin  oolfres  de  trait  à  arbalestes,  que  grans,  qne  petti, 
tuil  à  empenner  qne  à  empenner  (île)  et  ferreE  et  à  ferrer. 

/Im.  Ung  nombre  d'espringalle ,  sans  coffre  (3). 

/Itw.  Une  quantité  de  cordes  à  coullart  pour  ung  ou  deux. 

Itm,  in  engins  de  cuir  à  chargier  les  piés  du  coullart. 

Item,  deux  XII°**  de  fondes  sans  baston. 

Itm.  111  livres  de  iil  d'Anvers ,  avecqnes  ung  nombre  de  chausM- 
trappes. 

Item,  m  vieilles  selles  de  jon?ff^ ,  avecques  ung  viel  heanmo. 

Hem.  Une  grand  aumuire  k  nieltre  barnni^ ,  i\  ^ix  rlnnns  (4). 

Unn.  ViAZ  briril  et  demi  de  pouldre  l\  r.indn  ou  <  n\irnn. 

Hem.  I  ng  '^vm  ranon  ,  enfusté  en  bois,  appelté  canon  de /a  ifo^- 
ftrfe,  à  deux  cbanihi  cs  île  iiii\ie. 

Hem.  Ung  autre  granl  canon  ou  bombarde  de  fer,  de  Vi  piez  de 
loncron  environ,  l\  III  chnîtilires  de  fer. 

Hem.  Deux  failoz  à  csciairier  sur  les  murs. 

(1)  Couleutret  ou  eanont  de  fer.  Nous  en  ayooi  fait  notre  root  couleuTnnes.  Mali 
on  Toii  ciairMMDt  ptr  cti  «rtiele  %m  ^ml  éê  la  mtkm  du  fer  ^aHit  «vaM  prit 

leur  Bom. 

(S)  irtetofet....  âidÊMhautseipiex.  On  reconnaît  11  tei  HtUfttt  ùA  ]Md««  du  iu)inple 
la  1)08  donn«  par  Brunei. 

(3)  Vtspringaî  a  été  d'abord  une  marliine  de  trait,  une  sorte  d'énorme  arhalMe  , 
et  dans  la  suite  un  (>eiii  caooo.  Ou  nommait  anciennement  épvn(i»ri  une  pièce  de 
cuDpagne  d  'un  très-petit  calibre. 

(*)  i  ito  cle«w«  f Ml^ara  à  itoportta  on  gnidMli. 


BlfOI  AiatouioiQui. 


Item.  Ung  canon  à  sepl  troux,  sans  chambre ,  estant  en  la  ha&â£ 
court,  (l'un  espan  de  long  ou  environ  (1). 

Item.  Cinq  canons,  que  grans,  que  petitz ,  dont  il  y  en  a  trois 
chascuD  à  deux  chambres ,  et  les  antres  deux  ehascun  à  trois  cbam- 
bres;  séans  en  la  basse  court. 

lUm»  nil  tables,  que  grandes,  que  petites,  avecques  IIII  Irelcanx. 

iiem.  XY  bans  à  perche,  tant  d'uns ,  que  d*autres. 

/Ileat.  XI ,  tant  aumoires,  que  dressouers* 

liem,  XII,  que  couches ,  que  chalis. 

item.  Une  grant  aumoire,  estant  en  la  tour  rompue ,  qui  souloit 
estre  en  la  garde  robe* 
Jiem.  Ung  moulin  à  bras ,  entier. 

liem.  En  la  euiehie,  ung  grant  mortier  avec  le  pestait,  et  denx 
dressouers  à  despécfaîer  chair. 
Item,  Au  four ^  une  huche  &  pestrir,  sans  couvescle. 
Item.  Deux  cliaieres  à  doz,  avecques  ung  benoistier  à eaue  benoisle. 
Item.  Ung  dressouer  estant  ou  lardier ,  à  despecier  chair. 
Item.  Ung  long  chable. 
Item.  Ung  grant  coffre  bendé  de  fer. 
Item,  II  chaienncs  de  fer. 
Item.  Une  paelle  de  fer  à  charbon. 
Item.  Ung  chariot  à  charbon. 
Item.  Une  huche  pleine  de  pierre  à  canon. 
Item,  111  grosses  pierres  à  bombardes. 

Item.  S*en$uU  ta  déclaranon  d'autre  artillerie,  estant  en  ladiete 
Boêtiée^  appartmumt  au  Boy  notlresire,  qui  baiUi  anoit  esté  audit 
monseigneur  de  Talbot ,  par  GuiUaimie  de  Troffee ,  garde  dm  artUte^ 
ries  du  Roy  nostresire. 

Premièrement.  VI  couleuvres,  dont  l'une  est  rompue. 

Item.  VII  quarterons  de  pierre  à  vuglères. 

Item.  VU  quarterons  de  tampons  pour  lesditz  vuglères. 

Item.  XII  pavaisines. 

Item.  XX  livres  de  fil  d'Anvers. 

Item.  Une  forge  fourmée  de  deux  soufflez,  une  enclume,  une 
croisié,  une  bigorne,  uug  martcâu  à  main,  deux  marteaux  colle- 
rez, IIII  paires  de  tenailles,  cL  géncralemeul  tout  ce  qui  y  appar- 
tient, excepté  la  tolère. 

(1)  D'une  palme  de  Iod^. 


Digitized  by  Google 


/Im.  Il*»  L  tourleaux  à  falloz. 
item»  Vi  tréteaux  à  couleuvres. 
iiem.  Deux  lances  rompues. 
fiem.  Vint  et  dnq  mailleide  plont 
Item^  IXboeaiix. 
iimm.  Hix  etquipars  (1). 
/IMN.  VI  marteaux  à  maçons. 
Item,  VI  coignées. 
Uem.  XII  hotlereaux. 

DoKUC.  DncBAm. 


NOTE 


QUELQUES  INSCRIPTIONS  HBLTBTIQVES. 


La  Société  des  anliquaires  de  Zurich  a  publié,  il  y  a  peu  de 
mois ,  par  les  soins  de  M.  Théodore  Mominsen ,  un  recueil  d'in- 
scriptions romaines  (1)  qui  dépasse  de  beaucoup,  et  pour  le  nombre 
les  textes  coUigés,  et  pour  le  soin  avec  lequel  il?  sont  reproduits, 
les  trois  collections  annlagucs  qu  avait  laiL  iuiprimer»  de  1826  à 
1844,  le  saviiul  J.  G.  Ûiclli. 

Jean  Stumpf,  le  premier  qui  ait  donné  un  recueil  des  inscriptions 
helvétiques ,  c'était  en  1548,  n'en  avait  connu  que  quarante -trois 
seulement.  En  1600,  on  en  avait  trouvé  vingt-deux  nouvelles; 
en  1700»  quarante-sept  autres;  en  1800,  quatre-vingt-dix-neuf; 
en  1854»  cent  Tiogt-sept.  Celte  curieuse  progression,  si  encoara- 
geante  pour  les  antiquaires,  donne  en  total  un  chiAre  de  trois  cent 
trente-huit  textes»  les  uns  pris  sur  les  monuments  originaux,  les 
autres  dont  il  ne  subsiste  que  des  copies  et  dont  la  réunion  est 
l'objet  du  volume  édité  par  la  Société  des  antiquaires  de  Zuridu 
La  peétàoù  de  M.  Mommsen  se  termine  par  une  invilation  à  ses  lec- 
teurs de  lui  ilûre  connaître,  pour  les  suppléments  qui  Tiendroot 
plus  tard  grossir  ce  recueil,  les  frourailles  nouvelles  ou  les  obsem- 
lions  qui  leur  sembleraient  pouvoir  s^y  Joindre.  C'est  cette  demaiiée 
qui  m'autorise  à  hasarder  quelques  remarques  relatiTes  à  Pouinge 
du  savant  éplgrapbiste. 

Parmi  les  travaux  qui  ont  précédé  celui  de  H.  Mommsen,  et  qui 
lui  ont  servi,  se  trouve  la  suite  de  chapitres  consacrés  par  SpODi 
Gautier  et  Âbauzit,  aux  inscriptions,  dans  l'édition  imprimée  en  17S0 
de  VMistoire  de  Genève,  J'ai  de  ce  livre  un  exemplaire  dont  les  mar- 
ges ont  été  en  partie  couvertes  de  notes  par  un  érudit  Génevois  qui 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII*  siècle.  Son  écriture  m'est 
inconnue,  mais  ceux  qui  ont  à  leur  disposition  l'ancien  journal 

ii)  MiUheilungen  der  AnUquartschen  GeselUchafJl  in  Zuruh;  X  bami  [nscriptio- 
Mi  cot^ederationii  heltetUae  latinae  edidil  Theodorm  Mommten.  Zuricli,  18»t, 
■-4*,XX0tlS4va|; 
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appelé  Jùumal  Helvétique,  pourront  le  reconnaitre  à  ce  qu'il  y  « 
explicpié,  dit-il,  l'inscription  de  Severinms.  C'est,  je  pense,  le  n*  64 
de  M.  Moœmsen  qui  à  cet  endroit  dte  en  ellèt  le  JoinnU  MMiifue 
du  mois  de  mm  1753.  Î£ê  iwtae  dMit  je  parie  poornient  doue 
n'itre  peiMai  Ttleiir,  nèiiie  eajourd'hiil;  ce  Mndl  dans  le  eei  oà 
Ton  y  trovferaît  quelque  remeigneoMit  échappé  à  M*  Mominsen. 
J'y  lis  en  effel  (page  ST^  lei  Ugnee  niitaotei  : 

•  lucnpUon  trouvée  à  Umgetnele  (1)  ea  1780,  en  rétabUiMt  ht 
m mûion  de  H.  MvÔI,  et  copiée  ainii,  d'içièe  le  marbre,  par 

•  IL  Mallit  lUe  fiit  fiitte  en  mémoire  d'mi  diumifir  flamine  à*kn* 

•  gDsle,par  lealUsW  • 

  XI  VI 

•   0RG6N 

  IIVIRO 

•..UMINIDIV.A. 
•  .ESTAM  .  nUB 

Ce  teite  ne  se  voit  pas  au  ■oabra.da  cen  que  M.  Mommsen  a 
recndUtis  et,  bien  qu'il  ne  paraisse  pas  d'une  grande  importance, 
on  jugera  sans  doute  utile  de  le  mentionner. 

La  lecture  des  inscriptions  helvétiques  fournit  in;ttî(>re  à  phii 
d'une  remarque  intéressante,  maiê  l'eilrème  sobriété  de  commen» 
taires  et  de  traduction  à  laquelle  s'en  est  tana  l'édàteiir,  malgré  Tau- 
torité  qui  lui  appartient,  impose  une  grande  réserve,  le  prendrai 
seulement  la  liberté  d'appeler  son  attention  sur  l'anneau  trouvé  à 
Hoc hberg,  près  Soleuro,  en  1844  (tt*  854, 8«  dn  reooeU).  Cet  anoean 
yortei  inicrîption  que  voiol  : 


M.  Momminif  après  avoir  renvoyé  le  lecteur,  k  Toccasion  de  cçtte 
I     bague,  à  un  volume  de  la  Société  des  antiquaires  de  Zurich  et  à  un 
Dunéro  de  fÉcho  du  Jwa  (paUioalioiis  non  moins  difficiles  &  tron- 

(1)  L'aae  des  plac«f  de  la  ville  de  Genève . 

(9  CM  au  m«in«  eadroli  qoa rautear  4is  aalM  sféale  •  DeMi  itsi,  dén»- 

lU<3nih  hçedede  Salni-Pierre,  on  a  trouvé  divers  marhrcs  anciens  avec  des  inscrip- 
lioas  expliquées  aiiteuri.  Geiie  de  Severinvs  esl  la  plus  curieuse  el  iattntcUv»  fSe 
I      j'ajfe  expliquée,  fort  au  long,  el  au  doiitMA  Helvétique  bnèvemenu 


9è%  tmi  AMrtoMMmwu 

ver  ici  que  le /oiinwl  MMMgM  de  179t)  igo«le  oo  peo  4e  noli  : 
Fto  miftMii  me  siaêis  rmsÊms  Ii9§mium  vtéêiw  RENATI* 

Il  est  clair  qoe  le  saTant  épigrapliiflle  n'a  considéré  les  ém 
signes  perfiuteBMiit  simétriques  placés  par  le  grafcor  an  coouMh 
cenient  et  à  la  iln  de  sa  légende  qiie  commedes  onisiiieolsdépSBr- 
vns  de  sens,  et  qu'il  s'est  alladié  senlemeot  an  monogninnie  qui 
occupe  le  centre  da  groupe*  Cependant  il  me  semUe  que  si  !*<»  m  | 
néglige  aucun  des  caractères  que  le  graveur  a  InicéSt  on  lit  aani 
dislindement  que  possible  les  mots  AMET  AMIA*  (Test  unsoalmt  | 
comme  en  fSormulent  si  souvent  les  légendes  gravées  sur  les  «mieiiix 
antiques  (1);  mais  dans  omet  armât  U  manque  quelque  diMeàli 
phrase,  car  rien  n'indique  à  qui  le  soubait  s'adresse.  Aussi  je  crois 
qu'il  fout  j  maintenir  le  mot  Renati  qui  se  lit  lrè»-distincleiDeot  ^ 
formé  par  un  enchevêtrement  calculé  des  lettres  ET,AR*  Ce  qui 
rend  cette  adjonction  tout  à  fait  sûre,  c'est  que  le  T  de  (met  affecte 
la  forme  f  (ti)  et  que  la  présence  de  l'|  s^ait  inexplicable  si  f  on 
n'admettait  pas  BmuUi,  L'anneau  de  Hociiberg  porte  donc  : 

I 

RENATI,  AMET  ARMA. 

Je  ne  ferai,  je  crois,  qu'exprimer  la  pensée  qui  uaitra  d'elle-méuic  ; 
dans  l'esprit  de  tout  lei  U m  dont  les  yeux  s'arrêteront  surces  trob 
mots,  en  disant  que  l'arincau  troiivé  h  Hochberg  est  peut-être  celui  i 
de  Végèce  ou  plutôt  de  quelqu'un  de  st  s  descendants.  Flavius  Vp2»>-  | 
tins  Renatus,  l'auteur  û\\  Imité  De  re  militari,  n'a  pas  laisse  dans  i 
son  ouvrasse  le  moindre  renseiguement  mu  sa  jxi.^  un  ne;  seulement, 
la  dédicace  en  est  adressée  h  un  em])ijieur  du  nom  de  Valentinitu, 
or,  le  premier  des  trois  Valenliniens,  le  seul  qui  semble  avoir  pu 
encourager  un  tel  liuinniage,  car  c'est  le  seul  des  trois  qui  s'en  montra 
digne,  et  par  son  caractère  et  par  son  génie  guerrier,  passa  u:u  i^i  tnde 
partie  de  son  règne  vers  les  sources  du  Kiuu  pour  couteiur  les  hdî'  | 

I 

(1  Telle  esl  cclle-ri  Palmam  Qsripere  fentina  figurant  au  n*  3^3, 4f  (jÊMhànottà  ' 
tle  M.  Momuiàea  et  &e  (ire&eiUaul  mm  celle  lorme  bin^ulière  :  I 

PUASTIAf  I 

Ittterù  ità  (urbofif ,  «joute  l'éditeur.  —  Sous  le  ii°  291 ,  est  rapportée  une  iosciiplioi  I 

fr^«i  fruste  Irotivée  srir  un? pierre.??  PMe,  en  t8'tli.  etsii^tijetdelaquelle  M.  Momro-  I 
&ea  (lit .  Tentât  I  CMROUiiNSts  oss,  id  es(  Ceroliensu  o$ia.  M'y  aiM«it<il  pas  plutôt  : 
Can  et  Àwelio  (Cariiio}  consvUibus  (aimée  Ul)? 
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bares  et  traversa  plusieurs  fois  les  Âipes  Rbétiques,  c'est-à-d'tie  U 
haute  Suisse,  dans  le  cours  de  ses  expéditions.  Il  n*y  a  donc  rien  de 
forcé  à  croire  que  Végèce  était  un  Romain  de  THelvétie  et  présenta 
son  ouvrage  à  Valentinien  I*'.  U  y  a  sans  doute  eu  dans  le  monde 
romain  bien  des  personnages  portant  le  nom  de  Rcnatus  (l;;  ce* 
pendant  l'on  est  plus  attiré  encore  vers  le  rapprochement  que  j'in- 
dique et  d'après  lequel  Yé;;(M  c  serait  de  famille  helvétienne ,  si  l'on 
considère  qu'il  a  été  trouvé  dans  In  c  niton  de  Vaud  un  autel  consa- 
cré à  Apollon  par  une  femuu;  du  nom  de  Grsia  VEGETA  et 
àWindisli  r  Vrtrovip;  un  tombeau  élevé  aux  frais  d'uo  iégioiuiaire 

iioiiiiné  ^3}  VS  VEGETVS  (4). 

Cette  explication  de  l'anneau  le  Hoi  lilier?:  n'csl  donc  pas  une 
conjecture  tout  à  fait  dénuée  de  poml  d  ap[)ui,  et  il  m'a  semt]lét 
par  celte  raison,  pouvoir  ia  soumettre  aux  antiquaires. 

BoaoSB. 


(>}  11  ne  s'en  trouve  paâ  dam  VAmplissima  collectio  d'Orelli;  mais  il  y  en  a  lepl 
oalmll,  toiisltallAiis,  daMtoJiMiMadcGffaler. 
MoBUBIM*  Imier.  helv.,  n"  i28. 

(3)  Le  prrpnr»men  csl  efTicé.  Momin<;en,  Tnscr.  heh  ,  n* 

(4)  Gruler  aie  sept  tnscrîpUons  purlaut  le  nom  de  Vegelius,  Vegelui  ou  Vegitiitt 
deux  d'ealre  elles  seulement  loal  de  la  Gaule  ^  elles  apparUenoent  h  Nîmes. 


XU. 
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NOTëS 

HISTORIQUES  ET  ARCHÉOLOGIQUES 

SUR  LA  GRIMËË. 


Des  suuvotnrs  historiques  (hi  pîtis  grand  intérêt  se  raltuchenlà 
plusieurs  lociHlcs  de  ki  Crimée,  sur  laquelle  les  événements  qui 
s'accomplissent  aiijourd  Imi  dans  celte  contrée  ont  appel(^  l'allen- 
tion  générale.  Des  vojageurs  modernes,  parmi  lesquels  nous  citerons 
MM.  P.  de  Tcliihattcheiï,  Hommairc  de  Hell ,  Sabatier,  nous  oui 
fourni  sur  celte  partie  de  la  Roule  dei  détails  précieux  pour  Tir- 
chéologie  et  qui  font  mieux  connaître  les  ricfaesm  arttatiquM dece 
pays. 

La  Crimée,  par  sa  position  presipie  centrale  dans  la  mer  M« 
(Pont-EmLîn),  domine  à  la  fois  les  côtes  de  TAsie,  les  Iwuches  ds 
fianulie  et  l'entrée  dn  Bospliore  de  Constanlinople.  Ce  fut  iren  le 
milieu  dn  VIt«  siècle,  av*  J.  C.  »  que  les  Miléâens,  appréciant^  la  Iw-  i 
tilité  de  cette  péninsule,  firent  leur  apparition  sur  les  côtes  septeo-  ^ 
trionales  dn  Ponl-Enxin  ;  ils  y  établirent  leurs  premières  coIoomi» 
en  s*emparant  en  même  temps  de  toute  la  petite  contrée  que  non 
appelons  ai^ourd'hui  la  presquHe  de  Kertdi.  La  proopérilé  agricole  J 
dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  jouir  fut  promptement  connue  en  Ciècs  | 
et  7  détermina  de  nouvelles  et  d'importantes  émigrations.  In 
Héradéens  songèrent  à  leur  tour  à  fonder  quelques  eolonies  dam  li 
Tauride.  Ils  se  dirigèrent  vers  la  partie  la  plus  occidentale  de  lacoa* 
tréc,  débarquèrent  non  loin  duoélèlire  cap  Partbénique,  et,  après 
avoir  refoulé  dans  l'intérieur  des  montagnes  les  sauvages  tarieaik  3 
se  fixèrent  dans  la  petite  presqu'île  cimmérienne,  connue  de  nos  ' 
jours  sous  le  nom  d'ancienne  Ghersonèse.  Ainsi  lurent  jetés  les  * 
fondements  de  la  célèbre  république  de  ce  nom,  qui  stibsisla  j 
grande  et  prospère  pendant  plus  de  1500  ans.  Cherson,  bâtie  fiOOans  | 
avaut  J.  C,  était  la  capitale  de  la  Cliersonôse  et  fut  sans  donlc  ( 
témoin,  comme  les  autres  villes  de  cette  contrée,  des  triompheiet  j 
des  crnautés  qui  ternirent  la  gloire  de  l'intorlmic  >liHii  idi(p. 

L'.iiii  ic  ulliire  formant  la  base  essentielle  de  la  richesse  publique 
des  Miiésieus ,  la  Ciiersouèse  Taurique  était  considérée  conune  le  t 
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{rrenicr  de  la  Grèce  et  surtout  d'Athènes,  dont  le  territoire  peu 
étendu  et  peu  fertile  ne  pouvait  nourrir  la  population.  Les  mar- 
chands affluèrent  en  foule  à  Théodosie  et  a  l^anlicapée,  apportant 
en  éctiaiiize  des  drurèes  qu'ils  exportaient  de  ce  pays,  tous  les  pro- 
duits manufac  turcs  que  le  luxe  et  la  rieliesso  avaient  mis  en  usage 
à  Athènes,  cornuie  le  prouvent  les  importantes  découvertes  archéo- 
logiques de  Panticapéc,  et  c'est  certainement  j\  des  artistes  de  1a 
Grèce  que  sont  dus  tous  ces  magnifiques  objets  d'art  que  l'on  admi- 
rait au  musée  de  Kertch.  Vers  la  lin  du  VIl«  siècle  de  notre  ère,  la 
iau)  l  ie  fut  envahie  par  les  Khazars  ^  (  de  la  Perse,  et  ces  nou- 
veaux eonquér  ints  devinrent  si  puis*,;iiiLs ,  que  la  cour  de  Byzance 
rectiercha  leur  alliance.  Plus  tard,  la  [tartie  méridionale  du  terri- 
toire de  Chersoii  lui  incorporée  aux  duiiiaines  de  re?i)iiiie  d  Otieut. 
Ce  pays  subit  alors  l'influence  de  l'art  orieuUii,  du  là  viennent  les 
produits  si  remarquables  de  celte  époque. 

La  lievue  archéologique  a  publié  (voy.  vu'  année,  p.  174,  321;  un 
excellent  travail  de  M.  Sabatier  sar  l'iconographie  sacrée  en  Rus- 
sie, auquel  nous  ne  pouvons  mieai  fteire  qoe  de  renvoyer  le  lecteur 
pour  avoir  de  dnian  détaik  sur  l'art  chrétien  dans  reropire  mos- 
eorile  où  II  a'Mt  introduit  par  la  Grimée  et  jusqu'au  cœur  des  pays 
9km  BUT  lea  trame  de  la  croix  et  de  l'Évangile. 

Ceft  à  CbenoB  gue  a'MaUtrent  les  premiers  ateliers  d'arttstea, 
M  sont  sorties  dès  le  siècle  ces  imonibrables  prodoctioos 
d'srt,  inûlatioii  da  style  lijiBDtint  qneFoii  rencontre  dans  les  églises 
stlss  nmsées  de  la  Russie. 

Gherson,  l'ancienne  CJI«noiMtiNt,  iia*il  nefsnt  pas  coofondre  «vee 
Is  Ihereon  de  la  nouTCile  Russie  »  était  une  des  tilles  les  plus 
esnsidérables  de  la  Chersonèse*  On  éprouve  quelque  embarras  à 
bien  précieer  son  emplaoement ,  car  deux  endroits  couverts  de 
vidUes  murailles.  Tune  à  8  MliHnètres  S.  0.,  rautane  à  6  kilomètrcà 
environ  de  Sébastopol,  portaient  également  Je  nom  de  cette  ville. 
Ceit  le  premier  de  ces  deux  points  qui ,  par  ses  ruines  nom- 
breuses, peut  être  conadéré  comme  le  véniabie  emplacement  de 
Cherson. 

Cette  ville,  momentanément  conquise  au  X«  siècle,  par  un  grand- 
duc  de  Russie,  devint  le  point  de  départ  de  celle  grande  révolution 
religieuse  qui  changea  complétenienl  la  face  et  les  destinées  de 
l'empire  moscovite.  Cherson  était  alors  le  sieste  d'un  évôciàé  grcC 
et  Wladiniir  le  Grand  v  recul  le  baptèuie  en  988. 

L'épithète  de /ter«o«»iôa  est  donnée  en  Russie,  non-seulement  a 
des  peintures,  mais  aussi  à  cerlaio^s  sculptures  et  à  des  ouvrages 
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de  métal  provenant  de  celle  ville.  Il  faut  reconnaître  que  l'arl 
byzantiane  se  naturalisa  pas  sur  ce  sol  nouveau  sans  subir,  comme  ' 
dans  r Arménie,  dans  la  Géorgie,  de  légères  métamorplio.M  s  dues 
aux  intiuences  locales,  aux  besoins  spéciaux  des  coiilrcL-s  nu  il  s'é- 
tait établi,  au  goût  particulier  des  peuples  qui  ravaieiii  reçu 
Une  autre  remarque  fort  curieuse,  c'est  l'analogie  frappante  qui 
existe  entre  l'architecture  byzantine  de  la  Russie,  surtout  en  Cri-  ] 
mue,  et  celles  Jcs  Arabes  et  des  Persans  (2).  1 

L'une  des  villes  de  la  Crimée  qui  a  conservé  son  iinpoi  lance  est  ; 
Kcrtch,  Vancienne  Panlicapée.  Cette  ville  ,  pleine  de  souvenirs  his-  | 
iui  uiues,  a  un  aspeci  monumental  qui  séduit ,  ses  maisons  sont  bien 
construites,  ses  rues  propres,  grandes  et  aérées.  Un  bazar  conslniit  i 
dans  le  goût  des  passages  de  Paris  renferme  des  boutiques  fort  j 
belles  et  bien  approvisionnées.  Elle  possède  on  certain  nombre  de  | 
monuments  et  d'élablîssemsnti  publics  qui  méritait  une  attentioi 
perticolière*  Jim  une  sHaatien  ngréaUe  à  la  pointe  otieidile  de  b 
Grimée,  elle  s^étend  en  deml-eeide le bng  de laeôte  et  s'UNesnr  i 
le  itac du  ncrnt  miiridate <|al a  MO  mlArae de  luntonr.  Gfélaiitt  I 
que  te  dressait  Tacropole  de  Faatieapée.  ter  la  montagne  exirti  j 
encore  aiqonrd'faui  un  monticdle  eonvert  de  grandi  blocs  de  ra» 
chers ,  c'est  le  tombeau  de  Milhrldate  ;  an-daisiis  de  ce  aaonlicds 
est  un  bloc  de  rocber  qui  porte  le  nom  de       d^  JNMrfitelf .  <M 
ici  que  s'eaftnt  le  roi  de  Pont  tqprès  sa  dernière  délàite  par  Pompés, 
ioi  qu'il  se  donna  la  mort  et  que  Pbamaee  leva  Téiendaid  dali  ié>  i 
▼olte  contre  Rome ,  et  c'est  id  que  parut  Inlea  CéMur  al  qnil  prs- 
nonça  son  fameux  Teal,  «Idl,  9ieL 

Panticapée  a  éprouvé  depuis  des  phases  bien  'difléreatas.  Lon 
de  leur  première  invasion  m  Crimée,  an  Xlli*  sièele»  les  IMm 
ont,  par  barbsrie  et  superstition,  détruit  la  plupart  des  tmnples, 
brisé  les  monuments  des  beaux^arts  et  employé  les  prédeox  débrii 
de  l'art  grec  et  romain  à  construire  des  fortifications  et  des  mos» 
quées.  On  la  trouve  au  XIV*  siècle  en  la  possession  des  Génois 
Blahon^  Il  s'en  empara  en  1476,  et  les  Turcs,  en  1774,  la  cédèrent  i 
la  Russie.  Des  fouilles  exécutées  en  1832  y  ont  fait  découvrir  divers 
<^jet8  précieux  par  leur  antiquité  :  ce  sont  des  urnes  remplies  de 
cendres,  des  instruments  employés  dans  les  saorifloss,  de  joliii 
statues,  des  inscriptions  ^ircrques,  etc. 

Au  soBunet  du  mont  Mitbridate,  eiiste  une  petite  diapefle  at» 

(1)  SitloSn  4ê  Pairekitiùlurê  tdifimm  #»  liwcj^,  psr  Jf.  AIM  |fsBr^  Um 

mrehéologique ,  n'  année,  p.  773  et  sulv. 
Oa  aitillitr,  Élémtntt  4^mMhM0§iê,  p.  186. 
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slruîie  sur  la  toml)e  ot  en  rhonnLur  du  général  Stpmkopsky,  qui 
était  en  1 830  gouveriieiir  de  ia  ville,  et  dont  Tadminislralion  a  laissé 
d'excellents  souYcnirs.  En  dessous  de  la  cliapellc  est  le  musée,  mo- 
nument  moderne,  copie  assez  faible  du  temple  de  Thés(^e.  Ce  musée 
a  été  fondé  ]i:ir  un  émip^ré  français,  M.  de  Bruc,  établi  dans  le  pays, 
cl  par  le  général  Slemkopsky.  Un  anliciuairc  distingué,  M.  Âschik, 

!  a  été  chargé  de  classer  les  colleclions  et  de  choisir  ce  qu'elles  rcnfer- 
iiiaienl  de  plus  hcdw.  et  de  plus  intéressant  pour  le  palais  impérial 

\  de  rEroHlage,  ?»  Saint-Pétersbourg  ;  maïs,  des  le  commencement  de 
la  guerre  de  Crimée  en  1854,  les  aulorilés  envoyèrent  à  Saint- 

•     Pélersbourg  les  objets  précieux  que  renfermait  eneore  cette  coUec- 

!  tion,  et  lors  de  l'occupation  de  celle  ville  par  les  alliés,  au  mois  de 
join  1855,  il  ne  restait  dans  le  musée  de  Kertch  que  quelques  mo- 
aiHienU  sans  importance  et  d*im  Toliiine  trop  considérable  pour 
Mn  Irnuportés  feottement. 

Gemmée  le  composait  «rime  seule  plèee,  et  oonteiieit  principale* 
menA  des  objets  prorensnt  de  monnnients  ftmémtres,  dont  le  sol  est 
psnmé  ma  «nTlrom  de  te  irlHe.  Les  sciilptQres>  les  bas-relielSi,  les 
épitaplice  liissées  à  Kertcli  févèleot,  quoique  fort  endommagés,  nne 
hsnle  intenigenca  de  l'art.  L'un  des  moniunente  les  pins  remanjuii- 

'  Mes  de  ee  nnséo  est  on  saroophage  en  marbre  blanc,  orné  de  bas- 
nttefo  d'une  eiécutlon  admirable,  représentant  des  sujets  s|mboIl^ 
qnes.  te  l'un  des  célés  on  toit  im  ange  éle? ant  au^ssns  de  sa 
tête  dem  couronnes  de  feuilles  et  de  fruits;  deux  slalues,  dont 
l^ftnnde  Indique  le  repos,  ornent  la  partie  supérieure  de  ce  saroo- 
ph^.  Ce  monument  a  été  enlevé  d*un  tumulus  découvert  près  de 
la  Quarantaine.  On  Toit  également  dans  ce  musée  nn  sarcophage  en 
Ms  dont  eelle  Revue  (u*  année,  p.  468)  a  donné  le  détail  ainsi  que 
des  nombreux  objets  qui  l'accompagnaient  dans  le  tumulus  où  il 
Tenait  d'être  trouvéà  cette  époque  et  qui  sont  d'un  très«beau  travail. 

U  collection  de  vases  de  terre  et  de  petites  lampes  du  musée  de 
iierlch  était  fort  remarqn;d)le.  Les  vases,  d'un  brun  foncé,  sont  déco- 
rés de  peinture  et  sont  s( mblables,  en  cela  aussi  bien  ^oe  par  la 
forme,  à  ceux  trouvés  à  Herculanum,  à  Pompéîa,  etc.  On  remarquait 
aussi  dans  cette  collection  des  fioles  en  verre ,  des  bracelets ,  des 
ligues,  des  colliers  d'or,  des  masques  grotesques  et  quelques  mé- 
(iailleg,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  des  pièces  grecques  et  romai* 
nés,  des  monnaies  byzantines  frappées  à  Cherson,  des  monnaies  de 
ces  dynastes  de  la  Chersonèse  Taurique  qui  régnaient  en  Crimée 
lors  des  empereurs  romains,  et  enfin  des  médailles  frappées  par  les 
Iduuis  tarlaies  de  te  Crimée. 


3S8  unm  AidioumoiB. 

Les  iumulus  dont  la  plaine  est  parsemée  se  composent  gëutiale- 
jnent  d*iin  corridor  qni  a  environ  20  mètres  de  long  sur  5  de  large 
et  8  de  haut,  à  reitrémité  duquel  se  troa?e  une  petite  cellule.  Les 
mura  rïiicKneiit  obliquement  comme  les  denx  parties  d'un  tait,  en 
aorte  que  c'est  tout  an  plus  si  il  reste  30  cenlimèties  d'tnlemUe 
entre  eux  ;  ils  sont  fsits  de  dalles  longues  et  épaisses,  supcqjusées 
de  telle  façon  que  la  rangée  supérieure  dépasse  celle  dedessomée 
15  centimètres.  Le  dessus  est  de  même  fermé  par  des  daUss  ;  li 
chambre  à  laquelle  ce  passage  conduit  a  la  forme  d'un  carré  Imii; 
elle  est  construite  de  la  même  manière  que  le  corridor  et  surmon- 
tée d'un  toit  cintré.  Dès  que  le  sarcophage  j  afait  été  placé,  leiM- 
nnment  tout  entier  était  enfoui  sous  des  monoeanz  de  terre.  Lei 
Turcs  ont  détruit  bon  nombre  de  ces  mausolées;  les  Rnssss  les 
ont  Imités  et  ont  continué  les  recherches  qu'ils  ataient  cenmen- 
cées.  La  plupart  des  momies  portaient  des  byoox  d'or  et  des  cou- 
ronnes de  fenilles.  Beaucoup  de  monnaies  très-euriensea  ont  éSé 
également  recueillies  dans  les  sarcophages. 

On  remarque  à  KerUh  j)liisi(îurs  beaux  édiflccs  ou  habîlalions, 
tels  que  le  théâtre,  la  bibliothèque,  le  palais  de  ramiiauté,  TM- 
pital,  la  maison  lakouninne,  etc. 

L'église  grecque  de  Saint-Jean  le  Précurseur,  édifice  du  X*  siècle, 
est  aussi  fort  reqiarqmble  par  sa  construction  dans  un  style  romano- 
byzantin.  La  coupole  de  ce  monument  est  supportée  par  quatre  co- 
lonnes colossales  en  marbre  gris,  dont  les  hases  sont  déjà  assez 
profondément  enfoncées  dans  la  terre.  l'ne  foule  d'inseriplions,  de 
bas- reliefs,  de  Ironroîis  tin  rolonnes,  etc.,  qui  ont  été  placés  danâ 
l'église,  donnent  lieu  de  penser  qu'elle  a  été  construite  avec  les  débris 
du  temple  d'Esculape  de  Panticapée.  Un  ^and  Horiiî)re  <1(^  has- 
reliefs  grecs  et  de  i»tatues  nuif liées,  d'une  très-bonne  ejuîcuiiooi 
gisent  épars  dans  la  cour  de  T»  -  Iix'. 

L'église  russe  de  la  Sainte-Tnnité  a  été  construite  en  1838.  Elle 
es!  d'une  forme  «gracieuse  et  surmontée  d'une  coupole  blanche  ter- 
minée par  uno  llùche  en  marbre  vert.  Elle  est  riche  en  orneaionls 
d'église  et  en  tableaux  pan  m  li  sfim  Is  ou  remarque  une  belle  copie 
de  la  Descente  de  Croix  du  ruussm;  une  copie  du  même  labieause 
voit  également  dans  l'éfriise  russe  de  léuikalé. 

L'église  catliorupie  de  l'Assomption,  édifice  plus  modeste,  a  cli' 
construite  au  moyen  de  souseriplions  recueillies  surtout  parmi  les 
marins  et  les  négociants  étrangers  qui  font  des  atlaircs  à  Kerlch.  Les 
Français ,  les  Italiens ,  les  Autrichiens  ont  pris  une  part  doIsUs  à 
ces  souscriptions.  Plusieurs  familles  polonaises  du  pays  sont  sa 
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nombre  des  donateurs.  Due  iuscriptioii  eu  laugue  frunçui&c,  gravée 
mu'  ane  table  de  marbre  avec  la  dale  de  1846,  constate  la  reconnais- 
noce  de  ses  coreligioniieiras  pour  Btme  Sophie  Polozki ,  qui  a  fait 
Ain  de  rntelan  mute  bltae  et  dei  ofiieiiMiile 

Paw  une  ffwnnwiiiMimee  toile  le  8»  juillet  l«6,  par  ie  deniSème 
dLviMNi  de  Cttfateie,  am  ordra  du  général  d*AllonTOIe,  et  dent 
linnU  partie  notre  collaborateur  M.  Bobert*  soue-intendant  mlli- 
liife,  il  a  été  pemds  à  noi  tranpea  d'aborder  une  dca  parties  lea 
piusbeUeeetlMplua  ricbea  de  la  Grimée  et  de  lâailer  la  fertile  et 
«kanMuile  ndiée  de  Mdor,  peuplée  de  gndeui  villagea  lerlares. 
Uae  migniflqae  et  verte  eeinian  de  haatee  montagnes  rentoure  et 
fcdomiae;  dea  fimtmnes  et  des  eoura  d'eau  nombreux  bi  sillonnent 
fm  de  temps  après  afoir  quitté  le  quartier  générsl  français  el  se 
dirifeant  ven  la  droite,  dans  la  dirsetien  du  monastèrs  Saint" 
tefges»  rua  des  premien  ? illages  tisilés  par  l'eipédltion  est  Ka> 
rnsra»  rsaiarquablepar  sa  petite  église  et  sa  diapeUe  au  elochelon 
vert,  eonstraile  sur  une  éiévalion  que  Ia  route  oontonroe.  Le  mo- 
nastère Salnt-GeoigflS  est  im  établissement  religieux  en  grande  vé- 
nération dans  le  pays ,  et  dont  la  fondation  remonte  à  la  fin  du 
IX*  siècle;  il  est  situé  sur  un  des  sommets  les  plus  élevés  de  la 
eéte  de  Ctiersonèse  »  à  120  mètares  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
qu'il  domine ,  et  à  4  kilomètres  de  Baiaelava*  Originairement  il 
servit  de  retraite  à  quelques  moines  grecs  qui ,  après  avoir  résisté  à 
l'Iiérésid  de  Pbotius,  patriarclie  de  Constantinople,  le  placèrent 
sons  rinvocaiion  de  saint  Georges,  si  célèbre  dans  tout  TOrient.  Ce 
monastère  se  composait  alors  d'une  petite  é<;Iise  et  de  quelques 
cellules  taillées  dans  le  roc.  Lorsque  les  Génois  s'établirent  sur  le 
littoral  de  la  mer  Noire,  ils  le  prirent  sous  leui  jirolection.  Plus 
tard,  il  tomba  sous  la  dirpction  du  [)utriarche  £rr(!t:  tic  Conslaiilino- 
plr,  et  fut  liiihilé  par  une  nouvelle  génération  de  moines  qui  ne 
reconnaissaient  pas  l'autorité  du  pape.  Les  Russes,  devenus  maîtres 
de  In  Ciirntr,  conservèrent  le  monastère,  firent  reconstruire  les 
bâtiments  en  1805  et  la  grande  cbapclie  eu  1819. 11  existe  eu  Crimée 
plusieurs  convents  dp  ce  nom. 

Karasou-Bazar,  autre  ville  importmle  de  la  Crimée,  contient  une 
population  d'environ  15000  habitants  composés  de  Rnsses,  de 
luiis,  de  Grecs,  de  Tartares  el  d'Arnitiiicns.  Connuo  plusieurs 
villes  de  cette  contrée,  elle  abonde  en  mines  et  en  monuuunts  an- 
tique. Un  lait  important  à  signaler  nii\  arciieulogues  qui  visiteront 
cette  ville,  c'est  qu'elle  a  été  enliereiiicnl  rebâtie  depuis  l'invasion 
russe;  et  quoique  les  matériaux  ne  numquent  pas,  c'est  avec  les 
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pierres  tumiilaîrcs  des  anciennes  familles  fartares  que  les  lain- 
queurs  se  sont  conslniit  dr?;  maison?,  preçqiîo  toutes  garnies  de 
perron?  et  de  lialrons  d'un  eilel  phis  pittoresque  qu'élé^  tiil  On 
retrouvera  un  jour  ces  inscriptions  qui  pourront  ^^Irn  d'un  grand 
secours  pour  ccrire  l'histoire  de  ce  pays,  karnson-ïî  izar  possède 
plusieurs  mosquées,  ùeê  églises  grecques,  catholiques  et  anné- 
nienncs. 

Raktchi-Seraï ,  qui  veut  dire  en  turc  palais  des  jardins,  est  l'an- 
cienne r^?idence  du  khan  des  Tartares,  située  h  IVxfrénnti  orien- 
tale delà  ville  qui  porte  son  nom.  Elle  est  dans  une  biUiation  char- 
mante, en  partie  sur  les  bords  du  Tsduiraksa,  en  partie  sur  les 
pentes  escarpées  des  montagnes  qui  t*iiloiirent  la  vallée.  Cette  con- 
trée est  la  plus  an  n?i  e  d'un  pays  où  l'eau  liianquc  généralement. 
La  ville  ne  compte  pas  moins  de  lrente-deu\  s»)urces  rpii  alimen- 
tent cent  dix-neuf  fontaines  dont  rinspeclion  est  confiée  à  plusieurs 
édiles.  Cette  vénération  de  tous  les  peuples  musulmans  pour  les 
sources  et  les  t  on  l  u  nés  explique  le  choix  que  les  princes  tarlares 
ont  fini  lie  Lciic  \ allée  retirée  pour  y  établir  leur  résidence;  car 
ils  trouvaient  en  abondance  de  l'eau  fraîche  pour  leurs  ablntionsre- 
ligieuses.  La  plus  grande  merveille  de  l'endroit  est  rancieu  palais 
des  maîtres  de  la  Crimée,  construit  en  1519,  par  le  khan  Âbdul- 
Sahab-Ghirei ,  et  dont  il  ne  reste  ptiis  qa'ttne  psrkle  qni  sert  d'haH- 
tatton  aux  sourerviiis  de  la  Rattie  lonqnlls  tMfeiit  ce  pays.  On 
marque  aussi  le  toralmi  de  la  lllle  de  ToUamjsclipKliaii  el  fe 
eiiaellère  des  laifs  Koreltes,  qui  s^appelle ,  eomme  à  léraBalem,  k 
V0aé9  de  /onyM. 

Nous  borooiu  à  ees  pdndpanK  pointo  lee  yeneelgiienieals  anM- 
logiques  coneemant  cette  contrée;  Us  snfliient  pour  fidre  ressortir 
ySnlérèt  que  peut  oflMr  aux  personnes  qui  la  vIsKennit  Tétadedes 
nomunenli  de  tous  les  genres  et  de  loates  les  époques  qu'dteren- 
ferme. 
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Depuis  l'imprcssiou  de  noire  ouvrage  sur  les  aiiIiqLiitcs  de  la  ville 
de  Saintes  cl  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  publica- 
tini  oowoonée  par  T Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres 
de  rioftitult  6t  qui  a  motifé  en  grande  partie  notre  adoption  par 
ttUe  UMbie  eonipagnie,  de  noafdlM  décoBvertoi  aMbéologiques 
a;anl  en  lira  rar  to  iairiloire  de  r«nci€nii6  oapilale  des  JmIMm, 
il  It  plupart  étant dMneiiréet  inéditee  jusqu'à  ce  jour,  doqb  «rofmu 
aille,  pour  oonplélflr  notre  premier  tnmdi  et  en  oetaUer  lei  la- 
cunes, de  ùàre  oonnidlre  id  oeoi  de  ces  monumentt  de  répoqne 
lÉiMoaiilne  dont  nous  n'avons  pas  enoon  donné  la  desorlption 
dans  eeUe  Aeiw. 

lliN»  comneneanMi  pnr  ce  qni  cit  xakfif  à  Taniiilectunt  à  le 
NoIpiareetàUiilalnaîre,  et  dont  l'eitnctton  provient  des  n»t^ 
riim  lecneilUs  dans  le  d<molilhwi  des  mn»  de  Mfdéêtmmm  Am- 
iDorai  <|uâ,  &més  k  l'anter  de  eank  des  antres  dlés  ronMlnee  de  le 
Gaule  après  leurs  désastres  «m  dépens  el  wet  les  détiris  de  lenn 
édifices  publics  ruinés  par  les  barbares,  nous  offrent  comme  une 
mine  iéoonde  recelant  d'inépuisables  témoignages  de  la  magnifi- 
cence de  ces  monuments ,  statues  et  bas-reliefs  souvent  mutilés, 
autels  votifs,  tronçons  de  colonnes,  chapiteaux  et  autres  membres 
de  Tentablement  des  différents  ordres  grec,  toscan  et  romain.  Dans 
ce  nombre ,  nous  avons  distingué  particulièrement  une  superbe  frise 
corinthienne  en  belle  pierre  du  pays,  dite  de  Saint-Vaise,  où  sont 
sculptées  de  riches  feuilles  d'acanthe  fleuri  formant  de  vastes  en- 
roulements; elle  devait  être  fort  élevée,  si  l'on  en  juge  par  ses  dimen- 
sions et  par  le  buste  colossal  faisant  corps  el  s  i<îentilianl  avec  elle, 
circonstance  très-remarqu:d»le.  Ce  buste  qui  du  rnenlon  au  sommet 
du  front  offre  0"\63  de  iiauleur,  et  qui  a  niulheureusement  beau- 
coup souffert ,  est  surtout  remarquable  par  raf^enceuient  et  les  ac- 
cessoires que  présente  sa  coitTure.  La  lèle  ici  iigur^c  nom  parait 
être  celle  d'une  diviiuté  gauloise,  plutôt  que  d'un  chef  ou  person- 
nage bistoriqne  de  cette  nation ,  et  peut-ôtre  devons-nous  y  voir 
Belenus  ou  JieJinus,  l'Apollon  gaulois,  fort  en  vénération  chez  nos 
ancêtres,  ami  que  Valtesteni  leurs  médailles  ou  seb  traUs  sont  lia- 
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bitudlement  reproduits,  ainsi  que  sur  leurs  autres  mooumcnli. 
Nous  donnons  ici  la  gravure  de  cetle  firise  et  du  liusie  ^  la  nr» 
monte ,  (voy.  la  fig.  1 ,  planche  M6t 

Parmi  les  autres  thigments  de  sculpture  antique  promettant  to 
mêmes  démolitions,  nous  avons  encore  examiné  avec  intérêt  : 
1*  La  partie  supérieure  d'une  arcade  simulée  avec  ses  pieds  droits 
et  une  fraction  de  son  entablement.  Les  pilastres  des  pieds  droits 
sont  taillés  à  feuilles  imbriquées,  et  surmontés  de  chapiteaux  corin- 
thiens; l'archivolte  très-saillante  est  occupée,  moitié  par  des  oi- 
seaux qid  semblent  béqueter  un  vase  h  large  pance  (1),  et  moitié  par 
des  ornements  ayant  la  forme  de  la  lettre  S.  L'entablement  est  mi 
et  d'une  sente  pièce.  2"»  Un  fragment  considérable  de  plafond  à  mo- 
dillons  formant  consoles.  Le  caisson  est  occupé  par  une  rosace  à 
grandes  feuilles.  3**  Un  marbre  funéraire  en  forme  d'autel  antique, 
surmonté  d'une  pyramide  à  quatre  pans.  Nous  m  donnerons  plui 
bas  rinscriplion  (voy.  la  fl«r.  2,  planche  266). 

Dans  d'autres  notices  snbst^qnf^ntcs,  que  nom  publierons  dans 
cciif  Reimc,  nous  nous  réservons  de  revenir  sur  quelques-unes  des 
découvertes  ari  liilecturales  que  nous  ont  ofifertes  les  murs  gallo- 
romains  (le  Saintes,  et  d'en  entretenir  plus  en  détail  nos  lecteurs. 

Nous  allons  rn  untenant  leur  faire  connaître  ici  les  inscri]>lions 
sépulcrales  antiques  que  les  mêmes  explorations  ont  reiidiu  s  à  la 
lumière ,  postérieurement  à  la  publication  de  notre  ourrage  prédlé. 

L 

D.  M.  ET.  M 
VAL.  VENE 
RIAE.  REGI 
NAE.  LIE. 

Dl<t  Mwtfte  ET  MNMorte  VALeris  YENERIAE  REGINAE  UBfirU. 
«  Aux  dfêux  ndnef  et  à  h  toémoire  de  Yûleriu  Yemria  »  affremckàt 
de  Seffina^  > 

Pierre  quadran^îaire  accompafçnée  de  pieds  droits  sculptés  et 
surmontée  d'un  fronton  dans  lequel  est  figuré  un  disque  lunaire. 

Ou  trouve  dans  le  trésor  de  Gruter,  une  Reyim  (  DXXUU— 4/él 
trois  Fener<a,(DGCCXXX,6,DGLXIU,  6,  DCLXXX,  7). 

(I)  Sur  plusieurs  monumenU  clirélieai  des  premiers  siècles  de  l'église,  on  voit 
figurer  des  oiseaux  buvanl  dans  des  vases  eo  forme  de  coupes,  elc.,  comme  aUu- 
M  em  Mewioii  »t  yiftiwmèmiwl  I  cwk  ^  te  <Im  it  heiume* 
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II. 

D.  M. 
ET.  MEM. 

SiLINE 
NiCENlS 
PUBLICIAE 
LIB. 

«  Aux  dieux  mânes  et  à  la  ménudre  de  Siline  Nieeiiis^  affiran^  mt 
affhmehie  de  PuUieia,  • 

StHmeA  pait-être  ici  pour  Selene^  SsXtîvt),  nom  de  la  Lune,  en 
grec.  Ce  nom ,  synonyme  de  celui  de  Phœbé,  devait  donc  apparte- 
nir à  une  CemiDe  et  non  à  on  homme. 

iri. 

D.  M. 
VALERI 
PIMILLI 
LIBERTI 
p. 

■  Au»  mànee  de  VaUrim^  afrmeki  de  Fimullut  qiUMa  éleifé  ee 
wumnmeni,  » 

Ces  trois  inscriptions  commémorai! vos  de  tombeaux  élevés  par 
des  maîtres  à  leurs  affranchis ,  et  destinées  à  augmenter  le  nombre 
déjà  si  considérable  de  œiU)  classe  de  monuments  épigraphiques 
d  iiis  Gmter,  Kcinésius,  Mm  atori ,  Spon,etc.,  el  qui  nous  offrent  de 
nouveaux  exemples  de  1  alliance  dans  les  épilaphes  gallo  roiTKiines 
de  noms  propres  gaulois  et  de  prénoms  romains ,  ne  pésenlenl 
aucunes  difficultés  dans  leur  interprétation ,  à  raison  de  leur  sim- 
plicité et  de  leur  brièveté  ;  elles  Bont  gravée»  sur  ces  simples  tables 
de  pierre  nommées  par  les  antiquaires  aiMMr.  Ia  première  est  la 
plus  ornée. 

Nous  avons  déjà  parlé  plos  haut  de  la  déconverte  dn  monument 
sépulcral  dont  nous  allons  donner  Tinscription. 

D.  M- 
IVL-  BELENIAE 
M.  TERENTI.  C 
MARIAN.. 
Fll^ 
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Dt»  mnibus  IVLtoe  BELENIAE  Mar«<  TERENTli  ConjugU  MA- 
RIANa  FILia. 

«  Aux  môvp'^  fJp  Julw  Jieîenîa,  épouu  dê  Moreiu  TermUm;1bh 
riana  m  fUie  lui  a  élevé  ce  monument,  » 

La  dernière  lettre  dain<»t  MmUmafià  Ihitte.  Le  nom  de  Bdah 
est  remarqnaMe  par  son  analogie  aree  csim  du  dlen  Memn  eonme 
(N*  1,  supra)  le  nom  de  rmerfo  avec  celai  de  Fmm. 

Les  monuments  dont  il  yient  d*é(re  fait  mention ,  ainsi  qaHni 
grand  nombre  d'antres  ayant  h  même  origine,  sont  ai^onràW 
réunis  et  dasiés  .dans  les  bAliments  de  Tiniiien  hOIel  de  tfUe  de 
Saintes,  qui  seri  e^jonid'hoi  de  local  à  son  musée  dont  leptaninr 
établissement,  remontant  dé|è  à  ptusienn  anséoR,  boï^  M, 
comme  ancien  inspecteur  consenrateor  des  monuments  bistodooes 
et  d'antiquités  du  département  de  laCliarente-Inférieure,  avecrss- 
sislance  do  notre  confrère  et  ami»  M.  Moreau ,  bibliothécaire  delà 
même  ville.  La  direction  intelligente  clTactife  sorveillancedecetts 
collection  archéologique  et  numismatique  H)  sont  aujourd'hui  con- 
fiées.^ M.  La(  iirio,  secrétaire  perpétuel  delà  Société  des  antiquaires 
de  Saintes  (2);  c'est  particulièrement  aux  soins  de  son  conserva- 
teur actuel  que  ce  riche  dépôt  doit  les  accroissements  qu'il  a  obte- 
nus en  ces  derniers  temps,  et  qui  en  font  nn  des  plus  intéressants 
et  des  plus  curieux  de  ce  genre  existant,  h  celte  heure ,  dans  nos  ci- 
tés gallo-romaines.  Nous  le  donnons  comme  exemple  et  coiiiuic 
modèle  ù  celles  encore  en  retard  pour  la  lormation  de  coUecUoss 
semblables. 

(I)  Le  médaiilier  du  musée  de  Saintes  l'est  considérablement  aeerti  par  le  don 
fait  à  la  ville  de  celui  de  M.  le  comle  de  Brémond  li'Ars,  que  ce  sayant  anli  itiîire 
saiDloDgeais  lui  a  légué  par  testament,  et  dont  elle  a  été  mise  en  po>it«&&Joa  a  la 
nori  du  donaltiir. 

(9)  C«M«  MMiélé  «MMMMe  Is  pvsciiilBt  vaMtaillofl  du  ptssriflr  teUnM  4i  m 
MéniUrti. 

Le  banm  CiiâiiDioc  Ml  Cbaimhh, 

Correspondant  de  l'Iaslilul ,  iospecleur  difidiMMin 
dstnMMUMSiols  hiitorifiiif ,  tle.,  tlb 
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LETTRE  A  M.  GUIGNUUT, 

■UUSAB  DE  1,'WSTITOT  » 

SUA  m  MONUMENT  DE  LA  LAMOTIOE, 

UUTir       COLTl  DU  CàNUS. 


fiDmeMSMlaQtlkiunasàraiitreooryclen,  je  suiflB  uae ?oie ro- 
mmo  tracée  an  milieu  de  roehers,  et  qui  me  condaisit  à  une  im- 
mense  forêt  de  tapins,  m  mUien  de  laqu^le  je  déoouTris  une  porte , 
brale  de  4  mètree,  coDStniite  en  pierre  de  roche  et  d*mi  Imvafl 
trèe-gmaier.  Us  piems  qui  le  compoient  ont  &  peine  été  dégroe- 
«iee,  et,  dm  plusieurs  endroits,  on  ne  trouve  même  pas  k  trace 
dn  dieau.  L'attiqae,  du  côté  ouest,  est  ornée  d'emblàmes  sculptés 
en  creux  et  qui  annoncent  l'enfance  de  Fart. 

la  eonstruction  de  cette  porte  semble  appartenir  à  l'époque  de 
tnoisilîon  qui  sert  d'intcrniMiaire  entre  l'art  pélasgique  et  l'art 
grsc;  car  ou  reconnaît  déjà  une  intention  dans  le  choix  de  la  pierre 
et  dans  les  partiea  de  ce  travail  exécntées  au  ciseau,  ce  qui  n'existe 
point  dans  les  constructions  cyclopéennes  qui  ne  sont  que  les  pre« 
mîères  tentatives  du  génie  de  riioinme  dans  l'art  de  bâtir.  Inutile 
de  dire  que  ce  eenre  de  Iravaii  exécute  au  ciseau  est  loin  d'avoir 
atteint  le  fini  et  la  periection  qui  se  remarquent  dans  la  construc- 
tion des  monmuenis  de  la  bellr  (  pn<}ii(^  p^r^rrine;  ce  n'est  pour  ainsi 
dire  qu'une  (^hnurhe  ^rrnssjère  qui  n  a  eu  d  autre  but  que  de  dé- 
gi*os«!rlps  blocs  de  loclier  dans  certaines  parties  du  monument. 

Les  emblèmes  tracés  sur  cette  porte  isolée,  à  laquelle  ne  parait 
>'i-\vp  rattncliée  aucune  enceinlc  de  murailles ,  semblent  faire  alhi- 
'^Mï  au  culte  des  Cabircs  Dioscures  ou  des  Pélasges,  ou  bien  encore 
tics  Pbéniciens  Vous  snvez ,  monsieur,  que  le  culte  des  Cabires, 
îvpporté  de  l'île  de  Suniotbrace  en  Asie  Mineure  et  en  Pîiénicie  par 
les  colonies  grecques,  a  laissé  dans  ces  différentes  contrées  des  ves- 
lig:esde  son  existence.  On  trouve  en  effet  sur  les  médailles  de  plu- 
sieurs des  villes  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie  des  emblèmes  qui 
nous  apprennent  d'une  manière  positive  que  le  culte  des  Cabires 
s'était  implanté  dans  ces  contrées,  et  qu'il  s'y  conserva  pendant 
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fort  longtemps  ;  mais  ce  que  l'on  ignorait  encore ,  c'est  que  les  pc»* 
plades  pélasgiques  qui  traversèrent  l'Asie  Mineure  et  y  laissèrent 
des  colonies,  avaient  aussi  élevé  des  monuments  qui  devaient  attes- 
ter leur  passage  et  leur  séjour  dans  cette  contrée. 

La  porte  antique  que  j'ai  découverte  dans  la  montagne ,  entre 
Lamas  et  la  ville  ruinée,  appelée  aujourd'hui  Kannideli,  ville  qui 
est  à  peu  de  distance  à  l'est  de  l'antre  corjcien ,  en  est  une  preuve, 
et  les  emblèmes  qui  sont  gravés  sur  l'une  des  faces  de  l'altique  de 
cette  porte  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  origine  et  sa  construc- 
tion par  les  Pélasges  venus  d'Europe  loi*s  de  la  fondation  des  colo- 
nies grecques  en  Asie. 


On  distingue  parfaitement,  sur  l'atlique  de  la  porte  qui  fait  le 
sujet  de  cette  lettre,  plusieurs  figures  ou  emblèmes  qui  sont,  en 
commençant  par  la  gauche ,  les  deux  bonnets  des  Cnbires  Dioscures, 
un  soc  de  charrue ,  un  caducée  ou  plutôt  des  tenailles,  un  vase  des- 
tiné à  contenir  des  liquides,  et  enfin  un  dernier  objet  qui  se  trouve 
partagé  par  une  fente  accidentelle  survenue  dans  la  pierre.  Je  vais 
maintenant  essayer  d'expliquer  chacun  des  emblèmes  dont  je  viens 
de  donner  le  détail  et  qui ,  dans  mon  opinion ,  se  rapportent  par- 
faitement au  culte  des  Cabires. 

Les  deux  bonnets,  on  ne  saurait  en  douter,  représentent  les 
Dioscures,  Castor  et  Pollux ,  dont  ils  sont  la  coiffure.  Le  caducée 
qui,  à  proprement  parler,  est  plutôt  l'espèce  de  tenailles  qui  se  voit 
sur  les  médailles  phéniciennes  de  Malaga,  rappellerait  celle  qui  est 
figurée  sur  les  monnaies  de  Malte  ou  de  Cossura,  et  paraîtrait  se 
rapporter  à  l'Hermès  Kadmilos  ou  Kadmos  des  Péhisges  Tyrrlièncs. 
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qui  le  Icnaieal  vraisemblablement  des  Phéinciens.  Le  vase  est  le 
symbole  des  Vibations  on  des  sacrilices  qui  taisaieiil  partie  des  niys- 
lères;  mais  si  on  veut  attacher  à  ce  symbole  un  sens  supérieur» 
une  idée  d  un  ordre  plus  élevé,  on  peut  diio  (]u'il  est  l'emblème  de 
l'Eau,  coiuiae  principe  L'iLinentaire.  l>(  s  th  ux  antres  symboles  pa- 
russent se  rapportera  la  Terre,  autre  principe  élémentaire,  et  «i 
FAgriculture  représentée  par  un  soc  de  charrue.  Dès  lors,  ils  sein - 
Ual  indiquer  l'œuvre  de  fécondation  par  les  puissances  cosmogo- 
Biques  qui  sont  en  oiêiiie  temps  des  divinités  agraires. 

U  porte  antique  doiBl  je  viene  de  donner  la  description,  en 
cwiyani  d'expliquer  lee  emUèmes  qui  ornent  eon  attique ,  est  nn 
des  momimeiils  les  pins  anciens  et  les  plus  intéressants  que  j'aie  dé- 
ooaverts  en  CUicie.  Personne,  Jusqu'à  présent,  ne  Tavait  signalé, 
les  voyageurs  qui  m'ont  précédé  dans  Texploratton  de  cette  pro* 
vince  ayant  toujours  négligé  de  Tîsiter  la  partie  montagneuse  de 
rsociemie  Lsmotide,  couverte  de  forêts  de  sapins,  et  qui  offlre  peu 
de  ressonroea  aux  visiteurs.  Il  serait  cependant  à  d^rer  que  ceux-ci 
aesnvissent  pas  totqours  te  même  itinéraire ,  qu'ils  s'écartassent 
des  sentiers  Iwttns,  moI  moyen  de  découvrir  des  villes  et  des  mo* 
Domenls  ignorés,  mius  dont  Timporlance  mérite  d'étro  signalée.  La 
porte  antique  dont  je  viens  de  parler  est  de  ce  nomlire,  et  sa  décou- 
verte prouve  qu'U  ^t  toujours  bon  de  cherclier  quelquefois  au  ha- 
sard ,  et  de  pénétrer  dans  les  régions  inconnues  où  peuTont  se  trou- 
rer  des  antiquités  auxquelles  on  n'arrive  pas  tovtours  sans  périls 
ai  fatigues,  bientôt  oubliés,  si  on  est  assez  heureux  pour  faire  cur* 
trer  dans  le  domaine  de  la  sctence  de  curieuses  particularités. 

Teniilei  agréer»  etc. 

Victor  Langlois. 


L'EGLISE  D£UAV1LLE 

(HAUTE -IIA^^E}. 


Ihins  b  vallée  de  la  Ibume,  entre  le«  denx  tittes  faiitoHqiies  de 
Joinville  et  Saint-DUer,  derniers  txmlevards  de  Kantienne  Gbaai- 
pagne ,  on  rencontre  le  Tillage  dISariille.  Son  église  vient  d*ltre 
réédifiée  en  moins  de  quatre  années,  sur  les  plans  de  M.  Arteof, 
habile  ardiitecte  de  Paris,  conserrateur  de  la  cathédrale  de  Reims. 
C*est  un  monument  dans  le  style  de  la  Un  du  Wl*  siède  ou  ifai 
commencement  du  Xni".  U  fait  le  plus  grand  honneur  I  cet  artisle. 
Le  département  de  la  Marne  hil  doit  la  construction  du  remanpiàlile 
château  de  Boursault;  Seine-et-Oise,  la  restauration  de  ceM  de 
Beauregard ,  TOisin  de  Y ersailles  ;  et  Paris ,  plusieurs  constructieitt 
d'un  beau  style. 

Le  plan  du  monument  est  celui  d'une  croix  latine.  Un  pro- 
naôs  précède  la  nef  ;  il  est  surmonté  d'une  tribune,  au  centre,  dm 
le  premier  étage  de  la  tour.  Le  chceur  se  termine  triangnlalre- 
ment;  il  est  divisé  en  trois  parties  :  des  arcatures  pleines  en  bas; 
au-dessus,  le  TW/brînm,  h  jour  ;  et  plus  haut,  trois  fenêtres  loognei 
et  étroites.  Deux  bas  côtés  accompagnent  la  nef;  ils  se  terminent 
par  deux  diapelles  circulaires.  L'autel  placé  au  centre  de  cfaaeane 
d'elles  se  compose  d'une  table  de  pierre  supportée  par  des  colon- 
nes. Un  dais  couronne  la  statue  qui  le  surmonte.  Tout  rédiflce  est 
voûté.  L'ornementation  générale  des  chapiteaux  est  vîchc,  et  em- 
pruntée du  règne  végétal ,  des  meilleurs  modèle^  de  la  fin  da 
Xll*  siècle.  M.  Gilbert,  sculpteur  de  Paris,  a  exécuté  ces  travaux 
d'art  avec  beaucoup  de  soin,  et  achève  la  sculpture  du  bas-relief  da 
tympan  de  la  porte  priucipale.  La  Vierge  tenant  le  divin  Enfant 
occupe  le  centre;  deux  an^es  eu  adoration,  la  droite  et  la  gauche. 
La  partie  inférieure  de  ce  bas-relief  représente  l'Assomption  de 
Marie.  L'église  est  placée  sous  son  vocable  dans  la  fête  de  la  Mi- 
vité.  L'ébrascmenl  de  cette  porte  est  décoré  de  colonnettes  rirh^^- 
ment  ornées.  La  tour  des  cloches  s'élève  immédiatement  ;  elle  est 
couronnée  par  une  ai{?uille  octogone,  en  partie  à  jour,  que  termine 
une  croix  en  pierre.  Le  tout  est  ouvimc  dans  le  style  que  iiou? 
avons  indiqué.  Peut-être  fera-t-on  la  ci  ilifjae  des  baîu^itraclcs  et  des 
piuacie^  qui  accompagnent  ia  tour,  a  la  naissance  du  premier  étage. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


É 


h'iGim  d'bu&tillb.  369 

Mais  M.  Âi^euf  avait  à  masquer  des  toitures  insolites,  et  à  dû  em- 
ployer ce  moyen.  C'est  un  hors  d'œuvre,  nous  en  couYenons. 

Il  nous  reste  à  parler  des  verrières  peintes  dont  les  fenêtres  sont 
garnies  ;  elles  sont  sorties  des  ateliers  de  M.  Marchant.  La  grande 
rosace,  au  centre  de  la  tour;  celles  plus  petites  des  transscpts, 
étiucclient  de  mille  couleurs.  Les  sujets  oui  éiô  réservés  pour 
Tabside.  On  y  voit  Jésus-Christ  et  la  Vicrçe,  sa  mère  ;  saint  Aii^^ns- 
tin,  saint  Éloi ,  Faint  François,  saint  Henri.  Dans  les  fenêtres  infé- 
rieures, plusieurs  médaillons  représi  nient  les  principaux  traits  de 
la  vie  de  la  sainte  Vierge.  Dans  la  clia[K  lle,  à  gauclie,  se  voit  Tar- 
bre  de  Jessé  ;  et  dans  celle  à  droite,  piiL-ieni-s  passages  de  la  vie  de 
saint  Aug^âiin.  iM.  Marchant  imite  pariaiteaieut  ie  colons  cl  las- 
ï^euiblage  de  nos  anciennes  verrières. 

U  est  peu  d'églises  modernes  mieux  conçues.  11  sérail  à  désirer  que 
les  communes  qui  ont  à  l  éédifier  ou  à  restaurer  la  maison  de  Dieu 
^adressasseiUà  des  humnies  aussi  habiles  et  aussi  consciencieux  de 
l'art,  que  l'est  M.  Arvcuf.  Mais  toutes  ne  peiaeaL  appeler  le  laleui  ù 
lem*  aide,  trop  souveiU  a  delaul  de  ressources. 

n  est  vrai  de  dire  que ,  pour  élever  ce  monument  religieux, 
tes  ressources  insuffisantes  de  la  commune  ont  été  augmentées 
d'une  subvention  minislérielle;  d'un  don  de  lOOOO  francs,  par  Ui 
mnnifloenoe  de  M.  le  comiè  de  Ghunbord ,  propriétaire  des  16- 
rèts  voisines  d'Eurville  ;  d'nn  don  pins  important,  fût  par  M*  le 
baron  Lespérul,  membre  du  Corps  législatif,  propriétaire  du  cbA- 
feau  d'EorviUe,  dont  le  lèle,  au  service  de  tous,  est  si  oonnn  dans 
le  canton.  Le  nom  de  H.  le  curé  aurait  dû  être  Inscrit  le  premier  : 
M.  l'abbé  Goillemin  a  beaucoup  fait  pour  son  église.  Nous  pourrons 
blesser  la  modestie  des  uns  et  des  anlres,  en  dévoilant  ces  belles 
actions;  mais  comment  laisser  dans  Toubli  les  noms  de  pareils  bien- 
hUeursT 

T.Pnujuw 


xu. 
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LE  MËMOI&Ë  DE  M.  POITEVIN, 

VKurtw 

m  m  cuowaiB  ii  u  tuu  ruriH 

ATTUiDlB  à  LA  XII*  DTM4ST1I  iaTPTIIfflll. 


L'atlrilmti<ni  à  la  xn*  dynastie  égyptienne,  des  sept  csaiimi£iie$ 
qui,  dans  ia  Table  d'Abydos,  pràeèâem  immédiatement  celui  d*A- 
mosis  dernier  rot  de  la  ivip,  a  été  considérée  comme  nne  déeou- 
?erte  fort  importante  pour  le  progrès  de  Tarcbéologle  égyptienoe, 
et  recommandée  à  ce  titre  dans  une  partie  du  monde  savant  (1). 

On  a  ftdt  nne  seconde  découverte  en  trou?ant,  dans  le  papyrus 
dynastique  de  Turin ,  cette  même  xir  dynastie  inscrite  immédiate- 
ment après  la  vi*,  et  cette  nouvelle  observation  a  obtenu  aussi  des 
adhérents  et  des  suffrages. 

On  a  tottterois  remarqué  comme  nne  singularité  inexplicable,  os 
du  moins  inexpliquée,  que,  dans  la  Table  d'Abydos  (monument 
public  sur  lequel  sont  écrits  les  noms  de  plus  de  cinquante  rois, 
danç  un  ordre  vraiseriiblablement  chronologique  comme  on  le  îoil 
sur  d'autres  monuments  anatojriics  quoique  moins  étendus;,  si  on 
lit  ces  noms  en  reiiioiilant,  on  trouve  d'abord  ceux  de  douze  rois  de 
la  xviii'  dynastie,  ensuile  lelin  d'Amosis,  dernier  roi  de  la  xvu',  el 
anssilôt  après,  selon  l'altribution  kS  onte,  les  rois  de  la  xu*. 

Pourquoi  a-t-on,  sur  un  tel  monument,  omis  les  autres  rois  de  11 
xvi!%  et  tous  ceux  de  la  xvi%  de  la  xv,  de  la  xiv*  el  de  la  xm\  pour 
aiTiver  à  ceux  de  laxu'Hes  partisans  de  celte  opinion  ne  nous  TodI 
pas  dit. 

(t)  La  Table  4'Abydo«,  dana  aan  état  adml  dê  dégradatton,  m  porta  ^  oh 

de  ces  cartouches  :  on  y  en  ajoute  dettx  qui,  dans  le  tombeau  de  Nêv6lhph,  à  Beoi- 
Uassan-el-Qâdim,  se  trouvent  placés  à  la  suite  du  &*  de  la  Table  d'Abydos,  que  suit 
line  fracture.  Dans  la  reproduction  de  cette  table  par  la  liiKographte,  les  sigaet 
iOQt  louroéi  vers  la  droite  comine  dani  Foriginal,  et  par  Ma  signet  hiéroglipbci* 
llttprfoierie  impériale,  lia  aont  loamétk  gaaèba  i  il  en  est  de  même  pour  les  ûp» 
tirés  du  tombeau  de  Nêvôthph  ;  il  en  résulte  quelque  peu  de  confusion  el  rnème  ii« 
rincertltude  (compara?  I««  ç^ravtires  de  Cailliau  ,  de  RoseUioi»  de  l'IflifffiBCK 
royale  et  de  to£«t;ue  Archcologiqu^i  2*  année,  pi. 
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Une  question  tout  à  fait  sembl.ible  est  faite  unanimement  au  sujet 

du  papyrus  de  Turin,  dont  nnc  cer!ninc  ropie  est  citée,  sans  hésita- 
lion,  comme  un  t(^in(iiLrn;iii(;  ;  et  on  se  demande  encore  pourquoi, 
dans  ce  p  ipyruK,  eiironologiq'ip  nussi,  ajirès  les  rois  de  In  vr  dynas- 
tie, «c  liouvent  immédiatement  inscrilB  cnn  de  la  xn%  les  cinq 
(huasties  infermédlntresyélnnt  omises?  Sijii^iilière  faveur  de  la  part 
dos  auleurs  de  ees  (fanons  chronologiques  pour  cette  xu"  dynastie, 
qui  se  trouve  partout,  au  détriment,  d'une  part,  des  cinq  dynasties 
<jiii  la  prcrf^dèrmt ,  et  de  l'autre  an  délriuicnt  encore  des  ein(i  dy- 
nasties qui  la  suivirent  dans  l'ordre  reconnu  des  succesâions  dynas- 
tiques en  KLTvpte? 

M.  Poilevin,  frappé,  comme  l'ont  été  beaucoup  d'autres  critiques, 
de  celte  sinjrularité,  s*est  voué  à  î'e^nmen  approfondi  de  celle  curio- 
sité philologique,  el  il  a  successivement  porté  ses  investigations  sur  le 
sujet,  sur  la  méthode  employée  pour  le  traiter,  sur  les  résultats 
obtenus  et  proclamés.  11  faut  reconnaître  que  te  procédé  d'examen 
usité  par  M.  Poitevin,  en  cette  occasion,  est  des  plus  réguliers, 
ferme  îi  la  fois  el  pénétrant,  délié  sans  être  querelleur,  et  que  son 
érudition  profonde  et  large  à  la  fois,  rigoureusement  logique, 
SJ^rieuse  et  imposante  comme  son  sujet,  lui  a  permis  de  le  consi- 
dérer sous  toutes  ses  faces,  d'en  caractériser  tous  les  incidents,  de  le 
montrer  dans  toutes  ses  incerlltndes,  et  de  révéler  celles  des  consé- 
qnences  historiques  et  philologiques  qui  en  ont  été  trop  tôt  annon- 
cées. 

Oa  ne  nnrait  assec  louer  la  rigidité  de  la  méthode  de  critique 
&  rasage  de  M.  Poitevin»  et  elle  est  Indispensahle  en  de  tels  sujets; 
car  nne  certaine  fkeililé  de  conjectures,  de  présomptions,  d'Inter- 
prétations provisoires,  des  façons  lestes  et  dégagées  s'il  s'en  trou- 
vait, sont  antipalhlques  aux  études  ^^yptiennes.  Il  ne  Usut  pas  s'y 
avancer  hAlivement  afin  de  ne  pas  revenir  sur  ses  pas  ;  la  sagesse 
de rtgypte  y  est  plus  nécessaire  que  l'imagination  de  la  Grèce:  on 
ae  peut  pas  Jouer  avec  un  monotyihe  pharaonique  comme  avec  les 
fartantes  d'un  manuscrit,  et  ce  n*est  pas  aux  premiers  Jours  d'une 
idenoe  importante,  qu'il  faut  semer  la  route  de  conjectures  et  de 
suppositions  :  il  est  plus  ntile  d'aflérmir  les  bases  de  l'édifice ,  de 
fortifier  la  portion  déjà  solidement  construite  :  Vaddition  d'inutiles 
accessoires  pourrait  détourner  de  la  voie  déjà  solidement  jalonnée 
par  les  fondateurs.  Ces  prescriptions  de  la  raison  ne  peuvent  con- 
trarier les  zélés  collaborateurs  à  l'œavre  déjà  fondée,  car  leur  zèle 
est  assez  éclairé  pour  inspirer  la  recherche  patiente  des  certitudes. 
^  senli  inlAI  pour  leur  fàire  heaneonp  d'honneur;  mliie  conjec- 
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turcs,  (jiielquc  ingénieuses  qu'elles  pussent  èli'e,  les  exposeraient 
infailliblement  à  quelques  mécomptes. 

Nous  le  disons  avec  une  conviction  bien  désintéressée  :  la  philo- 
logie égyptienne  exige  toutes  les  forces  de  Tintelligence  ;  un  esprit 
studieux  et  coUÎTé  peut  suffire  à  la  philologie  claisique ,  et  la  diffé-  \ 
reace,  non  pas  ta  méthodes,  mais  des  mofeiis  d*étade,  explique 
avec  évideoee  eette  disparité.  Pour  la  littérature  riassique,  en  effet, 
riea  ne  manque,  les  grammaires,  les  dictioonalreB,  les  textes,  éa 
fanductions  oontemporaioes,  des  commeutaires  de  tous  les  lempi  it 
trois  siècles  de  culturel  La  philologie  égyptienne  vient  de  udve; 
ses  fondements  ont  été  solidement  assis  ;  pour  continuer  et  comiilé- 
ter  rensendde  de  Fédifice,  des  Scaliger,  des  Fiéret,  des  Sacj  oe 
seraient  pas  de  trop  et  il  n*y  en  a  pas  beaucoup!  Il  eti  vrai  qoels  l 
sévérité  des  méthodes  peut  m  quelques  parties  y  suppléer  ;  msii  il  j 
lautqne ces  méthodes  soient  en  elfet  sévères  :  c'estalors  queledi0K  ; 
explorateur  se  mettra  froidement  en  face  des  faits  et  sans  opioiaa 
préconçue;  n'avancera  qu'après  avoir  assuré  chacun  de  ses  pas,  noa  i 
point  par  d'ingénieuses  nouveautés,  mais  par  des  conformités  par-  | 
ikltes  avec  les  doctrines  fondamen laies  de  la  science  ;  il  se  défien 
de  ses  succès  mêmes.  Là  aussi  le  doute  est  le  commencement  ée  la  \ 
sagesse  ;  là  aussi  le  caractère  de  la  vérité  se  révélera  par  les  prea>  | 
vcs  :  les  conjectures  ne  lui  suflisent  pas. 

M.  Poitevin  paraît  pénétré  de  ces  vrais  principes  de  toute  science,  . 
de  la  philologie  ég\  [) tienne  comme  de  toute  autre  ;  et  c'est  sous  leur 
inlluence  qu'il  examine  avec  les  cartouches  attribués  à  la  xir  rly-  ; 
nastie,  plusieurs  autres  questions  égy()tienii('«,  celles  du  Labyrinllic  j 
et  de  son  fondateur,  de  J'inliTprétatiua  des  noms  propres  des  rois,  j 
de  leur  expression  ohmolugique,  de  leur  orlhographe  et  de  leur  | 
synonymie;  de  la  division  de  l'empire  égyptien  eu  ancien  empire,  ^ 
moyen  âge  égyptien,  et  nouvel  empire  qui  aurait  cumaieucé  au 
XiX"  siècle  avant  l'ère  chi  cUcmie  ,  des  couséqucuces  qu'on  en  tire  | 
pour  riiistoire  et  les  cerfitudcs  séculaires  de  l'art  en  Egypte; et  j 
dans  tout  cela,  M.  Poilc\  m  a  h  ouvé  des  choses  qu'il  (lualilie  de  fort 
étonnantes,  dont  1  archéuiui^ie  éj^^ptienne  ne  puuiiait  retirer  ^ue 
de  faibles  lumières  (1). 

LcbUjcl  plus  restreint  de  nos  présentes  obsorvalioas  aousdclumiie  j 
(le  toutes  ces  considérations,  malgré  leur  vil  intérêt  historique,  et  j 
nous  ramène  directement  aux  conclusions  du  ménioii  c  Je  M.  Poi-  , 

■ 

Icviu.  EUes  sont  énoncées  en  plusiems  paiagraphes  ;  le  ^lenùst  ' 
U)  Mémoire  lie  M.  PuiieviOi  ilaiu  la  Revue  Ai  chtoiûy tt^mf  xi'  aouee,  p> 
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nous  suffit  ici,  savoir  :  «  Que  les  noms  renfermés  dans  les  sept  car- 
louches  n"  33  h  39,  de  la  Table  d'Abydos  (1),  ne  sont  pas  ceux  tics 
rois  de  la  xir  dynastie  de  Manéthon. 

C'est  le  quatrième  de  ces  paragraphes  qui  est  l'occasion  véritable 
ée  notre  écrit  :  ce  paragraphe  dit  textuellement  que  «  Le  canon 
UàwUfued»  Tarin  témoigne  contre  l'identité  que  l'on  prétend  éta> 
liHr  (entre  les  eefit  cartondieB  d'Abfdoe  et  la  xir  dynastie),  pnieqne 
lei  fragments  qoe  Ton  dite  ne  eoneordent  ni  arec  les  listes  de  Ma* 
aélhoii»  ni  avee  la  Talde  d'Abydos.  • 

lei  oommenoe  ma  eritiqae  dn  procédé  litiér^  de  H.  Poite?in 
qoi  cita  cemme  antorité  ce  ctmm  hUiratique  de  Turin,  lorsqne  ce 
«MM,  tel  qaii  le  connaît,  tel  qu'il  l'adopte,  ne  proure  alnoHmient 
itai  dans  la  discnsslon  actuelle,  et  que  d'aiUenrs,  proovftt-il  qnel- 
qne  chose,  le  défiiot  de  concordance  entre  la  liste  de  Bianétbon  et 
ks  cartonches  d'Abydos  n'en  serait  pu  mdns  sarabondannnent 
démontré  par  Inl,  qnl  ne  vent  pas  adopter  tant  d'innovations 
TolontaIrea  dans  l'alphabet  phonétique,  base  fondamentale  de  toute 
la  philologie  égyptienne,  ni  la  transnratatlott,  pour  nn  nom  et  pour 
an  moment ,  d'une  Toyelle  en  une  consonne,  lorsque  ce  signe  est 
pirtout  ailleurs  et  toi^joara  une  ▼oyelle.  Cette  partie  dn  mémoire  de 
M.  Poitevin  est  une  preuve  de  pins  en  faveur  de  sa  bonne  méthode 
d'examen. 

Mais  on  doit  regretter  le  temps  eiréiude  qu'il  a  employés  à  trai 
ter  la  partie  de  son  snfet  qui  touche  an  eamm  AiérmUquê  de  Turin  : 
il  a  fait  voir  clairement  que  ce  manuscrit  est  un  témoignage  con- 
traire h  ridenlité  qu'on  a  cherché  à  établir  'entre  les  sept  cartou- 
ches précités  de  la  Table  d'Abydos  et  h  xir  dynastie  de  Manéthon. 
Mnis  ce  canon  hiératique,  proîivAt  if  nu  rr^iitraire  cpIIp  identité, 

iiiiiie  le  prétendent  opiiiioiis  (pic  M.  Poitevin  conibal,  on  s€ 
^lt'iii;imlt'i';iit  ce  que  vnut  iiiii^  pareille  piTuve?  M.  Poifcvin  a  oublié 
I  rt  ctTi  tque  le  ranon  htcnittquf'  de  Turin  dont  se  sont  servis  les  savants 
»iu  il  rritiqne,  c{  dont  il  se  sert  aussi  pour  les  contredire,  est  une 
indifïcste  invention  d'un  savant  allemand,  M,  Scyffart ,  qui,  en 
san\Hsaiit,  vraisemblablement,  diirani  l'année  1820,  refaire  nn 
Marn'[h(ta  complet  avec  150  menus  fragments  {wiuvd,  miscri  frag- 
menit  :2  dp  papvi  iis  éfjyptien,  et  en  y  ajoutant  autant  de  lignes  en 
blanc,  lie  pensait  certainement  pas  à  composer  u\)  momiinent  égyp- 
Uea  i^ui  dût  servir  de  base  à  la  restauration  des  dynasties  égyplieiH 

[\)  Y  compris  les  deux  de  BennUaiiMU 
[i]  Selon  M.  Banicchi. 
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nés;  moins  encore  pensait-il  que,  avec  (îeux  noms  pri<?  au  hasard 
parmi  ces  fraî?nienls,  et  en  y  ajoutant  nuq  lignes  en  blanc  pour  mài- 
qner  dans  ?a  liste  la  place  de  la  vir  tljuaslie,  il  ae  liouveiaÉt  avoir, 
par  une  ciieur  providentielle,  recomposé,  sans  le  savoir,  cl  tout 
juste,  la  xji*  (Ij  niislie  au  lieu  de  la  vir  ;  et  que  des  savants  ^enus 
après  lui  ou  avec  lui,  prenant  an  s<'M-ieux  sa  comique  restitution 
cgNplieniie  du  Manéthon  grec,  trointiaitnt  parfailela  concoi ddacc 
de  relie  rrsIiliiUoii  fabriquée  e»  l'année  ïHii,  avec  la  laUed  Aiiy- 
dos  qui  date  du  règne  de  Sésoslris! 

Personne  ne  pouvait  ignorer  la  nature  du  li  a\ail  de  M.  Seyflart  : 
comment  donc  le  prendre  au  sérieux  et  le  ciltr  tu  Icmui^uu^e  dauà 
une  pareille  cl  si  difficile  matière? 

J'ai  fait  l'histoire  de  ce  soi-disant  Canon  reconstruit,  dans  mon 
tQémoiie  iméré  dans  quatre  cahiers  successifs  de  te  Bévue  Arcbéo^ 
kfçiquê  de  IBfiOet  18(^1(1),  «tmalgréquclques  diflrérmesd'tpfiiMh 
tion,  un  savaiit  académideD  a  oonOniié  la  pensée  qui  éfmàa»  dut 
mon  Umvail,  ainû  que  seacoDdiinoi»  fontamlalet.  Dm  wi  wtae 
cahier  de  la  mtaie  JÏtpim  (t^  le  mâme  aoadéniiden,  M.  de  Rougé,  a 
bien  voulu  ajouter  «  qu'il  abonde  dans  mon  avis,  que  ce  doeDment 
(le  canon  biératiqne  de  Turin),  dans  ton  état  aelael  est  aopbisliquî , 
et  cela  avec  une  déplorable  babîlelé,  quoique  ee  tiéaultat  att  été 
sans  aucun  doute,  bien  loin  des  intenUons  de  M.  Seyfflurt,  dont 
on  devra  défldre,  autant  que  possible,  par  la  pensée,  les  rapprodie- 
menls.  » 

le  m*élal8  en  eflèt  proposé  de  montrer  qu'en  aooof^t  uni  à 
propos  qudque  crédit  &  un  travail  auquel  Tauteur  lui«>mime  n'svaH 
pu  en  attribuer  aucun.  Il  ne  ponvaU  pas  en  eM  supposer  qail 
avait  refilt  un  Manéthon  complet,  en  asiemblant  tous  les  frag- 
ments du  manuscrit  de  Turin,  les  uns  portant  des  noms  de  roii, 
d'hulres  des  chiffres,  beaucoup  quelques  tnces  de  signes  seuls- 
ment,  tous  ensemble  étant  au  ncnnbre  d'environ  cent  cinquante, 
dasssnl  ensuite  ces  fragments  selon  l<mr  conlenn,  et  attribuant 
certains  noms  à  certaines  dynasties,  certains  nombres  à  certaioi 
rois,  et  d'autres  nombres  à  d'autres  dynasties,  il  les  a  ainsi  tsatn 
recomposées,  mais  en  remplissant  les  lacunes  avec  un  nombre  au 
moins  égal  de /fV/ti^Â  blmehm  où  il  traçait  au  commencement  le  signe 
abeiUe,  à  la  lin  le  signe  anné$t  mais  OÙ  le  nom  des  rois  manque 
dans  toutes.  Tel  fui  le  travail  de  reconstniction  imaginé  par  €0 

(1)  Df  la  TaMt  inanii«il«  du  roir  et  4ee  éunaeUee  d'Égypte,  ou  Popyrw  rPfil^ 
Turin;  tu*  année  de  la  Bêim»  p.  89T,  4SMSS  et  S6t. 
(;i)TB*aanée,p.6SI>. 
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Ntvant  allemand,  et  c'esl  ce  qu'on  a  longtemps  qiudiiié  de  canon,  de 

papyrus  chronologique  de  Turin, 

J'ai  rappelé  dans  le  mémoire  précité  comment  Cliaiiipollioii  (1) 
r^fiit  de  M.  Seyflai  l  l.i  communication  de  ce  travail  ainsi  recon- 
struit; comment  il  eu  lit  uue  copie  avec  son  ag^rémenl  :  celte  copie 
se  trouve  dans  la  collection  du  gouvernemeut  ;  mais,  quoique  de  la 
main  de  mon  frère,  elle  n'est  pas  autre  chose  que  le  travail  conjec- 
tural de  M.  Seyffart  ;  et  M.  Poitevin,  qui  Tignorait,  s'en  est  servi  dans 
son  mémoire  comme  étant  uneeopie  du  papyrus  origliial  de  Turin 
ftâte  flor  Im  Ueox  mèmat  pu*  mam  Mre  (i). 

M.  PoUsfin  a  commis  mie  «atre  méprise  qui  est  la  eoméqiieiioe 
ée  kl  première,  en  prenant  ponr  les  fragments  d'un  antre  jmMT 
papynu  de  Tarin ,  les  copiée  iigoréee  liiites  par  mon  frère,  en  Tan* 
née  1894,  de  chaque  fmgmmU  dn  seul  et  unique  papyrus  dironolo- 
gique,  le  ^^tmiiI  papyrus,  qui  eiiste  dans  ce  musée  (S).  Ces  copies 
des  firttgments  originaux  sont  aussi  dans  la  colleetlon  dn  gomreme- 
ment;  elles  sont  le  seol  traiail  de  mon  firère  sur  le  papyrus  dynas* 
Hipie  de  TurM.  Tel  pnblié  tous  ces  fkwgmente  vnt  mon  mémoire 
pnMté,  et  M.  de  Rongé  les  conskdère  anssi  conune  un  élément 
très^prédemi  de  tout  Ira? ail  préliminaire  sur  ee  papyrus  (4).  Un  tel 
trandl  fem  reconnaître  sans  doute  que  deui  nome  isolés  sur  un  de 
ess  fragments,  et  qu'on  accompagne  de  dnq  lignes  en  blane,  ne 
solBront  point  ponr  reconstitner  une  dynastie  de  sept  rois,  lorsque 
iorioat  ces  deux  noms  ne  sont  point  en  concordance  avec  ceux  que 
.  portent  les  deux  premiers  rois  de  cette  même  dynastie  dans  las  m(^ 
nnments  qui  en  ont  conservé  la  tradition. 

Quant  aux  deux  lignes  de  ctiifTres,  total  présumé  des  années  des 
f^tm  de  cette  même  dynastie  (la  %n*  si  l'on  veut),  on  pourrait,  avec 
la  même  autorité,  ke  coller  à  la  suite  de  toute  autre  liste  de  ce  pr^ 
tendu  Manétlion  reconstruit  :  car  la  seule  différence  de  l'assemblage 
des  fragments  donnera  autant  de  canons  difTérents  qu'on  le  voudra. 
Ainsi  J'ai  dft  dire  à  M.  Poitevin,  non  certes  ponr  le  triste  avan- 

(1)  Je  veux  dire  mon  frére^  mais  je  me  rniifnrme  à  l'usage  adopté  par  un  syslèmo 
ooomasUque  pour  lequel  Je  n'ai  jaioai»  e&i&le,  ni  avant*  ut  pondant,  ni  aprc&  mon 
&èrt.  Mon  promlsr  ouvraga  a  eapantfaiit  m  améas  4»  date,  et  je  a'ai  pas  Sol,  Ga 
Bfilèiiie,  40  reste»  ponirait  ne  pas  im  déplaire,  puisque  les  personnes  qu'il  porte  ) 
Ignorer  quM!  y  rut  deux  fr&rcs,  attribuent  parfois  Ctiampoîllnn-Figcac  les  immor- 
telles tiécouvcrtes  de  CtianapolUoD  le  jeune  i  toutefois  U  ne  m'est  pas  «gréabto  de 
iéjùet  un  tel  honneur. 

(S)  aseue  ÀfMiloyiquc,  xp  année,  p.  m  et  la  pL  SM. 

(3)  Même  câbler,  p.  7tS  el  la  pl.  SM,  0. 

(4)  Rtntê  ÀttKMiOtigii$,  vu*  année,  p.  Ml. 
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lage  d'endoctriner,  que  la  cftMer  hi-f(oKo,  de  la  nudii  de  mon  frère, 
reprodniflant  le  soi -disant  papyrus  dynastique  de  Twte«  B*«t 
qn*iuie  eople  dn  travail  de  reooiutnicttoii  exécolé  par  IL  ScfAit, 
et  que  cette  copie,  malgré  la  maiii  eavante  à  laquelle  elle  eit  doe, 
n*est,  comme  toôlef  celles  qui  se  tronveol  dans  d'antree  naiei, 
qtt*mie  pièce  anienset  mais  inutile  à  la  idenoe  mal^  la  nin- 
ductkm  des  fragmente  originaux,  cea  fragments  y  étant  afliitnHrs> 
mentnppro<iiée,niêlé8,etleurMUiMMftitf  n'y  étant p^ 

An  contraire,  te  copie  figurée  de  ces  fragments,  fiûte  par  mon 
fk^  sur  les  originaux,  dans  laquelle  chaque  fragnieni  est  distiac» 
tement  séparé  des  autres,  copie  qui  ae  trouYC  dans  la  cnUectfonda 
gouvernement  et  que  j'ai  publiée  (Mémoim  d^à  tUiu  les  foproéuit 
avec  une  incontestalile  antiienticité.  Cette  copie  est  la  seule  que  Ton 
puisse  consulter  avec  cooflanoe  après  les  originanx,  et  j'ai  fait  voir 
dans  mon  mémoire  tout  leur  mérite,  et  même  TalNis  inéfléehi 
qu'on  a  pu  faire  de  ces  docnmenls* 

On  s'est  donc  trompé  sur  la  valeur  de  la  copie  da  travail  de 
M.  Seyffart.  Je  comprends  que  la  main  de  mon  fipère  'ait  pu  Paeeié* 
diter  dans  Tcstime  de  ses  diBcâples;  mais  cette  confiance,  si  Immmh 
rable  pour  la  mémoire  du  maître,  pourrait,  en  plusieurs  occasions, 
nuire  à  la  science  même.  II  est  bien  hasardeux,  en  ciïet,  de  se  ser- 
vir des  papiers  de  mon  frère  antérieurs  à  Timnée  1822,  qui  fui 
celle  de  sa  découverte  de  l'alphabet  phonétique  éf^yplien.  Ils  pour- 
ront néanmoins  ôtrp  consultés  avec  fruit  lorsqu'ils  nnront  élé  classés 
dans  un  ordre  de  temps  qui  déterminera  leur  mcrile  relatif,  et  qui 
avertira  sur  l'usage  qu'il  est  possible  d'en  faire.  Mais,  pour  ce  clas- 
sement utile,  indispensable  même,  la  connaissance  des  ûmm 
chronologiques  (et  ce  ne  sont  pas  des  chilTres)  man(|iu  r,i  ï  lous 
ceux  r[\\\  n'ont  pas  eu,  comme  moi,  le  )>oiiht  ur  «le  voir  mon  frère 
commencer,  et  la  douleur  de  le  voir  linir.  il  y  a  déjà  un  exemple 
saillant  du  danger  où  jw  ui  entraîner  un  usage  imprévoyant  ûes 
papiers  du  maître.  Cet  exemple  me  porte  à  ne  pas  laisser  échapper 
cette  auirt^  occasion  d'un  utile  avertissement  :  M.  Poitevin  ne  m'en 
sanra  p^s  mauvais  *:tc  ;  il  ne  se  prendra  plus  à  Tavenir  à  la  copie 
du  papyrus  de  Turiu  raccoiumodé. 

Je  lui  demande  aussi  la  permission  de  lui  rappeler,  et  M.  Lenor-  , 
mant  ne  me  désapprouvera  pas,  que  ce  n'est  pas  ce  savant  acadé- 
micien, si  dévoué  à  la  mémoire  de  son  ancien  maître  et  ami,  qni  & 
beorcusement  découvert  la  loi  du  renversement  des  signes  daos  II 
lecture  des  cartouches  noms  propres.  H.  Lenormant  emploie,  beu- 
rensement  en  effet,  cette  méiliode  dam  ses  idairdsienienis  snr  le 
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cercaeil  de  Mycériniu  (l);  mab  en  rappelant  les  obeenrafîom  im- 
porlantes  Mtes  sur  ce  sujet  par  moa  frère ,  et  qui  sont  ooosignées 
dans  sa  Gnmmain  Egyptienne,  p.  144  et  sniv.,  M.  PMtevin»  ami  de 
ia  vérité,  adoptera  cette  rectification. 

J'omets  phuieurs  autres  remarques  sur  quelques  points  de  cri- 
tique consignés  dans  mon  ménimre  précité,  et  sur  lesquels  M.  Poi* 
tevin  se  rencontre  avec  moi.  S'il  prend  la  peine  de  lire  ce  mémoire, 
il  constatera  ces  rencontrest  heureuses  pour  moi,  mais  qui  seraient 
indifTérenles  à  nos  lecteurs  très«vraisemblablement. 
'  Je  dois  profiter  de  cette  circonstance  pour  rappeler  que,  dans  le 
mémoire  prédlé  de  M.  de  Rougé,  il  est  dit»  an  sujet  des  discussions 
alors  récentes  où  figurent  M.  Lepsios,  M.  Seyflart,  et  la  nouvdle 
atlribalion  de  la  xii*  dynastie,  que  Je  pnmetê  un  trovail  de  mtm 
illustre  frère  sut  ee  sujet  (Jtnwe  Archéologique,  tu*  année,  p.  56Ô). 
Nais  il  y  a  id  une  méprise  occasionnée,  je  pense,  par  la  teneur  du 
dernier  paragraphe  de  la  deuxième  partie  (1(3  mon  mémoire,  à  la 
page  (472),  où  je  dis  que  le  travail  de  M.  Seyfrart  a  fourni  à  mon 
frère  l'occasion  de  quelques  recherches.  La  suite  de  mon  texte 
montre  que  je  liguais  par  là  les  notes  et  les  traductions  qui  sont 
aux  premières  pages  de  ma  troisième  partie  du  môme  mémoire, 
laquelle  n*a  été  publiée  qu'après  celui  de  M.  de  Kougé. 

Enfin,  cl  à  l'occasion  des  mentions  qu'on  dit  exisler,  sur  les  mo- 
numents, du  lever  héliaqne  de  Syrins  et  du  renoiivcîlpmcnt  de  la 
période  Solhiaque  (2),  je  rappellerai,  dans  i'it^  norance  où  je  suis  des 
rcclierches  qui  ont  conduit  ù  de  si  belles  ikiUous,  et  ne  connaissant 
encore  sur  ce  sujet  que  Ceusorin  et  la  Ci) i  onique  éfrypiicniie  dite 
Vieille,  quoiqu'elle  sod  un  des  phis  récenls  documents  grecs  (3),  je 
rappellerai  que  feu  Lelronne  a  soutenu  que  cette  période  ne  fut 
jamais  employée  par  les  Egyptiens,  ui  dans  la  ciiruuologie,  ni  daus 
1  i^li  ()iu>ajie,  el  celte  autorité  est  bien  irravc!  Les  partisans  de 
l  opinion  contraire  n'ignorent  vraiseînblablemenl  pas  celle  puis- 
sante opposition  :  je  uie  borne  ici  à  la  rappeler  (4). 

J.  i.  GHAiiroLLioïKFtaaAC. 

(1)  ln-4%  1830.  Parts,  Leieux,  édit. 

Î2]  Mémoire  de  M.  Poitevin,  p.  74l  el  742. 

(3)  Voy.  mon  Résumé  de  chronologie  historiqyte.  Parts,  1S28,  p.  112  elsuiv. 

(4)  Dan  me  noUee  toute  récenle  {ComtiMionMA  dt»  22  et  du  24  aoâi 

H.  de  Bmigé  •  enaf  é  de  rénmer,  ièhHi  loi ,  l'étal  scloel  dee  Btudee  égy  plieones 

el  de  leurs  résultats  historiques.  Celte  notice  abonde  aussi  en  nouveautés,  et  révèle 
une  école  nouvelle  Mai?;  M.  Ap  Rougé  ne  peut  pas  avoir  volontairement  renoncé  à 
un  titre  qui  a  l>icn  ausM  valeur,  celui  Ue  Continuateur  d$  ChamfolitoHf  qui 
Itf  ■  Hé  ékÊtaé  par  les  feuilles  puUiqati* 
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DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES. 


—  L'Ac.ulcmic  des  inscriptions  cl  iielles-lettrcs  a  loiui  s  i  ï^éaiuc 
publique  aiinuellii  le  10  août  ,  sous  l  i  présidence  tle  M.  Viilemaiii. 
Après  l'annonce,  par  M.  le  préîiiJeul,  des  priv  décernés  el  des  sujcls 
de  prix  proposés,  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel ,  a  pris  la  parole 
el  a  lu  une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Par- 
dessus; ensuite,  M.  Egger  a  donné  leclure  d'un  ineiméire  sur 
Tclude  du  latin  chez  les  Grecs  dans  i  antiquité.  M.  Beiger  de 
Xivrey  a  lu  le  rapport  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France 
sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours.  La  séance  a  été  terminée 
par  la  lecture  du  rapport,  fait  an  nom  de  la  commission  de  lécole 
française  d'Athènes,  par  M.  Guigniaut,  sur  les  travaux  des  raem- 
hres  de  cette  école  pendant  l'année  scolaire  1854-1855.  Le  prix  de 
numismatique,  qui  n*a  déjà  pas  été  décerné  Tannée  dernière,  ne  l'a 
pas  encore  été  cette  année. 

—  La  plus  grande  partie  des  antiquités  assyriennes  recueillies  par 
M,  Place,  h  Khorsabad,  cl  par  M.  Fresnel,  à  Babyione,  ont  été 
englouties  dans  le  Tigre  dans  le  Irnjet  de  Bagdad  h  Bassora.  Cette 
précieuse  collection,  destinée  au  musée  du  Louvre,  se  coinposnit 
de  toutes  les  antiquités  découvertes  h  Khorsabad  depuis  qualitî 
années  par  notre  consul  M.  Place,  pirmi  lesquelles  on  remarquait 
(IrnT  fi2^iires  colossales  de  taïu'eanx,  plusieurs  statues  de  dieux  assy 
riens,  des  ustensiles  en  ter,  des  ornements  en  or  et  en  ivoire,  des 
tat)letles  et  aut!'es  objet'i  d'arl.  Les  monuments  rassemblés  par 
M.  Fresnel,  comrnl>si(>inié  par  le  gouvernement  français  pour 
explorer  la  Babylonie,  avaient  été  joints  à  la  collection  de  M.  Place. 
Tous  ces  oi»jcts,  renfermés  dans  des  caisses,  avaient  été  placés  dans 
une  barque  et  sur  quatre  kelccks ,  ou  radeaux  du  pays ,  pour  élre 
transportés  à  Bassora,  où  les  attendait  nn  navire  envoyé  par  le 
gouvernement  français  pour  les  apporter  en  i  raiice.  Celte  flollille 
avait  quitté  Bai^dad  le  13  mai  et  descendait  le  Tigre,  lorsque,  arrivée 
près  de  son  confluent  avec  TEuphrate,  la  barque  trop  chargée  som- 
bra. Les  Arabes  du  voisinage,  voyant  le  naufrage,  se  ruèrent  aus- 
sitôt sur  les  radeanx  pour  les  piUer,  mais  n'y  brouvant  rien  à  leur 
convenanee,  dans  leor  ftarenr,  ils  crevèrent  les  antres  qui  sappor- 
talent  les  radeaux,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'enibncer.  Deox  des 
radeaux  ont  pu  gagner  Marghil,  port  de  Bassora,  où  ils  ont  élé 
déchargés.  Messoiid  Bej,  officier  d'étalnnaior  de  l'aimée  turqui^ 
s^est  bransporté  sor  le  Heu  du  siaisift,  et  a  pn  ftfro  reUm  dê  l'MH 
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j     plQsiain  calages.  On  espère  qa*à  Tépo^oe  des  basses  eaux ,  on 
poum  recuollir  ^pielqnes-iinea  des  caisses  qoi  ODt  coulé  près  du 

rivage. 

—  he  Musée  chrétien  fondé  à  Rome,  dans  le  pnlais     î.ntraii,  et  donl 
nous  avons  déjà  parlé  dans  un  de  nos  [uécédents  numéros,  s'enri- 
chit tous  les  jours  de  nombreux  objets  qui  viennent  se  j  inidre  à 
ceux  que  renfermait  cette  collection.  Inauguré  au  mois  de  novem- 
bre dernier,  le  Musée  chrétien,  plac6  sous  l'Iiabile  direction  du 
P.  Martlii  et  de  MM.  Fabris  et  Marlimicci,  est  i)r(-iiue  exclusive- 
ment composé  d'objets  Urés  des  catacombes  :  sarcopliagcs,  inscrip- 
tions,  statues,  symboles,  etc.,  et  occupe  un  vaste  vestibule,  un 
grand  escalier  et  une  immense  galerie.  Au  bout  de  cette  galerie  on 
arrive  dans  une  petite  pièce  remplie  de  peintures  copiées  sur  les 
originaux  qui  ornent  les  catacombes.  Parmi  les  sarcophages,  il  en 
est  un  qui,  par  sa  dimension  et  son  exécution  supérieure  à  tous 
ceux  qai  l'entourent,  attire  l'attention  dea  visiteurs.  Ce  sarcophage 
a  été  extrait  da  sanctuaire  souterram  de  l'église  Saint-Paul  ;  il  fut 
découvert  près  de  la  châsse  qui  contient  des  restes  insignes  de 
rap6lro  saint  Paul.  D'après  la  place  privilégiée  que  ce  sarcophage 
occupait,  il  est  à  présumer  que  Tbomme  et  la  femme  dont  ou  voit 
la  figure  sculptée  avaient  été  des  personnages  éminents.  Dans  les 
bas^relieb  qui  mettent  en  scène  la  création  de  l'homme,  on  re^ 
marque  que  c'est  toi^ours  le  Dieu  en  trois  personnes  qui  accom- 
plit ce  grand  acte.  Le  Saint-Esprit  n'est  pas  représenté  sous  la 
forme  d'une  colombe,  mais  sous  la  figure  d'un  honmie  d'un  âge 
mAr,  portant  une  barbe  et  d*un  aspect  austère.  H  y  a  des  sarcopha* 
ges  où  le  labellum  est  sculpté  avec  deux  figures  de  soldats  chargés 
de  le  garder,  la  grande  galerie  du  Mmée  ehféiim,  dont  le  plafond 
est  vofliéy  est  couverte  de  peintures  à  firesques,  exécutées  par  Zaccarf 
à  répoque  où  le  palais  de  Latran  fht  construit  par  Sfatte-Quint. 

^Les  journaux  de  l'Écossenous  apprennent  que  la  cathédrale  de 
Clascow,  l'une  des  plus  belles  églises  de  celle  p.u  tic  de  la  (irandc- 
.      Bretagne,  vient  d'être  complètement  restaurée  avec  le  plu^  grand 
soin,  til  qu'elle  oflrc  luaintcnant ,  à  radiniralion  des  habitants, 
î      toute  la  magnihccncc  de  son  architecture,  avec  ses  galeries,  ses 
I      sculptures,  ses  vitraux.  On  peut  regretter  que  ces  journaux  ne  fas- 
j      sent  pas  connaître  le  nom  de  l'architecte  intelligent  qui  a  su  se 
I      sacrifier  k  son  art  et  abdiquer  sa  personnalité  pour  mettre  en  place 
roBavre  des  maîtres  d'un  autre  ûge  et  conserver  aûui  au  pays  un 
Dionnmnit  hislorique  très>précieiix  sous  plusieurs  rapports. 


I 
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LA  PETITE  SEINE. 


(voyez  la  FLAMCME  367  a<40UITB«) 

Oe  tous  le»  womesân  du  vieux  Paris ,  il  n*en  est  pas  un  pins 
populaire  que  cdul  du  Pré  aux  Clercs.  Ce  ni)m-l&  est  certes  très- 
familier  à  tout  le  inonde,  mais  chez  tout  le  monde  aussi  il  n'éTellle 
que  ridée  fort  vague  d'un  emplacement  sans  forme  arrêtée»  et 
situé  non  loin  de  Tabbaye  Saint-Germain  des  Prés»  sur  le  bord  de 
la  Seine.  C'est  ainsi  que  le  placent,  en  effet,  les  restitutions  fan- 
tastiques qui  ont  la  prélenlion  de  représenter  la  ville  dans  son 
étal  ancien  ;  mais  sur  ce  soyet ,  comme  sur  tant  d'autres,  il  ne  finit 
pas  s'en  rapporter  à  ces  images,  qui  traduisent  avec  inhabileté  des 
notions  superficielles,  toujours  incomplètes  et  trèsMquemment 
erronées,  k  propos  du  Pré  aux  Clercs,  on  doit  le  reconnaître  d'ail* 
leors,  elles  ne  font  que  reproduire  des  erreurs  qui  sont,  com- 
munes dans  les  titres  et  les  plans  du  XVn*  siècle,  et  qui  consis- 
tent à  considérer  ce  fief  comme  beaucoup  plus  vaste  qu'il  ne 
l'était  réellement,  et  à  en  donner  le  nom  à  des  terrains  qui  y 
étaient  conligus  au  nord  et  même  à  Touest,  mais  n  en  ont  jamais 
fait  partie*  11  faut  le  dire  aussi,  c'était  surtout  l'Université  qui  pos- 
sédait des  renseignements  satisfàisants  sur  le  Pré  aux  Clercs,  et  mé- 
fiante avec  raison  par  suite  de  ses  nombreux  différends  avec  l'abbaye 
Saint-Germain,  cUene  permettait  pas  facilement  Taccès  de  ses  ar- 
chives. Cependant,  comme  jusqu*au  milieu  du  siècle  passé,  les  bornes 
du  Pré  ont  été  conservées,  il  n'eût  pas  été  très-difficile  aux  auteurs 
de  s'en  procurer  un  relevé  exact  ;  nous  ne  sachions  pas,  malgré  cela» 
llr  '        lu.  S5 


Digitized  by  Google 


m 


qu'il  en  ait  clé  pulilié  un  (1),  ni  même  qu'on  ait  paru  penser  que  la 
chose  était  possiijlc,  elle  l'est  pourtant,  et  nous  pouYons  garantir  la 
précision  mathématique  du  plan  tracé  sur  notre  planche  267 ci-jointe. 
C'est  la  réduction  d'un  grand  plan  manuscrit  en  plusieurs  feuilles, 
exécuté  avec  soin  en  1753,  et  conservé  aux  Archives  impériales(2).  On 
verra plusloin  que  nous  avonseu  Toccasiofi  d'enTérjfier  rftDtheiitidtf. 

On  ne  sait  absolument  rien  de  Torigiiie  do  Pré  Mi  Clercs;  rUoi* 
versité  elle-même,  à  laquée  il  appartenait,  ignoniit  d*où  EM 
venait.  EUe  se  plaisait,  il  est  mi,  à  dire  qu'elle  le  défait  à  lalib^ 
ralilé  des  rois»  ce  qui  n'est  pas  impossilde;  et  allait  même  jusqu'à 
affirmer  qu'elle  l'avait  reçu  en  don  de  Charlemagne,  ce  qu'en  ne 
saurait  admettre;  mais  eUe  n'apportait  ancuae  premre  à  l'appui  de 
ses  assertions,  il  est  éfidentque  lePré  aux  Clercs  a  dû  être  coai|ns 
primitirement  dans  le  territoire  de  Fabbaye  Saint-Germain ,  lâili 
ou  ne  voit  pas  à  quelle  époque  et  par  quelles  drconstaooes  il  a  ferai 
une  seigneurie  distincte. 

Suivant  la  Chronique  d' Aimoin ,  an  nombre  des  bienblts  conféiii 
au  monastère  de  Saint-Gennain  des  Prés,  par  Gualon  on  Wtk», 
^t  entel  êln  abbé  en  OOD,  il  faut  compter  la  restitution  d*un  pié 
«Mné  ptêa  du  coûtent»  et  qui  avait  été  aliéné  par  la  cuplAté  de  m 
prtdécesaenri  séculiers  :  «  Inter  cetera  qam  Mem  ecclesi»  contaiit 
«t  boka,  pmtmn  sob  ipso  monasiario  sitnm,  a  dominatione  Saadi 
ft  Germani  alienatum  cupiditate  pnedictomm  ducum  et  abbatnm , 
«  praedictœ  eeolesisi  reslituit  (3).  •  Si ,  comme  l'ont  pensé  Dubreul 
•iO*  Boniliart,  ce  pré  est  celui  qui  a  été  appelé  pteu  tard  le  Pré 
aui  Clercs,  c'est  là  la  première  mention  qu'on  trouve  de  son  exis- 
tence. De  l'assertion  d'Aimoin ,  Dubreul  tire  de  plus  celle  consé- 
quence >  que  l'Université  n'était  nullement  fondée  à  attribuer  à  un 
don  de  Gharlemagne  la  propriété  du  Pré  aux  Clercs ,  puisqu'il  au- 
rait encore  appartenu  à  T Abbaye  à  la  fin  du  IX*  siècle,  c'est-à- 
dire  avant  la  nomination  du  premier  abbé  laïque,  Robert,  comte 
de  Paris  ;  mais ,  ajoute-t-il ,  il  n'est  pas  déraisonnable  de  supposer 
que  l'aliénation  annulée  par  C union,  fut  la  source  des  prétentions 
que  l'Université  ré\issil  à  faire  valoir  avec  le  temps.  Cette  hypothèse 
n'est  nullement  dépourvue  de  vraiscniblancc,  en  ce  sens  qu'une  pre- 
tBftère  aliénation  a  pu  serrir  de  précédent  pour  en  autotiser  une 

•  (1)  A  U  fia  du  XVli*  siècle  à  Liuvemic  a  ijul  graver  un  p«Ut  i»Ua  dtf  ëeux  Mi 
auL  CÎiMi,  laaii  tt  ae  iMM  pat  ^  «tt  été  MiiésM  tosomniMStSlII  fl%il  1^^ 

connu. 

(Z)  U  est  f^pi  Éi»  daas  tes  alias  et  coié  a*  i9* 
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seconde,  h  la  suite  de  laquelle  le  prc  aura  fini  par  devenir  le  licf  de 
rUniversité,  dont  on  sait  bien,  aujourd'luii,  que  l'eiifiieiiice  HA  rA* 
irtnnto  pfi?:  in?r|n'?i  l'f'poquc  où  vivait  Guaion. 

Quoi  qu  il  en  soit,  un  siècle  plu'?  t\rd,  h  proprintf!  du  Pré  aux 
Clercs  était  certainement  en      rnains  de  ce  corps  célèbre,  car  en 
1163,  le  papp  Alexandre  111  lUant  à  l^aris,  il  se  plaignit  à  lui  des 
manvais  lrail(  ineiit>  rjuo  It^s  «crvitours  de  FAbbaye  faisaient  subir 
aux  écoliers,  lorsqu'ils  allaient  se  l  écrépr  dnns  \c  pia'' ,  et  en  de- 
manda juiitîce;  mais  le  ponlile  relusa  de  se  pionoiici  r  à     sujet,  et 
rpnvova  raffaire  à  la  décision  du  concile  de  Tom  s ,  (^ui  était  con- 
viMpii  pour  le  19  mai  IKVÎ.  On  m  lîujne  de  détail»  sur  les  débats 
.iu.v([iiels  elle  donna  lieu  ;  on  .sait  seuleiik  nt  (pie  le  résultat  n'en  fat 
pas  lavorable  aux  écoliers;  ou  imposa  un  silence  elemel  à  leurs 
I    injustes  réclamalions ,  dit  Hup:ues,  abbé  contnniioi aiu  de  Vezelay, 
dans  l'histoire  de  ce  monaslère  :  i«  Lum  plm  inia'  hujusmodi  cou* 
•  Iroversa'  liinc  et  lude  in  eodcm  concilio  i  i  nronensi)  propone- 
«  rciil'ii  et  lerminarentui ,  bieul  liiii  causai  Parisiensiiiai  cluricuium 
;    •  el  moiiachorum  cœnobii  Sancti  Gerniani  de  pralis,  quae,  plenius 
i    «  ventila  la,  injustis  clericorum  vocibus  leteruum  sUentium  impo-» 
■  suit  (1).  »  Il  parait  que  dès  lors  le  Pré  aux  Clercs  servait  de 
lieu  de  promenade  ou  au  motiii  de  réunion,  pour  d'antres  que  les 
écoliers,  car  dans  la  charte  retothe  à  la  dédioMe  de  la  nomUe 
égHie  de  TAbbaye,  qui  avait  en  lien  la  SI  anfl  de  celle  inteia  aiméat 
;   «I  awil  été  foile  par  Alexandre  lit  en  penoone»  il  est  npiiorlé 
'    que,  après  la  cérémonie,  ce  pape  s'y  rendit  en  preoaarion  et  7  fli 
I   m  diicon»  au  peuple  :  «  lirtirim  dominus  papa  Alenndar  eA 
«  pfatnm  qnod  est  Jnxin  nmiasIerÉi  nuMXM,  eom  solennil  proeee* 
«  sieneprocedeas,  ad  popnhun  sermonem  Mt(l|.  t 

En  11  M,  une  rixe  ayant  eu  lien  an  Pré  aux  Gtares,  entre  les 
Wlanli  du  iNiniy  fiainl-^ernain  et  des  éeoliifle,  ^ 
deniierslbrentnialtnilésy  et  fnnd'enx,  nêoie,  ypeiÂII  la  vie.  LITnf- 
vorrilé  mantafa  anssiitt  U  pins  vive  Indignalioo  ;  eUe  aecnsa  les 
ilSleiix  de  rAbinye  d'avoir  été  les  fànlenrs  desyMeneeseemmlBeai 
et,  à lasnile  d'ane  assemblée  extraordinaire, idsolnt  d'envoyer  dat 
(Mpolés  an  Pape  penr  obtenir  JnsQce.  Ettrayé  de  celle  dénurdie» 
l'alibé  Robert  ctaerolift  à  se  dlsedper»  Inl  et  ses  noines.  Après  a^ 
iafermé  contre  les  auteurs  prétendus  du  crime  et  foit  raser  lenrs 
maisons,  Il  ee  rendU  chex  le  t^t  dn  Pape»  et  oflHt  de  se  Jnsliiler 

0)  'id.  TitéL,  ttb.  IV  et  MùL  wilv.,  t.  0,  p. 

(9  Jicft,  de  tf.  CUmtm. —miloirt  de  ri5tasf  ;  prenvM. 
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devant  une  réunion  d'ecclésiastiques.  Puis,  craignant  que  ce  ne  lui 
pas  assez,  et  que  les  envoyés  de  l'Université,  qui  étaient  déjà  parti?, 
ne  parvinssent  à  indisposer  le  Pape  contre  lui,  par  rintermediajie 
d'Etienne,  évêque  de  Tournay,  il  pria  le  cardinal  Oclavien,  évèquc 
d'Oslic,  d'intervenir  en  sa  faveur,  et  y  réussit  sans  doute,  car  on 
ne  voit  pas  que  celte  affaire  ait  eu  aucune  suite. 

Au  mois  de  juillet  1254,  l'abbé  I  hoinas  de  Mauléon  accensaà 
Raoul  d'Âubusson,  el  moyennant  quarante  sols  de  redevance  an- 
nuelle, une  place  de  cent  soixante  pieds  carrés,  en  s'engageaiit  à  la 
faire  lonjîer  par  une  rue  de  trois  toises  de  large,  qui  servirait  au 
preneur  et  à  ses  ayants  cause,  mais  s  m-  laquelle  il  ne  pourrait 
exercer  aucun  druil  s(jigneurial. Celle  lue,  coi  celle  des  Mauvais- 
Garçons  (1),  et  la  place  est  une  partie  de  I  ilot  situe  de  son  côté  orien- 
tal, entre  les  rues  des  Boucheries  et  de  Bussy.  Kaoul  d'Aubusson  la 
donna  quatre  ans  plus  tard  à  l'Université.  Nous  en  parlons  parce 
que  l'histoire  en  est  liée  à  celle  du  Pré  aux  Clercs. 

Le  vendredi,  après  la  translation  de  saint  Nicolas,  le  10  mai 
le  Pré  aux  Clercs  fut  le  théAtre  d'un  tumulte  beaucoup  plus 
grave  qa*aiicaQ  de  ceux  qui  ravaient  précédé.  Suivant  k  Cbro- 
nique  de  Dubreul,  il  eat  pour  cause  le  rétrédssement  de  la  mk 
Gondnisant  au  Pré  aux  Clercs,  par  le  moyen  de  oonsIracUons  nou- 
velles ordonnées  par  l'Abbé*  et  qne  les  écoliers  abattirent comnK 
ayant  été  élevées  à  leur  préjudice.  Suivant  l*historien  de  runivenilé, 
ce  ftit  une  sorte  de  guet-apens  de  la  part  des  moines.  Il  est  certaio, 
du  moins,  que  les  écoliers  n'y  eurent  pas  Tavantage ,  car  un  gnod 
nombre  ftirent  maltraités,  plusieurs  furent  gravement  Uesiés  d 
jetés  en  prison,  deux  enfin  furent  tués.  Gomme  on  Timagioe  aiié- 
ment,  TUniversité  emploja  sur-le-ebamp  tous  les  moyens  dont 
elle  disposait  pour  venger  Tatlentat  dont  eUe  venait  d'être  ridime. 
Elle  fit  appel  à  la  puissance  du  Sainl-Siége  et  &  celle  du  Roi,  et 
ayant  remis  au  cardinal  Simon,  légat  du  Pape,  une  plainte solsa- 
nèlle,  elle  déclara  que  si,  dans  quinze  jours,  elle  n*avait  pas  obtenu 
de  réparation,  elle  ferait  cesser  immédiatement  ses  classes,  ce  «pii 
était  sa  seule  ressource,  disait-elle ,  pour  prolester  contre  najat- 
tice.  Dans  ie  mémoire  rédigé  pour  le  légat ,  et  qu'a  reproduit  Du 
Boulay  (2),  se  trouvent  de  nombreux  détails  sur  les  excès  auxqadi 
8'étaient  portés  les  religieux  et  les  liabitanls  du  boui^g;  il  y  est  dit  qne 
l'Abbé  avait,  au  moyen  de  sa  cloche,  appelé  ses  vassaux  ;  que  ceuMi 

(1)  On  lui  a  ridiculement  donné  depuis  quelques  années  le  nom  de  Grégoire  de 
Tours. 

(2)  BisL  ttiitv.,  I.  Ul,  p.  m. 
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s*^ienl  réunis  et  armés  au  sondes  Iromiielles,  elque,  {)rii  des  ordres 
donnés  publiquement  cl  [ku  les  cris  répétés  de  :  A  mort!  Amorti 
on  avait  provocjué  au  massacre  des  écoliers;  que  des  hommes 
avaient  été  apostés  à  trois  des  portes  de  Paris,  p(Hir  (  nipècher  ces 
derniers  de  s'y  réfugier;  qu'une  multitude  d'individus,  les  armes  à 
la  main,  s'étaient  précipités  sur  eux,  les  avaient  frappés,  renversés, 
et  en  avaient  jeté  plusieurs  iins  les  mêmes  cachots  que  les  voleurs; 
qu'un  bachelier  ès  arts,  Gérard  de  Dôle,  et  Jourdan,  fils  de  Pierre 
le  Scellcur  avaient  été  blessés  de  telle  sorte  qu'on  désespérait  de 
leur  vie  (ils  en  moururent  elTeclivemenl);  qu'un  écolier  nommé 
Adam  de  Pontoise  avait  perdu  un  œil;  qu'un  pauvre  bénéficier, 
frappé  de  coups  de  bâton ,  avait  éié  volé  de  sa  bourse  ;  que  le  pré- 
?M  de  rAblNiye  et  les  moines  avaient  enoenre  ftippé  de  lenrs  épées 
plttsienn  autres  écoilerst  et  après  les  avoir  coodiiits,  tAte  nue,  en 
manière  d'humiliation,  au  milieu  de  la  foire,  les  avaient  menés 
en  prison ,  où  fls  avaient  également  conduit  un  parèlre^  ÉUenne  de 
I^ye  ;  que  les  miséraUes  embusqués  aui  portes  de  la  viUe^  avaient 
poorsuivi  les  écollen  à  ce  point  qu'il  était  probable  que  quelques- 
eus  avaient  été  noyés;  que  deux  régents,  Tun  en médecioe,  l'autre 
en  Ibéologle,  avaient  été  forcés  de  s'enfiiir  ^salement,  etc.  Enfin, 
est-il  igonté,  pendant  tout  ee  tempe,  dn  bant  de  leurs  nmraiUee, 
les  mornes  taisaient  pleuvoir  les  pierres  et  les  flèches.  Le  mémoire 
termine  en  fusant  observer,  que  si  quelques  libauds  ou  autm  ont 
ftit  subir  certaines  vexations  aux  reUgieuz,  c'est  seulement  le 
dimancbe  après  que  les  Ciits  relatés  précédemment  avaient  euUen. 
n  peut  y  avoir  de  Texagération  dans  les  aocusati<ms  portées  par 
l'Université  contre  l'Abbé  et  ses  hommes ,  mais  il  est  à  croire  que 
Je  fond  en  est  vrai ,  car  par  arrêt  rendu  à  Poissy,  au  mois  de  jnillet 
suivant,  le  Roi  condamna  l'Âbbaye  aux  réparations  suivantes  : 
1*  Fondation  de  deux  chapellenies  de  vingt  livres  parisis  de  rente 
chacune.  Tune  dans  l'église  du  Vai-des-Écoliers  (Sainte-Catherine 
de  la  Couture),  où  serait  enterré  Gérard  de  Dôle,  et  l'antre  dans 
la  chapelle  Saint-Hartin  des  Oi^es,  près  des  murs  du  monastère, 
où  Jourdan  aurait  sa  sépulture;  ces  chapellenies  devant  ôlre  à  la 
présentation  du  Recteur  et  à  la  collation  de  l'Ahbé.  2*  Payement 
d'une  somme  de  deux  cents  livres  pour  la  réparation  de  la  cha- 
pelle Saint-Martin,  l'achat  des  livres  et  des  ornements  nécessaires 
au  service.  3"  Indemnité  de  deux  cents  livres  au  père  de  Jourdan, 
«le  quatre  cents  liNros  aux  parents  de  Gérard  de  DOlc,  et  deux 
cents  livres  au  Recteur  de  l'Université  pour  tlislril)tior  aux  régents 
et  aux  pauvres  écoliers.  A*  Expulsion  temporaire  du  royaume  de 
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quatre  (les  plus  <  oupables  des  habîlanls  du  bourc:,  irnpUquésdans 
la  rixo,  et  seulement  expulsion  de  Paris,  jusqu'à  la  i  oiissaint,  do 
autre«.  5"  Abandon  h  riluiversilé  du  cbemin  conduisfinl  u  cl 
dérasenicnl  jusqu'au  niveau  des  murailles,  des  deu\  lourneiiis  de 
TAbbaye  situf^es  de  ce  côté.  Au  reste,  ce  chftliint nt  siHTre  ne  dés- 
arma pas  entitîreiiieut  l'Université ,  car  elle  poursuivit  ciu^ore 
Étienne  de  PontoiRo,  religieux  et  prévôt  de  Sainl-Germam  de? 
Prés,  couHiR'  <  oin[»lire  du  meurtre  des  deux  écoliers,  cl  ul»tinl  ilu 
Légat  qu'il  écrait  privé  de  ses  fonctions  et  relégué  dans  le  monastère 
de  Cluny  pour  y  ôlrc  enfermé  et  faire  pénitence;  ce  qui  eut  lieu. 
Du  Houlay  dit  que  les  moines  aimèrent  mieux  abandonnai  an  Roi 
les  droits  dont  ils  jouissaient  sur  les  foires  de  Saint-Germain,  que 
de  payer  les  quarante  livres  qu'ils  avaient  été  condaiiiué&  à  donner 
pour  la  fondation  des  deux  chapellenies. 

Nous  Tenons  de  mentionner  la  cbapelle  Saint-Martin  des  Orges  ; 
c'est  donc  ici  le  liât  d'M  dire  la  peu  qu'on  en  lalt  Getté  cbapeBe 
Mi  tltuée  «r  la  tam  même  da  r  Uahanlté  at  loi  atalt  anmkn 
da  tant  tampt.  Anni       eà  11  tenilda  qa'dla  Altit  défà  andenoe 
puisqtfaUa  dut  alars  Mra  rabfttia,  alla  n*avalt  pai  da  (^apelain  qui 
lut  fût  propre;  on  n'y  Muài  la  sarvlee  «jne  dana  daa  cas  excep- 
ttmmalft,  lai»  doata  ]oi%cpia  laa  écoHars  la  rfimIasalaDt  ponr 
quelque  fltte  dans  lator  pré,  at  cféUAt  alors  un  mattre,  <Mà poor 
Poecasieni,  qui  y  disait  la  massa.  La  eliapelle  Salnt-Hartln  des  Orges, 
ansfti  dite  Saint-Martin  le  Tienx,  ftat  démolie  an  1368,  lorsqu'on 
aransa  les  foeeés  da  l'Abbaye,  et  on  en  transporta  la  cbapdilenie  es 
réglisa  da  courent  (i).  Cette  droonstanoe  qu'elle  ftit  détraito  pour  ^ 
ereuser  las  ibssés ,  prouva  asses  qu'elle  était  située  sur  partie  ée  | 
leur  emplacement,  mais  on  ne  trouva  aucun  renseignement  qn  1 
permette  de  déterminer  avec  exactitude  sa  position  réelle.  D.  IM- 
art  dit  qu'elle  se  trouvait  vers  l'angle  du  jardin  da  l'Abbaye,  proche  j 
du  M  au  Clercs,  c'est-à-dire  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  la  | 
maison  teisant  la  coin  da  la  me  du  Colombier  et  de.  Saint-Benoit 
Cette  situation  eftt  Ibrt  vralsembiabla ,  car  dane  une  traasactkMi  di  | 
12é9  (2),  au  sujet  d*tine  place  qui  y  était  contiguê,  celle  place  est  | 
dite  tenir  des  deux  c^tée  à  des  voies  publiques  :  «  Quadam  plates  ' 
«  alla  apud  Sanotum  Germanum  prope  Parisius,  contigua  ei  un» 
«  parie,  Slve  ax  uno  latcre,  capella}  S.  Martini  veteris  de  Sancto  Ge^ 
«  mano,  et  en  alla  parie  domui  dicti  magistri  (Pétri  de  AnoeUn>*.> 

(1)  En  1533,  on  l'appelait  •  la  chapelle  SalaUlartio  des  Orges,  autremeat  dllb 
ehapeDe  dai  Menadieiiit.  » 
CI}  Vwf.  «1119.,  vol.  m,  p.  4S0. 
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•  ai  a  inriio  btfm  Mt  via  poibBea,  ei  qoarlo  mo  latm  «al  via 
«  pabHca  et  prope  miiroi  abbatte  diett  Samstt  Gernaol.  » 

L'aa  IM,  de  BoarèUeB  contestatioiia  surgirent  entre  lea  éeoHem 
elles  nolMB.  H  s^aglssaitdela  plaee  aecensëe  à  Raoul  d'Anbosson, 
éa  droit  rédamé  par  l'Abbaye  de  fUra  usage  de  bt  porte  tlliiée  vers 
la  pié  de  rUDWerBité(l)  et  da  bornage  d'an  fossé  voisin  dn  pré, 
^  bsreUgiemi  sontenaient  être  limité  par  nne  Ugne  droite  par- 
tant da  l*eitr4inltd  des  piUers  et  ct^mies  stiaéa  «a  dehors  des 
mm  de  fabhaye,  dn  eôté  da  lien  où  ledit  fossé  se  réaniiBait  à  la 
Seine  :  •  Seeundnm  proientionem  et  deciarationem  Unes  pro- 

•  trabendn  in  ccmtimiiim  et  directnm,  ab  cilremitafc  pilariorum 
«  et  cohunpMunun,  quœ  sunt  extra  nraros  abbatise  prœdictœ  con- 

i     »  Junctos  cum  ipso  fossato»  jnxta  pratnm  nostmm  (tniversitatisX 
«varans  locum  in  qno  cum  Sequana  conjmigitur pnedietnm  fo»- 

•  satum  (2).  »  Cette  fois,  profilant  de  l'expérience  acquise  par 
suite  des  événements  arrivés  (]uaiorze  ans  auparavant,  on  s'abstint 
de  TÎolences  pour  vider  le  différend;  on  préféra  recourir  à  une 
transaction.  En  conséquence,  dans  une  assemblée  tenue  aux  Ma- 
lburins, la  veille  de  la  féte  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  Gérard  de 
Kogent  étant  recteur,  l'Université  consentit  un  accord  où  il  fut  sti- 
pulé que  la  place  de  Raoul  d'Àiibusson  serait  abandonnée  à  l'Ab- 
baye, à  condition  que  le  chemin  de  dix-huit  pieds  de  large  qui 

I  conduisait  au  Pré  aux  Clercs  cl  longeait  cette  plnrc ,  resterait 
j  lil)re  pour  les  écoliers  ;  que  les  moines  auraient  la  liberté  de  tenir 
ouverte  ou  fermée  la  poric  du  mona«i|pre,  donnant  siir  le  Pré,  et 
d'y  passer  avrc  drs  rhevnnx  ou  des  (  iiai  ix  lles  pour  se  rendre,  soit 
au  hou  ri:  Sfinl-i.crmain,  soil  ii  Paris;  que  le  fossé  en  question 
resterait  limité  suivant  les  prétentions  des  moines,  et  que  sur  la 
portion  de  terrain  qui  leur  appartenait,  ceux-ci  pourraient  élever 
des  mtirs  «imph  s ,  mais  sans  créneaux  ni  mâchicoulis  {fortaiiciis)  ; 
enfin  que,  lorsqu  ils  cureraient  le  fossé  sur  lequel  l'Université  aban- 
donnait tous  ses  droits,  ils  seraient  dans  l'obligation  d'en  jeter 
'  les  matières  de  leur  propre  ctMé.  Lesquelles  concessions  faites  h  la 
tbarge  par  l'Abbaje  de  payer  chaque  année ,  et  perpétuelimenta 

(1)  «  Pr<fh!m  nuod nvncMiNillirpfafiim  irii<0irittafiiti»Ccttlaprep|iif« fWsqo»^ 

k  trouve  énoncé  aiiiil. 

fliéw  «t  éoat  BOtti  pirlai«ii  piii  toli,  (hiatti  avx  pOisit  f  I  ssl^^ 

jamais  trouvé  d'autre  mention ,  nous  ne  nm»  rtadoBS  pas  ooinpte  d»  leur  enipl*- 
cement  d'une  ni sni ère  satisfaisante  Nous  suppotoai  qi^friwÂsnllvtle  dslspe' 
tene  à  laquelle  parait  avoir  eonduii  te  (ont. 
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à  rOniverBité»  la  lomine  de  quatone  litres  parisis,  poor  être 

distribuée  aux  pauvres  écoliers.  Get  accord  fut  confirmé  par  des 
lettres  patentes  données  à  Vineennes,  au  mois  de  juillet  suifant, 
par  le  roi  Philippe  le  Bel  ;  on  ignore  s'il  le  fut  aussi  par  le  Pape» 
auquel  les  parties  étaient  convemies  de  demander  de  wèm  son 

autorisation. 

L'?in  1314,  le  roi  T.ouis  le  Hulin  confirma  à  Tabbaye  Saint- 
Germain  des  Prés  les  droits  de  justice  qu'elle  exerçait  sur  le  Pré  aux 
Clercâ,  et  ordonna  au  Prévôt  de  Paris  de  veiller  à  ce  que  les  écoliers 
n'y  provoquassent  pas  de  désordres.  L'année  suivanle  cependant  i 
eut  encore  lieu  une  rixe  entre  ces  derniers,  qni  prélendnienl  avoir  ! 
le  droit  de  pêcher  dans  le  canal  silué  le  îonj:  de  leur  Pré,  et  les 
gens  que  les  moines  envoyèrent  pour  les  en  caipôcber.  L'Université  j 
s'en  plaignit  au  pape  Jciw  XXII,  qui  nomma  les  évèqiies  de  | 
Senlis  et  de  Noyon  pour  iniornicr  contre  les  coupables.  On  ne  sait  ' 
ce  qui  en  tut  le  résultat;  on  voit  senlenient  que  l'Universilé  refusa 
de  reconnaître  Tabbé  de  Saini-Gei  iiiaia  comme  seigneur  justicier, 
et  qu'en  1318,  les  écoliers  commirent  divers  excès,  abattant  des  ■ 
murailles,  enfonçant  des  portes  et  enlevant  de  force  les  liieubit^  ■ 
dos  particuliers.  Cet  eta(  de  choses  engagea  le  Roi  à  >o  saisir  provi- 
soirement,  lui-même,  de  la  justice  tant  contestée  du  Pi  é,  ce  qu  il  lil  1 
le  22  mai.  11  ordonna  également  à  un  sergent  d'empêclier  que  I  on  '■ 
ne  conduisit  tics  bestiaux  p  u  li  e  dans  le  Pré  aux  Clercs,  de  façon  à  j 
laisser  aux  écoliers  cl  aux  buurgeois  de  Paris  qui  avaiciil  i'iiabilude  i 
de  s'y  promener,  la  liberté  de  le  faire  sans  encombre.  Le  Roi  décida  | 
de  plus  que  les  évôques  d'Amiens  et  de  Saint-Brieuc,  un  chanoine  ' 
de  Chartres,  un  autre  de  Poitiers  et  un  chevalier  instruiraient  con- 
tre les  écoliers  auteurs  du  tumulte  ;  si  Taffoire  eol  des  suites,  elles 
ne  sont  pas  non  plus  parvenues  jusqu'à  noua. 

Par  raccord  de  liOS ,  avons-nous  dit ,  les  religieux  de  Saint-Gsr*  1 
main  s'étaient  engagés  à  payer  une  rente  annuelle  de  qnaloiie 
fivres  parisis,  mais  ils  se  nlient  si  peu  en  peine  de  tenir  leur  pa-  I 
rôle,  qa'en  1315  ils  n*en  avaient  encore  rien  soldé ,  sous  le  préleite 
qn*on  ne  les  avait  lûssés  jouir  tranquillement»  ni  de  la  place 
Raoul  d'Aidnision*  ni  du  fossé.  L'Université  s*étant  alofs  miss  m 
mesure  de  les  contraindre  à  acquitter  les  arrérages  de  la  rente* 
nn  second  accord  toi  convenu  le  19  juin»  qui  confirmait  les  danses 
du  premier,  toutefois  avec  les  modiflcatiînis  suivantes  :  l*  les  reli* 
gieuz  n'auraient  phis  de  porte  du  cOlé  du  M  aux  Clercs,  «Hs  { 
4in*ib  avaient  antérieurement  le  drdt  de  conserver,  étant  slois 
murée,  t*  Us  payendent  la  somme  de  troiscents  livres  pour  Issar-  { 
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rératres  de  la  rente,  et  céderaient  à  l'Universilé  le  droit  de  nom- 
mer aii\  nires  des  églises  Sainl-Cùmc  rt  Saint-André  des  Arts, 
les  Ulula  ire.-,  de  ces  cnres  devant  néanmoins  payer  clinquc  année  la 
somme  de  trente  sols  parisis  à  l'Abbaye  Ils  serviraient  avec 
exactitude , l'avenir,  la  rente  de  qnatorziî  livres  qu'ils  devaient, 
moyennant  quoi,  ils  (lis|)o^ern;enlà  leur  p:uise  du  fossé  et  de  la  place 
Raoul  d'Aubusson.  4°  Le  chemin  voisin  de  celte  dernière  place  reste- 
rail  à  riTniversité.  5"  Le  Monastère  ferait  les  frais  du  voyage  des  en- 
voyés qui  devaient  aller  demander  au  Pape  la  rectification  du  traité, 
auquel  au  mois  de  mars  suivant,  Clément  YI,  alors  résidant  à 
Avignon,  accorda  en  effet  son  approbalion  Pressé  par  l'Université 
d'effectuer  le  [layemeut  de  sa  dette,  l'abbé  de  vSaint-Gerraain  donna 
trente  écus  d  ui ,  et  après  avoir  été  obligé  de  déposer  comme  cau- 
tion, entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint- Victor,  une  certaine  quan- 
tité de  vaisselle  d'argent,  pesant  quatre-vingt-douze  marcs,  trois 
onces ,  et  douze  slerlinp ,  il  fut  forcé  de  la  vendre  aûn  de  s'ac- 
quitter. 

Le  Pré  aux  Clercs  touchait  aux  murailles  mêmes  de  l'Abbaye. 
Aussi,  lorsqu'en  1368,  par  1  OkIk  du  Roi,  elle  dut  être  forlKiée,  il 
fiiUul  acquérir  de  l'Université  dciix  arpeiils  et  dix  perches  de  terrain 
pour  creuser  les  fossés  destinés  à  défendre  l'approche  du  mona- 
stère. Comme  indemnité,  la  communauté  céda  à  l'Université  :  1°  Je 
patronage  de  l'église  de  Saint-Germain  le  Vieil,  en  échange  de  celui 
de  la  chapelle  Saint-Martin  des  Orges  qu'il  fallut  démolir  ;  2°  huit 
livres  de  rente  amortie,  à  prendre  par  le  chapelain  sur  une  maison 
]vès  des  Auguslins  ;  3^  floiïante  francs  d'or  pour  les  matériaux  de 
k  chapelle,  y  compris  les  charpentes,  les  vitres,  la  cloche,  les  orne- 
ments et  autres  choses  de  ce  genre,  selon  l'estiroalion  des  experts 
nommés  par  le  Roi;  4*  enfin,  une  pièce  de  terre  de  deux  arpents  et 
demi,  située  en  feoe  du  Pré  aux  Clercs,  du  côté  oriental  du  fossé 
allant  à  la  riTiire.  Cest  cette  pièce  de  terre  qui  a  été  nommée  dans 
la  suite  le  petit  Pré  aux  Clerat,  Nous  aurons,  plus  bas,  Toccaslon 
d'en  reparler. 

Le  jour  de  Pâques  1403,  un  derc  nommé  Girardin  de  Rouen, 
ayant  été  surpris  coupant  la  bourse  de  l'écuyer  Pierre  de  Soissons, 
occapé  à  écouter  un  sermon  dans  le  Pré  aux  Clercs,  des  sergents 
rarrêtèrent  et  le  conduisirent  aux  prisons  du  Ghàtelet,  où  il  fut 
rédamé  simultanément  par  Févèque  de  Paris  et  par  le  religieux 
officiai  de  Saint-Germain  des  Prés,  qui  soutenait  que  puisque  cet 
homme  avait  été  pris  sur  la  terre  et  en  la  seigneurie  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  il  en  était  justiciable.  L'affahne  ayant  été  portée  au 


Parlement,  par  arrôt  do  f*' septembre  8iii?ant,  le  prisonnier  fui 
rendu  à  l'Abbaye,  dont  les  droits  de  justice  se  trouvèn  iil  ainsi  con- 
firmés une  iois  de  plus.  Les  écoliers  ne  cessèreui  pas  poiu  cela  dii 
les  mettre  en  question,  et  en  1443,  il  y  eut  à  ce  sujet  et  h  propos 
de  la  pèche  dans  le  fossé,  de  nouveaux  Uuubles  auxqiit:!^  mit  liu 
un  troisième  accord  où  il  fut  déclaré  que  les  choses  demeureraient 
dans  le  même  état  que  par  le  pa&sc,  cl  t|uti  les  procedmcs  des  deui 
parts  seraient  annulées. 

Dans  une  assemblée  tenue  aux  Mathiu*ins ,  le  23  mm  1535 ,  fut 
aboli  ou  plutôt  modifié  un  ancien  usage  suivant  lequel  chaque 
année,  au  jour  de  Pâques,  le  Recteur  de  TUniversité,  les  Procureurs 
quatre  nations  et  quatre  Intrants  te  iraiu{kortaifflit  aa  M  aitt 
Clercs  pour  en  renooTâler  la  prke  an  powetrion,  eérinumie  qui, 
pta»        fois*  âfsit  sineiié  des  semJilaB  ;  pour  éfilir  qne  m  \ 
scsodates  ne  Tinssent  frmiblar  enoore  la  gniide  soleBHiié  d^uii 
des  prindj^es  files  de  l'Église,  il  ftit  rMa  ^'à  Ymalt  le  Bes* 
tear  et  les  Procmen»  ne  se  rendraient  plus  an  Pré  anx  Clsiei  is 
jour  de  FAqtiss,  maïs  eantanent  le  lendemain.  Iféamnolna,  pear 
Bmpâcfaerenmène  temps  quel'andenneoontnnwnes'ettiçlt  enliè- 
imsaA,iitotcoiiTcnaqneleJonrmémedePâqBes,àriiÂn«eri^  1 
»iire«  leur  tisile  liabltnéUe  an  M  ans  Gleres  serait  mpisaift 
par  une  telle  par  le  GrelBer  et  le  Pmunnr  gteéraL  Ces  di^ 
positions  ftirent  obsertdes,  car  on  voit  que  le  i  avril  suinnft  ie 
Reeteor,  les  Procureurs  et  beaucoup  d^auties  offieleft  de  lUoimf»' 
nié,  après  avoir  AI6  frire  leurs  prières  à  SainillartiA  desCbsmpi  i 
et  entendre  la  messe  à  rabbaya  fiaint^rmsin,  sfacb^niiièrent 
vers  le  Pré  aux  Clerss,  où  les  errements  du  passé  aient  été  reUgisap  \ 
sèment  suivis ,  la  garde  et  tutelle  du  pré  furent  confiées  à  uMttie  i 
Jean  Delacroix,  Intrant  de  la  nation  de  Normandie.  ■ 

En  1530,  ri  niversité  voyant  que  le  petit  Pré  aux  Clercs ,  devens 
on  réeeptable  d'immondices  et  souvent  inondé  lors  des  hÊBÊm , 
eaux,  ne  lui  rapportait  rien»  et  lui  était  même  onéreux  par  la 
dépenses  que  causait  chaque  année  l'entretien  des  fossés  qui  l'ea- 
touraient,  résolut  de  l'aliéner.  La  question  fut  agitée  dans  des 
assemblées  tenues  les  5,  G  et  21  juin,  et  l'on  convint  de  faire  afiicher 
qu'il  serîiil  baillé  aux  enchères.  Plusieurs  acheteurs  se  présentèrent 
immédiatement,  mais  ce  lut  seulement  le  29  niai  l 'V'ÏO,  que,  dnnç  me 
nouvelle  a*'StuTiblée ,  l'accensement  fut  dfnâf'.  l'.u  acte  du  i  juin 
suivant,  j1  lui  fait  en  faveur  d  un  nomme  Pierre  Leclerc,  qui  l'ob- 
tint au  prix  de  di  ux  ^mi^  pnrisis  de  cens  et  dix-huit  livres  de  rente 
annuelle»  Cette  a4iu<^^^o>i  ^t  confirmée  en  16ia  par  le  Fuie^ 
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menl.  C'est  assez  probablement  vers  cotte  (époque  q\w  fut  percée  h 
Iravers  le  pn^.  In  rnc  des  Mnrals.  Nous  en  trouvons  l;i  premiôro 
mention  en  1543.  On  Tônoiirnit  alors  «  rue  ou  ruelle  des  Bînraîs.  » 
Plus  tard,  on  a  l'îcrit  «  rue  des  Mnrets.  »  Mais  nous  ne  savons  si 
celte  varinnte  d'orfhonraphc  a  une  Ilj mlicalion ,  cl  si  la  me  doit 
réellement  son  nom  à  ce  que  le  terrain  où  elle  se  trouve  était  hu- 
mifte  et  souvent  couvert  par  les  eanx.  on  bien  à  un  certain  Nicolas 
M  nets,  qui ,  en  1590,  poss(^d;ril  jiiùcc  de  terre  d'un  arpent  et 
demi  et  (jaitize  (»erciies,  s'cteiulani  le  long  du  Cbemln  creux,eQtrd 
le  petit  Pré  aux  Clercs  et  la  Seine  (î). 

Eq  1543,  les  moines  se  trouvèrent  à  l'étroit  dans  l'enceinte  de 
leur  couvent,  et  vonlnrent  y  réunir  le  clos  situé  h  l'ouest,  entre 
la  rue  Taraune  et  la  rivière,  et  qu'on  a(i[>e!ait  la  cour  tille  de  l'Ab- 
bavn;  pour  cela,  ils  prolongèrent  les  inm  ailli  s  du  clos  jusqu'à  celles 
du  uionnstère,  supprimant  ainsi  le  chi  iuia  qui  longeait  les  iossés. 
Mais  sur  la  reqnètc  du  pi  ucureur  du  Hoi ,  le  Prévôt  de  Paris  leuf 
défendit  de  contintier  leur  entreprise;  il  fit  môme  démolir  les  mu- 
railles qui  fermaient  le  chemin.  Les  rclif^ieux  alors  en  appelèrent 
an  Piirlement,  leqîiel  nomma  deux  conseillers  pour  visiter  les  lieux 
et  iaire  un  rapport.  Avant  que  le  point  litigieux  fût  décidé,  les 
religieux  trouvèrent  le  moyen  de  faire  évoquer  l'affaire  au  Conseil 
privé  du  Uoi  ;  on  y  rendit  un  arrùt,  le  l"  mars  1543,  par  lequel 
ils  étaient  autorisés  à  continuer  les  travaux  qu'ils  avaient  com- 
mencés ;  ilt  les  acfaefèrent  donc  sans  autre  incident ,  et  en  jouit  eut 
pai^bloiieiit  pendaDt  daq  ans. 

Vais  an  eommeneeniêtit  de  Faniiée  1548,  le  cardinal  de  Tournon, 
abbé  de  8«iiit<-0ermain ,  ayant  fait  coDstruire  dans  l'enceinte  du 
monastère  une  infirmerie  ayant  des  vues  sur  le  Pré  aux  Clercs , 
celte  noorelte  inDradlon  aux  droits  de  lUnWersité  fit  éclater 
Forage  qui  eaondt.  En  eflTet,  Pierre  de  la  Ramée,  principal  du  col- 
lège de  Presles,  homme  éloquent  et  ambitieux,  saisit  cette  occasion 
de  Ibire  repentir  les  moines  de  leurs  continuels  empiétements.  11 
adressa  un  long  discours  aux  écoliers,  leur  parla  vhement  des  en- 
treprises injustes  dont  leur  patrimoine  était  l'objet,  et  ayant  réussi 
i  mnimer  leur  ancienne  animosllé,  il  les  exhorta  à  se  flaire  Justice 
eux-mêmes  en  recourant  à  la  force.  De  pareils  conseils  répondaient 
trop  bien  aux  passions  de  son  auditoire  pour  n'être  pas  suiris. 
Aussi  de  nombrânx  placards  furent-ils  posés  aux  carrefours  et  aux 

il)  CeUe  dernière  hypoUiè&e  est  la  plus  vraisembiablc;  il  e&l  certain  d'ailleurs 
qse,  coiilnir«iiieot  à  l'opinion  de  Jaillot,  le  pelil  Pré  aux  Ocres  était  iaculle,  et 
ae  rmnmnilt  pat  Sa  cet  Jardlm  potagen  40*00  appelie  marals.f 
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portes  (les  principaux  coîléîcs ,  invitant  les  écoliers  à  se  réunir  en 
armes  le  4  juillet,  pour  se  rendre  en  masse  au  Pré  aux  Clercs  et  j 
lirer  vcncreancc  des  usurpations  ilonl  ils  avaient  h  se  plaindre.  Au 
jour  indique,  \  (-rs  dcnx  heures  de  l'après-midi,  les  écoliers,  fidèles 
au  rendez-vous,  ()rali([uèrent  plusieurs  bi'èchcs  au  clos  «le  l  Abbaye, 
abattirent  les  arbres  fruitiers  qui  s'y  trouvaient,  arrachèrent  les 
vignes,  et  le  soir,  reformés  en  colonne ,  ils  allèrent  brûler  devant 
l'église  Sainte -Geneviève  les  ceps  et  les  souches  quMIs  avaient 
emportés  en  guise  de  trophées  (1).  Telles  étaient  les  mœurs  de 
répoque. 

A  peine  ces  événements  étaient-ils  accomplis  que  chacune  des 
parties  porta  plainte  au  Parlement,  qui,  le  7  juillet,  appointa  deux 
conseillers,  Mai  lin  lUizé  et  Jacques  î.e  Roux,  pour  informer.  Néan- 
moins, dès  le  8  même,  d'autres  violences  furent  commises.  D'après 
D.  Bouillai  l,  les  écoliers  se  seraient  encore  réunis  en  aimes  dans 
leur  pré,  avec  l'intention  de  mettre  à  sac  l'Abbaye  et  les  maisoiM 
du  bourg  Saint-Germain;  d'après TaTOcat  de  TUniversité,  descbar- 
rellers,  sorte  d'individus  «qui  ne  sont  communément  gensdecifi* 
lité  et  de  raison  »  ayant  voulu  passer  de  force  dans  le  pré,  eurent 
une  querelle  avec  les  écoliers,  et  ceux-ci  smnmèrent  sâilement,  à 
cette  occasion,  les  religieux  de  fournir  un  cbemin  convenable  pour 
les  charrois,  et  de  boucher  les  vues  sur  le  pré,  qu'ils  n'avaient  pas  le 
droit  de  conserver.  Ce  qui  est  sûr,  c*est  que  le  Prévôt  de  Paris,  pré- 
venu par  les  moines,  arriva  à  la  hftte  avec  ses  archers,  les  lança  brn- 
talement  sur  les  écoliers  qui  paraissent  avoir  été  alors  inoffensiii,  et 
dont  quelques-uns  fùi'ent  blessés  et  plusieurs  conduits  dans  les  pri- 
sons de  rAbbaye,  où  de  rartillerie  fut  introduite.  Le  jour  suivant, 
afin  d*évlter  de  plus  nombreux  désordres,  le  Parlement  lit  vemr  le 
Recteur  de  l'Université,  et  lui  défendit,  sous  peine  de  mort,  amn 
qu'aux  écoliers,  d*aller  ce  jour-là  au  Pré  aux  Clercs;  le  Pariement 
ordonna  de  plus  qu'on  instruirait  l'affaire  des  démoUtions,  et 
la  cause  serait  entendue  le  lendemain,  ce  qui  eut  lieu.  Les  plai- 
doiries prononcées  à  cette  occasion  font  connaître  l'étendue  des 
griefs  de  l'Université.  Elle  représenta  que,  avant  1543,  il  existait 
un  chemin  public,  lequel,  partant  du  carrefour  aux  Vaches  (place 
Sainie-lfarguerite),  suivait  les  fossés  de  l'Abbaye  (me  Saint  Benoit), 
et  après  avoir  fait  un  coude  à  Tangie  nord-ouest  de  ces  fossés,  con- 
duisait à  la  rivière  en  longeant  le  canal  dit  le  Cbemin  creux  (la 
petite  Seine),  qui  séparait  le  grand  Pré  aux  Clercs  du  petit;  qaeœ 

(1)  Dnlmnl,  AniL  d»  PaHt,  ^  SB&. 
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chemin  avait  cic  supprimé  par  les  religieux,  cl,  par  eux  renfermé 
dans  leur  courlille^;  qu  ilâ  avaient  même  ouvert  la  porte  (la  porte 
papale)  qui  donnait  de  ce  côté,  et  a\ait  été  anciennemenl  luurée 
par  arrêt  du  Pape  cl  du  Roi;  qu'il  en  résullait  de  grands  incon- 
Ténients  pour  le  public  obligé  de  faire  ainsi  un  détour  considérable; 
qne  les  ràigieux  avment  pareillemeDt  rendu  impraticable  la  partie 
éa  dieniixi,  voisine  dn  petit  Pré  aux  Gleres,  en  y  laissant  construire 
divm  bâliôwDts,  et  partienUèreiiient  la  maifloo  d'an  nomoié  Jehan 
lonyn,  Inrfaicr  -,  qa*Us  avaient,  de  plus,  baillé  également  k  bâtir  le 
lemin  de  randenne  voirie  oà  ae  transportaient  les  inunondiees, 
et  ravaît  remplaeé  par  un  antre  auquel  on  n'aooédait  que  par  une 
petite  voie  insnlBsimte,  et  qui  était  d'ailleurs  située  an*dâius  dn 
pré»  de  sorte  que  les  eondueteurs  de  cbarroî  passaient  par  le  pré» 
mièctant  Fatmosphère  de  miasmes  insupportables.  A  ces  aoeusatlons 
pailàitement  motivées,  TAbbaye  ne  répondit  rien  de  satisfaisant; 
elle  allégna  qne  le  chemin  en  litige  n'était  qu'un  sentiert  ce  qui 
était  évidemment  faux  ;  elle  invoqua  l'arfèt  rendu  en  sa  faveur  par 
le  Conseil  dn  roi,  qu'on  loi  démontra  n'avoir  aucune  valeur,  n'ayant 
pas  été  rendu  contradictolrement  avec  rUniveisIté  ;  elle  fit  encore 
valoir  ses  droits  sur  le  Chemin  creux,  qui  n'étaient  pas  en  ques- 
tion, puisqu'on  lui  reprochait  seulement  Voceupation  du  haut  chemin 
.     qui  y  était  annexé.  En  somme,  la  discussion  ne  lui  fut  nullement 
^vorable,  et,  par  arrêt  du  10  juillet,  la  Cour  ofdonna  que  1  Abbaye 
donnerait,  dans  le  délai  d'un  mois,  une  place  loin  du  Pré  aux 
Clercs  pour  y  établir  une  voirie,  ainsi  qu'un  lien  commode  pour  y 
établir  le  marché  aux  chevinx;  qu'on  pratiquerait  nne  route 
convenable  pour  aller  à  la  nouvelle  voirie;  qu'il  serait  interdit 
aux  charretiers  de  passer  par  le  Pré  et  de  gêner  les  écoliers; 
qne  délivrance  leur  serait  faite  de  l'ancien  chemin  renfermé 
dans  le  clos;  qu'on  étouperait  les  vues  et  mcnririères  des  mu- 
railles du  côté  des  deux  Prés  aux  Clercs  ^  [Kir  lesquelles  veues 
et  canonnières  a>oil  esté  naguieres  et  la  nuit  passée,  tirés  aucuns 
coups  de  hacquebulles  contre  les  escolliers;  »  que  la  porte  de 
derrière  de  TAbbaye  serait  fermée;  quu  l'f'niversité  jouirait  de 
ses  deux  prés  sans  avoir  à  payer  aucune  divine  ou  n  tis;  lI  tjue, 
quant  au  chemin  voisin  du  canal,  on  noniuierail  dix  \itillards 
pour  cTi  lii(iH[tier  la  place  exacte.  Pour  empêcher  que  la  paix 
ne  fût  encore  lioul)lée,  le  Parlement  ordonna  en  outre  que  les  gar- 
nisons placées  dans  l  Abl^aye  et  les  maisons  des  environs  ,  se  re- 
in fi;iient  incontinent,  sous  peine  de  la  liarl;  qu'il  a^i.iil  défendu 
aux  sergents  du  Chàlelet  de  molester  les  écoliers  lorsqu  ils  seraiuU 


é 


• 

an  Pré  ;  qod  OM  émàm  Mniitnt  tems  4e  te  waàBkt  fru^ 
qoilltfiieiit,  el»  enfin,  qpTû  serait  procédé  au  bomage  die  ém 
prt»  (1). 

La  11  jiâUet,  les  deux  Gonaeillm-ooininmairet  se  xundirenl  au 
Prép  en  vertu  de  la  mtMîon  qui  leur  a?aîl  éké  confiée  lavettle,  et  tt, 
en  présenee  des  parties,  ils  reprodièreiit  aux  éeciiersienn  violeness, 
et  dédaràmt  à  leurs  maîtres  ipi^ils  les  constdérenieat  eomne 
lesponsaUee  de  celles  <ini  auraimit  lieu  à  Psivenir.  GeoMi  s'excn* 
sèrent  en  disant  qu'ils  anaient  fait  leur  possible  pour  pré? enir  les 
désordres,  puisqu'ils  avaient  fermé  les  collèges  dans  ce  M;  Us 
joutèrent  que  les  tolicrs  libres  étaient  seuls  coupablea,  ainsi  que 
«  quelque  mauvais  peuple.. •«  qui  ne  deinaudait  que  à  mal  faire,  > 
et  firent  observer  que  le  meilleur  procédé  pour  arriver  à  empêcher 
de  nouvelles  «  émotions,  »  c'était  de  procc^der  à  l'exécution  de  Tarrét 
du  Parlement,  et  partioniièrement  de  faire  immédiatement  boucher 
les  vues  du  couvent,  «  par  Icsqudles,  la  nuit  pMsée,  m  avait  tiré 
aucuns  coups  de  hacquebnttc  sur  les  cscoliers.  »  Le  représentant 
do  l'Abbaye  répondit,  que,  malgré  l'arrêt  de  la  veille,  les  écoliers 
avaient  co\i\)é  plus  de  trois  mille  pieds  d'arbres,  et  mis  le  feu  en 
plusieurs  endroits  du  elos.  Il  nia  aussi  que  des  coups  de  teu  eussent 
été  lires  des  fcnèlrrs  dn  inonnstère,  dans  Tintérieur  duquel,  sui^aiif 
lui,  soixante  ou  (jualre-vinuts  fusées  avaient  été  lancées  pour  y 
mettre  le  leu.  A  quoi  ie  procureur  de  l'I -niversilé  objecta  que  ce 
corps  n'avait  point  ordonné  ces  excès,  et  couséqucminent  nVn  était 
pas  solidaire  ;  qu'ils  avaient  vie  (cuniiiispardes  malfaiteurs,  car  •  on 
nvdil  vu  passer  sur  les  pons  gcu^  n  lyanl  aucune  marque  d'escol- 
iiers,  qui  cniporloienl  de  là  les  die    pi  uis,  les  arbres  et  autres  choses 
provenant  de  1  Abbave.  »  Les  Commissaires  renvoyèrent  l'onqnfMe 
à  (  iiiq  heures  de  1  api  rs-iuidi,  juais  les  représentants  de  t  Abltayc 
n'y  vinrent  pas.  On  passit  outre  et  on  clioisit  «<  aucuns  personnaitres 
anciens  »  pour  donner  leur  avis  sur  l'einplacement  du  chemin  en 
Htip^e.  En  cfîet,  K;  samedi  l4,  accompagrnés  de  Guiikiume  iVwmâ 
M  coinme  puincUc,  '  el  de  son  lils  .Nicolas  (niaud,  comme  arfieiikiir 
juré,  après  avoir  confessé  <}ue  le  chemin  était  commun,  public  et 
royal,  ils  plantèrent  des  jalons  pour  en  retracer  le  parcours.  Mais, 
peu  satisfait  du  résultat,  Jehan  Du  Luc,  le  représentant  de  l'I/Dlver- 
sité,  fit  remarquer  que  ces  vieillards  étaient  justiciables  de  l'AMiaye, 
(ju  on  ne  pouvait  ajouter  foi  à  leur  témoignage,  et  qu'il  fallait  avoir 
1  tcouià  à  des  fouilles  qui  fourniraient  des  données  authentiques  sur 

(1)  Afcb.  de  lUaiventlé. 
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kâ  ^MitiMi  pcudmleif  €6  4|m  Its  lugicti  mnwniimtfm  apprau* 
Tèreat  hà  AèiM  Jour,  ftît  reninnreiée  «sontte  les  moiniiraoeiiiatioii 
tooir  encore  Ufé  einq  ott  six  0CM98d«Cea.  Gem-d  nièrent  le  flilt 
MHM  d'habitude,  nuus  oê  mmonga  tourtu  k  leur  oonAiil(m,  car 
in  BKMln.aux  Gommianîrei  tesfliooofiMiix  qui  le  trooraidot  en- 
core sur  lea  vranâliea,  et  que,  par  leur  ordre,  on  enleva  enrôle- 
champ.  Le  16,  on  se  réunit  encore  an  pré,  mais  il  ne  s'y  passa  rien 
de  bien  Important.  Le  30,  les  experts  et  six  Jurés  ftuent  présentés 
pvdiacune  des  parties.  Le  31,  il  fut  dit  que  pour  plus  de  tran« 
ftftttté.  Il  n*j  aurait  de  présents,  du  cdté  de  l'Université,  que  douze 
ncmbres,  quatre  Procureurs  et  le  Reeteur.  Les  vieillards  essayèrent 
snssi  de  s'acquitter  des  fonctions  qnl  leur  avaient  été  conflées,  mais 
tb  ne  purent  s'entendre  complètement,  et  l'on  fut  définitivement 
contraint  de  pratiquer  les  tranchées  proposées  et  ordonnées  précé- 
demment. La  visite  en  fut  faite  le  7  et  le  8  août,  et  le  rapport  pré- 
senté le  9.  Ce  rapport  fît  connaître  remplacement  du  foss(^,  dit  le 
Chemin  creux,  et  drterrnina  ses  dimensions  dont  nous  parlerons 
plus  loin;  il  fnl  ïnolns  explicite  sur  le  chemin  qui  devait  exister  sur 
la  berge  ;  il  paraît  qu'on  passait  anciennement  de  cluique  cAlé  du 
fonrs  d'eau;  mais,  suivant  l'avis  des  experts,  il  est  h  penser  (pie  la 
Téritable  route  devait  plutôt  se  tronvrr  h  l'est,  vers  le  petit  Pré  auv 
Clercs(l).  C'était  d'ai!l<ni  s  aussi  l'opinii  ii  des  jurés,  «parce  que,» 
digaient-ils,  «  on  n  en.sl  Meu  passer  le  travers  dudtct  fossé  et  chemm 
creux  quant  les  caues  y  estoient,  du  costé  de  la  riviArc  de  Seine, 
sans  y  avoir  ung  pont  dont  ne  nous  est  apparu  au(  uiie  chose,  mais 
le  lonir  du  chcmya  du  cosh  des  fossés  d'icellc  ahhaye,  on  passoit 
parie  potil  poni  dessus  menlioimé,  cl  venoit-on  par  le  hauU  chemyn 
que  noiis  eî-imions  avoir  esté  du  costé  du  petit  pont,  au  port  de 
Neiles,  sons  plus  oultre  traverser  ledit  fossé  appellé  le  Chemyn 
creux.  » 

Le  H  janvier  1548,  le  PaileaieuL  oriionn.i  que  «pour  la  plus 
claire  et  facile  intelligence  de  lestrc  et  forme  du  chemvn  contentieux 
•I  délivrance  certaine  d'icelluy....  les  commissaires....  se  transpor- 
teraient sur  les  lieux,  pour,  en  présence  des  parties,  et  par  les 
leiaulres  qui  par  elles  seroient  convenuz  et  acordez,  faire  ligure 
aooQidée»  tant  pour  le  regard  ândlct  chemyn  que  de  ce  que  lesdicts 
taandenrsCl'UnlversUé)  prétendoient  ausdicls  grand  et  petit  pré.  » 
Le  Ail  dressé  en  fioniêqiieaoe  et  qui  ne  nous  est  malheu- 

(>}  Koug  avoni  vu  ce  chenùu  indiqué  de  la  manière  la  pliu  cJUire  à^itf  une  Uiuif- 
^  iliaiB. 
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rensement  pas  parveou*  n'eut  {tas,  an  reste,  pour  rénllat  de  nettie 
fin  au  |iroci&8,  ear  r Abiiaye,  en  prévoyant  rîMue,  s'efliofica  de  le 
tndner  en  lovguenr  an  moyen  de  ces  chioanes  jndiciaini,  non 
moins  nombreuses  alors  <|tte  maintenant  Elle  ne  put  nAmn^ 
réussir  à  en  prévenir  le  dénoùment,  qui  foi  un  arrM  rendu  par  fe 
Parlement  le  14  mal  1651»  par  lequel  tontes  les  prétentioiis  de 
lUniversité  furent  reconnues  justes;  l'arrêt  dn  10  Juillet  16tt  M 
confinné  sur  chacun  de  ses  points,  et  les  limites  des  deux  prés  furent 
rigoureusement  déterminées.  Cet  arrêt  (ut  définitif,  mais  il  n'eut 
pas  le  pouvoir  de  calmer  reffervesoence  que  d'aussi  antennes  con- 
testationB avaient  produite.  Les  années  suivantes  virent  divers  excès 
commis  encore  par  les  écoliers  ;  des  démolitions  et  des  incendies 
eurent  lieu,  de  sorte  que  le  Parlement  reçut  du  Roi  l'ordre  de  pour- 
suivre activement  les  coupables  et  de  les  punir  avec  sévérité.  L'ua 
d'eux  fut  donc  condamné  à  être  brûlé  an  milieu  du  Pré  aux  Clercs, 
le  ao  mars  1557,  et  n'obtint  d'autre  grftœ  que  celle  d'être  étrsaglé 
avant  d'être  livré  aux  flammes. 

Tel  fut  le  dernier  épisode  cruel  de  la  longue  haine  qui  anima 
l'Abbaye  et  rUuiversité.  Déjà  un  rapprochement  avait  eu  lieu  entre 
elles,  car,  le  20  mars  1554,  les  écoliers  étaient  venus  en  proce^ion 
à  l'Abbaye,  cl  un  député  d<'  la  Faculté  de  médecine  y  avait  prononcé 
un  discours,  où  il  prouiellail  de  conserver  pour  1  Abbaye  une 
amitié  éternelle.  Au  mois  d'août  suivant,  la  F.u  iillé  de  tliéoloçrie 
s'y  rendit  égalcuicnl,  à  l'occasion  de  profanations  (  (niiniises  paries 
protcsiaîits.  Mais  ces  apparentes  réconciliations  ue  luient  jamais 
parfaileiueiiL  sincères,  et  les  ouvracres  de  Du  Boulay  et  D.  Bouillart 
prouvent  assez  que  la  vieille  anuuusité  n'était  point  encore  élpïnle 
complètement  au  xvw^  et  même  au  xviu*  siècle.  Au  reste,  on  ptul  le 
dire  aujourd'hui  que  les  passions  sont  à  jamais  assoupies,  et  que 
l'amour  de  la  vérité  peut  seul  inspirer,  si  les  écoliers,  lurbiileuls 
cl  amoureux  du  iji  uil  comme  l'est  la  jeunesse,  eurent  souvent  des 
torts  envers  les  moines,  ceux  dont  se  rendirent  coupables  ces  der- 
niers envers  les  écoliers,  fuient  toujoui  a  piuâ  graves,  plus  empreints 
de  haine  réelle  et  de  mauvaise  foi. 

Le  dernier  jour  d'octobre  1552,  Pierre  Leclerc  lit  rétrocession  à 
l'Université  des  droits  qu'il  avait  acquis  d'elle  sur  le  petit  Pré  aux 
Clercs,  en  se  réservant  néaomoios  la  propriété  d'une  parcelle,  ftr 
suite  des  baux  à  bâtir  qu'il  en  avait  fiiiU  à  divers  particuliers,  le 
petit  Pré  aux  Clercs  était  alors  couvert  de  maisons  ou  de  jardins,  i 
l'exception  de  la  partie  comprise  entre  la  rue  des  Marais,  le  cbemîB 
fhjsant  séparation  des  deux  prés  (rue  Bonaparte),  et  le  chemin  lor 
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les  fossés  (rue  du  Colombier),  laquelle  présentait  59  perches  de  su- 
perficie, était  encore  un  terrain  vagiie,  et  ne  fut  accensée  qu*en  1565. 

Le  Pré  aux  Clercs  était  un  lieu  habituel  de  promenade  pour  les 
habilanls  de  Pai'is;  le  soir,  pendant  l'été,  ils  s'y  rendaient  en  grand 
nombre.  Profilant  de  cette  circonstance  qui  leur  inspirait  Tespoir 
de  faire  des  prosélytes,  des  partisans  de  la  religion  réformée,  appar- 
tenant h  toutes  les  classes,  s'y  réunissaient  pour  chanter  des  can- 
tiques et  des  psaumes  en  français,  et  engageaient  ceux  qui  les  écou- 
Uâent  à  se  joindre  à  enx.  Le  17  mai  1558,  l'Évêque  s'en  plaignit  au 
Fvtonent,  et  bi^tôt  le  Roi  ili  défendre  ces  réunions  ei  ces  chinls 
ms  peine  de  mort,  proMbition  qui,  comme  on  sait,  n'eut  pas  une 
grande  influence  sur  les  progrès  dn  protestantisme. 

Si  tin  certain  nombre  d'écoliers  s'étaient  montrés  partisans  det 
doctrines  des  religionnaires,  beaucoup,  au  contraire,  étaient  loin 
de  les  partager,  comme  le  prouve  un  éTénement  arrivé  en  1561.  Il 
I  avait  alors  dans  le  Yoisinage  du  Pré  aux  Clercs,  une  malsout  dito 
la  swiMii  de  Pavmder  (1),  appartenant  au  seigneur  de  Longjumean, 
et  où  se  tenaient  des  assemblées  de  protestants.  Le  U  mSi  et  les 
jours  suiTants,  la  maison,  d'abord  menacée,  fat  ensuite  attaq[uée 
par  les  écoliers  et  la  populace,  qui  défoncèrent  les  murailles  et  les 
lîenètres,  et  j  tuèrent  nn  gentilhonmie;  ceux  qui  s'y  trouvaient  se 
défendirent  si  bien,  d'ailleurs,  «in'ils  tiièrent  quatre  ou  dnq  de 
leurs  assaillants,  et  n'en  purent  être  délogés.  Le  28,  TaYOcat  du 
Roi,  Du  Mesnil,  dénonça  ces  Tiolences  au  Parlement,  en  disant  que 
le  seigneur  de  Longjumeau  aurait  pu  empêcher  qu'elles  n'eussent 
iîea,  afii  avait  voulu  se  retirer  avec  ce  qui  lui  appartenait;  mais  que, 
parcelainèmequ'ilavait  rempli  sa  maison  de  gens  et  d'armes,  conmie 
poor  soutenir  un  siège,  les  malheurs  à  déplorer  avaient  nécessaire- 
ment dû  arriver.  Le  seigneur  de  Longjumeau  répondit  en  exhibant 
des  lettres  patentes  du  Roi,  par  lesquelles  il  était  défendu  d'échan* 
ger,  en  guise  d*insultes,  les  noms  de  huguenot  et  de  papiste.  La 
Cour  lui  intima  Tordre  d'abandonner  sur-le-champ  sa  maison;  les 
conseillers  qui  lui  en  portèrent  l'injonction,  le  trouvèrent  occupé  à 
laire  emporter  ses  meubles^  sous  la  garde  d'une  douzaine  de  gentils- 
hommes, qui  protégeaient  également  les  réparations  que  des  maçons 
se  hâtaient  d'exécuter.  En  môme  temps,  comme  il  était  à  craindre  que 
les  écoliers  ne  revinssent  à  la  charge,  plus  irrités  que  jamais,  on 
nsanda  le  Eecteur  de  l'Université,  et  on  lui  adressa  la  recomman- 

(0  Cette  «ilm  €it  oMllMnée  dns  !•  procè»-veM 
^us  loin^  fnie  était  située  entre  les  iiie«  ée  ItTnlveiltté  «I  Tlilsl  Hll^lilHit.  Mil 
on  B'eotianiU  dlr«  l'mplaceBieiit  Mtd. 
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dation,  si  souvent  répétée,  de  contenir  les  écoliers  et  de  les  em- 
pêcher d'aller  en  armes  au  Pré  aux  Clercs  ;  en  outre,  pour  pins  de 
sécurité,  les  scrp^cnts  des  barrières  du  poul  Saint-Michel  et  du  Pelit- 
Poiil  turent  envoyés  aux  portes  de  Nesles  et  de  Saint-Germain-dcs- 
Prés,  pour  empôcher  les  écoliei  ^  d  en  sortir.  Le  29  avril,  le  Parle- 
ment rendit  un  arrêt,  par  lequel  il  était  ordonné  au  seiçnenr  de 
Longjameau  et  à  sa  famille  de  quitter  le  jour  même  la  \  ille  et  les 
fànbourgs,  sous  peine  d*6tre  dédaré  rebelle  au  Roi  et  à  la  justice. 

Dans  une  assemblée  de  niniversitê,  tenue  aux  Mathurins  le 
20  janvier  1563,  il  fttt  exposé  qne  le  Hoi  demandait  la  cession  du 
Pré  aux  Oeres,  oflhoit  en  échange  telle  compensatioii  qd  senil 
jugée  oimTeiiallIe.  Hes  commissaires  ii<Niimés  pour  étudier  la  pro*  \ 
position  se  pronoscèreni  pour  qa'die  lût  acceptée.  On  ^occupa  de  j 
oonreaude  celte  afblre  l'année  suivante  ;  le  ti  ayrll  15(15,  des  lettiei  ! 
où  la  mesure  était  approuTée  furent  envoyées  an  Roi.  Le  15  no- 
fembre,  sur  les  conclusions  du  Recteur,  on  décida  qne  rindemnilé 
à  réclamer  serait  la  possession  d*mi  certain  terrain  voisin  de  FAb- 
baje  SaIntrTictort  sur  les  bords  de  la  Seine,  et  la  oonflrmatioD  de  * 
tous  les  privilèges  de  l'Université.  Le  97  juillet  1506,  on  délibén 
encore  sur  le  chote  du  terrain  destiné  à  remplacer  le  Pré  ans 
Qercs,  mais  la  transaction,  sans  doute  trop  longtemps  diftéréé,  ae  | 
Alt  Jamais  effectuée.  L'aliénation  du  grand  Pré  anx  Clercs  n'eut  Bot  I 
qu'en  1639,  et  foi  fsite  par  portions.  R  ne  sonble  pas  que,  atant 
cette  époque»  une  construction  de  quelque  importance  y  ait  exM 
et  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ce  qui  y  a  été  fait  da- 
puis  (1). 

Si  dans  les  divers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Paris  se  trouvent  la 

plus  grande  partie  des  renseignements  historiques  qu'il  est  postible 
d'obtenir  aujourd'hui  sur  le  Pré  aux  Clercs,  il  s'en  fàut  de  beaucoup 
qu'on  puisse  y  recueillir  également  les  notions  topographiques  né- 
cessaires pour  se  rendre  compte  de  remplacement,  de  la  grandear 
et  de  la  forme  de  ce  lieu  célèbre.  Aussi,  est-ce  surtout  par  ce  odié 
delà  question,  que  nous  espérons  qne  les  résultats  de  nos  rechercha 
ne  seront  pas  oonâdérés  comme  entièrement  dépourvus  d'intérêt. 

Le  grand  Pré  aux  Clercs  avait  30  nrpents  2/3,  soit  27  600  toises  de 
superficie,  suivant  un  plan  de  1674  (2).  Sa  forme  était  celle  d'tm 
trittugle  fort  irréguUer  et  allongé,  qui  avait  pour  base  le  cbemia  da 

(I)  Nos  éludgi  ayant  pour  objei  lÂnam  Parit  exclusivement,  mm  M  itf  ^' 
sons  pa&  (ie&ceadr«  plus  bas  que  le  commeacemeal  du  xvii*  sièdi. 

(D  UauiM  da  isa4  ae  loi  dôme  qaa  SI  aipsBU  ta  piNhsi     is  ifM  sv 
la  patttpISB  rMatt  étaali«  plMGlii,  Beat  timrai  savlm  ss  SSSlM 
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fossé  occidental  de  TAbbaye,  et  une  portion  ducanal  de  la  petite  Seine, 
Ed  cet  endroit  il  a^ait  100  toises  de  largeur,  et  sa  plus  grande  Ion» 
gueor  était  de  G12  toises  environ.  Sa  borne  extrême,  vers  le  couchant, 
occapait  remplacement  d'un  point  do  la  rue  de  rUniversité,  placé  à 
environ  17  toises  du  coin  nord-est  de  la  nie  de  Bourgogne  et  de  la 
place.  Le  petit  Pré  aux  Clercs  qu'on  dit  n'avoir  été  que  de  2  arpents  1  /2 , 
présente  cependant,  d'après  les  plans,  3433  toises  de  superficie;  il 
était  limité,  à  Touest,  par  le  chemin  de  la  Noue,  que  représente  à 
peu  près  aujourd'hui  la  rue  des  Petits^Augustins  ou  Bonaparte;  au 
sad,  par  le  chemin  sur  les  fossés,  appelé  actuellement  rue  du  Co- 
lombier; à  Test,  par  des  terres  en  bordure  sur  la  me  de  Seine;  an 
nord,  à  d'autres  terres,  dites  le  Séjour  de  Nesles,  rt  romprises  entre 
le  chemin  de  la  Noue,  la  rue  de  Seine  et  le  quai  Malaquaîs. 

Suivant  le  procès-verbal  du  bornage,  exécuté  en  conséquence  de 
l'arrêt  du  14  mai  1551,  par  Mcolas  Girard,  le  grand  Pré  aux  Clercs 
était  limité  par  trente-sept  bornes(l). — Lapremirrp,  qui  était  double, 
se  trouvait  sur  le  chemin  dos  fossés  (rue  Sriinl-Benoî(\  ?i  37  toises 
enriron  de  l'encoignure  de  la  rue  Taranne;  clio  luirait  ie  grand 
Pré  du  clos  do  vigne  de  l'Abbaye;  — lu  dciniomc  borne  se  trntîv.iit 
à  26  perches  1/2  (2)  de  la  première,  à  1  ouest;  —  la  troisième,  h 
14  perches  plus  loin;  — la  quatrième ,  h  14  perches;  —  la  cinquième, 
à  7  perches;  —  la  sixième,  à  2-i  perches  ,'î/4,  —  la  septième,  & 
7  perches  3/4;  —  la  huitième,  à  1/7'  de  pcK  hu  seulcmenl;  —  la  neu- 
vième, à  11  perches  1  pied; — la  dixième,  à  1  perche  4  pieds;  —  la 
0U2ième,à  7  perches;  — la  douzième,  à  5  perches  1/3  ;  — la  treizième, 
à  5  perches  ;  —  la  quatorzième,  à  -22  perches  3  4  (1  ;  —  la  quinzième, 
à  13  perches  et  2/4  ;  —  la  m  izicniu,  a  22  peri  lu  s  ;  —  la  dix-septième, 
à  10  percher  2/3;  —  la  dix-huiUème,  à  9  perches  14  pieds;  c'était 
la  dernière  à  l'occident  ;  —  la  dix-neuvième  était  située  à  3  per- 
ches de  la  précédente,  au  nord,  sur  la  Noe  ou  cariai  qui  commu- 
niquait a\(L  la  Seine;  —  la  vingtième,  h  17  perches  3/4  de  la 
(lix-iieuviLiiie,  (  omuien^ait  le  retour  vers  l  orient;  —  la  vingt  et 
unième  était  a  29  perches  1/4  (4);  —  la  vingt-deuxième,  à  2  perches 
S  pieds;  elle  formait  ie  ressaut  de  l'appendice,  ou  hache  du  bout  du 
pré  (voir  la  planche);  — la  vuigl-truisicme,  à  31  perches; — la  vingt- 
^uaUième,  à  10  perches;  —  la  vingt-cinquième,  à  13  perches 

(I)  Vdr  l«  plan  gravé  Joint  à  la  présente  notice,  planche  237. 
(I)  Ui  psrdMt  Mt  11  Hgll  le^  «al«i  dt  iroli  loinf  00  11       MlM  la  11^ 
iii«4el'AMafa. 

(3)  Nous  trouvons  nnp  (différence  d'environ  trois  perches  en       «nr  les  plan? 

(4)  Hooi  trouvons  une  différence  d'environ  trois  perdies  eu  moins  sur  les  plans* 
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15  pieds;  —  la  vingt-sixième,  à  9  perches  tl  pieds;  —  lavingl- 
septième,  à  9  perches  16  pieds;  —  la yingt-huiiième,  à  15  perches; 

—  la  vingt-neuvième»  à  14  perches;  —  la  trentième,  à  14  perches; 

—  la  trente  et  unième,  à  20  perches  1/2;  —  la  trente-deuxième,  à 

15  perches;  —  la  trente-troisième,  à  7  perches;  cette  dernière  joi- 
gnait le  chemin  dit  Chemin  creux  ou  petite  Seine;  —  la  trent^ 
quatrième,  à  17  perches  1/2,  et  au  sud  de  la  précédente  ;  elle  était 
située  sur  le  bord  dn  fossé  de  l'Abbaye;  en  face,  et  à  la  dislance 
de  18  pieds,  se  trouvait  une  autre  borne  supplémentaire,  qui,  aiec 
la  trente-quatrième,  déterminait  le  passag^c  de  l'ancien  chemin,— 
les  trente-cinquième  et  trente-sixième  bornes  étaient  aussi,  dans  le 
même  but,  posées  à  18  pieds  l'une  de  l'autre,  et  étaient  di^^tanles 
de  la  trente-quatrième  de  3  perches  1/2;  —  la  trente-septième  et 
dernière  bui  au  correspondait  à  la  première  et  double  borne  énoncée 
plus  haut,  il  y  avait  entre  elles  et  les  deux  précédentes,  la  distanre 
de  11  perches  1/2  (1).  —  Indépendamment  de  ces  homes,  ])i  upres 
au  grand  Pré  aux  Clercs,  on  en  fixa  trois  autres  pour  assurer  le 
tracé  du  chemin  ;  Tune,  énoncée  comme  tr(  nle-huitième,  était  au 
coin  même  de  la  rue  Taranne,  si  toutefois  nous  nous  rendons  bien 
compte  du  texte;  quant  aux  deux  autres,  la  trente-neuvième  et 
quarantième,  nous  supposons  qu'elles  étaient  dans  la  rue  Saiule- 

(1)  Nous  n'avooi  pas  retrouvé ,  aux  Archives ,  l'origiiial  de  la  partie  do  boratgt. 
dans  laquelle  ^ont  menltonnccs  les  distances  <1cs  diverses  hnrncs  entre  eUes;et  DOO 
sommes  aiosi  lorce  de  nous  ea  rapparier  à  la  copie  qu'en  donne  Du  Boulay.  Or,OT 
celte  copie,  la  37*  borne  est  dite,  non  à  11  perches  de  la  36^  mais  à  u  toises  i  i 
Nova  avons  pansé  que  ce  peut  être  une  erreur  d'Imprestion  :  i*  parée  qeit  bW 
IMS  quastion  dans  ce  qui  précède  de  toises,  mais  bien  de  percha  et  de  pieds, 
qu'on  ne  voit  pns  pnurquoi  on  aurait  dit  ici  U  toisp?  i/î  au  lieu  dr  dire  n  prrrbes 

16  pieds  comme  on  le  fait  plus  loin  ;  2'  parce  que  cette  distance  de  li  perches  1/2 
se  rapporte  partaiicment  el  seule  avec  les  plans  que  nous  possédons  ;  3"  parce  ^ue 
il  on  la  suppose  juste ,  on  errive  à  placer  la  18*  bomo  einclonont  m  eola  ée  II 
ne  de  Taranne,  ce  qui  est  aussi  probablenentsa  situation  réetlccar  elle  est  dite  •  sur 
le  chemin  ancien,  tirant  vers  !r  fniihourg  St-Gcrmaln,  du  côté  du  clos  Je  vigof 
dessus  dirt,  distrîTîl  de  la  première  borne  double  de8«u«;  dii  l^c,  de  12  |>efclt(M!  et  fl<- 
mie.  •  t>'ua  autre  cdté,  il  faut  observer  que  si  l'ou  admet  que  la  37*  borne  neUit 
qu'à  n  toises  1/3  de  la  M*,  elle  se  tranfoim  sa  iteode  ta  porte  papale  qui  imUà 
indiquée  par  ces  mots  i  •  la  porte  aHirée*  au  droit  de  rcndaveuro  »  de  laqHlit 
cette  37*  borne  est  énoncée  comme  ayant  été  flxée.  Dans  ce  cas  la  38«  borne  serait 
le  înng  de  la  rue  St-Bcnoll,  et  les  39*  et  40»  à  p^n  ]>rH  an  roin  de  la  rue  <klt- 
goul  et  de  la  rue  Taranne.  liy  a  là  une  de  ces  ditticultes  qui  nous  arrêtent  souveot 
et  que  tous  nos  efforts  sont  Impulssmls  I  faiacre.  Le  moindre  renseiguemeot  suis* 
fait  sans  doute  pour  résoudre  la  question,  sais  ce  fenseigMosast,  neusn^fsai 
pas  réussi  à  le  découvrir,  et  nous  sommes  forcé  de  rester  dans  l'indéctsioo,  les  deai 
solutions  que  nous  donnons  au  proMème  étant  tout  aaisi  acceptaMas  ransfie 
l'autre. 


Digitized  by  Google 


us  sniz  Plis  AUX  atMB  ir  u  min  amB.  401 

Marguerite  actuelle  (1),  mais  nous  a?oiion8  mal  comprendre  le  pa<»- 
sage  où  il  an  est  fidt  mention,  et  où  se  tnnnre  peat-étre  mie  erreur 
de  rédacKoB;  ce  passage  est  ainsi  coa^a  :  «Item,  ont  esté  assises 
denx  bornes  vis-à-vis  Tune  de*raulre,  sor  rembooeheare  dndil 
chemin  ancien,  à  l'endroit  de  la  me  du  Fonr,  sur  le  chemin  qui  vient 
du  pillory,  au  long  des  fosses  de  TAbliaye,  distantes  Tune  de  f antre 
de  19  pieds,  et,  de  la  première  borne,  de  8  perches  et  environ 
15  pieds,  qui  font  la  trente-nenvième  et  cpiarantiàme  bornes.  > 

Nous  n'avons  trouvé  nnlle  part  de  mention  des  bornes  dn  petit 
Pré  anx  Clercs ,  snr  les  limites  dnqnél  II  ne  parait  pas  y  avoir  en  de 
contestations  sérieuses*  Nons  con^atons  seulement  par  ks  plans, 
quil  était  d'une  forme  irrégnlière  vers  le  nord-est,  qu*il  commen- 
çait sur  la  me  du  Colombier,  à  17  toises  5  pieds  du  coin  de  la  me 
de  l*Édiaudé,  et  s'étendait  sur  la  rue  des  Petits-Attgustins  ^isqn'à 
13  toises  S  pieds  au  ddà  du  coin  septentrional  de  la  modes  Ma- 
nie. Sur  cette  dernière  rue,  sa  limite  était  à  80  toises  environ  du 
coin  nord  de  la  rue  de  Seine. 

Dans  Tarrèt  du  14  mai  1551,  les  limites  du  Pré  aux  Clercs  sont 
indiquées  dans  les  termes  suivants  :  «  Et  quant  à  l'est  en  due  et  limites 
dodict  grand  Pré  aux  Clercs,  a  déclaré  et  déclare  ladicte  Court  icelluy 
grand  Pré  aux  Clers  soy  estendrc  et  comporter  ainsi  qu'il  s'ensuict. 
C'est  assavoir  à  commencer  au  lieu  appellé  l'entrée  de  la  nouhe  dn 
Pré  aux  Clercs  (3). ...  et  où  y  a  ung  bras d'eaue  de  la  rivière  de  Seyne, 
et  dudict  bout  estant  de  pressent  sur  ung  hurt  de  fossé  tirant  vers 
cette  ville  de  Paris,  laissant  à  costé  senestre  ladicte  rivière  de  Seyne, 
aucunes  terres  entre  deux,  et  costé  droict,  Icdîcl  grand  Pré  aux 
Clercs,  et  (.élargissant  ung  petit,  le  long  de  ladicte  nouhe,  jusques  h 
ung  ûullrc  fossé  (|ui  a  csiô  fatrt  pntir  l:i  clnslure  de  quelques  pastu- 
raiges  ;  tt  rwiiit  et  costoyant  ledit  t  grand  pré,  à  innin  dexlrc,  aux 
iH'jÏL'-es  et  pasluraiges  de  Saint-Germain,  ou  y  a  qin  Ique  aparence 
(le  iiurt  ;  et  selon  ledict  hurt,  vers  le  fossé,  du  costé  de  ladicte 
ville,  lesdicls  usaiges  et  pasluraiges  à  main  senestre  et  ledict  Pré 
aux  Clers  à  main  dextre  ;  cl  de  là  traversant  sur  ledict  fossé  et 
continuant  selon  le  fillet  rouge  (3)....  jusques  à  qiK  qiKintité 
de  terres  labourables  contenans  ung  quartier  ou  cn\iioii,qui  vient 
en  forme  de  hache,  entreprenant  au  dedans  dudiri  \n  é  ;  et  d'icelluy 
endroict  traversant  ladicte  terre  en  bâche,  selon  iedict  tiilet  rouge, 

(1)  ni0f0pféMM*toclmDli  tor  t«t  IMi  ela'Mt  pHiwHWfioaaMSDlteilt 

rali;;nemenl  au  sud  parait  même  s'être  conservé. 

(2)  U  fosfé  <\\w  ypTs  l'etnpiacemealitote  niedt  Bou^fOgBlw 
U)Ott  plan  dreisé  k  ceUe  occasion. 
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iwfm  an  bart  reipoodant  à  peu  prtean  pfMtat,  àéfMymtki 
term  klKmntblM  à  main  meiln;  et  ledict  pr4  à  nia(p  dciln« 
tirant  dtt  ootté  d«  Paris,  le  long  diidict  tiurt,  et  à  ralignement  dei 
inai«OM  Martin  de  la  Molhe,  lacob  Gamier,  Fierre  Harod  et  de 
M*  Jehan  Bailly....  Icelles  maisons  demourant  deliora  et  non  eoai>  i 
prinses  en  iceliuy  pré;  et  continuant  ledict  hurt  josques  à  la  ma* 
raille  du  cloz  cy^levant  basti  par  ledict  M*  Jelian  Bonnyn,  pamal  ! 
à  travers  ladicte  muraille  et  doz  dudict  BoDnyn,  à  ralignementda»  { 
diol  hurt ,  jusqnes  audict  chemyn  allant  à  U  rivière  de  Seyne,  Cf- 
dessus  mentionné,  estant  entre  leedicts  grand  et  petit  pré  (l), et 
fusant  la  séparation  d'iceulx  et  en  continuant  le  long  dudict  cdm» 
et  petit  prép  du  costé  de  ladicte  abbaye,  jnsqnes  au  ponceau  (3),  et  j 
d*ioeUtti  en  montant  le  long  dudict  chemyn  (3)  estant  le  long  du 
fosses  de  ladicte  abbaye  du  costé  dudict  cloz  démoly,  josfpiesl  1 
rendroict  et  millieu  d'une  porte  estant  entre  deux  petites  tours,  I 
d'ancienneté  et  encores  de  présent  closes,  ayant  regard  sur  ledict 
cloz  (4).  Et  dMcelle  porte  tournant  et  lirant  de  droit  alignement  à 
travers  ledict  cloz  (5),  scion  le  hurt  y  estant  et  selon  icelluy  et  ' 
ledict  fillet  rouge,  traversant  la  muraille  et  jardin  de  la  maison  • 
bûslie  par  maistre  Thnnms,  conseillier  au  crraiid  Conseil ,  selou 
ledict  hurt;  traversant  aussi  le  bas  du  cloz  appartenant  à  Jehan  • 
Jentilz,  etd'icelluy  cloz,  suivant  ledict  hurt  figuré  par  lesdicls  de-  , 
mandeurs (l'Université;,  se  continuant  par  derrièm  la  maison  etclo?  i 
cy-deviml  basly  par  maistre  Frafrer,  à  présent  démoliz;  iceuU  de- 
mourant  encloz  nndict  pré,  jusques  à  Talignemcnt  et  au  coing  de  ( 
partie  de  la  nmisunde  Jtdiau  de  Licieu  dicl  IePavnnier  (6)  Et  del'au-  : 
tre  cobté  d  keîle  maison,  continuant  le  long  d'icelluy  hurt  conticii  '< 
des  terres  labourables,  du  costé  des  fourches  patihuiaire*?  de  la  iicle 
abbaye,  jusquiSM  k  l'endroici  et  à  l'opposUe  de  l'autre  bout  de  ladicte  j 

j 

(î)  La  rue  des  i^etits-Augusllns.  ] 

(2)  Au  coiu  d«  la  rue  du  Colombier  el  5amt<fiMMtt*  ^ 

(3)  Ru»Sttol8w«U, 

îl)nft'a|ttd«kpMlapa9ate|«0piiisgeMnlilsliiiapiram  «ntitipl^  j 

tVirivenité  won\  faux  sur  ce  point,  et  qu'ils  placent  la  première  borne  du  Pré 
Ctercs  dp  vin^t    quelques  toises  trop  au  sud.  Nous  sommes,  en  effet,  sûr  de  l'em-  j 
lilacemeat  de  la  porte  pa|>alo  qui  eti  Ositrée  sur  un  plan  d»  ISiS,  el  doat  il  mit  | 
encore  des  (ragmeou. 
(6)  El  «améqiiemiuiil  relonnanl  f«ft  Tooett 

Ôl)  Il  ill  Mfflaia  que  du  côté  méridionat,  le  Pré  aux  Qercs  était  séparé  des  terres 
de  l'Abbaye  par  un  fossé  :  un  tllre  <le  1623  metilioniie  un  champ  de  sept  quartiers, 
placé  en  bordure  sur  la  rue  Saiul-l'éro,  el  teuaul  d'uue  pari  «au  CiMMédu  J^n^^ 
Clercs.  »  Nous  ignorons  s'il  en  était  de  même  du  o6ié  nord*  j 
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mlie*  cf'^ewA  dângoé  et  figuré  par  lesdkts  damamlflu»,  et 
auquel  endroict  Os  avaient  wimmmiflé  leur  figure  eèloo  ledict  fill^ 
iwge.  a 

Là  grand  Pré  aux  Gleroi  était  sUloim é  dans  touta  sa  longnm  par 
un  diemin  qui  est  daveno  la  rue  de  l'UniTenité  actuelle.  On  ne 
Imivet  il  est  vrai,  aucune  indication  de  ce  chemin  dans  les  anciens 
tilresi  cependant  il  est  difficile  de  douter  qu'il  ait  existé,  puisque  1^ 
ibns  du  XYII'  siècle  le  montrent  encore  en  grande  partie  intact 
Ters  l'occident.  Nous  ne  savons  du  reste  le  nom  qu'il  portait  (IJ^ 
et  qui  était  peut^tre  celui  de  chemin  du  Pré  aux  Clercs,  appella- 
tion que  divers  actes  de  1649,  1673,  etc.,  nous  montrent  avoir  été 
appliquée  à  la  portion  qui  se  rapprochait  de  l'ile  des  Cygnes;  nous 
ignorons  même  s'il  commençait  à  la  me  des  Saints-Pères,  on» 
eenune  cela  est  probable,  s'il  s'étendait  jusqu'aux  fossés  de  TAbbaye, 
sur  remplacement  de  la  rue  Jacob  qu'on  croit  moderne ,  et  dont 
Talignement  ne  fut  donné  que  le  23  avril  1613,  mais  dont  il  est  fait 
mention  dès  1611,  sous  la  nom  de  «lame  que  l'on  nommera  do 
Jacfib.  » 

Avant  le  XVII«  siècle,  le  grand  Pré  aux  Clercs  n'était  traversé 
ihn<  Inrp^enr  que  par  deux  chrmin?;  :  le  premier,  le  chemin  de 
Saint-Père,  aujourd  liui  rue  des  Sainls-Pères,  qui  est  lort  ancien; 
ie  second  est  le  chemin  qui  est  devenu  la  rue  dn  Ric.  Nous  nvnn?: 
en  effet  trouvé  dans  les  rirehives  de  l'Université  une  traiisaelian 
du  26  mai  1580,  par  îaqiu  Ile  un  marchand  noDuné  Georges  iié- 
gnier,  qui  est  dil  tonmissant  les  matériaux  qu'il  convient  aYoir 
pour  les  loi lillit ,(li(Mis  de  ceste  ville  de  Paris,  <hi  costé des  Thuil- 
leryes,  eni>eiiible  dd  pullais  de  la  Royne ,  nu  i  c  du  Roy,  ausdictes 
Thuilleryes,  et  ayant  aussi  la  ciiarge  du  gouvernement  du  bac  assis 
sur  la  rivière,  vis-à-vis  dudict  pallais,  pour  te  passage  desdicts 
matériaulx»  obtint  de  1  Tiiiversité  la  permis:5ion  défaire,  «passer et 
rcp  i>>cr  1<js  chevaulx,  thaï  elles,  liaruoys,  tant  chargé  que  vuide, 
avtic  les  gens  dudict  Régnier,  par  et  au  travers  du  Pré  aux  Clercs.... 
par  la  chemin,  jà  comnwmê  longtemps,  et  qui  vient  de  Vaugirard, 
eutiant  dans  ledict  pré,  auprès  de  la  borne  située  près  du  lieu  où 
esloit  size  la  maison  rouge,  pour  aller  où  est  scitué  ledict  bac 
d'icellui  llcgiiier.,.,  sans  que  icelluy  Régnier  nyses  gens  et  servi- 
teurs puissent  iau  e  auiliû  chemin  que  celuy  susdict  de  largeur  d^ 


(l)Jtillot  dit  qoe  HêêML  le  tkemin  dê$  TreilUs,  mais  non»  umâ  m  MAtaS 

preuves  les  y>!us  conchinnte^  pour  ctnMir  qtic  !e  rhemîn  de?  Treilles  n'Mt  autN  <[Ut 
h  rue  Satai-Domimquft,  ti  nom  Is  dàmoBtrwoiu  dans  un  Usvatt  qas  mm  pféyi- 
rou  sur  ces  r^ons. 
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dix  plads.  »  Ce  docmnent  eit  le  pliu  anden  que  noiift  eomMm^ 
dans  lequel  œ  chemin  du  bac  soit  indfiqiié  d'une  manière  certaine^ 
et  on  TOit  qu'il  n'élait  pas  encore  entièrement  poMic  alon,  pai^ 
qu'il  fidlait  une  permission  de  l'UnifersUé  pour  parcourir  k  traa- 
$on  qui  faisait  partie  de  son  pré.  laillot  dit  cependant  que  le  bac, 
M^iièl  il  conduisait,  M  créé  par  lettres  patentes  du  6  noicoh 
l»i«1«$0. 

Nous  Tenons  de  faire  plusieurs  fois  mention  d*an  cours  d^eau  qm 
séparait  le  grand  Pré  aux  Clercs  du  petit,  et  communiquait  dn 

liossés  de  l'Abbaye  à  la  Seine.  Ce  cours  d*eau ,  tous  les  auteurs  qA 
ont  écrit  sur  Paris,  en  ont  parié  sous  le  nom  de  la  petite  Seine, 
mais  ils  n'ont  cclairci  aucune  des  questions  qui  s*y  rattachent;  ils 
se  sont  bornés  à  indiquer  à  peu  près  son  emplacement»  et  ^  répé- 
ter qu'il  avait  14  tois^  de  large,  ce  qui  est  inexact.  En  eirt, 
lors  des  tranchées  faites  en  1551  pour  en  reconnaître  le  parcours, 
on  reconnut  qu'au  lieu  de  la  première  tranchée,  près  du  bord  de 
la  rivière,  la  petite  Seine  nv.iif  snilement  eu  11  toises  de  îar?e; 
qu'au  lieu  de  la  deniiï^re  Irancin  e  pratiquée  près  des  fossés  de 
TAbbaye,  elle  n'en  avait  que  8  1/2,  et  10  toises  à  l'iine  des  trois 
autres  tranciiées  intermédiaires.  On  constata  en  même  temps  qiic 
le  fond  n'avait  que  5  toises  de  îarpreur,  les  l)i  r^res  étant  en  talus 
et  «  venant  en  quelque  manière  de  rotondité  par  les  angles  basses» 
à  cause  du  roulement  des  terres.  » 

Nous  avons  inutilement  essayé  de  recueillir  un  document  gra- 
plH(]iic  ou  écrit,  qui  nous  permît  de  retrouver  avec  précision  un 
point  du  passage  de  la  petite  Seine;  et  en  essay  uU  d'en  restituer  le 
tracé,  nous  n'avons  pu  nous  baser  que  sur  ce  fait ,  donl  nous  avons 
parlé  plus  haut,  qu'il  existait ,  le  long  de  la  petite  Seine  et  du  côle 
oriental»  un  chemin,  lequel,  après  avoir  été  supprimé  eu  p<iilit 
par  rAbbayc,  lui  létalili  liennitivement  par  l'anel  du  l'  irlemcntde 
15.>1,  et  suivant  toutes  les  probabilités,  au  lieu  même  où  il  était 
situé  primitivement.  Or,  et  nous  l'avons  constaté ,  c'est  ce  chemin 
qui  est  derenu  la  rue  des  Petits-Augustins  (1).  Conséqucmuieut,  la 
partie  antérieure  des  maisons  du  côté  occidental  de  la  rue  doit 
oceqMr  remplacement  dn  cours  ^ean. 

Les  ouvrages  publiés  ne  donnent  aucun  renseignement  sur  reii- 
gine  de  la  petite  Seine.  Dulaure  seul  a  imaginé  une  hypotbftie  à  ee 

(1)  Nous  prouverons,  dans  tin  autre  ariide,  que  le  coin  occidental  de  la  nw  de* 
Petits-AugusUDS  a'a  pas  chaogé  de  place  liepuls  1587,  et  le  rom  orieotal,  de- 
puis ib^i  ce  qui  éqaivaul  à  dire  que  U  rue  a  ele  allouée  d'aprà»  le  boroa^e 
deltti. 
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sujet.  Suivant  lui,  la  petite  Seine  serail  un  fossé  qui,  dans  l'origine, 
aurait  servi  de  limite  au  palais  des  Thermes.  Il  ne  nous  paraît  pas 
qu'il  y  ait  lieu  de  discuter  une  seinblahli^  (ijunioii,  propre  sculc- 
mcnt  à  faire  regretter  que  Dulanre  n  ail  pas  imité  le  silence  de 
ceux  qui  l'avaient  précédé  (1;.  Nous  croyons  avoir  lu  que  lors  des 
plaidoiries  de  1548,  l'avocat  de  1  L  niversité  répondit  aux  assertions 
des  moines,  qu'ils  savaient  bien  que  le  canal  en  question  n'avait 
été  creusé  que  lorsqu'on  fortifiait  l'Abbaye  de  fossés.  Cet  avis  nous 
a  paru  d'abord  d'autant  plus  vraifleiiiblsdl>Ie  que  dans  les  arcliivca 
de  l'abbaje  de  Seinl-^ontalii  on  tronve  un  titre  de  1368,  où  la 
petite  Seine  est  énoncée  le  •  foesé  Neuf  qui  fient  de  l'église  droit  à 
la  rivière  de  Seinne  (2).  >*  Noos  pensons  cependant  que  la  petite 
Seine  est  plos  andenne,  et  que  si  elle  est  appelée  un  •  fossé  Nenf  • 
dans  la  (Àarte  que  nous  Tenons  de  citer,  c^est  sinopleroent  parce 
^elle  dnt  être  considérablement  élargie  et  crensée  lorsque  TAb- 
bafB  Ait  nmme  de  fossés.en  cette  même  année  1808.  Nom  ne  voyons 
pse  en  effet  qa*il  soit  possible  d'expliquer  autrement  ce  passage  de 
la  tnnsaclion  de  ISM  :  •  Corn  ipso  fossato,  purta  pratnm  nostmm 

fl]  De  tous  les  ntivnges  publié^  ?tir  Paris,  le  plus  connu  est  l'hiçtnire  de  cette 
ville  par  Dulaure,  dont  il  a  été  Tau  un  grand  nombre  d'édition v  l'our  vine  tmiUilude 
depenioaae&,  |>our  les  gens  du  moude  i»arlicultèremeDl,  cet  ouvra^^e,  c  esl  1  aulorilé 
mjiémtf  e^eil  un  type  d*«xoetIenc«  auquel  0  n'eit  permit  de  ries  comparer 
Bflui  faut  pourtant  de  beaucoup  que,  au  point  de  vue  hfttorlqde,  le  livre  de  Du- 
iMresftit  i>  la  hanteur  de  la  réputation  qn'î!  ^ms^êde ,  fnr  on  ne  voit  millement 
qu'il  ?  y  trouve  des  dates  ioédiles,  des  oiigivjes  elii<  uiées  im     s  <  on^i  ieralions  lé- 
coiideâi  ce  qu'on  y  rencontre,  au  contraire,  u'e&t  que  la  repruducUoa,  souvent 
Mie  moi  diicemeaeiit,  de  feila      mb  en  lumière  par  eee  devanclerf,  mêlée  d'é- 
lucubralions  Mqoamment  déplerablei.  et  que  ne  nous  paniment  pas  racheter  cer- 
taine détails  de  naœur*!,  1inrs-(ro'Hvre  philAt  «Ipsïinf^?  n  nmuser  qii'L  instruire.  Les 
dissertations  topn^raptiKiues  y  muiI  Mirtdul  d'une  cxirrmc  Ijiblesse,  el  rcvMcnt  un 
Duoque absolu  d'elud^â^erieu^es:  uu  citerait  (liiiicUeaieaiqueli|ueciiùàe  de  plural)- 
nnle  que  le  Iraeé  de  la  prétendue  eneelnie  earollngieone  de  la  rive  sanchti  U 
laut  le  dire  auasi,  l'ouvrage  de  Dulaure  a  beaucoup  vieilli ,  el  ses  appréckaitoni  af- 
tiîttfjîips  fnn!  qtielquefois  sourire.  Il  n'est  pin?  pcrmi?  mijmirtl'hiii  de  pnrVr  des 
moaumeats  du  laoyen  âge  avec  celle  ignorance  cl  ce  dédain,  conséquence  deTiguo- 
lanee  donl  il  donne  de  trop  nombreuses  preuves. 
An  mie,  Ihilaura  at  le  propocait  paa  le  même  bal  que  la  plupart  dei  aulrea  hb- 
toriens;  de  son  proprtaveu  il  ne  voulait  pas  suivre  la  carrière,  trop  aride  pour  lui, 
des  Béoédirtins  nos  maîtres.  Son  œ\ivre  ^l:îit  foiite  polititiue  ;  il  voulait  s'en  faire 
aae  arme  pour  attaquer  les  abii«  d'un  orLlro  tic  cliosfs  qti'il  nbhnrrail,  11  csl  iiicoii- 
teilable  que  celte  arme  U  Ta  torgee  avec  iiabiiele .  cl  s  eu  e&l  iiervi  avec  uue  ex- 
Waie  inii  tie.  C'en  l>  at  mm  daat  eoa  mérite  da  ehrenlqnanr  qyll  iMit  chetchar  la 
caoM  de  l'extrême  popularilé  dont  lan  nom  est  entouré,  mail  qui  nlBtt  pas  daill> 
Dée  ^  sur^'i\Tc  à  ivtrtf  ri'rin!:ignnism«>  auquel  allaa  dâ  naisiaaea» 
(S)  Gart.  de  TAbb.  coté  L.  46,   30,  f. 
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«  (Uiii?enitati8),  versus  locum  in  quo  cum  Secana  conjungitor 
•  ipstunfofisatuin.  >  Qu  clait-ce  donc  que  ce  fossé,  limite  du  Préau 
Qercs,  et  qui  déboochail  dans  la  rivière?  Il  est  de  toute  évidence 
que  ce  ne  peut  être  que  celui  dont  nous  nous  occupons. 

La  petite  Seine  servait  à  alimenter  d'eau  les  fo^és  de  l'Abbaye; 
dans  une  pièce  de  1449  elle  est  énoncée  :  «  Ung  grant  fossé  |Mr 
lequel  se  vuyde  Teau  des  fosscz  de  ladicte  église  et  abltayc  dudict 
Saint-Germain,  à  Seine.  »  ËUe  était  très-poissonneose  primitive- 
ment, et  le  droit  d'y  pécher  appartenait  aux  moines.  Os  Tutilisaient 
également,  en  guise  de  canal,  pour  conduire  des  barques  chargées, 
jusque  sous  les  murs  de  leur  couvent,  à  une  poterne  qui  s'y  trou- 
Tait.  Ainsi ,  dans  un  procès>verbal  du  bornage  Mt  en  1515,  du  ter- 
rain destiné  à  construire  cet  hôpital  qu'on  devait  appeler  la  Charité 
ou  le  Sanitat ,  il  est  dit  qu'elle  servait  à  «  amener  des  bateaux  de 
boys  et  autres,  dedans  ladicte  Abbaye ,  pour  la  provision  d'icclle.  « 
Sous  le  règne  de  François  I",  elle  fut  employée  comme  voirie  et  se 
combla  en  partie,  de  sorte  qu'elle  était  h  sec,  si  ce  n'est  lors  des 
hautes  eauï.  On  lui  donnait  alors  liabituellomenl  le  nom  de  le  Che- 
min creux,  et  parce  qu'elle  constituait  réellement  un  chemin,  et 
pour  la  dislinpmtr  de  l'autre,  de  celui  qui  régnait  sur  la  ber^e,  et 
que  par  opposition  on  appelait  te  hmift  Chemin.  Les  détails  du 
procès  de  1548  prouvent  qu'elle  n'existait  plus  alors,  et  que  le  ter- 
rain qu'elle  occupait  avait  été  accensé. 

Au  coHiuiencement  du  XVI*  siècle,  le  canal  séparant  les  deux 
Prés  aux  Clercs  était  aussi  appelé  «  la  Noue,  le  fossé  de  la  Noue  :  » 
et  le  chemin  contiini,  «  le  chemvn  de  la  Noue  (1529),  chemin  alinnl 
de  Sainl-Gennain  à  la  rivière,  anciennement  iVici  la  Noue  fl529,, 
grand  t  ticinin  de  la  Noue  >-  (1523),  etc.  Et  nous  iTuvons  pas  vu  de 
titres  où  le  cours  d'eau  soit  nommé  la  petitn  S(miic.  Cependant,  il 
est  probable  que  celte  désignation  a  été  en  usagf,  qu'on  voit 
que  la  rue  des  Petils-Auguslins  est  énoncée  la  «  rue  que  l'on  dict  élre 
appcllée  la  Pclitc-Seyne  »  eu  1585,  «  rue  de  la  Pelile-Scine  »  en  15Sd, 
«  petite  rue  de  Seine  »»  en  1;")89,  etc.  Quoi  qu  il  t  usoil,  l'appellation  de 
la  petite  Seine  se  retrouve  un  nombre  considérable  de  fois  dans  ies 
archives  de  l'abbnvp  Saint-Germain,  mais  elle  est  appliquée  à  ua 
lieu  fort  éloigné  tlu  monastère,  et  dont ,  par  suite  de  l'obscurité  des 
textes  et  de  l'absence  de  toute  donnée  préalable  exacte,  nous  ne 
sommes  arrivé  à  déterminer  l'identité  qu'après  y  avoir  consacré 
un  temps  et  des  recherches  considérables. 

Le  censier  de  1355  nous  fournit  la  première  indication  de  cette 
petite  Seine;  mai^  dans  ce  recueil  et  dans  d'autres  documeats  pos- 
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IMun,  \m  mueignemeiiU  Ibrt  vagues  ponuettent  seoiMnenl  de 
rmnnaUre  «lu'U  D*est  point  question  d'une  loeaUté  vMaà  éxi  mo- 
nidère.  An  conlrairet  ters  lo  Gommencement  du  XVi*  siècle,  les 
titres  devenant  lieaucoup  plus  nombreux  et  plus  intelligibles ,  il 
devient  possible  de  recueillir  des  indications  précises  dont  le  ré> 
snltat  est  que  Ton  appelait  la  petite  Seine ,  soit  tout  le  terrain  com- 
pcie  entre  la  rue  Saint-Dominique,  la  Stine,  rexlrémilà  du  Pré 
ans  Clercs  et  celle  de  Tile  Maquerelle;  soit  plus  spécialement  le 
dieioin  représenté  aiyourd*hui  par  le  prolongement  de  la  rue  de 
lUniTersité,  et  qu'on  nommait  Jlréqiiemment  le  ctailn  de  la  peHte 
Sete(15S3,l6i7,etc). 

U  est  constant,  par  Farpentage  fàit  en  ISSO,  des  biens  ruraux  de 
PAbbaje,  que  le  lieu  dit  la  petite  Seine  ne  peut  occuper  d'autre 
emplacement  que  celui  que  nous  venons  de  dire,  car  il  n*en  est  tàit 
mention  que  dans  la  partie  occidentale  des  deux  premiers  triages 
eomprîs  entre  la  rue  Saint-Dominique  et  la  rivière  (1),  et  puisqu'il 
en  fait  mention  simultanément  dans  les  deux,  il  iÎMit  que  ce  soit 
un  emplacement  qui  leur  lût  commun,  on,  si  Ton  veut  qui  les 
séparât  l'un  de  l'autre,  conditions  auxquelles  satisfait  et  satislait 
«sielnsivmnt  le  prolongement  de  la  rue  de  l'Université. 

Dans  le  second  triage,  une  foule  de  pièces  énoncent  des  terrains 
aboutissant  d'une  extrémité  sur  le  «  chemin  des  Treilles  »  (que  nous 
savons  être  la  rue  Saint-Dominique)  et  de  l'autre  sur  la  petite 
Seine;  il  faut  donc  que  la  petite  Seine  soit  la  rue  de  l'Université, 
puisque,  si  c'était  la  rue  de  Grenelle,  ces  terrains  ne  pourraient  être 
compris  dans  le  second  triage,  mais  rentreraient  dans  le  troisième. 
11  n'est  pas  d'ailleurs  douteux  que  la  petite  Seine  était  au  nord  et 
non  au  sud  de  la  rue  Saint -Dominique,  car,  dans  le  censier  de 

1523,  il  est  parle  de  trois  arpents  «  aboutissant  par  bas  sur  la  petite 
Seine,  et  d'aullre  howï,  par  hauU ,  au  chemin  des  Treilles;  «  puis- 
que aussi  dans  un  acte  de  1524 ,  on  lit  :  «  irois  arpeus....  à  la  Saul- 
monnière....  alwutissant  à  la  pelilc  Sejue  ;  dans  un  autre  de  15lfi  : 
•  Keuf  quartiers....  aboutissant  d'un  bout  bur  la  petite  Seyne,  vi 
d'aultre  bout  sur  la  rivière  de  Seyne  ;  »  et  dans  un  troisième  de 

1524,  également  :  «  Six  arpens  au  lieu  dit  la  petite  Saine....  abou- 
tissant d'un  bout  à  ladicle  Saine,  et  d'aulire  bout  à  la  grant 
rivière.  » 

tOUpMler  iit«lsWtl0dtla8ia]aMaallv»  ealfi  IsPtésBCIiM  «lia 

Hvière  ;  >  le  ffusaS  «H  411  «  coMmençant  aux  IMs  SilnMàtramli  ^wê^u  m 
mourma  vent  (coin  nnrJ  -ift  WW  aëBtiPSMiSiSSt  S!  jM  MBÊÈ  Pim)  M  WÊj éê 
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Les  documents  modernes  sont  encore  plus  explicites.  Nowatom 
m  que  des  champs  énoncés  en  1665  et  1675  comme  situés  an  liea 
dit  «  la  petite  Seyne,  et  anltrement  la  grande  Raye,  •  sont  placés,  sor 
le  plan  isit  à  Toccanon  de  la  constmction  des  Inralides,  entre  la 
rue  Saint-Dominique  et  la  me  de  lUniveisité.  Sur  un  antre  plan  i 
peu  près  contemporain,  le  cbemin  sitné  an  bout  delà  me  derUnI* 
▼ersité,  près  la  me  Sbint-Jean  au  Gros-Caillon,  est  nommée 
«  chemin  de  la  petite  Seine»  dit  la  Toye  anz  Taches.  »  Dam  un  baH 
de  1664,  trois  quartiers  de  terre  sis  au  Gros^iUoa,  sont  dits 
«  àlKmtissant  d*nn  bout  au  chemin  de  la  petite  Seine ,  d'autre  bout 
à  la  longue  Rue  (s<p).  »  Dans  une  transaction  de  1717  fl  est  questicn 
d'une  maison  près  des  Invalides,  •  tenant  par  haut  à  la  longne  Raje» 
et  par  bas  an  chemin  de  la  petite  Seine.  »  Dans  une  autre  de  1719, 
un  terrain  au  même  endroit,  est  encore  dit  «  à  la  longue  Raye  oa 
la  petite  Seine.  >  Enfin,  dans  des  actes  de  1746  et  176S,  mais  évi- 
demment ro(li;:^(^s  d'après  d'autres  plus  anciens,  nous  avons  In:  | 
«  La  rue  de  T Université  ou  chemin  de  la  petite  Seine,  »  et  «la  pe* 
tite  Seine,  à  présent  rue  de  l'Université  (1).  »  i 

Le  bras  de  rivière  qui  séparait  l'Ile  des  Cygnes  de  la  terre  ferme, 
est  appelé  la  pefffr  Snnr  ibns  un  plan  manuscrit  de  1743,  et,  dans 
des  pièces  de  1637  et  1717,  la  petite  Seine  courante,  et  la  rivière  de  \ 
la  petite  Seine  dans  une  autre  de  1628,  sans  doute  pour  le  distinguer 
de  l'autre  petite  Seine,  celle  qui  était  dans  les  terres.  Serait-ce  donc  , 
ce  bras  de  riviôrr  qui  aurait  fait  donner  riii  terriloire  voisin  le  nom  J 
qu'il  a  porté  ?  (A*la  est  fort  probable,  et  néanmouis  la  queslion  pré- 
sente quflqiin  obscurité.  Le  bias  de  rivière  dont  nnî?s  parlons 
semble  nouuué  ie  liras  des  Vaches  dans  un  document  de  1476;  il  i 
l'est  certainement;  •«  la  rivière  et  le  rn  de  l'isle  des  Treilles"  dans  \ 
des  titres  de  1523,  mais,  bien  plus  frcqiu  ninicnt,  il  ne  paraît  avoir  | 
aucune  désignation  propre.  Nous  a\()iis,  il  esl  vrai,  troiixé  me  ^ 
mention  de  «cinq  arpens  ...  ahouUssanl  d'un  bout  sur  la  nviue 
appellée  la  petite  Seyne,  et  d'aulre  part  aux  chemins  aux  Vaches  •  | 
(1534),  qui  [uiunit  des  présomptions  affirmali\e5,  mais  non  con- 
cluantes, car  ce  nom  de  petite  Seine  est  certaineiaeut  singulier,  ap- 
|)!i(Iiu^  ;i  un  chemin;  il  est  surtout  bizarre  qu'on  l'ait  donné,  non 
pas  Uiiit  aux  terrains  qui  se  trouvaient  le  long  du  canal,  et  qu'on 
Qomtuail  de  préférence  les  Treilles^  qu'à  celui  qui  se  trouvai!  au- 

(1)  Dam  le  censler  de  1S23,  la  rue  SalnMIiHBiBHm  «il  inaoùtê  «dwaii  friMi 

ëe  rég^i«e  Saint  Père  i  In  derniire  Seync.  »  Si  cette  fxpre5<;(on  n'est  pas  me  \ 
erreur  de  co|)isie,  ce  que  août  •uppoeoos,  noui  ne  boui  expUquoos  pas  par  4001 
•U«  Mt  BBoUvée. 
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dessus  de  nie.  Aussi,  sommes-DOUS  disposé  à  croire  que  ce  dernier 
formait  anciennement  une  Yéritalile  lie,  soit  aritfldeUe,  loil  natu- 
relle, et  qne  le  chemin  de  la  petite  Seine  est  dû  an  comblement  dn 
bras  de  rÎTière  qa\  risolait;  plusleors  circonstances  tendent  k  cor- 
roborer cette  hypothèse:  la  forme  du  terrain,  qui  était  bien  celle 
d'une  île  ;  sa  destination  spéciale,  qui  le  faisait  appeler  le  Pré  de 
tÀbbttife auXYï*  siècle,  et  le  Pré  aux  Moines  au  XYll";  puis  le  fossé, 
qiiî  après  Tavoir  séparé  du  Pré  aux  Clercs,  allait  tomber  perpcndH 
culairement  dans  la  Seine.  Ce  fossé  est  marqué  sur  un  pian  de 
rhOtel  de  la  reine  Marguerite,  et  il  en  est  question,  sous  le  nom  de 
la  Nouhe  du  Pré  aux  Clercs^  dans  l'arpentage  fait  en  1551,  mais  tous 
nos  e£forts  pour  découvrir  s'il  se  prolongeait  jusqu'à  l'Ile  Maque- 
reUe  ont  été  Tains. 

ÀDOLPBS  BsaiY. 
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VOYAGE  EN  CIUCIE. 

MOPSUESTE. 


Mopsucslc,  suivant  les  traditions  (1),  fut  fondée  par  Mopsus  et 
Anipliylocque,  imniédiateinenl  après  Ja  pristî  de  Troie;  on  peut 
inférer  de  là  que  cette  ville  dut  sa  naissance  à  une  colouie  ar- 
gienne  (2;. 

Le  nom  de  Mopsuesle,  qui  signifie  h  foyer  de  Mopsus^  Mô^oo  iffria, 
rappelle  le  culte  dont  ce  devin  était  Tubjet  en  Cilicie,  à  cau£e  de 
la  célebi  ili'^  (ie  ses  oracli:.s. 

Ou  renua  quc  en  eiïet,  sur  les  médailles  frappées  dans  cette  ville, 
des  symboles  qui  se  rapportent  aux  léjirendes  ayant  trait  à  sa  fon- 
dation par  Mopsus;  ainsi  l'autel  allumé  que  l'on  voit  sur  ces  mé- 
dailles, qu'ont  publiées  PeUerin  (3)  et  Mionnet  ii),  en  est  ime 
preuve. 

Les  monuments  nous  apprennent  que  les  habitants  de  Mop- 
sucslc rendaient  aussi  un  culte  spécial  au  Dieu-Soleil  ^  le  symbole 
d'Apollon,  l'une  des  dnmités  de  la  triade  honorée  à  Tarse.  Nous 
avons  en  effet  trouvé  dans  celte  dernière  ville  et  rapporte  a  Paris, 
une  inscription  déjà  pubhée  par  M.  Bœckh  (5),  et  qui  nous  rcvcif 
rcxistence  d'un  temple  élevé  au  Dieu-Soleil^  par  un  architecte  de 
Mopsueste,  nommé  Philoclès.  Voici  le  texte  de  celle  insoriptioD 
avec  les  resUtulions  pour  les  parlics  mutilées  : 

0IAOKAH2<t>lAOKAEOYC2 

I2K0AA0YAPXITEKT0[N0I 

HAlÛIKAITniAHCMnL 

m  Philodès»  fils  de  Philcdès  Iscolaus»  architecte,  au  Soleil  et  an 
«  dénie*  • 

(0  Rusèbe,  Chroniq.  1.  II,  chap.  93. 

(V:  n  RocheUe,  ni$t,  des  col.  gr,,  U     p.  40&^7. 

(3)  Mlles  et  rois.  Pl.  73,  n"  22-23. 

(4)  Descrip,  des  Méd,  gr,  au  mot  Mopsus,  et  au  SuppK,  idem, 

(5)  Corp*  Imer,  Grme,  Suppl.,  «"4443.— lMii«a  det  /mer.  de  lé  Cilicie,  p.  6,q*  lf< 
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On  célébrait  aussi  à  Mopsueste,  ù  ditlcrentcs  époques,  des  fôtes 
en  rhonneur  de  Bacchus.  Sur  une  médaille  de  Caracalla(l\  porlaiiL 
au  revers  un  mulel  chargé  d'un  arc,  d*iin  carquois  et  d'une  cou- 
ronne do  lierre  h  feuilles  aiguës,  on  reconnaît  des  emblèmes  ayant 
quelque  analogie  avec  ceux  des  Cistophores.  Le  mulet  dionysiaque, 
qui  porte  ces  symboles,  nous  indique  un  genre  nouveau  de  loco- 
motion ,  extrêmement  intéressant.  On  serait  fondé  îi  croire  que  les 
Cistophores ,  qui  ont  une  certaine  ressemblance  avec  la  médaille 
dont  nous  parlons,  doivent  leur  ori^ne  des  compagnies  ambu- 
lantes, qui  célébraient,  dans  les  villos  d'Asie,  des  fôtes  en  Thon- 
neur  de  Bacchus.  Ce  nouveau  type  de  Mopsuesie  semble  indiquer 
que  ces  pèlerinages  8'accom{)lissaient  jusque  dans  ici  \iUt'à  les 
plus  éloignées  des  provinces  de  l'Asie  Mineure. 

A  Tezemple  des  autres  villes  de  la  Cilicic  qui  voulaient  flatter  les 
conquérants  si  nonibreux  et  si  divers  qui  se  succédaient  en  Asie 
Kineure,  Mopsueste  prit  le  nom  de  Séleneie  (2)  qu'elle  abandonna 
lors  de  k  conquête  romaine,  pour  reprendre  son  ancien  nom. 
Nous  la  retrouvons*  à  Tépoque  d'Hadrien  qui  la  combla  de  UenISdts, 
honorée  des  titres  les  plus  pompeux ,  et  décorée  du  nom  d*Jfo- 
drimne  (3).  Plus  tard,  elle  prit,  en  l'honneur  de  TraJan*Dèce,  le 
nom  de  Deda ,  que  Ton  yoit  figurer  sur  une  médaUle  de  Valérien, 
avec  la  légende  AEKUNON  MOH^EALTHN]  (4). 

(Test  surtout  sur  deux  inscriptions  grecques  que  se  trouTent  énu- 
mérés  tous  les  titres  dont  Mopsueste  avait  été  déoorée  par  les  em^ 
pereurs.  L'une  de  ces  inscriptions,  citée  pur  Gellarius,  a  été  publiée 
par  Grûter  (5);  l'autre,  déeouTerte  par  nous,  dans  le  cimetière 
arménien  de  Missis  (6),  a  été  transportée  à  Faris,  et  se  Toit  aujour- 
d'hui au  Musée  impérial  du  Lonm»  dans  la  nouvelle  salle  des  anti- 
quités de  TAsie  Miineure. 

INSC&iPïiON  D£  GkUT£R. 

AYTOKPATOPIKAICAPI 
AAPIANOYYIWTOY 

(I)  MêoiÊi  nnÊmUmatiqutf  ISM,  pl.  n,  a*  14. 

(3)  Revue  ntimifmaHqiM.  18&4,  pl.  nr,  n*  34,  tIL  Msifilt  dn  Pftm». 

(3)  Mionnet,  Ifrrf .  fjr.,  V  Mopsticsti:?, 

(4)  Revue  nwmsmaiiquey  18.S4,  lieu  cil. 

[h)  Thesaurut  inscr.  lat.^  C€LV,  4.  —  Mon  Recueil,  p.  7,  H*  13. 

(«)ilaQ  iMM»  dlaicr.,p.S,n>i&  — iapp.  wnta.  ^tMr.  puM*émsla 
t*nt  IT  des  Ànhim     mUtioHs,  p.  SS. 
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TPAIANOY  nAPOIKOY  YICONCOTOY 
NEPOYAeKrONWTITWAlAICOAAPlANW 

ANTOJNEINU)  CeBACTOJ  GYCEBEI 
APXlEPEIMEnCTCOAHMAPXIKHCeZOYCIAC 
TO  .  <^  .  YnATWTO .  r .  nniCOE YEPrETHKAI 
CWTHPIÂAPIANHC  MO^OYECTIACTHC 
KIAIKIACIEPACKAICAEYOEPAC  KAIACYAOY 
KAI  AYTONOMOY  KAI  cMAHC  KA!  CYMMAKOY 
PCOMAIGON  BOYAH  KAIOAHMOC  AIATHC 
G€IAC  AYTOY  AIKAIOAOCIAC  BEBAIA 
THPHCANTO  CAYTHTACIAPXHC  AlKAlA. 

«  Â  Temitereur  César,  fils  d'Hadrien,  petit-fils  de  TraJankPtr- 
«  thique,  arrière-petit-fils  de  Nerva,  à  Titus  iElius  Hadrien  Ait* 
«  tonin,  auguste,  piem,  grand  pontife,  six  fois  rerftta  de  li 
«  puissance  tribiuiiticnne,  consul  pour  la  Iroisîèniefois,  père  delà 
«  patrie,  bienfaiteur  ci  sauveur  d'Hadriana  Hopsuestia  de  Cilicie, 
m  la  sainte,  la  libre  (1),  Tinviolable,  l'antonome,  Tamiet  l'alliée  des 
t  Romains  ;  le  sénat  et  le  peuple  pour  sa  divine  équité  et  pour  ainr 
«  respecté  ses  droits  dès  le  commencement.  » 

INSCRIPTION  DO  LOOTUB. 

[AVTOKPATOPA  KA12APA] 
[©eOYAAPIANOYYION  OejOY 
[TIPAIANOY  nAPOIKOYYltONON 
©[ElOYNEPOYAEKrONON  TITON 
AIAION  AAPIANON  ANTGJNEINON 

2EBA2T0NEY2EBHnATEPA 

nATPlAOI  0AHM05 

AAPIANOJNMOyEATOJNTHI 
lEPAIKAlEAEYOEPAÎ  KAIA2Y 
AOYKAIAYTON0A^0Ya)IAH2 
KAI  lYMMAXOYPWMAiCJN. 

«  Cette  statue  de  l'empereur  César,  fils  du  dieu  Hadrien ,  petit- 
•  fils  du  dieu  Trajan  le  Parlhiipie,  arrière-petit-fils  du  dieu  Nm 
m  Titus  iElius  Hadrien,  ÂntonJn,  auguste,  pieux,  père  de  la  patrie, 
«  a  été  élevée  par  le  peuple  d'Hadriana  Hopsuestia,  la  sainte,  la  lilK«» 
«  l'inviolable,  l'autonome,  l'amie  et  l'alliée  du  peuple  lomaiB.  • 

(I)  Mopso*  lidem»,  J^yramo  ntUrpwUm»,  •  —  Hïm,  H.  «.  K  V^cNp.  ntu 
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Pendant  la  période  do  bas-empire,  la  ville  de  Mbpsueste  eut 
aussi  part  aux  largesses  des  monarques  de  Byzanoe  :  Justinien  fit 
restaurer  le  pont  sur  le  Pyrame ,  qui  alors  menaçait  ruine  (l),  et 
qm  sert  encore  aujourd'hui  à  relier  les  deux  rives  du  jQeuve.  Ce 
pont,  de  nenf  arches  (î),  est  orné  de  deux  colonnettes;  sur  Tune, 
on  lit  l'inscription  suivante  (3j,  destinée  à  perpétuer  la  mémoire 
d'uo  soldat  de  la  xvi*  légion ,  qui  tint  longtemps  garnison  en  Ciiicie, 
en  Lyde  et  en  Palestine  (4). 

noYMOCAetoNi  r.  '1o^x«k  wc- 

AHaOHNAI  OCCTP  A  'Aôr,vaîo<  «rp»- 

TIWTHC  A€rea)NOC  Tuitr,?  X*YJwvo< 

IHOA.OlPMHCOeOICKA  W  çX[aou(aO,  «pi'pRç,  0«»Eç  m- 

TAXOONlOICKAITOICrONEY  ^Mun^  jc«i  ton  toviS^ 
CIN  «IV. 

■  G.  Julius  Léonidès,  Atliénien,  soldat  de  la  xvi*  légion  flaviennei 
•  iirma,  aux  dieux  intcruiiux  el  à  ses  parenU.  » 

L'autre  oolonnette  consiste  en  un  petit  autel  circulaire ,  sur  le 
lambour  duquel  est  sculptée  une  téte  de  bœuf  vue  de  face. 

En  1737,  cinq  arches  de  ce  pont  fiirent  emportées  par  une  crue 
torrentielle  (5);  elles  furent  rétablies,  mais  en  183S,  l'année  tur- 
que, regagnant  VAsie  Mineure,  après  la  célèbre  bataille  de  Beylan, 
où  Ibrahim-Pacha  Tavait  mise  en  pleine  déroute,  flt  sauter  une  des 
arches  du  pont  pour  retarder  la  marche  des  Égyptiens  et  assurer 
a  retraite.  Depuis  cette  époque,  on  s'est  borné  à  établir  une  pas- 
serelle sur  le  pont  même,  mais  on  n*a  jamais  songé  à  le  réédifler, 
ce  qui  eût  été  très-utile,  pour  faciliter  aux  caravanes  et  aux  cha- 
riots le  passage  du  Pyrame. 

Les  invasions,  les  révolutions  avec  les  bouleversements  qu'elles 
occasionnent,  enfin  une  longue  suite  de  siècles  ont  déterminé  la 
destruction  de  nombreux  monuments  grecs  et  romains  que  Bfop- 
sneste  possédait.  Cependant  on  y  remarque  encore  beaucoup  de 


(1)  Proeope,  De  Edif.  I.  Y,  chap. 

P)  P.  Belon,  Obs.  sing.,  1.  II,  chap.  cvin,  p.  289  el  v*.  —  Otter,  voy.  1. 1,  p.  7.  — 
P.  Lucas,  voy.  p.  253-3.  —  Kinueirt  voy.  U  1,  p.  21U-1  i.  —  Indjidji,  Géogr.,  1. 11,  au 
mot  Miuis.  —  B.  Poujoulat.  Voy,  en  Àsit  Mineure,  L I,  p.  440. 

(9)  Pockoke,  Tnier.  oui.,  P.  t,  ehap.  m,  S.  I.,  p.  Si.  —  Baltoy,  Mém,  de  VÀt,  det 
Intcr.,  t.  XXXV.  Mém.  nir  Adana.  —  Bœekh,  r  4439.  -  HOD  ReCIMll,  p.  Sp  tt*  14* 

(4)  Bflcckh .  n-  «36-40,  43,  44  ei  46. 

[St]  Pockoke,  voy.  L  iV,  p.  l9. 
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raines  et  de  décombres  ipii  attesteDl  de  la  grandeur  et  de  l'impor- 
tancii  qu'avait  antrafolf  eêlta  antique  cité  ;  mais  il  ne  reste  pas  auh 
jourd'bui  un  seul  monument  debout  m  oncilne  oonstnidion  à  pea 
pi  ès  intacte^ 

Le  temple,  dont  on  a  lu  plus  haut  rinscriplîon»  et  qn*édllla  l'sr* 
cfiilecte  Pliiloclâs  au  Dieu-Soleil  et  au  dème  de  Hdpsneste,  B*a 
laissé  d'autres  traces  que  des  bases  de  colonnes  sortant  de  terra  et 
n*atteignant  pas  la  haiiteur  d'un  mètre  ;  elles  sont  h  l'ouest,  sar  la 
route  qui  conduit  de  Hissis  à  Adana. 

A  peu  de  distance  du  Pjraroe  et  à  Test  de  la  ville ,  on  tnmve  les 
restes  d'un  bain  romain  miné  ;  les  hypocausies  et  quelques  daHa 
de  marbre  blanc  en  sont  les  seuls  débris. 

Non  loin  de  ce  bain  et  sur  le  versant  oriental  dé  la  colline,  sur 
laquelle  se  trouve  la  ville  actuelle,  on  aperçoit  les  restes  d'an  pa« 
lais,  dont  les  colonnes  et  les  pierres  de  taille  jonchent  la  eollioe 
dans  toute  son  étendue  (1).  La  plupart  de  ces  pierres  sont  calciaées; 
Il  en  est  de  même  des  fragments  de  mosaïques,  que  l'on  voit  en- 
core, cà  et  là,  au  milieu  des  ruines. 

Près  des  décombres  de  ce  palais,  on  remarque  les  traces  de 
voûtes  sput^ainest  comblées  en  plusieurs  androlta,  des  lùto  ds 
colonnes  en  granit  noir  et  des  morceaux  de  marbre  Uanc  qui  iodi- 
que^l  que  Mopsuaate  était  i  soua  la  dominalion  romaine,  une  vQk 
ridie  et  élégante. 

.  Une  voire  romaine  qui  parlait  de  la  Gappadooe»  traversait  Aus^ 
larbe  et  venait  rejoindre  à  Mopsueste  la  grande  route  de  Syrie,  « 
diatingue  encore,  au  nord  de  celte  dernière  ville,  pendant  respsfii 
d'une  heure  et  demie.  Sur  le  versant  méridional  de  la  colline  qui 
domine  le  village  actuel  de  Missis ,  là  où  était  assise  l'aDcienod 
Mopsueste  et  non  loin  de  cette  voie  romaine,  sont  les  restes,  aiseï 
bien  aenservés,  d'un  aqueduc  qui  amenait  à  k  ville  Teau  d'une 
source  voisine.  Cet  aqueduc  est  construit,  moitié  en  pierres  de 
taille,  moitié  en  briques,  formant  altemativemenl  deacoucbesdir 
tincles  et  d*cg;ile  épaisseur. 

tout  près  de  là,  et  de  chaque  côté  de  l'ancienne  voie  romaine,  on 
voit  les  restes  d'une  nécropole  creusée  à  même  les  rochers.  EIIcnî 
compose  de  chambres  sépulcrales  souterraines,  comblées  par  lici 
ébouiemcnts,  et  de  sarcopbages  brisés.  Nous  u  j  avons  point  ta 
d'inscriptions. 

A  droite  de  cette  route  et  du  môme  coté  que  l'aqueduc  roio^i 
(i)  Oiter,  Yofit  en  Ttirgiiée,  1. 1,  p.  7. 
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nous  avons  copié  une  inscription  latine,  gravée  sur  une  borne  mil- 
liaire  en  granit  (  i),  qui  constate  que  Tempereur  Alexandre  Sévère, 
en  revenant  ôe  combattre  les  Parthes,  fit  construire  ou  restaurer 
celte  route  ainsi  que  les  ponts.  Cette  borne  milliaire  porte  le 
B'xxxxim. 

Nous  avons  découvert  h  Uopsueste ,  tant  dans  les  maisons  des 
Torkomans  que  dans  les  cimetières  turc  et  arménien  »  un  grand 
nombre  d'inscriptions  funéraires,  offrant  pour  la  plupart  de  l'm- 
térdt  et  que  nous  avons  copiées.  Les  pierres  sur  lesquelles  e  es 
sont  gravées  avaient  été  transportées  dans  ces  différents  lieux  pour 
couvrir  des  tombes*  La  bourgade  de  Missis  et  ses  environs,  qui 
comprennent  les  débris  de  Tantique  et  belle  cité  romaine ,  est  le 
point  de  la  Cilicie  où  nous  avons  trouvé  les  plus  nombreux  et  les 
plus  importants  monuments  épigraphlques  grecs. 

Nous  donnerons  seulement  ici  la  principale  inscription  de  Mop- 
soeste,  et  renverrons  le  lecteur,  pour  les  autres,  au  Recueil  d'In* 
scriptions  publié  au  retour  de  notre  mission  en  Gltide  (S). 

Cette  inscription,  de  vingt-neuf  lignes,  devait  élre  transportée  en 
ÏVanoe;  mais,  en  traversant  un  gué  du  Pyrame,  le  cbariot  sur  la- 
quelle on  ravalt  placée  avec  beaucoup  de  peine,  se  brisa,  et  nous 
fûmes  obligé  d'abandonner  cette  précieuse  conquête.  Nous  avions 
ea  le  soin  de  la  copier  avant  le  transport,  et,  de  celte  manière,  nous 
avons  pu  la  publier  dans  notre  Recueil  (3)  et  dans  les  AreMvêi  des 
MMm  9eieniifiquei  (4). 

MOYCeOCCMnACinPONHMcî)  

YnOTPYc:)CjONOCTOYAA..ct)OYniO........ 

TCYCACAYTCOTHNnPÂClNTOJNrEWP 

nWNnANTOJNCiKOCAETIAC  

5.  AenOTCAOnCTOYCACAYTONKAlA 
...  lOeiCYnOAYTOYKATAnANTAKA... 
MNAYNAMCNOCAriNnPOCAYTON 
TOnPArMAA£inOMeNOCKAITHE0HM.... 
a>TP04>HKAinAPABIATAKYT€P0NT€Aei.. 
10.  CUNT0NBIONeniKAA0YMAIKATATPY<l>(i> 
NOCTOYAAeAOOYMOYKAlTWNTCKNWN 

(1)  Hou  Recueil  d'Inser.,  p.  12,  27. 

(31  Ms,  UI6IIX,  tm,  Y^,  p.  S  61  It,  irll,  14  k  36b 

(3'  P.    el  5,  n-  9. 

(4)  T.  IV,  p.  S4  ^Cr.  aiHH  Pli.  Ut)»,  Foy.  e»  Asie  MiMWê  el  m  CrèM  i  lutf^ 
Cilkie. 
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AYTOYTO....€NOY....NIOYCOeOYCKA.. 
TOYC  KATAXOONEOYC  KAIHaCANA 
PANKAIAYC...  CAXOA.  CiJOHNAlAYTOIC 
15.  eNOACOTOJBlCO  AYTON  KAITAn£PAMH 
eiO  N  AYTCOnOIHCAlKATAMH  A£NA 
TPOnONMHAC  OCTOYN  MOYCAACYCAI 
CKTOYMNHMAAIOYICTON  Aia)NA  HTPY 
0Oi)NAH  AAAON  TINAMH ACGÏAOANIKA 
20.  TITWNGN  TCO  MNHM£IU)MH  AGZO  nAPAKGI 
M£NONMOI€MBOAAAINOPYÏAITINAMe 
NGINAee  MC1AKGP£0N  GTOKOYTOCCOQ£l 
T(i)NeYHKeiM£NWNA10UjN£KT0C  £IMH 
CANMArNAMONHQ£AriCHH£YHCK..OC... 
25.  MOYHNKAIGANTIKA  AIKHCHHCMGTIC... 

MAy£AAIKOC  KEX  AC^MCNOIAYT.... 

leNOINTOOlAYTIOC  


iNous  passons  mninlcnant  à  la  période  du  moyen  âge.  PiL>que 
tous  les  clironiqueurs  des  Croisades,  les  historieus  b>zanl!ii«,  anilies 
et  arméniens,  parlent  de  Mopsueste,  dont  ils  onl  seIl^i^Jlemenl 
altéré  le  nom.  Ainsi  on  trouve  Mi)i)sislea,  Mainpsysta,  Maniy.sla, 
Masista,  Maniistra,  Marnisla  (Ij,  et  eniiii  Missis,  nom  qui  lui  a  été 
donné  par  les  musulmans  et  qu'elle  a  conservé. 

Mopsueste  ou  Missis,  (.uiiiuic  on  voudra  l'appeler,  soutint  un  Ion;: 
siège  eonlre  Nicépliore-Phocas  et  Jean  Ziniiscès,  qui  liniiiul  par 
s'en  emparer.  Les  portes  lurent  enlevées  aprèh  la  prise  de  la  ville, 
et  envoyées  à  Constantinople  par  les  vainqueurs,  comme  un  trophée 
de  leurs  victoires  (2). 

Guillaume  de  Tyr  (3),  dit  que  Mopsueste  était  de  son  temps  aoe 
des  TÎUes  les  plus  important^  de  la  CUide,  et  entourée  d'une  bonne 
murnlie  :  «  Erat  autem  Hamistra,  »  dit  l'ardievèque-liislorien,  *  una 
•  de  nobilioiilnis  ejusdem  provindae  ctvilatibtts,  mnro  etmullonaD 

(1)  Glycas,  ann.  In  Nicepb.  Uv.  IV,  dit  :  <  t]  MomL^a  x«i  Mé4'ovéatia  %a}m^tni, 
de  Tyr,  m,  Sl.-*Gttlbwl,  Mi^  ni,2...adderic,  n,-m,  d*Alz,  Illp  »^ 

liudo,  II,  26  -  RaimoDd  d'Agiles  •!  Rob.,  moiDe,  etc. 

(2)  Kinncir,  Voy.  en  Asie  JftMllfV,  1. 1,  ptg.  210  elSOlV. 

(3)  Hiit'g  1 1U«  cba^).  ixv 
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«  incolatu  insignis ,  sedel  opluiio  agro  el  glcba  ubere  el  aniœnilate 
•  principiie  coramcndabilis.  » 

C'est  sous  les  murs  de  Mopsiiesle,  cl  sur  la  rive  droite  du  Pyrame, 
qu'eut  lieu  celle  sanglante  bataille  entre  les  croisés  de  Baudoin  et 
les  soldais  de  Tancrède.  L'historien  des  Croisades,  Michaud  (1),  ra- 
conte en  ces  tenues  cette  lutte  fratricide  : 

«  Baudoin  ayant  laissé  dans  Tarse  une  garnison,  se  remit  en 
marche  et  suivit  la  route  qu  avait  prise  Tancrède.  Ce  dernier  s'était 
porté  sur  Adana,  place  située  à  huit  heures  à  Test  de  Tarse;  ayant 
trouvé  la  ville  d' Adana,  oncupée  par  un  chevalier  bourguignon 
nommé  Guelle,  il  s'était  avancé  vers  Malmistra,  d'où  il  avait  chassé 
les  Turcs.  Halmistra,  l'ancienne  Mopsueste,  appelée  maintenant 
M]ssis(S),  était  située  à  six  heures  au  sud-est  d* Adana,  h  trois  heures 
de  la  mer,  sur  la  rive  du  Pyrame,  aujourd'hui  BJihan-Tchai.  Tan- 
crède et  ses  fidèles  chevaliers  n'oubliaient  pas  les  outrages  de  Bau- 
doin, et  déploraient  encore  le  massacre  de  leurs  frères  abandonnés 
au  glaive  des  Turcs,  lorsqu'on  leur  annonça  que  la  troupe  de  Bau- 
doin venait  de  dresser  ses  tentes  dans  une  prairie  vc^sine  de  la 
Tille.  A  cette  nouvelle,  leur  vif  ressentiment  éclate  en  paroles  me- 
naçantes ;  tous  se  persuadent  que  Baudoin  vient  encore  Insulter  à 
tenrs  armes  et  leur  disputer  la  possession  de  Halmistra.  Les  che- 
valiers qui  accompagnent  Tancrède  lui  rappellent  avec  chaleur  les 
ontrages  qu'il  a  reçus  (3),  en  lui  déclarant  que  l'honneur  de  la  che- 
valerie, que  sa  gloire  et  celle  de  ses  compagnons,  exigent  une  ven* 
geance  éclatante.  En  entendant  parler  de  sa  gloire  outragée,  Tan- 
crède ne  peut  plus  retenir  sa  colère,  il  assemble  ses  guerriers  et 
marche  à  leur  tête  contre  la  troupe  de  Baudoin.  Un  combat  meur- 
trier s'engage  entre  des  soldats  chr«Hi(Mis  :  ni  l'aspect  de  la  croix 
qn'ils  portent  sur  leurs  vêtements,  ni  le  souvenir  des  maux  qu'ils 
ont  souffert  ensemble,  ne  peuvent  suspendre  Tanimosité  cruelle  des 
combattants.  Cependant  lalroupe  de  Tancrède,  inférieure  en  nombre, 
est  forcée  d'abandonner  le  champ  de  bataille,  retourne  en  désordre 
dans  la  ville,  laissant  plusieurs  prisonniers  entre  les  mains  des  vain- 
queiu-s  et  déplorant  en  silence  sa  défaite.  La  nuit  ramena  le  calme 
dans  les  esprits.  Les  soldats  de  Tancrède  avaient  reconnu  la  supé- 
riorité des  Flamands  et  croyaient  n'ovoir  jilus  d'outrage  à  venger, 
puisque  le  sang  avait  coulé.  Les  soldats  de  Baudoin  se  ressouvinrent 

(1)T.  1. 1.  Il,  p.  laoatwqq. 

fi!  Mirh^ud  a  écrit -V/'î.ufrf, 
(3j  Albert  d'Aix,  m,  20. 
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que  ceux  qii*ils  avaient  vaincus  étaient  des  clirétîcns.  Le  IcnJem.iiu, 
ou  n'écoula  plus  dans  les  deux  partis  que  la  voix  de  I  huinaniléel 
de  la  religion.  Les  deux  chefs  s'em  o)  i  ront  en  mêiuc  temps  des  dé- 
putés, et,  pour  n'avoir  pas  l'air  d'iinplortT  la  paix,  l'un  et  l'autre 
attribuèrent  leur  démarche  h  l'inspiration  du  l  icl.  Ils  jurèrent  d  ou- 
blier leurs  querelles  et  s'embrassèrent  h  la  vue  de  leurs  soM  i.,  qui 
se  reprochaient  les  tristes  effets  de  leur  animosité  cl  brûla i  nl  d"t\- 

Çier  le  sang  de  leurs  frères  par  de  nouveaux  exploits  cuiilic  ks 
urcs. 

«  En  peu  de  temps,  la  Cilicic  fut  soumise  aux  armes  de  Taa- 
crède,  » 

Mopsueste  eut  beaucoup  à  souffrir  durant  les  croisades  et  Tocca- 
paUon  arméoieniie*  Par  sa  position  avancée  sur  la  route  de  Syrie, 
èUe  étaitia  ^mo^  exposée  aux  atia^pes  des  musulmans  dtgyple 
et  de  Syrie.  i 

Willebrand  (1)  qui  la  visita  au  XIII*  siècle,  dit  que  JÊaitUlm  est 
une  bonne  ville  située  sur  un  fleuve  ayant  des  remparts  flanqués  i 
de  tours,  mais  usés  par  leur  antiquité.  Elle  renfermait  de  son  taops 
peu  d'babitants,  et  était  à  cette  époque  soumise  h  Fautorité  da  roi 
d'Arménie*  Tout  près  de  cette  ville,  continue  le  cbanoine  d'Oldcm- 
boarg,  on  trouve  un  ebâteau  qui  était  du  patrimoine  de  Saint-Faul»  | 
mais  il  appartenait  alors  aux  Grecs.  Willebrand  nous  apprend  enco» 
que  c'est  &  Manisiere  que  l'on  voyait  le  tombeau  de  saint  Fui- 
taléon. 

Les  détails  abrégés  que  donne  le  cbanoine  Willebrand  ne  sonl  ' 
cependant  pas  dénués  d'intérêt.  Us  nous  apprennent  que  de  son 
temps,  les  murailles  de  Mopsueste,  qui  aujouid*bui  ont  presque  le» 
talement  disparu,  étaient  en  fort  mauvais  état,  et  que  le  chftleau 
était  alors  occupé  par  une  garnison  byzantine,  tandis  que  la  ville 
appartenait  &  Léon  II,  premier  Tbakavor  roupénien  de  la  CUicie. 
Sous  ce  prince,  en  eflet,  Mopsueste  fut  tantôt  prise,  tantôt  perdne  i 
et  reprise  par  les  Grecs  et  les  Arméniens.  La  possession  de  la  dlt- 
delle  était  encore  disputée  aux  Arméniens  par  les  Grecs;  ceux-ci 
finirent  cependant  par  Tabandonner  sous  le  règne  des  demie» 
Thalcavors  roupéniens. 

P.  Belon  (2),  qui  visita  Mopsueste  au  XVI*  siècle,  parle  aussi  du 
château  et  du  klian,  qu'il  nomma  Casbaschara^  altération  du  mot 
caravansérail,  ii  dit  que  Mopsueste,  qu'il  nomme,  on  ne  sait  trop 

(1)  IHnér»  <«  L.  Allatii  Sn^.  p.  186. 

())  Obs.  $iMg,t  I.  II,  chap.  Ofiu,  p,  3(M>  el  v*. 
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pmtqaxA,  CéÊÊféê^  art  m»  rniite,  etqa'éne  ne  contient  que  quelques 
petilei  naiaons.  A  cette  ^oqoe,  Mopraeste  était  la  Koitte  des  do- 
maioM  des  soIlanB  d'Égypte  et  de  Turquie,  et  uMi  In  Ôonwv  gni 
dêsHnguoient  le  Imgage  mibe  éFavee  ie  twrguoU^  et  gni  dtperMî  fem- 
pireim  àrabee et  de$  Tme$, 

Ptal  Lucatt  Otter,  Sinnëir  et  Ainmrfli  ne  disent  rien  des  raines 
4a  mo^  âge  se  votent  eneore  à  Voiisuesie.  M.  Ponjonlat, 
d'aprte  des  déeuments  4|al  lui  Airent  envoyés  de  Tenons»  dit  qu'on 
TOit  encore  aux  abords  de  cette  ville,  des  restes  considérables  de 
fortifications,  ee  qui  est  exagéré. 

tVooB  allons  nous  occuper  maintenant  des  ruines  de  Mopsueste  an 
moyen  âge.  Les  vestiges  les  plus  importants  sont  les  ruines  du  chA- 
tenu  qui  couronne  un  monticule,  situé  au  sud  et  vis-à-vis  de  MIssis» 
dont  il  est  séparé  par  le  chemin  d'Adana.  Ce  château  était  destiné  à 
défendre  ie  passage  du  pont.  On  y  voit  encore  des  tours  et  des  mo- 
rallles,  dans  les  interstices  desquelles,  poussent  des  herbes  et  des 
ronces  que  broutent  des  troupeaux  de  ciièvres  et  de  montons. 

A  l'ouest  du  village  actuel  de  Misais,  et  dans  le  quartier  princi- 
palement habité  par  des  Arméniens»  on  remarque  tes  restes  bien 
conservés  de  trois  bastions  ;  le  père  Tndjidji  (1)  a  relaté  ces  fortifi- 
cations, qui  aujourd'hui  sont  encore  en  assez  bon  état. 

On  ne  trouve  h  Mop^^ne^^tc,  qui  fut  le  sîé|re  d*nn  (^vêchd  important, 
aucune  trace  d'église,  rl  cependant  nous  savons  d'une  manicre  po- 
sitive que  les  Vénitiens  possédaient  à  Malmistra  une  église  et  des 
maisons  (2).  Les  Arméniens  qni  sont  dans  cette  ville  n'ont  qu'une 
petite  chapelle,  éliiblio  dans  une  maison  particulière. 

Nous  avons  copié  [plusieurs  inscriptions  byzantines  dans  les  dilTé- 
rcîib  cimetières,  ce  qui  prouve  que  Mopsueste  était  autrefois  peuplée 
de  Grecs.  Dans  le  cimetière  turc,  voisin  du  kiian  de  Keferbina,  nous 
avons  vu,  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage,  une  belle  iDscription 
grecque  (Z),  qui  date  du  XI*  siècle. 

Les  uiniuiinents  de  l'époque  musulmane  sont  peu  considérables; 
le  seul  édilicc  remarquable  est  à  Kderbuia,  village  situé  de  l'autre 
côté  du  pont  et  sur  !a  rive  gaucbe  du  Pyrame.  Cesl  un  kban  con- 
struit en  1542,  par  des  marchands,  pour  ser\'ir  de  relais  aux  cara- 
vanes de  la  Syrie  et  de  TÂsie  Mineure,  et  qui  lui  rcsUuré  en  1830, 

(1)  Gé^,  (ni  «nnén.),  t.  Il,  au  laot  Miiet». 

(l)£MpociiirtitHtftf4feM«iitdf  Fmtie,  U,0.  Voy.lepilvIMieaMartéptrlt 
roi  Héthum  au  doge  i.  ThAUpolo,  «I  ireh.  ém  miiff,  «dM**  t»  Ht  MS^RpfQMl 

de  M.  lie  Maslntrie. 
(3) Mon  Recueil  dliigcr.,p.  u,  n»  26. 
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par  Battui>IMia-Oglou.  On  y  lit  une  insoripUoii  arabe,  à  dHéde 
ce  khan,  on  en  irolt  un  autre,  qui  lui  ett  inférieur,  et  n*a  rien  de 
remarquable.  On  Ta  transfonné  «iqonM'lHiî  en  donane  en  en  porte 

de  badj  (péage). 

Les  moMiuées  de  Iflasis  sont  tontes  minées  et  les  minarels  le 
sont  écroulés;  l'appel  à  la  prière  du  mnenfai  se  làit  sur  l'un  ta 
pans  de  la  nmraiUe  de  la  mosquée  principale,  que  les  Turkonum 
du  pays  ont  décorée  du  nom  erophatiqne  à'Okm  Sfoaiii  (nuMqoée 
incomparable). 

Miflsis,  comme  on  peut  s^en  faire  une  idée  par  oe  qui  précède, 
n'est  phis  qn*un  misérable  ^age,  composé  de  cent  cinquante  mù- 
sons,  dont  les  deux  tiers  sont  occupés  par  des  Turkomans  et  l'autre 
tiers  par  des  Arméniens.  Âu  XYIII*  siècle ,  la  viUe  s'étendait  ta 
deux  cétés  du  fleuve  ;  aujourd'hui  elle  n'occupe  plus  que  le  refoi 
d'un  mamelon  de  la  ri?e  droite;  et  encore  y  Toit-on  quantité  de 
maisons  en  ruine. 

La  rive  gauche,  que  Ton  nomme  Keferbina,  ne  compte  que  quel- 
ques cabanes ,  grrâpées  autour  des  deux  khans,  dont  nous  arons 
parlé  plus  haut. 

Missis  se  trouve  à  l'extrémité  occidentale  du  Tchukur-owa,  l  ati- 
cicnne  plaine  aleïcnne  ;  d'immenses  marais  forinr^s  par  la  fonledes 
neiges,  qui  grossit  et  fait  dél)order  le  Pyrame,  et  par  1  atlerrisse- 
ment  <le  l'ancien  cours  de  ce  fleuve,  oc(a>ionnent  d^s  fièvres  aussi 
inein  ti  ières  qu'à  Tar-ous  et  ii  Adana.  La  véizélalu m ,  dans  celle 
plaine,  est  presque  imllf;  h  peine  y  coinpte-l-on  quelques  arbres 
isolés,  plantés  de  dislauce  en  distance  dans  les  environs  de  Missis. 
Enfin,  toute  la  rive  droite  du  Pyrame,  à  la  hauteur  du  37*  de  lati- 
tude, semble  èUe  niaïuiile  et  condamnée  à  ne  produire  que  des 
herbes  et  des  ronces.  De  l'autre  côté  du  pont»  au  contraire,  on 
admire  une  végétation  luxuriante  cpii  couvre  le  pied  du  DjcbeM- 
NouTt  une  des  ramifications  de  XAmams,  Paul  Lucas  (i)  }  recueillit 
t>eaucoup  de  simples. 

La  vue  de  cette  longue  chaîne  boisée,  qui  s'étend  jusqu'à  Ma- 
rach,  repose  les  yeux  fatigués  de  Taspect  d'iinp  plaine  immense  et 
nue,  presque  toujours  assombrie  par  les  Iji  ouillardâ  que  lorment 
les  eaux  slagnanies  des  maïaiâ  qm  la  couvreut. 

Victor  LmcLOis. 

(1)  Foy.  en  AiU  Mifuurt. 
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LA  CITÉ  DES  AUSGII. 


L'imcription  tmnulaire,  que  noas  publions  pour  la  première 
fois,  a  été  décowrertâ,  il  y  aqueltjues  mois  à  peine,  sur  les  bords  du 
Gers,  à  Test  et  au  pied  de  la  ville  actuelle  d*Auch,  dans  le  terri* 
toire,  par  conséquent,  de  Tancienne  cité  des  Auscii,  qui  figure  dans 
les  NoHHm  du  V'  siècle  sous  le  tilre  de  métropole  de  la  troisième 
Aquitaine.  Nons  la  livrons  aux  rares  amis  de  l'épigraphie,  d'apn^s 
un  calque  supérieurement  venu  que  nous  devons  à  l'amitié  de 
M.  Tabbé  Canéto,  dont  le  nom  et  les  beaux  travaux  archéologi* 
qnes  ne  sont  inconnus  à  aucun  des  lecteurs  habituels  de  cette 
Reviin  '1  ).  Moins  intéressante  du  reste  que  les  inscriptions  in  malaires 
des  Pyrénées  que  nous  avons  récemment  publiées  (voy*  plus  haut, 
p.  221  ),  elle  se  borne  à  peu  près  à  nous  transmettre  quelques 
noms  propres ,  de  tournure  et  d'apparence  toute  romaine ,  qui  ne 
nous  apprennent  presque  rien  sur  l'état  intérieur  du  pays,  l'origine 
et  les  mélanges  de  sa  population  (2).  Elle  n'offre  de  caractéristique 
qu'une  singulière  confusion  de  lettres  qui  contraste  avec  la  régu- 
larité matérielle  des  caraclères  de  l'inscription (3)  et  que  nous  re- 
produisons avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

VIV 

MARTLALLS  .  QV 

ADRÂTL.FSIBL.ET 

O.MAXVMILLA 

E.IVLLiFILIAEVX 

ORl.FTNATLLSVIS 

(i)  M.  l'abbé  Canéio  publie  ea  ce  moment  une  monographie  de  la  cathédrale 
4'Auch ,  qui  joint  à  une  exactitude  tcvère  dans  la  description  et  la  reproduction 
ledinJque  du  momnMatp  le  mérite  pli»  nre  da  savoir,  du  Jugement  et  de  lintel* 
lisence  htotorique. 

(2;  Nous  comj>r(»nons  dans  celle  catégorie  \^  nom  fie  Jullus,  alléralinn  évidpTite 
et  très-ancien  ne  du  latin  Julius,  el  auquel  doit  remonter  dcyà  la  forme  française  du 
mot  Jules. 

(I)  Cet  cefMlèrei  ctrrét,  épais  et  massifii,  nous  semblent  indk|iier«  d*tprès  notre 
Mbie  expérienee,  le  U*  et  peul^  te  III*  slèitle  de  l'empire. 
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RETUI  ARCHiOLOGIQCE. 


En  r(Hal)lis«;anl  suivant  les  lois  les  plus  simpl^c  l'-^naloiîie  lesl 
qno  \o  qiaveur  fïallo-romain  remplace  capricieusement  par  des  L» 
connue  il  ronfoiul  ailleurs  TE  f^t  le  p,  il  est  évident  que  le  tombeau 
que  recouvrait  notre  inscription  avait  été  conâlruit  et  dispos<'  par 
un  Marlialis,  fils  do  Quadratus  er.corc  vivant  (VIVws  ou  viVi/>\ 
pour  lui  d'abord  et  pour  feu  M-)  :  Maxuniilla,  fille  de  Jullus,  sa 
femme.  Il  ne  reste  de  diffirullé  et  d'hésilalion  pi^  ^ilile  que  sur 
la  valeur  ou  le  sens  des  sipies  FT  (pour  ET)  NATLLSYIS  qui  termi- 
nent riDScriplion  et  que  nous  ne  nous  souvi^nous  point  d'avoir 
vues  associées  coiunie  elles  le  sout  ici,  car  on  rencontre  isolément 
sur  beaucoup  d'inscriptions  antiques,  sur  les  inscriptions  lumu- 
laircs  de  l'Italie,  parlieulièrejnenl  lit  fornude  LLSWIS  {liàertis  liber- 
(abits  suis]  par  iKjuelle  le  fondateur  du  tombeau  admettait  ses 
aiiranchib  et  ses  aliraaclues  à  l'hoaueur  d'y  prendre  place  h  cùlé 
de  lui. 

En  complotant  les  initiales  NAT  j),  parles  lettres  |S  (Nafis),  on 
admettrait  implicitement  que  Marlialis  a^  anl  de  songer  à  ses  aOrau- 
chis  aurait  pensé  h  ses  propres  enfants  (NAT'*.  Uàertk  ybertabut 
que  SYIS).  Mais  cette  interprétation  aurait  d'abord  contre  elle 
rétrangeté  du  mot  miis  que  les  inscriptions  n'emploient  jamaii 
dans  le  sens  de  fils  ou  d'enfant,  h  notre  connaissance  au  moins,  d 
la  suppression  bien  autrement  étrange  du  nom  de  ces  eoJinb 
qu'elles  mentionnent  toujours  arec  le  plus  grand  soûii  en  iadi- 
qoant  d'ordinaire  leur  sexe  et  leur  âge  (6).  A  défont  des  adjectift 
naiiimeinatwulis  (NATh^^»  HAXwralitnu)  qai  n'offriraient  ipi'iiB 
sens  bizarre  et  forcé  (7),  nous  avions  songé  un  instant  au  parâdpe 

(4)  ?olr  pour  eette  fornuitet  trèMomiina  din  Im  Inscriptlooi  ilalItiiiMi,  sor- 

tout  Orelli  n'  3006,  30I2,  4353,  4379,  4397,  4434,  4436,  4392,  4M9.  Elt* M  ItiNnc 
en  sigles,  c'e&l-à-dirc  en  ahrévialinn  dans  les  n*-  'l  '.so,  4G63. 

(5)  Elles  représeiilenl  ie  {ilui  souveul  dans  \o&  mscriplIoDs  le  mol  natio  (N  VTttwe). 
mats  U  faut  alors  de  toule  nécoMiti  qu'il  soit  luiTi  de  quelque  indicaUoa  géogn- 
phlqiiê.  Nal.  tlirax,  Galliu,  Sfius  (V.  les  miwUa  épigiiphlqiMf,  iiaidiii> 

(6)  Le  mot  liberi  avec  le  sens  d'enfiants  est  Irès-rare  lul-môme  dans  lu  iDscrip- 
Uoiîset  il  yestprcNqnofoujourssuivldu  nom  desenfa-^i';  luxtj'!'*!-  tî<;'n;> ;»ri.{ueeoiDine 
dans  cette  inscription  d'Aversa  :  «  A  Piautius  Evhodus  sibi  cl  libcns  sui&//  A  Plau- 
lio  Diphmet  PIuUm  Primi^ents  et  //  Plautiœ  Laurlllœ  ei  PiauUie  Festa  et  Piio// 
11m  SuooMMB  «1  //  A  Plautlo  AlMito(Ail»Mtiif)  niMfflli  Wierlaliiii  qne  toli  ^poil»> 
ris  que  corum.  >  (Orelli,  4432.) 

fT^  iVa(t>it«  poumU  ?>  b  ri;:nPMr  '"^  ^^nVandii  dp  n,Ti??anre,  quoique  !e 

mol  nativtu  s'emploie  plus  labiluelleiueui  dans  un  sens  abslrait  {eolor  mtimt. 
Plia.  XXVI,  4;  lepor  luuivm.  Ovid.  Amor.).  Mais  en  conc!urall*on  qoi 
tfsAiMiUilt  diM  aoatooibMa  que  ««ni  qui  éliitBt  nés  Mi  aflnuMhli,  kUa^ 
dmi  de  Ititn  pteiii  pir  tmaflet  qam  tiinil  émndpli  f  —  ITfwil^  M 
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(Hé^ïis)  qui  anralt  pour  cfTct  de  restreindre  dans  un  autre  sens 
la  faveor  line  Martialis  accordait  à  ses  affranchis,  de  la  limiter  va 
rétroitesse  possible  du  tombeau  à  ceux  de  ces  afihinchis  ou  de  leurs 
enlants  qui  liaient  déjfi  nés  {natis  quasi  vivis),  sans  Tétendre 
comnie  le  font  souvent  les  inscriptioos  tumulaires  à  leur  desoen- 
j    danœ  tout  entière  {libertis  libertailmê  jne  posteris  que  eonm  ommi' 
!    bus.  Gruler  et  Orelli,  passim).  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  pures  con- 
i    jectures  sans  autre  fondement  que  le  sens  anormal  des  mots  sur 
lesquels  nous  les  appuyons,  et  que  nous  al>andonnerions  très- 
YoloDtierg  si  l'on  nous  proposait  une  explication  plus  simple  et 
naturelle  de  cette  petite  dilûcttlté  archéologique. 

I  Emr.  B&iRT. 

légiites  opposent  queliiuefoii  à  aâepttmu  {mâÊorU  fUémêBiip&n  Mmm  m» 
I— fww  eum  qui  utounUt  mi  (légUtana)  ««ntM  ataptkmm  quoituê  OIplHi.  !■  Isgs 

lenmtor.  D.  de  senalor.  Filiorum  quoquc  naUiralem  Drusum  neque  adnptirum 
Cermaniciiin  patria  caritate  dilexil.  Suelou.  Tibcr.  Lllj  si^iiitîeiail  un  atTranchi 
ie^ilinie ,  légalemenl  el  réjjulièrement  émancipé.  Mais  ii  faul  remarquer  que  1  ad- 
Jsdir  noMuraiù  M  i^ppliqa«  dans  cm  deux  ezempln  qutez  velalloiii  do  nog, 
«K  rtlatioM  BtlwvUM  ptrexeellMos. 


NUHISMÂTIQUE  ORIENTALE. 


LETTRE 

A  M.  FRÉDËRIG  SORET, 

SDR  DN  DIRHEM  REMARQUABLE 

DU  CABINET  ROTAL  DB  810CKH0UI. 

Monsieur, 

C'est  sortent  dans  Tétude  de  la  namismatiqne  orientale,  si 
remplie  de  proMèmes  difficiles  à  résoudre,  que  le  proverbe  iBs 
diem  doeet  trouve  son  application  continuelle.  Bien  que  cette  bnn* 
che  de  la  vaste  science  monétaire  soit  facilitée  sous  de  certains 
rapports  par  des  légendes  circonstanciées  qui  ne  se  bornent  pasl 
relater  la  date  et  la  localité,  mais  donnent  encore  de  préciêoss 
lumières  sur  les  noms  des  dynasties  et  de  leurs  gouverneurs;  tm 
qu*à  cet  égard  on  arrive  souvent  à  des  résultats  beaucoup  plos 
précis  que  pour  les  monnaies  européennes  du  moyen  Age,  il  D*en 
est  pas  moins  vrai  que  son  étude  présente  à  chaque  instant  des 
obscurités  et  des  mystères  que  tous  les  efforts  du  savant  ne  ptf- 
viennent  pas  toujours  h  éclaircir.  La  cause  en  est  notre  ignorance 
sur  beaucoup  de  points  de  l'histoire  et  de  la  géographie  des  peuple^ 
de  rOrient;  les  sources  primitives,  les  écrits  des  historiens oriefi- 
taux  ne  sont  pas  tous  facilement  abordables;  et  malgré  leur  nombre, 
malgré  la  perspective  prochaine  de  voir  une  partie  des  ténèbres  se 
dissiper  grftce  à  des  publications  nouvelles,  il  n'en  restera  pas 
moins  de  nombreuses  lacunes,  dues  en  grande  partie  à  l'insou- 
ciance des  peuples  asiatiques  sur  leurs  destiuées.  Plus  les  nations 
dont  nous  cherchons  à  reconstruire  l'histoire  étaient  éloignées  du 
centre  principal  des  événements,  plus  les  documents  qui  les  con- 
cernent deviennent  incohérents  cl  fra^^menlaires.  On  doit  rep'^n- 
dant  reconnaître  que  les  Orientaux  ont  beaucoup  plus  fait  pour 
conserver  le  souvenir  des  événements  et  le  transmettre  aux 
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liilurs,  que  les  écrivains  occidentaux  do  la  îiièine  époque.  Mais  cela 
est  loin  de  suffire  aux  recherches  du  nuiiu>mate.  Des  noms  restés 
inconnus,  des  dates  inexpliquées,  des  localités  qui  ne  sont  men- 
tionnées par  an*  lin  pf«''o graphe,  se  présentent  souvent  à  son  obser- 
valion  et  lui  font  vivcincnl  regretter  l'absence  d'un  fil  conducUnir. 
Mais  celte  absence  se  fait  encore  plus  sentir  lorsque  le  hasard  place 
sous  ses  yeux  quelque  rare  monnaie  émist  d^ns  uiic  cpoque  ora- 
geuse, au  milieu  de  bouleversements  puliLiques  dont  personne  ne 
songeait  à  retracer  le  tableau;  et  dans  ce  cas,  il  arrive  quelquefois 
que  1  histoire  emprunte  à  la  numismatique  les  documents  qui  lui 
manquent  encore. 

Parmi  tant  d'autres  services  rendus  à  la  science  par  l'immortel 
Fraebn ,  ce  ne  fut  pas  Tun  des  moins  importants  que  la  sagacité 
arec  laquelle  il  sut  tirer  parti  de  ses  découvertes  en  ce  genre  el  en 
démontrer  l'immense  utilité;  grâce  à  lui,  la  science  a  pris  une 
portée  dont  ses  prédécesseurs  étaient  bien  loin  de  se  douter,  et  les 
nomismatistes  qui  marchent  sur  ses  traces,  guidés  par  sa  méthode, 
loi  doivent  une  grande  partie  des  nouvelles  observations  dont  ils 
emrichisMnt  à  leur  tour  le  domaine  de  l'histoire.  Votre  propre 
expérience,  monsieur,  vous  a  plus  d'une  fois  prouvé  que  le  champ 
qui  lesle  à  exploiter  permet  encore  de  riches  récoltes  à  qui  sait  les 
faire  valoir  ;  de  nouvelles  dynasties,  des  villes  jusqu'à  ce  jour  in* 
connues,  s'offrent  l'une  après  l'autre  à  l'observation  :  j'ai  eu  moi- 
même  le  plaisir  de  m'entrelenir  plus  d'une  fois  avec  vous  des 
nretés  monétaires  sorties  du  sol  fécond  de  la  Suède,  et  dont  j'ai 
coungné  la  description  dans  mes  Symboiae  ad  rem  nmnofiam 
Mamwiedamrum;  plusieurs  d'entre  elles,  après  m'avolr  long- 
temps laissé  dans  le  doute  sur  leur  véritable  attribution,  sont 
venues  prendre  place  dans  la  méthode,  grâce  à  de  nouvelles  études. 

Cest  sous  ce  dernier  rapport  que  vous  me  permettrez  d'attirer 
de  nouveau  votre  attention  sur  un  dirhem  dont  vous  vous  rappel- 
lerez peut-être  avoir  lu  la  description  dans  mon  livre  publié  sous 
le  UIre  de  Numi  Cufiei  regH  mÊmopkffUaei  ffoMemii      C'est  un 

(1)  Ce  sayanl  ouvrage,  dont  U I'*  partie  a  seule  paru,  reaferme  la  deieripUoii  de 
tMlM  lee  nonnalet  orientales  trouvées  en  Suède  et  conservées  dans  le  Cabinet 

royal  de  Stockholm  ;  le  nombre  en  est  si  considérable  et  l'imporlance  de  la  plu- 
l'^rt  rt'enfre  elles  si  f,'rnn(ip,  qun  cette  «;e!iîp  jiartie  des  rirhesses  nionélaire«i  <\m 
musée  égale  el  dépasse  pour  quelques  iiyna&Ue&  les  colleclions  les  plus  coinplèles 
de  fEorope.  Les  Symboiae  dont  U  a  paru  trois  fascicules,  renferment  la  descrip- 
tion des  pièces  découvertes  postérieurement  ï  la  publkallon  des  Mimi  Cufii, 
Iléus  aurais  l'occasion  d'y  revenir.  F.  & 
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(lirhem  provisoirement  placé  dans  la  onzième  classe,  sous  le  n*  $87. 
Ses  légendes,  tout  à  fait  nouvelles,  m'avaient  jusqu  à  présent lusié 
dans  le  doute  sur  leur  véritable  portée,  mais  je  suis  parvena,  àoe 
que  je  peose,  grâce  à  de  nouvelles  données,  à  en  préciser  l'origine 
et  le  scn<;;  Tcuillez  accepter  avec  votre  bienveillance  aflcontnmée 
les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  à  ce  sujet. 

Lorsque  je  publiai  cette  pièce  pour  la  première  fois ,  sa  singula- 
rité me  frappa;  mais,  prive  alors  des  ressources  historiques  néces- 
saires pour  en  déterminer  la  valeur,  je  me  vis  contraint  de  Ini 
assigner  une  place  qui  ne  lui  appartenait  pas ,  en  la  rupprochaul 
des  monnaies  abbassides  ;  pour  éviter  de  renvoyer  à  mon  ouvrage, 
j'en  rappelle  ici  la  description  ; 

Au  nom  de  Dieu^  ce  dirham  est  frappé  (à)  el  Hamem,  Vm  341 

«  Dans  te  chainti  su-dessus  dn  symbole  : 

«  11  tt'y  a  pas  de  légende  marginale  extérieure. 
K. 

...M         U  4Mt  de  Dieu ,  une  des  (monnaies)  orioméa  par f£- 

^  jXAs^  JUaA-i  ^\  Aboul-fadhi  llinfar^  (ils 
^1  ùy»)  ^  Muhaamed,  /Ua  de  l  apùlrû  d$  JHeu* 

Au-dessus  du  sunbdlc  rc  trouve  de  plu:>  lu  ti^iù  g,  k  iégendl 
circulaire  esi  malht  iii cuMiiK  iit  cflacéc. 

i,  omission  du  nom  ilu  kli  ililc  cl  l  iiidiLalion  généalogique  du 
dvnaste,  tout  iuilKiuait  un  Alide,  niais  où  le  retrouver  ?  C'était  H» 
problème  dont  la  solution  nra  longtemps  préoccupé.  Mon  ouvrage 
était  déjà  publié  lorsque  j'eus  le  plaisir  de  rencontrer  dans  la 
chronique  d'Ibii  el  Aihis ,  connue  sous  le  nom  à*£l  Kamil  (moth 
scrils  d'Upsid,  u°  ccxxvui  de  mon  Catalogue),  le  passage  mliait* 
qui  mo  parut  avoir  trait  au  personnage  éttiA  notre  moBiiais  fttt 
mention.  Voici  ce  qu'on  lit  au  dernier  chapitre  de  Fannée  S68  : 

"  Dans  cette  année,  au  mois  de  schaaban,  suninl  uacomM 
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eaUreÀèm  AMiUah,  fils  du  prédicateur  Àlide,  et  un  autre  Alide 
oomiu  MOI  le  nom  d'Amirek  (le  petit  émir) ,  qui  était  le  même 
^4liii  (1.  Fadhl)  DJafar  $1  TIMr  fUlM;  plusieurs  d'entre  les 
Mlénilles  et  les  npanldes  tmai  taés  dans  cette  meontre  ;  Abm 
iMMM,  le  fils  do  prédieatenr,  lUt  MX  prisonnier  et  détenu  dans 
mt  diltesii.  Au  mois  de  muhirrem  de  l'en  359,  Il  remis  en 
liberté,  repfit  son  gonYemementt  et  Abau  Djafar  derlnt  alors  la 
dief  de  son  armée.  » 

Cetts  notloe  isolée  fut  pour  moi  nn  précieux  trait  de  Inmièro, 
je  ne  doutai  pas  un  instant  que  le  Tkar  fUléM  de  mon  dirbem  ne 
ttt  le  même  personnage  dont  parle  ici  ilm  H  Aihii;  la  petite  div^* 
gence  du  nom  qu'on  obsenre  entre  la  monnaie  et  le  técit  de  Thls- 
(ofien  ^eiplique  facilement,  soit  par  une  erreur  du  copiste,  soit 
par  un  onbU  du  narrateur.  0  serait  en  effet  très-Improbable  qua 
deui  personnages  ayant  à  peu  près  le  même  nom»  Tivant  à  la 
même  époque,  eussent  pris  Tun  et  Tautre  le  même  titre,  la  fus 
dsnc  dès  ce  moment  convaincu  de  l'existence  d'une  nouvelle  dy- 
asslie  dans  le  champ  de  la  numinnatique  orientale;  ses  mpporli 
avec  celle  des  AMdes  n'étaient  pas  dliBcUes  à  reconnaître;  cette 
tenillé,  persécutée  par  les  Abbessides,  avait  trouvé  un  reftige  dans 
le  Taberistan  cl  les  autres  régions  situées  au  sud  de  la  mer  Cas« 
ptomie;  pendant  tout  un  siècle  elle  s'y  maintint  indépendante  et 
T  exerça  nn  pouvoir  souverain.  Dès  rarnu^  1838,  Fraehn  lui  avait 
donné  une  place  dans  la  série  des  dynasties  monétaires  sons  le  nom 
ûeZeidides  ou  ffr«iUU  Dais  (1)^  j'arnis  eu  roccusion  d'étudier  cinq 
dirbems  de  ces  prfnces  dans  la  collection  orientale  de  Stockholm , 
mais  ils  ne  donnaient  aucnnc  lumière  sur  la  véritable  origine  de 
celni  qui  nous  occupe  aujourd'hui,  et  la  notice  d'ibn  el  Athis  ne 
dil  rien  swr  rnxislcncc  d'tme  principauté  dont  cette  monnaie  con- 
statait 1a  réalité.  Il  restait  donc  encore  quelques  doutes  sur  co 
point,  mais  je  viens  d'a\oir  la  satisfaction  de  les  voir  complètement 
dissipés  par  l'excellent  livre  qne  nons  devons  au  zèle  infatigable  du 
savant  snccesseur  de  Kraehn,  M.  rarndémicien  Dorn,  qu'il  a  publié 
tous  le  litre  d  histoii  de  Schcir  cddiii  (2).  Le  récit  de  cet  Itistfirîcn 
l«i*bô  beanroup  à  désirer,  el  il  est  h  regretter  que  la  traduction  et 
I  les  comnientaiies  annoncés,  si  je  no  me  tronip*^,  pnr  l'édilcur, 
'  n'aient  [lomt  encore  paru;  uiaifi  U  sultit  à  mou  but  d'an  ejUiaîie 
les  faite  suivauts  : 

(1)  Kteine  Abhandlungen,  elc,  p.  ÏXU 

shrir  edditi't  Guchichu  vofi  Tabtrttm,  JU^  md  Mtmâerên*  Salai* 
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Les  prédiCBienn  Alides,  descendanU  directs  d'Alj,  qoi  «vel- 
gnaieiit  les  doctrines  adoptées  par  tes  Scbiltes,  après  afoir  véca 
ioiigtemps  comme  exilés  dans  le  Dellem.  le  Gfailan,  le  Taberistia 
et  antres  provinces  voisines ,  prirent  les  armes  en  S50  (864)  oqoIr 
le  gouverneur  Abbasside  Hohammed-ben-Ads  ;  leurs  victoires  ks 
rendirent  maîtres  du  Taberistan  tout  entier,  et  leur  dominalioa, 
qnoiqne  sourent  éhmûée  par  des  troubles  et  par  des  qunellei,  s'jf 
maintint  sous  plusieurs  princes  qui  prirent  le  nom  de  Doit  ou 
plus  complètement  ^^JI  ^b.  Celui  gui  invite  à  la  Justice  (de 
Dieu).  Ils  appartenaient  à  la  postérité  de  Zeid ,  fils  d'Alj,  et  e'mi 
ce  qui  a  décidé  Fraehn  à  donner  à  cette  dynastie  le  nom  de  Zet- 
dide  :  le  premier  fut  le  grand  Daî  Hasan  ben  Zeid,  qui  après  vingt 
ans  de  règne  fut  remplacé  par  son  frère  Mohammed,  lequel  régna 
dix-sept  ans,  jusqu'en  287;  h  cette  époque,  le  Taberistan  fut  en- 
vahi par  Mohammed  ben  Haroun ,  général  du  prince  Samanide 
ïsmnH  ben  Ahmed  ^  qui  vainquit  et  tua  le  Dai;  peu  de  temps  après, 
le  grand  daï  Nasir  el  Hak  Abou  Mohammed  Hasan  arriva  de  son  paps 
le  Ghilan,  pour  délivrer  le  Taberistan  «in  joug  des  Sanianides,  et 
resta  maître  de  la  contrée  pendant  di\-s('[)t  ans.  A  sa  mort ,  on  fit 
arriver  du  Ghilan  le  petit  daï  Haaun  fn-u  Qusiui  pour  gouverner 
cette  p^y^  ince;  mais  les  attaques  continuelles  (Ils  princes  voisins 
et  les  discordes  entre  les  différents  Alides  ébranlèrent  sans  cesse 
leur  autorité.  //  /  "  -  lut  i  nlm  forcé  de  fuir  devant  un  autre  préten- 
dant Alide,  qui  occupa  ie  liùne  jii^iju'en  311.  A  sa  mort,  son  lils 
Abou  AU  Nasir  Mohammed  ben  Ahmed  lui  succéda,  mais  périt  bien- 
tôt des  suites  d  une.  chute  de  cheval,  et  fut  remplacé  par  son  frère 
Abou  Djaffar  Naser  b.  Ahmed,  auquel  on  doima  le  sobriquet  de 
Maître  du  Chapeau  &yMéj^kfù\  cj-^U?  Abou  Djaffar  régna  sur  tout 
le  Taberistan  jusqu'en  320  ;  ^  cette  époque ,  le  célèbre  Wasch- 
meguir  le  tua  et  prit  possession  dn  pays.  On  a  ciu  géncialenieiit 
que  le  titre  de  (jrand  dai  avait  apparieiiu  à  toute  la  famille  des 
Alides,  mais  il  laul  observer  que  Scheireddin  (p.  3U'J  ne  le  donne 
qu'à  la  branche  qui  descendait  d'Ismail  b.  Hasan.  b.  Zeid  ben 
Hasan  ben  Àly  Ibn  Abi  Taleb,  et  qu'il  appelle  pelit:i  duts  ceux  qui 
appai iciiaicnt  à  la  race  de  Qasim  b,  Zeid,  bei^  Hasan,  ben  Àly  Ihfk 
Abi  Talcb. 

Bien  que  le  récit  de  Scheir  eddin  soit  souvent  un  peu  confus  et 
qu'il  s'y  trouve  des  contradictions,  on  y  volt  clairement  resistOMS 
de  plusieurs  maisons  Alides  ewçant  simultanément  le  pouvoir 
souverain  dans  ces  temps  orageux.  C'est  le  nom  de  la  proYÎnoe  «fa 
Ghilan  qa*on  voit  figurer  le  plus  souvent  dans  Thistoire  des  guems 
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qui  font  le  principal  sujet  de  ces  clironiqiies  ;  on  peut  môme  établir 
que  les  Alides,  dominateurs  <ln  Ghil;ui,  s'y  rnaiutinrrnt  pins  Inng- 
terrips  que  ceux  du  Taberistau  :  r'p'^t  dp  \h  que  sortit,  i'an  3.>0, 
Abou-l-fadhl  DJafar,  fonîiii  ?o^l^  le  jiom  de  Setd  Abijadh  ou  le  sei- 
irneur  Alidc  blanc.  Scbcir  eddni  dit  que  c'était  !e  npvpii  du  troi- 
sii'me  dai  du  Taberislan,  Nasir,  dont  le  frère  Uaiisria  Mo/taddcth 
fut  père  de  Ahoul  fudhl;  mais  c'est  une  1 1  rt;ar  éviili  iite,  comme  le 
pron\e  notre  dirhem,  qui  lui  donne  Mohammed  poui'  père  et  Eoïk- 
mn  pom'  grand-père. 

L'occupation  de  ces  contrées  par  Waschnieguir  ne  mil  point  fin 
à  la  guerre;  après  lui  elles  furent  envahies  par  les  Bouweides,  qui 
parvinrent  à  s'en  emparer.  A  placeurs  reprises  les  Alides  firent  de 
vaines  tentatives  ))our  chercber  à  reprendre  le  pouvoir,  et  ce  ne 
fut  qu'à  i  appanliun  (Y AbouL  t'aldld  que  la  scène  changea  d'aspect  : 
il  vainquit  le  général  des  troupes  bouwéides  et  s'établit  pendant 
quelque  tenq)s  à  Amol,  capitale  du  Taberislan.  Scheir  eddin  ne 
dit  pas  s'il  pnl  le  litre  de  Tkair  /t/lahi  avant  ou  aprè^  cette  victoire  ; 
je  penche  pour  la  première  opinion ,  et  dans  ce  cas  il  l'aurait 
adopté  comme  pour  sanctionner  d'avance  la  guerre  qu'il  allait  en- 
■  treprendre.  Le  narrateur  se  tait  aussi  sur  la  durée  de  sa  domination 
'  dans  k  Tabenstan  comme  sur  ses  exploits  ultérieurs ,  il  se  con- 
;  tente  de  dire  qnCAbcvl  fadhl  n'ayant  pu  se  maintenir,  retoonia 
;  dans  le  Ghilan  et  rérida  à  Miyanda,  dans  te  district  de  Siyah-Kou- 
kh-Roud,  Gomme  cet  écrivain  appartenait  liii*mtae  à  la  funile 
de  Tkair  fiUM  et  qu'il  n*eBt  pas  parvenu  à  recueillir  plus  de  dé- 
tails sor  Ton  de  ses  ancêtres  anssi  célèbre,  U  n'est  guère  à  pré<* 
mner  qn*on  en  retrouve  de  plus  complets  cbes  d'autres  hbloriens; 
il  fimt  se  borner  aux  indications  que  nous  donnent  le  dirfaem  de 
Stoekbofan  et  le  Iragment  d76ii  el  ÀihU  que  nous  avons  cité,  pour 
ijonler  quelque  chose  an  récit  de  Scheir  eddin. 
Le  diibem  est  antérieur  de  six  années  à  l'époque  dont  parie 
:  Sebeir  eddin ,  il  confirme  son  assertion  qn* Aboul  fodhl  était  régent 
I  ou  goaveroeur  du  Gliilan.  Celte  monnaie  en  effet  porte  le  nom  de 


la  localité;  Hoiusm,  ville  du  GJUte,  d'après  le  DidUmmtin  géogrù' 
fMque  (édition  de  M.  Inynboll ,  etc.).  On  y  lit  : 


k  pays  du  Ghilan  (1),  derrière  le  iaheristmi.  A  la  vérité,  le  nom  de 

celte  ville  est  accompagné  d'un  article  sui*  le  dirliem,ce  qui  pourrait 


(1)  Je  Ui  J^a4  «t  non  pu       conuiie  ts  porte  le  texte  Impriné. 
xu. 
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faire  soulever  (pièlqnes  doates  sur  l'identité  ;  mais  la  numiâinatk|ne 
orientale  ofTre  trop  d'autres  exemples  de  l'emploi  ou  de  la  suppres* 

sion  de  l'article  pour  que  celte  objection  puisse  avoir  quelque  poids, 
le  me  bornerai  h.  rappeler  celui  du  Pendjir,  tantôt  appt^lé  ainsi  snr 
les  monnaies,  et  tantôt  el  Pendjir;  la  règle  qui  fixe  remploi  de  Tar- 
licle  pouvait  être  facilement  incertaine  ou  mal  observée  dans  ces 
contrées  loinlaincs,  dont  les  noms  étaient  peu  connus  el  ponr  ain^i 
dire  arabisés.  El  Thair  était  donc  tUjh  en  possession  du  Gliilan  en 
344;  on  voit,  d'npivs  Sclicir  cdditi,  qu'il  s'y  mainlen:iit  encore  ca 
350;  Ihn  cl  Alhis  nous  apprend  qu'il  viv.'iit  en  359;  mais  si  sn  no- 
tice se  rap]>orte  à  ce  mùino  pays  du  (Ihilan,  comme  la  chose  est 
probable,  il  faut  sini[>oser  qu'un  autre  Alide  enleva  le  pouvoir  sou- 
verain à  Aboul  fadhl  et  le  conlraignii  à  entrer  à  son  service  comme 
chef  de  l'armée. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  despote,  dont  k 
nom  parait  pour  la  première  fois  sur  une  monnaie  arabe;  s'il  faut 
lui  donner  une  pînre  pai-mi  les  souverains  de  l'Asie ,  on  ioil  néres- 
saircïut'ut  le  disliuL^ih  r  di-  la  dynastie  drs  AUdes  ilu  Tabrri'iinn ,  p( 
ajouter  à  la  liste  la  dynastie  des  AUdes  du  Ghilan.  Il  est  [^u^^lbll 
qu'un  heureux  hasard  mette  sous  nos  yeux  do  nouveaux  luoim- 
ments  monétaires  appartenant  à  celle  race  si  pou  connue,  et  je 
li'aiii  iis  (|uà  me  féliciter  si  ma  notice,  en  attirant  l'atlcnlion  dc^ 
savants  sur  ce  sujet,  les  conduisait  à  quelque  découverte  do 
même  genre  qui  servirait  à  compléter  ou  à  rectifier  uos  connais- 
sances actuelles. 

Agréez,  etc. 

G.  J.  TouniM. 
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Hrins  la  séance  publique  annn  lltî  cinq  académies  de  l'histilut 
du  14  août  1855,  l'Académie  des  inscriptions  et  helles-lcltres  a  eu 
pour  orgnnc  M.  le  duc  de  f.nvncs.  L<»  savant  académicien  a  su,  avec 
le  talent  qui  le  dislinaiir,  1  lire  ressortir  tout  l'intérêt  qu  oilre  la 
découverte  importante,  doiil  il  a  entretenu  l'assemblée  en  donnant 
de  curieux  détails  sur  la  découverte  du  sarcophage  d'un  roi  de  Si- 
don,  (pli  a  eu  lieu  récemment  à  Sayda  par  M.  Ferretié,  chaocdigr 
(lu  con^ulat  de  France  ;\  Beyroul. 

«  On  ne  se  rappeler,  a  dît  en  commençant  M.  le  duc  de 
Lnynes,  riuiluence  exercée  par  les  Pbémi  icns  sur  toute  l  i  i  ivilisa- 
liua  antique,  sans  s'étonner  que  leur  liisloirc  nous  soit  parvenue 
incomplète,  mutilée  et  privée  de  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  suc- 
cession des  lioimnes  et  des  événements.  Ce  peuple,  inventeur  de 
l'écriture,  est  précisément  celui  dont  les  traditions  écriteë  semblent 
irrévocablement  perdues.  Ces  fameux  navigateurs  d'autrefois  n  ont 
fait  parvenir  jusqu'à  nous  que  dessoaTenirs  fagitiCi  de  leurs  grandes 
découvertes;  ces  fondateon  de  la  religion  grecque,  ceiii  qui  ont 
initié  les  peuples  d'Europe  ani  myitàres  sacrés  de  TOrienf»  nenoof 
ont  transmis  que  des  fragments  de  leur  mythologie  et  de  leur  reli- 
gion.* 

Le  monament  dont  11  est  question  ici  offre,  par  ton  înseripfioD 
Ainéraire»  un  document  de  plus  à  ajouter  au  petit  nombre  de  ceux 
qu'on  possède  sur  Thistoire  des  8idoniens,dont  les  origines  remoiH 
lent  jusqu'à  des  temps  plus  reculés  que  celles  de  la  nation  juive. 

Cest  le  20  février  1865,  que  M.  Perretié,  ayant  entrepris  dea 
fimnies  sur  un  terrain  à  peu  de  distance  au  sud  diO  fiayda,  l'an- 
cienne ftidon,  reçut  la  nouvelle  que  son  agent  venait  de  dédiuvrlr 
an  sarcophage  en  basalte  nobr,  d'une  forme  semblable  à  celle  dea 
causes  de  momies  égyptiennes,  et  dontlatête  sculptée  avec  ta  large 
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coiffure  reste  seule  h  dccouvei  t,  portant  un  riche  et  large  collier  en 
rcliei,  h  chaque  extréniilé  duquel  est  une  tète  d'épervier  sacré. 

Ce  sarcopliap^e ,  au  lien  d'être  couvert  d'hiéroglyphes,  coniiiie 
ceux  que  l'on  trouve  en  Ég^ypte,  offre  dans  presque  toute 'sa  hauteur 
une  inscription  en  vin^t-deux  hgnes,  ccrile  en  caractères  phénicieus 
pariailcMieiil  conservés.  Une  seconde  inscription,  en  caractères  en- 
core plus  beaux  que  la  première,  régnait  ioui  iniiour  de  la  tête  du 
mort,  à  l'extrémité  extérieure  du  sarcophage.  CcUe  ^ei  onde  inscrip- 
tion n'est  que  la  reproduction  exacte  des  deux  premiers  tiers  du 
texte  print  pal,  qu'elle  contrôle  avec  une  fidélité  parfaite,  sauf  quel- 
ques variaiiles. 

Après  avoir  établi ,  non  sans  quelques  difficultés ,  ses  droits  de 
propriété  sur  ce  monument,  M.  Perretié  se  hâta  de  l'expédier  en 
France.  Le  transport  et  rembarquement  d'une  masse  aussi  pesante 
offrirent  de  grands  obstacles,  que  surent  vaincre  les  offidenetPé* 
quipage  de  la  corrette  de  guerre  la  SérimM^  qui  reçut  k  iid«6km  de 
transporter  ce  monument  en  France.  M.  le  commandant  de  La 
rouse  ne  voulut  pas  quitter  le  rivage  de  Sayda  sans  fliireconnallreà 
son  équipage  Tantiquité et  Timportance,  pour  l'étude  de  rhîstoiie, 
du  monument  qui  avait  coûté  tant  de  peine  et  de  travail.  Réaaii^ 
sant  ses  marins  autour  de  lui ,  il  leur  donna  lecture  de  la  graode 
inscription  sur  une  traduction  provisoire,  qui  lui  avait  été  envoyée 
de  France.  Dans  cette  séance  aèsulémique  d'un  genre  tout  nonrcao, 
les  matelots  fraiH  ais»  silencieux  et  attentifs,  écoutaient  les  demiàrei 
paroles  d*un  roi  dont  les  vaisseaux  avaient  peutrdtre  visité  les  oâto 
de  la  Gaule  encore  barbare  dans  leurs  fréquentes  navigations  ven 
les  lies  septentrionales,  aux  extrémités  du  monde  connu. 

Toici  le  texte  de  cette  traduction,  corrigé  d'après  les  estampages 
pris  sur  le  sarcophage  lui-même,  et  conbr61é  par  TinscriptioD  eilé» 
rieure  jusqu'à  sa  treizième  ligne. 

«  Au  mois  de  Bul,  l'an  quatorzième  de  mon  règne,  h  moi  Esmo- 
naiar,  roi  des  Sidoniens,  fils  du  roi  Thebunatb,  roi  des  Sidoniens; 
le  roi  Esmunazar  parie  et  dit  : 

«  Au  milieu  de  mes  festins  et  de  mes  vins  parfimiés,  je  suis  en- 
levé de  rassemblée  des  hommes  pour  prononcer  une  lamentation 
et  mourir  et  rester  couché  dans  ce  cercueil,  dans  ce  tombeau,  dans 
le  heu  de  sépulture  que  j'ai  construit. 

«  Par  cette  lamentation,  j'adjure  toute  race  royale  et  tout  homme  : 
Que  l'on  n'ouvre  pas  ce  lit  funèbre  ;  que  l'on  ne  fouille  pas  l'asik 
des  fidèles,  car  il  y  a  des  images  des  dieux  parmi  les  fidèles. 

«  Que  Ton  n'enlève  pas  le  couvercle  de  mon  cercueil;  que  ion  ne 
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consli'uisc  pas  sur  le  cuuiuuiieinenl  de  ce  lit  fiinùbre,  le  couroniio 
raenl  du  lit  de  mon  sonmieil,  quand  luèaïc  quelque  liomme  dirait  : 
n'écoute  pas  ceux  qui  sont  humiliés  (dans  la  mort).  Car  toute  race 
royale  et  lu  ut  iionnne  qui  ouvrira  le  monument  de  ce  lit  funéraire, 
1  soit  qu'ils  enlèvent  le  couvercle  de  ce  cercueil,  soit  qu'ils  con- 
'  struisent  sur  le  monument  qui  le  recouvre,  puissentrils  ne  pas  aToir 
de  lit  funèbre  réservé  pour  eux  chez  les  Rephaim  (les  ombres); 
qu'ils  soient  prîTés  de  sépuilure  ;  qu'ils  ne  laissent  après  eoz  ni  fils» 
ni  postérité  ;  que  les  Aionim  (les  grands  dieux)  les  tienneni  séques- 
trés dans  les  enfen. 

m  Si  e'est  nne  race  royale,  que  son  crime  maudit  retombe  sur  ses 
enfonts  jusqu'à  Textinction  de  leur  postérité. 

>  Si  c'est  un  bomme  (privé)  qui  oum  le  couronnement  de  ce  lit 
ftmëbre  ou  qui  enldre  le  convercle  de  mon  cercueil  et  les  cadarres 
de  la  famille  royale,  cet  bomme  est  un  profanateur. 

«  Que  sa  tige  ne  pousse  pas  de  racines  et  ne  porte  pas  de  fruits; 
qu'il  soit  marqué  de  réprobation  parmi  les  rivants  sous  le  soleU. 

■  Parce  que,  digne  de  pitié,  je  suis  enlevé  au  milieu  de  mes  ban- 
quets et  de  mes  vins  parfumés  pour  quitter  l'assemblée  des  hommes 
et  prononcer  ma  lamentation,  puis  mourir. 

«  Je  repose  ici,  en  vérité,  moi  Esmnnazar,  roi  des  Sidoniens,  fils 
du  roi  Tbebnnath,  roi  des  Sidoniens,  fils  du  roi  Esmunazar,  roi  des 
Sidoniens,  et  avec  moi  ma  mère  Âmmastoreth ,  qui  fut  prétresse 
d'Astarté  dans  les  palais  de  la  reine,  fille  du  roi  Esmunazar,  roi  des 
Sidoniens,  qui  a  bâti  le  temple  des  Alontm,  le  temple  d'Astarté  à 
Sidon,  ville  maritime;  et  tous  deux  ont  consacré  à  la  déesse  Astarté 
de  magnifiques  offrandes.  Avec  moi  reposent  encore  Onchnnna,  qui 
aMtî,  en  honneur  d'Esmun,  le  Dieu  saint,  Ëne-Dalila  dans  la 
montagne,  et  m'a  offert  de  magnifiques  présents,  et  Onchanna,  qui 
a  bâti  des  temples  aux  Alonim  de  Sidon,  à  Sidon,  ville  maritime,  le 
temple  de  BaaUSidon  et  le  temple  d'Astarté,  gloire  de  Baal.  De  sorte 
que  (pour  récompense  de  sa  piété),  le  seigneur  Adon  Milchom  nous 
donna  les  villes  de  Dora  et  de  Japhia,  avec  leurs  vastes  territoires  à 
froment,  qui  sont  au-dessous  de  Dau,  ^^af^^e  de  la  possession  des 
places  fortes  que  j'ai  fondées  et  qu'il  a  terminées,  comme  les  rem* 
parts  de  nos  frontières  assurées  aux  Sidoniens  à  toujoui*s. 

«  Parcelle  lamenlalion,  j'adjure  toute  race  royale  et  tout  homme  : 
Qu'ils  n'ouvrent  pas  et  qu  ils  iii  rcuv^^rsent  pas  le  couronnement 
de  mon  tombeau;  qu'ils  ne  cunslrui-ml  pas  siu*  réilifiee  qui  couvre 
ce  lit  funèbre;  qu'ils  n'enlèvent  pas  mou  cercuî'i!  de  mou  lit  fu- 
nèbre, de  peur  que  les  Alonim  ne  les  tiennent  séquestrés  (chez  les 


morls).  AntfoiMDt  poiMent  celte  me  royale,  eee  iMNiiiDei  fnfit- 
nAtem  et  kntr  poitérité  6tre  détrnifi  à  tODjowk  » 

Quelle  époque  fnit-il  asslgoer  à  cette  funQle  InooiiiiaedflQaq 
raie  eidooiens  et  de  quel  grand  empire  de  l*anti4|iiilé  Ait«eUe  con- 
temporaitte?  Von  en  juge,  dit  ll«  le  duc  de  Luynes,  parte 
eemUe  du  seroophage»  sa  forme  et  les  proporliooa«  on  y  nomA 
le  caractère  des  cercueils  égyptiens,  liiibriqués  dans  rtnlemlk  de 
temps  compris  entre  les  ur  et  nvr  d|nasties,  c*est-4-dire  im 
répoqœ  où  Nabnchodonosor  et  Aprlès  se  disputaient  la  Fbémde. 

Ce  précieux  monument,  dont  H.  le  duc  de  Loylies  a*cst  rendu  ao- 
qnéreor,  oflMn  encore  h  l'étude  des  antiquaires  des  points  de  con- 
tact trè9-airieax  entre  les  crofuioes  idigieuees  et  le  kD|ft|sdei 
Stdonioss,  des  Égyptiens  et  des  Isiiélites. 

M.  le  duc  de  Luynes,  anqnel  nos  collections  publiques  sont  déjà 
redevables  de  pki^eurs  monuments  importants,  dus  à  sa  généro- 
sité, a  fait  don  au  gowernemenl  dn  saicopbage  dn  roi  de  Sèàm 
pour  le  musée  du  Louvre. 
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^  Itel  me  des  dernières  fléanc^  de  TAcadémle  des  Inscrlpiimis 
el  Mlefr-letfres,  M.  Hase  a  présenté  à  ses  confrères  la  première 
ihnison  da  Beeveil  des  inscriptions  romaines  de  rAfrique^  publié 
sons  les  anspices  du  minlstra  de  rinstracUon  publique  par  notre 
ooDaboniteur  M.  Léon  Rénicr.  Ce  premier  cahier  contient  les  mo- 
numents publics  et  religieux  de  l'antique  Lambaesis,  nu  nombre 
de  189;  en  1c  remettant  sur  le  bureau  de  l'Académie,  M.  Hase  s'est 
attaché  à  en  faire  ressortir  l'importance,  par  le  nombre  des  moni^ 
mentSy  a-t-il  dit,  et  surtout  par  la  quantité  de  faits  noureaux  que 
ee  Drre  apportera  dans  la  science,  c'est  le  recueil  d'inscriptions  la- 
tines le  plus  considérable  qui  ait  été  publié  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle.  M.  Villemain,  président  de  l'Académie,  a,  au 
nom  de  l'assemblée,  accueilli  l'iionmiage  de  celle  première  livrai- 
avec  des  louanges  non  moins  ilatteuses  pour  notre  coUaborfr* 

teur. 

—  Une  trouvaille  des  plus  inléressnntcs  vient  d'èlre  faite  a  Reinii^ 
au  juilieu  de  débris  de  conslruction.  Elle  se  compose  d'une  aigiiière 
en  bronze  cl  sa  cuvelte,  deux  balances  donl  une  c»  fléau  et  plaleaux, 
etlaulre,  une  romaine;  de  dix-sept  instrumenls  h  l'usage  des  ocu- 
listes; pinces,  scalpels,  cautères,  spatules,  le  tout  en  bronze  et 
d'une  belle  exécution.  Avec  ces  objets  on  a  recueilli  environ 
SO  grammes  de  tablettes  et  débris  que  l'analyse  et  les  caractères 
physiques  ont  fait  reconnaîtra  comme  étant  des  ooQyres  secs,  et  une 
flole  en  fer  contenant  la  même  composition  que  cella  des  tablettes; 
on  cachet  d'oculiste,  des  sébiles  en  broqze,  dans  l'une  desquelles 
le  (rouvaîent  deux  monnaies  grand  bronze  d'Antcnin.  Ces  prédeox 
olljets  pour  llûsloira  de  la  médecine  dans  Tantiquité  ont  été  ao* 
qpis  par  M.  Dnquenelle,  antiquaire  à  Reims,  dont  les  ooUeetiona 
àijjk  si  considérables  en  objets  antiques  s'enrichissent  chaque  jour 
das  monuments  les  plus  remarquables  trou? éa  dans  la  locattté. 

—  A  Tune  des  dernières  séances  de  l'Académie  des  inscriptions 
el  belles-lettres,  M.  Jomard  a  entretenu  la  compagnie  au  sujet  du 
musée  d'antiquités  formé  à  Vichy  par  M.  Chauvet,  et  composé,  en 
^grande  partie,  de  fragments  trouvés  à  Vichy  mtaOt  ancmne 
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position  romaine,  hIik  r  <ui  la  voie d'Auguslonenieluin  ^  Auîrusto- 
dUiium  (l).On  remarque  dans  celle  riche  rolleclion  une  mnHihn!*^  tle 
morceaux  de  sculpture,  de  poteries  romaines,  d,'  nK  ire» comertcs 
d  ntscriptions,  ii"iii>lt  iiiin  nts  en  tout  p:enre,  de  poteries  et  de  vases, 
d'objets  votifs,  d  ustciisiles  et  d'insti  umeuts  de  toute  proji'ii  Uon. 
Deux  pièces,  piopies  à  faire  coimailre  la  vraie  longueur  du  pied 
romain,  attirent  particulièrement  Tattention;  l'un  est  un  fragment 
de  pied  en  1er,  divisé  d'un  côté  en  doigts  et  palmes;  de  l'autre,  en 
onces  (ou  pouces);  la  lontrueur  qui  en  résulte  pour  le  pied  romain 
est  de  2%  millimètres;  1  autre  mesure,  aussi  en  Icr,  est  la  spithame, 
égale  aux  trois  quarts  du  pied  romain  ;  sa  longueur  est  de  222  mil- 
limètres, ce  qui  donne  au  pied  la  même  étendue  de  296  millimè- 
Ira.  Lft  spithame  est  divisée  en  douze  doigts  et  partagée  par  quarts 
et  par  moitiés,  c'est  la  moitié  de  la  coudée  romaine.  Le  musée  de 
H.  Gbanret  a  été  katmé  à  aeg  finis»  à  force  de  sacriflces,  de  soin 
et  de  temps;  il  occupe  m  espace  trèe-étenda  dans  une  galerie  qui 
a  été  construite  exprès,  à  la  porte  de  Tichy. 

Les  antiquités  de  Vichy  consistent  principalement  en  vases,  po- 
teries, instruments  etbafr-relieEs,  figures  et  figurines  représenlaat 
les  divinités  adorées  dans  ce  lieu  :  Vénus,  Jupiter,  Mercure,  fié- 
eate,  Diane,  PaUas,  Apollon,  Mars,  Pan,  Baccbus  et  rAmour;b 
figure  d'Escalape  s*y  rencontre  souYont.  Des  Imstes,  des  statues  d 
statuettes  ont  été  recueillis  sur  les  lieux. 

D  ya  eudesthennesàVichy  :  les  restes  des  fourneaux,  avec  les 
tnyanx  de  conduite,  et  des  conduits  en  pierre  servant  dfaqnedoe, 
en  attestent  Texislence;  ils  étaient  ornés  de  mosaïques  et  de  pein- 
tures à  Tencaustique,  représentant  des  luttes,  des  courses  de  dian, 
la  chasse  et  la  pèche,  etc. 

Les  objets  votifs  et  les  vases  en  terre  cuite  sont  en  très-grand 
nombie  dans  la  collection;  les  premiers  sont  des  figures  d'animaux, 
des  coqs ,  des  colombes,  des  singes,  des  sangliers,  des  tortues  jet 
des  végétaux,  comme  des  noix,  des  pommes  de  pin,  etc.  Les  se- 
conds portent  souvent  les  noms  des  potiers  qui  les  ont  £ibriqtiés. 
M.  Ghauvet  y  a  relevé  trente-deux  noms,  dont  plusieurs  annoDoent 
une  origine  gauloise* 

Ce  aélé  antiquaire  a  rassemblé  des  poteries  de  diverses  sortes, 
eoiqies,  urnes,  mnphor^,  lampes,  vases  dits  samiens,  bassins, 
patèrea  :  mie  de  ces  amphores  porte  le  chiiïre  de  sa  contenance» 

(1)  à  l'appui  de  oeUe  eoiuMniiMtfon,  M.  lomird  a  préiealé  ^Mltimlns^ 
d'aatiquitlt  reeuellll* cette  année  par  M.  Aug.  Laltemand ,  archiviste,  sur  uo  ter- 
nta  Jadis  occupé  par  m  fonr  rooiaiB,  pite  de  U  roote  qui  va  de  Vicbf  à 
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les  poteries  rouges  portent  la  belle  couvorle  rouge  antique.  Les 
vases  sont  ou  simples  et  sans  orneiueuts,  ou  bien  guillociiés, 
ornés  avec  (\cs  oves,  des  oiseaux,  des  fleurs  ou  des  fruils,  ar- 
tisteiuenl  appliqués,  des  dessins  en  relief  représentant  la  pèche 
et  la  chasse;  enlin  on  voU  ces  lioles  ;ippelées  lacryuiatoircs,  des 
lampes  séi)uk;iales,  des  ligules  pour  les  sacrifices,  etc.  Les  usten- 
siles et  instruments  domestiques  ne  sont  piis  eu  moins  grand  nom- 
bre :  ce  sont  des  styles,  des  percereltes,  des  piquoirs,  des  flûtes, 
des  alênes,  etc.  Les  objets  en  métal  sont  des  fers  à  cheval  en  fer, 
des  porte-lampes,  des  sonnettes,  puis  des  figures  en  bronze,  des 
objets  de  toilette,  des  vases  à  parfums,  des  bagues,  [des  fibules, 
des  épingles ,  des  miroirs ,  ete* 

Oes  moules  en  aigile  cuite,  pour  reproduire  les  statuettes  et  les 
diferses  figures,  se  trouvent  dans  ce  musée,  paifoitement  con- 
serfés. 

Des  moulins  à  bras,  à  meules  coniques,  doîTent  être  cités  parti- 
enli^vment,  et  encore  des  pièces  relalÎTes  à  rarcbtteeture,  vestiges 
probablement  des  monuments  qui  ornaient  Tanclenne  ville  i  par 
«Eemple,  des  fragments  d'enlablements  et  de  chapiteaiu,  des  tron- 
çons de  colonnes ,  des  pilastres,  des  dppes,  etc.  Les  briques  qu'on 
7  trouve  sont  de  grandes  dimenatons  :  on  remarque  des  briçtiê$ 
trmtM  (invention  qu'on  vient  de  renouveler},  des  tuiles  à  rebord, 
des  tuiles  à  crocbets,  etc. 

Le  nonibre  des  pièces  dont  se  compose  cette  riche  collection 
dépasse  douze  mille. 

Halhenrensement  le  vaste  local  que  H.  Chauvet  a  fiait  construire 
est  menacé  d'une  démolition  prochaine,  étant  compris  dans  le 
[ncô.  du  chemin  de  fer.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'on  procurât  à 
M.  Cliauvet  un  antre  local  également  convenable  pour  y  exposer  ses 
richesses  archéologiques.  D'ailleurs  une  ville  comme  Vichy,  qui 
attire  tous  les  ans  une  société  choisie  et  huit  ou  neuf  mille  personnes, 
nationaux  on  étrangers,  mériterait  bien  qu'on  y  établit  un  Musée 
et  une  Bibliothèque,  à  l'usage  des  visiteurs  sérieux  et  des  amis  des 
sasDces,  des  lettres  et  des  arts. 
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Mùimmit  iiMUê  françaU,  par  Willcmin.  lii4blio»  limlMmB  3  el  4. 

Paris,  1855. 

Dans  une  première  notice ,  publiée  p.  253,  de  cette  Revue ,  nous 
avons  tâché  de  faire  connaître  l'importance  et  môme  l'acliafité  de 
l'ouf  rage  en  question  ;  les  planches  qui  forment  la  9«  el4>  fimiioa 
ne  sont  pas  moins  dignes  d'intérêt.  La  pl.  iin  offre  la  fig[Dre  d^m 
éYdque  tirée  d*nn  manuscrit  du  IX*  siède.  A  une  époqne  oA  les  ar* 
tistes  exécutent  tant  de  restaurations  peintes  on  sculptées,  des  doeih 
ments  exacts  sur  le  costume  ecclésiastique  sont  une  bonne  fortune 
pour  leurs  travaux  et  leur  évitent  des  rechercbet.  La  xir  Kprft- 
sente  divers  meubles  en  usage  à  la  même  époque.  L'antel  est  nr» 
tout  remarquable  par  sa  disposition,  son  dôme,  ses  colonucsat 
le  ciborium  dont  Tusage  ftit  si  universel  dans  les  premien  sièckt 
de  Véglise.  Le  nom  de  «ibùirê  donné  à  la  botte  servant  à  rafemMr 
les  bostles  consacrées  et  non  consommées,  lui  vient,  suivant  quii« 
qnet  lituiigistes,  de  ce  qu'on  la  suspendait  sous  le  eiboriiÊm  {%), 
distinguait  le  Hborimn  construit  sur  place,  du  ddortaM  portatif. 
Ciboria  mitiora  vel  itineraria,  disent  les  anciens  auteurs  liturgiques. 

L'église  Saint-Paul  hors  les  murs,  Saint-Jean  de  Latran,  Sainte- 
Marie-Majeure,  et  quelques  autres  églises  de  Rome,  offrent  encore 
de  curieux  modèles  de  ce  genre  de  décoration.  Celui  de  l'église 
Saint-Clément  est  un  des  plus  importants  que  nous  puissions  citer. 

Plus  tard  le  ciborium  si  majestueux  fut  remplacé  dans  les  siècles 
modernes  par  ce  qu'on  nomme  les  baldaquins,  comme  on  en  vnynil 
un  complet  au-dessus  du  maître  aulel  de  l'ancienne  (-glise  de  l'nl)- 
baye  Sainl-Gcnnain  des  Pn''S,  el  qui  esl  ^l  avé  dans  son  tfij^ofre, 
1  Yol.  in-f",  ])ar  dom  Boniliaid,  siu*  la  pl.  310  2).  Du  Cange  donn? 
des  détails  sa%ants  et  eui  ienx  sur  l'origine  el  l'nsagc  du  cibunum 
dans  réglise  grecque.  Voy.  l'ouvrage  Vtmtantinopoiis  ehrisUmtt  li- 
ber ÎII  ,  n°  LVH. 

Le  tronc  des  aumâneSf  tel  que  celui  reprégeuté  sur  la  pl.  xiv,  est 

(1)  C'tttsaat  doutt  de  oai  luige  que  sont  v^mii  ks  divsn  bobm  cMi  par  Ht 

GlDgS. 

(2)  Ceux  qui  seraient  curieux  de  connaître  la  marche  progressive  et  les  formes 
variées  <\n  cilxn  ium  dans  les  églises  s'*P<^<lues  el  latines,  doivent  voir  le  tcxlecl 
les  planches  d Un  Mémoire  de  M.  Albert  Lenoir  sur  VArchtUcture  monatti^, 
1  vol.  in-i,  l'*  partie,  p.  183,  m,  199,  a5a.lfouseD  indiquons  beaucoup  dlMM 
dtnt  sdirs  Dtiiwmain  <cpitoyrfl|»fc<tin  «toi  «piwiiMiilr,  t  It.f  Ci^oriiiiii 
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un  meuble  d'antanl  plus  digiw  d'être  cité,  qu'il  est  devenu  très- 
rare,  du  moins,  dam  ki  égKses  de  France. 

Le  costume  d'éveque  représenté  sur  la  même  plandie  est  un 
«otre  type  assez  complet  du  costume  ecclésiastique  au  IX*  nède. 
On  y  remarque  la  chasuble  dans  sa  forme  primitiYe.  La  stoia  et  le 
jmIIhmi,  sur  lesquels  M.  Potlier  donne  des  détails  fort  savants  que 
l'on  peut  lire  p.  0  de  son  texte.  Nous  en  indiquons  un  autre  du 
même  siède,  pl.  xm.  La  pl.  xt  reproduit  entre  autres  objets  un 
fragment  d*étofie,  tissu  de  soie  et  d*or,  (rouvé  en  Tan  VU  dans  un 
tombeau  d'abbé  de  l'ancienne  abbaje  Saint-Germain  des  Prés.  Ce 
tonbeatt  dalc  de  Tan  1025  ou  1026.  Un  savant  de  l'époque  a  cni 
rscoonaltre  dans  la  composition  de  celte  étoffe  qu'il  a  analysée,  ce 
que  Pline  nomme  sciitvlaioe.  Les  précieux  débris  de  ce  vêtement 
isrant  portés  ù  la  bibliothèque  de  rinstitut,  nous  ignorons  s'ils  y 
sont  encore.  M.  Pottier  a  fait  une  longue  dissertation  sur  tous  ces 
faits  et  d'autres  qui  se  rattachent  i\  la  manière  dont  l'étolTe  a  dû  être 
fabriquée.  La  pl.  xvi  nous  fait  connaître  une  autre  portion  d'étoffe 
fort  ancienne,  mais  d'une  origine  coutcstLC.  Ce  fragment,  nommé 
le  Voile  de  la  Vierge^  est  l'objet  d'une  Ionique  et  curieuse  analyse. 
Uii  voile  de  ce  genre  existe,  à  ce  qu'il  paraît,  à  la  cathédrale  de 
Chartres.  La  représentation  d'un  coffret  en  'wowt  ,  avec  figures 
d'empereurs  de  bas-empire.  L'épée  dite  de  saml  Maurice,  qui  se 
portait  autrefois  devant  les  empereurs  d'Allemagne,  est  représen- 
tée avec  son  fourreau  sur  la  pl.  xvn. 

Plusieurs  pièces  d'un  jeu  d'échecs,  dit  de  Clitu iemagne,  conser- 
Tées  au  cabinet  des  antiques  de  la  biblioth«^(pie  Impériale ,  figurent 
sur  la  pl.  xvni.  M.  Pottier  signale  à  ce  sujet  plnsieui  N  ])ièces  d'au- 
tres jeux  d'échecs  conservées  dans  diverses  coliccliuu;  étranîrfres. 
\jè  jeu  d'échecs  et  ses  origines  si  contestées  ont  été  !'(  IijlI  de  ui\ers 
incnioires  savants;  nous  citerons  entre  autres  celui  qui  est  publié 
dans  le  V*  voluiiie  des  Manoires  de  l'Aïudémic  des  imeriptio7is  et 
belUs-lettres.  Dans  le  XI"  volume  de  rArchcologin,  le  docteur  liyde 
s'en  cfel  occupé  d'une  manière  toute  spéciale  dans  .sou  trailé  du 
Ludiê  orientalibuSt  et  le  docteur  Twiss  dans  CollecLiom  ua  ihe  yam, 
1  vol.  in-8.  Lond.,  1787. 

11  existe  à  la  bibliothèque  de  Rouen  un  beau  manuscrit  connu 
sous  la  désignation  du  Miml  de  Tarcbevêque  Robert ,  qui  vivait  en 
1050,  et  sur  lequel  il  a  été  fait  une  savante  dissertation,  par 
V.  Gourdin,  dans  les  Mémoins  de  rAcadémi»  ^  Ronm.  H.  Wlllemin 
a  reproduit  un  fragment  d'ornement  tiré  d'une  des  miniatures  de 
ce  Missel,  sur  la  pL  xvm. 
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Les  pl.  XIX,  XX,  XXI  el  xxii  nou»  monlrent  une  couronne  dite  de 
Charlcmagne,  tirée  du  trésor  des  ornements  impériaux,  à  Nurem- 
berg ;  une  épée  attribuée  au  même  prince  ;  plusieurs  tuniques  pré- 
tendues à  son  usage  ;  une  ceinture  el  des  chaussures  auxquelles  oa 
donne  la  même  provenance.  M.  Pottier  discute  avec  son  érudition 


ordinaire»  et  une  critique  toujours  lucide,  les  origines  phis  ou  moins 
proQTées  de  ces  divers  objets,  qoe  WAlttoin  a  réunis  sur  ces  qnlre 
planclies. 

Sur  la  pl.  xxm  se  voit  ane  beUe  figure,  dite  de  l'empereiir  Sfr- 
gismond ,  revêtue  des  insignes  impériaux  el  d^m  magnifique  «m- 
tnme.  On  remarque  parmi  ces  insignes  la  ceinime  ornée  d'ime 
imer^io»  en  Tbonneur  de  Temperenr  Olhon;  l'étoile  oroée  de 
pierres  précieuses  ;  les  gants  en  soie,  couleur  pourpre;  le  Montei 
mplwiai,  en  forme  de  diape  d*égiise ,  broché  en  or  et  de  peito 
représentant  des  sujets  de  chasses;  le  seq^  en  argent;  le  fkk 
impérial  (1).  Ces  divers  objets  offrent  à  Férudition  deM«  Foltier  me 
foule  de  détails  du  plus  grand  intérêt,  servant  de  commentaire  soi 
objets  représentés  sur  celte  pl.  xxm.  Mais  il  faut  l\'>voner,  la  ron- 
ronne et  répée  seules  paraissent  jouir  d'un  certain  degré  d'aulbai- 
ticité. 

Le  ricbe  trésor  de  Nuremberg  possède  aussi  un  magnifique  on» 
nnscrii  des  Évangiles  écrits  en  lettres  d'or,  sur  vélin  bleu ,  qui 
servait  aux  empereurs  pour  faire  le  serment  d'usage  lors  de  leer 

sacre. 

La  pl.  XXV  est  consacrée  à  reproduire  les  froulons  de  deux  édi- 
fices des  x«  et  xi* siècles,  à  savoir  de  l'église  Saiul-Julien  ayant  sern 
de  calhédralc  à  la  ville  du  M  uis,  jusque  \ers  1201,  el  île  relie  nom- 
mée la  Hasse-Olùivre,  autrefois  cathédrale  de  Heanvais,  où  l'on  v 
trouve  l'eiTiploi  de  ïopus  r  -ficulatum.  M.  de  Cauniont  qfii  rite  ce 
démit  r  luiiuuiueut,  p.  lOU,  iv»  partie  de  son  Cours  d'anti(p<Ues  mo- 
7iiiiti'  nUU€St  pense  qu'il  peut  être  du  VlU'  siècle,  eu  éiiard  aux  chaî- 
nes on  pierre  qui  se  trouvent  dans  sa  construelioii.  Mais  nous 
n'avons  pas  à  entrer  dans  cette  question,  qu'il  nous  suffit  d  indi- 
quer.  Tel  est  l'ensemble  des  deux  livraisons  qui  viennent  de  |)arni- 
tre,  el  qui  m  laissent  rien  à  désirer  soit  comme  texte,  soit  comme 
planches,  au  double  point  ilc  \uc  de  1  érudition  archéologique  el 
de  l'exéculion  matérielle  el  artistique.        L.  J.  Guen£bault. 

(I)  Il  existe,  sur  cet  insigne,  une  disserUtion  Tort  savante  de  M.  Ebncr  de  Nurem- 
berg, intitulée  :  Tera  deïineatio  atqUe  descriptio  gîobi  iwperialis  qui  întfr  cstn^i 
Moeri  romant  imperii  insignia  assenatur^  ia-f',  1]30,  avec  une  tielic  |iiatiche  ^ra- 
fét,  plw  me  Bounaie  trè&-aadeiiae,  p.  13. 
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Jkscription  (le  la  ville  de  Paris  au  xv*  siècle  ^  par  Guillehert  de  Metz^ 
publitc  jjarM.  Leroux  de  Lincy,  1  vol.  in-18.  Pan*-,  Aug.  Au- 

biy,  1855. 

On  pont  raffirincr  en  toute  séciirilé,  il  n'est  pa?  une  ville  au 
monde  dont  Tbistoire,  les  mœurs  cl  la  description  aient  donné  lieu 
à  autant  de  publications  diverses  que  la  ville  de  Pnri^.  \on-seule- 
IDCnt  lamullilufîe  d'ouvrages  dans  le  iiiit  li*  -^nuels  se  l  elrouve  le 
nom  de  l'illustre  cite,  est  littéralement  i^nlll(  ll^(^  mais  le  nombre 
s'en  accroît  s<ans  cesse  dans  des  proportions  surprenantes,  et  par 
suite  de  la  foule  d'élrangei  >  qui,  affluant  dans  ses  unirs,  ont  besoin 
d'y  être  guidés,  et  par  suite  des  démolitions  gig:aiitesqiies  qu'on  y 
poursuit  sans  relAebe,  et  qui  ont  donné  aux  souvenirs  du  vieux 
Paris  un  ebarme  tout  nouveiu  et  plus  vif  qu'à  aucune  autre  époque. 
Alalhcurcnscment,  et  il  serait  diilicile  de  ne  pas  le  reconnaître,  ce 
dé!u^;ed  articles  de  journaux,  de  mémoires  et  de  livres  récents  n'a 
que  bien  peu  ajouté  à  ce  que  l'ou  savait  précédemment.  Rédi^fés 
pour  boucher  un  vide  dans  une  colonne  de  faits-Paris,  pour  servir 
à  Texhibition  aussi  vaniteuse  qu'indigente  d'une  érudition  de 
troisième  main»  soit  enfin  pour  atteindre  un  but  exdud?ement 
oonmierdal,  où  la  science  n*a  rien  à  Toir,  les  nns  et  les  antres, 
alinéa,  brodiures  et  volumes,  ne  sont  généralement  que  des  com- 
pilalions  plus  ou  moins  indigestes  de  faits  fréquemment  faux, 
quelquefois  vrais ,  dont  la  plupart  traînent  partout  dans  leslwnquins 
de  rantre  siècle  (1),  et  dont  llnexactitude  ou  la  réalité  ne  sanrait  être 
vérifiée  par  ceux  qui  les  répètent  complaisamment,  n'ayant  jamais 
assaini  leur  critique  par  Fétude  sérieuse  des  monuments  originaux, 
n  ne  faudrait,  certes,  qu'un  bien  petit  espace  pour  énnroérer  les 
travaux  bistoriques  on  topograpliîques  véritablement  féconds  dont 
Paris  a  été  Tobifet  depuis  l'apparition  de  ceux,  si  excellents,  de 
JaiUot;  nous  nous  estimons  donc  heureux  d'avoir  à  annoncer  au^ 
jeurd'bui  un  livre  utile  qui,  à  Tattrait  de  la  curiosité,  joint  ce 
mérite ,  le  plus  grand  à  nos  yeux,  de  mettre  en  lumière  un  doca* 
ment  authentique  et  inédit 

(1)  Si  ce  n'ait  pat  am  les  bmiqulu  do  demitr  likle  qu'on  peat  UÊm  llilitolM 
Paris  de  sslnt  L4kiiis  en  de  Charles  VI ,  Us  peuvenl  ad  meios  lervlr  k  parler  fort 

agréahlement  du  Paris  <Ic  Louis  XIV  et  de  ?nn  successeur,  comme  l'n  prouvé 
M.  f!d.  l'ournicr  dans  sou  Paris  démoli ,  ]>i  fiî  ouvrage  Irès-spiriliielleuieul  écrit, 
et  où  l'auleur,  qui  n'a  pas  pâli  sur  loi  cariutaires,  mais  sait  par  cueur  i»on  Talletuand 
dM  Kémx  et  len  Badtaunent ,  donne  nir  BeUeau ,  Scanon ,  Plroa  et  anlret  célé- 
briiés  conlsBponliMi,  des  déuiis  eltadiants  et  tels  qu'on  serait  tenté  de  crolie 
IQll  a  Téca  dans  leur  InUmilé. 
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La  description  do  Paris  par  Guilleberl  do  Metz  est  une  de  a\» 
raretés  dont  la  découverte  afnice  presque,  parce  qu'elle  fait  songer 
conibieti  il  e^l  regrettable  qu  il  n'en  existe  pas  beaucoup  d'autre? 
semblables.  Elle  a  été  si{,nialcc  pour  la  première  fois  par  M.  Bon- 
nardot  en  1845,  et  il  n'en  est  qu'nn  seul  manuscrit,  lequel  provient 
de  l'ancienne  bibliollièqno  des  ducs  de  Bourgogne,  et  est  consené 
actnellcment  ?i  la  biljliothcque  royale  de  PruAclles;  ce  mamiscrit 
porte  la  date  de  1434,  maïs  deux  de  ses  pa>sagcs  prouvent  qu'il  a 
élu  composé,  au  moins  en  partie,  l'an  1422  et  1427. 

Guillebert  de  Metz,  sur  lequel  ou  ue  possède  aucun  renseigne- 
ment biographique,  a  divisé  son  ouvrage  en  trente  chapitres,  for- 
mant deux  parties  fort  distinctes.  La  première  est  enipnuifi  c  à 
divers  aulcius;  ainsi  onze  chapitres  ne  sont  que  la  reproduction 
textuelle  d'un  des  commentaires  de  ht  Cite  <h  Dieu  ^  Iradailc  \m 
Raoul  <le  Preslcs,  où  il  est  qucitioa  de  l'origine  des  Français,  delà 
fondation  de  Taris  cl  de  ses  antiquités,  cl  le  reste,  puisé  à  plusieurs 
sources,  concerne  l'histoire  générale  de  la  France  et  non  l'histoire 
particulière  de  sa  capitale.  La  seconde  partie»  au  contraire,  fomée 
de  dix  chapitres»  est  consacrée  exdusivement  à  la  description  dé  li 
ville  ;  est  celle  qui  fait  tout  Tintérét  du  manuscrit  et  lui  donne  » 
haute  valeur.  Guillebert  y  dépeint  à  grands  traits  les  monumeols 
qu'il  avait  ou  qu'il  avait  eus  sous  les  yeux;  il  indique  leurs  singa- 
larités  remarquàbles,  énonce  la  plupart  des  rues  et  mentionne  qad- 
ques^unas  des  industries  qui  s'y  exerçaient  de  préférences  il  parie 
aussi  de  plusieurs  hôtels  célèbres  de  son  temps,  et  entre  dans  d'assa 
grands  et  de  fort  curieux  détails  sur  celui  de  Ifattre  laques  Dudné, 
situé  me  des  Prouvaires.  Ne  pouvant  suivre  notre  auteur  dans  m 
pérégrinationst  nous  ne  saurions  mieux  fiûre  que  de  reproduire  ici 
les  titres  des  derniers  chapitres  qui,  mieux  que  ce  que  nous  dirions, 
donneront  une  idée  de  ce  qu'ils  renferment  :  «  De  la  cité.  —  Du 
Palais.^ Des  ponts.*— -En  la  hauUe  partie  de  la  ville,  où  les  eseoles 
sont.  —  En  la  partie  basse  de  la  ville,  deçà  les  ponts.  ^  L'flostel  de 
Maistre  Jaques  Duchié ,  en  la  rue  des  Prouvelles.  —  Les  mes  de  la 
basse  partie  de  la  ville.  — Des  murs.  —  Des  portes,  et  première- 
ment de  la  haulte  partie  de  la  ville.  —  Des  portes  de  la  basse  partie 
de  la  ville.  —  La  quinte  partie ,  en  laquelle  est  devisé  en  général  de 
l'excellence  de  la  ville.  "  Dan?  ce  demi-chapitre,  on  trouve  des  no- 
tions statistiques,  il  faut  l'avouer,  en  apparence  peu  exactes,  et,  et: 
qui  est  plus  précieux,  car  il  n'est  guère  admissible  qu'il  y  ait  là 
aussi  erreur,  1<"^  noms  d*un  certain  nombre  de  savants,  d'artiste? 
etd'arLisaus  diblixiguà»,  et  dont  néanmoins  lu  réputation  u  était  nul* 
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Icmenl  parvenue  jufîqu'à  iiutre  époque.  Le  îivr(^  de  Guillebert  de 

Mi  l/  fnif  d'ailleurs  connaître  éaulement  cei  laines  particularités 

infi  rr>s;niîGs  cl  (|u*il  est  Rcul  i  révéler;  il  apprenti,  par  exemple, 

que  1  k  1  iiiieuse  table  de  marbre  du  Palais  n'était  pas  monolitiie,  : 

comme  oii  l'a  toujuuis  cm,  mais  bien  composée  de  huil  pièces.  ' 

M.  Leroux  de  Lincy  a  tait  précéder  le  texte  ilu  in  iimscrit  d'une 
inti'Gduclion  où  il  exauùue  les  diflerenls  docuuieiilh  antérieurs  au 

■ 

lYiV  siècle  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  ce  Paris  du  moyen  âge, 
encore  aî  oôal  connu,  malgré  tout  ce  qu'on  en  dit  chaque  jour;  il 
ittSra  fiHrtleiilièreiiient  ratienlion  sur  un  éloge  de  Paris,  écrit 
aifant  I8li  iwr  an  habitant  de  Senlis,  et  dont  nona  aurons  proba- 
blement occBskni  d'entretenir  nos  leetenrs  si  nous  ne  sommes  pas, 
nue  fois  de  plus,  prévenu  dans  nos  projets  (i).  lil.  Leroox  de  Lincy  a, 
en  outre  éiocidé ,  par  des  notes  biographiques  et  autres,  les  dit  ers 
passages  de  la  Description  qai  rédamaient  des  éclaircissements. 
Hais  peut-être  nVt^il  pas  donné  aux  questions  topographiques 
lonle  rimportance  qu'elles  auraient  dû  atoir  dans  un  livre  pareil 
au  sien.  Guillebert  de  Mets  nomme  plusieurs  rues  sur  ridenttlé 
desquelles  on  demanderait  vainement  des  explications  aux  auteurs, 
et  il  eûi  été  bon  de  rechercher  ce  qu'elles  ont  été  et  quelles  voies 
les  représentant.  De  œs  rues  à  identité  obscure,  il  en  est  qu'on 
reoonnatt  aans  grande  peine  :  ainsi  la  me  de  Parti  est  clairement 
'  la  même  que  la  rue  des  Porécs;  la  rue  SakU-lMfwu^  que  la  rue 
I  Gervais-Laurent;  des  chartes  nous  ont  encore  appris  que  la  rue  de 
YOspiial  n'est  autre  que  la  rue  S;iiiit-Jeaii-de-Latran;  mais  qu'est-ce 
que  la  rue  de  Lotcraine,  la  rue  de  Thorêi,  la  rue  Roseau^  etc.  U  n'est 
rien  moins  qu*aisé  de  le  déterminer  positivement,  car  nous  ne 
nous  souvenons  pas  d'en  avoir  trouvé  une  seule  mention  dans  la 
masse  énorme  de  titres  relatifs  à  l'Université,  que  possèdent  les 
archives  impériales,  et  que  nous  avons  attentivement  dépouillés  un 
à  un,  non  sans  y  recueillir  vmc  quantité  de  faits  nouveaux  résolvant 
liicn  des  problèmes  du  genre  de  celui  dont  nous  parlons.  Disons  , 
du  reste,  qu'd  est  évident  pour  nous  que  beaucoup  de  ces  nppella- 
lions  anormales,  sont  de  complètes  aberrations  du  rédacteur  ou  du 
copiste,  on  des  dénnniinntions  vraies,  mais  corrompues  au  point 
d'être  incompréhensibles,  comme  il  s'en  trouve  dans  celte  liste  de 
rues  du  XV*  siècle ,  donnée  par  l'abbé  Lebeux.  Aussi  bien  ne  peut-on 
douter  que  le  luauuâcht  de  GuiUeberl  de  Metz  ne  contienne  des 

(I)  Nous  nous  préparions  9i        pogr  Bruxellw ,  afin  d'y  prmdre  une  copie  du  * 
manuscrit  de  Guillebert ,  lorMiuc  noUS  aVOBI  élé  «ferU  400  JL  LtSCDUX  ds UOCf 
élait  en  train  Ue  le  Caire  iiu^rimer. 
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erreurs  manifestes  de  cette  espèce  :  il  n'y  a  jamais  eu  un  Fort-Le» 
vesque,  dans  la  Cité,  mais  seulement  un  port  VÉftéque;  il  n*y  a 
Jamais  eu  une  rue  Périn~GtMêUn ,  dans  le  voisinage  (tes  rues  de  li  i 
Harpe  et  des  Gordeliers,  maïs  une  nie  Pien^SmiuSm;  il  n'y  a  pas 
ea  davantage  une  rue  des  JKalJkcrAïf  entre  les  mes  Travenine  et 
Saint-Victor,  mais  une  rue  des  Mun;  cela  nous  conduit  à  penser 
que  cette  étrange  rue  de  hoUraim^  énoncée  entre  celle  de  l*ÉlieiuM^ 
des  Grès  et  de  Seint-Jean-de-Latian  (de  VOspitaf)y  est  celle  de  Fro- 
mentel ,  appelée  de  I'Omto^  par  GuiUot,  et  de  la  iVbyeroye,  dans  ki 
actes  domaniaux  du  xn*  et  du  xr  siècle,  lesquds  Iburolssent,  par 
parenthèse,  des  données  bien  autrement  authentiques  que  des  in- 
ductions littéraires  quelconques.  La  rue  de  Thiml  parait  être  la  nie 
de  Bithd^  surnom  vulgaire  de  la  partie  orientale  de  la  rue  des 
Porées;  la  rue  BoMew^  placée  après  celle  du  dos  Bruneau  et  avant 
celle  des  Anglais,  semble  s'identifier  avec  la  rue  des  Noyers,  <pw 
Guillot,  modèle  de  Guilleberl,  place  de  même,  etc.  Nous  en  afons 
assez  dit  pour  prouver  qu'il  y  avait  là  un  sujet  iréliule  plein  d'in- 
térêt, et  M.  Leroux  de  Lincy  8*est  montré  trop  défiant  de  lui-m^oM 
en  refusant  de  les  traiter. 

Tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  Tbistoire  de  Tancien  Paris,  SHh 
ront  vivement  gré  à  M.  Leroux  de  Lincy  du  service  qu'il  leur  a 
rendu  en  publiant  l'œuvre  de  Guillebert  de  Metz,  et  tous  voudront  j 
l'avoir  daus  leur  bibliothèque;  c*est  ce  que  démontre,  bien  pim 
que  nos  paroles,  le  nombre  d'exemplaires  enlevés  en  quelques 
jours. 


De  le  âéeomerte  fidte  par  Jf.  Ch.  LemrmtaU  (Tfm  prétendu  eimetièn 
mértmingiem,  à  la  chapelle  Saint-Ëloi  ;  rapport  fait  à  la  SodSUt 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  helles-lettres  du  déparlement  de 
TEure,  ni-8  avec  planches,  Evreux,  Gomendllot;  Paris,  Dumon- 
Un,  1855. 

Ce  rapport,  dans  lequel  est  examinée  raulhentidté  de  la  déooo- 
verte  de  M.  Lenormant,  est  Tceuvre  d*une  Commission  nommée  dans 
son  sein  par  te  Société  des  sciences  de  l'Eure.  Cette  commissien  es 
compose  de  MM.  le  marquis  de  BlosseviUe,  vice-président  de  te  So- 
ciété ;  E.  Colombel,  secréteire  perpétuel  ;  Sauvage,  présidât  de  te  sec- 
tion des  lettres;  Dumont,  secrétaire;  Amoux,  ingénieur  des  pouls 
et  chaussées;  Lapierre;  Bourguignon,  architecte  du  département; 
Bonnin,  correspondant  des  comités  historiques;  Tabbé  Lebeorier, 
archiviste  du  département,  ancien  élève  de  Fécole  des  Chartes. 
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DISSERTATION 

SUR  LES  OPFIDA  GAULOIS, 
US  CAlK-UKifilS  (UUA-UiAnS. 

I 

ET  PARTlCmJÈJUUlENT 

SUR  LA  CITÉ  DE  LIMES  ET  CALEDUNUM  (CAUDEBEC). 

I   

'  II'" 

I 

On  a  jusqu'ici  confondu  en  France  deux  sorles  de  mouamenfo 
I    militaires  antiques  :  les  opinda  gaulois  et  les  campd-refoges  gallo- 
romains.  Nous  établirons  ce  qni  les  distingue  1^  uns  des  autres  ;  tel 
estlelmt  dutravail^  nous  soumettons  au  Jugement  de  nos  lee- 
tenrs. 

Toutes  les  places  dont  César  a  fait  le  siège  dans  la  Gaule  parais- 
sent avoir  été  siliiées  sur  des  éminences  généralement  protéj^'^écs 
j     par  des  vallons,  des  rivières  el  des  terr<iins  marécageux.  Voy.  les 
pl.  269  et  270,  ci-jointes.  La  crête  du  mont  était  ceinte  d'un  mur 
!     formé  de  longues  poutres  croisées  en  échiquier  <lont  on  remplissait 
I    riiilérieur  avec  de  la  terre  et  la  surface  avec  des  pierres  superposées 
à  sec  Cl). 

Gergovie  (2)  présente  encore  dans  la  circonférence  du  plateau 
rectangulaire  sur  lequel  elle  était  assise  (a]  des  jnoiiccauÀ  de 
pierres  provenant  do  sa  nunaille.  La  terre  qui  les  liait  a  été  entraî- 
née par  les  alluvioub  sur  la  penle  de  la  montagne  où  l'on  remarque 
quelques  rampes  {0)  aucicnucment  fortifiées  pour  couvrir  des  postes 
avancés. 

Un  oppidum  gaulois  n'affectait  donc  pas  d'autre  forme  que  celle 
dn  terrain  qu*il  occupait.  L'intérieur  ne  possédait  aucune  espèce  de 
forfificatîon,  sauf  un  voUtm  en  terre  protégeant  quelquefois  la  de-* 
meure  du  chef  et  servant  de  donjon  à  la  fortarene* 

Cette  remarque  peut  s'appliquer  à  CaUdmmm^  dont  la  déeonrerte 
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que  nous  Tenons  defiiire  permet  de  restituer  à Caudebcc  sonancieD 
titre  de  cité  principale  des  Catètes,  usurpé  sous  l'empire ,  par  Julio- 
bona  (Lillebonne),  qui  n'a  jamais  été  qu'un  établissemcîil  romain  1]. 

Caudebec  se  voit  à  l'entrée  d'un  étroit  vallon,  cntro  deux  chaînes 
de  monts  qui  touchent  h  la  Seine,  au  midi ,  et  courent  ep  sabais- 
saiit,  vers  le  nord,  pour  se  marier  h  la  plaine.  C'est  5  r()U(?st,  dans 
la  pallie  \oisine  du  fleuve,  qu'existe  reaceiule  de  Caledumm,  oc- 
cupant toute  la  pente  du  mont»  depuis  le  point  le  plus  élevé  jus- 
qu'aux prairies  de  h  vnllée. 

Le  côté  de  cette  enceinte  qui  borde  la  Seine  (o)élant  sur  une  hau- 
teur très-escarpée,  n'a  pas  eu  besoin  de  fortifications. 

Le  ]).is  du  coteau  touchant  aux  marécafzcs  aurait  pu  de  même 
s'en  |)ass(  r.  On  y  remarque  néanmoins,  au  bord  de  la  cavée,  des 
buttes  ip)  qui  ont  dû  faire  partie  d'un  rempart  maintenant  tîc'truit. 

On  petit  vallon  ferme  Tenceinte ,  du  côté  du  nord.  Un  voit  sur  la 
crête  méridionale  de  ce  vallon  une  rampe  en  terre  \  c)  peu  élevée, 
mais  d'un  accès  très-dilticile  vu  la  dépression  naturelle  du  terrain 
qu'elle  domine. 

Le  sommet  de  la  montagne,  vers  l'ouest,  n'étant  gardé  par  au- 
cune excavation,  a  été  protégé  par  un  boulevard  en  terre  au  pied 
duquel  court  un  larpe  fossé  (p).  C'est  dans  ce  boulevard,  encore  haut 
ée  quatre  à  cinq  pieds,  qu'existe  une  des  anciennes  portes  de  l'o/»- 

piduin  if). 

L'enceinte  est  coupée  de  l'est  h  roue>t  par  un  vallon  au  fond 
duquel  se  voit  une  route  cavée  f  /  p  artageant  la  cité  en  deux  par- 
lies  presque  égales,  et  sori  ni .  .i  1  uest,  par  la  porlc  dont  nous 
venons  de  parler  pour  se  dii  i- 1  r  sur  le  village  de  Saint-Gilles.  Nous 
regardons  ce  chemin  comme  l'antique  voie  de  Juliobona  à  Lotum, 
dont  la  direction  n'a  pas  été  fixée  jusqu'à  ce  jour. 

L*intérieur  de  l'oppidum  présente  un  grand  nombre  de  rampes, 
de  fossés  et  de  plates-formes  (0  indiquant  l'aire  d'anciennes  babita- 
lions  celtiques.  Dans  l'angle  sud-ouest,  et  sur  la  partie  élevée  qui 
donrine  la  Seine,  se  Tolt  un  petit  plateau  {m)  gardé  par  nn  vdlume^ 
terre  (n)  dont  le  fossé  n'existe  plus  qu*à  certaines  places.  Il  y  a  tool 
lien  de  croire  que  le  chef  de  la  nation  résidait  dans  cette  enceinte, 
car  c^est  à  elle  seule  que  les  habitants  de  Caudebec  donnent  Ira* 
ditionneUement  le  nom  de  CaUdu^  ne  soupçonnant  même  pas 
Texistenoe  de  \ oppidum,  ni  le  nom  de  lenr  antique  cité. 

(1)  Voir  notre  Mémoire  sur  le  classemenl  lîc  la  mé  iaille  i;rntloi«e  ayani  pour 
légeade  le  mol  Ca/edu,  inséré  daos  le  quatrième  numéro  Ue  la  Revue  nummA- 
li9M«««Ulée  18S5. 
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M»  Le  Sage,  cpji  s'est  spépalement  occupé  des  monqmenU  hislo* 

riqiics  de  la  coDirée,  m'a  présenté,  venapt  du  Çaledu^  une  iné- 
daiile  gauloise  ayant  la  tête  d'un  chef,  au  droit,  et  un  cheval  libre 
au  revers.  Il  avait  pareillement  recueilli,  sur  d'autres  points  de  la 
g^9lide  enceinte ,  des  médailles  impt^riales ,  des  tuijes  à  rebords  et 
des  fmgments  de  vases  antiques ,  prcnve  que  Voppidum  était  habité 
pendant  l'occupation  romaine,  alors  que  les  conquérants  avaient 
créé  un  étal)lissenient  militaire  daofi  TUe  de  Loium  (Ij,  iitiiéfi  en 
face  del^  y^ée  de  paledumm^ 

Grande*  vmi^U»    montes  gafoméu  dont  l'origine  est  inoertaim» 

Les  grandes  eiMïeintesdoiit  nous  allons  nous  occupe^  existent  sur 
la  partie  des  cdtes  de  ]a  Hânciic  qui,  d'après  la  notice  des  dignités 
deTempire,  a  porté  le  nom  de  Hœ  itumique ,  et  présentoii  cer- 
tains caractères  qjai  les  disUnguent  complètement  fies  cités  gaur 
lofses. 

On  les  trouve  aussi  sur  les  bords  de  la  Somnie,  fie  |a  Scîqe  ejt 
d'une  Infinité  de  riVières  qui  affluent  soH  if^iis  Uimer»SQU  d^  les 
fleuves* 

Nous  croyons  derdr  nommer  ici  ceQes  que  pons  connaissons  d'a- 
près nos  propres  recherches  et  le$ren$eigi^i9i]l^t^  qu|  njMis  f^ni  éjé 
communiqués;  car  c'est  &  leur  grand  nombre,  k  leur  permute 
identité  de  formes  que  nous  devons  l'opiinijHi  tont^  nouvelle  que 
nous  émettons  sur  leur  commune  origine. 

De  la  pointe  de  Cherbourg  à  la  $omi)[)|e  qi|  (roiiTe  les  camps: 

Du  Hague-Dick. 

De  Tourlaville. 
*  Du  Vicel  et  de  Pepinwast  sur  la  Saire. 

De  Moncastre  derrière  Saint-Marcouf. 

De  la  Bulle,  frE^ciires  et  du  Gastillon,  snrlaDrûme.- 

De  Sainl-Sauvcur  et  de  Bonfossé  sur  la  Vii  e. 

De  Coursjsulles,  de  Banville  et  de  TomM  S^HUfai^t  ^  h 
Seule. 

De  Moult,  d'Ouezi  cl  de  Queverue ,  sur  la  Dive. 
De  Saint-IIelery  el  de  Saint-Dc/ir,  sur  la  Touque. 
Stur  la  Seine,  ?c  voient  les  camps  (ic  Sandouyille ,  de  la  Roque,  (ivL 
Boudeville,  de  Jumiéges,  deDuclair,  (Ji;  VarpngeviUc,  du  Va^-^uix- 

{i)  OsMvtte,  qui  a  porté  le  noia  ie  VfMmwMm  aa  Tl*  slèel^ ,  tnrtt  tefuls  mms 

d'importance  sous  l'empire  pour  faire  oublier  Voppîâiimwél/âh»  VHiiiMn  d'iii- 


i4a  IBTOI  AlGIÉOiOGlOlII* 

LeoXt'de  Monlinaax,  deBonseconrs  et  de  Gony.  Koas  samt  qifd 
en  existe  encore  d'antres  en  amont  dn  fleave,  nuùs  nous  ne  les 
avons  pas  visités. 

Depuis  l'embondinre  de  la  Seine*  en  remontant  la  rive  marifinet 
vers  le  nord,  on  remarque  les  encdntes  de  Bnmeral,  de  la  Dur- 
dent,  de  Ventes,  de  Dieppe,  etc.;  puis  viennent  les  camps  de  la 
Somme,  qui  ne  sont  pas  moins  nombreux  que  ceux  de  la  Sdue. 

Outre  ces  travaux,  il  y  aune  infinité  de  mottes  en  terre  arron- 
dies, espèces  de  tours  munies  d'un  large  et  profond  fossé ,  domi- 
nant les  vallées  et  propres  à  recevoir  des  postes  avancés  qui  se 
mettaient  fociiement  en  communication  avec  les  grandes  en- 
ceintes. 

Qn  en  trouve  dans  le  bois  des  Hallates  près  du  Havre,  au  Caslil- 
lon,  àBeaucamp  ,  à  Radicalcl,  ?i  Cravcrichon ,  h  Aizicr,  h  Valleville 
et  sur  une  infinilé  d'antivs  points.  Elles  coniplèlent  la  ligne  des 
fortifications  de  la  rive  marilinie,  rt  ]>()ilent  encore,  presque  toutes, 
les  noms  de  castel,  dccastiau,  de  câlclier  de  vieille  tour.  Les 
débris  de  vases  et  les  monnaies  impériales  qii  on  y  recueille  Délais- 
sent aunm  doute  sur  leur  origine  gallo-romaine. 

Il  y  en  avait  nnssi  sur  les  bords  de  !a  mer.  Celle  de  Saint-Aubin, 
près  Coin  seulles ,  a  disparu  avec  la  pointe  de  la  falaise  sui'  laquelle 
elle  était  assise.  Le  cap  porte  ciuore  le  nuiu  de  cas/ mu,  et  renferme 
beaucoup  de  débris  de  vases ,  de  tuiles  et  de  mosaïques. 

Nous  avons  étudié  îa  plupart  des  f^randes  enceintes  cl  en  parti- 
culier celle  de  Sandouville.  Celle-ci  est  établie  sui"  une  ^falaise  bai- 
gnée par  la  Seine  au  midi  (a),  et  par  les  profondes  vallées  de  Mor- 
temer  et  d*Oudale ,  au  levant  et  an  couchant.  Voy.  pl.  270. 

La  partie  abrupte  placée  en  regard  du  fleuve  n'a  pas  été  fiir- 
tiflée.  les  banteurs  (6)  qui  dominent  les  vallées  sont  munies  de 
simples  parapets. 

Du  cMé  de  la  plaine  8*élève  un  vaïlum  en  terre  (e),  baut  de  quatre 
à  cinq  mèires,  s'élendant  dtme  vallée  h  Vautre.  U  est  muni  d'un  fosié 
de  deux  mètres  de  profondeur  et  de  parapets  qui,  se  rattachant  sbx 
deux  extrémités  (d),  se  prolongent  verticaleDieiit  snr  la  penle  Ai 
coteau  pour  empêcher  ceux  du  dehors  de  tourner  le  grand  vaUm- 

Dans  la  prévoyance  que  ce  boulevard  pourrait  être  forcé,  en  en 
a  étabU  un  second,  en  arrière  (g),  parlant  de  la  crête  d'nn  pelit 
vallon  qui  se  prolonge  jusqu'au  tiers  du  plateau* 

A  la  pointe  du  camp  existent  plusieurs  rampes  (A),  paraissant 
avoir  reçu  des  habitations  temporaires  pour  ceux  qui  devaient 
signaler  la  présence  de  l'ennemi  à  l'entrée  de  la  Seine.  Cest  sur  ce 


Digitized  by  Google 


muKiàxm  SUA  us  ormA  GàOLois. 


40 


point  qaelDL  Angnste  Le  Pfemt  et  Bmmimuel  Gaillard  ont  re- 
cueilli plnneors  fragments  de  mealm  romaineB. 

Noos  tenons  d^H.  de  Sandouville,  ancien  propriétaire  du  ch&- 
iean  (t)  attenant  au  premier  boulevard,  que  son  père,  m  faisant 
élargir  la  seconde  porte  du  camp  (n),  trouva,  il  y  a  environ 
toiiante^dix  ans,  dans  l'intérieur  du  vallum,  un  cercueil  en  pierre 
renfermant  un  squdette,  une  lame  de  sabre  et  des  iiers  de  knee  en 
fer. 

On  remarque,  sur  plusieurs  points,  de  grandes  mares  (o)  servant 
aux  lirsoins  des  hommes  et  des  animaux  renfermés  dans  l'cnccinte. 
Un  chemin  couvert  (e)  conduisait  aux  fontaines  de  la  vallée  d'Où- 
dale. 

Bisons  que  tous  les  camps  qui  se  voient  sur  la  rive  snxomque  et 
sur  le  bord  de  nos  fleuves  appartiennent  au]  môme  syslLinc  de  cas- 
tramétation  que  celui  de  Sandouville,  qu'ils  sont  coimiic  lui  placés 
sur  des  émincnccs  protégées  par  des  vallons,  la  mer  ou  des  rivières; 
enfin  que pres(pie  tous  possèdent  deux  remparts,  et  simvent  un 
troisième  vers  ia  pointe  du  camp  pour  former  un  di  ruier  reluge 
représentant  assez  bien  le  donjon  de  nos  anciennes  places  fortes. 
11  est  très-apparent  dans  les  enceintes  du  BoudeviUc,  de  la  Koque  et 
de  Vareuge\ille. 

A  quel  âge  doit-on  faire  remonter  tous  ces  travaux?  Telle  est  la 
qoestion  qui  préoccupe  depuis  longtemps  les  personnes  versées 
dans  la  connaissance  de  nos  antiquités  nationales. 

Les  derniers  siècles  devant  6tre  mis  à  l'écart,  H.  de  Gorville  at- 
trilme  aux  Normands  le  Hague-DtclL,  camp  voisin  de  Cherbour^^  , 
quoiqu'il  trouve  dans  une  partie  de  sa  vaste  enceinte  un  rebraneiie- 
ment  que  la  Uamaim  doiimi  awdr  ékoé  pour  muveiUer  iu  firaie» 
MopoM,  et  certains  forts  qui  portent  encore  le  nom  de  ctuM  (1). 

Cette  opinion  se  réftate  d'elle-même,  car  les  Normands  qui  abor^ 
daient  nos  cdtes  et  remontaient  nos  rivières  avec  des  flottilles  de 
50,  100  ou  150  bateaux  (S)  ayant  chacon  trente  à  quarante  bommes 
d'équipage  (3),  n'<mt  Jamais  été  asses  nombreox  pour  établir  cette 

(H)  Voir  les  Annales  d»  Mets ,  da  SaiM-Bertin  et  dt  StM-WmK 

Asbiom  atti  Vangs  vip  7'"'  '  ar  mcckia  fin*  tog  testa  stùdi  nausti  mikio  Voici 
ia  traduclioa  de  ce  passage  blaiiUais  extrait  de  ï'hcims-kringl<k  :  Asbiorn  i>o>m  liait 
un  long  navire  en  forme  de  conque,  lequel  ayait  deux  vingtaines  de  sièges  cl  qu  li 
taiMll  diM  im  lltn  «oiifwl 

Les  bateaux  de  ceUo  dimension,  irr "^linmt airr  rhllÉ IM  glni  gelMMiH,  élllliaf 
fott  iwM  dans  1m  floitet  det  SouuUBav«f. 
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foule  de  camps  qui  Tenferment  unè  mperficie  de  5D  à  300  hedam. 
H.  de  Gerviile  a  commis  cettë  errenr  parce  qn'fl  ne  coDiiaifliaît  qnc 
l'eticeinte  placée  près  de  n  résidence  et  ne  se  rsndaH  pas  compte 
d'une  foule  d'autres  qid  ne  peuvent  être  rœimre  d'tane  poignée  de 

pirates. 

Nous  avons  h  lutter  contre  nne  opinion  plus  sérieuse  dont  la 

nouveauté,  appuyée  d'uiin  foule  d'heureux  aperçus,  n'a  pas  manqdé 
de  faire  de  noTiilireux  prosélytes,  njArne  parmi  les  hommes  les  plus 
érudits.  M.  Ferel ,  qui  ne  s'est  pr-  occupé,  \m  aussi ,  qued'uue  seule 
enceinte^  celle  voisuie  de  portant  le  nom  de  Camp  de 

César  ou  Cité  de  Limm^  l'a  considérée  comme  un  oppidum  gallo- 
belge. 

Depuis  Tîngt-cinq  ans  cette  opmion  s'est  répandue,  pari-e  que  les 
voyageurs  qui  s(i  rendent  de  Dieppe  à  la  Cité  de  Limes  l'ont  adoptée 
sans  critique,  r(  (  m  iilant  plus  d  émotions  h  eircnler  dans  une  anli(iue 
cilé  gauloise  pai  lui  les  cabanes  elles  iumuU  de  nos  pères»  que  dans 
un  simple  (^mp  qui  ne  rappellerait  que  casernes  et  corps-de-gardc 
de  soldats. 

Nous  avons  ou  la  curiosité  de  visiter  cette  enceinte,  et  nous  n'a- 
vons pas  été  médiocrement  surpris  de  la  trouver  complètement  sem- 
blable aux  camps  de  la  Seine.  Comme  eux ,  elle  est  établie  sur  un 
pnmNMtolrë  protégé  d*Un  eOli  par  l'eau  ^  de  Pantre  par  une  vallée. 
Gomme  eux,  éUe  possède  denxIioaleTards  (à)  et  même  un  troisième 
formant  le  dernier  raftige  qni  se  foit  tau  enœilites  de  la  fioque,  de 
Varengévlttè  et  du  BoudeviUe. 

A  la  Tériiè  le  sècond  rempart  dd  camp  de  Dieppe  »  élevé,  tomoie 
ceini  do  camp  de  Saiidouvillè;  à  la  naiaaenee  d'un  vallon  qui  In- 
verse l'enceinte  ;  a  été  èn  partie  détruit  pour  rendre  à  la  cnttore  le 
errain  qu'il  bocupait;  mais  im  lien  d'opéret  èn  ligne  continue»  0II 
7  a  Adt  quatone  Iralicliéés,  et  le  travail  a  été  abandonné.  Ce  qni 
reste  de  ee  iKHilevard  a  en  riiiconTénient  de  présenter  quinze  Imites 
«icoessives,  plus  ou  moins  loniçnes,  t^lns  on  moins  arrondies,  qitt 
M.  Ferei  aprtëes  potir  des  fmHilf. 

Il  en  a  exploré  trois  dans  lesquels  il  a  recueilli  des  objets  assez 
insignifiants  pour  lui  6ier  le  désir  de  faire  fooiiier  les  doose 
autres. 

Certaines  dépressions  de  terrain  (c)  existant  dans  le  fossé  inté- 
rieur du  t'empart,  et  qu'il  regarde  comme  l'emplacement  de  Tugurm 
ou  d'anciennes  habitations  gallo-belges ,  lui  ont  fourni  des  frag- 
ments de  vases  romains  sous  lesquels  sr  trouvaient  d'autres  tc?- 

sons  plus  grossiers  qu'il  regarde  comme  des  déitris  de  poterie  gaa- 
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loîse,  ïï  est  f^gaîeincnl  à  rcgrcllcr  que,  sur  plus  de  cent  tracés  qui 
se  voient  dans  ce  camp,  il  n'ait  cru  devoir  en  fouiller  que  cinq  ou 

six. 

Ces  exploralions  incoinplèles  [pourraient  ôtrc  ivpri-es  et  conli- 
\\\u'o<,  e  u-  îl  ser;iil  bieiilùi  temps  que,  dans  le  département  de  la 
beme-lnlerieure,  où  l'un  fait  lant  de  sacrifices  pour  la  recherclK^  des 
anliquilés,  l'on  s'applîquAl  î>  étudier  tout  ce  qui  peut  fournir  d(  s 
(îocuments  historiques,  au  lieu  de  s'achainer  sur  de  simples  Nmi- 
lieaul  gallo-romains  dont  les  derniers  ne  nous  apprennent  pa^  plus 
que  lès  premiers,  et  dont  un  persiste  à  défigui'er  l'origine  et  le  ca- 
racli  rc  eu  les  npix'liuit  mérovingiens. 

Nous  u'avous  pas  Ole  surpris  de  trouver  les  restes  d'une  maison 
romaine  dans  le  eauip  de  Dieppe  (ej  :  seulement  sa  position  nous  a 
pnru  iuléressaute  à  noter,  car  elle  est  établie  si  près  de  la  falaise, 
que  ceux  qui  rhabitaicnt  devaient  voir  tout  ce  qui  se  passait  au  loin 
for  la  mer  et  suivre  les  mouvements  des  flottilles  ennemies.  Nous 
erojons  qu'elle  a  dû  servir  d'habitation  au  chef  qui  commandait 
dàin  renccinte. 

te  qpe  nous  avous  dit  des  oppida  de  Gerg^vîe  et  de  Cûkdumim 
nous  empêche  de  partager  l'opinion  de  H.  Fbret  toocbant  l'Age  du 
camp  dé  Dieppe.  Une  nation  celte  n'avait  guère  pour  oppidum  en* 
teuré  de  murailles  que  sa  principale  cité.  Les  autres  villes  du  pays 
n'étaient  généralement  que  des  liourgades  non  fortifiées.  En  effet, 
lorsque  les  peuples  du  Berri  eurent  jugé  que  leur  capitale,  Àvari' 
eum,  pouvait  seule  tenir  contre  César,  ils  bradèrent  leurs  autres 
citéf ,  parce  ou'dles  étaient  privées  de  remparts,  et  que  leur  silua^ 
tion  naturelle  ne  les  mettait  pas  &  Tabri  d*nn  coup  de  main.  Op^ 
pida  qxjuB  nm  mmitione  et  loci  natura^  ab  omni  iùU potieuio  tuta 
Prétendra-i'On  que  les  Calètes  seuls  aient  en  des  villes  secondaires 
plus  fortes  que  lem*  capitale  «  el  toutes  placées  sm-  les  bords  de  la 
Seine  et  de  la  mer?  car  on  ne  ëgnale  aucun  ofpiâum  dans  l'inté- 
rieur du  pays  de  Caux. 

Une  agglomération  d'iiabitants  ae  pose  dans  une' contrée  où  elle 
peut  vivre  à  Taise,  et  communiquer  fafeiieroent  avec  ses  voisins. 
Les  Gaulois  avaient  compris  avant  nous  ces  nécessités,  et  c'est  grâce 
^  rhcurcnsn  situation  de  leurs  villes  qu'elles  sont  devenues  des 
oppida  romains,  berceau  de  nos  cités  modernes.  On  comprendra 
maintenant  qu'une  nonil)reuse  population  ne  pouvait  s'établir  à 
demeure  sur  les  plateaux  de  la  Haquc,  de  Sandouville  et  du  Bou- 
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deviile,  dont  riflolenifiiit  l'auraii  empêchée  de  pounroir  à  Mpbii  I 

pressants  besoins.  j 
Les  villes  comme  Gergovie,  Aline  cl  Avaricum^  placées  an  centre  ^ 

de  la  Gaule,  étaient  entourées  de  murailles  formées  de  pierres,  de  j 
poutres  et  de  -xazons.  Ce  qui  reste  de  Calednmm  montre  que  ^ 
oppida  des  Gallo-Belges  n'étaient  protégés  que  par  un  simple  tw/-  \ 
him  en  terre,  seul  travail  k  la  i)orlce  de  ces  peuples  moins  avancés  i 
dans  la  civilisation  que  ceux  des  contrées  méridionales.  Les  opjnda  i 
des  Bretons  n'étaient  pas  fortifiés  avec  plus  d'art  que  ceux  des  | 
Gallo-Belges,  puisque,  sek  n  C('*sar,  la  ville  du  chef  Casivellatmus  ne  ' 
possédait  qu'un  vallum  et  un  fossé  :  Yallo  atque  fossa  mmte- 
ruiU  (1).  N'est-ce  pas  la  description  de  l'enceinte  de  Caledunum? 
description  qu  uu  ne  peut  applique  r  aux  camps  de  notre  r!V(î  mari- 
lune  munis  de  doubles  remparts  de  douze  à  quinze  pieds  de  hm- 
teur  et  de  parapels  annonçant  l'art  romain  encore  inconnu  des 
Gallo*  Belges. 

Nous  le  répétons,  si  M.  Feret  eût  connu  toutes  nos  grandes  en- 
ceintes,  s'il  les  M  étadiôes  dans  leur  ensemble,  et  tin  pea  dam 
lem  rapports  me  oettes  qui  existent  sur  les  oMes  méridionales  de 
rAngleierre,  il  anrait  porté  im  autre  jogonent  sur  odle  de  Dieppe 
et  ne  l'aurait  pas  comparée  aux  oppida  des  Ténèfes  placés  dans  des 
presqu'îles  inaccessibles  à  marée  hante,  et  dont  remplacement  ne 
piésâite  aucune  analogie  arec  celui  de  la  dté  de  Limes. 

Reste  maintenant  à  Toir  si  tons  ces  retranchements  ne  seruent 
pas  des  camps  romains.  Cette  opinion  a  été  plusieurs  fols  émifle 
parce  que  l'enceinte  Toislne  de  Dieppe  a  toujours  porté  k  nom  lie 
camp  de  César.  Les  boulevards  qui  les  piolègent  peuvent  avoir  an 
point  de  contact  avec  la  casiramétation  romaine,  mais  rensemUe* 
et  les  détails  d'exécution  ne  répondent  pas  aux  règles  tracées  par 
Hygiu  et  Yegèoe  pour  l'établissement  de  ces  sortes  de  travaux. 

La  snrftce  d*nn  camp  romain  était  proportionnée  au  nombre 
d'hommes  qui  devaient  Toccuper.  Cinq,  dix  ou  quinze  hectares  de 
terre  suffisaient  pour  une,  deux  ou  trois  légions.  QuelquesHUMSde 
nos  enceintes  contiennent  près  de  trois  cents  hectares. 

Ils  étaient  ordinairement  de  forme  rnrn^p,  fit  fnfvs  ambitvs  habe- 
rct  formam  quadrangulntam  (2),  ayant  qualn:  portes  nommées 
prcforirririn^  droite  principale,  gauche  principale j  gnrstorfmne  on  dé- 

cuoume  (3).  Leurs  fossés,  larges  de  douze  pieds,  avaient  neul  pieds  de 

Applan.,  de  hcU.  punie. 
(t)  Tll.  Uv.,  Ub.  1,  cap.  xx&Tiu. 
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profondeur,  et  leurs  remparls  ne  s'élevaient  généralement  pas  au- 
dessus  de  quatre  pieds.  Quœ  de  fossaegesta  fuerit  terra  confjerifur  et 
erescit  in.aitum  4  pedes  (1).  Nous  voyons,  il  est  vrai,  César  eon- 
struire  des  boulevards  hauts  de  douze  pieds,  mais  il  n'en  usait  que 
pour  les  licrnes  de  circonvallalion  spéciales  à  l'investissement  des 
places;  son  camp,  situé  en  arrière,  n'était  jaiDaîs  déleuduque  par 
ua  simple  rempart  iieaucoup  mouis  élevé. 

câm-imoB  fiâuo-ioMAiin. 

Ouïs  qoèUe  catégorie  devont-nons  donc  placer  ies  camps  dont 
nous  nous  oocttpons?  L^embarraa  serait  grand  ai  nous  n'en  aYlom 
étodié  qu'un  seul  ;  mais  en  les  groupADt  enaeaalile,  en  se  rendani 
compte  de  leur  parfaite  identilé,  on  Terra  qalla  ont  été  créés  aoos 

l'empire  des  mêmes  nécessités. 

Leur  installation  sur  les  côtes  maritimes  et  les  fleuves  prouve 
qu'on  a  voulu  les  opposcir  à  un  ennemi  venant  de  la  mer,  et  Ictirs 
v;isles  proportions  in(li<iuent  qu'ils  servaient  de  refuge  aux  popula- 
tions voisines  qui  venaient  s'y  renfermer  avec  leurs  animaux  do- 
luesliques»  l&m  proviMoiu  et  ce  qu'elles  possédaient  de  plus 
précieux. 

L'ancien  nom  de  la  eonhc.  où  se  voient  ces  camps  nous  met 
presque  sur  la  voie  des  motiis  qui  les  lircnt  élever.  En  efTet,  la  no- 
tice des  dignités  de  l'empire,  rédi*rée  sous  nonf)riii>,  l  apjjelle  rive 
saxoniquc.  littus  saxonicuvi,  parce  qu'elle  étaii  saii>  cesse  exposée 
aux  atlatiiK  s  des  piralt  s  saxons.  i\mmien  Marcellin  dit  qu'elle  avait 
un  gouverneur  pai  Uculier  qui  prenait  le  titre  de  comte  de  la  côte 
maritime,  et  Ausone  place,  dans  les  deux  Belgiques  ,  un  duc  de 
la  rive  saxonique  ayant  sa  résideijce  à  i  embouchure  de  la  Seine  : 
In  duabus  Belgieis  erat  unus  dux  saxonici  liiiorit  ad  Seguam 
ciNa(2).  Peut-être  résidait-il  à  Rouen,  poste  ûie  du  préfet miiilaife 
des  anxiliaires  Ursariens.  Prwftelm  miUêiÊm  VnarkmiHm  Mte- 
mago  (3). 

Bien  avant  répoqiie  où  la  notice  a  été  rédigée,  Dioctétien  s*était 
oeeopé  de  la  garda  dos  ikontièrcs  on  y  làisant  élover  dos  places 
fortes,  des  InsÊUes  ot  des  cbéloanx  ooeopés  par  dos  garnisons  ébat- 
gées  do  loponsser  les  borliarea  :  «  Mam  quum  impartom  Romano- 

(1)  Veget.tUI>.L 

(I)  Aufton.,  ap.  ScnUg. 
KoliU,  d^fttl.  impir. 
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«  lum  extrettfts  iil  limitibùs  nbique  Diodetiani  providentia  qaeia- 
«  admoduiri  a  ndbis  sUpra  dictiiin.est  oppidis  et  casteliis  alqite 
«  biirgisidchisatnettet,  omncsque  côpirn  inili tares  in  iiâ  domid- 
«  nom  haberent  fletl  tutu  poterat  ut  barbari  transirent  (1).  » 

Dans  le  mêhie  temps,  Maxiinîen  plaçait  le  marih  Csthmsius  avec 
une  floltfe  h.  Gessorîttcum  (Boulogne)  pour  observer  la  marche  des 
Saxons  et  des  Franks  qui  infestaient  les  côtes  maritimes  de  la 
Gaule  :  «  Àd  observanda  Oceaoi  iiUora  quœ  iunc  Franci  et  Saxones 
«  infcstabant  positiis  (2).  » 

Mais  bientôt  on  s'apen;ut  nue  Carausius  l  iissait  passer  les  piraU^ 
et  ne  les  allaquail  qu'au  retonr,  pour  s  emparer  tin  fniil  de  louii 
rapines.  Le  césar  Ccmsinnce  Chlore,  chargé  du  gouverucmenl  de  la 
(îaulC;  pni  til  avee  deux  liotles,  Tune  sortant  de  Gessoriacum,  l'anlre 
de  l'eniboachm  e  de  la  Seiue,  pour  aller  combattre  ce  voleur  puiiiic 
qui. s'était  eniui  en  Angleterre  '3). 

Après  avoir  obtenu  de  crramb  succès  contre  les  pirales  el  conire 
AUectus,  proclamé  empereur  en  Bretagne  après  le  meurtre  de  Ca-  ! 
rausius  (4),  Constance  revint  ilans  la  Gaule,  où  il  resta  qualorzt; 
cti  qualité  de  césar  et  d'auguste. 

Il  releva  la  ville  d'Aui.un,  el  ht  consti  uire  une  li^^iic  de  forleres^ 
sur  la  iVoniièrc  des  Helvéliens,  pour  la  protéger  contre  les  courseï 
des  AUemauds.  <>  Coustantius  iUic  exœdificavit  pro  militum  prassidiis 
«  adversum  AUemanorum  excursiones  excubantium  (ô).  *  Ces  Ifi- 
vaiu  ODt  pris  le  nom  de  Cat$n  CoattantUi  resté  à  k  ville  de  Go»» 
slance,  t'ime  de  eee  fortereiaei. 

Le  même  empereur  qni  avait  fait  une  guerre  ù  aetife  amc 
Oém  de  nos  itoiiUèree  eeptontrioiialee»  Be  pouvait  tt  tenir  aniu 
oa  gtfde  contre  Jeun  invaeions  que^oontre  oeUee  des  Allemand: 
aussi  croyons-noDS  qu*on  peut  lui  atlcibuar  la  ligne  deforttficaliapf 
qui  existe  sur  mw  fleuves  et  la  rive  saioniquat  surtout  si  foa  •'«s 
rapporte  à  ce  paange  d'Anuuiea  NarDellin,  dans  lequel,  après  aïoir 
décrit  le  cours  de  la  Seine  unie  k  la  Marna,  il  i^îouke  qu*eliss  tobI 
ensemble  se  jeter  dans  la  mer  auprès  des  camps  de  Constance. 
«  —  Heantesque  protinns  pvope  CSaaIm  Constaiitia  ftmdnatv  k 
«  mare(6)«  > 

(1)  Zozim.,tnJMMlfg. 

(2)  OrosMlib.  Vïï. 

(3)  Eumea.,  in  panegyr.  Const. 

(4)  Opm.»  lib.  vn.—  Eumen.,  in  paneg.  Const. 

(5)  BmL  filitii.,    eoUMMtrt,  Amm,  Mort» 
(S)  Aani*llinaU..lib.XV. 
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A  coup  sûr  cet  bistoricn  n'a  pas  voulu  désigner  uu  seul  cainp , 
celai  de  SandonvUle»  par  exemple,  existant  à  l'entrée  du  fleuve, 
car  ce  retrdncheoient  ii*était  signalé  par  aucun  Cilt  d'armes  spé- 
cial ,  et  në  devait  pas  être  assez  cdnnn  d'un  auteur  qui  écrivait  au 
loin  et  des  lecteurs  auxquels  fl  s'adressait,  pour  qu'il  pût  servir  S 
prédseir  lë  liëu  <^  la  Seiiie  sè  jette  dans  là  mer.  La  difficnUé  dispa- 
raît si  Vciti  supposé  ^'Aiîiinièn  entendait  parler  dé  la  ligne  dd 
Inmiux  tfzéfeùtéii  siit*  la  H^e  ëaxdni^ue,  travaux  dont  les  érùdifs  do 
Fempire  devaient  cdniiaUre  réinplâcciiicnt  et  la  nécessité. 

Toici  mitilttenant  un  rapproch'eiïient  qui  nous  parait  fort  curieux 
à  noter.  La  ligne  de  forllficatidiik,  placée  sur  les  frontières  de  THel- 
véHe,  a  laissé  subsister  ttptè»  elle  la  ville  de  Gonsfance»  portant  le 
nom  du  fotidateur  de  ces  travaux:  iîotre  rivé  saxonlque  possède 
aussi  dans  la  ville  de  Gouîànbes  un  souvenir  de  ses  Castra  Ctm^ 

Les  motifs  qui  nous  font  àttribueî'  ces  monuments  à  Consiahce 
Chlore  sont  corroborés  par  divers  objets  trouvés  dans  le  camp  de 
Dieppe.  Ce  sotit  des  agrafes  en  bronze  communes  dans  la  Gaule  au 
rv*  siècle,  et  tlnc  ^épullure  dans  laquelle  on  a  recueilli  deux  nié- 
(Inilles  :  l'une  de  Constaotin  jeune,  Taulre  de  Constance,  pelii-lils 
de  Conslanee  Chlore. 

M.  Feret  fait-il  des  fouilles  dans  se?'  Tug^tria,  il  y  trouve  des  dé- 
bris de  vases  romains  qui  (ircMciii  u»  des  grands  siùi  les  de  l'occu- 
paCioii,  et  sous  ces  débris,  dr-  lessous  de  {mterie  plus  grossière 
(lu'il  attribue  à  rép(»quc  celtique.  Bien  que  celte  distinction  soit 
difficile  à  établir,  car  chaque  A^je  a  possédé  siuiullauément  des 
polerieî;  fines  et  des  poteries  conifuuues,  il  n'en  conclut  pas 
inoins  que  ces  excavations  ont  été  iiabitées  à  dcu.\  époques  diffé- 
renies. 

Cette  didibic  uccupaUoii  nous  parait  très-conlcst  iMt  ,  car  si  l'on 
siipposè  que  les  Gallo-Romains  se  soient  eiahiis  ûaub  ia  cUu  de 
limes,  c'était  à  demeure  ou  temporairement  :  si  c'était  à  demeure, 
n'anraiënt-ils  pas  choisi  pour  les  habiter  d'autres  lieux  que  les  ché- 
fives  aires  des  Tugùria  gaulois  abandonnées  depuis  trois  à  quatre 
sKdes?  SI  cf était  temporair«nent,  le  camp  leur  servait  donc  d'abri 
dans  oertaiiies  drconstances  données,  et  c'est  précisément  ce  que 
nous  prétendons  établir  en^disant  que  la  dté  de  Limes  est  un  camp- 
refuge  du  commencement  ou  de  la  fin  du  IV*  siècle. 

Yalentîuien  W  renforça  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  et  fit 
élever  de  nouvelles  fortifications  sur  les  firontières,  preuve  qiie  Itos 
premières  atteignaient  le  but  qu'on  s'était  proposé.  «  Communie" 
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«  bat  casliLi  uxtollons  altins  cl  cabteliu  luncsque  assiduas  per  ha- 
«  biles  locos  et  opportunes  (1).  » 

Comme  ou  peut  le  remarquer,  Zozime  et  Ammien  donnent  à 
tous  ces  travaux  les  noms  de  Castra,  CasMat  Burgi  et  Turm; 
la  notice  de  l'empire  ajoute  à  cette  nomendalare  les  oppida  et 
les  elamsr».  Les  premiers  tenaient  dn  camp  romain  et  de  t'tf- 
pidum  gantois  ;  les  elanmr»  étaient,  selon  le  même  docoment,  dis 
retranchemenls  entourés  de  fossés  profonds»  de  mnrs  et  de  hsnlcs 
terrasses  :  «  Glausorse  dicebantur  ipsœ  mnniliones  quse  foasîs,  mmis 
«  et  aggeribus  alte  extruclis  cingdbantor.  *  Les  camps  delà  Sdoe 
et  de  la  rive  saxonique  ne  ponmuent-ils  pas  être  les  djpjptfs  on  les 
«IflWMr^,  et  nos  mottes  en  terre  les  lurret  dont  parle  la  notioel 

Ce  document  ne  nous  donne-t-U  pas  le  secret  et  Fntilité  de  te 
construction  en  disant  que  les  ptMmmn  (2)  devaient  les  élsUir, 
sans  aucuns  frais  pour  l'État»  y  monter  la  garde  et  étendre  leur  sor- 
TeUlance  sur  les  campagnes  voisines,  de  sorte  que  ce  réaean  de  fo^ 
teresses  assurât  la  tranquinité  du  pays?  «  Quas  quidem  muttitÛNMi 
■  posscssonim  dislrihiita  soUiciiudo  sine  publico  sumptn  OQOSl^ 
«  tuat,  vigiliis  in  his  et  agrariis  exercendis  ut  provindarum  qaies 
«  circumdata  quodam  prsesidii  cingulo  illsesa  reqiiiescat(S).  » 

Telle  est,  croyons-nous,  Thistoire  de  nos  vastes  camps  élerés et 
gardés  par  les  populations  voisines  qui  s'y  réfugiaient  au  momeni 
du  danger. 

On  sait  que  rAnglclerrc  avait  aussi  sa  rive  saxoniqiie,  noniuoins 
exposée  aux  courses  des  pirates  que  celle  de  la  Gaule.  Couinie  elle 
était  privée  de  r>irtifications  et  manquait  de  garnisons  romaine?, 
car  depuis  longlcjnps  l'empire  n'exerçait  plus  qu'un  pouvoir  fu  IH 
sur  ros  contrées,  les  insulaires  écrivirent  une  lettre  loucliaiilcà 
iionoi  iur,,  pour  en  obtenir  des  secours.  Il  leur  envoya  une  légiou; 
mais  l'ayant  bientôt  rappelée  pour  l'utiliser  en  lllyrie,  les  officiers 
romains  engagèrent  les  Bretons  à  s'organiser  eu  milice  et  à  s'exer- 
cer à  la  praLiqiii'  des  armes  :  «  Ipsospotius  laonent  arma  corripcre 

«  cl  certandi  t ma  hoslil)as  studium  subire        danl  fortia  icgûi 

«  populo  monita  prœbcnt  inslitueudorum  exemplaria  armorum(4).  • 

Ils  leur  conseillèrent  «  en  outre,  d'élever  des  retrancliemenls 
gazonnés  sur  leurs  frontières,  partout  où  elles  manqueraient  ds 

(0  Ainm.  Harcell.,  lib.  XXVll]. 

(2)  OaaaU  qiMlMpofwiMiinfnaiiiMtiusdMedaiilalii^^ 

l'empire. 

(t)  Ih  ItOM'I.  «HMUl. 

(4)  Bste,  Ml.      gmL  Àn§tair, 
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défeuei  natiirelles»  et  de  placer  des  tours  par  intervaUes,  dn  côté 
de  la  mer  :  «  Ut  idfi  aqaanim  manltio  deerat  ibi  pneiidlo  Talli 

•  fines  8U0S  ab  hostinm  irruptione  defenderent....»  Turres  per 
«  intemlla  ad  prospectam  maris  collocant  (1).  » 

Bède>  auquel  nous  empnmtons  ces  passages,  dît  que  les  Romains 
le  mirent  &  l'œuvre  avec  les  Bretons  :  «  A^juncta  secum  Britanno- 
«  rum  manu  eonstmebant ,  >  qu'Us  parvinrmt  à  élever  des  rem- 
parts formés  de  pierres,  de  gazons  provenant  du  fossé  et  munû  de 
tintes  palissades  :  «  Tamlapidibns  quam  cespitibus....«  supra  quam 
i  (fossam  )  sudes  de  lignis  fortissimîs  pnefiguntnr.  » 

Le  même  auteur  ajoute  que  ces  retranchements  se  faisaient  sur 
larîTc  méridionale  de  FAnglotcrrc,  particulièrement  exposée  anx* 
irraptions  des  barbares.  «  Sedet  in  littorc  Oceani  ad  meridiem.*.*. 

•  quia  et  inde  bariiaromm  imiptio  timebantur.  » 

Eh  hicii  !  tons  ces  travaux  existent  encore  sur  les  côtes  du  Gom- 
^all  et  des  comtés  voisins,  et  sont  parfaitement  identiques  avec  nos 
grandes  enceintes  ;  tous,  comme  elles,  sont  munis  de  doubles  rem- 
parts et  reliés  par  des  tours  en  terre  placées  par  intervalles  sur  la 
pente  des  vallons. 

Il  ?ern  désormais  impossible  de  consifîércr  les  travaux  militaires 
antiques  de  nos  rives  occidentales  comme  des  oppida  gaulois,  des 
camps  romains  ou  normands;  et  si  le  passage  de  la  notice  qui  les 
fait  élever  par  les  possesseurs  permet  de  douter  qu  ils  soient  les  Ckis- 
ira  Cuiisiaulia  d'Annnien-Marcellin,  au  moins  devra-t-on  les  con- 
sidérer comme  des  camps-refuges  identiques  avec  ceux  des  Bretons 
et  les  classer  à  la  fin  du  IV*  siècle  de  roccupalion  romaine. 

Nous  terminerons  par  une  réflexion  peutHHrc  surabondante,  et 
qui  ne  nous  paraît  cependant  pas  h  dtiiaigner  :  c'est  que  le  pré- 
tendu oppidum  gallo-belge  de  Dieppe  ])orte  encore  un  nom  qui  est 
la  propre  condamnation  de  rambilicusc  origine  qu'on  u  voulu  hù 
donner.  On  l'appelle  dans  le  pays  et  dans  les  plus  anciens  titres  la 
CUé  âê  Xlsiet.  Or  on  sait  que  les  Romains  donnaient  le  nom  de 
ttattà  tous  les  retranchements  placés  sur  les  limites  des  provinces. 
En  effet,  Tacite,  parlant  d'un  campement  de  Germanicus  dans  une 
enceinle  commencée  par  Tibère,  ne  se  sert  pas  d*une  autre  expres- 
lion  pour  la  désigner  :  «  LimitemjHe  a  Tiberio  ceptum  sdndit. 
Cuira  in  Umite  locat  (S).  »  Ajoutons,  d'après  la  notice  de  Tempire» 
qae  les  soldats  duurgés  de  la  garde  des  lirontières  se  nommaient 

MftHMf  (S).  LlQK  Falloi. 

« 

(1)  Bed» ,  Mùl,  eecl.  gtnt.  Àngiçr. 
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Les  invasions  des  peuplades  étrang;ères  dans  rinléEÎw  fie  b 
ftwoioe  et  les  ferres  civiles  de  la  seconde  moilié  du  X*  sièije,  mt- 
Yfirent  le  royaume  de  ruines  et  de  misères.  Les  édifices  civils  et 
religieux  furent  détruits^  les  villes  saccagées,  les  habitalÛMis  iso- 
lées incendiées,  et  les  indigènes  refoulés  de  quelqiies  frcyn^^m 
dans  les  proyinces  centrales.  Au  milieu  de  ces  çonyplaons  géné- 
rales s'éteignit  la  seconde  race  de  nos  rois,  dopt  1^  àcrmmft^ 
tons  laissèrent  tomber  un  sceptre  i|ue  ne  poùvaiept  plus  porter 
leurs  mains  trop  débiles  :  aussi  retrouve- t-on  aujourd'hui  bien 
difficilement,  en  France,  des  rrstcs  J'rdiriccs  dont  on  puisse  faire 
remonter  Fancienneié  jusqu'au  X*  siècle ,  et  le  plus  g)rand  nombre 
de  ceux  que  l'on  peut  encore  étudier  datent  des  pregyiep  teiD|S 
de  la  domination  capi^'lienne. 

Cependant,  en  parcourant  les  chartes  contemporaines  de  la  troi- 
sième raco  (les  rois  de  France,  on  est  frappé  dcîa  prodigieuse  quan- 
tité (le  travaux  dont  elles  conslalenl  l  exéeiilion,  et  Von  se  demande 
comment  il  put  se  faire  que  ceMe  société  si  bouleversée  au  Xl'sicfle, 
et  qui  se  reconstituait  alors  sur  des  hases  nouvelles,  en  grossissant 
les  individualités  seigneuriales  aux  dépens  delà  royauté  et  cii 
séparaii!  (Il  l'aulorilé  sou\eraiuc  au  profil  de  son  aclion  toute  locale, 
put  né.inmoins  ériger,  en  bien  peu  de  temps,  un  si  grand  nombre 
d'éizlises  remarquables,  enclore  d'ouvrages  militaires  tant  de  villes 
et  de  villages,  percer  des  roules,  cousUuire  des  p  nls  ,  creuser 
des  canaux;  créer  les  palais  somptueux,  les  châteaux,  les  parcs, 
les  habitations  de  plaiaance,  enfin  les  balniients  utiles  à  l  induï- 
trie,  ceiLX  (]ui  élaienl  nécessaires  au  soulâgcnieut  des  mallieureuf 
et  h  la  répression  des  malfaiteurs. 

Nous  avons  donc  essayé  de  nous  rendre  compte  des  prioici|W 
*  moyens  employés,  pendant  plnsieur^i  siècles,  pour  élever  de  n 
vastes  constructions,  des  charges  que^oes  travaux  imposèrent  sa 
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populations  coptomporaiiics ,  et  savoir  dans  quel  trésor  inépuisable 
les  seigneurs  d\'i)(''e  et  (l'é;^Iise  pnisèrenl  les  rc&sources  qui  ûreai 
face  à  tant  et  ?i  de  si  grandes  dépenses. 

Pour  alleindrp  ce  bnl,  nous  avons  eu  recours  aux  textes  des 
ordonnances  des  rois  de  France,  aux  carlulaires  di  s  <  oi  jioi  itioiis 
religieuses,  aux  chartes  de  commune  et  aux  aeles       i.>  des juri- 
'  dictions  qui  existaient  aloi  s.  Dans  les  histoires  des  |)iv>\  inccs,  nous 
avons  trouvé  d'utiles  renseignements  sur  les  travaux  ej\iis,  sur  Jes 
règlements  qui  les  régissaient,  les  obligations  à  remplir  pour  obtenir 
la  permission  de  fonder  un  élabhsscmcut  même  d'utilitc  publique. 
I    Enfin,  le  Galliu  l h rLsliana  nous  a  indiqué  un  grand  nombre  de  cons- 
I    liiictions  civiles  faites  avec  les  deniers  de  l'Église ,  mais  dont  elle 
I    devait  tirer  aussi ,  en  certains  cas ,  de  grands  profils. 

De  rensemble  de  ces  innombrables  décisions  diverses ,  il  nous  a 
paru  possible  de  tirer,  sinon  la  jurisprudifpce  générale  m  csUe 
imitière,  du  moins  des  exemples  isolà  de  tous  les  moyens  mis  en 
usage  pour  réaliser  d'immenses  travaux  d'art.  Le  droit  écrit  et  les 
coutumes  des  provinces  de  France  ne  devaient  p^s  fournir  k  nos 
I  recherches  des  indications  sqfûsanies»  car  Us  ne  soiit  évidem- 
;  ment  que  le  nôsoltat  jdes  usages  longuement  pratiqués  et  imposés 
:  d'abord  arbitrairement  par  les  seigneurs;  et  lorsque  ce  droit  écrit 
et  ces  coutumes  locales  purent  être  utilement  inyoqqéj^  par  les 
I  populations,  les  plus  importants  travaui:  étaient  déjà  eieécutés.  9pus 
:  avons  négligé  de  rechercher  quelle  fut,  pendant  Tépoque  tm  il 
n'existait  aucune  règle  fixe,  la  fiiîble  portion  de  droit  romain 
OMiservéa  dans  les  usages  de  certaines  localités*  parce  qu'on  n'j 
!   mtrouve  qu'un  assen^Mage  difforme  ai  iilxarre  de  parc^s  de  e« 
i   droit  mélangé  avec  d'antres  traditions  empruntées  aux  lois  barbares, 
j   La  Sormandie ,  il  est  vrai ,  se  préoccupa,  plus  que  toute  autre  pro- 
i   vinee»  de  rédiger  ses  coutumes ,  et  il  |  eut  dans  cette  partie  de  la 
:   Rrance  un  peu  plus  de  fixité  dans  les  usages  et  dans  les  jurispm* 
i   dences  seigneuriales;  mais  partout  ailleurs,  le  caprice  et  l'erreur 
entraient  pour  une  pins  grande  part  dans  les  lois  et  le  droit,  que 
j    ne  le  faisaient  la  science  et  l'équité.  Le  temps  vint  enfin  où  l'auto- 
î    l  ilé  souveraine  s'étendit,  se  fortifia,  el  les  ordonnanees  des  rois  de 
'    France  réglèrent  alors  un  plus  grand  nombre  d'intérêts  qui  venaient 
I    se  réfugier  sous  une  dumicaliou  {iïm  paternelle. 

En  (  liiiiiant  l'état  légal  d'un  si  grand  nombre  d'établissements 
publu  r  ,  nous  aurons  soin  de  distinguer  deux  eircouslances  qui 
I    leur  sont  couununes.  D'abord  rétablissement  en  lui-même,  son 
Origine ,  sa  création;  ensuite  son  existence  après  sa  création,  c'est- 
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*  à-dire  son  entretioi,  ses  réparations  on  reconstructions  :  car  dei 
établissements  créés  par  le  seigneur,  et  qui  lui  appartenaient»  £laienl 
cependant  entretenus  par  les  sijet»  ;  ceci  provenait  de  convoitionK 

et  il  y  avait  alors  échange  de  service.  Nous  distinguerons  dooe 
la  propriété  toijonrs  libre  de  ses  droits»  et  l'usage  à  la  chaige 
d'entretien;  souvent  le  propriétaire  créait  c!  îf's  services  utSes  sa 
honorifiques  qui  lui  revenaient  >  faisaient  de  cette  création  nn  ac- 
croissement de  son  domaine.  Toutefois,  comme  il  n'existait  pas  de 
terre  sans  seigneur,  il  nVtaît  pas  permis  d'ériger  une  construction 
quelconque,  ou  môme  d'améliorer  cl  de  réparer  un  bâtiment  d(^jà 
existant  -nns  la  permission  de  ce  maître.  Cette  permission  s'obte- 
nait de  pl  in  irré  et  par  le  fait  d'une  gracieuseté  du  suzerain  < lu 
lieu,  ou  bien  elle  s'achetait  par  des  corvées»  des  concessions  ou 
des  péages. 

Pour  exposer  d'une  manière  plus  suivie  les  travaux  qui  furent  le 
résultat  de  ces  nécessitt-s,  ou  bien  de  généreuses  et  pieuses  fonda- 
tions, nous  les  ciivi.serons  en  plusieurs  catégories,  et  nous  indi- 
qucnjus  très-sommairement  d'abord  l'état  légal  des  matériaux  les 
plus  indispensables  aux  coiibii  uclions. 

Ami  Cbèm/oums* 

I.  MATÉRIAUX  PKOPHES  A  BATIR.  — CHADX  ET  FOURS  A  CHAUX.  —  CARUIifiES 
DE  MARBRR,  DE  PLATRB  »  DS  SABLE.  —  ▲RCOmCTES  BT  MAITEfiS  DIS 
CEUVHES.  — OUVIUKRS. 

Les  matériaux  nécessaires  aux  constructions ,  la  àtm ,  par  exem- 
ple,  et  les  fours  qui  la  préparaient»  appartenaient  an  seigneur,  et 
il  n'en  permettait  ordinairement  l'usage  qu'à  de  dures  conditions; 
soovent  même  les  colons  étaient  obligés  de  la  lui  fournir  gratuite» 
ment  toute  préparée.  Quelques  seigneurs  portèrent  la  rigneor  jus- 
qu'à exiger»  lorsqu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  chaux,  que  ces  mèioei 
colons  lui  apportassent  du  bois  de  construction  en  échange  (1). 

La  terre ,  le  marbre ,  la  pierre ,  le  plâtre ,  le  sable,  tout  était  sou- 
mis ^  rautorit('  spigncuriale  la  plus  absolue,  et  payait  au  roi  de? 
droits  assez  considérables.  Le  Cartulaîre  de  Philippe  Auguste  nous 
indique  îos  sommes  prélevées,  en  1159,  sur  les  divers  matériaux 
de  première  nécessité  pour  les  constructions»  comme  le  fer»  k 

(1)  Marlea.,  Àmplm.  eoUectio^  t.  Il ,  p.  &6.  cLarU  qua  Cuoao  statuit  ut  rittUd 

«4|ai  cateen  étHms  Isaatmte»  il  Jwri  mm  liNrtat  éspaiint,  m^ûm |n 
«  rederopiionem  pmolfaDt  »  led  llgas  pio  cilcs  ad  mm  ■hbmImII  èâm^é 
«nlxabgiidmrH.» 
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plomb ,  le  bois,  etc.  (1).  Déjà ,  depuis  Tannée  1024,  des  carrières  de 
marbre  avaient  élé  trouvées  <îans  le  voisinage  de  l'abbaye  de  Sla- 
vello  (2),  et  il  servait  h  embclUr  les  palais  et  les  maisons  religieu- 
ses. Le  roi  levait  lui  impôt  sur  toutes  les  carrières  qui  ne  faisaient 
point  parlic  du  dotiiaine  aprinager  des  princes  (3):  le  moins  oné- 
reux (le  loas  clail  encore  la  concession  d'usage  à  la  sin][)le  condi- 
tion d'liom[nac:e.  En  l'année  1177,  Pierre  Domenora  donna  à  Adam 
deMossele  une  carrière  de  pierres  pour  bâtir  et  lortitier  Mossete,  h 
la  coTidifion  de  lui  faire  hommage  (4).  11  était  bien  rare,  en  effet, 
que  le  droit  d'usage  d'une  carrière  fût  absolument  srratuit ,  mais 
on  en  trouve  cependant  des  cxemides ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  suivauU  :  le  2  juillet  1256,  Kayuion,  évôquc  de  Toulouse , 
donna  à  l'abbé  de  Boulbonnc  la  permission  de  faire  extraire  de  la 
pierre  de  sa  carrière  sur  les  liords  du  Lers,  près  de  la  paissière  du 
Moulin ,  pour  construire  une  maison ,  une  église  et  une  grange  à 
Bûulbonne  (5).  11  est  vrai  que  peu  de  joui*s  uupaiavant  l'évèque  avait 
obtenu  de  l'abbé,  que  celui-ci  lui  vendrait  un  moulin  dont  mon- 
seigneur avait  grande  envie.  Il  pourrait  donc  se  faire  qu'il  y  ait  eu 
échange  de  bons  procédés  outre  ces  deux  dij:.iiilaires  de  rEy:lise. 

Mais  en  I29;i,  Pliilippe  le  Bel  donna,  pour  le  salut  de  sou  àme, 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Xoyon,  la  Ciii  i  itre  dite  du  Mont-Saint- 
Médard,  dans  sa  forêt  de  Ciiibe  v  «^^i'joiird'hui  Compiègne),  près  de 
la  carrière  dilc  de  l'Abbé  .G).  Le  seigneur  de  Genlis,  Ambers  de 
Hanguest,  qui  reconstruisait,  en  1295,  sa  maison  d'habitation, 
obtint  aussi  gratuitement  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas  au  Bois  «  congié 
de  prendre  et  de  Cure  trère  pierre  >  de  la  carrière  appartenant  ù 
l'abbaye  «  pour  ovrer  et  faire  omr  en  ses  maisons,  tant  com  il  loi 
plaira  (7).  »  Enfin,  en  1378,  les  maire,  jurés  et  commnnanté  de  Crépy 
en  Laonois,  ayant  besoin  de  pierre  de  grès  pour  réparer  les  fortifl- 
calions  de  leur  ville,  furent  aussi  obhgés,  pour  s'en  procurer, 
d'aToirrecoursàl'abbédeSaiAt-Viiicent  de  Laon.  lU  obtinrent  alors 

(1)  Garlnlair»  àt  PlilUppt  Augnsle  à  la  BIbllolbèque  inpMaie,  fol.  vra,  col.  l. 

(3)  Historiens  de  France,  L  XI,  p.  402. 

'V  Saiale-Palaye;  JWdùmfiatre  «laiiwen'l  des  «Mtiquitét  françoitêi,  au  mot 

Mines. 

[k]  CoUecUon  manuscrito  de  Doot,  à  la  BibUolbèque  impériale ,  t.  CLUI,  fol.  9. 

(5)  Mono  eoUeeUmi,  L  LXXXIV,  p.  |4i. 

(6)  Bil)Iiollièque  impériale,  collecUon  de  copies  de  chartes,  botle  343.  Depuis  que 
Ie5  notps  ncrcssaircs  à  cet  article  onl  élé  rédigées,  la  Bibliothèque  impériale  a  f?tif 
reiier  le.->  boites  contenant  la  collecUon  des  copies  de  chartes;  nous  n'avons  pu 
iodiijuer  la  tomaison  nouvelle,  ta  date  tullln  pour  retroiirer  les  documeols. 

(7)  Mène  eoliMtton ,  boite  »4t. 
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Tmitorisation  (l'en  pi  endre  dans  la  seign«'ii!  de  Bosny,  qui  appar* 
tenait  h  ce  raorKisliTf^,  ot  autant  qu'ils  (  n  aaraienl  besoin.  Mais 
ïûihiS  eut  préalabiei lient  le  soin  de  faire  constater  par  adeautlien- 
tlque  ce  don  de  pure  gracieuseté,  et  d'obtenir  des  lellres  de  non 
préjudice  pour  rnvenir.  Ces  lettres  portent  la  date  du  20  janTier 
137»  (i).  N'oublions  s  d  ajouter  encore  qu'à  cMte  même  (époque tes 
carrières  de  Cacn  fournirent  les  pierres  nécessaires  ?i  la  construc- 
tion de  l'iibbave  de  Westminster,  ainsi  que  le  prouve  un  passe-port 
accordé  par  lUrhard  II,  pour  des  navires  qui  devaient  les  trans- 
porter en  Au^klei  i  e  (2)  avec  l'agrément  du  roi  de  France. 

Des  règlements  seigneuriaux  Axaient  d'une  manière  quelquefois 
arbitraire  l'usage  des  plâtrièw.  Gépendant  celui  que  promulgua, 
QA  décembre  IMS,  GuilliiiiiM  de  Venion,  pour  la  plfttiière  de 
BtontaieiUmt  (litoée  ■qjoiinl'liiil  dtns  le  dépaiiement  det'Oise) ,  fut 
qgMé^tatle  (8).  n  en  Mde  inênie  de  rordonnanee  dtt  roi  Jean, 
de  rasnée  1360  (4).  Mali  tl  Mat  lio  traité  en  règle  entre  Jonbert, 
abbé  de  la  Tieloire,  et  la  commune  de  Senlls,  poar  qne  cette  Gon- 
mwii  pàt  prendra  dniable  IMlilèra,  entre  €haails  et  flenlis  (S). 

Le  edgnenr  intenrenait  aami  pour  permettre  d'exercer  certâliMS 
indoitriei  enr  l'étendu  de  ea  leignenrle,  et  ee  n'était  pas  dme 
bdle  qne  d'obtenir  cette  antoriialion.  AInri»  en  118S,  Gtdilanmp, 
archevêque  deBelms,  permit  an  charpentier!  qol  fabriquaient  des 
doiiillea» d'exercer  à  ravenirleur  prulèision  dans  la  ville  de  Reims, 
et  aui  marchands,  de  vendra  tonte  espèce  de  bois  dans  la  ville  (6\ 
An  XIII*  ftiède ,  nous  voyons  anail  un  évêque(ceiiii  d'Oiiéans),  obligé 
à  demander  la  permission,  pour  les  charrons  de  ses  terres,  dcpon- 
voir  acheter  du  bois  taillis  dans  la  forêt  de  Laye  en  Berri  (7).  A  cette 
époque,  les  privilèges  des  charbonniers  de  l'évêque  forent  refilés  et 
augmentés.  Cela  se  passait  en  Tannée  1213. 

Le  maître  des  forêts  royales  était  appelé  quand  nnc  commune 
obtenait  du  roi  la  permission  de  prendre  dans  ses  forêts  du  bois  Je 
construction  ou  autres,  afin  de  vérifier  si  les  conditions  imposées 

m 

(l>  MlM  mÊimm,  boite  tri. 

(2)  Collection  des  documents  inédits»  imm  dm  nd  H  niwu,  poMUtt  fV 
M.  Ctumpollion-FlgMc,  t.  H,  p.  204. 

(3)  Collection  de  copies  de  chartes,  boite  âos. 

(4)  U  Msre,  Trm6H4»HfÊMm.  t.  If,  H. 

(ft)  AlaMMèreBriMthMt.  ->OsttiittOBé«it|illié«dMrtet,  taUft». 

(Cl  MAme  rnllpclion. 

(7)  CoUtoiion  niBMMcrite  é»  t'sbbé  de  Canpe,  è  ta  mbltolMque  impériale,  L  n% 
fol.  72. 
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étaient  exactement  remplies  (1).  D'autres  fois,  un  abbé  achetait  à 
prix  d'argent  le  droit  de  choisir  le  bois  propre  à  bâtir»  dans  les 
for(^ts  d'un  sfifrnciir  de  son  voisinage.  Il  en  fut  ainsi,  en  1270, 
pour  Vnbhô  de  Monlieramé,  dans  les  bois  du  comte  de  Briennc  (2). 

A  cette  même  ("époque,  existaient  déjà  dfpnis  lonp-iips  années  les 
maîtres  jurés  des  œuvres  du  roi,  visitant  les  liàiirnriits  de  Sa  Ma- 
jes(é  '3},  ainci  que  de<^  maiircs  en  chaque  rm  lirr  (-i;,  qui  élaiept 
clioisis  par  l'autoi  ilc^  souveraine,  et  auxquels  on  conliait  des  pon- 
voirs  plus  ou  moins  étendus  (5).  Ceux  du  maître  eharpeiitier  de 
Philippe  le  Bel,  Jean  do  Gisors,  emportaient  jurùi  ut  ion  sur  tous 
les  char[M'nlicrs  hnhilant  la  ville  do  Paris,  ainsi  que  sur  tous  les 
.i?)fres  ou\i  loi  s  Iravailianl  le  hois.  I)cb  lettres  patâutds  royai<^,  du 
2b  mars  1314,  règlent  cette  juridiction  (6). 

Quant  aux  iiuiies,  elles  curent  aussi  leurs  règlements  particuliers(7); 
mais,  en  général,  des  li  ansactions  spéciales  fixèrent  encore  plus  habi- 
tuellement les  droits  et  les  devoirs  du  prupriélaire  et  de  l'exploi- 
tant. Nous  ue  citerons  que  l'exemple  suivant  :  moyennant  certains 

(1}  Urdonnon^M  éet  rm»  de  France,  U  lU,  p.  n,  art,  12« 
dl  GtllMtlM  M  copiit  4» «kartii,  botte  Sli. 

W  0rdon»Êmu9  iet  rois  d$  fVaiief,  U IV,  p«  730.  —  La  juridiction  des  aatlm 
Jnrés  des  œuvres  du  roi  était  r^;^ice  par  upA  ordonnaBCe  de  l^aée  ll6ft.  La 
Mare,  Tra^''  d>'  (a  police,  t.  IV,  p.  T*?. 

(4)  Les  maîtres  jaugeurs  de  plâlre  avaient  aussi  une  certaine  part  de  JuridieMon 
faia  par  dw  loUrct  patiiilai  du  roi,  de  l'anal  mu    frêiié 4t  h         U  iv, 

s;  Ces  maîtres  avaient  le  droit  de  sceau,  et  nous  avons  sous  les  yeux  l'origf- 
nal  Je  reltii  de  Prrrrr  Droifjni  ^  rharpentt'er.  Le  maître  est  sur  ua  écbataudagO,  Ot 
liisse  une  grosse  outre  au  moyen  d'ua  treuil  ou  roue  verticalt. 

(6)  CollacttoB  de  copies  de  ctiarlres,  botte  2&2. 

(T)  La  MgWalMi  fvlatif»  aax  mioet  fut  irès-variable.  Nous  m  pariOToos  pas  da 

celle  des  mines  d'argent,  qui  furent  oxploitces  dans  le  Languedoc  et  le  Dauphiné, 
et  (Nil];  trsqnpilcsil  y  avait  excrimmiinication  contre  les  indiviihf^  qui  les  foniî- 
ieraicnl  indûment  (année  1262,  coller.t.  Doat,  t.  XLVllI,  p.  8G  et  132).  filais  nous 
voyons  par  des  lettres  de  Philippe  IV,  à  bon  bénéclial  du  ;Rouergue,  que  le 
Mlle  de  Bedei  avait  élefé  dee  fédaniaUoni  ter  eo  fve  l'on  rèlenait  po«r  le  roi 
ledoquième  du  produit  d'une  ndnaivpafl^nt  au  comte ,  et  que  le  roi  ctiargeail 
son  sénéchal  de  s'informer  <1f>«:  usages  en  ^emblnMes  matières  (CoHot  l.  Doal , 
t.  CLXXVII,  f.  27,  acte  de  l'année  i2;is\  —  Ces  mines  pouvaient  être  données  en 
pge  comme  le  Al  R.  Rogl^r,  ytoomle  de  Uéxiers,  en  1201 ,  pour  celles  de  ViWt-Ma^a 
HdeBoeidgntf,  quoiqu'il  ne  Ml  Agé  que  de  qaatone  ans,  malt  avec  le  conscll 
et  l'approbation  de  ses  tuteurs,  s'engageant  à  respectar  ta  promesae  quand  il  se- 
rsU  réelkMoent  aujeur.  Le  vicomte  reftii  un  prM  tlf  fi^  mille  sons  melgoriept* 
Enfin  les  poésies  provençales  de  (îuiilaiiuie  de  l>uri<)i  i  itticrtveut  la  maniàre  doni 
og  esploilaH,  de  («on  tempSt  les  mioes  4'argent  el  les  inoyeas  usités  pour  séparer  le 
l>lMd»  de  l'argent. 


464  Mm  AiatoUHSiQOi. 

droits  acquittés  en  ;irj;cnl  monnayé,  Gaston,  comte  de  Foix,  laissa 
extraire  le  fer,  en  1343,  des  mines  de  Vie,  de  Ses,  et  de  la  vallée  Je 
Saurat  (1).  Quelquefois  Ir  scijnipur,  pour  favoriser  certaines  com- 
munes, leur  concédait  graluilemtiit  les  fossés  des  ouvrages  militaires 
de  seschftteaux  pour  y  établir  des  luileries.  C'est  ce  que  fit,  en  1234, 
le  cjomie  de  l  oulouse  pour  les  consuls  de  Monlauban  (2).  I^e  pas- 
sage gratuit  sur  les  eaux  du  seigneur ,  pour  les  matériaux  propres 
à  Mtir,  n'était  pas  une  moindre  faveur;  on  trouve  un  exemple  d*uiie 
concession  analogue  accordée,  len  1218 ,  par  le  comte  de  MeUes- 
tun,  à  l'abbaye  de  Vam  Sainle-Marie,  que  Ton  canitaniiMilà  eettB 

époque.  *  • 

Les  rois  de  France  n'oubliaient  point  non  phn  de  protéger  leurs 
snjetâ ,  et  les  mandements  contre  ks  brûlementa  de  maisons  d  tes 
pwtiiibateurs  de  tontes  les  industries  se  renonTdèrent  firt^MBH 
ment  an  XIII*  siède;  les  corporattons  d'onvriers  furent  rég1llièr^ 
ment  constituées^  et  obtinrent  d'importants  privilèges.  Les  maonlhc- 
tnres  fbrent  surveillées  par  des  jurés  qui  devaient  s'aesorer  deb 
bonne  confection  des  marchandises.  Des  ordonnances  royales 
rent  les  droits  des  corporations  comme  ceux  des  mamifiaetQrierB;et 
enfin  des  statuts  lédi^  par  Ëtienne  Soilean  (3),  d'après  les  onbtt 
du  roi  saint  Louis  ,  contribuèrent  puissamment  à  développer  ria* 
dustrie  eu  France  vers  la  fin  du  XIII*  siède.  Elle  était  très-adive  d 
en  pleine  prospérité  pendant  le  XIV*  siède. 

Nous  terminerons  ces  très-sommaires  aperçus  sur  les  matérisn 
et  sur  les  ouvriers  employés  dans  les  travaux  de  construction,  ea 
citant  sur  ce  même  sujet  : 

V  Les  lettres  de  l'abbé  de  Sainte-Geneviève  au  roi  de  Dane- 
mark  et  aux  évêques  de  co  l  oyaume,  pour  leur  demander  da 
plomb ,  afin  de  couvrir  son  église  ;  elles  sont  de  Tannc^c  1 190. 

5°  Une  Irès  -iti^ulière  ilonation  faite  h  l'abbayc  de  Saint-Ouen  de 
Fiuiieu.  C*est  lin  nommé  Uobert  lloussel,  maçon,  et  Chrétienne  la 
Cordière,  sa  concubine ,  qui  donnèrent  leurs  deux  personnes  à  ce 
monastère,  à  condition  que  1  nn  ot  l'antre  seraient  nourris  et  enlre- 
tcnus  dans  ladite  abbaye,  et  que  ledit  Robert  y  travaillerait  île  son 
métier  de  maçon,  ainsi  que  les  religieux  le  trouveraient  à  |)ro(JOS. 
Cet  acte  ne  fut  accepté  de  Tabbé  de  Saint-Ouen  qu'après  que 

(1)  CoHmL  Doal,  U  CLXXm ,  fol  3. 

(4  Itat  fèstooiMto  praaoïgaéi  ea  tIQOel  «  1H0«  liaiwtta 

tuiles.  La  Mare ,  Traité  de  la  police,  t  VI,  p.  63. 
(3)  Règlements  des  art<;  pf  m/tt«n  '''^^TMift  ffitifill,  f^M^I  ptf  M.  BlW>ftlt 

(ooUecU  des  documenU  lOtiUUk.) 
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Robert  ent  apporté  le  consentement  par  écrit  d'IsaMle,  femme 
intime  dit  maçon ,  et  le  tout  fot  ratifié  en  1963. 

3*  Une  transaction  da  charretier  de  l'abbaye  de  Saint-Vandrille, 
par  laquelle  il  vendit  son  droit  d'avoir  journellement  un  pain  pour 
raison  de  son  office  de  charretier  de  cette  abbaye  (i). 

¥  Un  acte  contenant  règlement  entre  des  maîtres ,  des  ouvriers» 
et  des  consuls  au  sujet  de  divers  matériaux  à  employer  dans  les 
oanstaUGtions  des  murs  d'une  ville.  Cet  acte  porte  la  date  de  l'an- 
née 1356.  Le  syndic  de  Pamiers  et  les  maîtres  des  œuvres  et  Pris^ 
t9kilmtn  de  cette  commune  convinrent  :  «  que  tous  les  maté» 
«rianx,  soit  sable,  soit  |kierre,  soit  tuille,  soit  chaux  morte 
«I  ou  vive,  »  seraient  fournis  gratuitement  aux  prixiaictenrs  par 
les  syndics,  et  que  le  seigneur  ferait  couper  les  barrières  à  ses 
dépens  pour  les  laisser  passer  (2).  C'était  donc  le  prix  de  la  main- 
d'ouvré  qui  était  sent  payé  aux  entrepreneurs  (prixfaicteurs),  et  on 
leur  fournissait  gratuitement  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  bfltir. 
Cela  se  comprend  facilement,  puisque  le  droit  de  prendre  chez  le 
seigneur  certains  matériaux  pouvait  être  obtenu  sans  bourse  délier 
par  la  commune,  et  die  en  usait  dans  de  certaines  limites;  pour  le 
seigneur,  au  contraire,  comme  il  était  propriétaire  des  mines  ou 
des  carrières ,  U  faisait  prendre  chez  lui  les  matériaux  dont  il  avait 
besoin.  Les  entrepreneurs,  qui,  évidemment,  ne  devaient  pas  possé- 
der de  lerrc  en  ce  temps-là,  ne  pouvaient  être  que  des  maîtres  ou- 
vriers travaillant  à  la  toise. 

Enfin ,  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  ce  fait  fort  hono- 
rable pour  les  constnicteurs  de  France  :  c'est  que  le  roi  d'Angleterre 
Tint  choisir,  au  XIV*  siècle,  des  ouvriers  français  pour  élever  les 
bâtiments  de  son  château  de  Westminster  (3). 

Les  machines  et  les  ustensiles  en  usage  pour  les  travaux  de  con- 
struction étaient  peu  nombreux  et  de  la  plus  grande  simplicité, 
si  on  s'en  rapporte  aux  monuments  de  peinture  et  de  sculpture  qui 
nous  ont  conservé  la  forme  de  ceux  dont  on  se  servait  habiUieUe- 
ment. 

Les  achitectcs  hat)iles  ne  devaient  pis  Atre  très-rL'pandïî*^  sur  le 
sol  de  la  France ,  puisque  Ton  voit  par  les  lettres  de  Gerbert 
Tii'il  en  demandait  un  de  tous  les  côtés  qui  lût  rapal)le  d'achever 
de  Mtir  son  château.  Cependant,  vers  le  même  temps,  un  cer- 

(1)  Cet  deox  docvmeiui  MOt  dios  la  collection  da  copies  de  efasrtce,  bollei  2(H 

el2i7. 

(2)  CoUeclion  T>orîl ,  !.  XCIII ,  fol.  207. 

(3)  leltrM  de«  roù  ei  retnex,  publiées  par  M.  QiampoUion'Figeac,  1. 11,  p.  304. 
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tAin  Oniltélffii»  a? ait  de  k  répntetimi  conniifi  aroliîteete  et  scidp- 
leur  à  Dijou  ;  et  TaolMir  de  rcnmiige  «nonyme  «want  peur  ttke  : 
OfoiU^  êà  MMoiMrt  dé  ymutoin^  nous  donne  mm  dte 
ardilteele  el  scnlpteur  qoi«  ^  rannée  995,  om*  ee  mmâàn 
d'ouvrages  admirablee  :  il  te  nonmiait  Eraraberitta  (l).  On  peut 
enoore  mentionner  panni  lea  arddieelea  on  nultrea  dai  «mm, 
eomne  on  les  déaignait  plos  babituellaBient»  Hognea,  abbé  dt 
Montier  en  Daf ,  de  grande  réputation  t^or  des  tmMor  eiian- 
tée  van  l'année  lOOS;  dn  tempe  du  roi  Bobert,  lioffaidimi*anU. 
teeie  de  Fabbaye  Soiot-Cermain  des  Prés  et  ^màmX  ieVëlib, 
on  cite  :  Henri-le*Bon ,  abbé  de  Gorze  ;  Contran  et  ThMoric,  aMié» 
de  Saitit-'Trudon  ;  Adclard,  de  la  Uariwye;  WaHn«  de  SaintiAi^ 
nonld  de  Heta;  Us  avaient  dirigé  de  grands  trAvaoi  d'architecture, 
mais  on  ne  peut  pas  déterminer  la  part  qu'ils  prirent  réeUeraenl  à 
la  rédaction  des  plans  de  ces  traraux  et  à  la  surveiUèilGe  de  leur 
exécution.  Cependant  l\';vêque  de  Chartres,  Fulbert,  passe  incontcs* 
tablenient  pour  avoir  été  Tarchitecte  de  sa  cathédrale.  Un  abbé  àt 
!a  Chaise-Dieu,  Giiiiiimandus ,  s'illustra  aussi  en  l'année  1037  pjr 
les  rKÎmirables  sculptures  fin  tombeau  de  saint  Fronton  (3),  donl  y 
avait  fait  le  ))rojr1  ,  (  t  jx  ndaiit  1rs  XI*  et  Xll"  «iècles  on  hii  donne 
eommr  rivniix  (Litis  Tari  de  la  S('iili)tnrc,  Ulliori,  (Hii  orna  le  lom- 
Im  mm  i\v  («uilkunne  \v  CoiiqtK^rant;  Azon,  sculplciir  delà  cathédrale 
de  Secz;  Garnicr,  de  celle  de  Fécamp;  Âëquiiiuus>  de  l'abbaye  d« 
Moissac;  Guillaume,  prieur  de  Flavigny;  Philippe,  abbé  d'hllan- 
che;  enfin  Cuillaurae  de  Sens  reconsUumU,  en  il7d,  la  oalbé' 
drale  de  Contoi  l)éry. 

Ce  fut  dotio  sous  les  atispices  de  ces  hommes  illustres  el  de  leon 
élèves  appartenant  à  divers  ordres  religieux,  et  orijîinaires  de 
diverses  pitjvinces  de  France,  que  s'exécutèrent  les  grands  liauuA 
de  construction  dont  nous  allons  parler. 

Nous  devons  à  ce  sujet  faire  ici  une  remarque  loute  spéciale  sur 
ces  architectes  ou  maîtres  des  œuvres.  Si  on  en  croit  le  DicliM' 
mire  d'Architecture  de  M.  Viollet  le  Duc,  «  il  ne  restait  en  France, 
«  au  XI*  ^le,  qu'au  ordre  religieux  cafMUe  de  fournir  des  boca- 
«  dont  rdnergte  et  b  patience  ineomparable  anéttrent  le  prft' 
•«  grès  de  la  barbarie,  mirent  quelque  ordre  dans  ce  chaos  et  em^ 
«  eftrent  snr  les  aria»  sur  les  lettres  et  sor  la  poHtiqne  une  immoni 
«  infinenoe;  enfin,  dit  cet  habile  architecte,  si  on  rayait  Cluny  da 

(1)  lUslorieDS  de  France,  t.  XI,  p.  353. 

(2)  Mémoire  d'Êmeric  David,  membre  de  llDiUlul. 

^  flMhriSBi  es  fitiatOi  t«  Xif  ptiiTt 
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«  XI*  «ide, 00  M  Irouv^niit  que  linèfardi»  ignorancfi  groisièH»  et 
«  abus  manstrueux.  »  (P«  108.)  L'ordre  de  Qaiiy  fut  d^c,  d'aprto 
M.  VioUel  Je  Duc,  le  créaUiir  de  toute  ctoe  en  Franei  liouslatroi* 
sième  race  de  nos  rois*  Cependant,  sans  contester  les  somoes  ren« 
dus  iiar  cet  ordr<^,  on  peut  auasi^  avec  quelque  justice,  revoidiquer 
pour  les  autres  corporatioBS  quelque  part  dans  ta  régéaéraiimi  fort 
lente  qui  s'opéra  dans  toutes  les  provinces  de  France,  mm  pas  sons 
une  aeîde  et  unique  dlrectîoa,  mais  par  des  influcnees  dilÂrantes , 
sott  par  les  traditions  du  Nord,  soit  par  ka  souvmiri  visifotldques, 
etliesucQup  aussi  par  le  midi  de  la  France,  dont  la  barbarie  a  tou- 
jours été  moins  complète  que  dana  le  reale  du  royaume  (t).  Les  éco- 
t«tf  en  fait  d'art  ot  de  eonstructicmsi  sont  ordinaitement  le  produit 
d'une  civilisation  très-avanoée;  il  y  eut  Sans  doute  toujours  des 
maîtres  qui  iiaçonuèrdnt  des  élèves  par  la  supériorité  de  leur  génio  ; 
mâis  ces  élèves,  indépendants  par  raison  autant  que  par  instinct , 
cherchaient  à  faire  leur  clicf-d'œuvrc  à  leur  manière,  et  àux  Xl«  et 
XII*  siècles,  on  ne  se  glorifiait  pas  d'être  de  l'école  de  limoges,  ou 
de  ceiie  de  Normandie  (si  elles  ont  existé)^  comme  de  nos  jours  d'être 
élève  de  Paul  Maroche,  d'Ingres,  de  David,  etc.  Les  règlements  des 
corporations  exigeaient  même  qu'avant  de  devenir  maitre ,  chaque 
indindu  produisit  une  œuvre  spéciale,  personnelle,  qu'il  soumettait 
à  la  maîtrisa,  et  qui  y  restait  dépos<''c  comme  souvenir  àct  h  réception 
du  candidat.  Plus  le  concurrent  sortait  des  formes  et  des  règles 
tracées  par  ses  devanciers,  plus  son  œuvre  fip^urait  avec  admiration 
daas  riQventaire  des  chefs-d'œuvre  de  la  corporation.  Les  coti- 

(I)  U.  Viollei  le  Duc  lunis  stoblt  it  rapprocher  de  cetta  opinion,  en  disant  dans 

une  autre  partie  deson  ouvm^'P  ^p.  ■  Que  jienibnt  îp«  W  rt  Ml*  sièrles  l'arl 

de  l'architecliire  se  frarinHinc  c  lo  ire  liavaiilaj^e ,  el  ((ue  le  génie  particulier  de 
duque  eoQlrée  se  peint  dans  les  monumenls,  que  clàaque  dtoeèM  s'isole  du  diocèM 
v«iiin  i  que  l'Hi  ét  Mtir  lull  pas  à  pat  te  aovwlte  OTRiMlMlfoa  pfiHttiMt  «M  tes 
comlractow*  ni  vont  plus  ctiercher  leui^  matériaux  a^  toin,  n'ustut  plus  d«» 
mêmes  recettes ,  qu'ils  travaiUeal  sur  te  sol,  soumsllant  teun  procédis  à  des  le* 
fiuenceâ  toutes  locale*.  » 

U  tsudrall  dooe  eu  conclure  qu  ii  n'y  avait  pea  alors  d'école  exerçant  son  lA* 
temce  fiif  lovte  te  ftanAt,  f ii'tite  Ml  df  OunT  mi  4'illteurt.  Il  flUml  dl^ontor 
(pje  M.  Viollel  le  Pue  rtvlenl  k  SOO  idé«  première  d«  te  créaUon  de  la  France  par 
l'ordre  de  Cluny,  n  In  i^^^ge  l?5deson  èirfinnnnire.  tmitcfois,  lorsque  l'ou  par- 
côurl  les  chartes  l'adminislralinn  des  abbés  de  Cluuy,  on  y  reU-ouve  toutes  les 
iraoiacUoos  barbare»  ea  usage  dam  les  autrM  provincai  4oFkWiMs  MsVÉHMlX 
in  teigDeiirs  abbés  étetont  f4MUiris,  eomine  parloot  rtttaiMt  M  tm^Mm  fé^ 
éalnles  plus  dures.  Où  donc  était  ce  grand  principe  régénérateur  dans  l'Ordre? 
sans  doute  rians  les  Uvret  des  raligieux  «t  les  pensées  du  cloltrti  maiê  teur  it- 
fluenceue  dépaasatt  donc  pas  le  mut  d'êOMiite  d«  cittt  abbayt. 
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sfarnclioiis  militaires,  dont  le  sol  français  6e  oomnit  de  UmcMéi 
aux  XI*  et  XII*  âèdes,  n'étaient  certainement  pas  l'ieime  des  nfi> 
gieiDc  de  Cluny  ou  de  leurs  élèfee,  et  noos  anrimii  de  gnadci 

dispositions  à  croire  qn'à  de  rares  eiceptions  près,  les  ardiitect£s 
des  XI*  et  XII*  sièclcà  furent  plus  souvent  de  simples  maitm  des 
mmrm,  c'estràfdire  debons  entreiimeurs  maçons ,  imitant  ce  qa*ii 
avaient  sons  les  yeux ,  comme  les  peintres  des  époques  plus  léicea* 
tes  ont  copié  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  ou  de  Paris ,  lorsqu'on 
les  chargeait  de  représenter  le  temple  de  Salomon ,  et  ont  donné  \ 
Jules  César  Je  costume  des  durs  d  Anjou,  de  Bretagne  ou  de  Bour- 
proirnc,  selon  le  pays  où  il?  h  ;iv;nll, lient.  Le  progrès  en  loule'^  rhoses, 
en  France,  sons  la  troisième  race,  se  fit  aussi  lentement  qu'isolé- 
ment; chacun  travailla  dans  sa  localité,  et  n'avait  que  difficilement 
des  rapports  et  des  communications  avec  la  province  voisine  :  le  sei- 
gneur d'épée  ou  d'église  ne  laissait  pas  s'égarer  les  hommes  ^ 
appartenaient  à  sa  terre  ou  à  sa  maison. 

II.  MAiSOlfS.  —  MESNILS.  —  CASAT  S.  —  GRANGES.  —  BASTIBBS.  — 
MAISONS  COMMUNES.  —  HOîËLà  i>£  VILLE.  —  BEFFROIS. 

Le  droit  do  seigneor  s'exerçait  d*taDe  manière  abaolne  sor  ki 
oonstmctiims  même  les  plus  simples;  il  réglait  l'étendue  des  bâti- 
ments, leor  position  et  la  manière  dont  ils  seraient  érigés.  Les 
mêmes  fonnalités  étaient  obligatoires  pour  la  sim|^e  maison  à 
eonstmire,  comme  pour  les  palais,  les  églises,  les  villes,  etc.  C'est 
ce  que  nous  montre  la  charte  (](  »nnée  par  Abdelgarde,  lèramedo 
comte  d'Angoulême,  en  l'année  988 ,  eu  faveur  du  monastère  de 
Noaillé  (1).  Cette  comtesse  fit  don  d'abord  du  sol  qui  avoisinait 
l'église  de  Saint-Gaudens,  poiu*  y  ériger  une  maison  qui  appartien- 
drait an  monastère  de  Noaillé;  elle  pourvut  ensuite  aux  dépenses 
nécessaires  ponr  cptte  constniction,  en  dnimant  deiL\  journaux 
de  prés  situés  sur  les  bords  de  la  Sève,  et  \m  y  mvmà  de  vigne  non 
loin  de  là,  ne  se  réservrint  du  reste  aucun  drnil  sur  la  future 
maison,  ni  sur  le  sol  qu'elle  devait  occuper.  Les  donations  analo- 
gues n'étaient  pas  toujours  désintéressées  :  ainsi  Gaderanus,  abbé 
de  Maillezais,  donnait,  en  1064,  îi  son  confrère  l'abbé  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Vendôme,  un  emplacement  libre  sur  le  port  de  Maille- 
zais, pour  y  bàlir  une  oiaison ,  mais  à  condition  de  payer  un  cens 
annuel  de  quatre  deniers  (2). 

<1)  Cotla<i.  iMWMcrHc  4e  ooptet  de  chirtsi»  MMiitt.  IsipfcMs,  lHlls  tt 
(S)  NaMUoD.ide  AS.,  Vi,  H*  failie»  p.  S». 
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Les  abbés,  plus  prévoyants  que  les  seigneurs  laïques,  employè- 
rent quelquefois ,  pour  fiMorIser  les  constructions  particulières ,  un 
moyen  plus  prodinellf  |KMir  eux  qpe  celai  d'abandonner  des  portions 
déterre  :  en  1077»  rabbé  de  Hannontier  donna k  nn  médecin,  du 
nom  de  Férinot,  mi  emplaeement  sitoé  à  Ghâteaonenf,  dans  le  quar- 
tier de  Selnt-Xarttn  de  Tours,  &1a  condition  fonnelle  d'y  bâtir  one 
maison  dont  ce  médeeîn  jouirait  sa  vie  durant,  maiscette  maison 
détail  revenir  avec  tons  ses  accessoires  et  embdlissementsàrabbaye 
de  Hannontifer  après  la  mort  de  Férînot  Cette  concessUm  fot  sans 
doate  regardée  comme  fort  aTantageose  en  ce  temps*Ià,  car  on  y 
4*onla  encore  la  diarge,  ponr  le  médedn  de  mettre  son  talent  pnb» 
an  service  dn  monastère,  et  de  phn  ses  chevanz  devaient  faire 
kns  les  dbarrols  utiles  aux  reUgleaz  (1). 

Une  concession  analogue  fut  faite,  en  Tannée  1060,  par  l'abbé 
de  Ghmy,  moyennant  une  indemnité  payable  animéUement  au 
gardien  de  Féglise  (2). 

L'abbé  de  Saint- Amand,  Hugo,  se  montra  encore  plus  babile 
administrateur  des  intérêts  de  sa  communauté.  Dès  l'année  1086, 
il  concéda  le  droit  de  bfttir  des  maisons  le  long  des  murs  de  son 
nbhayc,  h  la  cbnr^c  par  les  constructeurs  de  payer  tous  les  ans 
à  h  Saint- Kéniy,  au  frardien  de  son  église  un  cens  déterminé 
d'arancc,     réservant  de  plus  le  droit  de  rachat  à  chaque  mutation. 

Cet  habile  procédé  fut  une  source  de  richesses  pour  ]'al»haye  de 
Saint-Âuiand,  et  pour  la  ville  un  accroissement  qui  devint  consi* 
dérable  par  la  suite  des  temps. 

Bh  ii  (les  circonstancf  s  ordmaires  de  la  \ie  étaient  l'occasion  de 
'lonalious  fl'emplacements  pour  bûtir  des  maisons,  et  parmi  les 
plus  fréquentes,  nous  devons  mentionner  les  prises  d'habit  des 
enfants  de  familles  nobles.  Une  simple  maison  ,  ou  un  terrain  in- 
culte, servait  ainsi  d'origine  à  un  grand  ctablissemenL  iL'ligicu:^. 
Baiuzc,  dans  son  Hiatoirc  de  Tulle  (p.  431),  nous  en  fournit  un  cu- 
rieux exemple  :  il  domie  le  texte  d'une  charte  du  vicomte  Boso , 
par  laquelle  ce  seigneur  et  sa  femme ,  lors  de  Li  prise  d'habit  d'un 
de  leurs  enfants,  donnèrent  d'abord  un  bois  pour  y  construire  une 
maison;  bientét  après  on  ajouta  successiTement  à  cette  maison  des 
officines,  une  petite  église,  un  dmetlère  et  un  jardin.  Cest  ainsi 
que  (ut  créé  nn  ridie  monastère  dont  nous  parlerons  ultérieure» 
ment. 

(1)  GoUecl.  de  copies  <1f  rharte«; ,  boîle  23. 

(2)  Le  cxutot  eecletùc  e^l  ausj>i  désigné  dam  quelques  chartes  ïqus  le  uoqi  de 
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Sainfe-Patayei  dm  vat  MMimmaln  mmuterU  in  mÊipilk 

/hinço^^,  nous  «iprend  que  cet  maiMW  eagéaéiil»  Woitlii- 

ties  de  iello  façoiiy  queVon  ymanqiiaU  prettfuad*  toolctlncoiih 

modités  de  lu  vie.  On  s'emprisonnait  dans  de  groam  maraiMM,  k 

fcncstrage  y  était  simal  combiné,  que  la  darlé  manquait  pnM|«eiii- 

tièrement  ;  les  pièces  étaient  étroites,  et  oo  s'iniiuiélait  peu  quels 

voisin  pûi  avoir  vue  sur  la  maison  nouvelle.  «Ouanl  à  Tcndroilde 

la  maison  qsà  n'est  point  honnête  à  nommer,  et  toutefois  y  est  né* 

cessairoi  on  mettait  celte  partie  de  ta  maison  à  la  vue  d'un  chicna 

et  comme  en  parade  »  (l).  Cette  manière  de  bAtir  avait  donc  mr* 

placé  l'usage  très-ancien  de  faire  des  maisons  en  bois,  jointes  ates 

des  chevilles  et  qu'on  pouvait  démonter  (2).  Noua  ignorons  si  on 

coiiliniia  Mes  couvrir  h  la  romaine,  comme  cela  se  pratiquait  m 

Normandie  (3),  ou  encore,  si  ce^?  maisons  n'avaient  qu'une  cliciui- 

née  à  deux  fcnèlres  pour  donner  le  >enl  à  la  i'unn'e  ,  comme  en 

Franche-Comlé.  Mais  on  sait  par  les  prernitM-s  lumaus  Iranf'ai>. 

qu'on  avait  rn«aL;(^  de  ;j,<irnir  déjoues  les  celliers  et  garde-mai 

et  de  fermer  les  portes  des  maisons  au  moyen  de  barres  de  ta,  km. 

on  ht  dans  les  fabliaux: 

11  s'en  viot  droit  devaui,  U  i>orlc, 
81  la  iNuva  moHe  bien  terméei 
CtlfelMfrefittoleeiille. 

L'auteur  da  roman  de  Pemptrit  wm  apprend  ^ement  que 
l'usage  était  déjà  ancien  de  son  temps,  de  mettre  an  plus  haut  des 
maisons  occupées  par  des  nobles  femmes  ou  par  des  gentilshommes, 
un  heaume  de  terre  ou  de  inétal,  en  signe  de  l'hospitalité  qui  se- 
rait accordée  aux  chevaliers  errants  et  anz  gentûles  dames  qui 
voyageaient;  et  comme  les  chevaliers  errants  ne  portaient  aucun 
bagage  avec  eux ,  cette  hospitalité  entratnait  robligation  de  vêtir 
entièrement  le:^  nobles  et  valeureux  voyagaua*  Enfin,  uneancicnoe 
coutume  de  Normandie  et  celle  de  Riom  nous  prouvent  que  les 
maisons  des  bannis  et  des  criminel^  étaient  brûlées  ou  démolies: 
«  Ârs  en  tesmoing  de  leur  bannement ,  si  que  la  remambrance  de 
la  félonie  donne  à  ceux  qui  après  viendront ,  exemple  du  bien  et 
paour  (lu  mal.  Si  les  maisons  sont  en  tel  lieu  qu'elles  ne  puisseul 
estre  arses  sans  dommager  auilrui,  la  couverture  et  le  mesrieu  es 

(1}  Sainte  Palaye,  artirlp  Vnr'on. 

(2)  Grégoire  de  Tours,  cite  par  bamte-i'alaye.  —  OaiL»  le  CoMmier  géMtti, 
t  n,ttMi  mo»n  an  I  •  Mut  ■■non  f  pauw  fsadrt  pour rs^aiseràiiSlifllli'' 

(3)  MiNilstiMi  da  l'ibbé  LslMiii: 
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Mfmï  otn  aincbjB  tl  an  m  toi  Iton  «ne  to  dnnfwnag»  n'en, 
mmm  k  mUnii.  »  îm  MtUM  ito  la  villa  d'iaMhaiIgMMt  quaTan* 
flonca  da  ealto  paina  ifti  phMahlaMitliûla  à  nd  da  traa^a  dam 
lonta  la  vMit). 

Let  fltunwnmM  iniitAimil  m  ca  point  la  lai  da  l^mca»  La  charta 
da  h  coaiMiina  d'Awiaaa  alaatteda  Ta«nMi  la  piwifwtwifflflija^ 
iBttL  LeafaaliUaiili  da  la  pnmièN  da  aaaooonmwia»  ipà  awainit 
«a  quelqoaa  MriioMfl  avac  ses  emiaaria^  devaient  èire  ooadamnés  à 
avdr  leur  maison  rasée.  Diaprée  l'antre  statut,  la  maisoD  d'un 
homme  condamné  à  mort  pour  assassinat  devait  être  démolie  (2). 

On  enlevait  de  dessus  leurs  gonds  1rs  portes  des  maisons  des  in*  ■ 
solvables  et  pour  marque  da  saisie  CB).  €eax  qui  avaient  troublé  la 
trsaquiUité  publique  par  des  quercUes  ou  des  guerres  privées, 
voyaient  leur  domicile  frappé  d'interdit  (4).  Toutes  ces  coutumes 
anciennes  furent  confii*méos  par  les  Établissemrnfx  de  snh}f  Louis^ 
nous  les  trouvons  donc  encore  on  usage  aux  XHl"  et  siècles. 

En  cflet,  un  arrêt  du  Parlement  de  Pari-,  de  l'année  1292 
(mars  1293;,  reconnaît,  h  Vnhhé  de  Sainl-Corncille  do  Compitîi^iie, 
le  droit  d'enlever  portes  et  fenôlrps  dos  maisons,  pour  tailles  non 
payées  (5).  Et  dans  la  ville  (rAmiens,  si  un  lu miuiio  de  la  commune 
en  frappait  ini  «jui  n  était  pas  de  celle  comniuiie,  par  jugement 
des  offiiuerb  iimnicipaux  sa  maison  devait  être  abattue  et  le  terrain 
appartenir  au  roi  (6).  A  Seulis,  pendant  l'année  1315,  un  des  habi- 
tants de  cette  ville  fut  condamné  à  avoir  sa  maison  découverte  pour 
n'avoir  pas  payé  la  (aille  (7).  Le  maire  assista  à  celte  exécution. 
Mais  au  mois  de  juin  1366,  le  i  i)i  Charles  V  snpprimail  1  arliele  de 
la  coutume  de  SaiiiL-Amand,  (ini  onlumiail  de  brûler  les  maisons 
des  criiianelSy  des  homicides  cl  autres  condamnés  après  leur  exé- 
cution [S). 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  désignait  plus  habituellement, 
déjà  an  XIl*  siècle  les  donationB  de  terras  pour  y  ériger  des  con- 
structions peu  importaiMaSk  par  la  mot  deataiai/,  el  las  actes  qiâ  se 

(0  Privilèges  de  la  ville  d'ABch»  esMs  êê  ttaais  ttSt,  nMiUi  as#,  t.  CUltYll, 

p.  189,     (Bibiioth.  impér.) 

(2)  Carlulaire  Fliili^  AufMê,  SaL  ULkïdJi,  fi«U  S  (SiUtoUi.  Unpér.),  el 
foL  LXXVI.GoL  U 

(4)  Fooceaagne ,  dineMalioiu  lur  la  troisièMt  nMi 

[b]  rnlfeciinn  fie  copier  rîp  rhartç?;,  bolle  24 1. 

(â)  Même  coUecUoa,  privilèges  de  la  oumuae  d'AmiAiif. 

(7)  Mime  coUecUon,  bolle  2â2. 

m  lune  mUscIIob,  belle  m 
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rapportent  à  ces  fondations  de  mesnils  sont  fort  nombreux.  Nom 
ne  nous  arrêterons  pas  à  les  mentionner,  car  dans  ces  document» 
on  ne  trouve  aucun  détail  sur  la  manière  dont  se  construisaient  les 
mesnils,  qui  souvent  devinrent  ^  par  la  suite  des  temps,  des  mo- 
nastères ,  des  succursales  d'aUiajes,  et  d'autres  fois  encore  des  vil- 
lages. Les  auteurs  de  glossaires  ne  s'accordent  même  pas  entière- 
ment sur  le  sens  réel  du  mot  mema  :  les  uns  y  ont  vu  Flndicatioii 
de  maisons  de  campagne,  d'autres  des  villages.  Toutefois  le  romnn 
deGarin(l)dit: 

m  a  meMNi  *  ne  barde,  na  namili 

et  ailleurs: 

Abaltz  lor  et  vUei  ei  meioU. 

n  est  probable  que  l'acception  de  ce  mot  varia  selon  le  pays  et  le 
siècle  pendant  lequel  il  ftit  employé. 

Dès  que  la  commune  se  constitua,  elle  érigea  aussi  des  maisons, 
des  forteresses,  et  creusa  des  fossés  pour  son  usage  spécial,  en 
même  temps  qu'elle  détermina  les  droits  et  les  impôts  à  pajer  par 
chaque  propriétaire*  Dans  la  charte  concédée  à  la  ville  de  Laon  par 
le  roi  Louis  YI ,  il  est  dit  que  toute  personne  qui  aura  élevé  aoe 
maison  sera  associée  an  bout  d'un  an  aux  privilèges  de  la  com- 
mune (2).  En  Tannée  1122,  les  habitants  de  Beauvais  furent  pfais 
heureux:  le  roi  Louis  VI  leur  accorda  le  droit  de  reconstruire  sans 
autre  permission  leurs  maisons  tombées  ou  brûlées,  pourra  qu'ils 
prouvassent  par  trois  loyaux  témoins  qu'on  la  refaisait  comme  eUe 
était  auparavant  (3). 

On  le  voit  donc,  l'autorisation  seigneuriale  était  indispensable 
pour  construire  ou  relever  des  bâtiments  en  ruine  (4).  Ce  droit 
était  imprescriptible  :  aussi  fallut-il  que  Tahbé  de  Saint-Amoull  de 
Hetz  obtint  de  son  évêque  la  permission  de  bâtir,  lorsqu'il  voulut, 
en  1126,  agrandir  une  succursale  de  son  monastère  (5).  D  en  tiit 

(1)  Édition  de  M.  Paulin  Pâris,  membre  ât  riosUluU 
(3^  Ordonnancent  des  rois  de  France,  l.  Xi ,  p.  18S. 

(3)  LoiMl,  Mém9in  mr  kBmmtitiSf  p.  98S. 

(4)  Hom  pourrions  racilanent  mnltlpUer  les  axeiB|iIct  de  eas  concessioai,  wb 

elles  n'offrent  pas  de  règles  exceptionnelles  Nous  nous  hornerons  (inrtr  h  n»n^<»er 
à  quelques-uns  des  ouvrage»  dans  lesquels  se  trouvent  les  textes  de  ces  dorurtienls. 
Calk  ehrist.,  p.  31  (in&t.)»  Vi ,  (inst.)  p.  326,  436;  VII,  p.  77.  —  BouitUrt.  Hut. 
iê  rotboya  S^M^Gtmain,  p.  ST.  —  D.  lidriee ,  EitU  iê  Bniagnê,  1»  p.  611,  6M. 
—  ffùt.  de  loMtfiMdae,  II,  p.  MO,  59l.  —  Coll.  Doat,  t  LXXVI,  p.  S3.  —  D.  Hart., 
Th»^.  nn^rrî.,  T.  p  hv^.  —  Mirœi  Optra  Dipfam.,  IV,|i.  211.^.Aréqiiigay,TaUid» 
charlos  iiii|>nmces,  t.  III ,  p.  518. 
(&)  Du  Cbeine,  Uutoire  des  cardinaux,  U  II,  p.  73. 
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de  même,  enrannée  1133,  de  la  part  du  seigneur  Guifridus  de  Ma- 
gniaoa  :  U  perm^l^t  dfi  bAlir  une  maiscm  tUcatakMrmtkthaài" 
Mmi  (Go//,  ekrisi,,  t.  II,  preuves,  p.  60),  et  en  1173,  £tieiiii^ 
oomle  de  Bourgogne,  donnait  à  Tabbayc  de  Oairfontaine,  euale 
ûd  iMintmi  fêcimdam  (Bréqnigny,  Tables  des  ebartes  Imp^,  t.  m, 

Letextede  cesdenidentlèpee  cliartes  nous  indique  snffisamtncat 
que  le  mot  €»fal,  qui  an  Xin*  siècle  servait  à  désigiier  une  maison, 
ainsi  qu'on  le  Toit  par  le  texte  de  ViUéliardoain,  était  au  siècle 
préeédent  le  lieu  où  cette  maison  {devait  être  construite.  Hais  au 
XIY*  siècle,  il  avait  dans  les  piivitéges  de  la  ville  d*Auch  une  si- 
gnification partîcnlière.  H  est  dit  dvis  cette  charte:  «  Super  ter- 
«  minis  vinearum,  eatMmf  domorum  et  AKainm  possessionum  in 
«  dicta  villa... «Porci  non  intrent  prata,  nequecoMtfo,  neqoe  vîneas 
«  in  aliquo  tenipore  (1).  » 

Noos  avons  déjà  eu  occasion  de  signaler  le  changement  d'accep* 
tien  du  mot  memU;  nous  trouvons  ici  un  nouirel  exemple  des  mo- 
difierions que  subissait  la  langue  française  dans  la  valeur  de  ses 
mots,  selon  le  siècle  où  ils  étaient  usités.  On  doit  donc ,  en  cher- 
chant h  définir  l;i  signification  exacte  d'un  mot  ancien,  tenir  grand 
compte  de  l'époque  pendant  laquelle  il  était  employé.  Le  mot  ville- 
nevvp,  que  nous  trouverons  bientôt,  en  sera  un  exemple  de  plus  à 
citer.  Enfin  le  mot  fjranfjia,  qui  signifiait  d'abord  bâtiments  pour 
l'exploitation  nirale,  fut  aussi  ullcheurement  employé  pour  d^^sisiner 
les  terres  qui  dépendaient  de  la  grange  (2)  ou  y  étaient  annexées. 

Lcdruil  Si  ifrneurial,  très-rigoureux  en  certaines  circonstances, 
avait  aussi  qui'lqdelois  son  côté  ulile.  li  en  esl  ainsi,  du  moins, 
lorsque  le  roi  de  i  iance,  par  un  diplôme  de  l'an  1136,  défend  de 
bâtir  à  une  certaine  distance  de  l'abbaye  de  Laon ,  afin  que  Ja  so- 
litude nécessaire  aux  religieux  ne  soit  \)o\n{  troublée.  Ce  fut  le 
même  principe  tic  j)i  (>leclionqui  fit  accorder  parTliibaud,  comte  dp 
Blois,  aux  religieux  de  Val-Secret,  le  droit  de  ne  laisser  édifier  ni 
maison,  ui  graugc,  etc.,  dans  le  voisinage  de  leur  église  (3^. 

(0  Privilèges  de  b  ville  ,  roîî.  Do;a ,  t.  CI.XXVII,  p.  167,  —  On  donnait 

aussi  le  nom  de  iMici/  a  un  abn  uu  l).uigar  non  ffriiie  ofi  l'on  s'alyritaiî  coiilre  le 
■lauvait  lempd;  on  y  meUaîlau&si  du  bois  coupe  à  l'abn  delà  (iluic.  Voila  pour- 
qMl  «n  poufiit  Mn  d'un  ewil  um  «airoii,  tt  p<mr«iiiol  lei  pora  m  derâtait 
IM  y  entrer. 

(2)  Planf  hcr,  /fi  r.  de  Bovrrjogne,  t.  I'%  preuVM»  p.  H,ei  Goll,  mailUS.  dt  Du 
Cbesne  à  la  biblioUi.  impér.,  U  XXVI,  p. 346. 

{i)  Causa  MtrepUui  tatcuiarù  revMnmdi ,  dil  la  cUarle.  Intu  Prxmmilr.^  l.  11« 
ViMfti,  eoL  e44.VaviiaiMifiollMiloa  do  Guapt,  1. 1«,  pièce  n*  i. 
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Dans  d'aulres  circonslances ,  r  olnit  comme  moyen  d'aiicrmcntor 
la  richesse  d'une  abl)aye,  que  le  scigiieiir  défendait  de  hhhr  dans 
un  certain  espace  de  lorrain  saiT^^  In  permission  de  l'nbîx^,  11  en  fut 
ainsi,  en  1162,  en  vertu  d'une  charte  du  comte  de  TroM  S,  covcé- 
dée  à  l'église  de  Cheminon  (l).  En  conséquence,  rautorisalioii  1 
constniire  s'obtenait  de  Vabbc  moyennant  certaines  redevaiiu» 
onnn  droit  annuel.  De  môme,  en  îl69,  îc  roi  Louis  Vil  défendit  de 
biUir  (iuis  le  soisinaire  de  l'abbaye  d'Aurillac  (2). 

ï/inipùi  perçu  sur  cliaque  maison  pendant  le  Xf!»  siècle  est  dif- 
ficile h  déterminer  ;  il  variait  h  l'infini  et  selon  les  localités.  Ainsi . 
diaprés  les  privilèges  de  Pontcrson,  qui  sont  de  Tannée  1172.  loiil 
bourgeois  qui  avait  plusieurs  maisons  payait  12  deniers  loumois 
pour  chaque  maison.  Celui  qui  achetait  la  moitié  d'une  maison  payait 
la  moitié  du  droit  f3).  En  1175,  le^  privilèges  concédés  pîir  Adélais, 
reine  de  France.  :iu\  hahilaiils  du  lieu  nommé  Sonchalo,  portait: 
«Pi  o  nia.-ui  a  c|uiiique  solidos  de  ccnsu  persolvet  singulisanuis  4).  • 

Peudaut  les  XIll*  et  XIV*  siècles,  nous  ne  trouvons,  dans  les  actes 
authentiques  qu'il  nous  a  été  possible  d'étudier,  aucune  modi- 
fication marquante  aux  usages  précités  (5)  relatifs  aux  construc- 
tions de  maisons.  Les  privilèges  du  bourg  de  Sairix,  de  l'année  1S46, 
défendaient  aux  liaUtants  de  cette  comnmne  de  tendre  lenrs  inti- 
80DS  et  héritages  sans  la  permission  dn  seigneur,  et  ils  pcrdatent- 
tout  droit  à  mêmes  malsons  et  héritages,  s'ils  cessaient  d1tt> 
biter  ki  commune.  Les  prtrftégesde  Gaitlac,  donnés  enlS4§,  et 
ceux  de  Montmorency,  de  l*année  1152,  étaient  moins  restiicHDi(6}. 
Nous  TOf  ons  atissi  que  certaines  permissions  d'ériger  des  haUfs- 
tions  furent  accordées  au  profit  des  monastères  pour  abriter  leurs 
troupeaux  au  milieu  des  forêts  (7).  Ceux  qui  donnaient  ces  pemis- 

(1)  GnU.  chriiUt  t.  X,  pr..  col.  n». 

(2)  MaUîllon,  Àct.  SS.  Benediet.f  fxtuL  V,  p.  9. 

(3)  Confirmation  des  privilèges ,  ordontianas,  t.  IV,  |>.  6â4. 

(4)  Vênie  recueil ,  I.  tlll ,  p.  Zk.  Voyet  aussi  la  Thaumascière,  CouUttM  é»  tettft 
p.  4I3{  et  le  recueil  de  Përard,  qitl  a  tminiiné  ta  eharte  du  sttgneur^tfe  SeangTi 

de  la  mnis«in  de  Savoie,  portant  que  Jes  maisons  ayant  des  portes  et  t'e^  reaèlrcs 
sur  plusieurs  rues,  payeraient  4  doniers  <ic  cens  jiniir  la  raçadc  principaie. 

(6)  Voyez  dans  Sauvai,  Antiq.  We  Pans,  preuves,  p.  58, 

js]  Imjet  Péraré,  Heçuttt  d«  pClm,  p.  460.  —  H.  TafaetUr,  fffirt.  âêtMguêM, 
t.  nt,  p.  4S4,  el  preuves  470.  ^  Ou  Chesne,  SUiititi  0Méb%.  de  la  «ataM  ér 
Montmorency,  preuves,  p.  fl'>. 

(7)  En  l'année  12lO,  le  comte  de  iîrienne  permet  à  des  rr 'it^i^ut  de  conslruire 
tous  les  ans  uoe  loge  dans  ses  bois,  dans  lesquels  ils  avaient  droit  d'usage,  pour 
uMlar  le»  troupeaux  et  loger  les  bergen.  (Coll.  maBU*.  de  Bu  CtietDe,t.  liivi. 
fal.  S7.) 
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rions,  s'inspiraient  aussi  dos  circonstances  fortuites  delà  vie;  pour 
Vun,  c'était  parce  que  Dien  hil  avait  accordé  un  onfnnl;  pour  Tau- 
tre ,  paroe  cpi'il  avait  heureusement  été  délivré  de  la  tentation  du 

diahle  (1). 

L'autorisation  du  pape  était  devenue  néces^ire  lorsque  la  fonda- 
lion  de  la  maison  devait  avoir  lieu  sur  un  emplacement  apparte- 
nant h  une  église,  quoique  le  donateur  fût  dans  les  ordres  religieux 
et  môme  évéque  (2).  Mais  un  seigneur  d'épée  qui  construisait  des 
bâtiments  sans  permission ,  sur  une  terre  appartenant  à  l'Église, 
(levait  ou  d('ninlir  les  conslniclions,  ou  payer  Tine  forte  amende. 
Par  exc  eption  h  cette  ri'gle,  l'i-vc^quc  d'Airen  nrcorda,  en  l'année  1269, 
ail  roFTTtî^  de  Toulouse,  remise  d'une  amende  de  cinq  cents  livres 
(monnaie  dtr  pays',  qu'il  avait  encourue  pour  avoir  construit  une 
bastide  sur  un  fief  de  lY'v<"^f|ut',  sans  son  autorisation;  mais  ce  fut 
en  considération  des  gmndns  dépenses  faites  parie  comte  pour  aller 
combattre  en  terre  sainte.  11  n'était  pas  permis  d'élever  un  monas- 
tère dans  le  voi  si  napre  d'une  autre  maison  n  ligieuse,  afin  que  la 
nouvelle  ne  put  pas  nuire  à  l'accroissement  de  l'ancienne.  On  in- 
voquait, dans  ce  cas,  la  protection  du  pape,  qui  s'empressait  de 
l'accorder  afin  «le  ne  pas  cesser  d'exercer  son  autorité  spirituelle  et 
tenfjporelle  en  France.  C'est  ce  qiie  prom  e  \\n  acte  du  fiardien  des 
frères  Mineurs  de  Millau,  de  l'année  t'i'^s,  qui,  en  vertu  d'un  pri- 
vilège qu'il  avait  oi)lenu  du  pape  (3),  di'Iend  aux  frères  l^iécheurs 
«le  construire  ni  maison ,  ni  église,  ni  chapelle  dans  l'enceinte  de  la 
ville. 

Les  maisons  des  hérétiques  conliuiicrcnt  à  être  démolies,  les  ma- 
tériaux qui  en  provenaient  jetés  aux  vents,  et  les  meubles  détruits. 
Une  butte  du  pape  en  recommanda  la  rigoureuse  exécution  (4),  et 
on  s'y  conforma  iwcr  une  si  scrupuleuse  exactitude,  que  le  comte 
de  Montfort  ayant  fait  bâtir,  en  1262,  un  clulfeau  seigneurial  sur 
l'emplacement  des  maisons  d'hérétiques  autrefois  démolies,  ce  sei- 
gneur fut  obligé,  à  son  tour,  par  décision  des  inquisiteurs  de  la  foi, 
de  faire  abattre  ce  même  château  (5). 

Le  mol  bastide  est  fréquemment  employé  pendant  ce  XUÎ'  siècle, 

tt)  Coltect.  Doat,  t.  CLU,  f.  190-92. 

Bulle  4«  Grégoire IX,  dtt  S  naît  132),  conflmaiit  me  doDalloo  Mte  par  Par- 
cMqiie  de  Harlieeiit  ain  frèrea  prMieun  de  cetlt  ville,  d'un  terrala  daai  f altea 

de  ton  église,  pour  y  bâUr  des  ciMaai.  (Gell,  DeaA»  t.  LYUI»  ù 

(3)  Coll.  Doal,  l.  CXLV,  f.  50. 

[k]  Même  collection,  t.  XXXi,  p.  03. 

(&)  Idem.,  I.  Ll,  p.  147. 
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poui'  désigner  les  maisons  de  campagne;  mais  nous  remarquons 
que  bientôt  après  ce  mot  avec  cette  acception  foi  particiififir  I 
k  Provence  (où  il  est  encore onheraellement  en  «nge),  et  que 
dans  le  leste  de  la  France,  an  temps  de  Froissart,  par  eumple, 
il  signifiait  déjà  (iortensse,  rempart,  oe  mot  ayant  serti,  |isr^ 
successifes  modifications  (bastilde,  bastte),  à  fonner  celui  de  tei- 
UOe,  En  effet,  une  donation  de  l'année  li55  (H  juillet),  ftile  pv 
Bernard,  prieur  de  SainlpAstler,  an  comte  de  Toulouse,  de  li 
terre  qui  lui  était  nécessaire  poor  construira  une  bastide,  p6^ 
tait  pour  condition  spédate,  qoe  les  hommes  dndit  prieor  se  | 
seraient  pas  reçus  dans  cette  bastide  (l).  Cest  bien  ici  une  mlh 
son  de  campagne  et  s^  dépendances  que  désigne  cet  acte,  car 
de  cette  bastide  dépendaient  des  eaux,  des  Tiviors,  des  bob,  on 
four,  etc.  Mais  nous  trouvons  ce  même  mot  employé  pins  tard  pour 
indiquer  une  forteresse.  Ainsi,  quand  Lafaiile ,  dans  ses  AmaUs  de 
Toulouse  (p.  86),  prétend  que  les  bastides  étaient  autrefois  des  châ- 
teaux forts  que  les  sénéchaux  avaient  accoutumé  de  bâtir  à  b 
campagne  et  autour  des  villes  pour  les  tenir  en  sujétion,  il  àiimi 
pour  les  époques  du  XIV*  siècle  ;  mais  il  ,se  trompe  quand  il  veut 
que  ce  mot  eût  la  môme  signilicalion  en  Provence  et  dans  tout  le 
midi  de  la  France  à  une  époque  plus  ancienne.  Ce  n'étaient  bien  réel- 
lement que  des  maisons  aux  champs,  et  les  sénéchaux  accordaient, 
à  ceux  qui  les  venaient  habiter,  de  grands  avaniages,  afin  d'yalli- 
rer  les  sujets  du  l  oi.  Nostradamus,  dans  son  Histoire  f!c  Provence, 
cite  un  grand  nouibre  de  fnils  qui  corroborent  celle  o[)iiii()ri.  !!  fml 
donc  arriver  aux  textes  du  XIV"  siècle  pour  hoiiN.  r  le  mot  bastuu 
employé  habituellement  pour  dcbi^ner  des  forteresses^  des  ford/teo' 
tions,  des  remparts,  soit  en  bois,  soit  en  maçonnerie.  Ces  bastides 
/taiciit  alors  quelquefois  entourées  de  fossés,  <le  palissades  et  de 
bii  rières.  On  les  construisait  en  pleine  campagne,  sur  les  cliemin> 
cl  dans  les  postes  les  plus  importants.  Froissart  dit  eu  effet  : 
«  ....  Avoycnt  assiégé  Brest  par  bastides  et  non  autrement,  par 
quoi  on  ne  le  peut  avitailler.  »  ii  amva  souvent  que  des  bastides 
créées  provisoirement  et  pendant  une  guerre  dans  les  provinces  de 
France,  prenaient  rapidement  une  grande  extension  par  suite  4e 
la  protection  que  les  habitants  du  voisinage  pouvaient  y  troonr. 
Cest  oe  qui  eut  Ueu  pour  la  bastide  royale  du  XIV*  siècle,  coaslnile 
à  Revel  dans  le  Unimguais,  par  Philippe  de  Vslois.  Us  msiMai 
qui  fiirent  élevées  aux  alentours  devinrent  si  nombreuses,  qoe 

(t)Con.Doii,tLvm,t  is. 
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le  roi  leur  accorda  des  privilèges  en  1345,  et  bientôt  après  leur 
donna  le  litre  de  ville  el  t  bargea  son  sénéchal  de  Toulouse  et  les 
juges  de  Lauragruais  de  conserver  el  faire  exécuter  les  privilèges 
de  celte  nouvelle  cité  (ij.  Quant  aux  bastides  de  la  Provence,  il  ne 
faut  pas  oui)lier  de  remarquer  qu'elles  furent  aussi  assinùlées,  sur 
les  terres  du  roi  et  de  certains  autres  seigneui's ,  à  la  commune  el 
qu'elles  eurent  ] cars  droits  de  bourgeoisie  réglé  et  reconnu.  Cest 
ce  que  prouvent  l'ordonnance  du  roi  Philippe  de  \  aîois,  de  Tan- 
ike  i:Mj,  relative  à  la  bastide  de  Beauvais  près  Nîuieï^  (2),  cl  une 
autre  ordonnance  du  roi  Jean  donnée  au  mois  d'oblubre  1351.  Ce 
mot  ;i  donc  aussi  eu  diverses  acceptions  selon  le  temps  et  le  lieu  où 
il  a  clé  employé.  Ce  lut  une  maison  aux  champs  d'abord,  puis 
une  forteresse  pendant  le  XIV"  siècle. 

Mais  la  faculté  de  réparer  une  propriété  particulière  devait  tou~ 
jonn  être  obtenue  préalablement  des  autorités  compétentes  (3). 
Un  procès-verbal  du  juge  de  Saint-Afrique,  daté  de  Tannée  1364 
(man  31),  prouve  que  son  avis  et  son  autorisation  forent  néces* 
nires  à  quelques  habitants  de  cette  ville  pour  poimir  réparer  leurs 
maisons,  ou  aïoore  en  mettre  les  appuis  sur  les  murailles  de  la 
fine  (4). 

Noos  trouTons,  au  Xin*  dècle,  l'expropriation  pour  cause  d'uti* 
lité  religieuse  déjà  pratiquée.  Elle  ne  pouvait  toulelois  s'exercer  par 
le  roi  de  France  que  sur  les  terres  qui  lui  appartenaient  Ainsi, 
en  iS55,  saint  Louis  écrivitau  sénéchal  de  Garcassonne  pour  lui  or- 
donner de  foire  ohtenir  aux  finères  Prêcheurs  de  cette  ville ,  soit  par 
échange,  soit  par  acquisition  ou  autrement,  un  certain  emplacement 
«lontils  avaient  besoin  pour  construire  un  nouveau  couvent,  parce 
que  cdui  qu'Us  possédaient  alors  était  trop  rapproché  de  la  maison 
des  frères  Mineurs.  Le  roi  demandait  aussi  que  le  marché  aux  hes- 
lisnx,  qui  se  tenait  devant  le  monastère  des  frères  Prêcheurs,  fût 
immédiatefflent  transporté  ailleurs,  à  cause  du  bruit  qui  s*y  fiusait 
pendant  les  heures  d^  offices  »  ce  qui  incommodait  fort  les  reli« 
giens  (5).  Mais  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  se  prati- 
quait plus  généralement  et  même  plus  focilement  (6).  Il  était  reconnu 
W  la  maison  d'un  parUculier  pouvait  être  démolie,  malgré  son 

(1)  Ordonnances f  t.  IV,  p.  100. 

(2)  Recueil  de  Pérard,  p.  509. 
13)  Coutumes  du  Berry,  p.  I»S. 

(4)  ColL  Doal ,  U  CXLIX»  p.  102, 

(5)  WiH  coUecUoii,  t  CpV,  ^  7T. 

m  a.  VaineUe»  ttkt,  dt  Lamsmdoe,  t  Hl,  pfww  p.  402. 
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opposition,  s'il  y  avait  utilité  générale  :  dans  ce  cas  encore,  Ip  pro- 
priétaire était  mi  ?noin<î  toiijonrs  obligé  de  vendre  son  inaïunible. 
Il  en  était  de  même  tics  églises  situées  dans  le  voisinage  des  forti- 
fications d'nnc  ville ,  et  qui  pouvaient  en  gêner  la  défense.  Ceci  ar- 
riva pour  l'église  tie  Notre-Dame  cl  des  frères  Prêcheurs  de  Garcas- 
sonuo,  en  1247;  mais  ron\  (]ui  l  avaient  démolie  furent  oMigés  de 
la  reconstruire  après  la  faite  (i).  Nous  devons  cepeiulanl  men- 
tionner une  exception  :  le  v^n  Jean,  dans  sa  charte  du  28  août  13^)6, 
en  faveur  des  habitants  de  l  aujaux,  petite  ville  près  de  Carcas- 
sonue ,  exempte  du  droit  d'expropriation  pour  cause  d'ulililé  pu- 
blique tous  les  lieux  sacrés  ;  mais  il  permet  en  même  temps  df 
prendre  les  matérinox  des  msisoiiB  démolies  parautotUé  publique, 
el  au  juge  de  Tendre  l'emplaeeiiiciit  ^  n^avraltpof  été  reoonstniil 
on  bout  ffm  an  de  délai. 

ta  dniit  d'expropriation  ne  a'oierçait  pas  tans  quelques  garanfi» 
pour  toi  partiaa  inléroiéoi.  On  le  Yidtpar  nu  acte  du  due  leaa,llli 
duroi  de  Ai&ee»  Heatona&t  en  Langnedoe,del'annéei85S,aii  nriel 
d'une  ooBlaitalion  entre  les  eonmiset  Téféquede  Bésiers,  pour  «s 
maisons  ft  démolir  dans  le  folsinage  des  remparts  :  le  doc  dâ^ 
deux  chevaliers  pour  aller  TÎsiter  les  maisons,  savoir  quel  gommage 
«lies  pouvaient  causer  à  révêque,  écouter  les  raisons  des  oonsnls^ 
sUipposatent-à  leur  démolition,  et  décider  en  tons  points  cet  impor- 
tant diflérend.  Le  duc  Jean  ordonna  ensuite  Texéciition  de  la  sen- 
tence arbitrale  rendue  par  les  deux  chevaliers.  Les  consuls  et  ht 
syndics  étaient  responsables  de  leurs  actes,  et  c'éi^t  &  leurs  risqpes 
et  périls  persoimeis  qu'Us  pouvaient  s*emparcr  de  terres  111^,  de 
maisons  de  campagne  ou  de  ville  pour  les  faire  déQiolir;  on  re- 
gardait aloi^  comme  on  acte  criminel  de  toucher  à  une  maison  qui 
était  sous  la  sauvegarde  du  roi  :  si  les  consuls  démolissaient  une 
de  ces  malsons,  ils  étaient  soumis  h  l'obligation  d'obtenir  des 
lettres  de  rémission  du  roi  de  France,  en  justifiant  de  î'nlilit^ 
put>lique.  C'est  ce  que  prouvent  deux  ordonnances  du  26  et  da 
«1  juillet  13^»  ft). 

■  Enfin  deux  (loruuK  nt^ ,  du  ?Tinis  de  mal  1359  et  du  mois  d'août 
1878,  complèleni  1rs  exemples  des  règles  suivies  dans  rexpropria- 
lion  pour  cause  d'utilité  publique,  en  nous  donnant  :  l*lc  texte  des 
lettres  patentes  du  roi  Jean  qui  absolvent  les  (  ousnls  de  Béziers  du 
crime  qu'ils  ont  commis  en  démolissant  les  maisons  qui  éimmi 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  Frcmcc,  t  lU,  p.  18  «4  SO* 
(3)  jdm,  t.  IV«  p.  1S9  el  ita. 
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SOUS  la  sauvegarde  du  roi ,  cl  qui  empêchaient  ({'aller  autour  des  mu< 
raOles  de  la  ville  pour  fiilre  le  guet  Us  avaient  pris  anssl  des  pierres 
et  coupé  des  arbres  dans  des  lieux  qui  (étaient  sous  la  protection 
royaleCl);  et2«unactedeThoinasdelifaisnièrespar  lequel  ils'engage 
\  remettre  sus  entièrement  et  à  réédifier  mec  des  matériaux  ana- 
logues, la  maison  et  chastel  de  Cotaing  <  abbata  pour  sapveté  de 
F  on  propre  chastel  i2).  » 

Nouf^  ne  pouvons  donc  pas  adopter  l'opinion  émise  par  M.  Vîol- 
let  le  Duc  dans  son  Dictionnaire  de  V architecture  (p.  12),  que  «  le 
pouvoir  fi^odrd  n'avnit  pas  ^  «a  disposition  les  lois  d'expropratîou 
pour  cause  (rulililii  pu|jliquc.  »  il  nous  stm  1)1  e  qu'il  ne  serait  pns  plus 
exact  de  due  que  lu  France  n'avait  pas  de  lois  avant  le  Code  îSapo- 
léou.  Tout  en  contredisant  avec  regret  un  auteur  qui  fait  autorité 
en  architecture  du  moyen  Age,  nous  remarquons,  cependant, 
que  ce  Undonnairc ,  si  exact  pour  toutes  les  de^ii  iplions  d'art  et 
de  conslruclion,  laisse  îi  désirer  dans  plusieurs  de  ses  articles  déjà 
publiés,  en  ce  qui  concerne  Phistoire  des  lois  et  des  cou  lûmes  qui 
permettaient  de  construire  à  de  certaines  conditions.  Nous  aurons 
donc  l'occasion  de  si^aler  quelques  erreurs  en  ce  qui  concerne  les 
alignemenis  et  d'autres  usages ,  dont  les  chartes  isolées  nous  ont 
conservé  les  traditions. 

Les  maisons  coramones  contfmiSrent  de  dépendre,  pendant  le 
Xin*  et  le  XI^  siècle,  de  la  tlgnenr  des  consuls  et  de  la  bonne 
volonté  des  seignenrs  d*épée  et  d'Église  :  «fest  dire  àsses  qu'elles 
nétrent  toutes  les  Yidositades  dépendant  de  la  raison  do  plus  fort  ; 
esr  r^e  des  pauses  prindpal^  de  tonte  diarte  de  commune  fat 
te  droit  de  maison  commune,  de  scd,  de  beffirof  et  de  justices  : 
(fMt  là  l'origine  première  de  ces  nudsona  mnnidpoles.  Les  doctt'- 
ments  que  nous  allons  analyser  rappdleront  les  prindpalea  dr- 
oonstanoes  homes  ou  mauraises  que  quelques-unes  d'entre  elles 
enrait  à  supporter.  Les  malsons  communes,  en  effet,  appartenaient 
qndquelbis  au  roi  ou  aux  seigneurs  suzerains  qui  en  permettaient 
Fosage  à  de  certaines  conditions.  En  1871,  celle  de  Garcassopne 
provint  d'un  don  royal,  et  le  sénéchal  y  exerçait  la  police  au  nom  du 
monarque,  puisque  sa  permission  fut  nécessaire  pour  établir  un  étal 
de  houcherie  qui  devait  payer  droits  dç  /os,  de  forUcctpes  et  au- 
tres (3).  CeUe  de  la  ville  de  Limoges  appartenait,  en  1275,  au  vl- 
comte  de  ce  nom,  qui  permettait  aux  consuls  de  s'y  aitainhtor  a^ec 


(1]  CoUmUmi  m,  t  lx,  f.  us. 

W  Coll.  ét  copies  de  chartes,  baHs  VU 

(t)  Coll.  Bost,  t  LU?,  fèL  tl. 
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le  prévôt  pour  discuter  les  affaires  municipales  »  et  elle  portait  le 
nom  de  Consulat,  i^lle  avait  cependant  été  construite  par  la  com- 
mune ,  mais  il  fut  reconnu  que  c'était  sur  un  emplacement  appar- 
tenant au  vicomte,  ce  qui  fut  cause  que  la  propriété  lui  eMfik  ad- 
jugée sur  sa  rédamatum  (1).  En  1S94,  par  pennWaa  de  Philippe 
]eBel,Ueaftit  de  même  àPéroiuie(2);  mais  ks  habitants  d'Ai- 
rillac  transigèrent  a?ec  ràbbé  de  ce  nom,  ponr  aroir  le  droit  de 
posséder,  en  ISMO,  nne  maison  commune  et  une  tour  dans  levci- 
sinage  de  niabltation  du  sieur  Davesac,  sans  être  tenus  de  détniiR 
cette  même  tour  (3).  Nous  deTonalaire  également  remarquer,  poork 
JTf*  siède,  combien  Fesprit  d'association  avait  Itit  de  progrès  :  «a 
▼oit  alors  Im  compagnies  s'organiser  et  les  habitants  s'associer  pour 
les  ouvrages  du  profit  eommum.  Et ,  en  ce  point,  le  teite  des  con* 
tûmes  recueillies  par  Beaumanoir  fournit  de  curieuses  et  de  tiii> 
précieuses  indications. 

De  plus,  noué  voyons  qu'en  1301 ,  par  une  sentence  des  arbitres 
élus  par  le  comte  d*Ârmagnac,  par  l'archevêque  d'Âuch  et  son  cba- 
pitre,  et  par  les  consuls  de  la  ville,  il  fut  ordonné  qu'on  bâtirait,  à 
frais  communs,  une  maison  commune  où  il  y  aurait  des  piisons  coto* 
munes  et  un  geôlier  ;  qu'on  y  garderait  les  armes  de  la  ville,  les  titres 
du  comte,  de  l'archevêque  et  de  la  ville  ;  que  les  assemblée  publiques 
s'y  tiendi*aient  et  (]ue  les  consuls  y  rendraient  la  justice.  Les  libertés  et 
franchises  de  1  ii^i  ;k  ,  do  l'année  1318,  reconnaisseni  aussi  la  possession 
par  la  commune  «  Doiuum  consulatus  et  arcam  communes  (i..  • 

En  1357,  le  comte  Jean  d'Arma|ïnac  accorde  un  droit  analogie 
auxconsids  de  Suint-Airiqiie,  en  coiisidi  ration  des  ^randesdeptiiHi 
qu'ils  supportèrent  pour  ielcN  or  les  murailles  el  loi  tilicalions  de 
celte  ville  (5).  C'était  donc  un  motif  de  reconnaissance  qui  lit  ob- 
Iciiir  à  cette  commune  le  droit  d'avoir  sa  maisoiu 

D'auLrcb  vilLs  ,  au  contraire,  qui  avaient  oblenu  ce  liruit  du  roi 
ou  de  leui'  seigneur,  se  trouvaient  dcuis  l'impossibilité  d'en  user 
faute  des  sommes  d'argent  nécessaires  pour  construire  cette  maison, 
n  leur  restât  alors  un  moyen,  celui  d'obtenir  du  roi  l'autorisa- 
tion de  créer  un  impftinouTean  'ou  momentané.  C'est  ce  qui  aninii 
en  13ftS,  aux  habitants  de  Trie  (6). 

(1)  orioMMHicÉf,  t  in,  p.  es.' 

(2)  Coll.  de  copies  de  cliwtw,  bolte  US* 

(3)  Idem.,  holte  2i5. 

(4J  CoUecUon  Doat ,  L  CXXV.  f.  1. 

(6)  mou  colleclkm,  t.  GXUX,  t  n, 

(6)  Ordomumm  dm  foU  49  JF^nmUt  Vf,  p.  IM. 
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Les  ouvriers  maçons,  taill*  nrs  de  pierre,  les  meiniisirrs  et 
autres  artisans  étaient  obligés  do  travailler  moyennant  salaire  au 
profit  (le  la  (  nriiniunc,  siir  la  réquisition  des  consuls  (1),  et  l'assem- 
blée des  éciievins  désignait  les  maître??  charpentiers  et  maçons  qid 
devaient  faire  les  œuvres  de  la  commune  et  de  la  ville  :  on  les 
chuibissait  parmi  les  {tins  dignes  de  la  coiiliance  générale  (2). 

Les  privilèges  de  Villeneuve  d'Agen ,  de  l'année  1369,  et  ceux  de 
Bapaume  permettaient  d'agrandir  l'hùtel  de  ville.  Dans  cette  dernière 
ville,  cette  maison  se  nonnnait  le  Cange,  «  séant  devant  le  lu  fluiy, 
en  laquelle  il  est  accoustumé  tenir  leurs  plais ,  laquelle  in aison  se 
lournoit  et  venoit  en  ruine  et  aussi  estoH  petite  puui-  iaire  che  à 
qaoi  elle  estoit  et  doit  estre  ordenée  (3).  » 

Biais  comme  les  maisons  communes  étaient  souvent  entourées  de 
foosés  on  delSortensBes,  ce  qui  déplaisait  dnguBèrament  à  ranto-* 
rité  seigneariale»  il  arrifait  dans  certains  pays,  comme  par  exem- 
ple à  BeanoMHit  en  Languedoc,  que  le  seigneur  se  résenrail  spécia- 
lement que  ces  maisons  ne  seraient  point  fortifiées.  Gda  se  passait 
au  oommenoonent  dn  règne  de  Gbaries  YI  (4). 

Les  beffrois ,  an  contraire,  appartenaient  ordinairement  &  la  ville; 
le  gardien  était  nommé  par  Féchevin ,  il  devait  être  homme  bien 
funé  (5);  mais  le  roi  pouvait  »  dans  certains  cas,  fidre  démolir  le 
beffiroi  on  même  le  supprimer.  Cest  ce  qm  arriva  à  la  ville  de  Laon 
en  1331 ,  en  vertu  des  lettres  patentes  de  Philippe  de  Valois,  portant  : 
«  11  n'y  aura  plus  à  Laon  de  tour  du  beffroy,  et  les  deux  dodieB 
qui  y  étoient  en  seront  6lées  et  confisquées  au  roi  (6).  » 

Le  roi  Charles  Y  permit  aussi  par  lettres  du  SS  avril  1376, 
an  maire  de  Péronne  de  prendre  les  grès  d*une  muraille  et 
d'une  fortification,  situées  dans  la  rue  de  Bretagne  de  cette  ville, 
cl  que  l'on  démolissait,  pour  bâtir  un  beffroi  au  lieu  et  place  de  celui 
qui  avait  été  abattu  lors  de  la  destruction  de  la  commune  de  Pè» 
ronne  (8),  cette  cité  étant  rétablie  dans  tous  ses  droits  anciens. 

Ainsi  nous  avons  pusignaler  les  principales  et  les  plus  importantes 

(1)  Ordonnance  du  roi  Jean ,  de  Tan  13S6,  Recueil  iet  ordoim.,  t  m,  pt  1S. 

(2)  Co'ifTiTntT  de  Firnrdic,  piiblié  pnr  M.  Mnrnlfr,  p.  I4S. 

(3)  Collecliou  de  copies  de  (  li:ii  tes,  itoile  269. 

(4)  Il  y  avait  aus^i  tlaos  ceUe  vilie  une  e&|>èce  de  tribune  publique  ûil» Brélesque, 
Ai  tant  de  ItcpiSIle  on  pobliill  lai  Inuu.  (Wm  ooIIMIIos  ,  bolto  STO.) 

(s)  Coutumier  de  Picardie,  p  143. 

(6)  CoM  de  copies  de  charte^;,  Hnîi?         Voyez  aussi  ta  ehiffis  de  rélslriglltioa 

de  la  commune  de  Salnt-Josse ,  de  l'aaocc  1353 ,  botte  266, 

(7)  Ordonnoncet  de*  roi*  de  France ^  t.  VU,  p.  19$. 
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clauses  qui  réglèreDt,  pendant  plus  de  quatre  sî5clcs,  le  droit  de 

Mlir,  (îc  posséder  une  maison  particulière  et  les  maisons  com- 
munes ou  municipales  en  France.  Nous  ne  dépasserons  pas  celte 
époque ,  parce  que,  dès  le  commencement  du  XV"  siècle ,  les  cou- 
tumes locales  étaient  rédigées  et  écrites  dans  presque  toutes  les 
provinces,  et  que  dès  lors  la  législation,  sans  ôli  e  {ilus  uniforme  en 
France,  devint  d'une  exécution  plus  ri  ^ulière  et  plus  constante. 

Là  fondation  et  raccroisseîncnt  des  [icliles  bourgades,  des  villa- 
ges eurent  aussi  des  rè^'lemenis  spéciaux  :  nous  allons  les  étudier 
pour  le  même  espace  de  temps. 
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LETTRE  ▲  M.  FliDltattG  SORBT 

im  MONNAIE  D'ARGENT  INÉDITE  DE  LÉON  II, 

■ 

■01  l>ft  U  PEtltB  ARUiNIB. 


iiiiiii 


Mon  cher  Confrère , 

Malgnitaoi  Im  aflbrti  qn'im  wantàmmikÊê  ipptirit  à  domur»  mt 
\ûflbm  ée  soin  fWfiîMe,  k  teaiptioa  campUle  des  Mtotiei  qoi 
it  ntladMot  à  un  peuple,  mkvm  dyuîrtit,  il  arriiB  toi^om 
^moatardle  lim  qn'Uê  publié  deiricot  ilMouiflil  tloUifi 
MO  aateur  à  donner  dm  wipplàmati  fntfipiiinlilii  qui  ftinnent 
li  hêm  d'une  nouvelle  édition,  l'hvnii  à  péiné  tmdné  tam  onnigu 
inrliiiwiiiinBlifiaederAffBiéBleianuifeaéie,  queé(||à  jenoo- 
vais  des  monnaies  Tenant  de  li  Cilkie,  eiége  du  rofunaie  d'Aimé» 
lie,  peadeni  le  péri^'*^^  gœms  Nintea,  mommiei  dont  quel- 
ym  nnfliï  m'oflhdeBl  des  variétés  de  typed  pea  imiK>r(anteB,  il  eal  • 
mi,  ineis  qui,  cependant,  méritaienl  d'être  meuttiHuiées  dant  une 
■onographie  qu'on  est  toujours  porté  à  regarder  comme  coni|dète. 

A  quelque  temps  de  là|  IL  Camille  AoUiOf  qoe  des  aflbiret  a^ie- 
laient  daus  ie  Midi,  trouva  dfaez  un  bgoutier  de  Maneillè,  parmi 
eue  grande  quantité  de  pièces  véniti^nes,  utie  monnaie  armé> 
niennc  d'argent  d'un  grand  module  a>cc  le  nom  du  roi  Léon. 
M.  G.  Roliin  acquit  ccllo  curieuse  médaille  et  voulut  Imou  ja'aulo* 
riaer  à  la  pliiilier.  £n  voici  la  description  : 

Levon  th{a)k{avo)r  amenaïn  UaiotM 
Léouioi  detous  les  Arméniens. 

« 
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Le  roi,  vu  de  face,  la  couronne  sur  la  lête  et  revêtu  de  ses  orne- 
ments royaux,  e^t  assis  sur  un  trône  dont  les  odtés  sont  tenninés 
par  des  lions  ;  il  tient  de  la  main  droite  un  globe  cnicigin,€tde 
la  gauche  une  tleur  de  lis.  Grènetis. 

(jQroyuuth  (iam)  pen  Âsdouso. 
Par  la  puissance  de  Dieo. 

lion  oooronné  pestant  à  gaoche,  derrière  hil  une  croix  double, 
detant  une  rose;  derrière  et  denons  le  Hon  un  point  Grènelii. 

Argent  Diamèlre,  16  millimèires.  —  Collection  de  M.  RolUn  à  Pam. 

hà  t|pe  de  cette  pièce  est  tout  à  fait  semblable  aux  blanes  de 
Cbypre,  qui  serraient  de  modèle  au  moyen  âge  à  certaines  Bmh 
naies  qui  étaient  frappées  par  les  rois  d'Anoénie  et  même  pir 

les  omra  musulmans  de  Lycie. 

La  fifîure  du  roi,  assis  et  vu  de  fare,  convient  parfaitement  à 
Léon  11,  ainsi  q!ie  le  type  fioiiré  ati  revers.  Toutefois  la  légende  du 
droit  pou  irait  faire  supposer  (juc  celte  pièce  appartient  plulAt  m 
roi  Léon  Ht  qui  prenait  le  titre  de  Thakavor  de  tous  les  Anamiens. 
Mais  on  sait  ((ue  Li^on  II  avait  pris  aussi  ce  tilre  sur  qucl(]iic>-nnes 
de  ses  innnnaics  cl  que  1  orlhograpiic  usitée  sur  les  médailles  du 
roi  Léon  111  est  tout  h  fait  différente  de  celle  dont  se  senaient  les 
monnayeurs  de  Léon  II.  Le  nom  (]c.  \a  ou  îl  est  constamment  écrit 
sur  les  monnaies  sous  Ju  furnic  h'>'on,  Laiulis  que  C*est  la  forme lâM 
qu  on  lit  sur  les  pièces  du  ihakavor  Léon  III. 

La  rose  qui  figure  au  revers  de  la  médaille  qui  fait  le  sujet  de 
cette  lettre,  est  un  emblème  particulier  à  l'Arménie,  on  ie  troufe 
ii^ré  sur  des  chîUeaux  forts  qui  ont  été  élevés  ou  restaurés  par 
les  rois  Roupéniens  ;  j'ai  cité  dans  mon  ouvrage  les  forteresses  de 
Nmroun  et  de  Selefké  sur  les  portes  desquelles  on  voit  la  croix  eau- 
tonnée  de  roses  ou  d'un  ornement  qui  en  affecte  la  fonne. 
•  Cette  pièce  est  fort  Intéressante  en  ce  qn'dte  noos  ofte  m 
variété  renufqnable  dans  la  série  des  numnaSes  de  Léon  D,  stioa 
module,  qui  diffère  de  oelnl  de  tontes  les  aatra  médalliss  de<e 
prinœ,  pourra  ser?lr  on  jour  à  nous  aider  dans  nos  raâiefdiesnr 
le  système  monétaire  employé  par  les  rois  d'Arménie  de  li 
dynastie  de  Roupène. 

Veuilles  agréer,  etc. 

'Vicioa  Lahblois. 
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BXAHËK  ARCHÉOLOGIQUE 
LÀ  GALËRIË  D  ARCmTËGTURË. 


De  cette  grande  «(^ennité  de  l'Expoeition  universelle  à  laquelle 
presque  toutes  les  nations  du  moode  se  sont  associées,  rUidustrie 
n'est  pas,  seule,  à  se  féliciter  :  Fart  fera  eertainement  son  profil 
do  rapprochement  de  tant  d^écoles  diverses,  et,  ce  qui  nous  touche 
encore  de  plus  près,  Tarchéologie  est  destinée  à  en  recueilltr  plna 
d'un  enseignement.  Dans  aucun  des  Salons  précédents,  en  effet, 
cetle  science  n*a  fourni  à  la  fois  on  si  grand  nomhre  de  dessins, 
de  plus  curieux,  ni  de  mieux  foits,  et  conséquemment  à  aucune 
époque  n'a  été  réunie  une  source  plus  importante  de  documenta 
graphiques. 

Lorsqu'on  parcourt  la  galerie  d'architecture  du  palais  de  Tavenue 
Montaigne,  si  l'on  se  reporte  par  la  pensée  à  quelque  vingt  ans  en 
arrière,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  étonné,  à  l'aspect  de  cette 
radicale  révolution  dans  les  art?,  ;\  laquelle  ont  assisté  les  hommes 
de  noire  génération,  qui  comptent  aTijoiird*hiii  de  sept  h  huit 
lustres.  A  l'époque  où  l'on  nous  mit  un  crriydn  dans  les  mains, 
l'antique  régnait  despoliqucmenl ,  et  Qiiatremère  de  Quincy,  son 
pontife,  fulminait  des  anathèmes  pasbionnt's  contre  tous  ceux  qui 
paraissaient  soupçonner  que  les  monuments  à  ogives  n'étaient  pas 
absolument  des  monstruosités,  et  que  les  sculptures  de  la  cathédrale 
de  Reims  pouvaient  offrir  un  charme  presque  aussi  vif  que  les 
conslruclions  cyclopéennes,  si  chères  à  Pctil-Radel.  A  cette  époque, 
ciï  lillérature  et  en  peinture,  les  romanliqatjs  qui,  de  la  période 
dite  Troubndcnir,  en  élaicnt  arrivés  à  celle  qu'on  peut  énoucer  Tour 
(le  Nesle,  comuiençaient  enfin  à  travailler  avec  succès  à  leur  démoli- 
tion acharnée  des  classiques.  C'était  le  temps  où  la  tragédie  avec  ses 
armures  bouffonnes  et  ses  chloroformiques  tirades,  rangée  désor- 
mais au  nmidirB  des  conceptions  grolesqneB»  fidsait  définitivement 
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place  au  drame  moyen  âge,  nvcc  ses  déclamations  écbevelées,  cl  m 
exhibifioos  de  daguès  de  Tolède  et  dé  jtl&tàiièoit»  M-pârUâ,  aXH 
friperie  aujourd'hui  bien  fanée,  mais  qne  rapetassent  incessamment 

les  faiseurs  do  romances.  Alors,  néanmoins,  les  jeunes  architectes 
ne  jnmicnt  encore  que  par  Vijnole,  et  h  peine  quelques-uns  d'entre 
eux  songeaient-ils  qu'il  ne  serait  pas  tout  h  fait  oiseux  de  recher- 
cher comment  se  protilait  une  moulure  ogivale.  0'>el  changeuienl 
s*cst  opéré  depuis  vingt  ans!  Et  que  sont  devenus  ces  apùtres 
intolérants  d'un  art  on  opposition  avec  nos  usages  et  nos  climats, 
qui,  lorsqu'ils  voulaieut  bien  contenir  leur  indignation  à  l'idée  Ue 
restaurer  un  édifice  du  XUI"  siècle,  donnaient  charitablemenl  le 
conseil  lieureux  d'y  p:lisser  au  moins  un  petit  ordre? 

Au  jourd'hui  les  etïorls  des  archéologues  qui  s'étaient  dévoués  à 
la  réliabililalioii  des  arts  du  moyen  âge,  ont  porté  leurs  fniits,  d 
pfersonne  ne  conteste  plus  la  beauté  des  inonumt  uls  i^ulliiqiies  ni 
l'utilité  de  leur  élude.  La  réaction  s'est  d'ailleurs  opérée  de  la 
manière  la  plus  heureuse,  puisque,  contrairement  h  ce  qui  arriiv 
ordinairement  en  pareil  cas»  le  but  n'a  pas  été  dépassé,  et  c'est  seitr 
lement  un  Juste  équilibre  qui  a  été  rétabli;  nul  ne  «onge,  en  effet, 
h  dénier  aux  chefo-d^œuYre  de  l'antiquité  la  place  qu'ils  mérilcol 
parmi  les  plus  brillantes  créations  du  génie  humain  ;  on  a  seulemcDl 
réduit  cette  place  à  ses  véritables  proportions,  de  ridicutement 
exagérée  qu'elle  était  :  sur  la  totalité  des  dessins  exposés,  aov 
voyons  que  les  dix-neuf  vingtièmes  ont  trait  aux  constructions  da 
moyen  âgé.  Or  rieii  n*est  plus  rationne) ,  car  abstraction  faite  àa 
autres  raisons  qui  les  rendent  si  Intéressantes  pour  nous,  ces  con- 
structions nous  en  apprennent  beaucoup  plus  sur  l'art  difficile  de 
bâtir,  que  tous  les  temples  élevés  par  les  Orecs ,  Téreclion  de  ces 
derniers  ayant  naturellement  eu  lieu  dans  des  conditions  de  dcsli- 
nation ,  de  température  et  de  maiérianx  complètement  différeolet 
de  celles  auxquelles  il  faut  satisfaire  actuellement.  On  peut  ne  pas 
proclamer  encore  publiquement  celle  vérité  à  l'École  des  beaui- 
nrt5,  mais  on  ne  l'y  méconnaît  plus,  et  le  jour  est  proche  où  cbacoo 
sera  contraint  d'en  convenir  sans  ambaires. 

Parmi  les  dessins  exposés  les  uns  S4)nt  «les  projets  de  moTUiiinJib 
à  édifiei-  (!f^  toutes  pièces;  les  autres  sont  au  contraire  di  ?  itif^'o^ 
de  monuments  soit  simplement  restaurés,  soit  reproduits  daiisi  cUl 
où  les  siècles  nous  les  ont  laissas  ;  nous  n'avons  pas  besoin  d'in- 
diquer notre  prédilection  pour  ceux-ci ,  et  nous  nous  en  utcti|>eroii* 
exclusivement.  Il  y  aurait  cependant  beaucoiii)  à  dire  sur  les  autres, 
qui  sont  loiu  d'être  iom  le  résîuliai  de  laborieux  rechercheâ  et  de 
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eompanim»  aUentivet  el  inteBjgentoit,  Hais  outve  411e  tout  cela 
pourrait  naos  entralnar  plus  loin  que  nous  u'avona  rintention 
d'aller,  ii  est  «me  autre  considératkm  qni  nous  retient  {  c'eet  qne, 
à  notre  len»,  la  Smm  archéologi^uê  étanâ  avant  ton!  un  recueil 

didiactiquc  et  non  critique,  il  faut  consacrer  Tespace  dont  oa  j 
dùpoec  h  reiamen  4es  originatix  de  |)référencc  à  celui  des  pas- 
tiches. Nous  nouB  bornerons  donc  à  signaler  à  nos  lectears  ka 
études  qui  nous  paraissent  digiles  de  leur  attention  par  leè  rei^ei- 
gnements  qu'elles  comportent,  en  même  temps  que  par  leur  valeur 
artistique,  mais  en  ne  tenant  pas  compte  des  quelques  projets  plus  ou 
moins  satisfaisants  avec  lesquels  elles  sont  indistinctement  ni(}lées. 

Une  chose  nous  frappe  tout  d'abord  dans  la  plus  grande  partie 
des  dessins  exposés  qui,  comme  on  sait,  proviennent  pour  la 
plupart  des  archives  du  Bureau  de  la  conservation  des  monu- 
ments :  généralement,  ces  desshis  ne  représcnlonl  pas  les  édifices 
tels  qu'ils  sont  a  présent  ou  qu'ils  étaient  naguère ,  mais  tels  que 
Tautcur  s'imagine  qu'ils  ont  été  jadis,  ou  plutôt  tels  que,  ;i  M>n 
avis,  on  devrait  les  refaire.  Il  en  résulte  un  tièsgrand  uicou\t'- 
mcnt  :  l'impossibilité  de  se  lier  aux  plans  que  l'on  a  sous  les  yeux, 
exposé  que  l'on  est  à  prendre  pour  une  disposition  bizarre,  mais 
authentique,  ce  qui  peut  n'être  qu Hue  excentricité  du  dessinateur; 
or  nous  soutenons  que  l'œil  lo  plus  exercé  peut  aisément  s'y 
méprendre,  cl  parce  que  les  anomalies  apparentes  sont  chose 
commune  dans  rarchltecture  du  moyen  âge,  à  ce  point  que  plus 
l'on  voit  de  monuments,  plus  on  compte  d'étrangetés  dont  on 
n'anrait  pas  admis  raxîstenoe  a  priori  ^  et  paroe  qu'une  élévation  ou 
one  conpe  n W  jamais  asses  finement  iaite ,  pour  offrir  les  éléments 
d'an  jogément  certain.  Cbas  certains  artistest  du  reste,  la  manière 
de  procéder  que  nous  blâmons,  parait  un  système  qui  leur  épargne, 
d'une  part,  la  peine  de  dessiner  déni  fois  la  même  diosCf  et  de 
l'antre,  rend  h  critique  malusée.  Ceux  qui  sont  sârs  d'eux-mêmes, 
oa,  du  moins,  veulent  de  bonne  fol  soumettre  leurs  restitutions  à 
fapprédaiion  du  public,  na  doivent  pas  craindre  de  lui  donner  les 
moyens  d'en  décider  le  mérita*  L'exemple  de  H.  Viollet  le  Duc  est 
là  pour  prouver  non^seulement  qu'on  peut  sortir  victorieusement 
de  l'épreuve,  mais  encore  que,  dans  ce  cas,  la  gloire  à  recueillir  est 
d'autant  plus  réelle  qu'il  est  impossible  de  croire  k  une  intention 
quelconque  de  faire  illusion. 

Une  autre  particularité  .\  remarquer  dans  les  dessins  exposés,  c'est 
la  conséquencedc  la  prodigieuse  habileté  de  faire  qu'ils  dénotent,el 
qjoi  est  telle  que  plusieurs ,  dans  certaines  de  leurs  parties ,  semblent 
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être  le  produit  d'une  opération  photographique.  Nous  n*bésiton$pas 
à  le  dire,  cette  surprenante  hiû)Ueté  conduit  à  des  résultats  déplo- 
rahles.  Un  dessin  d'arcUtediire  est  une  projection  géométrique  et 
il  7  a  oéeesshé  qu'il  se  distingue  principalement  inr  la  reditnde  et 
la  netielé  de  set  lignes.  Or,  que  toyons-nons  dans  la  plupart  de  «s 
plans,  dont  les  oonleors  savamment  combinées  exenent  an  Id 
diarme  quand  on  n'y  jette  qu'on  ooop  d*ceilf  I>e  hrillanfes  aqnanOes 
où  les  londères*  chaudes  comme  celles  des  peintures  TénitienBes, 
ont  pour  repoussoirs  des  ombres  d'un  vaporeux  extravagant;  où, 
recourant  aux  fiodies  da  ehk  le  plus  andacleux,  et  fidsuit  aboi  de 
la  sienne  brûlée  et  du  smalt,  l'on  parait  s'être  proposé  pour  but 
la  maquette  d'une  décoration  d'opéra  ;  où,  enfin,  tout  ce  qui  coa- 
stitne essentiellement  le  dessin  géométral,  est  complètement  sacriié 
à  un  effet  qui  flatte  l'œil  sans  doute,  mais  dont  le  moindre  incon- 
vénient est  de  donner  l'idée  la  plus  fiansse  de  l'édifice  qu'il  s'agirait 
an  contraire  de  représenter  le  mieux  possible.  £st-ce  à  dire  qne 
nous  voudrions  voir  les  artistes  en  revenir  aux  dessins  boueux  de 
l'époque  de  Soufûot,  ou  aux  traits  coloriés  du  temps  du  premier 
cmpirnTNon,  certes;  nous  souhaiterions  seulement  qu'ils  n'oublias- 
sent pas  que  ce  qu'ils  doivent  chercher  à  obtenir  par-dcs^ti?  Inut ,  r'esl 
l'exactitude  de  la  forme  et  la  véritf^  de  l'aspect.  Nous  ne  jn  »  iLiitloiis 
pas  d'ailleurs  Mrc  le  premier  qui  ait  compris  et  blâmé  les  inron- 
vénienlsdu  parti  pris  dont  nous  venons  de  parler  ;  plus  d'une  l  is 
nous  avons  constaté  à  quelles  plaintes  il  donnait  lieu  de  la  part  des 
esprits  sérieux  ;  si  nous  nous  taisons  encore  l'écho  des  regrets  qu'il 
fait  naître,  c'est  que  l'arcbéoloiiie ,  infiniment  plus  que  l'art,  aàj 
perdre,  comme  à  toute  inno>aUoii  (|ni  ne  tend  pas  h  donner  aux 
travaux  gi  aphijjues  la  justesse  de  rendu  d'une  épreuve  daguerrieune. 

Mais  trêve  de  prolégoiucncs,  quoique  le  sujet  nous  y  convie; 
aussi  bien  l'espace  pourrait  nous  faire  défaut ,  et  le  temps  nous 
manquerait  ccrLaincinent ,  arrivé  lard  que  nous  sommes,  pour  par- 
ler longuement  à  nos  lecteurs  de  ces  choses  dont  nous  aurions  dû, 
plus  tôt,  commencer  à  les  entretenir.  Nous  nous  h&tons  doac  d'a- 
border le  sujet  véritable  de  cet  article,  en  les  priant  d'exonerli 
précipitation  trop  focilemenll  visible,  avec  laquelle  une  dm* 
stance  particnlière  nous  a  contraint  de  le  rédiger. 

M.  E.  YioUet  te  Due  occupe  le  premier  rang,  à  l'exposition 
d'architeclnre ,  par  le  nombre  considérable  de  ses  dessins,  dont  la 
beauté  n'est  surpassée  par  nuls  antres.  Les  plus  capitales  de  m» 
sept  monographies  sont  cdles  de  l'église  de  Neuvy,  curieux  édUk» 
qid  offlre  un  idan  analogoe  àcéliiidn  Temple  de  Paris,  et  préMOtc^ 
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dans  la  coupole  dont  il  est  snnnoiité,  des  réminiscences  très* 
évidentes  de  l'Orient;  deV^lise  des  Jacobins  de  Toolonse  dontl'ap- 
side,  du  in*  siède,  et  k  tour»  du  XBI*,  sont  construites  en  briques; 
de  la  salle  synodale  de  Sens,  précieux  monument  d*arcbitectnre 
ecclésiastique,  que  M.  YioUet  le  Duc,  après  nous  l'avoir  représentée 
dans  son  état  actud,  avec  ses  grandes  baies  défigurées  et  son 
comble  supprimé,  nous  montre  restaurée  dans  sa  miyesté  an- 
cienne; et,  dominant  tout  le  reste,  le  travail  sur  renoeinte  de  Car- 
cassonne.  C'est  là  une  œuvre  hors  ligne,  qui,  étudiée  avec  amour 
par  son  auteur,  jette  sur  Tarchitecture  militaire  du  moyen  âge»  un 
jour  nouveau  et  très-vif.  M.  VioUet  le  Duc  ne  s*est  pas,  effective- 
ment, bonié  à  donner  l'ensemble  et  les  détails  des  murailles,  des 
des  portos  et  du  château ,  mais ,  laissant  toi^ours  la  lisculté  de 
comparer  Tétat  ancien  à  l'état  moderne ,  il  a ,  au  moyen  de  petites 
figures  humaines,  spirituellement  croquées,  fait  comprendre  l'usage 
des  diverses  parties  des  fortifications,  et  montré  par  quels  moyens 
elles  répondaient  à  leur  but.  11  nous  fait  voir  ainsi  comment  se 
mand  iivi  aierit  les  herses,  et  comment  se  posiiient  les  hourds,  dont 
il  ix:i;:crc  peut-être  la  fréquence.  Ces  éclaircissements  ne  sont  pas 
seulement  inliniiiunl  intéressants  et  utiles,  on  peut  affirmer  qu*ils 
étaient  nécessaires,  car,  plus  que  toute  autre,  l'architecture  militaire 
demande  des  explications  pi  ur  être  (  oinpi  ise,  et  c'est  parce  que 
Viollet  le  Duc  a  saisi  celte  vérité  qu'il  a  obtenu  un  si  grand  succès 
daiib  son  récent  ouvrage ,  où  se  trouvent  illustrés  d'une  manière 
aussi  ingénieuse  que  claire ,  les  différents  procédés  de  l'attaque  et 
de  la  défense  des  anciennes  places  fortes.  Dans  ces  derniers  temps, 
du  reste ,  et  par  la  publication  de  son  Dictionnaire  raisonné  de  tAr^ 
Meeim  du  moyen  âge,  H.  Yiollet  le  Duc  s'est  créé,  dans  le 
monde  archéologique,  une  position  qui  admet  peu  de  rlîralités,  et 
n'est  que  la  Juste  récompense  des  recherches  que,  depuis  quinte 
ans,  il  a  poursuiries  sans  relâche  sur  toutes  les  branches  de  l'art 
monumental  fhinçais. 

S'il  n'eftt  été  absorbé  par  ses  nombreuses  occupations,  M.  Lassns, 
le  coUsboratenr  de  M.  Vlollet  le  Duc  dans  la  restauration  de  la  cathé- 
drale de  Paris,  lui  qui  a  mené  à  bonne  fin  les  travaux  de  la  Sainte- 
Chapelle,  aurait  iàdlement  trouré,  dans  ses  portefeuilles,  des 
dessins  plus  importants  que  ceux  qu'il  a  exposés;  ils  se  bornent  h 
une  vue  du  Teste  réfectoire  de  Saint-Martin  des  Champs,  destinée 
fi  ^tre  gravée  pour  la  Statistique  monumentale  de  Paris,  et  aux  plans 
de  l'église  de  Saint-Aignan  (Loir-el-Cher),  édifice  de  (|uatrièmc 
ordre,  lequel  ne  présente  ancun  autre  trait  bien  saillant  qu'un 
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riche  petit  tombeau  arqué,  pratiqué  dans  le  mur  efAéfkm^  d  tes 
toits  de  pierre  des  apsidiolcs. 

Dans  les  plans  et  les  projets  de  restauration  du  chûtean  de  Blois, 
qui  sont  l'œuvre  ma^rislralc  de  M.  Duban ,  il  y  a  des  parties  lirli- 
cienseineiU  faites,  ainsi  tes  culs-de-lampe  des  tourelles  et  les  i 
piiiers  sculptés  de  la  cour  ;  d'autres ,  par  contre ,  sont  d'une  sio- 
gulièrc  crauchertc,  rt*  qui  prouve  seulement  que,  stuyaut  l'usage, 
M*  Duban  s'est  fait  aider  par  .ses  (^lèves.  Uuant  au  château  hii-mêrae, 
il  est  trop  connu  pour  qu'il  soi!  nécessaire  de  faire  remarquer  qu*il 
constitue  une  des  constructions  les  plus  considérables  et  les  plus 
nobles  de  la  Renaissance,  dont  il  illustre  trois  phases  successives. 

On  se  rappelle  la  sensation  que  produisirent,  loisqu'ils  forent 
exposés  pour  la  première  fois,  les  magnifiques  dessins  de  la  cathé- 
drale d'Alby  par  M.  César  Daly,  le  directeur  distingué  de  la  Rem 
^mtkttmtwre.  L'impression  n'a  pas  été  amoindrie  cette  année, 
malgré  le  papillotage  des  aquarelles  «ivironnantes ,  parce  que  les 
dessins  de  Bl.  Daly  n'ont  pas  seulement  pCRir  eoz  le  brillant  de  te 
exécatlon,  mais  se  recommandent  également  par  les  qualités  ks  ploi 
sérieuses,  ne  laissant  rien  &  désirer  sons  le  rapport  de  la  oonsdenee 
et  de  robserration  du  caractère.  C'est  d'alliears  on  monmaeiil 
étrangement  curieux  que  oetle  cathédrale  d*Alby,  avec  sa  déoontiaB 
peinte t  sa  construction  en  briques,  et  ses  contre-forts  drculairtt 
qui  se  terminent  en  tourelles,  non  sans  analogie  avec  les  nmuitls 
orientaux,  et  il  ftiut  se  féliciter  que  l'artiste  qui  avait  entrepris 
d'en  relever  les  plana,  ait  compris  Vimportanoe  de  sa  mission,  el 
ait  su  se  malntenbr  \  la  hauteur  de  sa  tâche. 

Quatre  beaux  dessins  sagement  faits,  formant  la  monographie  de 
rélégant  hôtel  de  Gluny,  ont  été  envoyés  par  H.  Albert  Lenoir.  On 
sali  que  ce  savant  architecte,  frappé  du  voisinage  ?raime|it  henrem 
du  palais  des  Thermes  et  de  la  pittoresque  demeure  de  lacques 
d'Amboise,  conçut  dès  1833  le  projet  de  les  réunir  et  d'en  faire  un 
musée  consacré  aux  clioses  du  moyen  âge.  Il  était  difficile  d'avoir  une 
idée  meilleure;  tout  le  monde  le  comprit,  et  le  projet  a  été  réalisé 
en  1843,  sauvant  d'une  ruine  certaine  un  monument  dont  l'impor- 
tance, comme  exempte  d'ancien  hôtel  scij^ucurial ,  n'est  égalée  eu 
France  que  pur  la  maison  de  Jacques  Cœur,  ^  Bourges.  Jusqu'à 
présent  les  travaux  de  M.  Lenoir  se  sont  bornés  <i  restaurer  quelques 
parties  de  l'hôtel  et  à  l'approprier  avec  talent  à  sa  destination  ;  il  va 
bientôt  avoir  occasion  d'entrcj^reuflru  une  œuvre  plus  iniportnnte  et 
plus  di^^ne  de  son  mérite,  l'îloi  entier  où  se  trouve  Védilice  devant 
être  consacré  à  son  agrandissement. 


Digitized  by  Google 


■XAimi  AMaiotMiQiri  m  l'bpositiôn  D'ABcamcfimi.  491 


De  celte  tour  Blchat  dont  on  a  lanl  parlé  naguère  vl  qui ,  dans 
son  état  de  mutilation,  était  inconlestablcment  fort  laide  à  l'ex- 
térieur, mais  n'en  conslilu.iil  pas  munis  un  spécimen  précieux 
d'architecture  nu  nastique,  dont  il  eût  été  facile  et  coovonable  Uc 
faire  le  cenlrc  imposant  d'un  square  de  verdure,  si  l'on  eût  pris  la 
peine  de  la  restaurer;  de  cette  tour  Biçhat,  où  délibéraient  les  preux 
ebevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  et  qui  n'a  pat  tnmvé  grâce 
éerant  le  nartean  des  démoliHeurs,  îl  ne  reste  plus  que  lee  deMios 
qii*ea  a  foits  M.  Théodore  Tacquer,  par  pur  amour  de  la  sdeoce, 
car  il»n*ont  point  été  commandés ,  et  restent  la  propriété  de  leur 
ralenr.  Ces  deisint ,  nous  en  àTons  m  relever  les  minotea  au  milieu 
des  décombres ,  et  nous  garantissons  qu'il  est  imiKMailile  de  pomper 
plus  loin  le  soin,  l'exactitude  et  aussi  TinteUigence  daaa  Part  dilfi- 
elle  d'Interpréter  les  fragments  d'une  ancienne  constnidion,  k  VeM 
&m  restituer  la  disposition  primillve*  Sur  les  bftUments  de  la  CSom- 
manderie  de  9aint4ean  de  Latran  «  îl  est  sûr  qu'on  ne  saura  jamais 
flus  que  06  qu'en  révèle  le  travail  de  M.  Yacquer,  dont  la  plaoe 
mnk\ï  marquée  dana  les  arelilTes  de  )a  Commission  des  monu- 
ments  historiques ,  à  aussi  juste  titre  que  celui  de  M.  Béoard  sQr 
riiôtel  Carnavalet,  plus  adroitement  fait  peut-être,  maia  non  de  plus 
grande  valeur. 

Ce  que  M.  Yacquer  a  fait  pour  la  tour  Bichat,  Mt  l^éoq  Vaivkqfur 
l'a  Ml  aussi  pour  les  luxueuses  maisons  de  la  Re^naissance,  que  pos- 
sède la  ville  d'Orléans,  digne  patrie  de  l'illustre  Jacques  Audrouet 
(lu  Cerceau.  Il  y  a  toutefois  cette  diffrucnce  que  les  dessins  habiles 
et  (Mudiés  de  M.  Vaudoyer  lui  oui  été  comiuanflt'^s  par  le  Gouverne- 
ment, dans  rappréhoii^ion  que  les  maisons  ve^anl  à  être  démolies,  il 
n'en  subsislût  plus  qu'un  souvenir  stérile.  Nous  feroîis  observer  h  ce 
sujet  qu'il  serait  souîiàllable  que  radmanstralion  cli  jhîîI  sa  sollici- 
tude à  d'autres  villes  que  cell«*  d'Orléans.  iNoub  eu  nommeru^is  taci- 
lement  \>\u^  de  dix  où  cbnque  jour  (!is[Kiraissent  de  curieiLX  restes 
d'ai  i  iii lecture  civile;  à  Koucn,  j)urliculièrein€nt,  il  s'est  fait  récein- 
meiit,  en  ce  genre,  les  pertes  les  plus  irréparables.  Encore  quelques 
années,  par  exemple,  et  l'on  ne  xeria  que  des  traces  de  ce  quartier 
Marliiiville,  dans  lequel  Ton  rencontrait  encore,  eu  1849,  de  petits 
carrefours  où  l'on  pouvait  se  croire  eu  plein  XM' siècle ,  et  des 
ruelles  étroites  où  l'on  retrouvait  ces  masures  «  ruyneuses  » ,  ces 
places  «vagues,  vuide^  et  inhabitées»  dont  parlent  les  vieux  Uires. 

11.  Yeriffier  a  exposé  les  plans  de  la  salle  capilulaire  do  la 
eattiédrate  de  Koyon ,  qui  oiïre  TeusemUe  le  plus  complet  de  con- 
fltmdions  monasiiiptes  aïkctennes  existant  en  France ,  et  cinq  des- 
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sins  des  maisons  de  Cluny,  étrange  pelile  ville  qui,  seule  au- 
jourd'hui, peut  encore  nous  donner  une  idée  de  ce  quVlail  une 
cité  du  XII*  siècle.  A  M.  Verdier  i  on  doit  de  nombreuses  et  hmnc^ 
études  sur  l'arciii lecture  civile  du  moyen  âge,  dont  il  s  csL  laii  une 
spécialité;  dans  une  position  qui  lui  rend  les  voyages  faciles, il 
ne  s'en  est  pas  fait  faute ,  afin  de  relever  de  tous  côtés  les  vieilles 
conslrucUûiis  à  usage  domestique,  dont  il  obtenait  l'indicalwa. 
Le  résultat  de  ses  recherches ,  il  le  publie  dans  un  recueil  dont  les 
Jolies  planches  offrent  souvent  cet  intérêt  très-vif  que  font  naUre 
tes  raretés  archéolûgiques ,  parmi  lesquelles,  eu  égard  à 
actnd  de  la  science,  aucune  ne  mérite  mieux  de  piquer  la  cmMIé 
que  oetles  qui  nous  insiruîsent  du  stjle  et  de  la  dtspositioii  àm 
habitations  incommodes  de  nos  aïeux,  si  bien  Mtes  pour  doaav 
une  idée  de  leurs  mœurs.  Nous  regrettons  d'avoir  à  constattr  cki 
M.  Verdier  cette  manie  peu  scrupuleuse  des  restaurations  à  laqpidls 
s'abandonnent  trop  d'architectes,  même  lorsqu'elle  ne  doilpasaboe^ 
tirpour  eux  à  un  devis,  et  quelqu'un  qui  se  promènerait»  les  doont 
de  M.  Terdier  à  la  main ,  dans  les  rues  de  Cluny,  pour  retrouver  ks 
maisons  d'après  lesquelles  ils  ont  été  fiedts,  s'exposerait  à  cherdMf 
longtemps  avant  d'en  reconnaître  plusieurs,  particulièrement  celles 
où  il  a  figuré  des  boutiques  ronoanes  qui  ont  dft  tourner  la  télsà 
plus  d'un  antiquaire.  M.  Verdier  a  entrepris  une  oeuvre  émiaeiih 
ment  utile,  qu'il  la  continue  en  se  montrant  moins  prodigue  de 
restitutions  risquées.  Nous  nous  hasarderons  aussi  à  l'engager  deie 
méfier  de  la  précision  de  certaines  de  ses  élévations,  qui  ont  été 
étudiées  par  lui  avec  un  peu  de  précipitation,  comme  le  proure 
celle  de  la  haute  maison  à  trois  étages  dans  laquelle,  diminuant  de 
moitié,  au  moins,  la  hauleur  do  la  souche  de  cheuii née,  il  l'a  ^ilaiie 
au  milieu  du  toit,  tandis  qu'elle  se  trouve  en  réalité  appuyée  su:  le 
pignon  du  mur  mitoyen  ,  ce  que  nous  isonmies  t  u  mesure  daflir- 
mer,  l'ayant  nous-niéme  dessinée  (Vun  grenier  voisin. 

On  a  souvent  parlé  de  l'influence  qu'eut  sur  les  arcliitc<  les  du 
XII*  siècle,  dans  le  midi  de  la  France,  l'existence  des  consti  Lu  iiuns 
antiques  qui  subsistaient  encore  plus  ou  moins  mutilées  ;  nulle  paii, 
circon.stance  toute  ualiii  elle,  cette  iafluciu  c  ne  s'est  montrée  plus 
puissante  qur»  dans  la  Provence.  Elle  est  sensilile  dans  le  cloître  de 
Montmajour,  dessiué  par  Al.  Uevoil;  mais  elle  est  surtout  frappaoltf 
dans  la  chapelle  Saint-Gabriel  (Bouches-du- Rhône),  dont  la  moaS" 
graphie  a  été  exposée  par  le  même  artiste.  Ce  petit  édifice  se  com* 
pose  de  trois  traTées  formées  par  une  arcade  en  plein  dntre,  et 
d*un  apside  h  toûte  en  cnl-de-four,  dont  le  plan  semi^droilBiie  à 
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IMMmt  «t»  a»  amtnin,  pulygood  à  Teitériear;  le  jonr  n'y 
féàHn  que  par  Foodiii,  Motonné  dM  «yrabolndos  énnféliales,  qui 
iÉpereé  d«M  te  pnlie  supérieora  de  la  f^ade,  dont  la  parte  a  la 
{ÉfROBania  gaUmmaiiie  la  plus  caradériiéa.  H* étaient  quelques 
détotU  d'arnamaatatioa»  laoonriNifa  eghrale  de  la  voûte  en  bereom, 
flt  ki  eontre-lbrt«  des  mandlles,  on  pourrait  supposer,  an  pvamlep 
ahud,  la  chapsUe  Bainl<4Salvkl  de  tfx  on  aepi  rièeiee  ptaia  vieflle 
if^êlt  M  Test  rMttemsiit.  C'est  nn  des  meiiunmts  les  plw 
«WÎNiK  qui  nous  soîMit  r6f  élés  par  Veipositlon  d'anhHeotiire. 

ikaas  les  jolis  dessins  de  M.  Millet  nous  ne  remarqaoni  guère  que 
la  porte»  à  chambsenle  Usurre,  de  l'église  de  PaRif4e4fonial  (SaÔno* 
ÉÂéàK)y  OÙ  se  remarquent  également  quelques  réndaisecBiees  an- 
ftpMS,  bAi  qui  n'est  pas  rare  en  Bourgogne.  Une  autre  perle 
ramane,  et  plus  belle,  est  celle  de  i'abbafe  de  Gbarlien  (Loire),  re* 
pfOdiBie  par  M.  Desjardins. 

Aucune  parlicuhrité  n*attire  beaucoup  Tattention  dans  fégiisa 
d'Élampcs,  de  M.  Laisné,  dont  tous  les  éléments  se  retroofent  ail- 
leurs,  à  rexception  des  clefs  h  figurines  allongées  dont  nous  n'avons 
jamais  vu  d'exemple.  M.  Laisiié  a  mieux  mérité  de  la  science  par 
«es  plans  d'nn  l);\tiinent  dépendant  de  l'ancienne  abbaye  d'Om's- 
camp.  Ce  bâliment  daledii  Xlll*  sièclo  et  renferme  trois  nefs  d'iné- 
gale grandeur;  il  offre  extérieurement  une  assez  grande  re??em- 
blance  avec  nn  autre  situé  à  Vauclerc,  près  de  Laon,  dont  un  ne  dit 
pas  davantage  l'usage;  la  (IrsliiiMlion  de  V\m  et  de  l'antre  ne  sau- 
rait pourtant  ôtrc  nn  mystère  bien  dilliciio  à  pénétrer,  et  il  est 
fâcheux  que  M.  Laisné  n'ait  pas  cherclié  à  deviner  celle  de  l'édilice 
qu'il  a  eu  Toccasion  d'étudier.  A  l'artiste  (jui  relùvc  une  construc- 
tion incombe  la  tàcbe  d'en  déterminer  la  nature,  car,  à  lui  plot 
qua  purâonne,  celte  tâche  doit  être  aisée. 

Une  autre  étude  d'architecture  monastique,  ayant  ^iour  objet  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  du  Val,  est  due  à  M.  Hcrard;  elle  fait  partie 
d'un  travail  d'ensemble  sur  les  abbayes  de  l'ancien  diocèse  de  Paris, 
dont  l'auteiu*  a  exposé  déjà  des  parties  à  plusieurs  Salons  prêt 
sMents  et  sur  lesqudies  cette  Mmm  a  publié  quelques  notioss  (1). 
Mena  applaudissons  vifument  &  ee  genre  de  trafanx,ear  ilssan^  lé* 
sanda  en  renseignements  sur  des  choses  peu  eonnnes  Jusqu'à  eejonr* 
Kss  sympaOnea  sont,  du  reste,  toujours  acquises  aux  spéciiÂltéa, 
IMoe  que  «fasi  de  leurs  efltorts  que  naissent  les  piogr^  11  Tant  sans 


(1)  Voy.  Betue  anhéologi<(ue,yiïPwaÈU,  p.  717  et  pl.  ISS;  l*SBaée,  p.  Stt  ei 
fi  SU* 
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doute  des  esprits  synthétiques  poui'  n'sumer  les  découTertes  en 
dtu  trine;  mais  il  n'y  a  pas  de  synthèse  possible  sans  nnnly«p  préa- 
lable; on  doit  coiisf'ujuemnient  enrouracrer  \ivement  ceuxqni  neu- 
sont  h  fond  un  sillon,  et  le  poussent  aussi  loin  qu'il  est  en  leiii  [kiu- 
voir,  ne  jetant  sur  les  autres  que  les  regards  nécessaires  pour  aller 
droit  et  hien. 

M.  MaTiiruin  a  dû  s'estimer  heureux  d'avoir  à  faire  une  motia?ra- 
phie  d'un  aussi  haut  intérêt  que  celle  de  la  crypte  Saint-Lauicut, 
à  Grejioble,  découverte  il  v  a  quelques  années.  Passionné  que  nous 
sommes  pour  les  quosliuiis  d  origine,  nous  sentons  une  sympathie 
des  plus  vives  pour  ces  fragments  de  constructions  intirovingiennes 
dont  peu  de  gens  semblent  se  préoccuper,  mais  dont  nous  n'avons 
jamais  négligé  de  faire  des  études  graphiques,  toutes  les  fois  que 
nous  les  atons  mneontréest  immis  fltûant  tonjours  que  le  teapi 
Tiendrait  où  nous  pourrions  publier  le  tewi  de  nos  fechwdhe»»  It 
crypte  Saini-Lrarent  parait  «foir  autant  d'importmee  qne  «de 
plus  eonane  de  Jonaire»  et  noua  aimons  à  penser  qa*€ile  n'a  pu 
aobi  nne  restauration  anasi  înintelKgenle.  n  est  oerlaiB  q^'sa  m 
seorait  citer  un  monoment  pins  précîeax,  et  il  est  fldien  fK 
M.  Mangnin  n*ait  pas  apporté  tons  ses  soins  à  en  rcprodatie  ii 
sculpture»  qu'il  est  impossible  d'appréder  d'après  son  trMfl. 
M.  Mangnin  était  plus  dans  sa  spbère  en  présence  dn  dsâlBBB  da 
Conrtaufaux,  d<mt  la  curieuse  porte  a  été  pour  lui  l'oecasieB  dta 
ravissant  dessin  qui  nous  rappelle  ce  mot  d'un  grand  artiale:  «Ce 
n'est  pas  la  nature,  mais  ne  voudriei-vous  pas  que  la  natoreltt 
ainsi?  »  On  peut  en  dire  autant  de  ses  fragments  d'awidteriwe 
romaine  à  Dié,  encore  plus  haLilement  réussis;  il  est  hors  de  doute 
qu'en  réalité  ils  ne  présentent  pas  ces  tons  rntilnnts  qu'offrent  tout 
au  plus  les  ruines  de  la  Grèce  et  dont  abuse  M.  Mang^^n  qui,  ajaot 
fait  du  décor  chez  M.  Séchan,  a  le  tort,  grave  cbei  un  avclîileclef 
de  se  préoccuper  plus  de  ïoiïei  que  de  la  forme. 

La  main  ne  manque  p  is  non  plus  h.  M.  Ruprich  Robert;  îl^^i 
diliicilc  de  laver  avec  plus  d  aplomb  et  d'obtenir  de  plus  vigoureux 
effets,  tLiiKtin  sa  porte  de  la  catliédraJe  de  Si  t  s ,  où  uou?  notÊTOOS 
en  passant  dts  vautaux  en  t)ois  du  XIIÏ*  skcle,  orné  de  rangées 
d'arratures  super])osées.  Pourquoi  donc  M.  lUiprich  Robert  ne 
mt  l-il  pas  un  frein  à  sa  verve  de  couleur  (ju  envierait  un  lîfssina- 
leur  de  tapis,  et  se  laisse-t-i!  aller  ?i  commettre  des  ombres  du 
pur  violet ,  comme  il  s'en  li  ouvc  dans  la  façade  de  l'église  de  Ij 
IVmilé'!'  Heureusement  cela  ne  l'a  pas  einp^'cbé  de  faire  connailre 
d'une  laçon  sîitisfaisante  l'église  des  Temphers  de  Moutsaunàs»  l^i" 
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quelle  mérite  d'attirer  raltention  par  ses  curieuses  peintures  d'or- 
nementation, et  sa  disposition  bimple  et  sévère,  reflet  effacé  de 
celle  que  nous  avons  signalée  dans  la  chapelle  Saint- Gabriel. 

La  campanille  ronde  à  six  étiges  d'arcaturcs,  de  Téglise  Sainl- 
Théodoric  h  l'zt's  :  Card),  est  d'une  resscniLlance  frappante  avec  la 
fameuse  Tour-l^enchée  de  Pise.  M.  Eugène  Laval  qui  en  a  exposé  le 
dessin  ainsi  que  ceux  de  riches  tapisseries  proTenant  de  l'église 
Saint-ATentiii  à  Tamcon,  a  exposé  également  un  projet  de  res- 
tamration  pour  l'église  de  Thines  (Ardèdie)  où  se  retrouve,  comme 
ai  Auvergne,  l'usage  des  daveanx  en  scories  rouges,  alteniés  avec 
d*antre8  de  pierre  ordinaire. 

Nidle  port  plus  qu'en  Normandie,  la  Renaissance  ne  s*e8t  montrée 
àkfoiflsarantet  gracieuse  et  ^lendide»  Un  des  beaux  spé«âmens 
de  ce  qu'elle  a  produit  dans  cette  province,  c'est  la  chapelle  de 
régliae  de  TiUiàre-sui^Auie  (Cure),  dont  les  détails,  s'ils  étaient 
gravés,  seraient  d'un  grand  secours  aux  ornemamsles,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  sur  le  plan  qu'en  a  donné  M.  Lambert.  Son  jubé  en 
bois,  peint  et  doré ,  du  Faouet,  en  Bretagne,  qui  porte  le  cachet  de 
la  dernière  période  ogivale,  n'est  pas  moins  riche  et  élégant;  et, 
comme  importance,  est  aux  autres  jubés  de  bois,  ce  que  celui  de 
l'église  Sainte-Madeleine ,  à  Troyes,  est  aux  jubés  de  pierre. 

Si  nous  cherchions  à  placer  les  artistes  par  ordre  de  mérite,  tâche 
difficile  dont  nous  ne  nous  chargerions  pas  volontiers,  le  nom  de 
M.Bœswilvaldnc  se  trouveraitpas  nn  des  derniers  sous  notre  plume. 
M.  Boeswilvald  jouit  de  la  rppTitnt  ion  nicriléc  d'Ofre  \m  dessinateur 
des  |tlns  habiles.  I!  s'est  fait  représenter  au  Salon  par  si\  monogra- 
phies, on,  clierchant  consciencieusement  la  vérité,  il  a  toujours  placé 
l'état  actuel  dos  monuments  en  présence  des  restaurations  qu'il  mé- 
ditait. Ses  églises  d'Alsace  sont  des  types  qni  illustrent  Tari  de  cette 
partie  de  la  France,  encore  allemande,  si  ce  n'est  par  le  patriotisme; 
et  il  n'y  a  pas  moins  à  recueillir  de  l'étude  des  autres  monuments 
dont  il  a  envoyé  les  plans,  et  an  nnlieu  desquels  se  fait  remarquer 
rimposante  cathédrale  de  Laon ,  donL  la  façade  se  ressent  tant  du 
voisinage  de  la  merveilleuse  basique  de  Reims. 

Adouh  Bftm. 

(la  suUe  a»  ^odmn  numéro.) 


LES  DOUZE  APOTRES 

ET  LEURS  ATTRIBUTS. 
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Déjà  dans  un  premier  article  publié  dans  le  septième  Tolume  de 
cette  Revue j  p.  294  et  suivantes,  nous  avons  essayé  de  faire  con- 
naître  avec  quelques  détails  l'iconographie  des  apôtres.  Nons 
croyons  nécessaire  d'ajouter  à  ce  premier  travail  diverses  suites  des 
mêmes  personnages,  assez  curieuses  pour  intéresser  nos  lecteurs 
et  dont  quelques-unes  déjà  publiées  demandent  des  recliûcalioos. 


Nous  donnerons  d'abord  les  dessins  de  deux  représentations  des 
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ftp6tre§,  décalées  d'ctprâi  nne  dndieiine  sculpiare  eil  bois  qui  a 
paru  dans  une  pubikalUm  anglaise  Tke  értkgolo^tbal  JoutnaU  doit 
la  planche  offre  qud^pies  variantes  avec  celles  d'autres  pubUca^ 
(ions,  r^ous  nous  étonnons  que  M.  de  Gaumont ,  qui  en  donne  une 
gravure ,  pense  que  celle  sculpture  est  du  XVI*  siècle ,  coinme  il  le 
dit  page  235  dti  premier  volume  de  son  Abécédaire  archéologique. 

Il  nous;  semble,  sauf  meilleur  avis,  que  c'est  uu  travail  qui  ac- 
cuse ctriiplélement  le  XV*  siècle.  On  v  trouve  cette  manit''re  l  oide 
et  anguleuse  des  maîtres  de  celte  épiKjue,  snrlout  en  Allcmai2:ne. 

Un  arr!ii oldj^ae,  dont  le  nom  nous  n  happe,  dit  qtie  ces  fiLMues 
Fonl  nuitées  dans  l'ordre  que  leur  donne  le  Canon  de  la  messe.  Si 
celte  observation  est  curieuse,  elle  n'est  pas  tout  à  fait  exacte,  puis- 
que ce  Cnnm  les  range  ainsi  (jii  il  suit  :  Pierre,  Paul,  Afidré,  Jacques, 
Jean,  Thomas,  Jacipies  (  sans  doute  le  lliaeur(l)j,  Philippe,  Bar» 
tliélemy,  Matthieu,  Sim m  ptThadée.... 

Or  sur  les  deux  plauciie»  que  nous  repio^luisons,  saint  Paul  u  y 
figiire  pas  non  plus  que  saint  Barnabe,  nommé  cepetidaiiL  aux  Li- 
tanies des  Ml  lifts,  et  la  série  des  Douze  se  termine  par  les  noms  de 
saird  Judo  ul  de  sauil  Malhiiis,  qui  a  i  cmplacc  Judas  le  trailre. 

La  clef  que  lient  saint  Pierre  est  remarquable.  Il  en  est  de  môme 
delà  hache  de  charpentier  que  tient  saint  MalUùeu,  c'est  encore  un 
mslnunent  curieux  par  sa  forme. 

Sur  la  deoifième  série  de  ces  figures,  saint  ThoniAs  y  est  repré- 
senté tenant  une  lanee  et  on  1km  dont  on  toU  JM«n  distinctement  le 
/tomofr  et  la  forme  carrée.  Ce  lim  a  été  pris  ponr  ode  équerre  par 
on  archéologue  dont  la  mémoire  lui  rappelaii  sans  doute  la  M^mhIs 
qid  raconte  que  l*apôtre  des  Indes  y  avait  constmit  nne  église  par 
ordre  de  Gondéforus,  roi  de  oe  pays,  à  Tépoquo  de  la  mission  de 
saint  Thomas*  suivant  les  légendaires  (t)* 

Un  autre  monomait  de  sculpture  égdeoMBl  du  XV*  siècle,  un 
bahut  qu'on  a  pu  voir  dans  la  ooUecUon  de  V.  Quval  Lecamns,  et 


(1)  Oq  saif  r\m  le  premier  de«  rîcnx  saints  Jacque?  était  celui  surnommé  le 
t^eur,  DOQ  a  cause  de  soo  âge,  niais  parce  qu'il  lui  le  premier  appelé  à  l'aposlolat, 
•I  fw  HO  frSn  is  M  adjoint  que  plw  tsid  m  SMté  eoUégi. 

!^  légende  relative  à  la  mission  de  saint  Thomas  sont  publiés,  dans  la  belle  Mono- 
frap/we  de  la  tatkééruie  de  Bourges,  pnr  les  RR.  PP.  Arlliur  Martin  çi  Charles 
^^^taer.  Voy.  ^  ii6  ittiv*  Oi  y  trouve  la  descripUon  des  oostunes,  des  acteurs, 
te  «MeorattoM  %  vue,  éM  néctniques,  én  trappes  pour  fiIrt  pmim  ti  dtepa- 
Mtre  lés  SMû,  les  auenlM  d'eafer  si  aulne  carioiilés  d'un  IhéSIre  du  XIU*  au 
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dont  nous  donnons  ici  le  dessin ,  offre  une  autre  suite  fort  curieuse 
des  apôtres  tenant  chacun  leur  attribut. 


La  face  de  ce  beau  meuble  est  ornée  de  neuf  niches  qui  renfcr- 
k  ment  chacune  une  ligure  à  savoir  :  huit  apôtres  et  au  milieu  celle  de 

Jésus-Christ;  quant  aux  quatre  autres  figures,  elles  occupent  les  dcai 
côtés  du  bahut.  A  droite  de  Jésus-Christ,  saint  Pierre,  saint  Paul» 
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saint  André,  saint  Barthélémy,  tenant  comme  un  long  coutelas,  à 
gauche  saint  Jean,  puis  trois  autres  personnages  difficiles  ù  préci- 
ser :  le  premier  lient  un  livre  et  uneépée;le  deuxième, im couteau; 
le  troisième,  une  espèce  de  scie. 

Ces  ligures  offrent  une  particularité  singulière  dans  l'ordre  qu'on 
leur  a  donné.  Saint  Pieire  et  saint  Paul,  au  lieu  d'être  de  chaque 
côté  de  Jcsus  Chi  ist,  ce  qui  se  voit  ordinairement  et  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  question  de  savoir  lequel  des  deux  est  avant  l'autre,  de 
celui  qui  est  à  droite  ou  de  celui  qui  est  ;t  -auche.  Ici  les  deux  apô- 
tres sont  placés  à  cùlé  l'un  de  l  auLic,  tous  deux  h  la  droite  de 
lésus-Cliriât,  mais  saint  Paul  ne  vient  qu'après  saint  Pierre.  Cette 
manière  de  {dacer.les  deux  chefs  du  sacré  cdlége  est  touti  fiM  inu- 
sitée et  vient  proaTer  une  foM  de  plus  qu'on  ne  peut  pas  assigner 
aux  donie  apfltree  une  place  rigionreusement  méthodique,  conune 
quelques  peoonnes  le  croient^  malgré  les  monuments  qui  k  toutes 
les  époques»  même  les  plus  reculées,  prouvent  le  contraire. 

Les  vitraux  euzHmèmes  sont  trâ»<variahles  à  oe  sujet»  comme  le 
pronfent  ceux  que  les  pères  Uartin  et  Cahier  ont  publiés  dans  leur 
savante  et  splendide  Èkmogrt^^  de  la  eaiMârale  de  Btntrjfet.  Voir 
surtout  les  piancbes  xm»  XXm,  SXY,  XXVi,  XXVn  et  XXViD  (l). 

Panni  louteseas  figures,  quelquesnmes  tiennent  un  attribut  bran 
détennlné,  ce  qui  est  ànoier,  puisque  les  vitraux  sont  du  XIU*  siè^ 
de.  Ainsi  saint  André  y  tient  une  croix  lioriiontale  an  lieu  de  celle 
en  X  qui  a  prévalu  dans  les  tempe  modernes  (voir  la  plan- 
che XXVIU);  saint  Thomas  tient  une  épée(  planche  XXV);  saint 
Jacques,  un  bâton  ou  massue  (même  plandie);  saint  Barthélémy, 
un  couteau  (même  planche);  saint  Mathlas»  un  livre  (même  plan- 
che); saint  Simon,  un  livre;  saint  Jacques  on  Jacob  tient  le 
même  attribut  qui  n'est  d'aucune  valeur  pour  les  apôtres  quand  il 
est  seul.  Saint  Barnabé  de  même,  ainsi  que  saint  Luc  et  saint  Ma- 
thlas; les  deux  derniers  ne  portant  pas  de  nom  »  nous  ne  pouvons 
les  désigner. 

(1)  y<Ar  tons  Iw  détaUg  consisoés  aux  sujets  dei  diverses  manières  de  représen- 
ter fwtpSIres  depato  le  xn*ou  le  xm*  slèèto  ewrlren,  pages  S9S  elsuiv.  ^e  SSS 

se  trouve  uo  tableau  synoptique  qui  montre  d'un  seul  coup  d'oeil  l'ordre  dans 
lequel  les  tpètres  sont  placés  :  1*  dans  le  Canon  de  \s  messe  ;  2*  dans  les  Litanies 
des  saints  ;  8*  dans  le  Sjnbole  ;  4°  dans  les  Actes  des  apôtres  ;  5*  dans  les  Consti- 
tattaift  apostoliques  ;  S*  dans  le  Monohffium  Grseconan^  ouvrage  dont  nous  aveoi 
donné  des  délalto  enriem  dans  notre  DktUmnatn  iùOMgfopkkpu  du'  wotnwnemi 
de  Vantiquité  chrétienne,  etc.,  t.  Il,  p.  165;  7*  dans  les  évangélistes ;  8"  sur  les 
peintures  à  fresque  de  l'éi;li'=«>  Sainl-Paul  avant  l'incendie  qui  a  dôlruil  ce  précieux 
iQouuiucal  en  1823.  Voir  à  ce  sujet  Ciampini  1, 231,23^ 
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Il  est  assez  sinanlicr  do  \()\r  iri  s.iint  Luc  cvangélisle,  ïigurani 
an  milieu  des  apod  e  s.  (;i'lle  iKu  licuittrité  ne  peut  s'expliquer  que 
par  une  transpositii>i)  m  il  uitoite  de  vitraux  iors  d'UM  ré|i«rattoii 
dont  nous  ignorons  l'époque. 

La  présence  de  plusieurs  de  ces  allributs  est  r  tul  iiil  plu»  curieuse 
à  signaler,  tpi  iis  viennent  contredire  ce  que  quelques  arcbéolopmes 
otit  avancé  ,  qu'avant  le  XIV*  siècle  ii  n'y  a  rien  d'arrêté  ni  de  flte 
touchant  les  attributs  donnés  aux  apôtres.  Cinq  sur  dotoe,  c'est  ccpe&> 
dttit  une  majorité  dont  il  fàliait  tenir  compte  pour  le  KUI*  siècle. 

Lé  lomlMaii  d»  Louit  XII,  ce  magnifique  mominieilt  flaiânire  ftti 
•e  n>it  éUÊ$  kl  bwUliiw  de  Saiiit-DeiiiB,  ést  entmiré  d'me  iidl»  de 
flgutw  aubes  qui  i^préMIile  tes  douse  tpôlm.  Malgré  Timpor- 
talicede  ce  Mniuiient,  nous  avons  oublié  de  le  signaler  délit  notoe 
premier  travail.  A  TexcqitioD  de  deux ,  ees  figures  Me  lieiMit  {tas 
d'atlribttttbtendittltuîts.  La  iiia8siie,attrltNit  ordinaire  de  saitt 
ques  leXlneitr,  est  peut-être  même  le  seul  attrfbiit  trien  détenniaé; 
presque  teos  iieunent  des  livres  ouverte  m  des  phylaeiliilft.  Os  Ik« 
mmmnent  a  été  reprodidt d'une  manière  lfè»>délaillée»  aui*  les^ 
diés  XXI»  XXII,  XXm  et  XXIV  de  la  pabllcatkm  Ittilttdée:  êto- 
imêrs  nméê  dét  m&mâiénis  yhUifd^,  In-follo,  par  Met,  arelriM, 
PaHSi  îC!lli»«l  auiel  sur  la  pianehe  IX  de  VJmm  é»  eisyeii  ê0,  pv 
tt.  Diiflommerard,  qui  olAre  ttnbeaQdévdi>pgemen.f  de  ee  teialnsa 
et  d'une  liartfé  des  statues  des  apêites.  On  sait  que  toute  cettê  m«1^ 
ture  est  de  Jean  Juste  de  Tours,  qui  travaiilâttde  t6l8è  1S3Ô. 

Une  autre  suite  de  figures  d'apôtres  qilé  ttou^  ne  troUToM  infi- 
quée  nulle  part  et  qui  cependant  nous  semble  digne  d*êtrc  citée, 
4îst  celle  qui  entoure  le  tombeau  de  François  II,  duc  de  BretagMé, 
sculpté  en  1507  par  Michel  Colomb.  Sur  l'tine  des  faôes  se  Toienl 
six  figures  d'apôtres  debout,  parmi  lesquels  on  rpconnait  saiiil 
Pierre,  saint  Paul,  saint  Jean  l'évanp'lîste  et  saint  Aiuiré  el  peul- 
ûlre  saint  Thomas,  qui  semble  tenir  une  équerre,  les  autres  soul 
sur  la  face  opposée  dont  nous  ne  pouvons  parler,  puisque  nous  a'c& 
connaissons  pas  de  rej)roduction. 

Avant  de  terminer  ces  quelques  détails ,  nous  signalerons  uu  at- 
tribut tout  à  fait  sii];:ulier  que  tient  uu  des  apolres,  saint  Jean  re- 
préseulé  sur  un  gautrier  du  Xlll*  sièele,  eurieiix  ustensile  en  fer. 
gravé,  qui  appartient  au  musée  de  Clun).  Siu*  ce  monument,  ou 
voit  saint  Jean  qui  tient  un  baquet  il),  en  place  du  calice  que  lui 

'  (1)  A  défaut  d'extAeatton  de  cet  aUribul,  nous  pensons ,  sauf  meitfeiir  arts,  (p'A 
peut  représenter  ta  cave  remplie  lie  \>rt\x  bouillante  dans  laquelle  saint  Jean  ht 
plongé  par  ordre  du  tyran ,  mais  dont  U  sortit  plus  sain  el  plus  vif^oureox. 
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donnent  tous  les  monuments  peints  ou  sculptés,  los  miniatures  et  les 
vitraux.  Ce  îranfrier  estd'nutanl  plus  curieux  qu'il  est  peut-èirc  le 
seul  coîHU!  «le  ce  jrenrc  el  t[ue  les  drui/e  aiiôir.  s  (jui  ticmicnt  pres- 
que tout»  lin  allribut,  portent  cliacua  km  nom  au-dessus  de  leur 
tèle,  ce  qui  lorme  une  des  plus  Curieuses  el  des  plus  complètes 
iconographies  des  updlres  que  nous  rdiuia lisions. 

Hais  outre  la  singularité  de  l  atljiuul  de  saint  Jean,  nous  M)}oiis 
saint  Pierre  (pu,  en  place  des  clefs  qui  lui  appai  liounenl  de  leuips 
immémorial,  tient  uac  croix  renversée,  rappelant  ic  ^enre  ôc  sup- 
plice qu'il  a  enduré;  saint  Mallhieu  qui  tient  une  pi(pie  cl  un 
îiwe;  saint  André,  dont  la  croix  n*est  pas  en  X  comme  c'est 
riiltihléirei  Aais  liiéii  trati6fcl*sale  coitiitic  ctlle  de  sou  divin  Mai- 
tre.  Saint  Thomas  tient  im  livre,  saint  Barthélémy  un  couteau, 
saint  Siméon  un  liTre,  sahil  Jacques  le  Majeur  une  épée,  saint  Bai^ 
nabé  un  objet  que  liottd  ne'  poiiTooH  désigndr,  saint  Philippe  une 
ipée»  saint  Jacques  le  Minenr  sa  massue  ;  saint  Paul  est  à  côté  de 
«ùttt  Pierre  et  tient  Tépée  de  son  martyre. 

Nous  regrettons  d'avtnr  passé  jusqu'à  présent  sous  silence  deux 
loites  réellement  très-curieuses,  des  apôtres,  avec  les  détails  de 
leur  martyre,  tontes  deux  par  Jacques  Callot  de  Nancy,  dont  les 
artistes  peuvent  tirer  bon  parti  an  point  de  vue  légendaire  qu'on 
étudie  ai^onrd'hui  avec  soin.  Voir  l'œuvre  de  Callot  au  cabinet  des 
estampes  de  la  IKbUotbèque  impérlalé. 


L.  J.  GOBHtSAULT. 


LETTRE 

▲  H.  L'£D1T£UR  DE  LA  REVUE  ARCHEOLOGIQUE, 


•m  Ik  BÉGOOVniTB 

D'UNE  PARTIE  DU  GRAND  PONT  DE  PARIS 

« 

BAH  9àJÊL  CHABLIS  LB  OUOYB. 


Monsieur, 

Il  y  cl  trois  ans,  lorsque  \c  parvins  à  établir  par  des  faits  iiialérieis 
qnc  lu  prolong^cmcnt  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  de  la  grande 
voie  romaine  qui,  venant  d'Orléans,  traverse  Paris  du  sud  au  Dord, 
était  la  rue  Saint-Martin  et  non  la  nie  Saint-Denis  comme  tout  le 
monde  le  croyait,  que  le  pont  Notre-Dame  et  non  le  Ponl-^- 
Change  représentait  exactement  le  Grand  Pont  antique,  alors  que, 
comme  déduction  de  ces  faits  importants  et  de  mes  investigalioDs 
dans  le  sol  de  cette  partie  la  capitale,  je  considérais  le  Pont-au- 
Chanpre  comme  représentant  c*  lui  que  Charles  le  Chauve  fit  éleier 
pour  t)arrer  le  passage  aux  NoMuands,  j'étais  loin  de  me  douter 
qu'à  une  époque,  relativement  peu  éloij^ée,  on  devait  décuuvi  irsor 
remplacement  que  je  lui  assignais  un  fragment  bien  conservé  de 
ceUe  fameuse  construction  carolingienne. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Paris,  se  soal  accordés,  vous  le 
savez,  à  voir  dans  le  Pont-au-Change  le  Grand  Pont  romain,  elle» 
opinion  est  devenue  véritablement  populaire.  D'un  autre  cdté,  le 
texte  de  la  charte  de  862,  quoique  taxé  d'obscurité,  étant  M 
explidte  pour  fiiim  comprendre  <{ue  le  pont  carolingien  anit  dé 
coDBtniit  mr  im  witre  emplacement  et  en  aval  da  pont  rooaiiD, 
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tous  se  sont  trompés  de  la  manière  la  plus  grossière  au  sujet  de  sa 
position,  soit  en  lui  assignant  un  emplacement  irrationnel,  soit  en 
torturant  le  texte  de  la  Charte  pour  arriver  à  concilier  le  bon  sens 
avec  la  disposition  des  localités.  Un  peu  de  réflexion  cependant  au- 
rait dû  faire  naître  chez  eux  le  doute  de  l'authenticité  du  Pont-au- 
Change  comme  pont  romain  et  de  la  rue  Saint-Denis  comme  voie 
romaine  ;  et  pour  ce  qui  me  concerne,  je  n'aurais  que  peu  de  mé- 
rite d'avoir  rétabli  la  vérité  des  faits  si  je  me  fusse  contenté  de  le 
faire  par  suite  de  renseignements  enfouis  dans  le  sol  et  que  je 
n'avais  qu'à  consigner. 

Plus  récemment  encore,  je  n'espérais  pas  que  les  faits  qu'a  avan- 
cés M.  A..  Berly,  dans  son  remarquable  travail  sur  les  ponts  aux 
Changeurs  et  aux  Meusniers,  ainsi  que  sur  celui  de  Charles  le 
Chauve,  seraient  mathématiquement  et  surtout  matériellement 
prouvés.  La  découverte  qui  vient  d'avoir  lieu  en  les  corroborant 
est  bien  faite  pour  attirer  l'attention  du  public  savant  sur  des  tra- 
vaux dignes  de  la  plus  grande  estime  et  fruits  de  longues  et  patien- 
tes recherches  ainsi  que  d'ime  intelligence  et  d'une  sagacité  peu 
communes.  11  suffira  pour  s'en  convaincre  de  comparer  le  plan 


Fig.  1. 


ci -dessous  des  découvertes  qu'on  vient  de  faire  avec  celui  que 
M.  A.  Berty  donne  des  ponts  aux  Changeurs  et  aux  Meusniers. 
(Voir  la  Hevue  archéologique,  XII*  année,  p.  197.) 

Le  gigantesque  égout  du  nouveau  boulevard  du  Centre,  pour 


4NM  nm  âaaÉDiAOQHL 

âfoir  «m  tef  la  Mort,  a  âk  irmmr  U  calfe  rim 

4roifa  du  PQ0HNt-4SbMg«  aoliMi.  CTeil  pite  4e  eetle  onUe,  4 
oateie  dans  ton  iatérlniri  «fa'oai  été  tnMttéf  dÉi  mlêt  du  foAdfc 
.Cliar]iitk{%B|if^  DÉ  oatttHlnit  en  ane  tptb  «  «  piUdtaiMit  ia» 
Jaçti,  ot  en  dm  anta»  roue  ineoinplllt ,  rinlM  catièrs  qaolqie 
nnii^  «I  «I  fArtla  émidé»  salle  de  *  fdfaMii  déTwta 
.oMuea  infaépiptiftà  ta  coastrnslte  aalaie  qni  Mt  pwaqaé 
•emcnt  da  qael^ae»  vauiioIrB. 

la  pkm  ^  i'ea  donna  ki  est  wa  iddHolioa  àréolieUa  de  tM 
de  Verniquet,  des  masses  d'un  plan  de  IM  ftssaat  oaÊanIbn 
d'une  manîlia  détaillée  Téiat  du  Grand  Ofaàldet  avant  les  agrtin- 
dlssanients  de  1684  ai  dont  je  dois  la  communication  à  robU- 
geaoce  de  M.  A.  Berly.  En  est  le  pont  de  Charles  la  Chauve  ; 
an^  la  Grande  Boacherie;  an  c,  le  Grand  Chàlelet;  en  e,  l'égUse 
da  SaUiMieafifoy;  an  la  rue  de  la  Vieille-Joaillerie;  en  m,  des 
.murs  contemporains  du  potit  ancien  et  dont  je  parlerai  plus  bas; 
enp,  le  Pont~au-Ghange  actuel,  déjà  constmit  à  cette  épo(|ue  el 
aiu|iicl  j'ai,  d'après  le  même  plan,  restitué  ses  maisons  ;  en  q,  te 
quai,  beaiieoup  moins  large  que  celui  d'aujourd'hui;  cnlin,  en  r, 
la  voie  conduisant  à  Saint-Denis,  carolinciiMine  comme  le  pont,  ol 
dont  la  faclure  est  si  analniriip  à  rrlle  d'une  voie  romaine  que  ce 
n*est  qu'à  l'aide  d'iino  longue  expérience  et  d'une  élude  appro- 
fondie des  voies  anciennes  de  Paris,  des  matériaux  qui  y  furent 
employés  et  do  leur  mise  en  œuvre,  qu'on  peut  établir  ]-\  Hifv- 
rence  qui  exisle  (îutre  elle  el  une  voie  véritalilemenl  antique. 

Connue  on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  plan  ci-dessus,  le 
pont  de  Cliarles  le  Chauve  tendait  de  la  rue  Saint-Dcuis  à  la  tour 
de  THorloge  du  Palais.  Sou  point  de  départ  sui*  la  rive  droite  de  la 
Seine  correspond  à  ralignement  actuel  des  maisons  du  quai,  aligne- 
ment qui,  soit  dit  en  passant,  a  toujours  été  le  même  et  doit  l'être 
encore  pour  longtemps.  Lu  multipliant  autant  qu'il  est  nécessaire 
pour  atteindre  la  tour  de  l'Uorloge,  les  arches  retrouvées  dans 
l'excavation  pratiquée  pour  le  grand  égout  du  boulevard  du  Centre, 
on  arriTerait  à  un  notnbre  exact  de  dix-sept  arches;  mais,  comme 
par  suite  déslies<rint  da  lanaiiftalion  et  de  la  nécessité  deconsener 
aux  eanx  kur  débouché  pendant  les  grandes  crues,  elles  ont  d6 
être,  an  milieu  du  fleuTe,  et  plus  hautes  et  plus  larges  que  celles 
qfic  j'ai  observéai,  on  na  gent  «ailicuremamsnt  se  Éaltsr  da  rm- 
tituer  la  totalilé  dn  pont  a?aa  ce  que  j*ea  aonaifis.  Pant'-éire  li 
partie  centrale  ne  a»  camposail-alls  «pa  da  pilas  an  matoanerie 
avec  Uddiar  pial  et  awbHe  en  Ms;  cda  ast  paasHie,  uab  il 
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pmit  fMQ  pioMils  qii'4m  parvfeane  janttfs  à  établir  le  pour  on 
lecootre  dciitite  opinion  (1). 

Tel  que  nous  Tavons  trouYé,  le  pont  se  composait  d'arches  à  plein 
cintre  portées  sur  des  piles  à  àvant-bee  angulaire  et  ^e  9"»75  d'é- 
paisseur mesurée  à  la  naissance  des  voûtes;  un  fruit  considérable 
(de  0",0S4  par  mètre)  en  augmentait  beimcoup  l'épaisseur  à  la 
base.  Les  arches,  de  5^,35  d'ouTertore  à  leur  naissance  (fig.  S), 


Fig.  2. 


étaient  formées  de  voussoirs  de  0^,16  k  de  larg»  sur  0^,60 
de  hauteur;  c*est  directement  sur  leur  extrados  qu'était  étabfie  la 
Toie  composée  de  cailloux  et  de  pierrailles.  Le  pont  avait  6^,10  de 
largeur  d'une  té(e  à  l'autre,  ce  qui  confirme  encore  cette  étroilesae 
remarquable  qu'a  signalée  M.  A.  Berty  ;  ses  piles  sont  paremenléfis 
en  grand  appapreil  de  0>",34  à  0,36  de  hauteur  d'assise,  sur  0«*,|SOà 
û%80  da  longueur;  au-dessus,  et  dans  les  tympans  des  arcs,  on 
loUun  moyen  appareil  très-bicn  taillé  de  0°',19  à  0^,21  de  hnu- 
leur  d'assise,  sur  0",25  de  long  pour  le  plus  grand  nombre 


(1)  En  effet,  on  nmsfqacra  que  la  nalHanfie  des  voûtes,  étant  à  la  cote  7i"44 

du  nivellement  général  de  Paris,  ne  se  trouve  quli  '♦■,no  juslc  au-dessus  du  xéro 
du  pont  de  la  Tonrnellc  qui  correspond  aux  eaux  les  plus  basses  olwervées  de- 
puis eovirondeux  cents  ans,  celles  tle  ni9.  Or,  les  plus  hautes  eaux  observées 
dm  le  nrtme  espace  de  tempe ,  cellef  de  1740*  ont  monté  k  t*,9a  eu-deiem  de  ce 
c'est-à-dire  à  ôT^^ot  du  nivellemeot  de  Paris  et  rarement  elles  ont  atteint 
moins  de  G",50.  L'Uilrados  des  arches  de  notre  pont  étant  à  f)8~,.')7  du  nivellement 
de  Paris,  Il  aurait  plus  que  barré  les  eaux  d'une  crue  coimne  celle  de  1740  puls- 
^elle  aurait  alors  couvert  de  O'.ao  le  dessus  de  fa  ctif^i^ée.  Ce  &eul  faU  urouve- 
ntt  qu'anirefolf  le  niveau  dei  eaïut  de  M  Seine  était  moins  variable  et  leun  cniet 
Mis  consMéraMci ,  qolls  ne  font  été  dans  les  temps  modernes;- 
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(fig.  4).  On  peut  voir  aussi  par  la  figure  3,  donnant  une  coape  du 
pont,  que  Tmlrados  des  arches  présentait  le  même  appaieiL  Tout 


6-,ÎO. 


«T,OI. 
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rintérieur  de  la  constroction  était  rempli  d'un  blocage  extrtee* 
ment  réiistant.  Le  dioix  apporté  dans  les  matériaux  ainsi  que  leor 
mise  en  œum  témoignent  d*nn  soin  que  je  ne  m'attendais  gain 
à  trouver  dans  un  ouvrage  élevé  avec  une  certaine  précipilatiOD  et 
à  une  époque  où,  à  ce  qu'on  suppose,  les  travaux  d*art  éUical 
négligés  et  les  grandes  entreprises  difficiles. 

De  ce  pont,  je  n'ai  uniquemènt  restitué  que  Tarrière-bec  quH 
ne  m*a  pas  été  permis  de  voir,  mais  auquel  j*ai  donné  la  forme 
carrée  de  ceux  des  ponts  de  Tantiquilé  et  du  moyen  âge.  Labauleor 
et  l'épaisseur  du  parapet  lui-même  m'ont  été  fournies  par  ce  qiK> 
j*aî  retrouvé  en  place.  Je  dois  dire  cependant  que  par  suile  de 
fortes  dégradations,  la  queue  ou  partie  engagée  de  l'assise  de  cor- 
niche, existant  presque  seule  en  place,  j'y  ai  rapporté  un  fragment 
(fig.  5)  de  même  hauteur  et  de  même  époque  trouvé  dans  les 
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terres  à  quelques  mètres  du  pont,  fragment  qui  m'a  paru  avoir  fail 
partie  de  cette  corniche. 
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Je  ne  terniinei  ai  pas  cette  lettre  sans  vous  faire  remarquer  qu*à 
une  certaine  époque  du  luoyen  âge,  au  XlV»  siècle  probablement , 
un  mur  de  quai  (</tlu  plan)  est  venu  se  souder  sur  la  première 
pile  et  à  son  affleurement  méridional  condamnant  ainsi  la  pre- 
mière arche  du  t.  Le  pai  etuent  fie  ce  mur  de  quai  et  le  côté 
gauclie  de  la  pile  p  '^ienl  de  fortes  traces  d'un  incendie  considé- 
rable. Que  fut  cet  ia^ndie?  Sans  doute  celui  des  moulins  et  autres 
coiibtructions  en  bois  adossées  alors  au  quai  et  au  pont. 

Je  n'omettrai  pas  non  plus  la  découverte  de  murs  (i»  du  plan) 
cunteuiporaius  du  pont  dont  je  viens  de  vous  entretenir  et  qui 
doivent  être  des  substruclions  d*un  premier  CMtelet  dont  l'exis- 
tence, du  reste,  est  prouvée  [lar  des  textes.  Leur  construcliuii  de 
Idocage  nièlc  de  Irapmcnts  de  Uiiles  et  de  briques,  parementé  en 
petit  appareil  allongé  giubsièrcmcnt  piqué  (flg.  6),  rappelait  encore 
Vopus  ad  emplecium  dont  les  Romains  ont  fait  tant  usage  dans  les 
derniers  temps  de  leur  dominatiou. 

Qu'il  me  soit  encore  permis  de  remercier  id  MM.  les  ingénicors 
do  service  nraiiicipal  de  Paris  pour  les  faciUlés  qu'ils  m'ont  don- 
nta  dans  la  poiunraile  de  mes  investigations;  par  ces  trois  p(rfnts 
de  la  topographie  ancienne  de  Paris  dont  J'ai  rétabli  la  vérité,  à 
savoir»  que  le  pont  Notre-Dame,  la  me  Saint-Martin  et  le  Pont-aa- 
Change  représentent  le  Grmid  Ptmi  romain,  la  voie  romaine  et 
le  pont  de  Gtiarles  le  CSiauve,  fiiits  dont,  en  gens  édairés,  ils 
apprécieront  l'importance.  Us  pouiront  se  convaincre  qu'ils  prêtent 
un  puissant  concours  à  la  science  en  permettant  et  encourageant 
sur  leurs  diantiers  des  études  sérieusement  fiâtes. 

Veuillez  agréer,  etc. 

TAiODOiS  Tioom». 


1"  novembre  1866. 


Dans  la  séance  du  31  août  1855  et  les  séances  suivantes,  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  a  entcTifhi  la  lecture  faite  par 
M.  Vallet  de  Vlrivillc  d'un  mémoire  intitulé  Notice  sur  la  Chrmiqw 

dite  de  la  Ihwclle  et  sur  divers;  manuscrits  qui  s'tj  rattachmt.t^e  m^- 
inoire  contient  la  bioj^raphic  inc^dite  de  deux  personnages  aiijmir- 
(Mmi  peu  connus  et  qui  jouèrent  cepemlant,  le  second  cnrtoiil,  un 
rA!e  important  au  XV*  siècle.  L'un  se  nommait  Guillaume  Coiisi- 
not,  et  iciïi|)laça  pendant  sa  captivité  le  duc  Charlps  d'Orléans, 
dont  il  cl  ul  \v  chancelier.  11  prit  part,  comme  chancelier  du  ducM 
d'Orléans,  à  la  célèbre  défense  de  cette  ville,  en  M29.  L'autre,  éga- 
lement appcl(^  Guillaume  Cousini  t,  seigneur  de  Monlreuil,  ncTou 
du  précédent,  remplit  de  hautes  fondions  administratives,  diplo- 
matiques et  politiques  sous  les  règnes  de  Charles  VU ,  Louis  XI  et 
Charles  VIÏI. 

Jean  le  Féron,  vers  ITiaO,  a  cité,  sous  le  nom  de  Chroniqve  dt 
Cousinot,  iiiir  du  unique  française  dont  il  possédait  un  e\emplnire 
manuscrit,  aajourd'hni  perdu  et  peut-ôlre  détruit.  Celle  chronique 
remontait  aux  origines  de  la  monarchie,  et  se  poursuivait  jusqu'à 
la  fin  du  XV*  siècle.  D'après  le  mémoire  de  M.  de  Viriville,  il  sub- 
siste deux  fVugmcnts  importants  de  cette  chronique  générale,  et 
cette  première  restitution  pourra  aider  à  ftiire  relrooTer  la  fin  dfi 
cette  œuvre  historique.  Le  premier  fragment  est  contenu  dani  la 
€r$tU  des  nobles,  document  reslt  jusqu'à  ce  jour  anqn^me  et  ce 
grande  partie  in^t.  La  Bibliothèque  impériale  en  possède  deux 
exemplaires  manuscrits,  n**  9656  et  10297.  U  remonte  à  Firancos  et 
&*étend  jusqu'au  mois  de  juillet  14S9  ;  raatapr  mmi  GiiiUaoai» 
Gousinot,  le  chancelier.  Le  deuxième  fragment  n'est  autre,  leloa 
M.  Vallet  de  ^rÎTiUe,  que  la  Chronique  dite  de  ta  FueOle,  Ce  denier 
morceau  ai  une  copie  partielle  et  en  même  temps  une  oonlinos- 
tion  trè»«mplifiée  par  Guillaume  Oousinot  de  Hontreoil  de  la  Geste 
des  nobles^  ouvrage  de  son  oncle.  La  Chronique  de  la  Pueelle  s'ëeoà 
de  1422  à  aeptemlm  1429.  La  fin  de  la  Chronique  de  CousM  ffi 
peut-être  dans  quelque  hihliothèque  de  France  ou  de  l'ébwiger. 

—  Notre  collabora  ff^ur,  M.  le  bai'on  Chaudnic  de  Ci-azannes,  cor- 
respondant de  l'histitiit,  officier  de  [Tniversité ,  etc.,  vient  d'être 
nommé  offîcier  de  i  ordre  impérial  de  la  Légion  d  honneur. 
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Ce  mannflcrH  in-folio»  sur  parchemin  vélin,  n*  38  (de  la  résenre, 
euMUff),  porte  quarante  centimètres  de  hauteur  et  vlngi-neuf  de 
large.  D  se  compose  de  trois  cent  cinquante  feiùUets,  numérotés, 
seulement  au  recto,  par  une  main  moderne. 

Eiécuté  arec  une  rare  élégance,  sous  tous  les  rapports,  il  tire  de 
ces  circonstances  extérieures,  Vintérét  spécial  qui  le  recommande 
aox  archéologues.  Jetons  d'abord  un  coup  d'œil  général  sur  le 
manuscrit,  texte  et  ornements.  Le  texte  débute  ainsi  (fol.  4)  :  «  Cy 
•'ommence  le  premier  prologue  du  translateur  du  livre  de  Jehan 
fJoccacc,  des  cas  des  Nobles  hommes  et  femmes.  —  A  puissant,  noble 
<'t  excellent  prince  Jehan,  filz  de  roy  fie  France,  duc  de  Ben  y  et 
(l'Auvergne,  comte  de  Poitou,  d'Estampes,  de  Boulogne  et  d'Au- 
vergne, Laurent  de  premier  fait,  etc.,  etc.  •  Après  ce  premier 
prologue,  vient  (fol.  10)  un  second prointjur  de  Lavrent,  etc.  Puis,  à 
la  suite  des  rubriques  (fol-  11,  verso),  se  succèdent  les  neuf  livres 
de  prose  française  qui  composent  cet  ouvrage,  bien  connu  des 
bibliophiles.  La  fin  s'annonce  i>ar  deux  rubriques  séparées.  Voici 
la  première  (fol.  350,  verso)  «  Cy  fine  le  IX*  et  derrenicr  livre  de 
Jeban  Boccace,  des  cas  des  rmlheureux  Nobles  hommes  et  femmes^ 
translaté  de  latin  cii  irançois,  par  maistrc  Laurent  de  premier  fait, 
clerc  du  dyocôsc  de  Troyes,  le  lundi  xv*  jour  d'avril,  l'an  de  ^^ràce 
mil  CCCC  et  neuf  après  Pasques.  A  Dieu  grâces.  »  La  dernière  rubri- 
que est  ainsi  conçue  :  «  L'an  mil  quatre  cens  cinquante  et  huit  et 
le  Tiiigt-quatriesme  jour  de  novembre ,  régnant  Charles  YU*  de  ce 
nom,  par  la  grâce  de  Dieu  roj  de  France,  Tan  de  son  règne  le  zxivj% 
foi  acômpli  de  copier  et  transcrire  ce  présent  livre  de  Boccace»  cy^ 
dessus  intitulé,  au  lieu  de  Haubervillier4ez-Saint4)enis,  en  France, 
par  moy,  Pierre  Faure,  humble  presbstre  et  serviteur  de  Dieu, 
curé  dndit  lieu,  pour  et  au  proufflt  de  honnourable  homme  et 
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 «La  fin  de  celte  inscriptioli»  priant  sur  trois  lîgiui 

d'écrilnre,  a  été  grattée  avec  «a  eois  remarquable.  Oa  peolc^p» 

danl,  à  l'aide  d'un  examen  trèa-altentif ,  reconnaître  encore  qack 
qnM  tratta  éè  la  lUMfle  tei  sàTaraoïeiit  alKfée^  Tels  seiit^  si  Je  ae 
ne  trompe,  ces  deux  mots  qui  la  terminent  :  «  ....  notre  sire.  * 

Ce  raanuserit  est  décoré  de  quatre-vingt-onze  miniatures  ou  Wh 
jets  peints,  sans  compter  les  rinceaux,  fleurons,  loUrincs,  devises 
et  autres  ornements.  Ces  peintures  occupent  tanlùt  la  page  entière, 
tantôt  la  inoilié  snpf'rieure  d'une  page,  taulôt  un  quartier  de 
lonne,  tanlut  cnliii  lui  espace  moindre  que  ce  dernier. 

Ia  pnniici  e  peiiilure  est  un  frontisjpice  placé  hmmédiâtemenl 
npit  s  11  ne  fouille  de  garde,  au  loiio  2,  verso.  Ce  frontispice,  d'une 
1  ."  lulé  et  d  im  intérêt  tout  h  fait  extraordinaires,  mérite  un  eia* 
mcn  spécial,  que  nous  lui  consacrerons  bientôt. 

Une  deuxième  luinialaie,  placée  au  folio  4,  paraît  f'^lre  la  cojMe 
ouTimitalion,  prise  en  1458,  d'une  miniature  plus  an  MMme, siiric 
ïrtamiscrit  de  1409.  On  y  voit  le  duc  Camus  (1),  le  duc  Jean  ^mort  en 
1416},  assis  sur  un  trône  et  recevant  d'un  clerc  (Lam-cnt  de  pre- 
mier fuit  ?j  le  manuscrit  des  Nobles.  Cette  effigie,  je  parle  de  l'effigii 
du  prince,  est  âonc  de  seconde  main.  On  y  reconnaît  toutefois 
liuMeireproduction  d'an  véritable  portrait.  Dans  le  fond,  d'autm 
figtires  repi^éseirtdBt  lea  prliicipaiiz  persomiages  qui  aont  tes  bém 
AiUviPe  ^  Au-desBona  et  m  avàiit  4e  eetle  composttioii,  on  tt- 
watÊMfiBt  peinte  sur  «me  iHae  en  bordure  d'encadrement ,  la  dénie 
fUltatate^  ^  ae  retroove ,  en  boit  aiAM  endteils,  dans  le  eoon 
ii  uÊÈmufM  :  m  lt  ifk  luRsiiU)  (3). 

'0)  AtOài  appelé  à  cause  de  son  nez  court,  trail  caractérisU^ue  au  poiitiieTll 
AneMMgnpIiIt. 

(1)  LliivvMlIfe  éf^  inctibks  prccieux  de  Jdao,idiic  de  Berry,  fioiia  VMatMt 

tl'iin  seul  'PxçTnpîaire  des  Nobles  de  î^ocrace.  T^'après  la  description  lîc  rèl  exem- 
plaire, compris  sous  le  n°  21 ,  a»  commenccmeul  du  second  feuilicl  les  prcmicR 
nols  du  texte  étalent  ceux-ci  :  •  U  ont  plaUir.  »  (Voy.  Revue  archéoioffique,  t.  VU, 
fssa»  ip.  lUO^U  pa  m'MMrer  ptr  et  moyen  q«e  la  BlbUollièvM  kapMâfU 
Paris  ûe  pos&ède  point  l'exeroplalf^  original  décrit  sous  le  2t  de  l'ioveolaMb  U 
pe5nlore  qui  orne  le  folio  4  dn  manuscrit  38  de  Munit  !i  rcssemlilc  i  celle  que  l'on 
voit  au  folio  1  du  manuseril  68T8  de  la  BiWi  iiiKNi  ie  impéri.Ve.  î.'imc  clI1»alre 
paMiisent  aroir  été  reproduites  ou  imilées  li  aprcâ  uu  type  commua  (probaMeiKBt 
le  macusci^  n*  3t  de  llnvenlaire). 
(3]  Voy.  ci-jolnte  notre  planche  ?Ti,  figure  4.  Celle  devise  se  raieeatre«  H* 

aoQf  iniÊ,  tavoirt  m  foOM  it,  10»  m  r,     m,  iM,  331,  ra  r* 
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Ka  feniflet  10,  nDe  peinture  occupe  la  moitié  supérieure  de  la 
page.  CfMt  ki ,  à  propmnl  puler,  que  coflimcnce  le  texte. 
A  gasche,  un  édifie,  ioiilê  de  TMiqae,  monfre  riwfiMr  écrivant 
mm  lifre,  Heviol  sont  groupé»  les  penonneges,  Mi  11  a  r»- 
iKMé  les  tofortaiMe.  A  droite,  une  plaee  publique  :  h  eetee  te  piM 
à  nOTcnee.  tte  mewager  à  geBoa  M  tête  wm  prémte  te  fim  & 
n  prinoe,  ^  le  reçoit  dèboot  et  la  lèle  oovrert». 

Am  ftrtio  11,  BBe^igiicile,  ph»  petite,  reprémfe  Adui  ét  Èn 
ciaiiée  du  paradis  temire. 

Les miniatBffw  8e  reprodrtseatftie  sooeèdflal  ^aii  àdeeevti 
Merfàlles  :  lei  fias  grandes,  les  phw  importenteB,  en  lêfe  de  cha* 
fuc  livre,  et  lee  moindres,  dans  les  oolonnes  du  teite. Ornées  de 
liaiples  flearoBs,  etc., mais  sans  figures,  les  lettrines  <mt  été  exé* 
cotées  miiitfiiiéraent  par  un  calligraphe  (iistînct.  Les  miniatures  à 
sqets  ne  oont  pas  toutes  de  la  même  main.  On  sent  à  travers  leur 
diversité,  comme  l'unité  d'une  école,  et  cette  école  est  cdie  de  Jean 
Fouq[act.  Ses  caractèrcf;  distinctifs  sont  :  1*  riafluence  marquée  de 
l'antique  el  de  Tltalie  (1);  2*  une  entente  particulière  et  souverai- 
neniorît  habile  du  paysage  français.  Comme  exemples  de  rinfînence 
de  l'antique,  je  puis  citer  diverses  pages  ou  compositions,  dans  les- 
quelles on  ne  troufe  pas  une  seule  ogive ,  mais  des  monuments  à 
plein  cintre,  avec  piliers  corinthiens,  altique?  et  lotonHes  Les 
costumf's  militaires  manifestent  aussi ,  particulicremeni ,  \  \  iiirme 
intliiencfv  Ils  difïï^rent  sensiblement  de  ceux  qu'on  reiironlrc  dans 
les  autres  in-Hiiisci  its  di^  la  même  époijiK'  et  se  rappt  ochenl  beau- 
coup du  goùl  qui  devieiil  dominant  et  Imh  il  ?»  1:i  Im  du  XV'  siècle. 
Ce  u  e»L  plus  là  Véerevisse  des  armuriers  <lu  Hioy<.u  Age  ,  in:u.>  bien 
le  tonnelet,  les  tassettes,  etc.  f3).  C'est,  en  un  mol,  1  aniiure  an- 
tique telle  que  nous  l'offrent  les  modèles  de  la  statuaire  romaine, 
qui  décorent  nos  nuisées.  Nous  reproduisons  (planche  271,  fig.  5, 
6, 7,  8  et  9  ;  quelques  spécimens  h  l'appui  de  cette  observation. 

Revenons  maintenant  au  frontispice,  qui,  seul,  paratt  être  en* 
lièrement  de  la  propre  main  de  Fouquet.  Ce  tableau ,  peint  avec 
an  admirable  talent,  surpasse  en  beauté,  en  importance,  le  peu 
fus  aons  peoédoiis  en  France  de  cet  ariîste  insigne.  Sauf  peut- 
Mra  les  fimillelsdu  livra  dUenresde  FHnofort,  peints  par  le  même 
Tonquet ,  ^ns  tard  que  le  manuscrit  de  Munich,  cdui-d  remporte 

(Il  Fouquet  arait  peint  à  Rome  Te  portrait  (rEu;;ène  1?  (14S1-IM7}»  H  COTIMÉI 
Mil  donc  Illalie  et  n'avait  pu  manquer  de  visiter  Florence, 
(l)  Aux  folios  18.  îl,  33,  i4,  98, 115  V.  173.  189,  198,  260,  288  v-,  289, 34T. 

(i)  PoiiM  »,  S8,  nsf,  mr,  m,  isi,  m,2n,sii,fTl^,  m,  sssv,  Sfs,siî, 
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mr  tout  ce  que  nous  oonuaittoiM  en  momunenU  de  ce  genre.  Ihe 
étroite  bordure  encadre  la  Mène;  cette  bordure  est  composée  de 
rectangles  qui  se  socoèdent  alternativemeBt  dans  cet  ordre  :  le 
ptemler  roofe»  le  deoiième  blanc»  le  troisiènie  vert;  puis  de  aon> 
veau  :  ronge,  blanc,  Tcrt,  et  airoi  de  snite.  Snr  les  rectanilet, 
court  un  rinceau  de  fleurs  diverses*  Le  tableau  occupe,  Gomme  sa 
se  le  lappelle,  toute  la  page.  On  y  voit  le  roi  de  France,  Charles  Vil, 
tenant  un  grand  conseil  ou  audience  publique.  L*assemblée  siège 
dans  une  enceinte  tapissée  d'une  étoffe  bleue  semée  âo  fleuisde 
lis  d'or.  Cette  enceinte  a  la  forme  d*une  losange.  £a  face  du  sjpec- 
tateur,  à  l'extrémité  du  petit  axe,  le  roi  est  assis  sur  son  trône,  que 
surmonte  un  ciel  ou  dais  fleurdelisé.  A  droite  et  à  gauche,  s'élève 
une  sorte  de  paravent,  qui  présente  également  les  trois  couleurs: 
rouge,  blanc,  vert,  orné  de  roses  rouges  el  blanches.  On  sait  que 
ces  trois  couleurs  étaient  ce  que  nous  nommons  aujounl'luii  la 
livrée  et  ce  qui  s'appelait  alors  la  devise  du  roi  (1).  Des  deux  côlés, 
l'écu  de  Charles  VU,  soutenu  de  ses  supports  :  deux  cerCs  blancs 
ailés  et  portant  au  cou  une  couronne  d  or.  Chacun  des  angles  laté- 
raux ou  huis  du  conseil ,  est  gardé  par  un  huissier.  A  l'entrée,  qui 
se  voit  au  premier  plan,  deux  huissiers,  escortés  de  dix  guisar- 
micrs,  contiennent  et  refonlenl  un  uutulircax  piil)lic.  Cent  quarante 
conseillers  gainissent  la  cour  et  siègent ,  sans  conipicr  le  roi,  d;ms 
l'enceinte  fermée.  Le  taLlL  lu  présente,  au  tof  il  ,  environ  trois 
cents  têtes,  peintes  avec  un  ensemble,  une  variété  el  un  taleut  de 
composition  hors  ligne  (2).  Charles  VU ,  la  ligure  et  la  tète  rases, 
vétu  d'une  robe  bleue,  a  pour  coiffure  un  chapeau  orné  d'oif^ 
vrerie  (3).  Son  visage,  bien  que  réduit  à  des  dimennons  micnuetK 
piques,  est  d*un  caractère  frappant  de  térité  Iconographique.  D*ci> 
ceUenIs  portraits,  que  nous  possédons  de  ce  roi  (4),  ofbenlà  ed 
eflèt  un  moyen  aisé  de  contrôle.  Le  comte  du  Màbie,  prince  di 
sang,  c^t  assis  à  la  droite  du  monarque.  Au-dessous  se  lîauieBtte 
connétable  et  le  chancelier.  L'un  des  magistrats ,  debout,  fit,  es 

(1)  Yoy.  comptes  de  )'ar|^enlerie  nrohiTM  éa  pilait  8mUn  k  IM, 
série  K,  registre  n"  2S2,  folios  86,  119  el  passim, 

(2)  Il  offre,  SOUS  ce  rapport,  une  certaine  analogie  avec  le  célèbre  laMeau ^ 
IMjinoii,  qui  esl  à  SataUrBiVM  à»  Goid.  Dt  lh,aBe  Iradlttoo,  MéKmnm  mmitk 
qui  règne  à  la  lilblloUièqiis  de  Mankb  et  qui  attiliMM  fia  frMilipletMz  Mm 
Van  Eyck. 

Oo  trouvera  ta  descripUon  de  ce  chapeau  dao$  le  compte  de  i'argeolerte  it 
«elle  aaeée  (v  m  d^à  cité),  au  foUo  xvty. 

(4)  Voy.  SoUeê  4fwn  mmutÊtrit  êouÊbê,  «le.  Rnii,  taMuUo,  ISU,  is4. 
ffeNMhê  I,  fleure  3  et  paie  10. 


Digitized  by  Google 


LES   NOBLES  MALHECREUX  DE  J.  fiOGCACI. 


513 


s'adressant  au  cliancclier,  Tinc  pièce  judiciaire  qu'il  tient  à  la  maio. 
Tous  les  autres  membres  sont  assis  par  classes,  cbacan  selon  son 
titre  et  son  rang. 

La  reliure  mérite  aussi  qu'on  s'y  arrête.  Elle  osl  dans  le  goût  de 
Le  Gascon  et  parait  dater  de  la  première  moi  tic-  du  XVIÎ*  siècle.  La 
tranche  est  dorée,  mais  unie,  sans  gaiifnirt'.  FK  u.\  ais  de  bois  qui 
recouvrent  les  plats  font  biseau  en  dedans,  en  rt  ;Tardant  les  tran- 
ches. Us  sont  maintenus  par  un  beau  et  sDli  ie  fermoir  de  cuivre 
doré.  Le  livre  est  couvert  de  nuii  uquin  rouge  plein ,  tout  doré  h 
petits  fers.  Cette  hioderic  d'or  se  compose,  au  dos,  d'entre-dcux 
élégants  cL  légers,  que  séparent  les  nerfs.  Sur  les  plats,  une  losange, 
placée  dans  un  rectangle,  est  encadrée  par  une  large  et  riche  den- 
telle. On  remarque,  parmi  les  dessins  qui  ornent  la  losange,  un 
dfeau  et  une  licorne  (1).  Une  licorne  (2)  se  rencontre  également 
h  llntérienr  dn  manuscrit,  an  folio  81,  dans  les  ornements  de  la 
iNmliTO  on  rinceau  qui  embeUissent  cette  page. 

On  ignore»  h  Mnnidi,  k  provenance  de  ce  Tolnme  «nssi  bien  qae 
la  date  de  son  entrée.  La  ]diis  ancienne  notice  qui  le  oonceme  est 
cèDe  dn  catdogae  SduneOer,  rédigé  en  1844. 

Plttslenra  questions  intéressantes  se  rattadient  à  ce  monnment.  ' 
La  première  est  de  savoir  pour  ipà  et  dans  quelles  circonstances 
Alt  eiécatéce  magnifique  manuscrit.  Le  nom  de  ce  personnage  a 
&éf  comme  nous  Favons  dit,  soigneusement  eCEué  par  une  main 
moderne.  Hais  divers  signes ,  qœ  nous  recueillerons  avec  le  même 
lèle»  nous  permettront,  ie  crois,  d'y  snpidéer. 

Denis  Godefroy,  auteur  des  MeÊUÊtfues  sur  FkttMm  de  Chat" 
les  VU  (3),  s*eiprime  en  ces  termes  :  «  Dans  une  grande  maison 
size  h  Paris,  nie  de  la  Verrerie,  appartenant  autrefois  à  la  famille 
des  CbeTalier  et  à  présent  à  messieurs  de  Sallo,  conseillers  au  Par- 
lement, allies  do  cette  famille,  autour  du  ceintre  de  la  porte  d'nne 
petite  cour,  qui  mène  au  jardin ,  se  voit  une  forme  d'anagramme 
d'Agnès  de  Suret,  autrefois  ainsi  nommée  au  lieu  de  Sorel,  mais- 
tresse  de  Charles  VU ,  qui  se  lit  en  grandes  lettres  antiques,  gravées 
sur  la  pierre,  avec  des  feuilles  d*or  entrelassées,  en  cette  sorte  : 
RuN  SPR  L,  n'a  rkgae,  etc.,  etc.  «Cette  tradition,  rapportée  par 
Godefroy,  a,  depuis,  servi  de  base  à  de  noinhrcux  coiiinicnlaires 
tendant  à  laire  d'Agnès  Sorel,  l'amante  inlidèle,  et  d  Etienne 
Ghevalier  (célèbre  contemporain  d'Agnès)»  un  rivai  heureux  de 

Cl)  Voy.  planche  271  «  S|8ri  S.  Jé  Wptodali  OB  qilvt  dt  la  iMasta. 

(J)  lb\(L  Figure  î. 

(S)  A  la  suite  de  i'hiitoirt  dt  ce  prince.  Parii,  mi,  io-foUo,  page  SSS. 
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t^hailcs  Vil.  La  devise  que  rc|>rudL]U  le  uianuscrit  n°  38  de  Muulcb 
ei  iloul  un  fac-similé  exact  accompagne  cet  arlicle,  nous  sera  en 
cette  circonstance  d'une  double  utilité.  Elle  prwi  nous  senn,  d  ime 
part,  à  découvrir  le  nom  du  prenâci  proprié L  iiii-  de  cet  ouvrage» 
ei  de  l'autre,  à  éclaircir  le  point  bisloriquc  touché  par  Codieiioy.  I 
est  évident ,  en  effet ,  que  la  devise  de  la  iiie  de  la  Verrene  et  ceUi 
du  namiaczil  de  Mnaieh  tout  identiiiufift.  EUea  se  nfifoUtÊlkm 
ieal  et  même  personnage,  qui  est  1m«&  est  ÉlieiiM  Chnalier.  Ses- 
lemeat»  an  lien  4*oii  L  suivi  d'me  virgule,  que  présente  la  repnh 
dndioa  imprimée  per  CodcCray»  il  y  a  déas  les  moI  inscriptai 
cépétées  de  Mimieh  ;  LY  (I).  IKfléBeaee  trts^»^^  esr.a 
tien  d'une  tome,  c'est  on  honuiie  «tie  désigna  ce  pwwenieis» 
odin  01).  Ainsi  s'écroule  font  récfaafandige  de  niiilitpii  ■  iiniyiiiiilisM 
dirigées  eontie  la  belle  Agnès  (3)* 

Non^conaaissovs  psr  d'antres  monuments  les  armoiries  d'Ëtiemu 
Chevalier.  On  en  troaveracb-oentreC*)  une  seproduetion  d'apcesk 
gravure  de  Tmgot«  qni  aeeompagne  l'ouvrage  cité^  de  Godefroy.  La 
principale  pièce  de  ses  armoiries  consistait  en  une  licorne;  cetanir 
mal ,  célèbre  dans  le  bestiaire  du  moyen  âge^  était  à  la  fois  k 
symbole  d'un  Chmdm  et  de  la  chevalerie.  Nous  avons  laineffleat 
cherché  sur  le  menum'it  et  dans  le  manuscrit  de  Munich  cet  écn 
de  la  famille  des  Chevalier;  mais  la  licorne,  comme  on  l'a  vu  a  S* 
reuconlre  à  l'intérieur  et  h  l'cvlcrieur  du  volume. 

Nous  pensons  eniin  que  I  on  peut,  en  i)onne  critique,  suppléer 
la  partie  trraltée  de  la  rubrique  finale  (5:.  Consultons»  pour  cet 
effet,  i  éj)ila[)lie  Uiinuiaiie  d'Etienne,  placée  jadis  5  Notre-Dame  de 
Meîun,  sur  la  sépulture  de  sa  famille,  cl  qui  nous  a  été  conservée (6). 
k  Taidc  de  ce  secours^  i'iu:»criptiou  juiutilée  devra  être  restitiuie, 

(1)  La  ftmie  de  nr,  foy.  pUmdie  STl ,  Igore  4,  «xpKqB»  •Masat ooiinai* 

Mon  oti  erreur  de  lecture. 

(})  Et  oei  taommt!  appnrcramont  r'e<^t  ChcTalier  lui-aÉDI»  L> ii9t^ffk9Ênk 
cctle  otMeurft  devUe  parail  équivaloir  à  sajui  reprotha^ 

(3)  le  rait  Inara»  d«  ■fitra  cescomié  «r  et  j^l  «fie  eenx  uliaii  iimn 

distingués,  dont  les  recherclies  m'éUteiH  Inconnues  lors  de  mon  voyage  à  Miakii 

'nnûr  iSMV  I/iin  rst  M.  Wangrn,  dirccleur  du  musée  de  RerfïTi;  e(  î'swlrç .  M. fe 
romic  l.éon  tic  Laluinie.  Mqj.  in  MtnaiiiaM  du  wTt»,  tie.,  par  IL  del«aJMfdii 
làitîjt  la-àt  p.  Uk  cl  :2o, 

(4)  PtaMbeSli.  ligure  1. 

(&)  Toy.  ci- dessus  au  commencement  de  cet  article,  p-  &10. 

''■)  Cy  gisi  feu  honorable  hnmme  et  sage  maistrc  Esfienne  rhevnîicr,  ptTisenr 
sellier  et  maislre  des  comptes  du  roy  noslrc  ^ire  cl  U-esorier  de  Irrauce,  eU  > 
Godefroy,  ouvrage  dté,  p.  68â,  el  Grésy,  iiecherchu  «ur  !ioir6-Dam  dt  Méljta, 

jsu^i»e,e.6« 
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qnàfavBlèSk  eaees  ternes:  Pqar  4«l|ff«9(M4flbMi«iHlm 

inblo  Imiium  ^  9ià&  fiMi|fi|iïf>  BfttiMMiA  G|pinalîM\  ^mu^illM»  W^lh 

tre  des  comptes  et  trésorier  géaéral  4i|  coy  noilre  swe.  >> 

L«  sujet  ti;ail4  dtm  Vl  âwti»>ig<W  1IW  |PfWD><ît,  pfTre  ég;ilemmt 
un  intérêt  bislorique.  N<p«  wmmids  ({ue  la  copie  du  t^te  fiebe^ÉI^ 
%i  a^vem^re  tîôS.  Au  momeot  même  où  se  terminait  ee  (inir 
,  le  roi  Charles  VII  venait  de  tenir  à  Vendôme  une  haute  cour 
tie  jiislice,  à  laquelle  assistait  Él.  Chevalier  (1).  Il  s'agissait  de  jujçer 
un  |irince  du  sang;,  prévenu  dtis  crimes  de  lèse-raajeslé  et  de  haute 
ti'ahisott.  iean,  due  d'ÂleAçiLMi»  avait  étié  le  compagnon  d'amies  de 
la  Pueelle  et  avait  pris  une  part  importante  aux  giorietix  expkàU  d% 
cette  période.  Mais  plus  tard,  rédrint  à  l  luipuLsion  de  son  cmraclèr^ 
impétueiu^  et  vindicalif,  il  crut  vuir  ses  services  mécoutius  et  loium 
son  r^^Qtiment  ronire  le  roi  de  France.  Le  duc  s'oublia  jusqu'^ 
nouer  des  trames  (  uu}>abks  avec  les  enin  ims,  quo  na^ière  encore, 
lofîg  du  reçouvreiiieiit  delà  Noijnaiidiè ,  ii  avait  vaillajuiiiCiU  com- 
battus. Charles  VU  résolut  dt  ii^iiyev  un  coup  d'éclat,  et  de  faire, 
comme  juslicier,  un  arrand  exemple.  Par  ses  ordres,  Jean,  duc 
d  Alciiyun ,  lut  ariètc  dans  son  hOIel ,  à  Paii^.  Dx;  là,  il  fut  amené 
prisonnier  ea  pnjscuce  du  loà ,  qui  le  tri^luisit  devant  une  assem- 
blée aolennelle  des  pairs,  ù  Vendôme.  Le  duc  M  copda^iué  h  uwi, 
mais  le  roi  lui  (U  grâce  de  la  Ym-  Toute,  uaa  carrière  d«  liaiits  f»iis 
idaidait  en  «a  faveur  owU»  119e  ^  q^auvai^.  Tel  est  le  lien  d'an%- 
Iqgie  qnl  ntMuôil  QCiU»  fniiifrtiip(yaine  a^  recji^ii  Ij^ri^ii^i 
fit  nwfal  wapwi  |«r  Ii  UtkMmr  flmotÂO-  M  nAunm 
par  1^  pr«pNâf r  fffi^  4e  fOB  tMBps  9$  imx$i^ifm  ^PlM)ftt  m 
émmi  ce  frMiifipke  «h  recueil  te  JHEotMi»  wmîkmmm^  £ltauNl 
ChuniMV  inmifuihiif  rinri  on  farcBr'  de  yiUnitrft  fleadamé  •  m 

mQWnlit  .rfiypeii^iUitMt  »ir  en  deniier  >»  figiMii<  4e  1» 

jijtfee,  «ne  fM9«m  wpaUû^*  Ce  jde  eaiectère  n^woirii 
iMniMMaiiieBt  aeee  l'idée  dleiéû  dune  nâatM.  nom  faiiirM  de  ce  neiw 

(1)  Ms.  84i3  C.  Bibliothèque  impériale;  Cérnnonial  frmçQis  de  Godçfroy; 
t.  U,  p.  441  et  suiv.  La  cour  se  réunit  le  lô  août ,  et  la  sealence  fut  proupncée  le 
le  oelobre,  m  ^aènmê  Vamni,  —  «  Alelm ThkHi»Mfe»a  êi  était,  deat»> 
MBI  ti-YtedMae,  pam  tmÊt  rtfoulé  et  neltoiri  ta  mïmi,  «k  aili  #eBtiei% 
^gglre  pièces  de  lapi<=!^rie  semez  de  Heurs  de  Viz,  niix  armes  de  France,  qui  avoieni 
mrvy  sur  le  pavé  tle  lâ  salle  du  parlenient,  gniny  des  pers  de  France,  naguèrej 
lors  iUeclenu  pour  le  fait  du  duc  d'Aiençon,  ia  somme  de  cxxij  sous  vj  deniers 
tauBOii»  «  (Complu  4er«i|Bilterie.  d^à  cité,  ^  Iviij.)  Voy.  tiràmoit  p.&U|,Ia 
deicripllom  du  fronUiptee.  On  voit  par  ces  détails  que  Fouquet,  leloa  tottlni  tiiiI- 
ficmblanrc,  peignit  celte  srcnc  on  témoin  oct|l||ra  (it  fift  ^VQtt  ^tllltct  dtt 
roi)  ei  sur  des  croquis  pris  d'après  nature. 
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sonnage  finander,  qif  «nfanaK  un  goût  {Muionné  pour  lis  arts,  qui 
leur  accorda  un  utile  patronage,  et  qui  paraît  «foir  Irit,  toole m 
vie»  le  plus  noMe  emploi  de  ses  riehesset. 

Ce  goAt  du  luxe  et  des  arts,  allié  à  l'opulence  »  ae  peipétim  pen- 
dant le  conrs  de  pinaienra  générations  chef  ses  descendants  (1).  An 
XVn*  siècle,  le  dernier  rejeton  mâle  et  légitime  de  cette  faBiiHe,à 
laquelle  Denis  Godefiroy,  Thistoriograplie,  était  allié  (9),  aTappéfalt 
JXMm  Chevalier,  baron  de  Grissé,  etc.,  etc.  Né  à  Paris,  «n  IfiCS, 
Nicolas  fut  succnsslvement  pa^e  de  Henri ,  roi  de  Navarre  (depuis 
Henri  IV,  roi  de  France),  capitaine  de  chevan-légers,  l'un  des  colo- 
nels de  la  milice  bourgeoise  de  Paris,  conseiller  au  Parlement, 
maître  des  requêtes ,  intendant  de  Champagne,  deux  fois  ambaiia» 
deur,  et  enfin  président  à  mortier,  du  yvmni  de  ce  même  mo- 
narque. Sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  il  poursuivit  sa  carrière  et 
parvint  à  la  plus  haute  forhmc.  Premier  président  de  la  Cour  des 
aides,  chevalier  de  Saint-Mirhcl ,  dirorfeur  des  finances  et  l'un  des 
principaux  du  conseil  du  roi ,  surintendant  de  Navarre  et  Bi^arn, 
chancelier  de  la  reine,  il  mourut  en  1630,  au  moment  où  il  briguait 
la  charfTP  (\p  garde  des  sceaux  de  France.  11  légua  par  son  testa- 
ment, à  rUôlel-Dicn ,  dont  il  éinW  mnUre  et  administratenr,  tous 
ses  meubles  meublants,  estimés  plus  de  cent  mille  livres.  «  H  éloil, 
continue  son  généalogiste,  Denis  (Jodefroy,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails,  il  éloit  sçavant,  laborieux,  aimant  la  lecture  des  boro 
livres,  ayant  à  ce  sujet  recuciiiy  une  très-ample  bibliolhèque.  co  n- 
posée  d'une  recherche  curieuse  en  toutes  sortes  de  scienct  s;  de 
laquelle  il  a  lait  don,  par  un  testament,  au  sieur  de  Longueil,soQ 
neveu,  avec  prière  de  la  vouloir  conserver  et  augmenter  en  fiiTCur 
des  gens  doctes.  Il  orna  de  plus  ladite  bibliothèque  de  figures, 
d'antiques  tableaux  de  prix,  manuscrits  rares  :  le  tout  de  grmdt 
râleur  (3).  »  Le  baron  de  Msié  ne  laissa  pour  héritiers  que  desnitai 
et  des  neveox  par  alliance*  En  1600»  la  maison  d'ÉHenne  Cfaetafiff* 
sitnéeniede  la  Verrerie,  entre  lame  dn  Renard  et  la  me  Bans- 
dn^Bec,  où  le  trésorier  dn  roi  de  France  araît  été  l'amphitryon  de 
UniIsXI,  était  possédée  par  des  descendants  indirects.  Lss  todi- 
tions  étaient  aion  tdlement  sltérfies,  que  le  propriétaire,  M.  deSift» 
(l'un  des  fondateurs  du  Jmsrnat  ûm  tmaiM^,  ne  savaH  pins  Uiet 
comme  on  Ta  tu  ,  la  devise  du  fiMidatenr.  Nicolas  Cliefsller  Art  mn 

f  t)  Nouvelle  Biographie  générale,  piit>Uée  par  MAL  Didot,  ta  mot  Ckevalier,  L  ^ 
eoioone      note  i. 

(S)  «Moirt  d«  cMét  m,  p.  sas» 

(S)  JNi.,p.SSl. 
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doote  le  possesseur  riche  et  zélé  qui  fit  reTétir  le  précieux  manu- 
scrit peint  par  Fouquet  de  sa  reliure  dorée  à  la  licorne.  Pois  dln- 
dignes  liéritien,  sans  respect  pour  la  recommandation  du  testateur, 
annmt  ensuite  aliéné  ce  volume,  en  grattant  toutefois,  par  vergo- 
gne, le  nom  détienne  ChewUiert  qui  dénonçait  en  quelque  sorte, 
aux  yeux  de  tous,  leur  vandalisme  ou  du  moins  leur  infidélité. 

La  Bililiothèque  Impériale  de  Paris  possède  une  trentaine  d'exem* 
plaires  manuscrits  des  iVoMet  wtaU^ewwx.  liais  aucun  d'eux, 
comme  je  Tai  dit,  n*est  le  manuscrit  original.  Aucun  d'eux  n'est 
comparable,  sous  le  rapport  de  l'exécution,  à  celui  que  nous  Te- 
nons de  décrire.  Ce  monument,  méconnu  à  Munich,  fatigué  par 
une  exhibition  quotidienne  (1),  ne  saurait  être  Ix  sa  place  en  Ba- 
Tïère,  aux  yeux  mêmes  de  ses  possessonrs  actuels.  Rendu  à  la  Fiance 
moyennant  la  juste  indemnité  d'un  échange  (S),  il  recouvrerait  sa 
patrie.  Ce  beau  livre  remplirait  ainsi ,  en  faveur  des  gens  doctes,  un 
vopti  qui  fut  celui  d'Élicnne  et  de  Nicolas  Chevalier.  Ce  vœ!i  sera 
partagé  el  répété,  nous  Vespérons,  par  tous  les  amîs  de  notre 
histoire. 


Ron-Aitumici  SDA  moous  cdtaliii. 

J'ai  résenré,  pour  être  placés  en  appendice  à  fa  fin  de  rel  article,  et  J'espère 
que  le  lecteur  voudra  bien  accueillir,  sous  celte  forme  ,  tiivers  dévelopiiemeals 
louchant  ce  per&oooage,  qui  mérileraii  une  pljco  daos  quelque  galerie  histori- 
que. Ces  notions  ne  se  rattachent  que  |iar  un  lieu  indirect,  il  est  vrai ,  à  l'objet 
du  prê^eot  Méiuoire;  elles  pourront  servir  toulelois  a  cumpléler  el  môme  à  recli- 
%»  tot  rcnseignemcnb  qu'a  réuoU  Godefroy  ;  elles  se  feront  mm»  toSn  par 
Imt  milité  spéciateé  Nicolas  Chevalier,  «conidlier  an  roT  en  M»  eoaieU  d*£lat 
el  piifé»  et  prMdent  en  la  gualrliiM  Cbanbra  des  enqoeHai  de  ae  eour  de 
paHesMOt  »  (ce  imI  les  temae  daa  regtotiet  de  la  Goor  des  eidei)>  Ail  reça 
«eaae  fresder  pidridaet  ea  celle  eemr,  mm  pei  sa  mois  dMI»  oemme  lia 

(1)  J'invoquerai  sur  ce  point,  pour  l'appuyer  i  mon  tour,  le  téaftoignage  de 
H.  le  cooMo  de  Ubetde.     NMlo  h  18M.  Voy*  la  IcMteaiica,  etc.,  d^lh  cllto 

p.  724-726. 

(J)  L'opinion  pub1i<î\!e  des  arcbéolo-up?  désigne  d'avance  comme  pourant  servir 
k  cet  écliange  la  Généalogie  du  dua  d*  Bavière,  suit^  de  {ouadies  originales,  peintes 
au  XV^  siècle  en  Bavière.  Ce  ubIeoQrapréienle»  eneelxaaie-denx  fleures  en  pied, 
les  dnea  de  Bavière.  defiilB  BavHinJniqH'h  «ifnMmd.  n  ert  ezpeié  dani  rniie  des 
itflei  do  il  BIMIelttèqne  Impériale  de  Ferla. 
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Imprimé  Godefroy,  mais  le  uiJili  20  avril  1>110  1),  »  Ut  fait,    dit  le  mëvat  feio» 
graphe  en  parlaul  ù&  Mrol:is  ciievaltei*  i2j,  «  des  colleclioas  de  s.-)  nann,  coa- 
tenans  une  vinglaloe  46  voluines,  le  lout  par  ordre  alyUatiéltiiue,  u'y  â);>uL  eu 
guères  de  bons  lims  qu'il  n'eusl  leu,  ei  doaL  il  n'cust  fait  des  eulraiis,  d<6puiez 
par  lieux  communs....  U  fut  un  des  poules  les  plus  excelieu»  dv  aou  îetup»,  ti  eu 
iBlln  et  en  françois     «itillt  très  grand  orateur  et  beaucoup  éloquent  èi  dUci 
den  langues.  •  h»  arcblfes  Ai  Ié  Coitr  doi  «ides,  <{ui  août  ont  eié  ca$mté9^ 
ItesIgMOt  en  dIM  dai  soMf  ttUéraim  tite'pnHMuiete  de    Mgliiftt,  «I  f»- 
MNint  tue  leeteim  d^féder'iOB  taleat  tons  w  npporu  SepaM  I0  |oar  «i 
IMw  Chendiar  BMla  lor  It  tUgt  d»  pmffr  prdddcnt,  Jmiitt'i  li ted«» 
vtoqrtwtfeyteftldMeendref  les  reglilm  d«  la  eoor  aotB  nontrait,  à  de  tite- 
ftdquenb  intervaBw,  des  spécimenef  lutt  lattH  que  français ,  de  son  iadpd- 
sable  Taconde.  Les  iBercurlales  périodiques  qui  suivaient  la  Saint-Martin  (1 1  oe- 
Tenbre)  et  celles  (nii  svjivaient  la  Qniytimnfjn  :  les  ré[»f>n«;e«  aux  (^épHfalinn'!  de 
paronymp?!?,?,  par  lo-^uellcs  la  l'.mir  elalt  iiivilce  ^uk  disiiijlc^  ineiljt  aies  ou  tiiei^- 
logiques  1.1e  I  L[ii\ ersilu  ;  ri:  ,)aiises  qui ,  de  mùme  ii\ic  \.\  slmuoikc  ou  iiivjlauou,  »« 
f;U5;iieni  tDiiiuurs  ça  bliii;  les  liarangues  pul)li(|iies ,  et  sui  ioui  le*  renioniraactt, 
uUiii»  it:â<^ueUej>  le  premier  pccï'tiieut  porUil  la  parole  au  nom  dd  et  corps  die  jutfr 
ealure,  procurèrent  pendant  près  de  vingt  ans  une  ample  matière  à  sa  Ttm  i9* 
toire  et  Inl  founilrent  de  nombreuiei  eceailooi  de  la  naidfttter.  L^éleqeeiHB  de 
premier  président,  11  llrat  le  dire ,  porte  le  cachet  erighiel  de  fen  lûM»,  et  tiiiril 
«n  elRii  les  procédés  dont  Gedefirof  nova  livre  oiimlement  te  secret»  dans  lu 
lignes  que  nous  emneMaii  On  relftnTe,  a»  BMeit  dos  dtseenn  selcnneli  de 
IQeoiasGliavaller,  almi  que  de  ses  aUoeuUons  plut  fhmliières,  qall  prenencaltM 
palais,  ces  lieux cossanins,  dont  il  avait  formé  une  ample  eoUe^lon  ptf  ordre 
1|ifcehéiH|Hli.  A  FtodlenGe  de  rentrée  du  lendemain  de  la  Quatimodo  (1613),  il  b& 
requis  par  le  procureur  général  de  réprimander  les  liuissiers,  qui  se  moolraresl 
négligents  dans  leur  service.  Nicolas  Ciievalicr  les  ntfmoncstn  en  re<;  termes: 
«  Huissiers,  ijevous  avertirai  donc  sotilemenl  nnjrjiiril'hui  de  venir  ceaii-^  pliis  malin 
que  de  coutume  el  de.  hiia  faire  bilence  duranl  les  plaidoiries....  Ua  ancien  dïMii 
que  notre  vie  éloil  un  certain  nager,  auquel  n'avancer  point ,  c'éloil  reculer,  el 
que  la  vertu  même  souffroit  de  U  diminution,  tout  aussitôt  qu'elle  ne  recevoitplns 
«aecroUsemeni^  Mtafron  tutre  prett  et  ievei  tous  In  nain.  Tons  |uiet  et  puMMi- 
tiff  etCta.a  Bellrei^wui(t)*  • 

Sn  IdST,  la  ibdtoif que  de  Nicolas  Chevalier  se  prodaliit  dans  une  chesatfanee 
plus  inporlanle,  nuds  aasit  plus  périlleiise.  Le  19  mars  de  cette  année,  le  fidvél 
dat  mu^andt  an  nndit  ■aiflaaAilMBMi  m  laia  do  lo  Cane  doA  mMâg^  n  mmK 
<artarfaM»  Mimaph>riHiMn  hteidin  paithlaproasssiengéaéwleela» 
■nelle  qui  devaltnfoir  lien  le  n  mais  suivant,  en  mémoire  de  la  lédaitw  di 

(0  Aiehiimdeltivplre:  ngioireZ  73«,  foUMMe-SSl. 

(9)  Remarque$  ntf  l'MMi    |B*|arJ«i  fié^^mm  dMI^Sill>»ilfc 

(8}  1  tn,  folio  ss. 


Digitized  by  Google 


tt  J.  lOQCACi.  m 

frit  looft  y^bftwBM    Haari  IY>  Wcriit  ChwiUig  riywat  >  cilla  MlMm 
Innagm eo  fImitilB,  qu'on  pemilft  ainctanr  iwii|!itni4ftl^CoHb 
l'tnwdf  dt  M  Mcara^  ta  pnadv  K^iltet  co«9ialfc  1^ 
mlm  iMadloadt  ftiHt lit»iiata»inlwiiitdil»lattfc,».  OrtoiMM* 
èlé  aîBslaeptléi  paroe  qa'tO*  ast  uim  «iMiIt  diiail  tiyèfi»  Mtia  Im  MboiMi^» 
^vm  Tonleur  termiiuiiLyar  celle  péroraison  :  «     Et  parlasl  noua  nous  conlenle- 
rons  de  promelire  <|uc  nous  imiterons  ces  peuples  qui  adorent  la  ïuuc  éinnt  en 
son  plein  el  ia  pleurent  eu  voyant  son  décours.  C'«ji-à-dire  que  durant  celle  pro- 
c«6ftioa,  noire  plus  forle  action  sera  d'admirer  les  perleclions  el  les  vcrlueuses 
aclions  du  deiTuul  roy  et  de  ijéunf  ^^uu^  la  considération  du  ^^rand  besoin,  qu'il  nous 
a  fait  depuU  sa  mort,»  Ces  deruière&  paroles,  souillées  daiu  le  registre > sont 
«ccooipagnéei  de  cttfe  naUa  en  manie  &  c  L«  preoiier  président  toi  aiilé  pour 
màà  •  (*V  Ah  aoli  4'aftU  ifin^  m  aMlat  ivsÙmi  témoigneut  (2)  «pM  la  ^twirn 
UrtridcAl  f'*^*  noiMiilaBdiMMl  ^Vr'cf^  da     fttnfHwM  Ga  Ait  an  iNto«  paadMt 
Bimlamn  «oirti,  fua  1é  préraou  at  la  Courdanl  il  dtail  la  «M,  raChirtoint  dt 
ddlvmr    eoHiraoK  dtt  n0W»  da  flaurf  If  ^  la  oallM  «a'aii  l«t  prtl^ 
«oUasIrnAM  lafefaat  dtviaMaf  lâaaMadal'to|nd«locBlw 
ftlIdldlfaMBft  accordée.  Le  IS  novembre  1627,  un  arrêt  du  conseil  d'État  alourqt 
personDellement,  dans  trois  mois,  le  premier  président  k  répondre  de  sa  conduite» 
Enfin  ,  le  28  mars  )6.?8  ,  <;tir  les  remontrances,  sur  les  prières  aussi  instantes  <^ 
souteuuei  de  là.  Cour  des  aides^  joinLc?  sux  soumissions  et  aux  démarches  du  fieux 
anagistral,  l'arrêt  de  disgrâce  lui  levé  et  le  premier  preatdeul  tut  rendu  a  lAB 
siège  (3).  11  mourut,  comme  le  dil  (iodefroy,  k  peu  de  temps  de  là. 
I)au»  lê»  li^iittâ  i{ui  ptecèdêiilf  j  ai  voulu  l  eaiiu*  q^iielt^ues»  Uaib  inédits  de  laibiO» 
I  de  ce  mq^trat  peu  connu.  En  reti  «cuvant  en  iui  le  bibUo^iule  «  laf^prandfi 

lOMi  parla  nia  aralit.  1^  dai  aalla»» 
ifoai  lea  plut  Inporiaaiai  dm  mi  fMtt»  an  ïaMwwiMiai  da  IVtt* 
^     parié  ri  iai—  daa  hmm  da  FMidiaK  (papUlVH»  M»  Araoliao, 
tfcliiii  da  H  Gawi^  iNn^  ItntM  \  fmtttH  tm  H  Maia ,  possède  qua- 

lante  miniatures  ou  feuillets  peints»  d'une  valeur  exquise  pour  la  France.  Cas 
quarante  feuillels,  décorés  de  peintures  dues  à  la  maia  de  Fouquet,  proviennent 

d'un  livre  d'heures  exécuté  jadis  cl  peint  pour  Étienne  Oievalier,  comme  l'indi- 
quent son  cliiiïre  el  son  nom  fréquemment  ré[télé?  ('esfetr!llel<;on!  élé  ainsi  lacérés 
et  conservés  h  titre  d'images  :  ces  images  sont  en  effet  (ruiie  mcrvc  ilîpii':e  beauté. 
Un  quai aiUc-iiiiu'iuc  leuillel  de  la  môme  suite  est  a  l.omirc^  el  ua  quarante- 
deuxième,  a  Paris;  de  sorte  que  la  Iiauce  ne  possède  plus  aujourd'liui  que  la 
quarante-deuxième  partie  d'un  débris  de  ciiet-d'œuvre,  lequel  eut  poiirMlaarm 
arilila  ttrançaii  da  praaiier  aidia.  Lea  vldnitudaa  q^ê  mm  arooi  laeaaMei,  1 


(1)  Z  TSS,  folio  ii9. 

(S)  xsse,Mift9»i. 
^can,  Mise  sa»« 
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pvllr  IfllO,  pour  le  ■miMciit  de  Jiu  BoceMi,  i'^nlIqMiit  épUmm  m 
livre  d'heur»  mntllé  de  Preneforl. 

Uo  autre  volume  précieux,  eprès  iiTolra|»perteiiii  à'NleeltiGlieTdier,  letneie 
dgalement  k  rélraoger.  11  s'agit  d'un  opuscule  Intitulé  de  Seribenda  umvmâaKi 
rerum  histaria  eommentarius  per  Chrittophorum  Mylaum,  Imprimé  auXVl*tiidei 
Florence  par  Laurent  Van  der  Bckcn,  de  Brifxelles  Ce  volume,  d'après  une  descrip- 
tion sommaire ,  accompagnée  d'une  planche ,  insérée  dans  le  Mesiager  des  sciencn^ 
etc.,  de  6'and,  1855,  p.  188-189 ,  paraît  avoir  successivement  appartenu  aui  rois  de 
France  Charles  IX,  Henri  111,  Henri  IV,  puis  à  Nicolas  Chevalier.  l  a  jilanche,  ea 
effet,  reproduit ,  comme  exibUiil  sur  ie  volume  décrit,  les  armes  de  Nicolas  CiieTa* 
lier,  tellei  qu'elles  wnt  UaiOBiiéei  ptr  Godel^»  mifrage  cité  page  m 

Uexlile  «DUn  k Paris  clicf  M.  Forgeais,  dlredmir  de  I«  iMwe  ds  te  saeiM ds 
«pJkra0jMlgiie«  deux  volumes  dont  11  ne  reste  à  dire  quelques  aols.  €se  dseï 
▼oluBes  sont  un  reeueil  ûietiee  In^Cello ,  eompeaé  de  ^Overs  eiivreges«  tous  luqslp 
tÊÊÊ,  queiqves-uos  ti^rares  et  gdnénleaient  prédeux,  ayant  trait  à  Meansyi 
phie.  Ce  sont  des  suites  de  portraits  ;  lee  ans  des  pttrlarcbeSt  les  antree  des  fipes. 
des  rois  de  France;  des  ducs  de  Bourgogne,  etc.,  gravés  sur  cuivre  ou  sur  bo^  et 
publiés  avec  ou  çans  texte,  sous  des  litres  divers,  de  1675  à  1610  environ.  Cesgîi- 
vures  ont  pour  auteurs  les  plus  anciens  et  les  plus  céRhrc;  maîires  de  l'ari  Le 
tout  a  été  d'abord  démembré  «  puis  remonté  avec  beaucoup  de  soin  par  un  biblio- 
phile qui  vivait  en  16lO.  Ainsi  le  iirouveol  et  le  style  de  l'écriture  des  labiei,  m*- 
nuscrites,  et  celui  de  la  reliure,  et  eotiu  un  froolispice  colorié  qui  a  élé  iijiisté  k 
eluevn  des  Totamies  de  ce  recueil.  Ce  frontispice  gravé  et  signé  par  Ue«i 
Cnntter  est  celui  de  YEUMn  de  JToMrre  par  André  Vavjn,  pubMn  fcMien  MUï 
denx  tomes  in-foUo.  Aucun  diUfre ,  aneun  blason  Ixé  sur  eo reeueil  n'eflMiii 
nom  doMioelaa  Cbevalier,  mais  tout,  dans  Unspeetioa de  cette  collection  d'esna* 
tes  leonograpUques,  nutorlse  \  eomectorsr  que  ces  deux  YOlnmee  preiknnl 
comme  tes  préoédeols  do  cette  même  bibliothèque. 

Lee  diverses  notions  contenues  dans  l'article  qu'on  vient  de  lire  amèneroel. 
j'en  al  l'assurance ,  d'autres  découvertes  et  d'autres  restitutions  bUiUo|npiU^ 
•nalegues  à  celles  qui  viennent  d'être  indiquées. 

YaLLKT  Dl  YlRITlLU. 
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Le  cbAleaa  moderne  est  construit  an  bas  de  la  monti^pM» 
m  de  laquelle  s'élète  rancieii  diâteau  des  ducs  de  Bourgogne.  Sa 

facede  principale  donne  sur  une  place  qui  a  pris  le  nom  de  Thomme 
faDoiortel  auquel  il  doit  son  illustralioii.  Vu  du  pont  de  la  ?ille  qui 
ccmduit  à  sa  principale  entrée,  il  ne  manque  ni  de  dignité,  ni  d'é- 
légance. La  verdure  étagée  des  arbres  du  parc  qni  le  dominent,  la 

tour  de  l'Aubcspin  dont  la  silliouettc  imposante  et  majestueuse  ter- 
mine la  perspective ,  lui  donnent  un  certain  rriractèrc  de  grandeur 
et  d'élévation.  Du  coté  qui  n  i:;ir(]e  les  jardins,  le  château  est  flan- 
qué de  deux  ailes,  qui  forment  une  cour  fermée  à  l'ouest  par  imc 
terrasse  régnant  de  niveau  avec  les  appartements  du  premier  étage. 
L'aile  du  nord  était  entièrement  occupée  par  BufTon,  et  sa  chambre 
se  trouvait  en  communication,  par  le  boudoir  qui  la  précède,  avec 
la  première  terrasse  des  jnnlius.  li  s'y  promenait  souvent  le  soir, 
seul,  avant  de  se  mettre  au  lit  (2).  Un  inventaire,  dressé  à  MontlMird 
lors  de  sa  mort,  nous  a  conserve  1  état  de  i>a  chambre,  et  le.détaii 
des  meubles  qui  s  j  trouvaient. 

CBAMBâB  DS  F£U  M.  LX  CÛMIX. 

«  Une  cheminée  de  marbre  brèche  de  différentes  couleurs,  sur 
laqiK'llr  il  y  a  une  glace  ou  tnimcan  (■()mi>osé  de  deux  pièces  dont 
la  bordure  est  dorée  et  sculptée;  deux  bras  en  cuivre  doré,  à  dou- 

(1)  Voir  le  premier  arltcle,  p.  43,  el  la  planche  2o6,  el  le  deuxième,  p.  2ô2. 
(S)  Oe  mwtUtÊttwûjé  k  Mim  m  singe  de  la  plus  grMde  Ufèf  i  Um mmH  tl 
biea  Micné,  U  t'apprivoisa  viU,  et  on  le  laliti  oowlr  dans  la  chftteau;  U  anH  pili 

les  airs  et  li  po«p  (!e  snn  maître,  cl  souvent  promenait  sur  les  terrasses  des 
heures  entières  d  3li  soleil ,  la  tête  haute  et  les  bras  croisés  derrière  le  dos.  Ses 
mines  réjouirent  fort  1  empereur  Joseph  lorsqu'il  passa  par  Hontbard.  —  Il  élaltaloff 
{m  m  utoé  dt  it  dlw)  vm  aiifct  piwwmh»  ^  itotwtt  ratir  la  ate  !■» 
ftHMli  et  Mbie  4e  Baffoo  ;  e'éUit  d'Alembert  qui  se  glorifiait  de  son  sareir  k 
eontrefatrç  en  clnr^e  les  gens  qu'il  n'aimait  pas  ;  heureusement  tout  le  monde  n'ap- 
pelait pas  Bufl'on  le  marquis  de  Truffières^  le  grand  phraskr,  et  Hume  a  parfai- 
temoit  rendu  l'impresrion  de  tous  ceux  qui  le  voyaient  pour  la  prtmltee  fou  en 
**'-n1  liii  I  TiriTTli  rîil  T  Ir  linirrlnt  Tl  îffririilill ^  ItiHtii  iTmi  iihri 
ia  IkaoM  qÉli  eelle  d*BB  hont  de  MlffM.  » 
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Ues  brandies ,  deux  cordons  de  sonnette,  un  ffea  composé  de  deooL 
chenets  à  doubles  branches;  d'une  pelte  h  feu,  de  pinces  et  de  pin- 
cettes, le  tout  orné  de  cuivre  doré;  un  soufflet  à  double  vent,  dent 
les  côtés  sont  de  maroquin  et  la  douille  de  cuim  ;  un  balai  pour 
le  service  du  fen  ;  un  garde*feu  de  fèr-Uane  oomposé  de  pfaniean 
feuilles  qui  se  plient  Tune  sur  l'autre  ;  cinq  petits  écrans  de  carloa  | 
pourtenir  à  la  main;  deux  écrans  de  laflélas  nxi  qaà  se  meuvnt 
dans  des  coulisses  pratiquées  dans  la  mantare  du  bois;  une  pea»  | 
Me  à  oôléde  la  cheminée,  soutenue  pef^ndiculairement  ai^Rli 
du  mur  avec  sa  botte  de  ciiivre  doré;  un  facrétaire  en  marquolerie 
de  bois  des  Indes,  fermant  à  ckf,  de  mêma  que  les  petites  annoini 
du  dessous,  avec  ses  tiroirs  intérieurs,  son  encrier,  son  éponge,  sa 
boite  à  poussière  et  sa  garniture  de  cuivre;  une  glace  d'une  seule 
pièce  siirmonlée  d'un  couronnement  qui,  ainsi  que  la  bordure,  est 
sculpté  et  doré;  une  autre  glace,  composée  de  deux  pièces,  don! 
la  bordure  est  aussi  dorée  et  sculptée  ;  au-dessous  de  celte  <:hct, 
une  grande  tahle  de  marbre  j^r!>'-nnir,  montée  sur  des  rnii-oles  ou 
pieds  lorses  ,  qui  sont  sculptés  et  dorés;  une  petite  \i\h]r  de  bois, à 
pieds  de  hiclie,  plaquée,  ainsi  que  le  pourtour,  de  bois  des  Indes, 
avec  un  tiroir  dans  lequel  il  y  a  une  case  pour  recevoir  un  t  ncru  r 
et  des  plumes;  une  écritoire  de  marbre  blanc  travaillée  de  nmiiitio 
que  Ton  peut  y  mettre  de  l'encre,  de  la  poussière  et  des  plumes, 
avec  une  charge  de  même  subslutu  e  (|ui  peut  servir  de  convercleà 
l'écritoire;  une  autre  petife  table  de  bois  h  doiil)lc  élage  cl  à  pieds 
de  biche  ;  six  fauteuils  de  satin  des  Indes  li  fond  blanc,  dont  les  bois 
sont  sculptés  et  dorés  ;  m»  fauteuil  couvert  de  maroquin  rouge  de  même  \ 
que  son  coussin;  six  cabriolets  de  tapisserie  en  soie  à  fond  blanc,  dont 
les  bois  sont  sculptés;  six  pans  de  rideaux  à  oarreau  verts  et  iilsac^ 
aux  trois  quarts  netifs,  devaniles  croisées  ;  quatre  pansdelapiaMriB 
de  satin  brodé  des  Indes,  dont  les  baguettes  sont  dorées  ;  un  lit  à  qni- 
tre colonnes,  <de  satin  brodé  des  Iodes;  bois  de  Ht  orné  de  dorons, 
arec  ses  ranlettes  et  ses  sanf^les;  lideoux  verte,  éfolfe  do  oofdonnsl; 
sommier  de  crin  couvert  de  toile  à  carreanx  ;  deux  matelas  dehlae 
couverts  de  futaine  blanche;  lit  de  plume  et  traversin  converlide 
coBlil  de  firuxeUes;  une  courerture  nenve  de  mousseline  piquée; 
une  ttrnmimn  de  laine  usée  d'un  tiers;  «ne  ooirte-poinle  tradfe 
de  satin  des  Indes ,  pareille  an  lit  et  à  la  tapisserie  ;  deux  desiOB  de 
porte;  deux  cordons  de  sonnette  auprès  du  lit.  > 

Uameublement  de  1a  maison  était  luxueux;  on  y  comptait  dotne 
appartomants  complets,  et  chaque  chambre  anndt  douMe  mski- 
lier. 
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Sur  une  seconde  terrasse  qui  comimniiquc  avec  la  première 
par  deux  escaliers  à  rampe  doiK^,  ^'élevail  une  consirtïclion  assez 
biiarre ,  appelée  le  dâme  et  détruite  mijourd'hui.  C'était  une  sôrté 
tJe  pavillon  éleré  de  deux  étages  au-dessus  d'ime  grotte  de  stuc, 
dout  l'intérieur  était  décoré  de  coquilles  groupées  avec  art  cl  in- 
crastées  dans  l'eiuluiL  Des  raiu])(  s  de  pierres,  habilement  ména- 
gées et  ornées  de  vases  de  marbre  et  de  statues,  conduisaient 
de  la  grotte  aux  deux  étages  supérieurs  ;  des  volières  et  des  mas- 
d»  ûmmu  m  iléoonieat  les  àliordB.  An  trobièiiM  étage  se 
iNNMÉt  Ife  fsMMf  écs  pof'9$kiÊÊ0f»  Bm  C0lt6  nll6t  flHP  dés  Tsnfoin 
4ft  bolt^tB  ÛBBt     gmdsnleiit  imUèfcmênt  l6  mur,  se  litnivaiciil 
lMi0if  les  tfadoiM  ifS6  Brifott  vtM  rs^os  tl6i  sonvorains  et  des 
priMOBft  AnuQiîB  ou  étrangers,  soit  di  ttUfres  d^nrl ^  soit  en  [N>Foe* 
lines  de  pdMim  fjon  de  le  moirt  du  comte  de  BuAhi,  fi  fealénneit 
fins  de^Mtre  oenls  pièees  dHme  grande  teleur  (i),  et  lors  de  la 
lealB  Me  A  Meeilherd  |Mar  le  district,  toutes  les  riiAiesBCS  que  ren- 
ÉMlt  tedôÉM  tevÉteeUaies  oihm  de  le  firifeMS  oomniiuie  et 
esiMtâes  ^  ^Si  prix» 
Ceils  eeoonde  terrasse  est  sépirrée  de  la  vote  pabUqae  per  une 

(1)  On  peut  citer  parmi  les  plus  ImpoHantM  s  •  Vn  fmd  vus  d«  Tlenx  Sèvm 
ifWMtoe0«vSi^èeporcelliiie  craquelée, bordé  et  monté  en  1>n»iiied<ftré  et  ciselé, 

àonnt'  par  h  cofnft  de  Pmreftce ^  âepnis  Louî<;  TVIU.  Un  anf^c  en  nil%TC  doré, 
«ouclie  sur  un  picdcfilal  ii'èii'enc^  donne  par  k  dauphin^  depuis  I.arrn  jvi.  Un  san- 
glier Mtr  ses  jatQbes,  souieuu  par  ua  plaleau  de  porcelaine,  el  de  chaque  c^lé, 
Son  laïf «s  en  poititlalDe  de  Ghantllly,  démiée»  par  U  prùm  dt  Cmâi.  OS  gMSd 
vase  de  porcelaine  de  Sne ,  Uete  ci  btaaclie,  et  à  tiels  doré»,  avec  deux  vaeei 

plus  pflils,  de  m^^iTie  prvrreîain»»,  mvini^  de  leurs  conv^rrî^e,  fn«-'>yr'<;  -par  le  roi  de 
Prusse,  Un  pot-pourri  de  porcelaine  à  Ucurs,  avec  son  couvercle,  sa  bordure  el 
détins  onieffleote  de  ctitvre  doré ,  el  une  grande  lasse  à  anses  à  fleurs  et  flieti 
d'est  te  iMit  es  View  BisSteMer' per  le  prIMt  AmN.  OS  €upldM  de  crtm  do^ 
tenaal  dans  ses  mains  deux  couromes  Se  lévrier  ;  de  chaque  cdlé  sont  deux  pe- 
tits ornements  de  cuivre,  en  forme  de  v?»<es:  une  flr^nre  en  cuivre  doré ,  représen- 
tant Louis  XIV  a&stô  dans  un  fauteuil  de  bronze ,  donnés  par  h  roi  Louis  XV.  Trots 
glands  vestt  de  porcelaine  de  Sèvres,  bleus  el  les  anses  de  CBhm  doré,  donn^  par 
wBdaeai  im  dMpMM,4cpiilf  MfSMfHofiMfMb  Denx  Sgmsi  lepideeuUut,  IHme  m 
iauclieur  avec  sa  faux ,  cl  l'autre  une  femme  portant  «ne  corbeille  de  fleurs,  avec 
un  rnsf  H^ns  le  milieu,  le  tmil  en  porrelaine  de  Saxe,  envoyées  par  Varchiduc 
Maximiliêf^  elc^  ele»,  eic.  »  (lavenlaire  drei»ëé  k  Hontbard  après  la  mort  du  comte 

éi  Mfcik  Fspien  dt  asriBe.)  Os  pest  ossiiHef ,  wtr  Misfcitsdi  <|tt*iTileat  doit 
lei  ewiif  einisi  d'eUHr  pesr  ledesns  dei  per ertelses  de  prix ,  lit  Mioirat  seereu 

deBachaumonl  el  les  Souvmirs  de  Mme  de  f;ré(|uy....  !^e  Iromcz-vous  pas,  disait 
un  Jour  la  comtesse  de  Blol  à  ButTon  ,  que  les  princesses  ont  tort  de  donner  pour 
élreanes  aux  personnes  de  leurs  maisons  des  porcelaines!  t  Souvmirs,  t.  iii, 
«inp.^ 
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grille  eik  ter,  Aua  Uuptdle  est  m^iagée  une  sortie  qui  eondoiaât 
wsLhSàmBoAê^àaPeili-'FimUMif»  MÊaa  arait  là  sanlabonMe 
et  fia  biUiotlièqiie;  pour  méditer  et  écrirat  U  redierdiBit  tOBjom» 
on  le  voit,  le  ciline  et  riMdement.  Lorsqu'il  Toulùt  définir,  par  le 
calcul  et  àl'aide  des  moyens  que  donne  la  science,  les  vérités qae 
son  génie  lui  avait  fàit  déeouvrir,  c'était  an  Petit-Fontenaj  qn^ 
aUait  s'enfermer  pour  se  Hvrrr  à  ses  expériences  et  à  ses  tranos; 
mais  lorsqu'il  écrivait  ses  belles  pages  sur  Thistoire  de  Thomme  ou 
les  époques  de  la  nature,  c'était  dans  le  pavillon  du  cb&teau  (voff 
p.  ftSO),  sur  la  terrasse  la  plus  élevée  de  ses  jardins  qu'il  allait  se 
recueillir  et  méditer;  ne  semblait-il  pas  ainsi  plus  rapproché  de 
l'infini,  dont  il  voulait  connaître  les  lots  et  sonder  les  mystères! 
Buffon  avait  acquis  (  cUe  propriété  des  moines  de  l'abbaye  de  Fon- 
tonay,  ses  voisins,  avec  lesquels  il  vécut  toujours  drms  de  bons 
rapports.  Lonis  Le  Clerc,  son  grand-père,  écuycr  e  t  s*  crélaîre  du 
roi,  était  b  nHi  des  terres  de  cette  abbaye.  Sur  celte  même  terra?;se 
qui  communiquait  avec  la  maison  de  madame  Nadault,  sœur  1^ 
Buffon,  se  trouvaient  encordes  oraufrencs,  en  partie  détruises  au- 
jourd'hui ,  et  plusieurs  puits  remarquables  pour  leur  prolonilenr. 

Une  première  îrnllc  conduit  des  terrasses  inférieures  que  nous  ve- 
nons de  parcourir  ;i  uue  avenue  plantée  de  tilleuls,  au  somo^tde 
laquelle  ou  voit  en  perspective  la  colonne  que  le  conile  de  Buffon 
lils  a  fait  élever  à  son  père.  Sous  ces  calmes  ombrages,  au  milieu 
du  silence  de  ces  jardins,  elle  semble  un  monument  funèbre,  trop 
prématurément  élevé,  hélas!  an  souvenir  de  celui  que  la  gloire^ 
son  père  aurait  dû  protéger  contre  la  rage  de  ses  bourreaux  (l). 

(1)  GMftgw-LoiMIMUCIti€,eoailtdsBaibfl,M^ 

1164.  Desllaé  pw  son  père  à  la  survivanei  éê  la  charge  dlntendanl  du  Jardin  do 
Boi ,  il  fit  sur  la  pliy&ique  et  les  sciences  nalurellrs  des  éludes  asse?  ctcndiir^; 
mais  une  iulrigue  ile  cour,  dans  laquelle  se  Irouvèrenl  mêlés  les  noi^  du  daupbm 
et  du  comle  d'Angivillers,  el  ptnl^èlra  aussi  le  pcnchanl  naturel  de  son  esprit  loi 
flrest  pNf6rer  la  carrière  du  arme*,  tntré  iort  Jeuae  m  servfec,  I  «fix-eeptaBS^i 
servait  dans  les  gardes  françaises ,  sous  les  ordres  du  vieux  maréchal  de  Kron,  ^oi 
l'avait  pris  en  amitié.  Buffon  vnulni  faire  voyager  son  fl!«,  ef  comme  rimpératrloe 
CatberiAft  II  lui  demandait  soa  bu&le ,  que  venait  de  lerininer  iioudon,  Buffon  bii 
édirit,  le  n  ifitt  tm  t  «  Voltti  It  buta  vnt  mua  Ills,  et  peu  s'en  «si  MinqM 
}•  a»  Mit  ptiti  am  IL  Ifeeker,  ^  ip  emBM  «Ml  »  la  plos  liMris  atelMUM  II  li 
plus  profond  respect  pour  la  personne  de  Votre  Majesté  Impériale^  Hais  dh 
soixante-quatorze  ans  et  ses  travaux  ,  même  dans  son  loisir,  ne  le  permettent  pM 
et  ne  nous  laissent  que  des  regrets.  Mon  fiis  n'est  encore  qu'un  enfant  de  dix-huit 
aoi}  anree  toals  la  cudsiir  ét  «on  âge  il  «  a  la  légèr«ié  «t  te  pta  de  laaue  ;  j'oie 
sapplier  ma  génémiie  Inipéialilee  de  le  fidre  avertir  el  mèm  ftaner  de  qnIfN 
iiîgrict  «11  atse  cendott  pii  Usa.  fia  bealé  «Mpiidooein  cette  i^ 
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Av-deMiB  de  la  grande  grille  qui  sépare  eette  tenreiee  des  toh 
ita «  wte  Mtfmeiit  en  arcades ,  qui  ne  manque  pas  de  dignité,  se 
voyaient  autrefois  les  armes  de  Bnffon  :  Ûwrgmii  à  la  banda  4$ 
pmmiet  tkofgéadê  tnU  éMIet  éParffent,  accolées  à  celles  des  9alnt- 
lelin,  ^anfr,  à  trois  Uim  de  béUer  émargent  poêétt  ieiU  Poar  la 
terrasse  snivuite»  paraDèle  à  la  première,  la  pente  est  nehelée  par 
deux  escaliers  de  pierre  de  forme  monumentale.  Ces  deux  terrasses 
eondolsent  à  mie  première  plate-forme  plantée  de  marronniers 
qui  règne  le  long  des  remparts  de  l'ancien  châtean»  dn  Mé  du 


L'aspect  de  Fandenne  forteresse  est  encore  imposant.  De  ce  côté, 

ternell»,  eaisée  pir  1s  minte  que  ce  trop  Jeune  earofé  ne  fasse  quelque  faute.  • 
Le  jeune  emojé  se  conduisit  è  merveille  ;  dans  les  cours  étrangères  où  il  •^^^imirna 
il  fut  reçu  avec  de  grands  égards;  à  Pélerâbourg,  rimpératrice  l'accueitiii  avec 
une  diatiiMllon  flalUuse,  et  le  buste  de  son  père  fut  placé  à  l'Ermitage ,  le  front 
Miat  d\uw  tmtaam  d'or,  i|w  Cathtrtae  y  avait  allamiêna  dépoiée.  A  Mm  pat- 
sage  à  PMUam,  le  jeune  ambassadeur  vit  le  grand  Frédéric,  et  il  n'ait  point  vrai 
de  dire,  comme  l'onl  avancé  (iiiel<jHps  biographes  peu  ronçciencieux  ,  qne  le  roi, 
présentant  le  jeune  homme  aux  damef  de  sa  cour,  ail  dit  :  •  Mesdames,  je  vous 
piéaeata  la  ibda  tabHna  BaAm ,  mil  Ja  aa  fwn  la  daana  paf  comme  son  œeil« 
laar  avmva.  »  Haa  laaMaila  parafa  aSt  été  paa  digna  da  Paiprit  du  grand  roi  at 
difficile  à  concilier  avec  son  admiration  pour  l'homme  illustre  dont  il  recevait  le 
fils.  Entraîné  par  sa  femme  (née  de  Cepoy),  le  comle  de  nufTon  s'attacha  au  parti 
d'OrJéam  el  quitta  les  gardes  en  1186,  pour  entrer  comme  capitaine  de  remplace* 
■aal  dMS  la  régimeal  da  Chartreii  Ibit  11  sa  pvt  langtcmps  néeonotdra  lai  mo- 
tib  saoralt  dti  pidiérences  de  aa  femoM;  une  imprudence  du  duc  vint  l'édalrar  ; 
il  hri?;3  son  épée,  mit     démission  a!iT  pieds  dti  roi  el  quitta  h  rour  (juin  1787}, 
I^enirc  ;iu  service  sur  Ic>  sollicilalions  du  maréclial  de  Ségur,  il  fut  nommé,  le 
22  juillet  1787,  capitaine  de  remplacemeut  au  régiment  de  Seplimanie,  el  promu, 
la  4  anrtlt  11SS»  a«  grada  da  majar  aa  laeoBd  do  régimeat  d'Angoumals.  A  la  eon» 
WM  sihMi  du  états  généraux  «  suivant  rimpalihHl  donnée  par  la  BOfctosse ,  il  em- 
brn!55?i  avec  ardeur  le;  prinrf]ics  ths  réformes;  sa  Maison  bien  connue  avec  Neckcr, 
sa  conduite  vis-à-vis  de  ce  ministre  pendant  sa  disgrâce  lui  mcrilèreot  la  faveur 
populaire  et  l'estime  publique  (Timon,  Noél  bowgmgnou  en  l'koimetir  du  comte  de 
Êatl^VaMt  io-S,  IISS).  La  S  aoAl  ITSS,  maMnt  da  mw  régInMiil  aa  garalsmi  à 
Grenoble,  et  paiiani  paf  Bardeaux,  les  électeurs  des  communes  lui  ménagèrent  un 
vér)i^l>le  triomphe.  Aussitôt  qu'il  eut  dit  son  nom  aux  portes  de  la  ville,  il  fnt 
conduit  a  i  hôiel  de  la  Cité;  des  lettres  de  bourgeoisie  lui  furent  délivrées,  séauce 
fanante,  et  le  soir  au  théâtre,  où  l'on  jouait  le  Si^  de  Calait,  ma  aeirlaa  an  raïaa 
ftal  eliaaiardii  caaplals  I  la  glatrai  aprèi  la  ipaetaela,  an  délala  Mt  diafaux ,  et 
U  fut  reconduit  chez  lui  au  nlliea  des  acclamations.  Au  mois  de  janvier  1790,  il  fut 
nommé  maire  de  Montbard  et  rolonel  des  gardes  nationales  du  canton,  et  au  mois 
de  mai  de  la  même  année,  des  troubles  ayant  éclate  à  Montbard  el  à  Vitteaux,  U 
eourut  les  plus  graoda  dangers  el  rétefallt  Tordre  par  son  «anaga  at  ion  MOg- 
llrald.  A  la  bIom  époqna  »  aa«B6  géodral  da  l^ranéa  eottMdéréa,  Il  eaiMBaada  à 
BQon  la  prMlèra  fèdéfatiavannéa  d«a  qditra  dépariaowate  eampoiant  PaDdaana 
xa.  34 
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les  remparts  ouL  conservé  loulo  leur  él^valion,  la  lonr  Saint-Louis 
et  la  tour  (le  TAultesiiiii  sont  vues  dans  loule  ieiu'  majesté.  Celte 
terrasse  est  plus  large  que  celles  que  nous  venons  successivement 
de  parcourir,  et  elle  fait  le  tour  du  château  dont  on  peut  saisir  l'an- 
cien uhjx  rl.  En  se  dirigcaut  du  cùté  de  l'église  bàUe  sur  un  r  xiier 
dont  la  iKibC  lroii\e  dans  le  parc,  au  pied  d'une  anciennfi  toui, 
h  moitié  rasée  aujourd'hui,  on  pénètre  par  une  brèche,  asseï 
élevée  au-dessus  du  sol,  dans  uu  aucleor  cachot  dont  la  curiosité 
publique  a  voulu  sonder  les  iiivi>Lères.  Au  luiut  de  hi  Toûte  est  une 
seule  ouverture  par  laquelle  ou  descendait  le  condamml  Plus  loin, 
ea  suivant  la  même  dii'eclion,  se  trouve  une  excavation  ualuidlii 
dans  le  rocher,  qui  forme  une  voùlc  assez  élevée ,  et  devait  se  re- 

yiofiiMa  4»  Bmnydi^.  VoÊÊmi  dltetoir  àFMMBhlte<lttltnlé4ilftCIMQir 
il  fit.  Ion  da  lavHlirtHoii  des  pottmkln,.Hp9iiMr  ham  Im  ttlN»«il  Mii|M 

été  donnés  sur  le  procès-verba!  de  l'assemblée  primaire;  mais,  ne  pmtvnnl  seréà- 
gner,  lors  des  décrets  du  19  juin  i"90  sur  les  liJres  de  noblesse  et  les  nom« 
lerre>  à  quiUer  son  nom,  il  écrivit,  le  23  juin  17^0,  au  pirésuleat  ito  l'Assemyee 
wmiHtflfti  untltUn  où  w  Irom  le  pa&sage  «ulfuU  i  «  tit  «Mi  daBaOui,  qua  mm 
pèM  a  loiijoiifs  porté  elalaot  illusiré,  esi  devenu  poor  màk  la  partie  la  ftei  ctta 
et  la  plus  précieuse  de  mon  palrlmoine.  Je  dois  tout  à  ce  nom  si  justemeatcélitef, 
et  cei'end mt,  rotnme  c'est  le  nom  d'un  viM3;;e,  je  serais  furcé  de  l'abandonnerot 
d'en  prendre  uu  autre  ^  l'Assemblée  natiouaie  u  exi^ra  pa»  un  pareil  5acnâce»  il 
fit  att-d«iNii  da  latt  fefMS»  tt  la  hoombE  aft  alla  a  plaeé  te»  la  nlladtM 
séances  le  portrait  da  Aiaidia  Mca  caiui  où  le  Ois  da  EiflbA  obbendH  dMt  Al 
continuer  à  porter  Te  nom  d'un  père  au?si  illustre  par  ses  talents  que  pnr  <e< 
verlUÂi  c'est  à  l'ombre  de  aa  mémoire,  de  sa  repuladioa  el  de  sa  gloire,  «^ue 
TOUS  présenter  celte  demande  :  les  Ulres«,  les  armes.  Je  les  ^tle  saos  regret,  naii 
rtaoncer  à  un  aem  il  faédewt  eatltapeiiibla  pear  «al.  •  Apnifdié  lii— K 
mUltaire  le  4  juillet  1790, 1ers  de  la  réorganîsaltoa  de  l'armée  (seplenbre  179i}.  il 
fui  nommé  lioulenanUcolonel  du  9*  régiment  de  chasseurs  *a  cbeval  (ci-devant  Lor- 
raine], puis  il  pa&sa  cumme  colonel  au  régiment  d'iafanlerie  (ei-<ievaa4  Beitr^ 
gQCy  :  U  «rait  alors  viugUix  ans.  Mais  la  révolution  avait  changé  de  candère,  la 
lounMfa  maaatanla  ^  praudant  laaiviaaaMaii  aa  fwnlà  pim  afeaMr  p» 
sonne;  la  noble  nature  du  comte  de  BuCTon  se  souleva  contre  des  excès  auxquab 
elle  ne  pouvait  adhérer;  après  les  événements  du  4  août .  il  «^e  tint  entièrement  ï 
l'écart  et  se  retira  près  du  comte  fie  Loméaie,  au  château  de  iirienne.  I>êclart  «tf- 
paeila  6  avril  m%  Il  îal parlée  adoiaiilTalaiirs  d«  diUrkl daSeaNtearli 
lisladas  olBciersqui  avaient  d^rté  leur  corps.  Dénoncé  par  son  valet  de  diaatoi 
il  fut  arrêté  à  Par  s,  le  10  février  de  la  même  année  et  renfermé  dans  la  prison  da 
Luxeml>our^'.  l  e  io  juillet  1793.  il  moula  sur  l'érlmfaud  révolutionnaire.  Le  même 
jour  périreui  lou6  les  prisonniers  de  la  maison  d  arrêt  du  Lux.eml»ourg ,  accuacà 
d\iaa  coaipliiiion  préteodaen  Devaal  la  tribanal  rAvalatlaaaaiia»ia  Ihm  M  * 
gne  et  ferma.  Il  ne  voulut  pas  répandre  aux  aaomalloaa  partial  aalfa  hl  9m 
l'échafaud ,  au  moment  fitnl ,  rl  rroisa  ses  bras  sur  sa  poitrine,  et  se  tournant  rers 
le  peuple  qui  venait  assi&ier  à  son  supplice,  U  dilcatseiilas  païalaa  s  «Cîtoitt^ 
je  me  nomme  Buffou!  « 
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Uor  aux  constraetiaiMi  4e  rancien  château,  entièrcomt  éiip«ni68  de 
«•  cOI*r  tkfmà  mm^  h  neire  droite,  se  trouve  un  Mcdior 
plflim  fermé  par  mê  grille  ei  coaduisaiit  à  la  pkUe-lûfBio  «lu  ciiA» 
lean.  Cest  ce  cbeaiiB  qœ  Buifon  prenait  chaque  matin  pour  nion- 
tarèse»  cabinet  de  traTail;  il  fermait  soigneusement  derrière  lui  II 
grille  qu'il  venait  d*ouvrir»  k  «abaa  data  rtiraito  ùmuà  étfe  à 
hri  âc  toute  indiscrétion  ! 

En  revenant  •^iir  nos  pas  nous  trouvons  encore  entre  la  tour  Saint- 
Lonis  et  la  tour  tle  i'Aubespin ,  un  (*scf\]\er  voûte  qui  conduit  à  la 
terrasse  supérieure  et  la  porto  uQuveilemeoi  démuréâ  qui  mèllfrà 
la  première  salle  de  la  tour  de  TAubcspin. 

Kn  s'arrèlant  un  instant  sur  la  plale-iorme  pltUilLO  tir  lillouls 
qui  règne  an  piod  d«'  !a  trrande  tour  et  termine  ks  t  (»n>lruciions 
du  etkAtot-^u  (lu  cùié  du  iioi  d  ,  un  se  rappelle,  en  voyant  la  mauvaise 
venue  des  arbres  qui  \  sout  pianlés  eu  quinconce  contra  si  or  avec 
la  végétation  puissante  (jui  les  eiUuure,  que  le  sol  est  iactice»  et 
que  toutes  les  pieircs  provenant  de  l'ancien  château  et  non  em- 
ployées à  la  eonrtruclion  des  terrasses  ont  été  euluuies  sous  ses 
murs  (voir  p.  284).  Après  avoir  jeté,  à  notre  droite,  un  regard  sui-  le 
riche  panorama  que  nous  offre  la  ville  de  Monlbard,  bâtie  à  nos 
pieds,  on  contemple,  en  passant,  la  masse  impoeanie  de  la  tour  de 
FAabespin ,  d«it  k»  wâm  niAebleoilif  acaUMit  encoie  Bienaçante 
et  pNHÈ  à laiMr  tmUMr  «or  1»  stUat  trop  Mé  Itspîiffaa,  Vtm 
kmUkiilet  la  réttae  enitomméc  et  le  ploBili  fonds.  En  longeant 
lu  murs  du  châtea»,  que  noua  avons  à  ao4re  gauche,  nont  eatross 
dMufallée  dite  des  Platanes. 

On  Mi  frippé  de  kl  miété  dci  pointa  de  m  qoa  lainage  «ne 
fioneMMl»  à  Moatbeid;  chèque  iarrane  a  une  pliystonomie  qoi 
tel  eil  propre;  à  chaque  pea  la  m  diange  et  ofBrt  des  aspeeto 
mnreaax.  Od  ne  peut  se  rendre  compte,  saut  les  avohr  mes»  de 
reSsI  de  ces  terrasses  étagées  les  unes  an-dee^us  dm  autres  et 
io^eMiil  des  jardins  qui  semblent  anspendas)  De  Tallée  dee  Pin» 
tnaa,  h  sa  droite,  le  visiteur  découvre,  encadrés  dans  les  iMli^ 
chas  des  grands  aiWes,  de  vastes  paysages,  de  teitiles  oampagnee, 
dtefVBirles  peuplées  de  bestiaux,  et,  à  sa  gauche,  comme poor 
reposer  sa  vue,  il  a  le  sombre  aspect  des  mines  et  des  lierres  qol^ 
partant  du  l)as  des  reni|iarts,  vont  s'cnrcnlar  aatrasc  éteoeé  des 
sapins  plantés  sur  la  torr  ^^;He  supérieure. 

Perdue  dans  celte  sombre  vcrduro  ,  enfouie  sous  les  lierres  et  les 
plantes  parasites,  assise  sur  lo  ro(  lu r,  à  moitié  cnrhéo  pnr  un 
gigantesque sapm  qui  étend,  cQuune  pour  la  proiéger  eonUe  ks 
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outrages  du  temps,  ?es  grands  bnis  au-devant  délie,  on  découTrc 
une  retraite  niyslérieuse.  Le  lierre  a  entièreuieut  envahi  la  muraille 
et  c'est  à  peine  si  on  distingue  au  haut  dn  rocher  \ro\^  fenêtres  à 
Mires  étroites,  noircies  par  la  bise  des  hivers  (Yoy.  nolie  planctie 
256,  n»  2,  où  sont  figurés  deux  vols  d'oiseaux).  Sans  connaître  son 
histoire,  sans  savoir  que  Buffon  a  tr;i\ aillé  dans  cette  retraite  silen- 
cieuse pendant  cinquante  atiuccs  de  sa  vie,  on  est  saisi  par  ma. 
aspf  (  t  sauvage  et  imposant  !  ' 

Après  avoir  vu,  sur  la  droite,  en  pénétrant  dans  le  taillis,  une 
ancienne  entrée  du  Llidlcau,  un  peut  revenir  sur  ses  pas  et  monter 
à  lu  deriiièi  c  lerrassc  par  un  escalier  pratiqué  dans  une  andenuê 
poterne.  £n  mettant  le  pied  sur  la  dernière  marche ,  nous  serons 
arrivés  sur  la  plate-forme  proprement  dite  de  Tancien  cbâlean. 
Elle  est  partagée  en  denx  grandes  «liées  qiii  longent  les  deoxnnn 
opposés  ;  Ttine  est  plantée  de  ptolanes,  et  Pantre  de  sapins  du  mxd. 
L*aUée  des  Platanes,  dans  laquelle  nous  nous  tronions,  fa  dte 
porte  <inl  ouvre  sur  revenue  de  l'égUae  à  la  four  de  FAubespin;  te 
sodé  qui  se  trouve  à  son  extrémité  an  pied  de  la  tour,  supiMirliit 
une  statue  de  Hors ,  brisée  lors  de  la  réirointion. 

SI  on  monte  à  la  tour  de  FAubespin,  on  aura  sur  tout  le  bsois 
de  Vontbard  une  vue  étendue  et  variée  et  on  pourra,  en  pssBsnt, 
remaïquer  la  dignité  simple  et  majestueuse  de  chacune  de  sestne 
salles  voûtées.  Plus  loin,  la  tour  Saint-Louis,  abaissée  d'un  étagf ,  ^ 
l'aspeet  d'un  pavillon  de  chasse.  Elle  était  autrefois  au  milieu  de 
parterres  remplis  de  fleurs,  les  plantes  les  plus  rares  s*f  Tovaiest 
groupées  en  massifs  autour  des  grands  arbres;  c'était  une  des  ma- 
nies de  fiufibn.  Aujourd'hui  les  grands  arbres  sont  restés,  mais  les 
fleurs  ont  disparut  il  y  avait  là  un  véritnble  parc  d'artillerie  com- 
posé de  :  «  Quatre  petits  canons  de  bronze  avec  leurs  poignées  et 
leurs  tourillons;  une  couleuvrine  tout  unie  et  i\  plusieurs  faretlfs 
longitudinales;  deux  autres  canons  de  bronze  qui  sont  des  pièce? 
de  rnmpagne,  plus  grands  que  les  précédents;  un  grand  canon  de 
fonte  de  fer  de  l'invention  de  M  Feutry,  ayant  la  culasse  perix^ 
en  travers  et  garnie  de  deux  coius  de  fer:  un  autre  canon  de  fer 
plus  petit  que  le  précédent ,  niais  de  la  uièuie  invention;  deux  pe- 
tits mortiers  de  bronze  montés  sur  leurs  affûts  de  bois  ;  quatre 
boites  de  fonte  ponr  sMkier  lors  des  réjouissances.  »  {  /mmtmre 
dressé  après  la  mort  du  coMte  de  Buffon.  )  Ces  ]iièces  d'artillerie  ve- 
naierit  du  chftteau  de  Quincy,  elles  avaient  élé  prises  sur  l'enneflii 
par  M.  Je  Moulai,  à  la  tête  de  son  régiment,  et  Louis  XIY  les  lui 
avait  abandonnée»  comme  récompense  de  sou  courage.  A  la  révo* 
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lation,  le  district  s'en  empara  et  aujourd'hui  elles  comi>osent  toute 
l'artillerie  des  villes  de  Monlbard  et  de  Semur.  I.oi  sqne  le  prince 
Henri  de  Prusse  yiai  à  Montbard,  en  se  promenant  avec  Butlun  et 
sa  sœur  sur  la  plate-forme  du  château,  il  s'arrêta  d'un  air  mécon- 
tent devant  ces  pièces  d'artillerie,  restées  nmctlt  s  l  ors  de  son  ar- 
rivée. «  Monseigneur,  dit  madame  Nadault,  si  elles  a  eussent  été 
cuclout'cs  (jamais  Tartillerie  du  château  n'avait  été  en  meilleur 
état  ),  Votre  Altesse  les  eût  entendues  ce  matin.  «BuiTon  ne  dit  rien, 
mais  le  sair,  lorsqu'ils  se  tromèreiit  seuls ,  il  prit  les  deux  maÎDS 
de  8a  MBmr  :  Patdieu,  peUté  fomr,  mm  m'oms  torti  Smèanml 
$«u  wmje  m  nCm  9miê  jmBiU  Urél  —  Buffon  n'a  jamais  tnvaiUé 
ém  la  tour  Saint-loais,  comme  root,  à  tort ,  avancé  tons  les  an- 
tenis  de  Y^fogn  è  MoMvrd^  el  il  suffit  de  jeter  on  coup  d'oil  snr 
les  meoiiles  qnis'jr  trouvaient  (1),  pour  se  eonvainere  ique  jamais 
eUe  ne  servit  de  cabinet  <]Pétude.  La  pranière  salle  à  laquelle  on 
parvient  par  an  escalier  à  rampes  antrefois  garni  de  flenrs,  servait 
m  ftles  que  Bnffon  donnait  souvent  rantomne  à  ses  invités;  la 
nlle  inlHricnre,  idns  iMSse  de  vofdes,  avait  été  convertie  en  une 
salle  à  manger,  et  au-dessons  se  trouvaient  les  cuisines.  En  17M, 
lors  du  mariage  du  comte  de  BufTon  fils  avec  la  fille  du  marquis 
de  Ccpoy ,  de  grandes  fêtes  furent  données  à  Montbard;  la  tour 
Saint-Louis  y  eut  son  rôle  ;  toute  la  nuit  des  artifices  Turent  tirés 
sur  la  tour  de  l'Aubespin ,  et ,  il  y  a  qne]r;ncs  années,  lorsque  mon 
père  fit  commencer  les  travaux  de  restauration  de  la  plate-forme , 
on  trouva  les  pierres  calcinées  par  l'action  de  la  chaleur  et  du  feu. 
Si  nous  suivons  l'allée  de  sapins  où  nous  nous  sommes  un  insfant 
arrêtés  en  quittant  latntii  S  iinl-Louis,  et  si  nous  nous  dirigeons 
du  côté  de  l'église  qui  montre  sa  flèr!»e  d'ardoise  au-dessus  des  ar- 
bres, on  peut  voir  dans  Tépaissear  du  mur  qui  sépare  le  c  hàlcau 
de  la  place  publique  un  puits  taille  dans  la  roche  vive ,  à  une  ex- 
cessive profundi  ur;  l'usage  en  était  autrefois  commun  entre  la  ville 
et  le  diAieau.  On  prétend  qu  une  cloche  d'argent  massif  donnée 

« 

(0  Une  cheminée  de  mrbre,  un  Ubleau  qui  représente  des  canards  dans  un 

lifu  aqinliqtiej  de  ciiaque  Côlé,  dent  bras  de  cri'îfa!  •  trois  grands  pot"?  de  faïence 
de  Cliiae  sur  la  cheminée,  pour  lueilre  des  ileurs;  deux  grands  lableaux  àl'tiuile; 
V  gros  lustre  de  cristal  suspendu  au  milieu  de  la  salie  ;  quatre  petites  glaces  re- 
HiiwilMt  ée  palilf  «riilmix;  dix  bftt  da  crMal,  aliacMi  ipiti  lê  mv, 
pour  mettre  bougies;  une  glat»  teidréa  dt  beis  bleu  etgillt  deux  lablM 
dont  Jeç  pieds  son!  de  finis  fï  le  dessus  de  marbre:  vîngt-qualre  cfiaises  de  paille  ; 
le  bas  des  croisées  garni  de  marbre.  (i«ee»totr«  druié  après  to  tnof  I  du  com(<  4i 
^NPM^'^jnm  de  famiUt,) 
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par  lu  duc  Jehm^  y  ftit  jetée  «dans  les  temps  de  discordes  ciTiles; 
ce  qui  est  ceilain,  c'est  que,  pendant  la  révolution ,  loulos  les  sla- 
fantm  Images  de«Ms  IfA  «maient  féglise  de  Montbard,  et  dont 
quelquflB^et  dtatat  de  Taknr,  y  Aneat  teondues.  AH-dc?aot 
d\ai«duniiille1iillée»oàM»in&!aiaikàHwir  8itvîii4nr8,« 
irttm «M Mite  rdloyè  HMiiCe  d'épkéw  raMoi»  ystete 
iM  mMiUii  de  Beurt  fift  «  drtméei  sor  d«i  treiltag<es  t€rto»  loi^ 
«iiettl  pour  tan»ks  ewatenihuM  te|>htt  howwtBtii,  Smt  lti>> 
€te  tkte  fol  eik  pM  iu  nilte  dftl^Miile,  «e  In^ 
éUloe  «a  martire  de  Vénus  eaHipnP^ 

Wcai  iiniiiwiii  wrivéi  à  Ventrimilé  det  judlM  d)i  «M  dt  «i- 
oiiMt.  Hflivnr  ûtH  sdpifele  d*aQft«T«iiii»  dt  iMtiili  fàim- 
didt  il^égUte.  Oiiaqne  dimanche,  «a  sortir  dt  gruid'Msss  eil 
m  manfnitjtpMiB  d'assister dws  te dupotteift 9aOm  aimaità s'j 
pummwr»  âi«c  son  nis,  an  ndleu  de  «es  pay^s.  Toiqounnii 
MUM  m  vieux  seigneur,  il  Mpmchait  à  ce  dernier  de  préÊtncm 
fràc  k  la  mode  aux  broderies  et  ans  dSttkUes  du  Tîeux  temps. 

tbie  allée  de  hauts  mttronniers  notis  conduit  au  cabnirt  de  tnh 
T4ril  que  bous  avons  déjà  salué  de  l'allée  des  Platanes.  S9n  appt- 
rcnce  simple  et  modeste  contraste  avec  son  aspeel  sauvage  et  im- 
posant lorsqu'on  le  contemple  de  In  terrasse  inférieure.  De  niveau 
avec  le  sol,  ce  pavilfnti ,  de  fnnnc  carrée,  nr\  aiieim  jonr  dp 
côté;  les  tmis  fenôlres  qui  i  éclairent  sont  pi  isos  sm  la  I  fr.uteqiii 
regarde  le  couchant;  élevées  de  plus  de  quarante  pieds  auHle?sn^ 
du  m\,  elles  mettent  cette  calme  retraite  à  l'abri  de  tonte  cuno&ile 
et  de  leiile  indiscrétion.  Les  rmirs  étaient  autrefois  ornés  de  treil- 
lages p'\rnls  de  fleurs  el  qui  formaient  an-dessus  de  la  porle  il'en- 
tréê  une  sorte  <le  <1 3nie  orné  des  altribuU  de  la  science.  Une  douWe 
porle  à  deux  baltaab  y  donne  accès,  l'intérieur  en  est  simple  ét 
sans  luxe  ;  orné  4e  quelques  glaces  de  plusieurs  morceaux»  il  est 
boisé  en  ctiène  et  carrelé.  De  noniljixîuses  descriptions  en  ont  été 
faites ,  aucune  n'est  exacte  el  IHmagination  a  été  plus  sou\t;nt  con» 
sultée  que  la  vérité;  l'inventaire,  plusieurs  fois  cilé  déjà  dans  le 
cours  de  cette  notice,  nous  met  à  méuie  encore  de  rectifier  iditf 
erreurs  que  l'ignorance  a  pu  lure  commeUpe  (ij. 

aveic  ton  ptrqvet  et  ga  bordure  de  bols  ipelnl  en  bleu  ;  un  feu  Mapoié  de  deox 
dienets,  d'une  pplle  ^  feu  et  d^jne  pntre  de  pmrpites  de  fer;  delîx  croisMDt';  ^ 
deux  côtés  de  la  cbeminée  pour  soutenir  les  pelle  el  pineeltei;  un  écran  domk 
pftd  «st  molllé  «airt  ;  «  grei  âwtouU  de  lapi«eiie  k  ieini,^éo«tki  femetMl 
sonirsoovmu  dtTiloiiis  dVtitclitt  un  tapis  Un  st  Uiê^  en  liMMtfieriiSi 


Digitized  by  Google 


tMRRBinai  Ttt  'BOVrilN*  tiSl 

thi  ft  mamd  repredié  à  BnUbii  de  ii*8?olr  pu  écrire  qo'en  grand, 
pttFéy  foiiirtii  IdsiK  ét  les  imSas  |N$rdaet  dsos  Acs  flots  ds  den* 
4âte;  ce  n'Mtiioiiit  A,  de  sa  |Mrt,  ime  ridicale  manier  mitîs  la 
*tMmw  de  "MU  eqint  et  la  nature  mène  de  son  génie  itnpœaient 


pour  poser  les  pieds;  six  chaises  de  maro(|uia  n  »ir;  une  labte  l^iiissee  en  verl  et 
couverte  de  loile  cirée  j  un  l>uffel  à  deux  baUauU  avec  êoa  dei&us  de  marbve;  deux 
pans  d«  paravMt  de  papier  «n  liz  flmlllit»  motOém  fur  tui  boli  ptlolfiMie  tablt 
Qa  mailbre  tenant  à  la  lidUerit  én  oMiol ,  avec  son  pied  doré  et  sculpti  ;  un  lit  de 
repft?  de  hrorat^Ttr  ?i  fifim  roM^r^;  deux  m*Tle!;i<!,  ?'nn  (Innliîé  et  rnnvcrt  de  toile 
rouge,  el  l'autre  de  brocalelie-,  Iranism  du  [>'ame  au-si  (Nniverl  àt  brociielle; 
irois  graads  rideaux  de  toile  de  colon,  bkuicâ,  encadrés  de  ioiie  d  orange,  rayés  el 
i  OmÊtÊi  flttlrt  lai  waliéM,  deux  glacei  aonlte  teidor»  «iéwé«,  nnafiniftni  Ji» 
Yune  de  trente^lx  petites  glaces  carrées ,  surmontées  par  un  dotre  ou  demiHPnd 
atT??i  déglace;  les  portrait?  dti  prmnd  pèrf  el  de  la  uranff*nière  de  M,  fe  mmle 
de  JiufTon,  ivCodint;  sur  In  boiserie  du  fond  du  cabinet,  qui  regarde  la  chcraiiice, 
•il  y  a  :  l'  Unit  aiHde»6us,  itou  gravures,  dans  des  «cadres  dorés  el  «oui  verre, 
«^ptéieiilaBldM  igiint  dtelMus,  et  de«K  aalMt  jrafufta,  mmI  -tam  fimt, 
mais  dont  les  cadres  sont  peints  aa  rmige  et  représentant  divers  personnaget; 
?•  3î!-(le<5«;n«5,  nnq  tles?in«;  de  couleuvres,  deux  dessins  de  grenouilles ,  deux  des- 
aias  de  fraisiers  el  d'autres  plantes;  en  tout, oeuf  dessins  cdloriés  sur  vélin  dans 
^•caèwdoréi  rteaMifumi  a*  «taux  denhu  sur  papier,  |rtiH  petils  ^ue<les  pré- 
rtiit»  v^féMAïai,  Vmmt  aipaea^e  m,  «  llMiro  Mot  ynêMm  ^fijélàla» 
aussi  dans  des  cadres  dorés  et  sous  verre  ;  4*  deux  autres  deishM  ««paéseatant  diffé- 
rents personnages,  aussi  dams  des  cidre*;  dorés  et  sous  verre:  ,^"  deux  auires  très- 
fwUts  deniBt,  l'un  de  ta giraliB,el l'autre  de  la  guenon,  aussi  dans  des  cadres  dorés  el 
«MB  fWiVdHKvaiHi  tùÊmva.  êiHmiH  ^  «aia  a«paysa^es,  dat»  des  cadras 
4Mit  «leeasiMfiai  T'irimiflM  ■iiiy— »«,  éau  êm  «Éina  yMiee  «Se,  ^ 
représentent  des  animaux ,  des  oiseaux  et  des  poissons  .  8*  euAn,  deux  grandes 
gravures  dans  des  cadres  dorés  et  sous  verre,  représentant  de?  wloïines  de  basalte 
appelées  Cluiuj<^Mde«^ati(f  parles  Anglais.  — Sur  les  deux  aulres  pans  denuir  qui 
1kiMl4HaaflaflNiMw  ^  i|al  fMft'te  chMiM  véléHia  la  dwataiée,  il  y  ai  1 1*  ^ai* 
mÊÊi&'^hL0tÊâiÉtÊÊÈmiÊtÈttiénom  verre 'Sl  dans  des  'cadres  dov<dayi^  wpui^ 
ientont  des  coquilles  marines,  des  végétaux  ,  de?  reptiles,  de?  pnrdHons,  une  mar- 
molte,  uu  orang-outang  el  un  jeune  c«)ngard  ou  cliat  sauvage  :  ces  dessins  s^>nl  la 
plupart  sur  véliu;  2"  quatre-vuigt-sepl  gravures  et  un  dessin  d'oiseau,  eu  tailla- 
Êtmst  ^iBB  iM  ttim  ûméÊ  ft  m  miay  s^imls  dertai  de  papiTiooi;  Via  aai* 
glier  du  Cap  avec  huit  autres  dessins  d'aolniaux,  de  poissons  et  de  tortiMs 
5*  rinq  autres  yictit-^  r;\drc5  dorés  avec  leurs  verres  de  difTércnlcs  î^andeUTS,  coB* 
tenant  des  dessins  colories  de  plusieurs  animaux;  6»  une  petite  gravtirc  nvcc  son 
cadre  doré  et  sons  Terre,  an  bas  de  laquelle  on  lil  i  Naluram  guoque  ampicctiiur 
wmtmf  Tin  Ms  «a  iMti»  aplall  ptr  danAit ,  daoi  ttea  bordure  ovalt  dorit 
ai  «MB  'varre;Viai  mitrt  boite  iflas  petit  dans  use  bordure  ronde  dorée  et  sotfi 
merrc;  9»une  tMe  aplatie  d'un  ci^té,  hile  en  biscuit  de  porcelaine  ,  d  ins  un  eadrt 
noir  ovale;  I*  cent  petits  cadres  de  différentes  j^raridetirs ,  donl  les  bordures  sont 
fentes  m  nour,  contenanldM  dessins  faib  à  la  plume,  d  iusecies,  de  poissons ^ 
dNannaalda^pHiAni^deB  wai  ftm*  I 
IMtfiise  itMlai,  |iaf«i«i,  UMiiax ,  porlndU  el  bailei,  3TS, 
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à  sa  Tie  une  dignité  ^ni  ne  tomba  Jamais  dans  ratledatioB.  ta 
moindres  actions  étaient  toutes  rempties  de  cette  oonscieBce  ée  a 
valeur  qu'il  connaissait  trop  liien  pour  se  k  cacher  à  kn-mAuL 
BolTon  wnîi  ce  qu'il  Takit»  et  lorsqu'il  disait  :  >  Je  ne  connais  gnfere 
dans  le  monde  que  cinq  grands  hommes»  Newton,  Bacon,  LeiboHs, 
Montesquieu  et  moi»  »  il  pouvait  se  tromper,  mais  il  pariait  use 
une  oonsdendeuse  nÉfveté.  U  n*est  point  mi  de  dire  non  pins  que 
chaqoe  matin,  après  s*ètre  enfermé  dans  sa  retraite  isolée,  U  fit 
hermétiquement  fermer  les  fenêtres  pour  travailler  à  la  clarté  de 
qudques  bougies  (Hérault  de  Séchelles,  Voyage  àMontbard,  MUlin, 
Voyage  dans  tes  départements  du  midi  de  la  France^  etc.  ).  Pendant 
Vété,  lais'^anf  la  porte  grande  ouverte,  il  se  promenait  le  plus  sou- 
vent l<*î^  bras  croisés  derrière  !e  dos,  dans  une  petite  allée  solitaire, 
voisine  de  son  cabinet  d'étude,  rentrant  de  temps  à  autre  [s  ur 
dicter  ù  un  secrétaire,  qui  ne  le  quittait  jamais,  les  idées  qu  il  ve- 
nail  de  concevoir.  Il  avait  une  façon  de  travailler  assez  singulière; 
prenant  rarement  U  plume,  car  il  était  myope  et  voyait  avec  peine, 
il  faisait  écrire  sous  sa  dictée;  le  secrétaire  relisait  ensuite  plusieurs 
fois  ce  qu'il  veudil  d'écrire,  faisant  les  corrections  qu'indiquait 
Buffoii  ;  puis,  lorsque  le  manuscrit  était  trop  chargé  de  ralures,ille 
donnait  à  recopier.  11  laissait  ensuite  dormir  ce  qu'il  venait  de  faire, 
roii6/iotY  pendant  quelque  temps,  ne  le  reprenant  que  pour  s'en 
faire  donner  de  nouTcau  lecture,  pour  le  corriger  encore  et  le  bire 
enfin  mettre  au  net  lorsqu'U  était  entièrement  setisfiiit  de  ton 
m.  Une  lettre  de  Buflini  à  un  de  ses  seerétaîrBs,  auquel  11  enfojsll 
de  Touvrage,  nous  porett  digne  d*èlre  rapportée  id,  car  ellepaiini 
donner  une  idée  plus  eiacle  encore  de  sa  manière  de  foire  et  de 
Tordre  qu*il  avait  adopté  pour  ses  travaia  <1).  En  sortant  dn  psnl» 
Ion  du  chftftean,  qni  est  veuf,  uqourdlniî,  de  ces  menUes  qoePin 
aurait  tant  de  pMsir  à  y  contempler  dans  le  même  ordre  qninire» 
fois,  on  trouve  sur  la  droite  une  allée  étroite  et  ombreuse,  <p& 
règne  suir  les  derniers  murs  du  château,  k  son  e&trémité  est  un 

(1)  <     adrflMétinoiiitaar  Tkécirart,  une  calas  et  u  sunnequln  pow  It  S. 
VOlgiiat,  qui  arriveront  à  Maslbard  dimanche  malin  par  la  diligence,  c'est-inliif 

aussIlAl  que  rçiic  leUre.  Le  mannequin  conttrni  dr-;  paiics  d'tîspcrs'*  et  desgrùM 
pour  mon  potager,  mais  il  y  a,  dans  la  caisse,  un  paquet  de  papier  eifuel^ 
brochures i  ii  y  a  dans  ce  paquel  de  papier  les  cahiers  numuscrits  suicautt.* 
calilan  de  Vwi  S*  un  cahier  de  rargeat;  s*  m  cahier  d«  cuivre }  4*  tm  cthkr  * 
réiall;  |P  ne  caliier  du  plomb;  6*  un  caliier  du  mercure;  7*  un  cahier  de  l'aoti- 
noine;  8*  un  mîîier  dn  bi-îmuUl;©*  enfin  \\n  cahier  thi  zinc  (BufTon  travsilliîl 
•len  à  son  lOstoirt  des  minérms).  Vous  f  U'ouveres  auâ&i  aiaez  de  papier  de 
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iMie  <A  BoIImi  noorrisisit  ta  Ites  ettooan  doit  il  voulait  étn- 
di«r  Uê  wtam  et  décrire  les  habitnta.  Cette  allée  eolllaire,  par  on 
ÛBgQ^  ooQlraste,  en  présenee  te  aonTeDlra  de  recoeilleiiient  et 
d*étiide  qu'elle  ra|>péUe,  a  xega  le  hodl  d'elle  ie  BÊ€ekm  et  ûa 
vioiyalt  anirefola  nr  le  eode  en  pierre  qui  ea.  termiiie  la  -penpec- 
tiwe,  la  itatne'de  ee  diea  mjllnlog^qiie. 

Maintenapt  que  notre  eicanion  dans  les  allées  d'un  parc  si  lém» 
pB  de  sonvenifs  est  finie,  non*  pouvons  sortir  par  la  grande  perte 
qui  se  trouve  devant  nous,  et,  après  avoir  traversé  la  place  de 
l'Église,  où  sera  peut-être  élevée  la  statue  en  bronze  que  la  ville  de 
MontlMird  a  lait  couler  en  l'honneur  de  Thomme  qui  Ta  illustrée, 
nous  entrerons  dans  les  potagers  du  château,  vastes  dépendances 
qui  s'étagcnl  aii  sml-oiiest  du  coteau.  Elles  occupent  sept  terrasses 
nhorifbmmcnt  pourvues  d'eau,  îiirilgré  leur  élévation,  et  plantées 
d'artiies  IViiiliers,  nationaux  et  oti-anirrrç.  !>c  ce  côté  de  la  luoii- 
taprne,  on  découvre  toute  la  vall*  o  de  l;i  Brenne  et  on  jouit  d'une 
vue  immense  sur  de  gras  pAturages,  des  vignobles  et  des  coteaux 
brillants  de  rulture.  A  l'ouest,  sur  la  première  terrasse,  qui  est 
aussi  la  plus  (  Icn  hie,  se  trouve  une  louielle  qui  faisait  autrefois 
partie  du  \  u  ii\  cliàteau  et  se  voit  sur  toutes  les  anciennes  gravures 
de  Monlbard  coiisuller  l'œuvre  d'Israël  Silvestre).  Elle  a  longtemps 
servi  de  colombier,  et  c  est  le  seul  vestige  des  anciennes  fortifica- 
tions qui  subsiste  encore  de  ce  côté.  Les  sapins  dont  on  voit  la 
eime  à  ses  pieds  et  qui  ont  une  si  large  part  dans  le  pîttoresqne  as- 
pect de  Montbard,  font  partie  d'one  terrasse  qoi  s'étend  derrière  la 
maison  autrefois  habitée  par  Daubeaton,  qni  oublia  trop  pent-6tre, 
sur  la  fin  de  sa  vie,  ce  qu*il  devait  à  Boffon,  qui  fnt  son  bieniSed- 
tenr  et  la  cause  de  sa  fortnne. 

«  En  quittant  ces  lieux  célèbres  où  tout  rappelle  encore,  malgré 
les  pfoltoations  dont  ils  fÉirent  le  théâtre,  de  nobles  et  grands  sou- 
venirs, on  peut,  avant  de  descendre  la  montagne,  entrer  à  Téglise 
et  venir,  dans  la  chapelle  de  Bnffon,  s'agenouiller  sur  les  dalles  en 


comte  pùwr  faire  une  nouvelle  copie  de  ces  quelques  cahiers.  Et  à  Pégard  des  ôro- 
chwrw,  «ow  «tffm  c'tt  »>  «  Hm  fut  «ont  piiin^if  Mlnilr» ,  tt  vont  tw  nmttns 

dans  mon  cahineU  Je  ne  crois  pas  que  je  puisse  arriver  avant  Pâques  h  Monthard  ; 
msts  voilà,  ce  me  semble,  plus  d'ouvrage  que  vous  n'en  ferp?  dVi  à  ce  temps.  Je 
suis  toujours  dans  les  mêmes  sentiments  pour  vous ,  moosieur  Trécourl.  Voua 
MUm  le  port  et  évite  UKlnmvmM  dépenat. 

"  Le  comte  de  BcFroK.  » 

Puis ,  ta  fardin  da  lAi ,  «•  T  owrt  lYta. 
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Vous  n'y  cheroherez  pas  son  tombeau,  la  Péi^otaHoii  a'ftfiDiiit  ai 
à  le  détruire  !  La  gloire  de  Baffon  avait<>elle  besoin  é'vmê  MaÉtlaHe 
coofomiet  £1  kmcpu  l'on  voit  aujourdlndi  de  somptueux  nrauso- 
léas-fuî  aepeuvent  plus  dire  le  nom  4e  cens  dont  ils  ont  abrité  la 
eendre,  on  ne  s'étonne  phis  «pCone  li  grande  gloire  ait  ééêmigné 
w  ^  périflMdde  JMomigej 

R.  nK  Buiroii. 
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MEMOIRE 


UNE  ROUTE  ROHIIM 


V.  Comrd  dft  fendbtni  a  piddié)  dsDS  l6  compte  irendii  du  oonnièi 
vtliéo1ogl^6  éb  TrofeSf  un  tnéniokv  raumjuàbte  sur  les  voies 

romaines  qai  trarersaieiit  cdte  viHe  et  sesentirons.  Il  était  impos- 
dtle  de  traiter  la  question  avec  pKift  de  flens  et  de  lucidité^. 

Toutefois  il  a  omis  de  mentionner  one  voie  romninr  qui  rentre 
dans  la  même  catégorie,  cette  qui,  d*après  la  Table  Théodosienne, 
mène  de  Juliobona  (Lille-Bonne)  à  Augustobona  (Troyes).  Elle  forme 
\mç  variante  de  rHîe  qui,  d'après  l'itinéraire  d'Antonin,  vient  ?e 
rendre  à  la  niCine  ville  en  partant  de  Caracofimtm  (Tïarfleur).  Elle 
snil  nnp  îiîTiic  iilLiilifine  juqu'à  Cnndnte  (Montercan' ;  mais  de  là, 
hisfiaîil  (lu  côté  la  viile  de  Sens  {Ageiincvnr  elle  rnhEiobe  et  de 
Biote  à  Troyes.  Toycz  la  carte  tracée  sur  \\>Ai-c  planche  272. 

La  Table  indique  amsi  ses  dernières  stations.  De  Meteglo  (Mclun) 
à  Condate,  XV  (lieues  gauloises;  ;  de  Condate  à  Kiobe,  XIV  ;  de  Hiobe 
à  Avgustohona.  A  Ce  dernier  lieu  est  le  chiffre  XVill  ;  mais  on  ne 
sait  à  quelle  dislance  l'apiiliqucr,  d'autres  routes  venant  aboutir  à 
rancienne  capitale  des  Tncasses. 

Â  moins  de  contester  la  fidélité  du  texte  de  la  Table  Tliéodo* 
sienne,  il  font  tenir  compte  de  cette  rente  se  Tendant  de  Montereau 
I  Troyes  sans  passer  par  Sens.  En  effet  les  lignes  tracées  ne  lais* 
sent  ancane  Ineerdtiide  sur  la  direction  (p'^eprend.  SDe  va  bien, 
OQBmie  nons  îàTons  dit,  et  presque  sans  détoor,  de  CmMê  k 
JM«,  et  de  Mte  à  Troyes. 

An  contraire,  «ocnne  ligue  de  la  Table  ne  Yelle  i^vMiMi  (Sen^ 
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à  Troyes.  II  semble  que  Tanteur,  en  négligeftnt  ce  chemin  de  l'iU- 
néraire  d'Antonin,  ait  voulu  indiquer  que  celui  qui  passait  pnr 
Riobc  élail  plus  praticable.  N'oublions  pn?  que,  d'après  les  savaiils, 
riiinérairc  est  nn  moiiuiDcut  antérieur  à  i  an  161  de  J.  C,  tandis 
que  la  Table  Théodosiennc  date  de  l'an  395  ou  environ.  La  roule 
par  Mtobe  pouvait  donc  être  nouvelle.  On  sait  d'ailleurs  que  la 
politique  de^  Rom  liiis  tendait  à  auioiudrir  Timportance  derao- 
cienne  capitale  des  Sénonais. 

Revenons  à  Riobe  et  tâchons  de  déterminer  sa  position. 

Il  est  encore  mentionné  dans  la  Table  Théodosienne  et  placé  siu 
la  route  d'Ageiincum  (Sens)  ù  Fixiuinum  (MeauxJ,  de  la  manière 
suivante  : 

lyAffêtinctm  h  âhbe  JJNl  (lieues  gauloises),  DeJN^à  CaU§m 
(Ghailly),  pas  da  dteianoe.  De  Colo^m  à  /MiImim,  XD. 

Ainsi  donc  jRfofo,  placé  à  rintenectioii  des  routes  de  HonieNan 
à  Troyes  et  de  Chailly  à  Sens,  serait  situé  à  14  lieues  gaidoifles  eu? 
lieoet  communes  de  Moniereaii,  [et,  si  Ton  accepte  le  chiffre  XXYI, 
à  S5  lieues  gantoises  ou  13  lieues  communes  de  Sens*  Nous  venom 
de  voir  que  les  distances  à  Troyes  età  Cliailly  sont  omises. 

D'après  ces  seuls  documents,  les  géographes  d'Ânvilie  et  Walcke- 
naér  ont,  selon  nous,  mal  déterminé  la  position  de  Riobe  en  le  pla- 
çant à  Orby»  près  de  Joay4e-GhàleI.  Ce  lieu  a  été  choisi  à  cause  de  h 
ressemblance  de  son  nom  avec  Riobc  et  de  sa  situation  sur  l'ancienne 
route  de  Chailly  à  Sens.  Il  est  à  plus  de  9  lieues  communes  de 
Monlerenn;  i!  ne  satisfait  donc  pas,  quoi  qu'en  dise  d'Anville,  à  la 
distance  donnée  par  la  Table.  II  serait  trop  éloigné  aussi  de  Sens. 
De  pins,  Orby  est  tout  h  fnil  incoiuiu  et  n'a  jamais  eu  d'importance. 
Son  existence  ne  nous  a  ùlù  révélée  que  par  le  mémoire  de  M.  Gué- 
rard,  dont  nous  reparlerons.  Jusque-là,  nous  ne  le  connaissions 
que  par  ia  position  qu'il  occupe  danjs  les  cartes  de  d'An  ville  et  <le 
Walckenaër. 

D'ailleurs,  et  nous  insistons  là-dessus,  la  louLc  de  Montercau  à 
Troyes,  en  passant  par  Orby,  aurait  fait  un  détour  considérable 
qu'on  ne  pourrait  expliquer.  U  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
pour  se  convaincre  qu'une  (die  route  serait  nn  véritable  contre- 
sens et  n'aurait  pas  de  raison  d*élre.  Cesf  pour  cela  sans  doute  que 
d^Anvilley  dans  la  carte  de  la  Gaule  qu'il  a  fàil  dresser,  n'a  pas 
continué  ce  4âiemin  jusqu'à  Troyes,  et  que  M.  Gorrard  de  Breban 
ne  s*en  est  pas  occupé.  Quant  à  Walckenaér»  quoiqu'il  ait  tracé  une 
ligne  d*0rb7  à  Troyes,  U  ne  parait  pas  avoir  eiamlné  la  quesUoe. 
Btt  général,  dans  sa  Géofnfkle  A»  Gmktf  il  a  établi  avec  bsia- 


Digitized  by  Google 


MftHOiu  m  m  Rom  «mumi.  587 

coup  de  juchent  les  positions  et  les  distances  respeetlves  des 
cheMienz»  mais  il  a  négligé  les  positions  intennédiaires  (i). 

Orhj  n*est  certaînement  pas  Alofte.  Les  raisons  qae  nous  allons 
déduire  nous  portent  à  penser  qu'on  doit  le  placer  à  Bray-sur- 
Seine. 

£n  effet,  si  Von  tire  une  ligne  droite  de  Cbailly  à  Sens,  cette  ligne 
passera  très-près  de  Braj.  Si  Ton  en  tire  une  autre  de  Montereau  à 
Sens,  elle  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  du  même  lien.  Braj  est  le 
seul  lieu  important  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  point  d*in- 
lersection.  la  logique  exige  donc  que  Von  place  Rhbc  h  Bray. 

Cette  Tille  est  située  à  16  lieues  communes  de  Troyes,  à  8  de 
Sens  et  6  et  demie  de  Montereau.  La  dernière  distance  est  con* 
forme  à  peu  près  à  celle  de  la  Table  qui  n'admet  pas  de  fractions. 
Celle  de  Sens  seule  est  tout  à  fait  vicieuse,  puisqu'elle  devrait  ôtre 
de  16 lieues  gauloises,  correspondant  à  8  lieues  communes.  Muis  s'il 
existe  un  cas  où  l'on  doive  admettre  une  rcclificalion,  c'est,  comme 
ici,  quand  elle  a  pour  résultat  de  subsliluer  un  sens  raisonnable  à 
un  sens  absurde.  Or,  l'erreur  a  été  très-facile  à  commellre  :  au  lieu 
de  XVI  on  aura  écrit  XXVI,  pour  la  distance  d'Agelincum  à  Riobe. 
La  correction  consiste  donc  à  supprimer  un  X;  et,  au  moyen  de 
cette  correction,  Bray  se  trouve  conionae  aux  deux  seules  distances 
indiquées  par  la  Table. 

Nous  n'avons  pas  l)esoin  de  prouver  que  Bray,  qui  tsl  situé  sur 
une  ancienne  roule  romaine,  cbl  un  lieu  lort  ancien,  douH'origiue 
est  inconnue.  Au  XllI*  siècle,  il  est  cité  comme  une  ville  de  quelque 
imporlaiicc.  En  effet,  en  1235,  le  comte  de  Champagne,  menacé 
d'une  invasion  par  le  roi  de  France,  «  lui  donna  deuxbcmnes  villes, 
«  av  ec  leurs  appartenances,  c'est  à  savoir  Honstereuil  en  forrYonne 
•  (Monlcreau-Faul- Yonne)  et  Bray*«ur-Seinc.  »  Gnmdei  Chimiques 
de  France,  tome  IV,  page  253. 

Nous  étions  arrivés  à  conclure  que  Ridte  est  Bray,  par  le  simple 
raisonnement  et  sans  avoir  pu  vériûer  sur  place  si  les  faits  nous 
venaient  en  aide,  lorsque  nous  avons  appris  qu'aux  portes  de  Bray 
se  trouve  un  viUage  nommé  JauInes(S),  auquel  alioutissent  plu- 
sieurs voies  romaines  et  où  on  a  trouvé  un  très-grand  nombre 
d'antiquités.  Cette  circonstance  a  porté  H.  Guérard,  membre  de  la 
Société  académique  de  Provins,  qui  a  pu  examiner  les  lieux  avec 
soin,  à  publier  un  mémoire  dans  lequel  il  cherche  à  établir  que 

(1)  Sa  carte  des  itinéraires  iaUse  à  désirer.  Aiusi,  enlre  autres  omissions,  elle  ne 
donne  pas  U  roule  d'ilnyMiodomi  il  Airoeiilalètmiii»,  et  oiÉUIa  irciSM.  . 
(S)  JaiilMS  «t  k  S  kn.  wfiiwi  d«  Bray.  iTaprts  V*  Cséraid. 
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laulnes  est  Tancien  Àgetincum,  qa*'û  diètiDgae  de  SMMWies,  la  nUe 
de  Sens,  capitale  de*  SéiMmais. 

Nous  STons  kl  ce  mémc^t  ^  malgré  le  tiâent  qn*y  déploie  rn- 
tettr,  malgré  son  argumentetleB  spédeoBe^  Beae  poMmqif^m 
réaesira  pas  à  convaincre  ses  ledeun.  Plue  que  jamais  nous  p«r^ 
^tons  dans  Fophiion  qai  place  ÀgeHmum  à  Sens. 

Ce  que  M.  Guérard  établît  d'une  manière  certaine»  c'est  qne  deas 
routes  romaines  venaient  se  croiser  à  Jànlnes.  D  constate  Benrsve»- 
tiges  et  détermine  leurs  directions.  Il  prouve  quieles  eondwlsaisut 
à  Itoyes,  à  Monterean,  à  Sens  et  à  ChaiDy. 

Quant  à  la  route  de  Biontereau  à  T^oyes  par  Riùàet  il  la 
tout  à  tût  comme  si  elle  n'avait  jamais  existé  ni  pu  tsàtkar,  et  il  d^ 
dure  que  Fauteur  de  la  Table  a  bien  évidemment  commis  UM 
grosse  erreur.  Certes,  voi^  une  manièro  fort  commode  de  se  fte 
d'embarras. 

Et  pourquoi  cette  route  parait-elle  fausse  à  M.  Guérard?  Pam 
que  lui,  qui  admet  si  facilement  qu'Agetincum  soit  Jaulnes  et  non 
Sens,  regarde  comme  incontestable  que  Riobe  soit  Orby. 

Otiî,  ?nns  (îonte,  rcUc  route  par  Orby  est  fausse,  ''an*?  doute  <m 
n'en  trouve  aucun  vesti2:e  dans  les  directions  de  Moiilcreau  et 
Troyes.  Mais  c'est  précis(  in(nt  pour  cela  que  M.  Guérard  aurait  dû 
bésiler  à  premii  c  Oi  hy  {iour  liiobe:  cl,  sans  accuser  la  Table  d'er- 
reur, chercher  pour  Bwbe  une  autre  position  qui  salisni  aux  cOtt- 
ditions  de  dislance,  et  d'où  parlil  une  route  allant  à  Trnyrs. 

Notons  qu'en  repoussant  celle  roule  M.  Guérard  est  tout  à  fait 
désintéressé  et  cède  à  ses  couviclions.  Il  aurait  pu  l'acccpler  sans 
déranger  ru  a ucuuc  manière  son  système  relatif  à  Jaulnes. 

Deux  fails  importants  ressorlent  donc  des  observations  de 
H.  Guérard,  et  nous  en  prenons  acte  :  c'est  que  la  route  en  question 
n'a  pu  exister  à  Orby,  et  qu'il  en  a  existé  une  à  iauloes  dans  les  con- 
ditions eiigées  par  la  Table. 

Ces  deux  faits,  pour  ceux  qui  ne  peuvent  admettre  que  Jaulne«; 
soit  AfftUneum,  confirment  notre  opinion.  V.  Guérard  a  réellemeat 
trouvé,  sans  en  ûdro  une  juste  application,  le  point  ah  venaient  se 
couper  ies  deux  routes  de  Montereau  à  Troyes,  et  de  Sens  h  ChaiSy. 
Il  a,  par  cela  même,  déterminé  la  vraie  situation  de  Jlfote.  Peur 
notre  part,  nons  consentons  très^volontiers  h  ce  qu'on  place  ce  fin 
â  laulnes  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  est  très-rapprochédé  Bray, 
d'autant  phu  que  sa  distance  à  Montereau,  phia  forte  qne  cdie  de 
Bray,  équivaut  à  trèe^prèft aux  HliitteagaidoiBeadelaTaUe. 

Toutefois,  en  foîsant  cette  eonoaBSfon,  nom  devons  diro  : 
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1*  Que  le  mot  Jaulnes  n'a  auemie  aûinité  avec  k  mot  Mioàe^  tan* 
Jis  que  Bray  cii  u  une  lointaine. 

2"  Que  Jaulnes  n  a  jamais  étt  connu  que  comme  un  village,  efc 
qiifiBraj  au  contraire  a  toujours  été  considéré  comme  ime  Mlle. 

Par  CttiBOtifs,  iMHi&incUnons  à  penser  que  des  révolutions,  dont 
ytistoira  nTapwtwroenrf  le  souvenir»  ont  pu  déplacer  le  ceuire  de 
lafitte  de  Bray,  ^iptkffûum  en  était  autiefokiuK  dépendance. 

N«tt  wmààétim  noU»  ftflieiK  cmmb»  tenakiée  ki.  Sans  doate, 
pour  réâilar  willèrwmnt  M.  Guérard,  il  fiuidNifc  dtoMtnr  que 
SÊOitaiUmJigêHmHm.  Noub  ne  l'eitrefieiidions  paa;  Aqaoi  htm 
en  effet?  GMk»  à  U  aingolièn  prétealM  des  1^  dePmtes 
^  a>  lût  n«Ufe  tant  dft  nteolm  »  eeltoTérilé  est  hMoaMaUe 
pour  quiconque  juge  sans  prtYenIte  et  eet  acesssibte  «n  tames 
niBMS.  L*îdenti^  4:A^eUmtm  et  de  Sens  est  pieuiéé  non  seule» 
neal  pai  les  lUntokes»  maîspv  FhîstelM^  par  k  tradition  elpar 
IesnipnuiBeBt&.  Nous  renvoyons  à  ost  %ard  na^  derniers  néiao^ 
res  qui  ont  été  publiés,  notamment  à  celui  de  M.  Corvard  de  Ire» 
ban  {Mémwm  de^kk  Société  aeadéméque  âelAube,  année  1831). 

Coauneai  on  savant  judideiix,  tel  que  M.  Guérard^  thM  pu  Mé- 
connaître une  vérité  anssi  solidement  établie?  La  cause  de  son 
erreur  est  facile  à  expliquer.  Après  avoir  constaté  que  deux  routée 
romaines  se  croisaient  à  Jaulnes,  routes  dont  aticim  géoirraphe  n'a- 
vait tenu  compte,  il  a  remrtrqué  que  ce  lieu  se  Lroiivo  h  lYp^rird  de 
Troycsek  de  Montcreau  k  la  disfcince  voulue  pour  AgâtiMCum,  Voilà 
ce  qui  l'a  séduite  t  euliauié  dans  un  faux  système. 

Mais  avant  de  dépuBséder  ISen^%  il  aurait  dCi  reconnaitre  égak^ 
ment  que  relie  ville  satisfait  aux  mènits  loiulilions. 

Il  ne  suffisait  pas,  au  siu  plus,  que  Jaulnes  convînt  par  sa  position 
avec  Troyes  et  Monlereau.  U  fallait  encore  le  faire  cadrer  avec 
d'autres  poiuls  des  itinéraires;  et  il  était  impossible  qu'à  cet  égard 
M.  Guérard  ne  rcnconlrài  pas  dans  r,i[)|)li(  alion  quelque  difficuilé. 
C'est  ce  qui  est  arrive  pour  la  route  qui,  d'après  la  Table  Tliéudo- 
sienne,  conduit  d\iulcssioduro  (Auxerre)  à  Ageiincum.  M.  Giiérard 
est  disposé  à  croire  que  l'auteur  de  la  Table  s'est  trompé ,  et  il  ima« 
gine,  pour  relier  Jaulnes  à  Auxerre,  une  Toie  inadinissible  qui, 
quoi  qu'il  en  diee,  n*o(ire  aœnn  veatige  d'antiquitâ. 

Il  esienliamesé  anai  de  In  dbUince  XXVI  marquée  entre  Âjfê^ 
inmei  et  Mtakt*  Hfa^ppliqne  arbitraîrenwnt  et  oontre  fonte  analo- 
gie à  l'intenratte  qui  sépare  Caioffum  d'Agetineum. 

Enfin,  il  fiait  passer  avec  raison  par  Sens  la  ronte  qui  d^A^ineum 
mène  à  CmUmi  (Orlémis^.  Mais  ponrqnsi  donc  les  ilinérairee  ne 
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parlent-Us  pas  de  cette  ville-  de  Sens,  que  M.  Goérard  regarde 
comme  randeoiie  capitale  des  Sâioiiais  et  qu'il  ^itiiigiie  ù'Agdm- 
etmf  Cette  simple  qoeslioii  a  son  importance.  Nous  ferons  remsr- 
quer  en  passant  qat  si  cette  roote  ^AgêHinaim  à  Oiléans,  par  nife 
d^une  emnr  dana  la  Thbie,  n'a  pas  ime  dislance  snfBsantepoor 
Sens,  elle  en  a  une  trop  forte  pour  Jaolnes,  car  ce  demter  lien  est 
cerlaineaient  à  pins  de  XI  Iteues  gauloises  de  Sens. 

Iteos  n'^outerons  plus  q£m  mot  sur  le  système  de  M.  Gnérari. 

Pour  enlever  à  Sens  sa  possession  d'état,  Û  se  prévaut  avant  toid 
d'une  inscription  tnmulaire  trouvée  à  Sens  en  1880.  On  y  lit  ces 
mots  :  c.  AMATio....  abdil.  vieau  agikd  auil.  c.  s.,  etc.,  ce  qui  sigal- 
fiendt  d'après  M.  Félix  Bonrquelot  :  Cak»  ilmalia....  mdâU  vktmrm 
AgdiiMUium,  œdili  curuli  Senonum,  etc. 

L'auteur  du  mémoire  sur  Agelincum-Jaulnes^  rn  tire  la  conNt^- 
quence  qu'en  l'an  249,  date  certaine  de  l'inscription,  Agetincum  ou 
Agiedicum  n'était  qu'un  village,  bien  distinct  de  Sens  (Senonef },  qui 
était  une  v  ille. 

D'abord,  en  supposant  qne  l'insi  i  iption  soit  bien  expliquée  et  que 
l'initiale  S  veuille  dire  Senonum^  nous  n'y  Ironvrr  ions  [)rîs  la  pi-  ivc 
i\\x' Agiedkxnn  et  Sens  aient  été  deux  lieux  (lif(érenls.  Agtedwm 
dans  Tinsci  i[»tiou  est  le  chef-lieu,  et  Senones  est  le  peuple. 

Ensuite,  quant  au  uiol  vikan,  il  nous  paiail  bizarre.  Peul-élre 
fauL-il  lire  vikar  ;  peut-èlre  encore  le  graveur  a-t-il  mis  un  N  an 
lieu  d'an  R,  sorte  d'erreur  dont  il  y  a  beaucoup  d'exemples  (!].  £1 
si  on  lit  vieaHo^  te  sens  dn  mot  est  très-elaîr.  Gains  âmaUns  surs 
été  édite  vicaire  on  suppléent  à  Agiedimm  (Sens) ,  et  plus  tard  édtk 
de  tout  le  pays  Sénonais  {mêiH  ehfUaH$  Senomm), 

Quand  même  on  nous  prouverait  qu*enran  24i9AffMUnmn*MÊSt 
plus  qu'un  village,  nous  n'en  penserions  pas  moins  que  cTe^  le 
même  lien  que  Sens  :  c'est  ce  que  prouve  snrsbondanûnent  h  éâ- 
convorte  dans  ses  murs  de  l'inscription  dont  il  s'agit. 

En  résumé,  la  Table  Théodoslenne  indique  une  route  qsi  de 
JMoés  se -rend  directement  à  Troyes,  route  difTérente  de  celles  qui 
d'Auxerre,  d'Ards,  de  Pont-snr^Seine  (Bibe)  et  de  Sens  mdDcot  i 
la  même  ville. 

En  plaçant  Rtolfe  à  Orby,  on  ne  satisfait  pas  aux  conditions  de 
distances,  et  on  obtient  un  résultat  absurde.  D'ailleurs  on  m  Irome 
pas  trace  d'anciennes  routes  qui  mènent  de  Mootereau  à  Orl^  et 
d'Orby  à  Troyes. 

(1)  Mous  D'avoos  pas  «u  occaHon  de  reir  ctUe  iSMripUoa  au  musée  du  Louvre- 


Digitized  by  Googl 


B  SOI  im  loon  bomahi. 


Ml 


Aa  eantnôre,  des  vestiges  de  Toies  romaines  se  rencontrent  à 
jMUnes  près  Braj  ;  on  en  mit  la  direetton  de  Cliailly  à  Sens,  et  de 
Montman  k  Troyes,  Jaalnes  se  trowre  d'aillenrsi  an  moyen  d*nne 
légère  correction,  aux  distances  de  la  Table  pour  RMe. 

Hoac  Janlnesi  qui  n'est  certainement  pas  Tancien  il^MMsii  est 
AM»  de  la  Table  Tbéodosienne. 

Notre  opinion  condlie  et  explique  les  textes,  les  met  d^accorl 
awee  les  bits,  et  ne  boulererse  pas  les  systèmes  généralement 
.  admii.  NoBseqiérons  donc  qu'elle  réunira  tous  les  suffrages,  même 
eeliii  de  M.  Guérard. 

An  surplus  nous  n*a?0O8  ancnne  raison  de  contester  le  tracé  que 
ce  savant  donne  de  la  route  romaine  allant  de  Jaulnes  à  Troyes, 
route  qa'U  fait  passer  à  Toussac,  Noyen,  La  Mothe-Tilly,  Courbe  de 
Flréparoy,  ÂTant,  Fay  et  enfin  l^rigny,  où  elle  aurait  rejoint  Tan* 
cieiine  Toie  de  Pont-sur-Seine  à  Troyes.  G*est  aux  antiquaires  qui 
demeurent  sur  les  lieux  à  vérifier  les  détails  de  cette  route. 
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NOTE 

UNE  DALLE  TUMULAJJIË  A&MËHIENRE 

PAE  M.  DS  MAS-LATIB. 


Lorsque  M.  de  Mas-Latrie  parcourait  l'île  de  Chypre,  pour  étu- 
dier la  géographie  et  l'archéologie  (hi  royaume  dos  Lusignans,  il  ne 
borna  pas  seulement  son  exploration  à  I  examen  des  monuments 
laissés  par  les  Latins;  il  releva  encore,  avec  un  soin  scrupuleux, au 
moyen  de  l'estampage,  les  inscriptions  phéniciennes  et  armé- 
niennes qui  subsistent  dans  diverses  localités  de  celte  contrée. 

Paxini  les  monuments  arméniens  que  M.  de  Mas-Latiic  a  vus,  il 
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en  est  un  tort  intéressant  qu'iia£u  l'ayigeanctj  de  nous  <  rniiniuni- 
quer  en  nous  p*  t  int  Itanl  de  le  publier.  C'est  une  pin  e  tombale 
oMoiiguc  qm  est  aujounrUui  euca^tiéd  au  cbeviiîl  de  l'église  Uu 
couvenllalin  de  Nicosie. 

Une  l^nde  arménieiuiemonaisUque,  qui  laille  tour  la  pierre, 
aétémaHdtft  titac  iatoatloa,kw4»  la  coiiqaèla  de  file  par  les 
MniiiiiMtbiereil^âelA  dalle  «t  occupe  par  tMiatea.  Sw  cdai 
dtàniîla»«in>UiBie  épéededunlicr,  mecaeamllede  pèUrin 
rt  itn  liiiwiln  dtnpmin  tmit  ri  g— tm  CrN  dn  milini  rqiirrtgrntf 
feilMd'AnaMe,  ddpoal»  timnié  4  guelia»  nnipa»!,  armé  et 
atnnamft.  te  edn  de  gMiÂe  fiiwl  les  annes  du  f«9^^ 
irien,  cfes^>diB>  k  crab  polenoéo  cantoMée  de  ^natie  cnil- 
itfloMa» 

GeuMMiunaut  est  uue  jpravfe  dea  relations  qui  existaient  an 
HWftB  â^a  entre  les  trois  royaumes  cliréliens  de  Jérusalem,  de 
Chypre  et  d'Arménie.  Gomme  la  légende  est  détruite  ai  qu'il  est 
impossible  d'en  dccbirTrev  les  parties  essentielles,  on  est  réduit  à 
des  conjectures  sur  ce  monument.  Ce  qui  d'ailleurs  semble  évident, 
c'est  que  cette  pierre  est  une  dalle  tumulairc  du  genre  de  celles  qui 
e\i«tcnt  encore  aujourd  bui  dans  les  mosquées  de  Chypre  et  dans 
iégli^e  MJ  inenienno  deTarsous;  mais  ce  que  l'on  ne  s  iina  proba- 
blement jamais,  ce  stiiit  le  nom,  les  fonctions  et  la  date  de  ia  mort 
du  personnage  dont  celte  pierre  couvrait  les  restes.  On  peut  sup- 
poser cependant,  que  c'était  un  des  grands  officiers  de  la  couronne 
de  Jénisalcm  et  d'Anucnic,  à  la  cour  de  Chypre,  h  l'époque  où  les 
relations  de  la  cour  de  Nicosie  avec  celle  de  Sis  étaient  devenues 
plus  intimes  parles  mariages  que  ces  deux  familles  royales  avaient 
contractés.  On  sait»  en  eflél,  que  lea  Lusignana  de  Chypre  s'étaient 
alliés  aux  Roupéidara,  dès  le  règne  de  Léon  m,  à  la  fin  du 
nu*  siècle,  pa£  le  mariage  dltobeUe  avec  Ainaury,  comte  de  Tyr» 
fipèra  de  Hugnes  U,  roi  de  Cbypre.  Quoi  qu'Q  en  soit,  la  dalle  qui 
couTre  le  peraonnage  Inconna  est  on  monument  qui  présente  de 
Hnlérèt,  en  ce  qn'il  nous  donne  la  figure  exacte  du  blason  de  TAr- 
méniOt  sons  ka  rola  Ronpéniens  et  Lnslgnans»  figure  que  nons 
connaissons  déjà,  par  oellea  représentées  au  revers  des  mâlaillea 
de  ces  princes,  et  par  deux  sculptures  des  chAteaux  de  HaUoCHallus) 
et  de  Nemroun  (Lampron),  situés,  Tun  sur  lea  bords  delà  mer» 
rentre  dans  le  Tannis,  au  N.  0.  de  Tarse. 

Les  lions  que  Von  \oit  représentés  sur  les  divers  monuments  dont 
je  viens  de  parler  étaient,  comme  on  le  sait,  des  armes  parlantes 
que  le  roi  Léon  U  avait  prises  pour  emblème. 
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Dans rantiquilé,  l'emblème  du  royaume  d'Arménie  élail  im  aigle, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Mesrob  (p.  5),  qui  dit  que  l'insigne  (]e  l'af- 
mée,  au  temps  du  roi  Ârsace,  était  Taigle  et  Tare.  Âu  surplus,  1  ai- 
gle est  souvent  représenté,  ornant  la  tiare  des  rois  arménicDS,  sur 
les  médailles  frappées  par  les  monarques  de  la  seconde  dynastie 
arsacide  ;  cl  nous  savons  par  Moïse  de  Khorùne  que  Vagharchiiz  I", 
fondateur  de  ceUc  dynaslie ,  créa  une  saliapic  en  faveur  de  soq 
porte-aigle  (ardziv-ouni)  ;  d'où  est  venu  le  nom  d'ardsrotmi,  qui 
depuis  fut  donné  aux  descendants  de  ce  satrape  arménien. 

Aujoardlmi  les  annes  d'A^miéDle,  concédées  à  ce  pays  pvTaH 
pereur  Nicolts  I*»  en  Tertu  d*an  ukase  du  f7  ftrrier  irâ*  mt:  te 
un  écu  en  sautoir  att.inilieu  de  sa  partie  supérieure  et  sur  duop 
d*argent,  le  sommet  neigeux  de  l'Axarat,  sur  lequel  est  assise  ra^ 
clie  de  Noé»  toute  d*or.  Dans  la  partie  inférieure ,  les  armoiries  onl 
la  forme  d'un  écu  partagé  en  deux  portions  égales.  Sur  le  cMi  ée 
droite,  en  ciiamp  de  gueules,  est  randenne  couronne  d'or  d'A^ 
ménie,  aTCc  étoile  d'argent  et  couverte  de  perles  ;  le  bandeau  et  It 
doublure  sont  d'asur.  Au  côté  de  gauche,  sur  fond  de  sino|^»ré- 
glise  d'Edchmiadaîn  d'argent,  avec  les  coupoles  et  les  croix  d'or. 
En  haut  des  armoiries,  sur  fond  d'or,  l'aigle  russe  embrassant  d 
couvrant  le  chef,  ainsi  que  les  deux  divisions  inférieures  de  Féoei- 
son;  le  tout  surmonté  de  la  couronne  impériale  des  tiars. 

YlClOa  LâHGLOM. 
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LA  GALERIE  D'ARCHITECTURE. 


»B0UÈ«1  ABnCLt  (1). 

La  jolie  pelile  égliâe  de  Vétheuil,  un  des  bijoux  de  la  Renais* 
sance,  a  été  l'objet,  pour  M.  Durand  (Alphonse),  de  trois  d^ins 
à  la  plume  qui  ne  se  distinguent  point  par  leur  netteté,  et  dont 
nom  mmm  peu  goûter  Fe^écatUm.  n  fant  d'ailleais  ae  garder 
de  confondre  M.  Alphonse  Durand,  l'ardiitecte,  avee  son  ho- 
monyme M.  Durand  (Emmannel-Panl-^laire).  CehdHd  était  mé- 
decin étant  d'être  artiste;  tont  comme  Perranlt,  il  a  laissé  la  lan- 
cette ponr  le  crayon;  mais  différent  en  cda  et  en  d'antres  choses, 
de  rautenr  de  la  colonnade  dn  Loum,  U  ne  eonçoêl  aucun  projet 
gigantesque ,  et  se  contente  de  copier  incessamment  les  Tanières 
de  la  cattiédrala  de  Chartres,  qu'il  considéra  pendant  un  temps 
comme  son  fief,  écrasant  de  ses  sarcasmes  quiconque  ayait  Toa- 
trecuidance  de  croire  qu'elles  étaient  du  domaine  public,  et  que 
M.  Durand ,  quoiqii'il  habitit  Cîmrtres,  n'avait  pas  seul  le  privilège 
de  les  dessiner.  M.  Durand  a  exposé  deux  choses  :  un  calque  de 
TÎlrail,  colorié  de  teiotes  plattô,et  un  fac-similé  d'esquisses  tracées 
sur  des  murs  égyptiens;  Vim  et  i'aulio  présenlaietit  de  si  prodi- 
gieuses diflicullés  d'exécution,  et  M.  Durand  les  a  surnionlées  d'une 
main  si  habile,  que  nous  ne  savons  qu'en  dire  et  que  notre  admi- 
ration reste  muette. 

Si  M.  le  docteur  Durand  s'est  conféré  l'investiture  des  vitraux  de 
Chartres,  M.  Mallay  (de  Clerrnorit)  exerce  un  proconsulat  architectural 
dans  l'Auvergne.  On  y  montre  une  foule  de  monuments  que  ses  res- 
taurations ont  assimilées  au  vaisseau  de  Thésée,  ou,  pour  parler  un 


(1)       plus  baut  t«  pramitr  titide,  p.  48&. 
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meDt  changé  la  lame  et  le  manche.  Cette  foie  M.  HaOaf  ofte  m 
puhlic  une  restitution  de  la  grande  rue  de  Mbntférrand  «  compoiée 
d'aiMTès  un  procédé  n«af  et  iofénieia,  Ceproo^diéooBiisleàiénDir 
les  firagmenis  dê«9mkndlàmmekniÊi»èf&t9m  du  la  ?iUe,  à  m 
former  de  petits  ensembles  de  (àntaisie»  et  à  sabstitner  oes  eas» 
hies  aux  maisons  modernes.  Les  reslituiions  que  nous  «fons  tqbi 
jusqu'à  ce  jour  avaient  cet  inconvénient ,  qu'on  se  disait  souvent  en 
les  (Tx-nminant  :  Ëst-ce  tiien  là  ce  qui  existait  primitiv^Mnt?  C^es 
de  H.  Mallay  oITrcnt  cet  avantage ,  qu'elles  ne  laissent  aucun  doute 
possil)le  :  on  est  bien  sûr  que  son  dessin  ne  reproduit  pas  ce  qu'il 
y  avait  jadis  dans  la  grande  rue  de  Mnnîfcrrand....  puisqu'il  repro- 
duit ce  qu'il  y  a  ailleurs,  y  compris  1  imagination  trop  m^rmi<?ftflff 
de  M.  Mallay. 

Nous  ne  nions  pas  qu'il  y  ait  du  niei  ik  à  tk->iniT  de  grandes  ver- 
ricrcs,  comme  l'a  fait  M.  Btîau  ;  mais  mms  ne  >ouin)es  p  is  persuadé 
qu'il  ait  su  parfaitemenl  saisir  le  caractère  des  ligures,  cl  st»  lètes 
nous  semblent  qucïqric  pou  modernisi^cs  cl  dépournies  de  l'étraB- 
geté  si  caractéri>Liiiue  des  originaux.  ILii  re\ajithc,  nous  citerons 
le  vitrail  de  Notre-Dame  de  Chûlons,  par  M.  Lcparmenticr,  comm 
étudié  atec  un  win  excessif,  et  reproduit  avec  une  grande  habileté 
de  fidre  :  nous  n'avons  rien  Tn  de  plus  consâencteiix  an  Silon- 
M.  Leparmento  est  âàve  de  X.  HoUet  le  Duc  et  fidt  bninear  I 
son  maître. 

DennriKe  est  aussi  un  qiédidlste  et  c^oocnpe  eiduslvement  di 
la  pelolare  murale;  entre  les  spécfanens  d'époques  et  d'écolei 
dherses  qu'il  a  exposés,  im  des  {dns  Intéressants  est  le  Jte^mMrf 

dernier,  copié  d'après  une  fresque  duU*  dAde.»  de  Féglise  Mi^ 
Miîbert,  à  Tourîius. 

Nous  avons  successivement  passé  en  revue  tous  les  dessins  és 
^ndqoe  importance,  qui  se  rattachent  à  farcliéologic.  Pour  ne  rien 
dmctlrc,  nous  citerons  encore  la  monographie  du  cbâteau  de  Mell- 
lant  el  celle  de  l'église  Sainl-Amand  Montrond  (Cher),  par  M.  Loois 
Lcnormand.  Dans  ce  dernier  i^dificc  se  trouvent  un  bénitier  ët 
pierre  ?iiig!ilicrp?nent  rusli(pie,  et  des  amortissements  de  pignon 
dont  l'un  est  tormé  d'eutrelas  dans  le  style  auverf^nal.  —  Le  tra- 
vail de  M.  de  Mérindol,  sur  l'église  de  Sarnl-Genou  (Indre;,  dont 
l'abside  rappelle  celle  du  monastère  de  Fauprombaut,  dans  le  même 
départemeiil.  —  Celui  de  M.  Abâdic  sur  l'éçrlise  de  RIoux-Martin 
(Charente),  édilice  curieux,  formé  de  huit  al  ^iiiK^Ii  s  disposées  cir- 
cuiuirement;  les  tombeaux  en  bronze  émaiiié  4c  deux  eajsies  de 
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Cbaoïpagnê,  re^lihiés  par  M.  Oanssen,  nous  ne  savons  m  juste 
d'après  quelle  autorité,  et  \p  devant  d*aatel  du  musée  dô  Ctunyï 
tort  adroitement  rendu  par  M.  >Veber. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  en  commençant ,  les  iiessins 
éTarcbitectare  antique  «ont  ea  trè»'pellt  nombre  au  Saloti ,  «t  il  n*f 
8  qne  pot  km  M  ;  Ite  M  fédttaU  à  k  VMOgrapM*  di  IM 
d^Onng^,  cMijiftiMPlI*  CMilitt  et  ^iHlY^xlBiliiii,  ^dfue  p&n 

MlBé  MdènNPInA;  è  âlviiMê  êÊnêtM  bttnMnp  plw  bdttMMil 

éAm^  i»  M.  Mm  «  M  dei  lirtértm  de  fM 

m  MMs  iTMiil  iMlf  m  -Mal  in  tatt  «t  à  fmÉiMÉtm 

■iMMwoii<i|liqiMiiipiiiaitfaMrtM. 

B  ttdste  me  eotineiion  très-étroite  entre  les  progrès  dé  la  gra- 
tmt  et  ceux  de  Varchôologie,  crw  non-seiilefnent  Venseignemenl 
de  cette  scîpticp  rf^Hnmr'  fih?oIumcnt  des  illustrations,  mats  encore 
elle  ne  peut  être  sérieusement  étudiée  si  les  r(  pr^scntniions  ^ra- 
phiqnp'^  df^fini^es  h  rélucHÎer,  ne  ?ont  pas  d'une  grande  exactitude. 
De  là  le  rôle  si  iinpoHRnt  i]uii  jouent  la  gravure  et  la  chromo-litho- 
graphie dans  les  [)ul)iiralions  récentes,  où  le  niveau  de  l'art  ne 
oes^  de  s'éle\er.  Ce  r<S]c  <  st  vraiment  capital,  car  c'est  celui  de 
ftuipriiiierie  par  rapport  a  l'idic  :  le  dessin  crée  l'image  du  uionu* 
ment,  la  gravure  la  reproduit  autant  de  fois  qu  on  le  souhaite  et 
lait  ainsi  connaître  Torlginal  à  riniiui.  Le  dessin,  c'est  le  mano- 
•ait  qui,  quelque  précieux  qu'il  soit,  n'est  aoeessible  qu'à  «ti  cerdie 
iHbr^  d'tadivite;  la  gnmne,  <*e«l  le  livre  qui  se  répusd  àam 
1m  toMiee  ciC  y  Ml  péaélrar  le  lMDièra«  St  à  poliil  é6  fwet  <n 
womB  m.  oM  qa  uM  eeme  nei  DOiiMi  nnv  vNwa in  gnKvnvi 
de  rEiposîtioa,  ieodra  fAtot  de  eenlcee  f«e  db  de  m  MImIb 
telMdhflftIe  ntywaeineBt  deenwdi  elle  te  eewiiiiwwdi)  pe>dw> 
wymdQfiAlie. 

lu  «M  grmre  a*  tead  love  lee  «enleef  ^oa  est  «a  diolt 
d'enitteadre,  qult  la  eoadtthni  d'être  oetinaeldiment  exécutée; 
et  fl  est  clair  qu'elle  ae  pent  dire  entiCriiante ,  si  les  deeaini  d'après 
lesquels  elle  eâl  f^te  ne  le  eoat  enr-mêmei.  il  n*«Btdene  pais  eâlîA- 
i^ment  inutile  d'examiner  brièvement  si  eeux  qui  servent  de  mo- 
dèles nn\  îrraveurs  oflrent  ordinairement  cette  qualité.  Il  est  bien 
«MaBd»  line  Béas  BOtti  ooaiiMas    deoi  le  dimÉM 
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logie,  qui  «M»  mi  ptitaHdMieiit  flmlliar/et  àmA  wué^» 
mentU  non»  oontie&t  de  mn  mopor,  de  yéKwce  à  M 
«Ire. 

LeB  deaiiiietaiind'aNlMogie  M  diiiaent  eii  dent 
qui  sanrent  et  enoc  qni  ne  savent  pat.  Pimi  eae  dendecepMMit 
figurer  des  artistes  d'un  tnârite  inconteiliUe,  Mii  fvi,  élnl 
iortis  de  lenr  milieu  habituel ,  n'eUtemenl  de  le»  efforts  fMi^ 
toyés  que  des  résultats  très-oiédiocres  ;  il  en  est  un  exemple  bien 
earact^istique.  Lorsque  le  Comité  des  arts  résolut  de  faire  cette 
monographie  de  Chartres ,  qni  devait  être  un  prototype  pour  tontes 
les  autres,  M.  Lassiis,  homme  très-compétent,  nyanl  été  chargé  de 
diriger  la  partie  arcViitccliiraie,  on  choisit,  pour  lui  confier  la 
partie  de  la  statuaire,  M.  Amaury  Dînai ,  apparemment  pour  celle 
raison  fort  spécieuse,  que  M.  Amaury  Buval  était  considéré,  avec 
raison,  comme  un  dessinateur  distingué.  Qu'en  arriva-t-il? 
11.  Amaury  Duval,  qui  ignorait  ce  que  c'était  que  la  si  ulpturo  dtt 
moyen  âge,  au  lieu  de  voir  les  statues  de  Chartres  telles  quelles 
étaient,  dans  leur  rudesse  1 1  leur  énergique  naïveté,  les  vit  avec 
ses  préjugés  d'école  et  à  travers  ses  réminiscences  italiennes  ou 
antiques,  de  sorte  qu'au  lieu  de  les  copier  simplement,  en  leur 
conservant  leur  caractère  d'images  du  XllI*  siècle,  à  son  insu  pedU 
être  il  se  prit  à  les  idéaliser,  en  adeucisBant  ce  qui,  daas  Isa» 
tralls  t  répugnait  h  ses  idées  en  matiàra  d'art.  La  eonaéfnaee, 
ifest  qoe  ses  deasins,  sur  la  baanté  desquels  on  s*estaaia  d'àMI» 
fiuent  tttx  originaux  ce  qa*mi  tir  wié  est  eomnoamteeiit  à  saa 
thème,  UM  ampliflealkni  de  rbéleriqoe  è  l*argamsDt  qui  loi  saA 
de  base.  An  reste,  la  valear  sdealiliqiie  dn  trafail  de  M.  AmaBy 
Datai  ne  larda'  pas  à  être  appréciée;  on  constala  vite  qiœ  m 
lignres  pouvaient  être  plus  belles  qoe  celles  d'après  lesquelles  «U« 
«raient  été  dessinées»  mais  ne  leur  ressemblaient  pas,  comme  loat  le 
SDondepeatleeonstater  encore  ;  et  M.  Amaury  Duval  le  comprit  vr«- 
semMablement ,  car  depuis  il  n'a  plus  rien  fait  à  Chartres,  preuve 
assez  formelle  qu'il  avait  le  sentiment  de  la  fausse  route  où  il  s'était 
engagé,  mais  d'où  ?on  é(hieation  artistique  ne  lui  permettait  pas 
de  sortir  facilement.  La  même  chose  est  arrivée  propo?;  des  pein- 
tures de  Saiut-Savin,  reproduites  également  pour  le  Comité,  par 
M.  Gérard  Séguin,  avec  cette  différence  cependant  que,  cette  fms,  il 
y  eut ,  de  la  part  de  l'artiste,  \me  négligence  flagrante  et  inexcusable. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  suivant  toutes  les  probabilités,  il  ne  se 
trous nit  pas  en  France  deux  individus  capables  de  donner  une 
.prujecliûu  acceptable  d'édiUce  gothique;  et  c'est  seuleméul  Jepuâ 
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une  douzaine  d'années  qu'un  certain  nombre  d'architectes  ont  fait, 
en  ce  genre,  des  éliidM  aérieOMi.  .âi^fdanlliiii,  il  n'eit  pins  rare 
d'en  nooûDtrer  f ort  «uMt  à»  prindpef  qui  président  an  tracé 
ém  éfmm  ogivales;  mak  m  ^pà  r«it  eBooiOt  dfea  toir  qai 
i|pofifl>t»  ÛÊÊKÊ  kui's  miimtes»  Ift  coMdence  qu'ils  deinieBl  y 
nsMfe.  Le  piAlic  édaixé»  mis  rsstnint,  qui  pent  Joisr  m  m- 
trittum  de  csnae»  a«it  le  plus  eomn  t  tas  le  sbipear»  si  «m  loi 
lisfaU  soBiles  jmt  ks  ewqoiiiiiiMipesdfafièstosqDsis  secos^ 
almiseiit  la  plnpsii  de  ces  éUifaliOM  et  d»  ess  ceii|»es  oompKqiiées', 
dont  les  détails  multipliés  l'étonnent.  et  impttfMt  lidée  dtaMm* 
krables  cotes  relevées  avec  soin.  Le  temps  est  passé,  nous  aimons 
I  le  croire,  où,  de  même  qne  fen  se  fait  tndtar  psr  siwpies  lettres 
sdnMM<^ri  à  un  médecin,  on  se  faisait  grarerpar  eorrespondanee, 
système  monstmeux,  d'où  naissaient  de  ces  planches  effrontées, 
comme  il  nons  serait  nhé  d'en  indiquer,  nous  qui  en  avons  trop 
soTivent  comparé  aux  monumeuls  mêmes  ;  naais  le  temps  n'est  point 
eDcnic  venn  où  chacun  se  croira  ohli^^'  de  tracer  ses  eonrbes  de 
croisées  li'oiiives  au  moyen  d'abcisses  et  d'ordonnées,  de  profiler 
SCS  moulures  à  centres  multiples  en  employant  le  secours  du  pîonib 
mallcabie  indépendamment  des  cotes,  et  de  déciire  ses  réseaux  de 
fenêtres  à  l'aide  sait  du  compas  et  d'après  des  points  déterminés 
mathématiqnemcnt. 

Il  s'en  faut  aussi  que  la  valeui  du  dessin  soit  en  raison  directe 
de  la  réputation  de  celui  qui  le  signe.  Si  nous  ne  voulions  éviter 
Isi  personnalités,  nous  raoonterioiis  Tliistoire  récente  de  certaine 
MBograpbie,  dont,  dans  le  dernlsr  «niiéfo  d^im  rsensil  spédei, 
SBi  prteelt  enooie  l'eolswr  eomme  vn  des  plus  Ms  dcsdnetears 
de  goOIqne,  et  qui  a  dié  ioccestivemeiit  rsAisée  par  deu.  oa  trois 

im  Hier  péril.  Nom  ne  oaifemis  pas  de  le  dire ,  pios  dte 
aftf^aapte  de  cette  espèce  accompagnera  la  paMleelioii  oeinmsn- 

cëe,  des  archives  de  la  Commissioa  des  monameiita,  qii*on  a  eu 
d'aiUenrs  la  bonne  idée  de  eonfiert  non  à  un  graveur  d'archi- 
tectm,  meii  à  on  grafenr  de  paysage,  adroit  à  rendre  le  foniUis 
et  le  vague.  Reconnaissons- le  d'ailleurs,  dans  lôen  des  cas,  ce 

u'c&t  pas  le  talent  qui  a  fait  défaut ,  c'est  le  soin  :  on  pourrait  bien 
faire,  mais  on  n'en  prend  pas  la  peine  ;  c'est  horriblement  long  de 
lever  rigoureusemenl  un  plan,  et  l'on  est  pressé  d  en  linii.  Puis 
tout  le  monde  n'en  fait-il  pas  à  peu  près  de  même,  et  sail-ou  vrai- 
ment gré  h  celui  qui  n'a  pas  regardé  au  temps  pour  que  son  œuvre 
fût  irréprochaMe  ï  Ce  n'est  pas,  enUn,  chose  iÎBfiile  d'exécuter  des 
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deasing  d'airiiénlBgio  lérKus^DMot  bons,  c'eil  k^étê  Ulmmâ  pw! 
éésirer  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  sdenodi  «t  bbI  ne  saintt 
y  réussir  qui  n'est  poinl  archéologue  lai*mèni«;  or  M  Mt 
tiqfuiks,  i'îBle^pNtattOB  ttt  toujours  nécessaire ,  et  fou  me  reni 

Mea  <|iie  ce  que  l'on  comprend.  Yoyes,  par  exemple,  ce  que  de* 

vieni  line  inscription  chargée  d\ibiévintions,  et  ri  piudMilg  fW 
homme  qui  ii'n  nnnmc  iâpc.  de  ce  qu'p]l^*  signifie. 

Noiis  a\()ns  fri'qiu'iniTicnt  entendu  Mos  -irlistfô  se  plaindre  qoe 
leurs  (losifis  i  laictit  mai  rendus  (  l  ^àtéîj  par  les  srraveurs  ;  cela  a  tfen 
-quelque! OIS,  il  csi  vrai ,  mais  uniquement  daus  le  cas  où  ces  dcssim 
sont  ti  une  fidélité  excessive;  c'est  chose  bien  plus  commune  de 
voir  les  graveius  laire  d'une  esquisse  iausse  et  lunchevco,  une 
planche  préacnl;d)le  et  quelquefois  môme  correcte,  grâce  aux  nom* 
brcux  croquis  (ju  ils  ont  été  ronlrainls  d'aller  refaire  sur  le  lernua, 
pour  la  plus  grande  gloiie  du  dessinateur.  Cela  est  si  connu  qu'on 
■*est  accoutumé  h  y  compter.  Il  fout  dire  qu'une  DMiteaite  éeole  4l 
graveurs  d'architecture,  ce  qui  n'avait  jmÊÊÊ  alité, 
i^loord'hai ,  poseédnl  ta  oMMlMnieBi  tlitoriquet  «t  «ne 
hàé  nraUque  wUtoMmui  fMBnvqvelta.  Ce  itelM  eit  4*  HH 

ertion  de  pluâmm  mnu0.fi  è  ptoadwi  d*UM  mt  MgaiiHMi, 
et  dont  deux  iortout  eut  en  une  grande  inflnoMe  wm  teléili 
^wiiiey  ttonmlsBe  ptflor  de  le  SMiilif w  neeHMMÉris  di Jteifri 
de  M.  AllMrt  LaBoèr,  et  des  Mmummtfw  amim  wt  modernm,  êm 
YArehiteehirê  de  F*  ««  XVI*  «H»^  qui  en  forme  la  suite,  ptf 
JL  flidibeheBi*  AetoeMs,  le  gnmae  d'architecture  se  faisait  noire, 
lourde  et  souvent  imwwulB;  «feurd  hui,  on  la  fait  bkMide,  fiée 
et  précise.  Qu'on  eompare  tes  planches  du  grand  ouvrage 
l'Égypte  ou  duLoun^,  deBaltard,avec  celles  des  recueils  que  iwms 
venons  de  nommer,  et  l'on  jtigera  de  la  différence.  Nous  avons  le 
regret  d'ajouter  que  nous  Yoynn?  poindre  dans  les  œuvres  de 
l'école  nouvelle  des  dcf.iuU  d  luie  (  s|iece  fort  oppnsér  à  ceux  qu€ 
l'on  constate  dan?  les  anc  ieiuii  s  prravures,  mais  qui,  si  Ton  oeié 
bâte  d'y  prendre  garde,  iiieiia(  ent  dN'^tr^»  tout  aussi  déplorable»,  et 
d'iuiéanlir  les  améfiot  ations  immenses  réalisées  depuis  quuize  ans. 
Ces  détauts,  il  inipoi  le  donc  lîe  les  signaler  et  de  les  hliin^f 
franchcmetit ,  et  nous  en  aurons  une  occasion  toute  naturelle,  ai 
examinant  les  planches  envoyées  au  Salon  par  les  principaux 
listes,  chez  k  plupart  desquels ,  à  côté  de  qualités  qui  ont 
anc  plus  grands  éloges,  on  observe  le  germe  d^■w 
l*eM  peal  dtrCBir  désestreiau 
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U  à It  VtoUfltk  ta  (IXMs  dor«aEp«îliMi  ta  gwvim. 
«mhéatogie  loia  dit  à  IL  QaàOmÊmi  (AmasMlBuaiir^  fii 
■bbbH»  flwit  >  fnàkm  VmmmfÊiMkm  it  ia  ilgBWi.  fti  gww; 
■m  le  àmm  mm  cniefti  4'ê<n  ftlmiti,  «v  le  Mt  «1  à  pM 

pirionté  qs'U  doU  à  aon  «M  CDMVM  desûnite 
firticiiUtf  d*lll»  4B*il  s*est€réé ,  el  dm  ses  mains ,  donne 
lie  fias  heureu  «énUÉbL  Ce  syslème»  en  conMkliQB  ahiobio 
mt  Mini  dt  Ja  parure  MataoMiaBt  aaa  hachures  coutoumlti 
Il  aa  fneifBi  sorte  néciiiiUiues,  est  an  ttélange  de  tailles  irrégu- 
lières,  de  secondes,  de  points,  en  un  mot,  de  travaux  de  toute 
soHc,  qu'il  n(*  convient  pas  d*annlyscr,  mnis  dont  il  faut  se  borner 
à  voir  l'efTel  surpj  eniul.  ï/efît't,  non  celui  liors  de  saison  en  ar- 
cliL'Lilo^Me,  qui  consiste  en  opposition  lantaslique  d  ombres  et  de 
Inmiiircs ,  mais  celui  qui  a  pour  but  de  faire  roini)rcu<h  r  I;i  Ioiumî, 
Toilà  ce  dont  se  préoccupe  avant  tout  M.  liudhiuinol ,  rl  ce  qu'il 
clierclic  à  ol)tenir  par  n'importe  quel  luocedé.  Les  partisans  delà 
routine  en  ont  lait  un  sujet  d  accusai  ion  conlie  hu  et  bien  à  tort, 
far  s'il  est  une  chose  au  Jiioiulc  où  l'applicaliuii  de  l'a.\ionie  «  la  liji 
juàUlic  kâ  moyens,  »  soit  iunûceute  et  méprocbablc ,  c  cal  a  coup 
i6r  en  gravure.  * 
Mous  disions  t<mt  à  Theure  ^  M.  GuiUaamotétaâi,  oamme  des- 
r,  im  artiÉl»  da 'iMIrida  talfld;  fl  l'a  pnvrt  rtr  l«a  Mi 
da  ClMrhwi  <pn  M  laait  de  paraMia  idcenaMit  <2),  et  qaftt 
a  gratta  d*apalsaes  pru^u^  dtata;       M  mÊÊkéÈ  da  an  iflg^ 

^^'^^^daM 
fffèi  da  la  vMIé  fait  fm  M,  daw  rtaernUMi  éi 
caputadaseaflgmSfOaqvlifftantetadiaeiiiliitat  on  w 
wUla  giautaBf  fi  Imrnf^m  a  misfé  da  les  aiiaew. 

Qiiata  iktoncbes  qu*a  expaita  M.  MHaumot  a  été  Ita  dnipaia 
W  dpreuve  photographique  et  an  Nad  Taspect  ;  il  nous  sem- 
ble qu'il  doU  aamMer  de  ces  ombra  fins  reflets  qui,  daa»  iM 
planches  M  ^aastion,  étaient  inévitables,  l'original  placé  dans  un 
palais,  à  Venise,  n'ayant  jamais  été  dessiné,  mais  qui  se  retrouvent 
WMiduifi  tes  DOMl^tww  da  R^aw^ffA  il  é4flH  fl^tAînitmftiit  pfttiiWft 

(1)  La  Gomntatoo  des  réemnpeBMS  l'a  pas  éli  de  eetaTii,piiiiqa'«llt  a  dtaraf 
h  ptndt  médaille  dlioaneur  li  M.  Doban ,  qnolqne  les  deiiliu  envoyés  au  Sahil 

avaient  évidfmmrnt  pa^;  !"impnr!nnre  et  h  vnîrur  de  renie  de  M.  Tioîlel  îe  Duc 
(9)  V«ir  une  4ca  denUtevalivraiiOiis  de  VAnhiiMun  du  P  «»  XFI*  ijlclf. 
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d'obtenir  des  omlnres  tFansparenleB.  h»  photographie  est  ^mfimà 
Mooars  aux  graveiin  «  nuis  ce  serait  une  iminense  emar  que  d'ca 
imiter  les  dàsnits ,  TOie  dans  iBqaèlie  nous  voyons  avee  psiae 
M.  Gnillanmot  disposé  à  s'engager,  et  o&  d'antres  s'enfoneenl^éjl 
d'une  manière  désespérante.  Nons  fmns  anssi  remarquer  que  h 
gravure  oonTient  peu  à  ces  grandes  pages,  telles  que  hi  vne  da 
porche  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres,  à  laquelle  nous  ytë^ 
rons,  au  snrplas,  la  vue  du  porche  sud,  publiée  précédenuneat, 
comme  plus  brillante  et  plus  lisible.  Ces  grandes  vues  n*ont  pour 
but  que  de  mettre  en  relief  la  staluaire,  puisque  rarchileetum  f 
est  nécessairement  sacrifiée;  or,  ce  résultat  s'obtient  mieux  pardsi 
études  faites  à  part,  comme  celles  qui  portent  le  n*  4938. 

Si  Ton  propose  un  dessin  médiocre  h  M.  Huguenet,  il  le  reftise 
formellement,  et  n'accepte  que  ceux  dont  l'exactittide  ne  laisse 
aucune  prise  à  la  critique;  mais  dans  ce  cas,  il  est  sûr  que  l'exac- 
titude du  dessin  original,  bien  loin  d'clrc  amoindrie  en  étant 
transportée  sur  le  cuivre  on  Tacier,  sera  iilulôl  augment(^e,  et  in- 
failliblement poussée  à  ses  dernières  limites.  La  précision  est  k 
qualité  la  plus  priciciise  et  la  mieux  indiquée  des  œuvres  de  M.Hu- 
guenet,  où  la  science  du  graveur  est  aussi  portée  à  un  ti  ès-hant 
degré;  et  de  fait,  nous  ne  savons  qu'un  reprocbe  qu'on  soit  lo 
droit  de  faire  à  cet  arliste,  celui  de  la  froideur  de  quelques-unes 
de  ses  plandics,  et  entre  autres  de  celle  où  est  repi  ésenltjc  ia  cus- 
tode de  Notre-Dame  de  l'Épine,  dont  les  divers  plans  ne  se  distin- 
guent pas  assez  les  uns  des  autres,  mais  se  confondent  dans  fat* 
tompage  d'un  trarail  monotone  dans  son  extrême  habileté. 
-  reproche  asseï  peu  grave,  on  le  voit,  que  nous  erofons devoir 
adresser  à  M/Buguenet,  nons  mène  à  dire  quelques  note  dte 
abus  Introduit  dans  la  gravure  architecturale,  et  qui  diminue  ssn- 
vmt  et  menace  d'annihiler  cette  peifectiOD  dn  trait  qu'on  sait 
attehidre  aujourd'hui  :  nous  voulons  parler  de  l'abus  du  ton.  0  tà 
Incoiitestable  que  la  sculpture  de  figure  et  d'omement  ne  se  coa^ 
prend  bioi  qu'à  la  condition  d'être  modelée  avec  soin,  en  d'anbsi 
termes,  d'être  ombrée  avec  finesse  et  esprit;  mais  il  en  est  aotae* 
ment  de  ^architecture,  dont  on  penl  toujours  s'expliquer  la  fonne 
eu  recourant  aux  plans  ou  aux  profils  rabattus  sur  les  élévalâoVi 
dont  on  a  le  tort  de  ne  faire  qu'un  usage  très-restreint.  Dans  oas 
élévation  chargée  de  nombreux  et  minutieux  détails,  très-fréqueni- 
ment  le  ton  géne  bien  plus  qu'il  ne  facilite  l'intelligence  des 
formes,  parce  que  les  tailles,  seul  moyen  de  l'obtenir,  se  confondent 
fiorcément  avec  le  trait  déterminant  le  contour,  et  le  rendent  vagœ, 
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btflB  loin  d*ijoafer  à  sa  netteté.  Que  si  Ton  peut  atténuer  oel  incon- 
vénient à  force  d'adresse,  il  est  dn  moins  impossible  de  le  lUre  dis- 
paraître; la  costode  de  M.  Huguenot  en  est  une  prenve,  et  noos 
sanrions  citer  des  exemples  bien  autrement  fâcheux,  parn^  qu'il 
était  d'avance  hors  de  doute  que  tous  les  efforts  seraient,  entière^ 
ment  inutUes  pour  remédier  à  une  difficulté  le  plus  souvent  tout 
à  fait  insurmontable.  Au  reste»  le  défaut  de  l'abus  du  ton,  sfil  est 
fort  grand  dans  les  élévations,  est  dix  fois  pire  dans  les  coupes;  là» 
il  est  littéralement  déplorable,  car  de  deux  choses  l'une  :  ou  Ton 
projette  des  ombres  rip^oiircuscs  et  l'on  a  une  planche  toute  noire, 
dont  les  parties  non  placées  en  pleine  lumière  sont  absolument 
perdues;  ou  1  on  ombre  d'une  manière  conventionnelle,  et  alors  on 
n'arrive  qu'à  un  effet  faux  en  théorie,  et  sans  aucune  utilité  en 
pratique,  car  il  n'en  apprend  pas  plus  qu'un  simple  trait. 

Nous  soutenons  que,  généialement  en  gravure,  les  élévations  et 
les  coupes  de  niunuiiients  doivent  se  rendre  par  un  trait;  non  pas, 
certes,  par  un  Irait  inintelligent  et  ressemblant  à  un  dccahpic, 
mais  par  im  trait  touché,  qui  interprète  les  formes  en  leur  laissant 
leur  précision.  On  nous  pardonnera  peut-être,  si  nous  signalons 
comme  un  modèle  en  ce  genre,  notre  élévation  latérale  de  l'église 
Saint-Severin,  publiée  dans  la  Statistique  wunmmentale  de  Paris  ^ 
kHique  nens  aurons  déclaré  que  tout  le  charme,  de  cette  fdanche 
est  caicIsMifement  dû  aux  deux  éminenis  graveurs,  IQf.  OlR^er  et 
Pénel,  qui  l'ont  signée,  et  que  nous  n'y  revendiquons,  pour  notre 
part,  que  le  tracé  des  contours,  et  non  l'art  infini  qui  i^  a  lait 
valoir. 

La  tUse  de  FexcelteBoe  de  la  gravore  au  simple  trait,  en  matière 
ardiiteetnrale,  thèse  qui  pour  nous  est  une  vérité  suralwndanmient 
démontiée,  noos  a  valu  ^us  d'une  fois  des  contradict^rs,  dont  les 
arguments  se  réduisent  k  affirmer  qu'une  planche  au  trait  est  nue 
et  ne  flatte  pas  ;  puis,  que  le  trait  n'existant  .pas  dans  la  nature,  il 
n'y  a  pas  lieu  d'en  Aire  en  gravure.  Nous  n'éprouvons  aucun  em- 
barras à  léftater  ces  objections  :  nous  répondons  d'abord  qu'une 
planche  au  trait  n'est  nue  que  lonque  l'édifice  qu'elle  représente 
est  nu  Im-mdme;  auquel  cas  le  ton  jeté  sur  de  grandes  surlaces 
'  sans  détail  est  désagréable  et  insignifiant ,  car  personne  ne  prend 
au  sérieux  ce  ragoût,  que  tout  le  monde  sait  être  fait  dans  l'atelier, 
sans  aucnn  sonri  de  l'état  réel  du  v(^ritable  appareil ,  dont  le  dessi- 
nateur a  pu  copier  la  disposition,  mais  dont  il  n'a  sûrement  pas 
cherché  a  rendre  l'aspect  plus  ou  moins  rugueux  ,  (  c  qui  nécessi- 
terait un  travail  considérable  et  fort  oiseux.  îiom  dirons  ensuiti) 
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lonqafU  vtnlfft  srfti^niire,  eonn»  Q  reeonm  m  fignette 
KiM|l»lBei»  kvtfo'Q  n*aiira  pour  M  ^  d»  rtwprr.  IVw  ea  qil 
«bI  d»  l'àbsBiiee  du  trait  dans  la  nature,  nous  feroBS  ébKrrer 
^'trouve  encore  bien  moins  de  tailles  etd»  poénii;  qpiedPàilieon 
élévation  ne  doit  pas  être  confondue  amevie  vue  pM^imifliu, 
parée  qu'un  dessin  géométral ,  produit  d'une  projection,  ne  sauni 
être  assimilé  îi  nn  portrait ,  et  que  M  dans  l'un ,  on  est  tenu  de  se 
rapprochff  n!iîr\nt  quv  possible  de  l'imn^f»  qnc  Von  ^  sons  tes  yeux, 
dans  rnnlre,  qui  j)aiie  plus  à  l'intetligencc ,  iî  Init  adopter  des 
prooMlrs  différents  et  i  f''poii<i;int  mieux  à  la  fin  qu'on  se  propose  et 
qu'on  peut  résumer  ainsi  :  étant  dorniée  une  coiisti  notion ,  faire, 
au  mo\  eii  de  figures  ,  qu'un  architecte  qui  ne  peut  voir  celte  000- 
striK  tinn  ,  soit  à  même  d'en  élever  une  setiiblalile. 

iieiiiaiitlaiit  Grâce  h  nos  lecteurs  pour  cette  dijarression ,  moins 
déplacée  ici  qu'on  ne  l'imagine  pcnt-êire,  nous  nous  empressons 
de  reprendre  l'examen  des  autres  œuvres  qui  nous  restent  à 

Lorsque,  à  propos  de  grawe  arcMlediiralé  et  anbéologique,  on 
Bwntioiinê  lesiMNBt  ds  HH.  CSoiHamiiot  6t  Blqpnniel,  il  isirtdHMB 
-que  cens  de  M.  Éofle  OItIvtaret  Barf  Be^anMnlpas  àtesprît; 
e*68t  que |- do  r<v6ii  dotov»  ces  queln  artistes  Aimient  l'élite  dv 
gFsifeiirs  spéeiBcs,  vrtc  MitopBrticaIsrîfé  ipfH  ii'esl  guère  da  ilia* 
IH6  poflsiMa  eiriffr  cm,  chaonn  ta  dMogoaiit  surtoot  par  vit  aw" 
tage  qui  lui  est  propre.  Ni  M.  Ollivier,  ni  M.  Bnry  n*ont  ^npeti 
cMIe  année,  et  dans  nnlérlt  de  rbonnenr  artisllqiie  iMitional,il 
faut  )e  leur  f^prodief  Ttrement.  M.  Bary  est  proiialileuienl  la  git* 
venr  qal  grave  lé  mieux.  A  M,  ptns  qu'à  personne,  foutes  les 
ressources  de  son  art  sont  connues,  et  son  habileté  tedmique  est 
proverbiale.  Kous  nous  demandons  pourquoi  il  n'a  pas  envoyé  aa 
Salon,  quelques-unes  de  ces  planches  qu'il  sait  faire  si  britlmt  ^ 
telles  que  sa  Châsse  de  Coloprne  et  ses  vues  de  Sainte-Marie  de  To*« 
canelle.  Pour  M.  Ollivier,  c'est  Ttiomm*^  sroftt  par  excelîenre,  et 
les  productions  sorlies  de  ses  mains,  portent  l'empreînlc  diin 
seiiliraenl  réellement  exqTH?,  et  dont  le  charme  e«;t  roi7}p  trjbfe 
seuil  nient  h  cchii  qu'on  est  tou^oui's  sûr  de  trouva*  dans  des  re- 
ialioiis  pe^^olmcIlcs  avec  lui. 

MM.Bury  et  Ollivier  ont  formé  deux  élèves  dont  ils  ont  graiidenv  ni 
lieu  de  s'enorgueillir  :  M.  J.  Sulpiz  et  iM.  F.  Pénel,  qui,  qrîOH]ue 
fort  Jeunes  encore,  suivent  leurs  mailres  de  bien  près  aujaurd'lHH, 
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tout  en  conservant  une  origiaiMté  qui  ks  Mi  reconnaître.  Il  n*j 
è  m  Salon  qiïvm  mit  plHidM  ie  M.  Sulpiz,  la  façade,  de- 
me  poyulaire^  d*  la  caÉiiédiilt  de  Mtm.  Celte  floMlN  ae 
deiae  nnUenent  Je  mmmn  dn  mérile  de  en  eDÉeer,  qai  n*t  pa 

«omplétewiil  Ariler  Fécneil  léatdtent  dellesplei  da  teii,  li  oè  M 
11*1  Mail  àà  eveir  foe  du  IrnL  Use  mtn  pliBciWt  représentai 
m  pind  déteU  de  Idnit  4«e  Yieal  de  tamitar  H.  Snipis,  M 
kim  mwtpi  jiifer  de  m  hahikiMi  e'emdt  dieqse  Jeor  et  ne 
iMMlMAiflDi  m  à  dMier.  Qaenl  à  ^ 
Mi  une  wgm^iàlàe  extrême  pour  tea  létal»  qoi  m  des  alMMB 
ÉegeMtan  ef»  ses  idées,  et,  ptaqnTencBB  entre,  eoit  cette  rouie 
que  none  croyons  èta  le  lionne.  Itai  einens  cette  manita  à  lu 
fois  correcte  et  soI»e  sans  aéeheresse,  de  reprémaaàêr  le»  aen»- 
ments,  qui  caractérise  ses  vues  de  Rome,  et  nous  apprécions  par- 
tkalièrement  la  précision  remarqual)Io  qu'on  constate  dans  son 
éléTation  de  l'hôti  l  do  ville  de  Cornpiùjrnc,  et  qui  est  encore  mieux 
accusée  dans  quelqni  s  antres.  Nous  le  prédisons  avec  ronviclion, 
de  tous  les  émules  de  M.  i'éiiei»  il  n'en  esl  pas  on  appelé  à  un 
j^los  l^rill an  t  avenir. 

Ce  qu'nlTectionne  M.  Ribault,  c'est  l'art  de  la  Renaissance,  ce 
sont  les  bas-reliels  d'ornementalion  line  et  compliquée,  récla- 
mant ,  pour  èlre  reproduits ,  une  main  souple  et  sûre,  le  sentiment 
de  la  forme  cl  tic  l'ijlL';5'aii4:c.  Si  on  confie  de  pareils  sujets  à  M.  Rî- 
batdt,  eu  lui  demandant  de  se  borner  à  en  donner  un  simple  trait 
peu  accompagné,  on  peut  compter  qu'il  en  fera  une  œuwe  ravis- 
nte  «etai  91e  siriease.  M.  Hitaill  possède  ose  qualité  fort 
nm  cta  eie  cidlègues,  otile  de  InHar  le  Égnre  «vee  ime  grande 
smiiioiilé;  el  nons  ne  voyons  pas  qu'on  liMse  en  ee  genre  lisn  de 
ptas  tari  ^  len  rstetls  de  Heli>  Dens  sa  spédemécenenegrafenr 

de  Mi  el  de  figm»  M.  ftUtatt  est  dfMennnsnt  lepreener  (1). 

Penelse  plnnAse  de  M.  Setwfegeol,nonB  n'etarveneiw  cestraHs 
atanta  91e  noneaffons  eu  à  ngnaler  dene  eslles  d'euiree  artistes, 
tas  nosn  m*j  107008  pee  non  pta  de  dtait  importent.  K.  ta- 
legsst  Ciît  de  le  gmiun  soignéei  d*nne  benne  eovtar  et  ^pd 

(I)  N<MM  <T«y<Kai  Mi»  M  ni  acte  de  justice,  en  rappelant  qu'une  grande  partfe 
des  helte^î  p^nnrlies  erposé?*?  par  MM.  Guillaumot ,  Sulpiz,  Ribaull,  elr.,  ont  été 
comtiiatidées  pour  ÏArchtteciure  du  F*  au  XVI*  $iècle,  parM.J.  OailbabaMl.  Ar- 
chéologue des  plus  distingués ,  bibliograplie  de  mérite,  collecteur  aussi  infatigable 
eSTMëllpal.  il  I^Mlllsr  suii  toaslv  arts  pa/èti^m,  IL  enMiSwitiw  esr* 
WeMMat  nwoaeiir  d'avoir  publié  un  minw^  toi  |iB»ata«  tas  vâM  MU 
«t  lis  plw  spIsadMfl»  de  notre  époque.  ■  - 
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pnMMl  Hmaùuap*  Son  fiûre  ne  rowamMa  gîte  à  celai  ét  m 
natlra,  H.  L6an  Gandierel,  iMiod  en  ail anifé  à  un» nuièn i 
étrange»  qu'en  se  demitndft  quelle  est  l'Idée  qui  7  ptémàt,  fm 
notre  part,  nimB  ne  ncfom  pas  nous  rendre  compla  du  spÊèm 
qui  impire  des  eaux-fortes  teoiblablea  à  cellea  qne  cet  ertiile  a 
faites,  d*après  un  ciboire  du  Louvre,  le  reliquaire  de  M.  T^ASsns,  oa 
la  statue  de  saint  Jacques  de  la  Sainte-€hapeUe.  Celte  dernière 
ayant  été  exécutée  d'après  une  épreuve  photographique,  on  pourrait 
croire  que  M.  Gaucherel  n'a  eu  d'.nilre  intention  que  t!c  donner  une 
prmTC  son  adresse  dans  le  reiulti.  Si  tcîle  esl  sa  pensée  ,  rUcest 
bien  radiralciiient  stérile  en  présence  de  ee  qu'on  obtient  par  l'hclio- 
graplùc,  dont  les  résultais  sont  déjà  de  lieaucoup  préférables.  M.  Gan- 
clierel  chercherait-il  à  imiter  l'aspect  et  la  ganoherie  du  travail  des 
vieilles  gravures,  ce  à  quoi  il  a  réussi,  voIontaiienienL  ou  oon?Oiî 
serait  l'avantage  du  succès?  On  dit  que  M.  Gauclierel  vise  au  coloris 
et  poursuit  l'effet  ;  s  il  en  esl  ainsi,  nous  croyons  qu'il  pa^  à  cAlé 
de  sua  but,  car  autre  chose  est  de  prodaire  de  l'effet  et  de  n'obtenir 
que  du  noir.  En  outre ,  lorsqu'on  choisit  des  sujets  archéologiques, 
n'eet-il  pas  déraiaoïuiable  de  rèrer  la  gloire  qodque  pea  aadille 
de  M.  Iteî  Ce  qui  nous  éUMiaet  «^eel  que  des  gravem,  Mflci 
enxHDéinea,  tout  en  afant  bien  soin  de  ne  pea  les  imiter,  eut  F«r 
de  goûter  les  planchée  en  qneeUon»  jmr  le  deeein  deeqBeUes  ib 
peeeent  voientieni  enndemnelien»  en  àbjeeleni  qa*eUee  eont  pneAi 
à  le  iMtelrv.  E  ealfil  de  rapporter  ees  mots  ai  dmqnenle,  omoiM» 
ponriSittre  Yoir  eomUen  eet  imtionnd  le  eentlmMit  qm  keâdi^ 
et  qoi»  poussé  un  peu  loin,  erriferelt  à  pmoqiier  Tedoplion  M 
cette  COPCtogkMH  absurde,  que  ce  sont  creux  qui  ne  eft?ent  pas  grafor 
qui  gravent  le  mieux.  S'il  est  jamais  permis  de  graver  à  la  petntn, 
ce  n'eai  pas  lorsqu'il  s'agit  de foomir  à  l'élode,  des  spécimens  de 
statuaire  ou  d'orfèvrerie.  Nous  souhaitons  que  M.  Gaucherel  se  k 
rappelle  et  ronpe  court  à  ses  velléités  rembranesques.  M.  Gaucherel 
est  capable  ;  oui  n'en  doute;  nous  le  verrions  donc  avec  regret 
s'abandonner  à  de  nouvelles  fantaisies  plus  ou  moins  artistiques, 
dont  les  conséquences  ne  pem  ent  être  que  fâcheuses  (1).  C'est  pour 
cela  que,  avec  une  sincérité  qu'il  ne  saurait  suspecter,  nous  avons 
cm  devoir  ne  pas  lui  ménager  la  vérité,  qu'on  lui  rendrait  00 
mauvais  service  de  lui  cacher  sous  des  léiicitations  banales  ouie- 
lércssées. 

(1)  Nou;  ne  <;omme^  déridémcnt  pat  heureux  dans  not  apprédaUoDS  :  M.  GiB- 
cherel  a  ohte/ui  uif  mfHytyi^  4g  2*  olAHt,  ai  MM»  GtfUcMMrt  ft  BfhMliMt  Mt* 

lion  boooraiïle. 
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Lb  cèromolifiiogrqiliie, cet  irt  ai  nlUe,  qui  ne  peut  nus  doute 
lendre  les  coideiin  édataotes  dee  ?itnnn,  mais  lémnl  à  en  «p- 
ftothett  et  fmtte  menreilleiMcnient  les  tons  et  les  précédés  de  la 
peintvre  nmle,  De  compte  pas  de  très-nomlnrenses  productions 
au  Salon,  et  celles  qui  y  figurent  sont  l'œuvre  exclusive  de 
M.  Besa.  Tontes  sont  d^guM  exécution  satisfaisante,  mais  qui  n'ac- 
cnse  la  réalisation  d'aucune  amélioration  bien  sensible.  La  chromo- 
•    lithographie  serait-elle  donc  destinée  à  rester  stationnaire  ? 

Nous  aimerions  à  rendre  ici  un  hommage  mérité  au  talent  qu*onl 
déployé  lienx  graTCurs  calligraphes,  MM.  Martin  cl  Fnntet ,  dans  un 
travail  aussi  admis  au  Salon,  mais  dont  personne  n*a  soupronné  la 
présence,  placé  qu'il  a  été  à  une  hauteur  dérisoire,  eu  égard  ù  ses 
détails  microscopiques,  et  à  son  but  qui  n'était  en  aucune  façon 
celui  d'un  tableau,  et  forçait  à  sacrifier  toute  coquetterie  d'aspect  au 
de  la  multiplicité  des  renseignements.  La  crainte  de  paraître 
nous  faire  une  réclame  nous  prive  de  celte  satisfaction,  et,  pour 
terminer,  nous  mentionnerons  seulement  le  fac-simile  exposé  j)ar 
M.  Lebel,  du  plan  de  Paris  de  Gomboust,  que  le  li\ret,  orné» 
comme  on  sait,  de  plus  d'une  bévue,  attribue  au  milieu  du  XV^  siè- 
cle; et  les  vignettes  sur  bois,  gravées  d'après  les  dessins  de 
H.  Holiet  le  Bne,  par  101.  Sng^  et  Lottfs  Gnlflanmot,  et  qui, 
quelquefois  maigres ,  ne  manquent  ordinairement  ni  de  finesse  ni 
denetteté. 

Nous  finirons  id  notre  reme  ardiéologiqoe  du  Salon  de  1855, 
qoe  nous  sommes  dans  rimposBÎbilMé  d'étendre  aux  omn^  des 
sriMes  étrangers»  te  pslais  de  Imposition  fermant  ses  portes  an 
moment  où  nous  écrivons  ces  lignes.  Poissent  nos  lecteurs  ne  pas 
trouver  que  la  tâcbe  dont  nous  nous  étions  chargé  a  par  trop  excédé 
nos  fbioes,  et  que  la  manière  dont  nous  nous  en  sommes  acquitté 
n*a  pas  trop  lassé  leur  patience. 
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Dieppe ,  1(  aoTunlifi  ISkW 

* 

Dans  le  numéro  de  la  Mmm  mrtkéologiqm  du  15  Juin  dm» 
(xit*  année,  p.  148)»  wus  aTCx  cm  deroir  insérar  un  irfkift  èt 
M.  Léon  Fftlhiei  intitulé  :  Ik$  iombmm  de  U  vùtUg  de  tEmhÊg 
féffUnUm  4ê  tcfitiim  d$  M,  tMiCoekêt^  iMfeical  r«r^di« 
i^^ium,  tvidemment,  monsienr»  chacun  peat  juger  à  «m- 
nièie  une  «eum  qui  s'adresse  au  public,  et  moins  que  personne  je 
aooge  à  contester  les  droits  de  la  critupie.  Toutefois,  Tarlicie  de 
votre  recueil  conlieni  une  insinuation  que  je  ne  luna  sgmiIu 
et  contre  iaipelle  je  proteste  par  la  présente. 

La  découverte  des  cinq  monétaires  de  Lucy,  que  Ton  croit  deiav 
attaquer,  a  eu  lieu  le  22  septembre  1831,  à  onze  heures  du  matin, 
en  plein  soleil ,  devant  dix  à  douze  pej  sonnes  fort  attentives  àcon- 
^ir¥rcr  ce  qui  se  passait,  et  cela,  dans  une  tranchée  de  plus  de 
ncu\  nièlres  de  profondeur,  nouvellement  pratiquée  au  sdad'us^ 
terre  qui  n'avait  pas  été  remi^'^e  depuis  des  siècles. 

Lorsque  j*eus  recueilli  ces  cinq  petites  pièces  d  or,  j  avoue  àow 
honte  que  j*ignorais  complètement  ce  que  c'était.  Jujoais,  àm 
ma  vie,  je  n'avais  manié  de  Iriens  niti  ovingiens,  et  même  je  n'a 
ai  jamais  louché  d'autres  depuis.  Corn  nie  le  coq  de  la  iMc,  je 
m'empressai  de  porter  mon  trésor,  que  je  supposais  précieuiï,  àiocs 

(1)  Nom  Imparlblité  oom  a  engage  k  aceodllir  csOe  Mm  de  U.  TûM  Coéâ 
et  la  publier  seu  cenMiilalres.  Le  leelenr  apprédera  l'auUieDUdlé  éè  «M 
toonnUle,  «ni  a'ea  leilt  pis  min  fort  extnMwdlaiIre.  (Veit  ét  r^Mnr.) 
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voisin  fn  munismate  (M.  Tlitini  1=;,  nvorrît  i  Hruicn),  qui  déchidra 
rénigriie  avec  une  admiraltle  sai^ttcUe.  Mliis  (m'i  donc  les  aurais-je 
prises,  ces  monnaies,  dont  deu\  ôlaieiit  coniplcfoiiicnl  inédite  et 
dont  une  troisième  n'était  connue  que  très-inipai  lailemcnt? 

Je  n  ajouterai  rien  à  ces  détails  qui  no  sont  pas  étrangers  anx 
lecteurs  de  \:i  Berne  archéologique  {\\  et  qui  sont  très-familiers  aux 
ledcurs  de  la  iS&rmandie  sevlerraine  (2^.  C'est  à  ne,  liviy,  cuuroimé 
par  l'Institut ,  et  dont  M.  FaUuc  n'a  pas  dit  un  mot  parce  qu'il  ne 
Ta  pas  lu ,  que  je  renverrai  toute  personne  désireuse  de  connaître 
kTérIté  sur  un  fait,  important  salis  doule,  mais  qui  n'a  rien  de 
trop  extraordinaire ,  puisqn'un  monétaire  du  même  genre  a  été 
tnmvé  en  Belgîque  en  1850  (3),  que  cinq  seêùUiè  ont  été  rencontrés 
en  1840,  dans  nne  sépollare  anglo-saxonne  da  comté  de  Kent  (4), 
et  qu'en  1S5S»  J'ai  reeuetUi  moi-mftoie  à  Enyermea  cinq  monnaies 
frauques  en  argent,  allant  de  Clovis  à  Charlemagne  (5). 

Je  terarin* ,  Mnicilr,  tn  nponSMl  àb  Mufean  tonte 
rénergte  de  mm  ân»,  rintimutieit  de  M.  Fattne»  inetaiiHilio» 
einire  laquelle  pA^tolenl  également  ma  dignité  de  prétrOi  mon 
ennictère  h\m  oobmi  et  la  vie  tnA  cnttèrt  de  cetni  qui  a  l'IkomMwr 
d'élniele. 

L'àbbéCoiw« 

(1)  lLn'\ie  archéologique,  viir  année,  p.  Î4T  elpL  ISIk 
(J)  î"  édil.,  p.       ;  2-  édil.,  p.  298. 
(a)  PuUtcaluin,  ae  ia  Ho^U  (archéologique  du  LMumboWg, 
II)  lltMh  Snitil  •  Colina  ond'^e,  t.  I ,  p.  T, 

(5)  Thomas ,  Description  dê  eftif  MOMiaMt  fratiquéi  inéâUm  tNOVSlW  AOI  IS 

dnnairs  oérovlaslm  û'Ën^mmt,  la-t,  Diqve,  1861. 


NOTICE 

UN  ANGIM  DIPTYQUE  M  ITOIM 


Ce  précieux  monument  a  été  publié  plnsieiirs  lois,  ainsi  qne  nous 
le  dirons  dans  la  suite  de  cette  notire.  Comme  Joeqn'à  présent  il 
ayait  été  gravé  avec  peu  de  soin  et  que  les  planches  exécutées  à  ëh 

verses  <?poq!ies  ne  pouvaient  qu'en  donner  une  fausse  on  incom- 
plète idée,  021  1844,  la  i^nme  arc/œo  logique  le  fil  g^nvcr  de  nouveau, 
avec  un  soin  tout  h  fait  remnrqnalile  (1).  Cette  planche  devait  être 
naturellement  accompagnée  d'une  notice  explicative  qui  n*a  jamais 
été  donnée  depuis. 

Avant  d'entrer  en  matière,  disons  quelques  mots  sur  l'oriîïine  et 
l'usage  des  di()ly(jues.  On  sait  que  ce  sont  des  tablettes  composées 
ordinairement  de  deux  feuillets  appliqués  Tun  sur  l'autre;  lors- 
qu'elles se  composent  de  tiois  parties  on  les  nomme  triplrgries. 
Leur  origine  remonte  aux  temps  les  plus  reculés ,  puisque  Homère 
au  Y?  livre  de  son  Iliade  parle  de  tablettes  pliées.  On  a  beaucoup 
écrit  sur  ce  genre  de  monuments  :  parmi  les  savants  qui  s'en  sont 
plus  spédalement  occupés,  nous  citeromi  Du  Cange  (2),  Bernard  de 
Montfaiicon  (3),  Paociaiidi  (4),  Gori  (5),  Pas8eri(6),  Zomius  (7),  De* 
nati  et  quelques  antres,  IGllin  les  a  résomés  tous  dans  son  DidSKt- 
iMire  dlet  beaux'ûrti,  d'une  manière  aussi  saTante  qne  lucide»  et  qui 

(1)  lroj.  Mevue  archéologique,  P"  année,  pl.  4. 

(2)  Cfnvîan'nm  îafinifnUs  m.Tdii  an,  V«fbO  IHpijflht» 

(3)  Dans  sa  Faleographia  GfKea. 

(4)  Antiquitates  cJbrMMk 

(5)  VkMMMnw  4j^^0y0kOWik 

(6j  Même  ouvrage  dont  il  a  fait  le  texte  sur  la  CoUêcUon  de  Cori. 
(1)  Diueruaio  di  «nti^mm  Diptu^ikor,  in  Scdesia  priuUtiva,  paf8  SS7. 
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peut  sofBre  à  tm  qui  ne  fbnt  pat  une  étada  approfondie  de  l'ar- 
chéologie, Toir  an  tome  I",  page  447,  artide  Dipiyqm. 

Le»  dipty(jiifla  ka  pins  cmmoa  et  lea  pina  prédem  qol  amt 
arrhr^a  jusqu'à  nous  aoat  anrtont  eeoz  qifeii  Bomine  muiMm 
(voir  tons  lea  détafla  donnés  aor  ce  aqjet  dana  la  aavante  diaae^ 
tiea  de  M.  Goale,  blbKottiéealfe  de  BaaantûB,  dont  en  Irom  m 
eomplB  rendu  (1)  'dana  le  iISqwi»  wyeliyiWgi»,  année  1806. 
lorsque  Tempire  romain  eut  reçu  le  chrisUanisme»  lea  conaula 
i^empressërent  d'adresser  quelques-una  de  lena  diptfôoea  aux  é?è» 
qnea  des  égtîses  «tentes.  Les  églises  reçurent  avec  reconnaia* 
sance  ce  téoioignage  de  la  yénération  des  magistrats  pour  lea 
év^^qiies  et  leurs  (^îrlises.  On  ne  cnit  pas  trop  faire  d'associer  ces 
tablettes  avec  ks  choses  sacrées.  Les  diptyques  furent  i)l:icés  sur  les 
autels  et  la  personne  qui  les  envoyait  rci  ommaiidue  aux  prières 
des  fidèles.  Dans  la  suite,  Î'É dise  trouvant  de  nouveaux  bienfai- 
teurs el  voulant  conserver  Icnr  somenir,  on  imagina  d'inscrire  leurs 
noms  sui  des  feuilles  de  pan  bciuin  el  de  les  enfermer  dans  les 
tablettes  des  diptyques.  On  y  inscrivit  les  noms  des  évèques  \ivaiits 
et  morts.  De  cette  manière,  les  diptyques  consulaires  devinrent  des 
diptyques  ecclésiastiques  et  un  des  plus  précieux  orneuients  de 
Tautel  et  des  trésors  des  églises.  CcL  usa^e  des  diptyques  placés  sur 
fàotel  a  duré  en  France  jusqu'au  règne  de  Charlemagne;  et  plus 
lard,  dans  l'Église  romaine ,  un  grand  nombre  de  «a  monnmenfa 
ant  péri  pur  le  temps,  rantiléa  par  ngnenoica  eu  voléa  par  la  cupi- 
dité. Plu^enn  de  ceux  échappés  h  la  deatmction  août  devenue 
f  atuement  dea  nmaéea,  dea  blbliotlièqpiea  pubfiqpiea  ou  de  colleo» 
taa  pertienfièrae.  Parmi  ceux  foi  aont  parvemia  joMiu'à  neua ,  on 
dla  aurlout  eaux  .da  Beaançon,  de  Bourgea,  de  Gompidgne»  de 
DQon,  de  Breada»  de  Zurich,  de  Uége,  ele. 

Ceux  qpÂ.  aéraient  curieux  de  a*en  inatruira  et  de  connaître  lea 
détails  qui  se  rattachent  à  ces  monuments  peuvent  consulter  les 
anleinu  suivants  : 

Willhémius  dans  son  traité ,  Diptyehon  Leodiense  ex  Canmlmn^ 
faetutn  episcopalût  in-fol.,  1659;  et  son  Âppmdix  in  aUvd  IHpifehù 
Leodiense,  également  in-fol.  Les  pères  Durand  et  fliartène  en  par* 
lent  aussi  dans  leur  Voyage  littéraire^  page  25  ,  I*^*  partie,  où  ils  en 
donnent  une  graviu*e.  Celui  de  Compiègne  a  été  expliqué  par  le 
père  Sirmond,  et  non  pas  Sidonios  (3)  ou  Sidoine  Apollinaire» 

(i)MiiUn  M  iMnpa  tonvill  ilt  fat  esHa  aaUsaia  lioeva  éias  la  JfafifAi 

^^dopHiqnr,  on  n'y  trouve  que  le  coraple  rendu. 
U)  SoU  dUta  pauaiitfMUIlaafidi  ici  uns  ikniiia>»  aBaBr,qai  psuifiilMse, 


m 


cQvmêlft  dit  Mutin,  ptg»  460  4»  wm  JMitmmim  é09  ku/m  trtt, 
tome  K  Celai  de  ^uridi  aété  pMié  pur  IliiwirDcU. 

Arrivons  au  mommAnt  qui  bit  Tobiet  apédal  de  «ette  noiioet 

Cet  ivoire»  dont  le  travail  remonte  Vk  XI*tîdcle,  est  du  fin 
impertants  par  la  beauté  et  U  variéM  dei  eeelvoiefl  uapériHH  m 
Bsage  an  bai*eiii|iire  et  d«Nift  U  mom  «tane  un  cuiImix  spécimen, 
et  qu'en  outre ,  ce  que  nous  y  voyons  reiréeen^  eit  peot^tiiren* 
gine  de  la  formule ,  roi'  par  ùt  grûct  de  Dieu, 

Jésufr^Christ ,  la  téte  ceinte  du  nimbe  crucifère*  vêtu  d'une  longw 
tunique,  les  pieds  chaussés  de  sandales,  est  debout  sur  un  suppait^ 
neum  à  trois  assises  superposées,  dont  les  deux  premières  sont  cir- 
cnlnires  et  la  troisième  carrée.  Ce  piédestal  est  posé  sur  un  (k^ré 
orné  de  pierreriei^.  Le  Saii\eur  pose  une  couronne  impériale  sur  la 
tête  de  l'empereur  liomaiii  l\  Diogèiie  et  une  autre  couronne  sur 
celle  de  l'impératrice  Kudoxie  sa  femme,  placés  debout,  l'un  à 
droite,  l'autre  à  gauche  de  Jésus-Christ.  L'empereur  et  l'impm- 
tricc  sont  vôlus  des  vêtements  impériaux  en  usage  un  bas-empire, 
L*emp€ieur  et  sa  ft mme  ont  tous  deux  la  tête  nimbée  du  nimbe 
ordinaire.  Les  titres  de  sacrés  et  de  divins,  qu  on  leur  attribuait, 
expliquent  pourquoi  ces  deux  ligures  porteul  uu  des  altribuis  dit' 
tinctifs  de  la  sainteté. 

L'empereui  porte  trois  vêtements,  à  savoir  une  tunique  noniiiitt 
êuharmaiisprofundus  ou  marphoriumt  suivant  Passer!  (1)  ;  on  n'en  voit 
^ne  les  extrémités;  une  daïmatique  brodée  d'or,  de  peries  et  éi 
pierreries;  eafia  k  cUsmyde,  également  brodée  et  qui  retieiiblei 
eelle  de  lem  Zimlacèi  (%}.  Les  pans  ^  la  clibinyde,  ornés  à 
glands,  soni  lelfvét  aalon  Viuage  wr  I'utuiMkw.  L*mi$mm  parti 
k  main  dvoita  sur  son  onoTt  comme  pour  «iprimor  l'adoniiM* 

après  tout,  venir  du  compositeur.  Sidoine  Âpolliaaire  ne  s'esl  jamais  occupé  d'à- 
pliquer  un  diptyque.  Cette  explication  du  diptyque  de  Compiègne  est  du  pin 
SinnoDd,  quil'a  publié  danslenavaDles  doI«s  quilt  Jolotei  k  MeMUlM  dt  HMm 
Apollinaire,  donnée  en  i6ô)à  propos  des  rooU:  Daiiqut  FasHt  qu^se  UouveatduB 
la  VI*  épîlre  ,  livre  VllI  de  ses  œuvres*  Nous  disons  que  Sidoine  Apollinaire  s'i 
jamais  pu  s'occupa  dç  ce  diply^ue,  puisque  ce  mooumept  est  du  Yi*  siècle  et  fit 
SMolBS  tsi  mort  su  ttS. 

(I) Oa  aall f«»  «rsslà  ce  Html  qylM  dtll  toNKle  du  Hmmatm  é^fÊfdmm 
de  Gori,  un  des  plus lapoiianli  o«fni|tip«iilléiiiir  lo ^oinimi Os  kÊHmtf 
et  du  Dioyeo  âge, 

(2j  Cet  empereur  Qgure  dans  les  Familix  Bi^zantinx^  de  Du  Coage,  pas^ 
V      k  la  dalt  Os  m  U  a  fféisé  Vil  SOS»  Il  ds  mtos  t'ealJiio  ZMik  t«  di 

n«nn«  que  Fleury,  dans  son  Hittom-  essIdrtifKgë»,  mMnwr  MS  U  dO  tiSO  ^ 
«dWso  M*),  WMisèi»  wsi  Mo  pv  snoiir. 
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U»  chawnmd^  Vem^ereur  et  dA  VimpMrkt  mty  fownt  ka 
TAleoMiii,  Jbrûdésd'ar»  de  pierreries  et  de  peil«8.  L*  iltrMtnf  i» 

l'impératrice  se  compose  d'une  UiRique  dite  roMv,  csrnétôêïm^ 
dine&  d'or  et  d'une  dalmalMima  selêvée  sur  Vayant-bras  gauche, 
oonune  cdiii  de  l'enpcreur  ;  coaune  lui  aussi,  ffinÉBiik  pose  ki 
maiii  sur  le  c«Dur,  exprimant  k  même  ^«^iMim 

Les  nooM  des  trois,  personnages  de  ce  monument  sont  graivés  en 
creux  sur  l'ivoire,  à  c/Aé  Je  chacun  d'eux.  Celui  du  €hv'i^[ ,  par  les 
initiales  grecques  IC.XP,  qui  signifient  IHCOYC  XPICTOC  Aii- 
d^sus  de  la  tète  de  l'enipt'reTir.  on  lit  ces  mots  :  PtOiMÂNOC 
BACIAGYC  PWMAIOJN,  pour  Uoimmus  ou  Romain  IV,  roi  des 
Rômains;  au-dessus  lie  la  tête  de  l'impti .ilrice,  soîi  nom  et  son 
litre  :  EYAOKIA  BACIAlC  PUiMAIOJ,  Fndo.xie,  reine  des  lÀoinaîns. 

U.  UiarLes  Lenormarîl,  à  qui  nous  tiaiif  untons  la  plupart  des 
détaits  (1>,  et  que  uout  iiidKitions  ici  en  abréiré  ,  pense  que  ce  dip- 
tyque fut  fait  à  l'occasion  du  cuuionneiueiit  de  Homnin  IV  el  de  sa 
femme,  quiy  reconnaissent  devoir  leui's  cuurotuiCi>à  Jesus-Clirist , 
lequel  ^jeiiible:  en  effet  les  leur  donner.  Roniaiii  IV  fut  cduroiiné 
eu  liÀjS.  Celle  sculpture  doit  doue  ùlre  de  la  lin  du  XI'  siéde.  Guri, 
({uil'a  publiée  dans- le  UI*  volume  de  son  Thésaurus  Diptychormn^ 
plancbe  de  la  page  9^  pense  que  le  mMhtnk  eo  t^pedmmm  qpk 
m  veil  so»  Isa  piada  da  MatukChrifit,  pomendt  hieo  veprteBler k 
dAna  da  la  hMilifMi  Saînla-Sophid  da  Gonatalinopk^  Cel  Waiatt 
anMBtnaU»a«anl  le  lévaliMim  de  1789,  an  trésor  99kà4&m  éa 
iMançon  »  il  wamèH  de  aauTartare  &  en  «agettqpM  ÉyangAajie 
muBÊÊBk^  mUmé  d'ii«a  aMotera  an  or»  anrkliie déparias  al  de 
fîarianaa^  ChilOet  a  donné  noa  dnaeripte  «fac  la  figure  de  oe 
dipl|%iadana  Vanmsa  intîlalô  :  M^UêMê  iiyirfwnfchrf  CAeMf,. 
cap.  i^Dn  Game  Ta  aum.fidt  greter  cAtèladn  praniar  lalnM  de 
wm,Qtmarium  ad  ieripifiim  médias  et  imfimm  laiiniSaii»,  inrS.  Fraw- 
fort,  1710,  planche  5,  dont  malfaeneMonfinA  il  ne  dit  rien  fi). 
k  Besançon ,  ce  dîptjipia  était  connu  sous  le  nom  de  Sêfèir,  peol- 
ètre,  dit  M.  Lenormant,  parce  que  la  coaverture  da  manuscrit  était 

(1)  Tofr  It  Tr49ùr  de  Glypti^iM,  elc;  XoniMMiitf  du  moyen  âge,  hae-ftÊiefi  ei  onw- 

mnu,     parlie,  page  26,  planche  &2*. 

(T,  Ce  qui  est  d'autant  plus  tUonnanl  que  Du  Cange,  dans  son  article  sur  les  Dig- 
tgquei  {Gioisarium,  etc.),  aurait  dû  citer  ce  diptyque^  puisqu'il  promet  d'en  don- 
ner la  description  dans  let  diisertalioot  wt  les  momules  des  Bmpmuit.  Il  «aralt 
dft^l^leneal  en  parier  dani  celautra  tndiolt,  a*  xxix  des  «énies  diiserUUons. 
Ik  imperatoribut  a  Deo  coronatis;  on  cnmrp  au  mol  iftinblM,  Xf»  poliqua  R©- 
maia  «l  sa  iMUBa  porleatcbacua  ce  genre  d'auréole. 
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omée  de  plusieurs  pierres  de  ce  nom.  Dans  les  processions  de 
quelques  grandes  cérémonies,  un  des  chanoities  de  l'église  Saint- 
Jean  le  portail  respectueusement  sur  sa  poitrine.  Gori,  ou  plutôt 
Passeri,  l'auleur  du  texte  de  la  célèbre  coliectiou  de  diptyques,  dit 
que  l'ËTangéliaire  a  dû  être  écrit  par  quelque  calligraphe  gree  à 
uue  époque  bien  plus  andrane  que  la  couverture  et  son  diptyque. 
Il  SDppo«e  que  Imii  Zimtaoës  Hi  revêtir  I*Évangéliaive  dNittetiite 
couverfore  pour  en  fidre  préieat  à  quelque  église,  peut^tie  Ita  I 
eelle  de  Sainte-Sopliie....  <  Peut-être,  4^ale  K.  LeD«nDaiit«  cet 
Kmngélîaire  apt^U  eeni  à  Romam  IV,  qui  a  pu  le  iwrier;  dH» 
certainee  occaâoiie  aotennettea,  alBsi  qa'il  ie  pnlifnaii  à  la  mr 
de  ^jmiee,  ftomiiift  noue  ri^preod  Du  Gange  dans  ime  Dterto» 
Um  qnll  a  fUte  à  ce  sujet  (1).  » 

Ce  piédeux  ivoire,  volé  en  17B3,  devint  plus  tard  la  propriété 
du  baron  de  Roujoux,  qui  Ta  cédé  à  la  Bibiiottiàqae  inpériik»  ei 
il  figure  an  Cabinet  des  médailles. 

Aomain  IV,  représenté  sur  le  diptyque,  fut  d'abord  patrice  et  duc 
de  Sardaigne.  Il  épousa,  en  1068,  Endoxie,  veuve  de  Constantin 
Ducas,  et  proclamé  alors  empereur  d'Orient.  En  1071,  il  revenait 
de  la  Turquie,  où  il  avait  été  emmené  prisonnier  à  la  soite  d'ime 
bataille  contre  les  Turcs,  lorsqu'il  fut  arrêté  en  route  par  le  gouver- 
neur d'Arménie,  qui  lui  lit  crever  les  yeux  avec  tant  de  cruauté 
qu'il  en  mourut.  Sans  doute  que  ce  gouverneur  avait  été  gagné 
par  Michel  VII  Ducas,  proclamé  empereur  pendant  la  captivité  de 
Romai[i  IV.  Eudoxie,  qui  survécut  à  son  mari,  a  écrit  quelques  i 
ouvrages,  dont  il  ne  rcbtc  que  celui  intitulé  :  loniu  ou  Violarium.  ' 
•  C'est,  dit  H.  Lenormant,  qui  le  cite  page  26  de  son  texte  dt  | 
Ttétmr  4b  nwfrwaWyw  (bas-reliefe  et  ornements),  nne  Mrte  ée  | 
dietlonodre  hialoriee- mythologique,  dont  I.  B.  6.  d'Anan  de  ! 
TUloim  a  donné  une  édltioB  aoeompagoée  de  note»  cl  de  oo»  | 
mentalrw  dana  les  âmedêim  GrmùB,  tome  f",  diaprés  le  maBweril 
uiique  appartenant  à  la  BiUlofhèqQe  Impériale*  | 


(1)  Dt  Codice  Evangeiiormm  ab  imperaioribiu  gestato.  Voir  le  a*  izu  des  Dittif' 


• 
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dëgouyërtës  et  nouvelles 


Notre  collaborateur,  M.  Charles  Texier«  fient  d'être  nonmié 
membre  libre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres»  en 
ranpiaoeiiMiit  de  M.  Barchou  de  Penhoen,  décédé. 

—  Depuis  plusieurs  années»  la  flèche  en  charpente  élerée  sur 

rintersection  âe  ]r  croix  de  la  cathédrale  d'Orléans  penchait  visi- 
blement. On  vient  de  la  démonter  et  on  a  le  projet  de  la  recon- 
struire. Le  portail  de  vSaint-Paul ,  en  la  même  ville,  vient  d'élre 
réédifié  sur  le  pl  ia  donné  par  M.  Ricard.  Cet  archilecle  a  su  exécu- 
ter avec  goùl  luette  décoralion  dans  le  même  style  que  celui  du 
monument  qui  est  du  XVI'  siècle.  Il  faut  l'en  féliciter,  car  trop 
souvent  le  contraire  arrive.  Le  grand  pignon  est  flanqué  de  deux 
tourelles  comme  h  Saint-Eustiche  de  Paris.  11  y  a  deux  rangs  de  ga- 
leries li  la  façade;  l'une  à  l;i  naissance  du  pignon,  l'autre  au-dessus 
de  la  rosace.  La  balustrade  est  plulùl  imitée  du  XV'  siècle;  mais  le 
dessin  en  est  si  coquet  qu'il  fait  oublier  l'anachronisme.  £n  somme, 
cotte  restauration  a  été  faite  avec  soin. 

—  Un  musée  d'archéologie  va  être  fondé  à  Wilna  sons  le  patro- 
Dlge  de  remperenr  de  finssîe.  Ce  aiisée  renfermera  toute  eapèee 
de  monoments  figurés  ob  écrits  ayant  rapport  à  l'iilstoire  de  la 
liuâe  oeddentale.  «a  grand  nombre  de  taUenut,  stataes, 
biBeriptlons,  médaiDes»  manuscrits,  etc.,  etc. ,  ont  été  lassemblis 
psr  K.  le  comte  TysdMwics  qui  consacre  à  cette  œuvre  une  somme 
conaidérelile.  Une  blbUothèifae  sera  adjointeàce  musée  et  tous  les 
doeooisnis  provenant  des  coutents  catholiqaes  romains  supprimés 
y  seront  conservés. 

— '  Le  Musée  chrétien  du  palais  de  Latran ,  à  Rome ,  s'enrichit 
chaque  jour  des  CBums  d'art  les  plus  précieuses  de  l'antiquité  cbr^ 
tienne.  Comme  nous  FaTOns  déjà  dit,  bpucoup  de  monuments 
tont  extraits  de  plusieun  eoUactions  où  ils  étaient  dispersés  ;  mais 
la  plupart  sont ,  après  un  séjour  souterrain  de  bien  des  siècles , 
sortis  des  catacombes  pour  renaître  au  palais  de  Latran.  La  statue 
célèbre  de  l'évùquc  Hippolytiis  de  Pontus,  du  lit*  siècle,  y  a  été 
apportée  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Elle  avait  été  trouvée  en 
1551,  dans  TA^îor  Varaûus.  Celle  statue  obtint  déjà  alors  une  célé- 
brité extraordinau  e  à  cause  des  inscriptions  du  siège  épiscopal 
sur  lequel  Uippolytus  est  assis.  Ces  inscriptions  sont  roriginal,  en 
chiffres  romains,  du  cycle  pascal  de  seize  années,  inventé  par  ce 
prélat  pour  la  régularisation  de  la  fête  de  Pâques.  Ce  siège  et  seu- 
iemeni  ia  partie  inférieure  de  la  statue  sont  antiques. 
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huer^iàtu  romaines  de  V Algérie,  recueillies  et  publiées  sots  I» 
auspices  de  S.  E.  M.  HIppolyte  Fortoul,  miaislre  de  iinstnicHon 
publique  et  des  cultes ,  par  M.  Léon  RimEB ,  membre  du  Comiîé 
de  la  languie,  de  l'histoire  et  des  arts  de  hi  F^ranoe,  Fuis,  €ide<t 
Baudry»  1**  et  2*  liwaiwns ,  grand  la-€. 

H  a  été  plusieurs  fois  question  ,  dans  celte  Bévue ,  des  im^- 
sions  archédogiijiic^  exécutées  par  M.  Léon  Rcuiei ,  sui  le  Iciiiioire 
de  1  Algérie;  et  par  les  divers  articles  que  ce  savant  nous  a  cooi- 
muniqiiés,  nos  lecteurs  ont  pu  se  faire  une  idée  da  Boadm  ai  dl 
rimportauce  des  dacmnenta  qu'il  ;  a  raaaaîlla.  Km  ^  wm 
anonçons,  et  doal  nont  avaoa  a»i»  les  yeux  laa  dan  -ptmààm 
HrwboM,  cal  daillai  à  Mvar  an  MWa  wamà  l^aMaashte  km 
idsollala  d»  cas  de»  iiii«ioa»;ii0B8Lae  doaÉoaapaa^tfilMtiii 
aaaoïilK  aiaem  viliatM,  parlaai  te  komnaii  «od  rfimniÉl 
rfjia—aManl  d*4lnde»  a>chéak>(y8q«aH 

Vwmiy  eatkrfcttaeia  dat  ^1— aa  drawiro  m  Iwillai;  a 
aara  accompagné  (te  deux  cartas  al  d*«a  gfand  wÊimtm  4a  giairani 
IV  boîa,  représentant  les.  monuoMBts  les  plus  Mwnpiables  soas 
le  rapport  de  la  paléogra{^e.  te  premier  votuaaa  eaatiendra  le 
taite  même  des  inscriptioBfs  »  reproduit  en  caractères  épigraftii- 
qiies,  et  ieurtranscriptioB  en  caractères  courants,  avec  l'explicatioa 
de?  abréviations;  il  sera  terminé  par  <le<^  tables,  aussi  détaillAf*?  ffiw 
possible,  des  noms  de  famille,  des  sm  tï  oms,  fies  lumis  de  lieux, 
(les  titres  et  flignités,  etc.,  ete.  Le  second  volume  contiendra  l'expli» 
cation  lies  principaiix  inominicnis  v\  les  dissertations  arehéo!o- 
g^iqiies»  lùstoiriquâs  ôi  g4effa^<^s auxqiifilifes  ii^  pea¥ca(  ùoom 
lieu. 

Les  detLx  livr; usons  déjà  publiées  se  couipaîCDt  tlfs  dix  prtmièr» 
feuilles  du  tome  ^;  c'est  dire  assez  qu'elles  nu  cunUtînnent  que 
des  monuments,  et  tjaoa  n'y  trouve  encore  aucune  dissert^te 
Les  moimiiitîiils  n'y  sont  cependant  pas  tout  à  faùtdépounnad^ 
plicatîen  :  peur  beaucoup,  la  tmascripliaK  en  canaUMCamto 
est  nna  explication  suffisaate  ;  p4iv  laa  ptaa  dMfc  iieii  tfiit  M* 
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menceioei^  ^'interprétation,  <^  ks  savanls  qui  n^onk  pas  fait  une 
étude  tpédale  de  répigraphie  romane  seront  heureux  de  trouver, 
et  qu'ils  regrelMeiit  de  flheichtr  en  fite  tos  les  granèi  racneili 
jusqu'ici  publiés* 

fiftns  le  classement  de  sas  sie|ér||iD(  »  K.  Renier  a  adopté  l'ordre 
géographique  combiné  «fec  Tordre  .méthodique;  c'est-à-dire  qa'U 
a  râml  d'abord  dans  nn  même  chapitre  tons  les  monuments  d'une 
même  locaBté,  et  qu'il  a  ensuite  dhrisé  en  nn  certain  wmûxn  de 
sections ,  suivant  leur  ofejst ,  ces  divers  monuments.  La  première 
Utraison  est  remplie  tout  entièro  par  hi  première  section  du  pr^ 
mier  chapitre  du  livre  primiv,  c'est-à-dire  par  les  monuments 
publics  et  religieux  de  Lambèie,  ioeaiité  4ont  les  inscriptions  d<^ 
vent  former  le  chapitre  premier  du  premier  livre,  lequel  compren- 
dra tous  les  monuments  de  Fancienne  Nnmîdie.  Le  deuxième  livre 
sera  consacré  aux  inscriplioQS  de  la  Mauritanie  césarienne  et  de  la 
Maurilanir  sltilirime. 

Les  moiiuHienls  puhlics  et  religieux  de  Lambùse  sonl  ;m  Jionilue 
de  189.  Parmi  ces  moniimeuls,  ceux  qui  contienncnl  mu-  diilc.  ou 
Téquivalent  d'une  date,  sont  placés  en  tête  de  la  seclion  ,  (  t  ils  y 
sonl  ranges  cUionoiogiquemcnt.  Le  plus  ancien  est  du  rèprir  d  Ua- 
drien,  ie  plus  récent  de  Ja  lin  du  IV*  siùcle  de  notre  ère.  Viennent 
ensuite  les  monuments  publics  qui  ne  contienncnl  pas  d'indication 
chronologique  assez  précise  pour  qu'il  soit  possible  (]le  déterminer 
k  rèj^e  auquel  ils  appartiennent  ;  Vanteur  parait  tes  avoir  classés 
solvant  le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  leur  Importance.  Enfin,  k 
section  est  terminée  par  les  monumenk  religieux  élevés  am  lirais 
im  partMkvs,  el  par  les  lasoriplkma  msmicipaleo. 

M.  tnilsrn  adeplf ,  polir  lent  son  osrvnise,  uno  senk  snlla  dt 
nmnèpoo;  lea  nw— Ésauti  ftaétaliis  de  Lamhèse,  dont  k  dcvilèaai 
Mviakasienif  k  série»  eossmauf  mut  au  n«  IM.  Oello  Hvnlson  as 
Inlun  au  n*  502  ;  elle  en  contient  doae  M.  Ces  monumenk  y 
sont  rangés  snhrant  l'ordiu  alpkahéMqnadea  noms  de  famille. 

Nous  en  avens  dit  a<;scz  pour  faire  comprendsie  k  pka  et  Timp 
portance  de  eatk  puUioalion»  sur  kqueik  nous  nous  praposoaa 
d'alUeurs  de  revenir,  quand  elle  sera  plaa  avancée.  Nous  ne  vmh 
Ions  cependant  terminer  celle  note,  sfïns  y  donner  m  moins 
Ua  spcniiu  n  des  montiments  recueillis  à  L.imliLsr,  par  M.  Renier, 
et  de  la  manière  donl  ils  sont  reproduits  dans  cette  première  ]);>r1ic 
de  son  ouvrage.  Peui-èlre  nos  lecteurs  ne  retrouveront-ils  pas  siniB 
m  ceriain  lulérét,  dans  ce  spécîmen ,  une  de  leurs  anciennes  oon* 
naissances. 


t 
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On  Ut ,  à  la  page  36  de  la  première  livraison ,  souà  le  uM-ia  : 

A  MO  mèlrei  tu  nid*<8t  des  thenDei ,  tur  un  dé  d'aulel.  —  HMlHrt  ^«H;  !■> 

I .  O  .  M .  DOLIC 
AESCVLAPIO 
YGI  AE.CETE 
RISQ  .  DUS 
6.  IMMORT.T.FL 
MAXIMVS.eX.> 
fRAET.PP.PR>a* 
AYG.se  VERI 

CVa.flNTOIIIA.AII 
It.  TO  m  RA  .  CONIf 
01  .         V  .  S 

«  Copie  de  ranteor  i 

«  Les  lettres  PR  da  mol  PR/EP  sont  liées  ;  il  en  est  de  même  des 
lettres  ERI  du  mot  SEVERI.  Les  premiers  mots  de  U  8*  li^  «t 

été  effacés  avec  intention. 
«  I(ovi)  O(ptimo)  M(aximo  Dolic0ieiio)»  Aescnlapio,  Ygiae»  céleris 

«  q(ue)  Diis  iramort(alibus). 

«  T{ilu8)  Fl(avius)  Maximuf; ,  ex  centTirione  praclforinnnmra), 
"  primi  pilaris,  praef(ectus}  ( leg[ioms)  tertiae\  Aiig(ustac)  SeveriCanaeJb 
«  cum  Antonia  Autonina  conjuge,  v(otum)  s(olvitj,  » 

L'officier  dont  il  ait  queslion  dins  eett»  iascriplioiiest  ce  même 
pféfel  de  la  légion  troisième  Auguste,  dont  le  toeabeen,  restauré 
par  les  ordres  du  général  Onrbnccia ,  alors  colonel  da  S*  régiment 
de  la  légion  étrangère  et  commgnémt  supériear  de  la  SDbdiiisioo 
de  Batna,  fut  inauguré  en  gronde  pompe  perla  garnison  de  cette 
ville,  le  4  mars  1849.  On  trouvera  ,  dans  notre  numéro  du  15  man 
1860  (JRnfffi  arrhèof.,  vi«  année,  p.  797),  un  rt^cit  détaillé  de  cette 
cérémonie;  noire  numéro  du  15  juin  suivanl  <Mait  accompagné 
d'une  planche  représentant  le  lombe  iu  dont  il  s'agit  (pl.  140):  en- 
fin, Tinscriplioii  qui  se  lit  sur  ce  tombeau  a  été  expliquée  par 
M.  Léon  Renier,  dans  le  même  niimci  o  (vu"  année,  p.  186  et  suiv.). 

Cette  inscription  ne  contenait  aucune  donnée  qui  pût  servir  h  dé- 
terminer l^'poque  précise  où  cet  officier  avait  vécu.  Nous  \  oyons  par 
le  surnom  de  Scveriana,  qui  est  donné  dans  celle-ci  c\  la  légion  troi- 
sième Auj^u^la,  i^u  il  vivait  àou^  le  règne  d'Alexandre  Sévère  j  mm  j 
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apprenons  en  entre  qu'il  afait  été  d'abord  «MHurtoi  dans  une  cohorte 
Iffèlorienne,  puis  primipile,  e^ert-ànlire  premier  centurion  de  la  pre- 
mière cohorte  détone  légion  qpit  n'eeipas  nommée,  et  que  c'était  de 
ce  grade  gnil  mit  été  élevé  à  celiii  de  préfet  de  la  légion  troisième 
Angneia,  ^'il  occupail  encore,  an  moment  de  m  mort  ttait<ee  là 
on  awicement  régoiierf  C'est  ce  qoe  none  dim  probi^Uemenl 
M.  Renier  dan»  la  dissertation  qiill  oomacrera  sans  doute  .-à  ce 
cnrienz  monument.  Quant  à  nous,  nous  nons  contenterons  d'ajou- 
tsr  qoB  peiMtre  Tilus^Flavius  Haximus  avait ,  lorsqu'il  n'élalt 
encore  que  centurion  dans  la  garde  prétorienne,  accompagné 
Alexandre  Sévère  dans  son  expédition  contre  la  Perse,  ce  qui 
expliquerait  sa  dévotion  pour  le  dieu  de  Doliché,  auquel  ce  raonur 
ment  est  consacré.  On  sait  que  Dpiiché  était  la  ville  principale  de 
la  Commag:&nc.  Mais  peut-être  aussi  était- il  tout  simplement  origi- 
naire de  cette  proviiice.  Sa  carrière  se  serait  alors  terminée  bien 
loin  du  lieu  de  sa  naibsuncc,  et  ce  serait  un  trait  de  ressemblance 
entre  sa  destinée  et  celle  du  brave  et  regrettable  génornl ,  à  l'en- 
thousiasme arehéologique  duquel  ses  cendres  r»iii  dû  les  honncms 
militaires,  qui,  après  seize  siècles  d'oubli,  ont  de  nouveau  appelé 
sur  lui  1  attention  des  iioumies,  L.  • 

Di  Giffmbattista  Vermiglioli ,  de  monumenli  di  Perugia  rfrusca  e 
romuna,  délia  letterntura  e  bibliofirrafia  Perugina,  nuova  pubii- 
cazione  per  cura  Uei  conte  Giancarlo  Coneslabile.  (Parte  n,  il 
sepolcro  dei  Volumni.)  Férugia,  l&ôô;  un  \ul.  iu-4  el  uu  allas  de 
planches  in-fol. 

Noos  venons  de  reeefoir  la  denadàme  partie  d'on  ouvrage  qui  ne 
psnt  wy**qnor  d'attirer  ratlentlon  des  arcliéoiogues,  tant  à  cause 
dellmfKirtaneedes  moimments  qui  y  sont  décrits  et  pulittés  qiie 
par  rérudition  .«|Be  son  auteur  a  déployée  dans  le  volume  expti* 
eatif  des  plandiasanneiées  à  l'ouvrage.  Le  tombeau  des  Ydamnii» 
qui  forme  la  seconde  partie  des  Moumments  étrusques  et  romains  de 
Pérugia,  est  un  travail  hors  ligne,  qui  place  son  auteur  au  rpig 
des  archéologues  les  plus  distingués. 

Pérugia  est  une  des  localité?  qui  possèdent  le  plus  grand  noaibre 
de  tombeaux  étrusques,  et  c'est  dans  cette  ville  que  l'on  a  décou- 
vert celui  des  Voîumnii,  dont  on  doit  une  première  description  au 
profefôeur  Vermiglioli.  Grâce  à  cet  antiquaire,  qui  a  rendu  taut  de 
services  h  rarchéoiogie  étrusque,  nous  avons  des  détails,  incom- 
plets il  est  vrai,  mais  pleins  d'intérêt,  se  rattachant  à  ce  monu- 
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menl.  C'est  une  sépulture  étrusque  ofiptftoiitttà  Tespèce^CdM 
qui  forment  un  hypogée  (lesHiiéà  loolstttléliilBille,  aMl|«r(ni 
fw  en  juger,  tant  par  «on  étendoe  el  m  éiiposIttoM  lUKUwini 
que  par  te  nombM  des  Mteophiges  qui  y  ont'M  déeoiitM.  CM 

Baiit  à  ime  ttème  fluBilto,  la  fM«  FbteiMtfei. 

La  BépoltiiK  en  question  qitf,  on  te  ¥oif ,  a  jelé  mi  jûof  fiMnen 
M*  FtTcliéologte  étrusque ,  soit  par  la  qosMlâé  des  tt^mimMi|t 
ftméraires  qui  y  ont  aé  troinés,  soil  par  son  antiqiilldv  aM«» 
itai  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  son  Intoi^te  daaS  te  personne 
professetiriTennigik>ii.  Mais  TopMCute  que  ce  savriTit  avait  publié 
et  dont  il  se  proposait  de  donner  une  nouvelle  édition ,  iaissail  I 
désirer  sous  beaucoup  de  points.  C'est  pour  compléter  cet  împo^ 
tant  travail ,  qu'un  des  archéologues  les  plus  diMingués  de  Pcnigia, 
le  comte  Giancarlo  Conestahilc ,  profilant  dp?  notrs  în!s?*^f^  pnr 
VermieTioli .  rient  d'en  donner  une  seconde  édition,  dans  laeiin  !lr 
setrou\<'ul  c<)iii[)ris  tous  les  rensci{2:nomeiîls  que  œ  sriTant  a  pu  se 
procurer  sur  In  ?f'puUure  delà  ramille  des  Voliuiniii .  Ce  travail, 
rédigé  avec  un  soin  cl  une  habileté  qu'on  ne  saur.iil  Inii  t, 
forme  la  deuxième  partie  des  Monuments  étrusques  et  rcmatns  de 
Péntf/ia. 

L  edUeui  a  lemii  dans  cet  opuscule  toutes  les  inscriptions  élrus» 
ques  et  latines  gravées  sur  les  monuoicnis  proYcnant  du  tombeau 
lies  ToliMiliii.  11  a  décrit  eu  même  temps  toutes  les  antiquités  trou- 
vées dans  celte  sépilUnre  et  a  donné  im  plan  couuA  da  imh^^ 
enfin,  U  a  traité  avec  beaucoup  d'énidilion  te  pttUapKteiogiqiie 
des  inscriptions,  qui  est  fort  étendue,  et  dans  tequeOe  on  trome 
des  apeitns  tout  à  ftdt  nemanx  sur  la  langoe  étrinque. 

Vouvrage  qoe  pnbite  M.  le  eonite  ConeslsbUe  est  dhM  en  trab 
parties,  dont  te  seconde  seatemenl  a  para.  La  premUfe,  queM- 
tenr  donnera  plus  terd,  contiendra  nne  btegfapMe  de  VeradgUriL 
Onanl  à  la  troisième  partte^e  Fonirage,  <fle  sera  desHnéa  I  h d» 
criptîon  d'âne  série  de  moanments  étrusques  et  rsittaitts,  dont  kl 
principaux  sont  assurément  ceux  de  te  vltta  Bag^lonl,  connns  M 
te  nom  de  Monumenii  del  Palazzone, 

En  somme,  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Conestabile  intéressera,  nôns 
le  répf^fnns,  tous  les  archéologues  qui,  comme  nous,  désirent  vive- 
ment que  cet  auteur  complète  Toeuvre  qu'il  a  commencée  arec  Isat 
de  bonlieur.  S.  L. 
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en  Europe  un  grand  déyitèùfpmmt,  net  wtiHto,  imés  éat 
l'étude  4es  ttstas  liiéf oglyfthiqaes,  onl  ooftUMé  avec  «a  Téritalile 
Moeàs  l'étude  4oBt  Champollion  avait  le  prmm  put  les  prii^ 
dpes.  UiftlAoe  iuriout  a  foorni  un  continp^mt  remarquable,  et 
citer  les  nmsi  deJUU  Letronne,  de  Rougé»  MarieUe,  ete.,  c'ert 
assez  dire  de  coinbien  de  découvertes  importantes  la  science  et 
Tarchéologle  é^yplicnncs  ont  dû  s'enrichir  pendant  ces  dernières 
années.  L'Anglclerre ,  la  Prussf^,  le  Piémoitt,  k  Hollande,  ne 
sont  poiiît  non  plus  restés  en  dehors  des  études  é^plologiqiirs ,  et 
MM.  tiirsctiy  Lepsius,  H.  Brugsb,  Peyron,  Li  emniis,  p(c  ,  ont  beau- 
coup conlrilMié  à  populariser  à  rétrangei  l.i  :5Li(  tu  c  tiout  le 
momie  entier  doit  la  découverte  an  pénie  de  GhampuUitHi  le  jeune. 

Depuis  les  fouilles  laites  au  Scrapeuni  de  Mciuplus,  par  notre 
savant  collaborait  it  ,  M.  Aug.  iMaricttc,  beaucoup  de  voyages  ont 
été  entrepris  en  Égvptr.  f.es  fouilles  de  M.  Mariette  oui  encrafi^é  des 
savants  et  des  touristes  à  visiter  l'antique  patiie  des  Pliaraous,  et 
tout  récemment  encore,  un  jeune  voyageur»  M.  J.  B.  Greene,  a  rc* 
Bmé  les  décombres  de  Thèbes,  oA  il  a  Ml  de  cwîeaaet  âéûtm^ 
wlM.Aumo«rdeflettfDyagc,ll.  CreeiM a eoaiigDi le réMitaft 
é$  aes  foanies  tee  im  opuicalt  ené  de  planchée  liihograpbiéii 
dflipiiàB  écs  photographiée  nfpcrtées  par  M.  C'est  de  ce  IwdMl 
^fÊà  nom  aHcw  mdfn  ooinple  loi* 

A  pwrière  voe,  fenmgft  de  IL  Greene  annàt  |in  pewar  ponr  la 
rtvélatten  d'an  égyptoiogue,  ov  il  est  en  rtalitéfortremarqaeble, 
et  nooe  7  avons  trouvé  d'emUentei  tndoctloni»  et  surlmit  ém 
aperçus  tout  à  fait  nonveanx  et  inattendas ,  sur  la  dodécawide 
d'Hérodote  et  tes  pofaiift  de  oontaot  de  ta  m*  et  de  la  xkvi*  dywaelic. 
Ces  données  toutes  nouvelles  nous  ont  para  faire  luire  «1  giind 
jour  sur  les  points  consid^és  jusqu'ici  comm  des  plus  obsonrs» 
nous  le  répétons,  cet  ouvrage  aurait  été  une  révélaUon  s'il  ne  noos 
avait  suggéré  les  réflexions  suivantes  : 

L'auteur  dei'opuscuie  dit  bien,  en  commençant,  qu'il  est  rede- 
vable des  détails  contenus  dans  les  textes  à  l'obligeance  de  M.  de 
Roii^é  ;  mais  nous  nous  sommes  elunné  que  dans  les  quatre  rha- 
pili  ts  consacrés  par  M.  Greenc  à  ces  mêmes  détails ,  il  n'est  plus 
que  très-rarement  question  de  M.  de  Rougé.  Bien  plus,  le  lecteur 
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le  moins  attentif  peut ,  en  prenant  le  h*  44  de  VÀtkmmm  fnnftk 
(I  nof.  1855),  se  oonvalDere ,  non  pas  que  H.  Oreene  s*est  aidédti 
oonseilBbienYetllantsdeM.  de  Rougé  ;  mais  qne  d'est  M.  deRoogé 
lui-même  qui  a»  dans  la  notice  signée  de  M.  Greene,  ftit  «s 
doniiènie  édition,  à  peine  attirée,  du  telle  qqril  doiuialt  en 
tempe  dans  YAAmmm  du  Snofemlare. 

Ilyadone  en  inadrertanoe  de  la  part  de  M.  Greene  dans  le  pn» 
cédé  employé  par  cet  anlenr  pour  la  pnblieation  de  son  opuscule, 
procédé  qui,  dans  les  rapports  de  la  confraternité  littéraire  et 4e 
bienséanee,  pourrait  être  sévèrmnent  qualifié,  si,  poor  l'eicaie 
de  M.  Greene,  nous  ne  pensions  que  ce  jeune  voyageur  est  peo 
familier  avec  les  usapros  suivis  t  n  pareille  mrîtit»re.  Si  M.  Greene  se 
fût  contenté  de  {loniicr  inlégraienient  le  Iravaiî  de  M.  de  Rongé 
entre  guillemets,  comme  cela  se  pratique  d'ordinaire,  ns^Tirrment 
nous  n  anrions  aucun  reproche  h  adresser  à  Tauleur  des  I  niUks 
exécutées  a  Ihéùes  ;  mais  M.  Greene,  an  lieu  de  faire  ii?;i;:'o  de  w 
moyen,  généralement  adopté  par  les  écrivains,  a,  an  ermlraire, 
dénaturé  le  texte  original  du  M.  de  Hougé,  et  l'a,  en  quelque  sorte, 
retourné. 

Cette  observation,  que  nous  prenons  la  Uberlc  tic  soumettre  à 
l'appréciation  du  lecteur  et  de  M.  Greene  lui-même,  est  aussi  mo- 
tivée sur  la  partie  la  pins  importante  de  son  travail;  nous  vouloits 
parler  des  plandiea*  llans  son  texte,  raoleurna  ellepas  M.  Ib. 
ipéria,  qol  en  est  l'entenr;  H  s*est  senlameni  contanté  de  ptaeer  ss 
bas  de  ces  plandies  le  nom  dn  Jeane  égyptologue.  H  efti  élé  ptai 
Joste,  pensona-noos,  de  eller  H.  Deréria  dans  le  corpa  de  l'efa^ 
cnle;  les  noms  de  savants  bienveilbnts  et  d'artisles  ohiSg—fc 
n'étant  Jamais  déplacés  dans  les  deniièns  lignes  d*one  ptébos;  or, 
en  même  temps  que  l'on  rend  à  èhacon  oe  qoi  loi  apparticnl,  oi 
accomplit  un  devoir  de  leeonnaissanoe. 

Toutefois,  nous  le  répétons  en  terminant,  nous  nevmdoMai 
aucime  façon  attaquer  le  caractère  de  M.  Greene;  nous  airnoos 
mieux  croire  que  là  où  on  pourrait  voir  trace  de  plagisi  et 
d'égotane,  il  j  a  en  tout  simplement  étoorderie  et  légèreté.  - 

Vicna  Uioun. 


•  EnmTÀ.  Page  424,  lettre  de  M.  Tomberai,  partmtf  an  h>fi  de  : 
Ibn-el-Âthis  ,  li^cz:  Ibn-el-Allur.  Au  lieu  de  :  Seheir-ed-din,  * 
Seher-ed-din.  Page       ligne  9,  Uma  :  ^1.  Page  429,  ligne  36^ 
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QUESTIONS 

AUX  ANTIQUITÉS  DR8  PEUPLES  SÉMITIQUES, 

LmTOiRE  GÉNÉRALE  DES  LANGUES  SÉHmQUESp 
oovuM  INI  m  mmm  BUffAV, 

cmnoiiBé  pv  llmUlut 


I.  Du  génie  de  la  langue  d'un  peuple.  —  Le  verbe  c'est  Thomme;  la 
langue  c'est  le  pciii)lc.  Le  verbe  manifeste  l'homme,  le  plus  gros- 
sier sauva^rc  aussi  bien  que  l'esprit  le  plus  cultivé  ;  il  est  de  toutes 
les  longitudes  et  de  toutes  les  latitudes;  il  appartlciU  à  toutes  les 
zones  et  à  tous  les  climats.  Propriété  exclusive  d  un  peuple,  circoD- 
scrite  dans  les  lieux  qu'il  occupe,  la  langue  est  du  domaine  de  la 
famille  de  l'espèce  humaine  dont  ce  peuple  fait  partie.  Révélant 
son  génie,  elle  fait  comprendre  sa  luaiiicic  de  s  orienter  en  face 
lie  wi  et  du  prochain;  elle  explique  le  tour  de  sa  conscience,  le 
flMde  de  M  aUtetioiiB.  Elle  maidfeste  sa  manière  de  sentir  Dieu, 
devefldter  limage  de  FimiTers.  Mais  11  y  a  antre  diose  dans  la  lan- 
gue qne  cette  cUtasion  de  la  nature  intime  d*un  peuple,  que  cette 
féfâatton  do  génie  partieolfflr  à  mie  des  lunilies  de  Tespèce  hn- 
anine,  de  ses  inluittons  et  de  ses  instincts;  U  7  a  antre  chose  que 
réiandne»  Téléfation,  la  profondeur  de  ser  aperças,  dont  la  langue 
ert  Pofgane  el  l'inslmment. 

Déposée  an  berceau  d*un  peuple,  la  langue  suit  les  événements 
de  son  existence,  devient  le  témoin  de  son  histoire.  Le  signalant  A 
toutes  les  époques  de  sa  vie,  elle  rév^e  en  lui  la  naïve  enfance,  la 
courageuse  adolescence,  maîtresse  de  sa  Tolonté  et  de  son  action 
voulue,  l'âge  mûr  et  réfléchi,  qui  fait  retour  sur  soi,  la  vieillesse  et 
la  caducité,  où  des  mots  inutiles  tombent  morts-nés  d'une  bouche 
sn.  37 
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éâealée.  (Hutte  qoesoit  aian  1»  eolMltades  pbra^ 
nulle  pompe  ne  loi  fendra  «•  sâve  d  n  «Astanoe.  Le  genre  ht- 
main  progresse  selon  les  mes  de  la  Pirofîdeooe;  mais  ke  penfki 
finisMnt  comme  les  indhidos;  défiant  de  leur  nrUité,  Ils  dewh 
nent  eannqoea. 

SoDs  ee  peinl  de  fve,  la  ÎMÈga»  ftmî  pta  aeiiBneiil  klMito 

do  génie  d^an  peuple ,  n'indicjue  pas  seidement  la  naissance  et  la 
maturité  de  ses  fruits,  n'en  siglmla  pas  seulement  le  ver  et  la  pour- 
riture; cette  floraison,  cette  croissance,  cetie  maturité  du  fruit, 
cette  vieillesse  et  cette  décadence  ne  relèTent  pas  toii|oiirs  siiipb- 
ment  de  la  marche  naturelle  des  choses.  Tout  cela  subit  aii?si  des 
points  d'arrôl,  venant  du  dehors.  H  existe  des  suspensions  mo- 
mentanées dans  le  prinripr  f]«^  In  vio  d'imc  bnîrnc,  des  dévelop- 
pcmcnls  farticcs ,  des  grefles  qui  gdtent  le  san^-  d'un  idiome, 
le  font  dévier  de  son  cours  naturel  et  en  troublent  la  pureté. 
Quelquefois  il  y  a  des  mélanj^es  heureux,  d'antres  fois  il  y  en  a  de 
malheureux  qui  proviennent  d'cléniLuts  étrangers  h  la  vie  d'un 
peuple.  A  part  les  guerres  et  les  pestes,  les  grandes  alllitlions 
ph)siques  et  les  grandes  douleurs  morales  qui  iulliieiil  sur  les  vicis- 
situdes de  la  parole  même,  d'autres  liiils  cuntribucnl  à  la  modifier, 
sans  en  altérer  la  physionomie.  La  navigation  et  le  commerce»  ks 
colonies  lointaines  et  les  knnlabw  échangea,  le  dioc  guerrier  mk 
contact  pacifique  avec  d'autres  races  d'hoamss,  tes  oses  qui 
des  langues  parentes^  s'assimilent  MlemaDlt  le^autres  Uraagfcw 
et  dont  rassimilation  devient  pénltde  ;  tant  esln,  saodé  an  W 
d'une  langue,  rend  rhlstoire  de  aon  dkttaanaiw  isssl  smlM 
qn'imporlante.  Ce  n'est  pas  tovt  Une  lasigne  ^  fiogmsM  èm 
ù  triple  toie  de  la  Hiéelogia  et  de  la  métaplmasyie»  de  la  joni- 
pmdenoe  et  de  la  pditique^des  sdencas  fbisîfDia  «I  anlM»- 
tîtpies  pent  découvrir  dans  son  sein  daa  trésois  dottt  «lia  »  K 
doutût  pas  en  ses  origines;  mais  si  elle  ne  possède  pas  m 
nature  une  force  vraiment  abstraclive,  elle  trahit  Ténergie  de  ms 
penseurs ,  rinsfrumcnt  leur  fait  défaut,  et  ils  violentent  forcéOMit 
le  géniL'  de  leur  idiome.  C'est  ce  qui  estanivé  an iÙEabeSi CSanm 
M.  Renan  l'a  snp(^ricnrement  démontré. 

Possi^dcr  h  fond  l'histoire  de  la  langue  d'nn  ponplp,  scruter  à 
fond  celle  de  son  dictionnaire,  se  rendre  un  compte  exact  de  sa 
structure  grammaticale,  poursuivre  celle  investigation  romme  sur 
un  corps  analoiniquement  préparé,  se  servir  de  la  méthode  analy- 
tique comme  d'nn  tranchant  sans  déchirer  les  organes,  éviter  ks 
écueil»  bi^uaicb  pai-  Àl.  Renan  dm$  l'étude  des  langues  séoùy^i 
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c'est  pénétrer  jusqu'à  la  moelle  des  os  dn  pénible  mèine,  habiter 
gon  coeur  et  son  esprit,  déchifirer  le  iu^stcic  tic  ses  dcslinccs,  en 
se  rendant  compte  de  sa  nature,  de  ses  mélanges  et  de  ses  acci- 
dents. 

men  du  oontenn  ds  wn  oovngo^  ipit  M*  Rdum  est  rhoflune  doué 
de  tootes  oes  qualités,  poor  ce  qal  «I  des  Umsuei  utaaHiqBm, 

II.  Ite  ta  mHMe  fmiimir.  —  Après  eetlé  Jasttœdne  &  la  pésé^ 
frtitoii  d'esprit  de  H.  Renan,  Je  lonenn  aAméOMMle^b  sagesse  dans 

la  distribution  de  Torobre  et  de  ia  lumière  qa*il  déporttt  sur  aoii 
enjet,  la  bonté  des  matériaux  dont  il  se  sert  pour  construire  son 
ouvrage,  d*où  mit  la  solidité  d*mi  édiflce  qui  pimt  résister  à  feolss 
lesépreuves.S'en^aircdntdnns  les  qvuÉtmu  étûrtgim  qui  embrassenl 
te  premier  des  cinq  livres  de  son  volume,  il  passe,  dans  le  second» 
à  l'étude  de  la  première  époque  du  développement  des  langues  sémf^ 
tfçtte.t^  mi  î\  h  période  hébraïque.  Le  troisième  livre  s'occupe  de  la 
seconde  époqttc  du  môme  développement,  c'est-à-dire  de  la  période 
arfnni'cnne.  Le  qnnirirfiic  aborde  la  troisième  époque^  la  période  arabe; 
enfin,  un  cinquitme  et  dernier  livre  renferme  la  ronclusion  d'tm 
aussi  docte  enseml)lc.  Nous  possédons,  par  là,  un  conimcnccrnent, 
un  milieu  et  une  fin,  depuis  les  temps  d'Abraham  jusqu'aux  tempf 

hiotirrnes. 

C'est  avec  non  moins  de  netteté  que  M.  Uenan  soigne  les  divi- 
sions de  cet  ensemble,  les  parties  servant  à  rehausser  la  jui^Lcbse 
des  proportions  par  l'harmonie  qu'elles  y  répandent.  Dans  le  pre- 
mier chapitre  dn  premtfr  Htre,  noosassisloas  an  développement 
dtt  êamclèn  ^Mrsl  iti  pempïm  at  iu  itmgm$  iémiHqm;  dans  le 
•eeond»  ranteor  tnéte  de  Vêodmtàlm  prtmtUvê  de  ees  peuples  et  de 
ces  langues.  VcrigiM  û»  dlolieto,  appreisndin  dans  le  troîsibne* 
Ini  sert  àienrerser  XkjfjpfMm  d^viit  JMgreeaMMgnw  prtmUim. 

Lepvemter  ebapHfedn  demiènie  livré  nons  met  anx  prises  «use 
f  Mrm,  pm  eipteNlon  de  la  tamie  férooMUs  des  races  séM» 
Hqaes;  le  second  chapitre  prépare  Texamen  du  pkénieiên,  eu  delà 
êranche  emanécnne  iSm  système  de  peuples  étrangers  aux  Sémites^ 
mis  dont  le  langage  s'est  trouvé  absorbé  dans  leurs  idiomes. 
\!ar€méen  entre  les  mains  d«s  Jvif$^  embrassant,  en  principe,  le 
chaldéen  biblique ^  talmudique,  puis  le  syro-chaldaique,  et  finniemeirt 
le  samarifnin,  forment  le  sujet  du  premier  chapitre  du  troisième 
livre.  Consacrant  le  second  cîiapitre  ?i  l'invesligaliou  de  Vara^ 
maitiM  jrasm^  e^est-è-dire  au  naàaléenf  Ott  an  talion  ^  l'autew 
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repousse  la  confusion  des  lernif'?  de  sabvisme  et  de  sabtsme,  le  pre- 
inier  qui  sn  rapporte  aux  Sabcens  du  midi  de  l'Arabie  et  de  la 
proche  Elinupic,  l'antre  qui  s'applique  aux  descendants  d\im  raù 
mélanj^ée,  originaire  de  la  Mésopo^uniL-  el  de  l.i  Chaldoe,  où 
ridiomc  araniécn  l'a  emporte  sur  des  ilialectcs  anjuaid  tmi  igQorés, 
bien  qu'une  portion  de  leur  dictionnaire  puisse  encore  s'y  trouver 
sous  formes  latentes.  Le  troi«ième  chapitre  traite  de  YaramÊÊm 
eh^tim  ou  du  nfriaque,  et  le  qnalriiiiie  résume  on  sajct  épineos 
par  la  ridiene  des  éléments  le  composent,  nous  Tpnlois  diie 
Ut  infhtences  exercée»  et  tuhiet  par  les  iemgues  eémiUquee âuneiik 
période  anméeime» 

Pftr  les  commencements  dn  quatrième  Itm  nous  fiùsoos  lok 
vers  le  midi  de  TArabie  et  le  toùnnage  de  TÉtlnoiiie.  L'examen  de 
la  brmid^  mériHonale^  ffokimÊide  ou  sabéemie,  des  iaagnes  sémIlifKii 
conduit  l'anteur  h  Vh^nyarite  de  l'Asie  comme  à  VéiMopim  4i 
rArrii|tte.  Dans  nn  second  chapitre,  il  nons  place  an  eoear  de  la 
race  arabe  pur  sang  et  sans  mélange,  soumettant  à  son  analyse  Ji 
branche  ismaélite  ou  maaddiqm,  rigoareasementanié«,  deceteoMBr 
ble  de  peuples  sémitiques. 

Les  concluswns  du  cinquième  livre  résument ,  dans  leur  premier 
chapitre,  les  lois  r/éncralcs  du  développement  des  langues  s^rnitiqws, 
établissant  la  comparaison  des  langues  sémitiques  avec  l(ni<ptr>s  de^. 
autres  familles,  rn  parliculicr  les  langues  indo-européennes ,  dans 
second  et  dernier  chapitre  î.e  sujet  est  traité  aver  une  rare  fer- 
meté el  une  grande  indépendance  d'esprit.  Apres  avdi!  leiitiu 
hommage  aux  plus  illustres  de  ses  devanciers,  et  marché  sur  les 
vestiges  de  leurs  pas  sans  assujeLLiûsernent ,  rauteur  croise  le  fer 
contre  d'autres  érudits  dont  il  modifie  les  théories.  11  n'y  a  de  bors- 
d*œuvre  dans  aucune  des  digressions  de  son  ouvrage,  dont  les  fils 
les  plus  écartés  concoarent  à  la  même  trame. 

Personnellement  Incompétent  k  traiter  des  langues  séodtkpies, 
j'eusse  reculé  devant  la  responsabilité  de  rendre  oomfAe  de  celle 
vaste  composition»  si  le  premier  volume  n'était  pas  dclnghemeat 
résenré  à  la  partte  tûstonrlqae  et  par  là  aecessIMe  ans  prafimas. 
J'ai  donc  pris  courage^  annotant  toat  ce  qoi  a  finppé  ma  wen 
Mt  vibrer  ma  pensée ,  risquant  même  qndques  dénies.  En  eei 
matières»  la  grande  liberté  d'esprit  de  M.  Renan  sera  mon  meiknr 

III.  De  COur-Casdim,  comme  poirU  de  départ  des  races  sémitiques.'^ 
Limitant  te  vrai  tenrain  historique  des  peuples  ùriginettement 
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tiques,  M.  Reian  les  borne  aux  contrées  da  sud-ouest  de  l'Arie* 
dâiis  la  région  comprise  entre  la  MédUorranée,  la  chaîne  du 
Tannis,  le  Tigre  et  les  mers  qui  entourent  la  péninsule  arabique. 
Les  lieux  de  leur  bereeaa  sont  pins  an  nord,  vers  les  provinces 
supérieures  de  TAsejne,  de  TAnnénie  et  dans  la  partie  orientale  de 
la  chaîne  da  Taums;  maïs  comme  les  Sémites  ne  s^  sont  pas  main» 
tenus»  à  peine  y  ont-ils  laissé  des  traces,  sauf  du  côté  des  régions 
supérieures  de  la  Cilicie.  Us  soooombent,  partout  ailleurs,  aux  fiols 
de  l'invasion  des  races  aryennes  ou  indo-européennes.  La  grande 
nigraiioa  des  Sémites  et  Fébranlement  des  Aryas  paraissent  se 
rapporter  k  une  seule  et  même  cause  :  rassujettisscment  des 
régions  nionfn^neuses  de  la  Médie,  de  TAssyrie,  de  l'Arménie, 
des  paye  du  Taums  et  du  Pont-Euxin ,  jusqu'à  la  proximité  du 
Caucase,  en  vœ  de  l'eiploitatioa  des  richesses  minérale  de  ces 
contrées  par  une  puissance  marchande.  Il  s'agit  des  primitifs  maî- 
tres et  fondât e  irs  d'un  empire  de  Snse,  de  Ninive  cl  do  Bnbylonc, 
issus  de  la  race  des  Élhiopiens  orieulnux,  qui  sont  le?  (!('phi>ncs  des 
anciens,  les  Couschilcs  de  la  (Jfnrsf^  peuple  industriel,  agricole  ei 
ScienliUque,  non  moins  puissant  par  les  innés. 

Le  souvenir  local  le  plus  éloigné  de  la  tradition  des  Hébreux  se 
rattache  à  leur  occupation  du  pays  d  Our-Casdmi ,  de  l'Our  des 
Casdim  on  des  Chaldéens,  peuple  qu'il  a  pris  fantaisie  à  M.  de 
Saint-Martin  dM  dcntifier  avec  les  Celtes.  M.  Renan  y  reconnaît  éga- 
lement vue  branc  he  des  Arya?,  dont  l'arrivée  sur  la  terre  sémitique* 
fut,  probablement,  cause  de  l'émigraliuii  des  Sémites,  aniérienrs 
ainsi  aux  Casdim  dans  la  réorion  qui  reçut  leur  nom.  Idenliliaiit 
celle  coulréc  au  pays  d'Ari)lia\ad,  province  d'Arrapachitis,  placée 
par  Ptolémée  au  nord  de  l'Assyrie,  vers  les  monts  Gordyécsy  dan: 
le  pays  actuel  des  Kurdes,  M.  Renan  penche  à  donner  au  mot 
Arphaxad  la  yaleur  d'un  àwr^katdt  ou  Afr^katâ^  c'est-à-dire  d'Our- 
kasd,  transposé  en  Arf-kasd,  d'où  dériverait  la  forme  Arph-axad; 
mais  il  resterait  alors  à  expliquer  comment  ht  même  oreille  sémi- 
tique eût  pu  saisir  le  même  mot  sous  les  deux  formes  si  distinctes 
d*Our*Gasdim  et  d'Arphaxad.  Bohien  a  tu  en  cette  même  Arra^ 
dUiiê  un  Jryo-jMAïAa,  une  aUe  des  Aryas ,  celle  de  rexhrème  occi* 
dent,  rentre  aile  s'étendant  vers  leur  extrême  orient,  du  côté  de 
l'Afghanistan,  lorsqu'ils  sfàbattiroit  sur  les  contrées  du  midi;  de- 
venues leur  proie.  Tout  cehi  est  ingénieux,  mais  est*^»  solide )f 
Puisque  la  tradition  hébraïque  présente  Arphaxad  comme  un 
eibnoa,  appartenant  aux  ancêtres  de  la  race  sémitique,  sommes- 
nous  en  droit  de  récuser  ce  témoignage?  Reste ,  ,11  est  vrai  ^  la 
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graade  difiîculié  :  c'est  que  la  foroNi  éi  noÉ  l^iptaftA  ipriÉl 
Tâpugoer  à  toute  étymologie  sémitique 

Une  primitive  branche  des  Sémites,  celle  des  Yoklanidœ ,  s'est 
d'abord  détachée  du  y'iewL  ii'onc  qui  porte  le  nom  sigmlieatif  de 
Héber,  ou  de  la  /ravcrsér ,  du  passage  de  la  rivierr.  Envahissaot 
l'Arabie  méridionale  ù  une  époque  Irès-reciiléc  ,  elle  aura  précédé 
do  plus  d'un  siècle  l'éniigralion  abrahamide.  iMelés  h  la  luinille  de 
Kousch  ou  aux  Ch.LtHites  sabéens  de  l'Arabie  heureuse,  ci  iuiui!^*- 
avec  eux  dans  un  seul  cm  jis  de  peuple,  ks  Uls  du  Yoktan  dcMui'  iil 
presque  étrangers  aux  Séniile».  Quant  aux  Arajuéens,  qui  mi^stnt 
à  roccident  des  ancêtres  de  la  race  liébratque,  dans  les  uinul atrneâ 
d'Arménie,  entre  le  cours  supérieur  du  Ti^rc  cl  de  l  Eupliralc  cl  le 
CyruSy  c'est  avec  laison  que  M.  Keuau  insiste  sur  la  conuaissanté 
étendue  qu'ils  possèdent  des  races  septentrionales,  groupées  autorr 
du  GancaBe  et  de  la  mer  Notre,  comiaissance  qui  a  dA  pénétrar  daM 
la  tradUkni  hébraïque  par  une  voie  amnéaniiû.  C«it  dafti  on  tk^ 
gioiii  dtt  nord  que  ae  tniavoitHesdiadi  ei  Tfaubol»  ainai  «fw  lu 
Chal|beadcaGreca,fiorgcropainylliifio4da^^ 
tion  dans  la  navigation  de  VArgo.  ik  aoait  anaoïa  fiag  a&  Migig» 
aaiiaia|i|»riafeclflaiapitideidelam|tfaalpgiagréa>  t>dtoUMM» 
on  161  anoMrea  dea  Grass.  U  a*anBuit  qna  la  Japliel  de  k  teiv 
CDiDiiieQd  iiiia  infinité  de  im^^ea 

IV.  JDe lëpÊkielaplm  mmUt é^lartm ^mm^m^ïk  tkidhf^m 

sujet  du  berceau  des  Sémitds,  une  question  plus  curieuse  encore 
que  la  précédente.  Faut-il  ramener  l'origine  de  leurs  patriarches 
beau ro!ip  plus  à  l'est ,  aux  régions  éloignées,  distantes  des  cour» 
supérieurs  du  Tigre  et  de  rK»ipîu';iteï  Doit-ou  les  rapprocher  des 
contrées  arrosées  p;ir  les  contlucnts  dr  l'Oxus  naissant  ou  |>ar  les 
affluents  occidentaux  du  berceau  de  l  intlus?  Se  rapprochèreul  ils 
duGihon,  c'est-à-dire  du  haut  Oxus,  qui  traverse  la  terre  primi- 
tive de  Konsch,  et  .du  Pischon ,  la  rivière  de  Caboul  ,  qui  parcourt 
le  tieux  pays  de  ChaYÎla,  pln<M''  immédiatement  au  midi  de  l'au- 
tre région?  Le  Konsch  embictsso  le  territoire  de  Bamyàn  jusqu'aux 
limites  scpleulnnnales  du  Koundouz,  celui  de  Badakschau  el  d« 
Wakhan,  jusqu  aux  limites  septentrionales  du  Shagnan,  du  Darww 
ci  du  Karralcgin,  toute  la  partie  méridionale  de  la  région  dof  T»* 
cbaroi  des  anciens,  du  Tokbarestan  des  Arabes,  situés  au  nord  4a 
rHindmi*Iouach  on  duCaucaoe  indien,  le  Gbafila»  qm  eakaanli 
de  celle  cbalne,  eanpeend  le  KaboaMan  wa  Feeeideni*  aMcli 
eaiiM  dei  Ptti>paniiadEi,  le  Baiarajai  aflM»  aîHî  qnak 
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émOmém^wn IMmit,  jusqu'aux  taoÊm èa  Itabiiiir  et  du  petit 
tlûlMl.  Telles  loot  les  deax  contrées  qne  la  Ûaièfe  place  dans  la 
pnttimité  du  jardin  de  l'Ëden  »  paradis  terrestre  qu'il  ae  tuA  pas 
idsftlIAar  à  rfidflii  mène. 

Vtâm  dsffieiit  $êÊ§n^àitw$mmt  impossible  si  on  le  proloiige» 
ifes  la  Genèse,  da  côté  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  en  lear  oonis 
mpArienr;  mais  on  conçoit  fort  bien ,  mifiJUguement  parlant,  qne 
ren  ail  considéré  l'Ozus  et  Tindos  (le  Gibon  et  le  Riscbftm),  comme 
sofUs  d'un  même  lac,  quoique  cela  ne  soit  pas  vrai  en  géographie, 
n  en  est  «nsi  du  Tigre  et  de  r£uphrate,  qui  ne  dérivent  pas  de  la 
inème  source,  mais  peuvent  Mve  envisagés,  mythii]nement,  de  ce 
point  de  vue.  Comme  l'Oxus  cl  l'Indiis,  l'EupIirale  cl  le  Tigre  nais- 
sent dfin?;  (îes  réglons  rapprorlif^es.  Rejetons  nnc  hypothèse  trop 
scientifique  pour  les  jours  de  la  h.mle  antiquité,  celle  qui  prclcnd 
expliquer  la  source  uniiiiic  des  quatre  llcuvcs  par  leur  issue  de  ce 
gigantesque  système  de  montagnes  qui  sép  u  e  l'Asie  centrale  de 
l'Aiie  méiidionale.  Le  souvenir  de  la  niigraliun  des  ancêtres  de  la 
race  sémitique  sert  h  t  xpliqucr  pariailemcnl  celte  immense  exten- 
sion de  l'Éden  bildiiine,  qui  va  des  sources  de  l'fndus  et  de  l'Oxus 
à  celles  du  Tigre  cl  de  1  Euphralc.  Doubles  voisins  d'ime  race  pri- 
mitive de  Couscliitcs  ou  de  Céphènes,  ainsi  que  de  celle  des  Ar)  as  de 
la  Bactriane,  ces  Proto-Sémites  doirent  avoir  constitué  un  chaînon 
de  peuples  Inlermédiaires,  par  suite  de  leur  migration  d'Orient  en 
OeddenI,  de  peuples  qui  rattachent  les  traditions  mythiques  des 
fiées  méialInTgiques  dn  Pont  et  du  Caucase,  aux  traditions  my- 
tliifaes  des  races  métailurgi^pies  de  l'Hindou-Kousch»  dn  Belour  et 
dn  montagnes  dn  petit  Thibet.  M.  Eenan  semble  pencher  ponr  celte 
soMott  d*un  proÛème  important»  solution  en  hvenr  de  laquelle 
paraissent  militer  une  foule  de  raisons  mythiques ,  géographiques 
et  ettmographiqnes»  relevant  d'un  primitif  ordre  iûstodqne  d'idées 
et  de  choses. 

SI  jiunais  cette  question  devenait  soluble,  elle  le  serait  par  les 
mytliologies  comparées  de  toutes  les  branches  de  la  famille  des 
Aryas,  par  celles  des  races  finnoises  du  Touran  occidental,  qui 
roulent,  presque  cxclusiveraenl ,  sur  les  dtrnx  de  la  métallurgie, 
ainsi  q^ie  par  les  mylhologies  des  pcuph  s  cliamitiques  de  l'Asie 
méridirinaie.  Influentes  sur  les  croyaiu  L^  d  s  Aryas  pour  loul  ce 
qui  toiK  lie  aux  orig:ines  de  l'art  et  de  la  civili-aliuii  malérielle  d'un 
monde  primitif,  ayant  absorbé  en  outre  toute  la  foi  patriarcale 
de  quelques-unes  des  grandes  branches  de  la  famille  sémitique, 
les  croyances  diamites  reposent  sur  un  tond  de  cuÀturc  technique 
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ei  sdentiflqiie,  ipéctotemaot  propre  aux  Éthiopiens  orienlaux ,  qui 
toDi  les  GoQschites  on  les  Céphènes. 

V.  JhrexiêteneêértmeUmçue prétendue  mUéâémtUfM.^A  partsfi* 
importance  pour  la  compréheDsion  des  antiquités  de  Fespèce  Jm- 
maine»  tonte  cette  question  grandit,  en  ca  qm  conoeme  les  panphs 
sémitiques,  parce  qn*on  a  prétendu  établir  plus  qn'un  simplo  rapport 
de  primitif  voisinage  entre  eux  cl  les  Aryas»  plus  qa*une  Iradilisa 
sur  les  origines  Je  l'espèce  humaine  qui  leur  serait  à  peu  près  coin* 
mune.  En  dépit  du  génie  opposé  de  leurs  graonnairies»  malgré  les 
mots  hétérogènes  de  leurs  dictionnaires,  une  cri  tique  téméraire,  (ran- 
cliissanl  les  limites  du  bon  sens  et  de  rexpcrience,  a  voulu  faire  dé- 
couler les  idiomes  des  Aryas  et  des  Sémites  d'nne  source  commuDe. 

Cofliro  celte  clnsse  d  lirhrn'fî^auls  réccnmicul  formée  en  Alle- 
magne, twald  avait  conmiencé  uuc  guerre  savante;  en  acheranl 
cette  œuvre,  M.  Renan  se  sert  d'armes  avouables,  qui  lin  ut  les 
arguments  de  l'adversaire  sans  l'attaquer  dans  sa  |)ersonue,  comme 
l'avait  fait  son  prédécesseur.  Le  célèbre  Gesenms,  à  qui  remonte 
le  principe  de  cette  discussion,  avait  rciu;ii  qué  de  curieux  rapi^urls 
Ciilre  Jet.  idiomes  des  Aryas  et  des  Scnules,  el  supposé  qu'ils 
avaient  eu  des  origines  communes  en  des  temps  qui  auraient  pré- 
cédé les  systèmes  de  leurs  grammaires.  Sans  contester  la  plupart 
de  ces  rapprocbemeuts ,  sans  nier  qu'il  y  en  ait  de  qiôciaieBMot 
fignificatirs,  U,  Renan  bat  en  brèdie  la  conctesiaB.  4|ii'on  piélsa^ 
dait  en  tirer.  Essayant  d'effacer  le  type  trllitére  du  vocaMs  sÉ» 
tique,  pour  le  raiotiener  à  un  type  bilitèra  qui  le  rapprochât  da  aut 
<flrya  monosyHabiqtte,  thème  primordial  d'où  les  racines  actnsOis 
du  sémitique  eussent  été  dérivées  par  l'addition  d'une  troisièsK 
consonne  accessoire,  Gesenins  s*arrète  en  roule,  ce  qui  rend  son 
hypothèse  discutable  ;  HH.  Fûrst  el  DeUlxsch  passent  outra,  leatsal 
snr  le  système  des  lettres  sémitiques  une  œuvre  que  M.  Renan  com- 
pare à  celle  de  Talchimie.  Parce  qu'il  est  possible  de  décomposer 
la  langue  des  Aryas ,  d'y  faire  des  mots  isolés  de  chacune  des  par- 
ties du  discours,  d'où  il  ne  suit  nullement  qu'elle  ait  jamais  existé 
h  l'état  du  chinois  sans  composition  cl  sans  grammaire,  on  vou- 
drait essayer  cette  analomie  sur  Tidiomc  sémitique,  où  elle  tlevienl 
im[)ralicable.  Oui,  on  vuiul rail  pousser  jusqu'à  la  lii  composition 
des  lellrcs  mêmes,  par  delà  la  décomposition  des  mois  :  c'est  vou- 
loir entendre  germer  U  sun ,  voir  croître  le  mot,  par  suite  de  l'ap- 
plication d'une  physiologie  du  ïang^age  qui  rendit  compte  de  ia 
siguiiication  radicdle  des  sous  dons  le  mol  même.  Â  force  de  ténuité 
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exagérée  tetPofdra  ém  ijpmeplkmi  iupoMiblèB,  cPest  rdiNWiMier 
chemiofm  llgnOTUM  des  Court  de  GéMia  et  ta  GoodUhe;  el 
cdft  'd'ne'bçoB  priteiidiie  ssvwile* 

Tontes  ks  poineB  qoe l'on  sedomeà  ee  silet  n*ont  qii*iiii  luit  : 
nmèner  ks  idiimes  ooimiis  de  reapèee  luMBeiiie  oa  tfpe  ehiiiois, 
qui  se  niiproclierait  ainsi  de  Tidiome  parlé  par  Adam  dans  le  pe- 
ibAs  terrestre.  Mais  la  question  de  la  diversité  originelle  des 
gnndes  familles  de  langues  n'a  absolument  rien  de  cooimun  avec 
celle  de  Tonité  originelle  de  l'espèce  humaine  ;  aux  yeux  du  chré- 
tien, le  Saint-Esprit  souffle  également,  quoique  diversement ,  dans 
toutes  les  langues.  Comme  M.  Renan  l'observe  avec  l'extrême  f1<^li- 
catessc  de  son  sens  linguistique,  ctuique  itliomo  priinilif  est  un  tout 
en  son  principe  môme;  jaillissant  de  1  intuition  propre  h  une 
famille  du  frenre  humain,  sins  être  la  Pallas  du  Parthénon,  il  est 
déjà  la  Minonp  d'ime  race  i  iislique,  qui  correspond  au  monde  de 
ses  pensées,  de  ses  &i3utiuK nts ,  de  ses  aperceptions.  Les  langues 
monosjUabiques,  anligramiiiati(  ;des  par  leur  essence,  restent  telles 
à  jamais;  chaque  famille  d  idiomes  suit  son  type,  n'en  déviant 
jamais  sérieusement  dans  le  cours  de  ses  aventures.  Le  Icmps  peut 
y  amener  des  simplifications,  la  dépouiller  du  luxe  de  sa  sauva- 
gerie, coupant  eeùe obsTelnre  ebonienlSy  lêlanHit  de  n  nudité 
primîlive.  Il  peut  la  vètir,  la  peter  d*art  et  d'^légmee;  mais  dans 
le  cas  roAme  où  elle  rooieitlt  étnnfàse  eux  lettres.,  se  tégiélalion 
nisliqne  ne  la  fera  pasddvkr  dn  Irane  dont  elle  a  jîdllL 

11  fut  y  Insister  avee  une  noufelle  flom»  parce  qn'on  retientà  la 
mèm  olijeclîon  :  la  sâpandion  ta  parties  dn  discours  d'an  Isn- 
8Sge>  sa  réduction  aux  élément»  distincts  de  la  parole»  qui  en  abo- 
Itoient  la  grammairs»  posrible  pour  les  idiomes  aryens,  devient 
iaupossible  pour  ks  sénlttqiies.  Mais  ce  qui  est  lifpotbétlqnenient 
possible  n'est  pas,  pour  cela,  un  fait.  Chaque  masde,  nerf,  tendon» 
artère  que  l'anatomie  constate  dans  le  corps  humain  n'y  ont  jamais 
existé  dans  l'isolement.  Quant  aux  langues  sémitiques,  par  suite  de 
leur  rudesse  élémentaire,  de  leur  simplicité  et  presque  de  leur 
grossièreté  primitive,  l'acte  de  séparation  y  est  inipratir.iMe, 
comme  M.  Kenan  le  prouve  si  bien;  car  il  famlrait  détruire  le  mot 
l>our  le  décomposer  dans  la  lettre  même.  1^  science  des  Arabes 
n'a  jamais  pu  parvenir  à  enlever  ce  caractère  h  ces  lancagcs,  sen- 
suels, et,  pour  ainsi  dire,  tangibles  jusqu'au  sein  de  leurs  trans- 
formations métaphysiques  ;  ils  ne  se  sont  jamais  réellement  (tètachés 
de  leui  fond  pastoral,  même  dans  l'étal  de  en  Hure  le  plus  avancé, 
afin  de  s'idéaliser  h  faux ,  dans  un  espril  hustile  à  leur  t^pe  même. 
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lAHHiMpla  de  MU»  f  ûral  et  Oelitisch  meBafait  àà  devcnirMl^ 
gieux,  Qb  ne  sTiMiU  pas  biiaé  à  l'essai  dfrwpÉni  é'iiBe  identiiki. 
tiOB  de  la  langue  des  Ai^as  et  das  Sémites,  ramenéa  à  m  lut 
commun;  jeUsè  ia  pioche,  on  awil  anploié  Ift  mïm  powMn 

éclater  uq  Mfal  qn'on  n'était  pM  parTenu  à  creuser}  M.  Banseo  en 

avait  pris  acle  poiir  ramener  à  l'unité  les  idiome  de  l'espèce  hu- 
maine. Tout  en  adoptant  les  résultats  tJe  la  philologie  comparée, 
tout  en  distinguant  entre  les  grammaires  ,  orcranismes  des  diçci^rf; 
familles  do  Unii^aies,  il  prétieudait  arrivera  rumtL:  d'un  (Ucli<Mii);iire 
de  l'espère  hiuiKiinc  sur  le  cadavre  de  toutes  ces  granunaires,  déju- 
geant l  itieouim  d  un  comui  qui  résiste  opiniâtrement  h  l  analvse. 
C'est  ici  que  M.  Kenan  déploie  sa  plus  grande  sCueté  de  nu  Ihode 
pour  mettre  à  néant  celle  tentative,  refusant  de  suivre  M.  l'iinsea 
dans  l'ascension  de  sou  échelle  des  lanLiiies.  du  <  lauois  à  i  uido- 
cuiùpLcii,  du  degré  le  plus  Ijas  au  dej^ie  le  plu»  élevé  de  celte 
échelle.  Rcî>taut  à  jamais  tel»  le  cUinois  ne  lui  semble  pes  être 
le  germe  d'un  idieme  tootanieB,  eelni-d  d^na  wMomt  iàmié- 
tifue  iwaontaat  au  ateiile,  ai  le  sémiU.  mtomar  le  principe 
ùê  rindft'wwn)éeii>  Leaifilènaen  d»  m  Iwpiw  ne  eont  fie  àm 
ponts  de  passage  qui  ■tmiMmut  îmvm  wm  «nirau  Ut  Ml  mM 
dÊÊÊB  Iciin  oiiiilM  Mitour  àM  Viriit  Immiii,  lolill  40  levi  éitlK» 
lioni  iàlidiûnUeft;  ooisi  m  ^MpiioMf  inMMnlM*  prodriUi  dk 
néloiMBe  de  netislee  M  de  mcfli»  ettes  iflif*frfBl  loMlee  à  âM  éMwe 
bîstoriqnement  flpprddaliiee* 

Que  l'on  entasse  hfpofhàBBi  lar  liypofhèses,  fOb  Tod  cmye  du 
miiacle  de  Babel  en  sans  iOTerse  de  ce  miracle,  que  Yoa  <ooilndi< 
un  corps  de  la  parole  «vec  des  bras  et  des  jambes  hétérogènes, 
l'homme  primitif  esl,  en  ced,  hors  de  cause  :  il  est  invinciblement 
donné  par  la  conscience  de  l'espèce  humaine.  Elle  se  sait  une  par 
son  verbe  inné ,  par  sa  raison ,  par  sa  morale,  par  la  liberté  de  sa 
pensée  cl  de  son  action  .  pnr  la  responsabilité  des  fpuvres.  à  part  la 
foi,  part  la  liadilif>n  iiiytliique  des  pniples  de l'anticpiité, à  part  les 
idées  de  puriticalioii  et  de  sacrifice  qui  se  rallarhent  à  sa  trnditit>n  , 
^  iwrt  les  rite?  (lomesliques  et  publies  qui  en  relèvent:  ensemble  qui 
peut  braver,  à  son  tour,  les  deux  principaux  ararumenls  qu  on  op- 
pose à  l'unité  :  l'un,  le  plus  iailile,  tiré  de  1 1  diversité  de  lan«:age; 
l'autre,  le  plus  loit,  empninté  a  l;i  diversité  des  types  de  l'espèce 
humaine.  L'action  d'un  inonde  primitif  sur  une  liunianité  prinuLive 
nous  étant  totalement  inccmnue ,  la  dernière  de  ces  preuves  com- 
manee  à dbancaler  sor  sa  base,  et  M.  Renan  l'avoue ,  tout  en  exprip 
ment  des  déniât  sur  ranilé  ptafëqi»  4a  nos  origi^ 
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ffHnàficr,  m  <mire,  «ne  abQn4ailca  de  |#]i«ionoinie8  étraAg«iiB,  foi 
pe  sont  pas  le  prioduit  d'upjv^^lai^e,  et  semHent  expliquer  U  pos- 
filiiUié  pbjf^iologlqiie  du  passa^  d'un  type  de  Feepèce  ^mmaiim  à 
im  ayutre,  en  iei^l  compU  des  pilions  de  i'àme,  qui  influent  sur 

la  génération  de  ces  figures  anomales.  Que  ne  devait- il  pas  en 
résulter  dans  un  vieux  monde,  bien  plus  énergique  daB&  la  perttiar 
nence  de  ses  productions  qve  le  monde  actuel  ! 

Ck>mme  nous  ?enons  de  le  voir,  M.  Bunsen  croit  à  la  possibilité 
d*un  idiome  qui  ne  serait  ni  Arya  Tii  sémile,  cl  qui  auiail  été  le 
principe  commun  de  ces  deux  lainiiie»;  de  iaugues;  remontant  jus- 
qu'au plan  de  la  langue  cosmiqoc  ou  universelle,  di^linguéc  de  la 
langue  domestique  ou  sociale,  qui  v>[  le  principe  des  idioinrs 
particuliers.  Pour  la  repêcher  daiis  ilictiunnaù'es  de  tuuies  ies 
langues  du  glube»  M  KiaproUi,  le  savant  auteur  de  T^I^ni  Pohjfjlotla^ 
avait,  depuis  longlcmps,  biisé  sa  ligne  et  perdu  ses  hameçons. 
Quant  au  rapprochement  d'une  certaine  portion  des  vocabulaires 
âr;ael  sémitique,  Toict  ce  qu'y  peuvent  être  les  parts  de  FUlusion  et 
4i  k  férUé,  lelûo  1m  wiggiiefi  inv^tig^tioi»  dî  H.  Ranui. 

i>|iiy«|i|B  tnmnlftUi  mdiiila  cAmI  lii  dtiMDdaiMA  d'un  bAba 

i^ir.  Lê  lértiâ  ie  ixmvm  tes  k  lapptrt ,  par  mitt  d'un  Toiimg* 
àwifityat  pàaàjôÊtùmàx^,  émMaûfm  eà  d»  GéfiliteM;  toip 
ûMgtqairfliiMteè  m  awwdawc&tiii  jpd  fvéeèk  d*uiigiwid 
aoiDbre  de,  sièita  ]«  gnods  tnpim  oifÂtoM  de  l'A^ 
aalft,  conmt  mum  knn  MbVMmmii  éum  dif Mes  porUon»  de 
la  Yieille  Ma  ei  de  k  tieitte  Babylonie  d'avant  Xisontbros  ;  Ici 
twdet&ooe.dM  royaumes  oéphèoes  de  Suse,  de  Babyloue  et  de  Ni* 
nive  appartenant  à  une  ère  postérieure  à  celle  de  Xiaanihm.  Cm 
royaumes  sont,  h  leur  tour,  beaucoup  plus  vieux  que  les  migrations 
des  Âryas  et  des  Sémites,  qui  les  mirent  &  néant.  Nous  obtenons  ainsi 
trois  degrés  de  comparaison  pour  l'antiquité  relative  des  primitifs 
ra])ports  cnlrc  les  Aryns  et  les  Sémilps.  Leur  migration  en  est  le 
dui  nici  ,  rétablissement  des  Cephèocs  dans  i  iude  et  la  vieille  Baby- 
iome  est  h  la  lùte;  la  fondation  des  royaumes  de  Suse,  de  Babyloue 
fit  de  Ninive  tombe  dans  une  époque  inteimediaire.  C'est  donc  par 
delà  ces  trois  temps  qu  il  faut  placer  le  voisinage  primitif  des  Sér 
miles  h  Voecident,  du  côté  de  la  Mcdio,  des  Ccphônes  à  l'orient, 
accupaul  un  pays  de  Kousch  sur  l'Oxus  et  iJe  (llKi\iI;i  sur  la  i  ivière 
de  Caboul ,  aiuhi  que  des  Aryas  Je  ia  UucUiauc  ci  tin  So^bd  au 
nord  ;  cunliguration  géographique  des  lieux  qui  place  les  ancêtres 
dis  &émites  dans,  les  pays  entre  l'Âriane  et  la  Médie,  avant  qu'ils 
•fcfiMBWil  parlés  du  oôlé  de  k  haute  Aasfm  et  deTAnBÉna. 


581  -nroi  Awtor/Hnooi. 

•  En  eorrigeant  les  wmm  de  déM  èe  sesdemutott  M.  ReDas 
admet  tm  oerleiD  iomi  de  moto  primifUi  et  de  mots  dÂifés»  fro- 
priété  eommmiedtt  ArTtt  et  des  Sémites  et  fridte  de  leitr?oisfaiage, 
II  écarte  les  mots  purement  imitalifii  ainsi  que  les  onomalopées,^ 
ne  se  boraent  pas  à  la  copie  des  sons  mais  visent  à  la  circonsôip- 
tion  des  figures  ;  mots  qui  représentent  des  idées,  dès  qu'ils  oet  élé 
saisis  par  TAme  humaine,  car  elle  ne  bruit  pas  comme  Toiseaii  st 
ne  se  borne  jamais  h  exprimer  des  sensations  par  son  langsfe. 

Tout  en  adoptant  In  v;<lonr  âcs  objections  de  M.  Renan,  qiumt 
mi\  vnoï^  qui  reposent  sur  un  fondeuioiU  hnmain  et  nnlureî  m 
leur  princiiie,  et  n'appartiennent  au  génie  linfrui<:(îquc  qu  en  se- 
'conde  ligne,  on  pourrait  lui  contester  quelques-unes  de  rnn?é- 
quences.  Prenons  pour  exemples  les  mots  de  pere  ei  de  mère  dans 
les  langues  indo-européeunes;  iidinotlons  qu'ils  aient  un  principe 
îmitatif,  qu'ils  se  trouvent  naturellenu  n[  sur  U  s  lèvres  de  reutanc« 
à  la  mamelle,  (pie  pa  et  ma  soient  d^s  productions  presque  infail- 
libles; une  première  objection  se  présente  ;  l'absence  de  ces  luots 
dans  un  grand  nombre  de  langues.  Ce  n'est  pas  tout.  Dans  la  pens^ 
ertebriee,  dans  le  génie  lingoisiiqne  des  idiomes  Indo-cnropéens, 
la  racine  pâ  mèt  Tacception  idéale  de  proiégÊtf  d'où  ddriie  edls  de 
notirtir;mà  reçoit,  à  son  lonr,  faoception  idéale  éTéimén^  psesaili 
de  sMtMrer,  enfin  de  eréêr^  de  proMn^  la  pcodoelion  étant  reitcfr> 
sion  de  k  pensée  qui  meiore  et  de  l'espnee  qui  s'étend. 

On  le  Toit,  des  mots  imiiatifsdans  leur  priiicipe  peuvent  tAnni* 
gner  encore  d'nne  dérivation  outre  qne  esUa  de  la  pnre  nature» 
et  indiquer  on  rapport  et  une  âssondanoo  entra  les  poqiiss  qsi 
•*en  servent. 

VI.  Des  n<nns  de  nombres  en  usage  chez  les  races  sémitiques.    Ce  qui 

me  frappe  bien  autrement  que  les  simples  accidents  de  la  voix  hn- 
maîne,  ou,  si  l'on  veut ,  que  ses  fatalités,  ce  sont  les  noms  des  nonî- 
bres,  pari  les  systèmes  de  niimf'Ttdîons,  noms  à  peu  près  identiques 
dans  les  idiomes  des  Aryas  et  des  Sémites.  On  peut  y  joindre  ceux 
des  Coptes,  du  moitis  en  partie,  les  mêmes  noms  diflcratit  dans 
toutes  les  autres  lauulles  de  langues  :  sujet  traité  par  M  I.epsius 
en  1836,  sons  le  titre  de  Zwei  sprachverylekhende  Abhatullunfjrn.  II 
ne  s'agit  plus  ici  d'iuiitalion  de  la  nature,  d'instinct,  d'intuilion 
m  de  rien  de  spontané;  il  s'a^^il  d'uu  aele  volontaire  de  l'esprit 
humain  chez  trois  familles  de  peuples  dont  les  idiomes  diiïèrent  da 
tout  eu  tout  Comme  il  est  à  peu  près  impossible  qu'elles  soient 
tombées  sur  la  mémo  invention  du  même  coup,  il  fMit  nécemslfo» 
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ment  en  «tMInMr  finitiative  à  Tune  te  trois.  Les  antécédents  et 
le  génie  iitti(  ta  racss  ârymuiei  et  sémitiques  nous  les  noatf«Bl 
fadicaleoiept  étrangères  à  Tétode  native  ta  sdences,  su  calcal  ta 
tempe^  atiz  nesorei  de  t^sspaee,  aax  {urincipes  de  l'aritfamélifne, 
de  lagéométrie  et  de  raBtronomie  :  scisBoes  qui  se  rattadient  fba- 
dametttelsaMBt  aux  origtoes  de  Pag ricultofe,  aux  travaux  de  des- 
stelieoient,  d'écoulement,  de  canalisation,  qui  exigent  une  iech" 
nique  et  l'invention  de  certains  arts.  'I  est  donc  rationnel  de 
chercher  les  antécédents  d'un  tel  savoir  chez  les  peuples  veués  à 
ragricultiire ,  aux  ai'ts  et  à  Tindustrie;  or,  nous  ponvens.ies  re» 
trouver  dans  les  jours  d'une  antiquité  primitive. 

Dans  l'Inde  et  dans  la  Grèce,  aux  extrémiîés  du  monde  des 
Celtes  et  des  Germains,  les  mythes  dus  Aryas  rapportent  les  com- 
mencements de  tout  art  et  de  toute  science,  de  l'agriciUture,  de  la 
métallurgie,  du  calcul  des  temps,  de  la  mesure  de  l'espace  à  une 
race  mythique  de  nature  particulière.  Tels  sont  les  Rit)hou3  ou 
Saudhaiivanah ,  fds  de  Tvascldar  dans  les  hymnes  du  Véda;  les 
Telchins,  Cercopes,  C\ dopes,  Cécropes  qui  civilisent  les  Pélasges; 
Icii  Dactyles  Idéens,  disciples  du  Daskylos  de  l  Asio  Miri(  ure;lcs 
Alfar  et  Dvargar  des  Scandinaves  Ces  Cires  douteux,  gtiiies  de  la 
lumière  et  des  téiièbres,  bienfaisants  et  malfaisants,  se  montrent 
tadament  liostiles  à  la  raoe  des  postenrs  et  ta  duMBenrs*  ta 
héros  et  des  guerriers  parmi  les  Ai^as.  Leurs  pendants  se  retrou- 
vant, mais  placés  sons  on  tout  antre  point  de  vne,  parmi  les  grands 
dtaoK  el  les  grands  hemnies»  progénilures  de  la  race  des  dngons 
de  la  Cbine  mjtfaologiiiae,  quoique  d^  agricole»  industrielle  et 
arientiflaue,  où  ils  sont  occupés  à  civiliser  les  hordes  thibétaines.  Ils 
sa  reproduisent  pannt  les  corporations  de  dieux  et  de  demi-dieux, 
associés  d'un  dieu  suprême,-  dieu  du  feu  et  des  évolutions. cycliques 
ta  temps  chez  toutes  les  races  de  l'Asie  couschite.  La  même  repré- 
sentation figurée  d'un  même  ordre  d'idées  se  lit  dans  la  vieille 
Égypte.  Malgré  la  diversité  des  origines  de  tous  ces  peuples,  tout 
l'appareil  des  connaissances  et  des  industries  humaines  s'y  trouve 
rapporté  aux  dieux  et  à  leurs  associés  célestes,  aux  rois,  aux  em- 
pereurs ci  à  leurs  ministres,  pontifes  ou  représentants  de  cet  ordre 
d'esprits.  Le  Iribtmnl  des  rites  de  la  Clii[ie  el  son  pendant  dans  la 
>iciile  Égypte,  les  modes  d'enseignements  par  la  voie  des  initia- 
tàous,  pratiquées  parmi  les  laboureurs,  les  niarchniids  et  les  arti- 
sans, chez  IcsÂTjfas  de  l'antiquité,  dérivent  paiement  du  même 
principe. 

Si  nous  scrutoos  plus  avant,. et  que  nous  examinions  le  point 
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de  départ  ainsi  qiie  robjc  t  de  ce  priiiiitif  enseignement  ,  il  sè  ^rt- 
«ente  sons  une  forme  n»ulli[)le.  Le  point  de  départ  est  dam  éé* 
régions  de  Kousch  sut  le  Gihon  et  de  Chavib  ëur  le  Pischon  dont 
parle  la  dimèm  :  Mjei  de  VtnÈàgeitmeÊt  ilféfll  hanmBifBiite 
^fl  en  a  fapparenoe  ;  car  H  semble  se  rtSbÊâiti  à  la  éo&AnMjfé  M 
Céphènes  sor  mie  Ibalë  de  popaMioiié  tobaMk  èl  mime  santages, 
qtfn  MtSX  txAMt  peur  les  exploiter.  Bn  poM  dë  ?ae  de  la  cMB* 
aati^Aii  It  pottrndt  nippéler  les  tniflsioiis  ifelîglleiisea  de  fous  les  ferilj^ 
et  de  tous  les  sièeles;  le  STStème  de  la  propagande  ebrétleime  eC 
ffidine  celiii  de  l'fclani  an  fond  dtt  Iknidaïf  et  dans  le  reste 
rAfriqoc  Les  bauddfias,  les  pythagoriciens,  les  esséniens  ontfonU 
des  colonies  sur  le  même  principe;  les  missions  religienses  éltet 
en  mânie  temps  des  missions  sociales ,  sans  Mre  pour  cela  liilfr> 
ressées  comme  celles  des  marchands  céphènes. 

Les  sociétés  païennes  de  l'antiquité  primitiye  sont  pleines  âa 
souvenir  de  ces  ronfréries  qni  prcpai;caicnt  les  arts  et  rindUs6i6t 
en  ffif^^mf  rnntrirlcr  un  en<raL'^f'TTion(  rrliuioux  et  socîa!  h  leur?  ffi*r 
ciplcs,  eu  leur  imposant  un  rituel  cl  une  discipline.  Comme  la  race 
originaire  de  Kousch  et  de  Chavîla  a  fondé  parlonl  dos  rmprrfs 
dans  TAsie  méridionale,  qu'elle  a  dû  nécessalrejoent  [> mrsuiTrc 
un  but  de  domination  et  d'assei  vissemcnt  par  ses  inHiirïH  es  coitt*- 
roerciales  et  industrielles,  au  moyen  de  ses  missions  méiru  s.  et  qtte 
Popprossion  fut  ainsi  à  côté  du  bienfait,  on  comprend  la  iamièi* 
douteuse  sous  laquelle  apparaissent  toutes  ces  corporations  dansia 
mythologie  des  Aryas.  On  comprend  encore  pourquoi  le  serpent  M 
le  plus  rosé  des  animaux  aux  yeux  des  SémKes,  et  pourquoi  kt 
Intentions  et  les  arts  sont  spédaBsinitet  aUrilmil  h  la  raee  4iiaQ# 
nltes  dans  la  Genèse. 

Tout  ce  que  la  Genèse  nons  rtusonte  des  rldteises  mélalliirgl^fMf 
et  ^autares  richesses  dn  pays  de  Ghavib  sur  leifri¥es  da  MM 
doit  se  rapporter  an  phis  ancien  cortmeree  dta  mbnde,  eouttiMféi 
de  terre  et  pnis  de  mer,  étranger  aux  Sémites  comme  aux  Jliyiii» 
mais  conforme  au  génie  des  l^oÛdrftli  ef  à  celui  d'une  porUendli 
Vaishyâh  de  la  vieille  Inde,  les  premhts  eonstiluant  une  |lopvtl- 
Hon  éthiopienne  au  sang  pur,  d^e  couleur  brune  foncée  qui  flM 
▼ers  le  noir,  les  autres  issus  d'un  sang  mélangé  d'Aryns  et  de  Cé- 
phènes, nu  teint  jaune,  race  de  muifltres  dans  rordonnance  des 
castes  rinde  brahmanique.  Ce  même  esprit  commercial,  nous 
le  rencontrons  h  Ninive,  h  Suse  et  à  Babylonc  ;  nous  !c  retrouvons 
dans  rAr;d)ie  heureuse  et  dnns  rÉOiiopie  voisine.  11  siijnaîe  ?H 
Tyrieus  et  les  Sidoniens  partout  où  ^  manifeste  l'aolion  d'une  jrwé 
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mythkoiiuUynqite  4e  Cépbèoes,  qii^es  ({ée  eofent  lté  o(ioiiifi<M- 
ttoH,  qMHn»  ^  ioiili*  lei  ImUmohObu  qu  èHe  ait  eues  à 
taMr  étm  le  eean  dee  Ages. 

LBi  Chitii  iMMBlrà  Itor  tiftir, n  peuple  navigaUar  et  mA- 
«terçeiit  par  cwiei  leit  lie  mt  nr  ks  gmii  lleme  m  lie 
Man  fîd  mHn*  1m  pMtaa  de  lear  ân|im.lM8aeii«  le 

dM  oMn  de  t-<M«,  Ile  «ve^  dMmé  à  k  tm  «olif 0  dee  liM 
ce  dérir  de  k  miÉ  OMfk  qÉl  de»  lee  aireir  dMi^  dto 
récrite  dae  dgea*  léaÉOîB  kaf  iBueelaBe  dtapenibii  fMnr  tedlea  ka 
Toismniliiiieade  rOcéeue,  ^  kcme  «Mctaqoièiiiepirtteda 

n  a  fallu  qs'mpertktt  éea  Àryas  eût  reçu  la  gretfe  d'un  sem- 
blable esprit  en  passant  aux  rangs  des  cotnmcrcnnts  cl  des  navi- 
gateurs, et,  comme  M.  Renan  l'a  parrRiiemcnt  observé,  i!  a  dû 
avoir  répugné  aux  Sémites,  qui  ne  coiinai^seul  que  le  commcrro, 
pastoral  des  caravnnes  dans  le  niruide  anrirn,  le?;  Arabes  laélîdkH 
nnnx  étanl  Couschiies,  quoique  nu'  lés  ;ni\  Yoklatudes. 

C'est  donc  h  une  race  agricule  en  son  pi  jncipe,  adornfrice  d«s 
dieux  clîlhonicns,  dieux  des  rictiesscs  soiilcrraincs,  qui  produisent 
le  blé  et  l'ov,  ayant  leur  paradis  sous  terre,  où  règne  le  dieu  des 
richesses  dans  un  séjour  distinct  des  régions  infernales;  c'est  à 
uue  race  i[ai  symbolise  ses  divinités  inférieures,  célestes  cl  alino- 
ephériques  sous  Temblème  du  serpent,  race  devenue  commerçante 
et  navigatrke  par  rexteaaIoA  dé  aen  ooHmerte;  e*eil  à  elle  qu'il 
int  attribuer  ka  pteifaKz  syslènee  de  anmiratiRiA  d'un  monde 
MUque ,  tels  que  «Ml  ka  rekmmiia  sporadiquement  irnéi  ébtt 
ka  Aryaaet  ke  Sémika,  partoot  falteeMa  à  daa  inaHIMkna  dte 
coHi  hknliqiieu  Ceatà  elk  que  fan  doît  tikiMeliklMiit  auaii 
ka  aoaaa  do  «aanbrea  ceumma  mai  Jujbè^  aux  Sdmiiaa,  mr 
Gopki»  Bka  de  cette  influeûœ  n'eppareK  ches  ke  peuple»  du 
Tccr an  ni  parmi  les  indifèaee  dtt  Décan  de  Tiodc,  ienf»  à  ce 
HOdkk,  die  mélange  de  la  race  touranienne  àreo  ka  peuplés  àbort« 
fluea  de  l'Asie  méridionale,  tous  formeUemeal  dietinets  de  la  raae 
couschite,  car  île  ont  de  (ont  auleea  cacfaiacia  et  du  mkc  tamr 
d'esprit. 

Il  n'est  pas  possible  de  faire  descendre  à  nn  âge  postérieur  ce 

frappant  rapport  entre  les  trois  races  d'hommes  que  je  viens  de 
sig^naler,  à  l'  ii^e,  par  exemple,  de  la  rommnnle^ition  du  syslômc 
des  pouls  cl  mesures,  ainsi  que  de  rnl[)liabet  (  éplu  no-bnbj Ionien, 
qui  arriva  aux  Péiasgc»  par  i'inlermédiaue  tK  s  lMiriii(  im*;.  l  e  svs- 
lèiae.(iek  mimératieii  dont  il  s'agit  fait  partie  de  la  vieaie  ordei^- 


Digitized  by  Google 


Mg  um  AioflouiaQis*  . 

aaiiM  d*iiBe  diiMui  hiérallriiaa  des  fampt^destcfriloinf  ddck 
population  f  et  rdève  d*im  tpièam  de  çjîdeB  et  de  iMeiHiigieiiw 
4pâ  serrent  à  exprimer  l*idée  d'un  retour  et  d'une  léuoiiUoB  de 
réiat  des  bonunes  et  dei  choieB.  A  s'y  joint  également  une  sorte  de 

géognipliie  mythique,  commune  aux  souvenirs  des  Aiyas,  des  Gé- 
phènes  et  même  des  Sémites,  quoiqu'ils  répugnent  au  mythe.  Tout 
cela  se  retrouve  aussi  dans  le  principe  idéal  d'un  antique  calendrier 
de  Tannée  lunaire,  comme  dans  la  division  des  âges  du  monde 
primitif  d'après  le  système  d'un  cycle  de  soixante  ans,  réductible  à 
im  antre  cycle  de  cinq  ans,  commun  aux  Chinois  et  ?\ux  Babylo- 
niens, qne  nous  retrouvons  dans  l'Inde  brahmanique,  dans  des  frag- 
ments d  Hésiode  et  jusque  dans  un  passage  du  Grimnismal  de 
l'Edda.  Fondé  sur  un  type  ou  un  idéal  mythique,  tout  cela  est  le 
legs  des  plus  vieux  temps  du  monde,  tout  cela  se  rnpporle  à  la 
préexistence  des  ancùires  des  peuples  àryas  et  sémites  ri  ans  des 
localités  où  ils  su])irent  une  action  plus  ou  moins  civil isalrii  c  de 
la  part  du  peuple  de  Kouscli  cl  de  Chavila,  influent  sur  i'Aàiê  œu- 
traie  avant  de  dominer  rA&ie  méridionale. 

Vn.  Jht  rapproekmmi  «Msytf  mtin  k  eofte  et  ie$  imtguit  iémi^ 
i<giM»«--S*il  est  piubaUe  qoe  les  ancêtres  des  Aryas  et  des  Sàailai 
se  soient  tendn  la  main  dès  leun  liereeau»t  ils  ont  da ,  par  le  AA 
seul  du  courant  opposé  de  leurs  migrations,  se  séparer  db  ase 
époqne.antéiiistorique.  Il  n*en  est  pas  auHl  des  Sémites  dans  les» 
rspports  avec  les  Gépbèsies*  !lon-senteme»t  les  aneêirss  des  Séaâci 
ont  coudoyé  les  régions  de  l'Éden  gui  portent  les  noms  de  Kemch 
et  de  Chavila,  ils  ont  touché  également  aux  peuples  qui  en  sest 
issus  du  côté  de  la  Médiet  de  l'Assyrie ,  de  la  Babylonie,  durant  h 
domination  des  Céphënes.  Les  lieurlant ,  se  mêlant  et  confondail 
avec  eux  dans  l'Arabie  hcorense  et  l'Ethiopie  adjacente,  ils  ren- 
contrèrent une  race  analogue  dans  rÉgypte  et  le  Canaan,  conune 
des  Céphènes  de  vieille  souche ,  devenus  Sémites  par  leur  idiome, 
parmi  les  Phéniciens.  C'est  ainsi  qu'ils  les  ont  pklS  fip^ialflIMBt 
connus  que  le  reste  du  genre  humnin. 

De  c^t  enlareincnl  des  destinées  des  races  sémitiques  et  cbamili- 
ques  est  née  une  doulde  difflcuité, un  double  embarras.  Le  premier 
concerne  la  distri])ution  des  familles  de  Sem  cl  de  Cham,  la  Gf»èse 
complaiil,  pai  nii  la  i)ustéi  ilé  de  Ctiam,  des  populations  qui  [)arleot 
un  idiome  sémilique  ])ui  on  ni(:langé,quouju'cllcs  se  distinguent  du 
giiiiic  des  Sémites  et  de  leur  1}  |)(  invariable  pour  tout  le  reste.  L'autre 
embarras  touche  au  rapport  du  copie  cl  dci>  langues  sémitiques,  le 
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copie  étant  le  fragment  le  plus  original  des  Idiomes  cbamitiques 
eonnos. 

Onoiqae  le  copie  trandie  tout  ànssi  Curtement  ^e  la  langne  des 
Aryas  a?ec  le  séo(rilli|ue,  les  ressemblances  entre  le  oopte  et  le  sémi- 
Isçpie  sont  plus  frappantes  sor  un  petit  nombre  de  points,  qui  tou- 
chent à  la  grammaire  et  non  an  dictionnaîre,  comme  cela  a  lien  enfre 
kt  Stenles  et  les  àjjt».  Toutes  ces  questions  me  semblent  avoir 
r^u  une  solution  complète  de  M.  Renan.  Quoique  ces  analogies 
soient  généralement  exlérieures,  et  qu'elles  n'afTectent  que  fai- 
blement le  mécanisme  du  langage,  les  orientalistes  du  dernier 
siècle,  qui  les  avaient  superficiellement  aperçues,  penchaient  à 
placer  le  copte  dans  un  ran^  siiballcrne,  en  le  rangeant  dans  la 
famille  des  lanprties  sémitiques.  M.  Élienne  Qualrenièrc  déchira 
alors  îe  voile  qui  couvrait  les  origines  du  copte  et  y  découvrit  une 
.  langue  mère.  Depuis  les  découvertes  de  M.  Champollion  ,  le  copte  a 
été  décidément  salué  comme  un  restant  de  la  langiir  dis  Phnraons 
par  son  rapport  avec  les  hiéroglyphes.  Il  ne  s'agit  donc  pki^  de  le 
classer  dans  la  catégorie  des  langues  sémitiques.  Pour  expliquer 
les  analogies  entre  le  copte  cl  le  sémitique  on  a  versé  du  roté  opposé 
de  la  vieille  ornière  :  le  copte  n'a  plus  été  une  langue  sciiiiUquc 
sni  generiSy  une  langue  sémitique  appauvrie  cl  dégénérée;  il  est 
devenu  le  grossier  prototype,  le  rudiment  élémentaire  des  idiomes 
sémitiques  eux-mêmes. 

Dans  un  travail  Ingénieux,  quoique  souvent  des  plus  hasardés, 
le  savant  philologue  Benfey  avait  tenté  de  placer  rhébren  I  la  tdte 
des  Idiomes  sémitiques  de  l'Asie,  le  copte  à  la  tèle  des  mêmes 
idiomes  dans  l'Afrique.  Les  deux  courants ,  dérivés  dans  un  sens 
opposé  d'une  seule  source,  eussent  ainsi  appartenu  à  une  langue 
anléséoûtiqne  qu'il  reelall  à  découvrir.  M.  Bunsen  ne  s'en  est  pas 
contenté,  car  le  copte  est  devenu  à  ses  yeux  cet  idiome  anté- 
sémitique  dont  les  dialectes  sémitiques  eussent  été  comme  Tex- 
sndation.  Ce  n'est  pas  qu'il  ramenftt  à  VÉgypte  le  berceau  de 
ces  idiomes  ;  il  les  faisait  au  contraire  dériver  de  la  Babylonie, 
^in  fécond  qui  engendra  les  Égyptiens,  sevrés  de  son  lait  à  une 
époque  obsaircie  par  la  nuit  des  âges.  Qu'entre  la  Babylonie, 
l'Assyrie  et  l'Élymaïde  encore  couschites,  à  Tépoque  ncmrodiennc 
de  la  Genèse,  et  l'Egypte  des  vieux  Pharaons  il  y  ait  eu  des  rap- 
ports intinirs,  à  cela  nul  doute;  qu'il  ait  subsisté  un  échange 
sciealilique  entre  les  ^lonliles  de  la  vieille  Chnldée  et  de  la  vieille 
Écypte,  im  échnii^^;  de  théories  cosmogoniqiies ,  de  doctrines  phi- 
losophiques, ou  a  tout  lieu  de  le  croire;  que  le  système  des  poids 
XU.  38 
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et  me&urcg  de  la  Chaldée  ait  ainsi  passé  à  i  ii.gy|>le,  ct^k  bembk 
certain. 

Il  y  •  mtaie  flot»  U  fond  à»  la  chrai^tion  babylonienne  élanl 
«DtéiMiiiNdiMi,  Im  rappoHi  àù  FÉgypte  6t  de  h  BAjkxAê  doi- 
mai  éfSBSmmi  mamoÊer  plus  haut.  Mm  arrifoni  alntl  m  tim 
Agei  du  moade«  à  l'époque  mythique  «t  eatfhfiilorifiie  de  l*4ipèee 
iMunaine,  à  on  système  mythkiiie  ducalcol  des  temps  aaqnlnsii 
avons  d^  Mi  aOnston,  à  ene  vieille  année  funeln  qui  jKkèk 
Tannée  solaire  de  l'époque  postnemredienne  «ta  iee  OaMta. 
Celle  vieille  astrMDmle  myOïiqne,  le  csknl  niTtliiqDe  des  qasiie 
âges  dn  monde,  la  géographie  mythique  d'Un  système  symétriqm 
de  nmlegnee^de  fleuves  et  d'océans,  ayant  une  sorte  d*Édenà 
son  centre»  mappemonde  céphène  dont  la  tradition  ne  s'est  janmb 
effacée  des  oosmographies  de  l'antiquité,  depuis  Tinde  et  la  Chine 
jasqn*aux  eitrôiaités  de  rOccidenl,  tout  cela  nous  ramène  égale- 
ment à  des  rapports  entre  la  vieille  Babylonie  et  la  vieille  Egypte. 
II  existe,  h  cet  égard ,  ries  concepUons  mythiques  d'une  nature  pré- 
cise, par  rapport  à  la  marclip  de  la  civilisation  le  long  des  côtes  de 
Tocéan  Inflicn,  du  golfe  Persiquc,  de  la  mer  Rouge  et  de  laMedi- 
terrance  depuis  Joppé  jusqu'aux  extr(^mités  de  la  Pfiénicie. 

U  s'agit  liu  iiLiipledes  Malsyâh  de  1 1  viedle  Inde  mythique,  «cr- 
vant  d'intermédiaire  entre  les  Kall^lldvis  de  l'Orient,  dont  le«  M?îf- 
syusloiU  pai  he,  et  les  Couschites  de  i.i  Susianc  et  de  la  RibUoine. 
Ce  peuple  porte  le  nom  des  dieux-Matsyàh  ou  des  dieux-poisf;ons, 
«lyaiil  à  sa  tôle  des  rois  uialsyÀU  ou  des  rois-poissons,  offraid  à  ses 
du  u\  des  poi.ssoiis  en  holocauste,  par  les  mains  de  pontifes mal- 
syâli  ou  des  pontifes-poissons,  qui  livraient  aux  dieux-poissons  des 
victimes  humaines.  Les  Matsyas  figurent  dans  plusieurs  localités  de 
rinde,  sur  les  hords  eanàlM  de  la  Yamooiiâ,  ou  dans  fMe  chk 
Me  el  sur  les  rives  de  Vlndosà  rooddent ,  respirsnf  le  g^nie  ifts 
peuple  navigeleur,  agricole  et  conunergsnt.  Ils  sont  doadaés  par 
des  rois-pécheurs,  appelée  HdMt»  en  par  des  rois  Éboùdras  ffi» 
idewiWB  aux  OftssSy  aux  pédienny  assitaBi  nav^ateon»  f^^^ 
désim  qoi  iMtfnil  sécnleîrenieni  tes  temples  de  la  vieille  Me  ass 
hrHimanlgiie,  unis  eecistes  el  popnMkn»  de  bajsdèns  appcMo 
Dev(MUià»^  esdsms  des  dieux  et  de  tours  pontifes,  danser  et 
hélèrss  «ttSGbées  en  servi»  de  eertatae  ten^iles.  Appsrtensnl  à  li 
osele  des  pèebeurs,  si  elles  ne  sont  pes  snMes  de  l^étranger  par 
le  eonunsfce  raarîtime ,  ellee  témoignent  par  leir  présence  de  m 
grands  marchés  d'esclaves  femelles,  vouées  au  service  des  temples, 
qui  donnent  rhospitalitéanxcsmnMCtsnis  de  tontes  les  nslleais^ 
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rivés  i^ai  la  voie  des  caravanes  ou  la  l  oulc  des  iners.  Ces  élaLlisse- 
menls,  à  la  fois  sacrés  et  profanes,  pullulent  spécialement  sur  les 
côtes  de  la  Gédrosie,  dans  la  Babylonic,  T Arabie  âdbéeuue  et 
FÉfhiapie,  où  sont  les  grands  mporia  de$  Céphènes. 

Le  père  mythique  de  la  plus  viaUe  astronomie  ^mythique  de 
riDdat  et  notamment  du  cfde  d«  cinq  et  de  aoliaiité  ans,  du  sys- 
ttme  dee  ^tie  Youffia  et  des  MaBTaiitiraa  (calail  de»  temps  tpti 
16  lelroiiva  dana  la  Babylooie  imm  an 
Matirah  ou,  du  moias»  Y^çook  d'une  Mats^â,  d*Qiie  DAitt  flUedii  vol 
des  niariBa»  des  pAclieiiia»  des  navlgatenn»  njn^^ 
dont  la  mèn  a?ait  au  la  Âmoa  da  poissoii.  Le  savoir  de  ee  portenr 
mytlilgtie  du  pins  ancien  syil&ine  ndeMOifae  daHade  a  passé  des 
Matsyâh  anx  Brâhmanes.  la  nymphe ,  sa  femme ,  opère  en  prin- 
cipe la  Irweritfe  d'une  rtfa  de  la  Yamounù  h  Tautre»  ftilîroinwiffl 
son  <BU«ra  par  faire  trmmm  la  rivière  à  Pan-Shara»  sen  ftikir 
éponx.  Or,  la  Yamounà  a  une  signification  mythique  comme  le 
Styx  et  l'Achéron.  Le  symbole  de  sa  traversée  et  les  rites  inilialoircs 
qui  l'accompagnent  se  rattachent  à  la  théorie  cépliènc  de  la  navi- 
gation de  la  vie  et  du  passage  de  la  mort,  qui  conduit  à  un  liru  de 
âébarquemetU  majeur,  n  un  tirtka  suprême,  séjour  de  la  renais- 
sance sur  une  nouvelle  l  ive  terrestre.  Disciple  d'un  système  d'as- 
tronomie mythique,  ce  peuple  est  l'auteur  d'une  cosmographie  et 
d  une  géographie  également  mythique*.  Sou  dieu  sauveur  est  un 
MaUynh ,  un  poisson  (|ui  l'arrache  au  déluge,  et  dont  on  a  fait,  pos* 
léncureiijcnl,  uu  Avalaram,  c'est-à-dire  une  descente,  une  mani- 
festation du  dieu  des  Aryas,  de  Vischnou;  la  secte  des  Vaischiiàvas 
a  ainsi  combiné  l'adoration  du  dieu  Arya  a\  ec  celle  du  dieti-poisson 
ou  du  Matsyah,  comme  avec  celle  du  dieu-âapÊXii  ou  du  biiesciiahi 
dieu  astronomique  par  excellence. 

Les  sages  ou  les  pontifes  de  ce  peuple  des  Matsyas  sont  ainî«i 
Ml  astronomes,  qui  président  à  l'enseignement  de  son  labour  et  de 
aoD  indostiiaf  aesempagnô  de  rites  saetée  et  iotilatoires.  hm* 
Unes  ecientUhines  et  diéalogiques  rappellent  la  Utiliaiwas  4e  la 
viflillea»ldéo,dalafîdQlla^m>te,  de  la  prinittve  Mnieie»  en 
psilîa  anssi  da  la  Tîeilte  CUna;  ils  nTanl  rien  da  fionina^ 
Védas  CBÎBlantSt  aaais  safapfKirtent  à  das  Tédas  penliia«  ans  Tédai 
des  Oioôdiis,  au  mipa  iMMsirai ,  Vddsa  dsa  «slralaiMs  et  dai 
astronomes,  dont  la  ^fslènie  lananidié  és  ten-Stem  eol  nn  dd- 
Isdk  Lm  flannès  nons  lenaHdMliff  dm  II  tnsdi^ 
use  sont  antérieurs  au  dâuge  de  XisoutliroSt  qui  coïncide  «vœ 
Feppanlian  dn  4sinisr  èaa  ûannàs«  dfidwimsnt  la  Miftqrii  par 


excellence,  le  poisson-sauveur  des  Matsydli  de  I  lnde.  Il  engage  le 
roi  ?i  rt^nnir  les  libres  contenant  l;i  science  hiéroglyphique  des 
Oaniics,  hommes-poissons,  sortis  de  la  iiier  lldtijrc  pour  civiliser  les 
sauvag:es  aiitochthones  de  la  vieille  Babyloiiie,  à  les  déposer  et 
ensevelir  dans  la  cité  de  Sipparah,  pour  les  y  reprendre  açrèa 
récoulement  des  eaux.  Or,  le  Matsyuh,  sauveur  de  la  péninsole  de 
rinde,  ordonne  la  même  chose  au  roi  des  pâtUmÊn,  des  Dé»,  det 
Malsyas,  qu'il  préserve  des  fuites  du  déliige.  Le  sumoni  de  ce  rai  i 
est  Safya^TBlii,  niomnie  qui  aime  la  justice  et  la  vérité,  dont  l«i 
désirs  tournent  dans  la  sphère  de  la  jostioe  et  de  la  vérité;  lles^ 
respond ,  trait  pour  tndt,  au  Xisoiitliros  de  Bérose.  Le  dkn-poiissB 
qui  sauve  ce  roi  porte  le  nom  de  SktfkaHt  parce  qa*ll  ressemlileà 
un  poisson  qui  a  la  forme  dNm  rtspAe,  on  d'un  sabot  de  dml;  sr, 
le  sabot  dn  cheval  est  le  type  de  la  résarrectlon  dans  le  ritwl  de 
VAshmmedha ,  ou  du  sacrifice  du  dieval  de  la  vieille  Inde  àrfMuie. 
Ce  Shaphari  ordonne  donc  an  roi  Satya-vrata  de  déposer  les  livres 
sacrés  dans  un  lieu  sûr,  pour  les  préserver  du  Bojfo^fvaA,  cberal 
maritime  qui  réside  dans  les  abtîneB*  Sippara  eiMà  ville  des  Uitm 
chez  les  Chaldéens;  je  n'ose  rapprodier  ee  nom  dn  mot  de  sha^àri 
qui  signifie  tout  autre  chose;  mais  si  la  concordance  des  noms 
est  fortuite,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'idée  mythique.  Ce  que  >W  fut 
pour  les  Sémites  et  Hanou  pour  les  Aryas,  le  Xisouthros  des 
Chaldéens  et  le  Satya^mta,  roi  des  JMisas,  le  lurent  pour  les  Cé- 
phènes.  | 
Par  un  contniste  formel  avec  la  religion  des  Aryas  du  Vctla  cl  Jii  | 
Zendavesta,  uuisi  fiii'avecla  reliirion  héroïque  des  grandes  épopée; 
de  rinde,  les  croyances  des  Siioiulras,  telles  qu'elles  ont  iKifsé, 
mélangées  d'idées  aryennes,  dans  les  Pouràuas,  comme  expression 
des  sectes  populaires  de  l'Inde,  manirestent  juutout  des  diviniliS 
cssenliellemenl  hiéroglyphiques,  qui  présenlenl  les  plus  forU^ 
ressemblances  avec  celles  de  la  vieille  Chaldée,  de  la  vieille  Plié-  I 
nieie,  de  la  vieille  Égypte  (tètes  et  pieds  et  mains  sans  nonlire, 
la  lignre  animale  repôaant  .sur  le  corps  de  Tbomme  et  rdenot 
d*mi  principe  de  mÉtamorphoasj).  On  ne  sanrait  douter,  d'ajnts 
cela,  qaTils  aient  en  une  écriture  hiéroglyphique ,  à  Tappui  de  Icff 
primitif  langage.  Les  diemc  furent  en  partie  des  hiâreglypfaes. 
dont  le  déehifl^ement  servirait  à  la  connaissance  dn  fond  d'idées 
qu'ils  expriment.  Il  en  est  de  même  des  diemi  de  la.  ni|tiifllQgie 
chinoise»  qui  paraissent  tons  également  sous  fonne  anbnale.  Les 
Aryas  connaissent  fort  bien  les  dieux  de  cette  espèce  et  Jes  trsiISBl 
de  Gagenes,  d'enCmte  de  la  Tem,  fils  d'un  Ms»  et  d*ona  JWm 
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de  l'Inde ,  d'un  Pkorhfs  et  d'une  Esté ,  d'un  T^phoios  et  d'une 
J^cAtcAM  de  l'Asie  Mineure,  etc.  Ils  les  combattent  comme  des  géants, 
qui  appartiennent  au  culte  chthonien  d'une  antique  race  agricole  et 
pétagien  d'une  antiqrm  race  maritime,  quoiqu'une  portion  de  la 

race  ârya  ait  adopté  leurs  cultes  avec  leur  civilisation. 

En  prenant  en  considération  cet  ensemble  de  choses,  soutenir 
avec  M.  Bunsen  que  le  type  de  l'idiome  égyptien ,  de  la  race  égyp- 
tienne, de  la  science  égyptienne  provient  de  l'anlique  Babylonie, 
c'est  les  ratlarher  plus  ou  moins  à  l'ensemble  de  la  culture  des 
Céphènes,  reprt  senlée  par  les  théories  des  Matsyâh  de  l'Inde  et 
des  Oannès  de  la  Chaldée,  parentes  des  spéculations  des  Taautès 
de  la  Phénicie  et  des  Tbot  de  l'Éfirypte.  En  tout  ceci,  il  ne  sau- 
rait être  question  que  d  une  parenté,  non  pas  d'une  identité  d'ori- 
gine. 

Quoi  qu'on  fasse ,  on  n'arrivera  jamais  par  ce  moyen  au  copte 
comme  à  un  prototype  de  la  langue  antésémitique  par  exceUenoe, 
dont  les  idiomes  sémitiques  seraient  descendus;  pas  plus  qu'on 
n'arrivera  par  d'autres  moyens  à  une  langue  a  priori^  de  nature 
monosyllabique ,  dont  le  système  trilitère  sémitique  serait  découlé 
tout  aussi  bien  que  le  système  de  la  langue  des  Aryas. 

n  y  a  une  chose  décisiTO  à  cet  égard.  Les  Sémites  sont  postérieurs 
aux  Céphènes  dans  l'Asie  méridionale.  Loin  d'en  émaner,  ils  les 
subjuguent.  Là  où  ils  se  mêlent  aux  vaincus ,  comme  dans  la  Syrie, 
la  Babylonie,  l'Arabie  méridionale,  le  Canaan,  leur  langue  passe 
aux  vaincus,  comme  une  portion  de  la  foi  des  vaincus  passe  aux 
vainqueurs.  H  en  est  de  même  dans  l'Inde  et  dans  la  Perse,  où  il  y 
a  action  de  l'idiome  des  Aryas  sur  celui  des  Céphènes  et  réaction  de 
la  foi  et  de  la  civilisation  drs  Céphènes  sur  les  Aryas.  M.  Renan 
nous  a  mis  sur  la  voie  de  la  raisou  de  ces  mélamorphoses. 

Le  copte  est,  au  fond,  une  langue  antigrammnlirale  par  son 
essence  même ,  et  n  est  devenu  trrammatical  qu'oliM  urément 
et  imparfaitement,  par  une  action  évidente  des  idiome^  sémiti- 
ques, comme  M.  Renan  l'a  prouvé.  Toute  une  famille  de  lau-^nes 
de  l'Afrique  septentrionale  est  (ians  le  même  cas.  Depuis  les  cotes 
de  la  mer  Rouge  jusqu'aux  rives  do  l'Atlantique,  a  païUi  des 
idiomes  couschites,  nubiens,  ou  comme  on  voudra  les  appeler, 
jusqu'aux  idiomes  des  Cabyles,  des  Touariks  et  des  Guanches,  il 
r^e  un  type  linguistique  qui  n'est  pas  identique  au  copte,  il  s'en 
faut,  mais  qui  tourne  dans  une  sphère  parente,  en  même  temps 
quil  semble  avoir  subi  des  influences  sémitiques  depuis  les  vieux 
Jours  du  monde.  Autant  que  nous  pottTons  en  juger,  le  caradère 
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hîérog!yphiqîir      rcliLrions  de  ces  peuples  et  de  ces  contrées eor» 
rcspond  partout  intimement  à  la  nature  de  leurs  langages. 

Vin.  Du  rapport  de  la  langue  et  de  l'f'rritvre. — C'est  ici  le  lieu  d'ap- 
puyer sur  une  des  conséquences  les  plus  essentielles  du  liavailde 
M.  Renan  :  l'inliinc  rapport  de  l'écriture  hiéroglyphique  avec  les 
langues  monosyllabiques  et  antigrammaticales,  comme  le  chinois; 
oa  arec  d'antres  langues  qui,  sans  être  aussi  radicalement  antl- 
grammattcales  qne  le  chinois ,  y  penclient  oepcndant  comme  k 
copie  et  les  langues  du  nord  de  l'Afrique ,  cbes  lesqodles  la  fom^ 
fion  grammaticate  naissante  trahit  une  Inflnenoe  aémitlqiie.  dae 
antie  conséquence  des  prémiises  de  M.  Henan,  c'est  la  «Mua 
failhné  de  l'écrihire  alphabéikiae  avec  les  langnee  gramnwUfriw 
da  genre  des  idiomes  sémitiques.  H  s'agit  naturellement,  dans  Uê 
deux  cas,  de  peuples  en  possession  d'une  vieUle  culture  d'esprit, 
s*exprimant  par  une  yicille  littérature. 

Tout  ceci  résulte  du  fond  des  choses  et  de  la  nature  de  ces  deux 
manifestations  du  Verbe  humain  :  l'une  qui  sul>stitue  des  particules 
isolément  significatives  à  tout  mode  de  formation  grammsHciki, 
indiquant  le  sens  du  discours  par  la  position  des  mots,  au  moja 
de  la  syntaxe,  ce  qui  est  une  façon  très-limitée  d'exprimer  tonte 
rétendue  de  la  pensée  comme  de  rexpéricnce  humaines.  On  cher- 
che alors  à  corriger  l'indigence  du  discours  par  în  variété  des  in- 
tonations 011  âc^  nrcentsde  la  voix;  et  l'on  s'aide,  au  besoin,  delà 
physionomie  comme  du  geste,  des  mouvements  du  pied  et  dê  la 
main ,  en  décrivant  parfois ,  ce  qui  arrire  aux  Cinnois,  des  ou9Sr 
lèrcs  dans  l'air. 

L'auti'e  manifestation  du  Verhc  humain  n'a  besoin  d  aucune  di 
ces  actions  du  corps,  de  ces  variaules  de  la  voix,  de  ces  figures 
tracées  dans  l'air,  de  ces  positions  des  mots  ;  elle  suit ,  m  conlraire, 
les  mouvements  du  sentiment  et  de  la  pensée  en  modiiianl  les  mots 
d'une  façon  grammaticale.  De  ces  manières  oi)posées  d'agir  par  k 
parole  naissent  les  deux  ordres  d'écritures.  La  nécessité  ahsolOP 
d'un  système  hiéroglyphique  pour  les  peuples  qui  parient  deslsogos 
du  premier  ordre,  afin  d'dTecluerla  tradition  de  leur  savofar,  de  Iran 
expériences,  de  leurs  doctrines,  de  leurs  pensées;  la  longue  appli- 
cation qu'O  faut  à  une  pareille  étude,  car  il  s'agit  de  Ihre  des  àmm 
et  d'exprimer  les  idées  par  la  simiUtude  des  choses,  s'aperçoiveat 
tout  d'abord  :  on  déchlfllre  l'hiéroglyphe,  on  lit  la  pensée  et  oa  ae 
Ht  pas  h  lettre.  Quant  aux  peuples  dont  les  idiomes  sont  gnm- 
mattcaux,  eux  seuls  penrent  atteindre  &  un  degré  raasarqnsMsé» 
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civilisation  morale  et  intellecluellcî  sans  le  secours  de  l'écriture,  et 
par  le  seul  exercice  de  la  mémoire.  Car  s'il  est  vrai  que  l'écriture 
alphabétique  est  ancienne ,  il  n'est  pas  moins  yrai  qu'elle  ftit  d*iiii 
usage  asseï  rare  chei  les  peuples  séinitiques,  et  très-rare  parmi  l«i 
Aryas  de  Taiitiqiiité.  Leur  poésie  hjnmiique,  leur  poésie  épique,  leur 
primitife  jurisprudence,  leur  sagesse  gnomique,  tout  eda  reposait 
âtm  la  ffléouiire  de  eerlaliies  danes  d'hommee,  comme  héritage 
dm  pODtlllM»  des  rapeodei»  dee  bardest  des  soopes,  dea  scaldes.  Les 
Id^Mateara  laciés,  comme  les  sages  des  bois ,  initiaient  idnsi  leors 
disciples  ma.  losplnitlims  d*mie  parole  TlTante. 

Ou  pent  objecter  à  cette  fliéorte  la  préolstenoe  d*mie  sorte 
dli^foglyplies  parmi  les  Aryas  mêmes.  Noos  rencontrons,  dans 
lenrs  antiquités,  la  science  d'une  iteMosunefo,  lecture  prophétique 
appelée  i  prédire  le  sort,  qu'interrogent  des  pontifes  et  des  sibylles, 
vierges  sacrées,  afin  d'en  tirer  des  présages  sur  le  présent  et  l'avenir  ; 
art  mis  également  en  csnm  pour  déterminer,  en  des  circonstances 
extraordinaires,  le  temps  et  le  lieu  d'assemblées  extraordinaire- 
ment  convoquées.  On  le  pratiquait  aussi  pour  les  réponse?  que 
devaient  donner  le*?  jn^res  en  des  cas  difficiles,  on  la  loi  cl  la  Ir  i- 
dition  ne  semblaienl  pas  suffire,  et  on  l'on  voulait  consulter  la 
volonté  secrète  des  dieux,  manifestée  par  les  «:iprnrs  mystérieux; 
figures  hiéroîrlypbiques  spéciales,  avant  des  noms  signiticalils  et 
taillées  sur  des  baguelles  empruntées  à  certains  arbres.  Par  la  cor- 
1 1  -IHtndance  des  génies  de  la  forêt,  des  Gandharvas  et  des  Apsaràs, 
(ies  iNvinphes  et  des  Silènes,  qui,  errants  à  la  reclu  rche  les  uns  des 
autres,  int(ïî  rocrcaient  les  signes  taillés  dans  les  arbres ,  pour  s*en- 
Iretenir  à  de  ijrandes  distances,  lu  mythologie  indienne  prouve  aussi 
remploi  profane  de  ces  figures. 

Telle  est  cette  écriture  qui  a  donné  lieu  h  un  primitif  alphabet 
des  bois,  où  l'hiéroglyphe  a  déjà  changé  de  caractère ,  où  l'on  en 
a  ahsMt  le  son  pour  composer  la  Mfe;  alphabet  des  bois  qui 
remonteà  des  époques  mythiques,  mais  qoi  n'a  januds  serti  à  ancon 
fonre  de  liUdcittire,  à  ancon  dépôt  de  la  sdenoe,  à  aocon  maintien 
de  la  tradition» et  qnl  ftit  toi^oârs  snpersfitlenx  et  magique.  Nous 
en  possédons  encore  deux  des  phis  emrieax  échantillons,  dans  l'al- 
pluM  des  Runes,  dont  H  existe  mw  forme  ciies  les  Finnois»  et 
dans  VOi^m  des  irlandais.  AlMlraites  de  Pliiéroglyplie ,  les  lettres 
portent  des  noms  dont  plnslears  appartlenaent  àdirersese^ièces 
d*arbres.  Le  mot  germanique  BvcA-#to6en,  Boksiafir  en  Scandinave, 
TOidant  dire  l'ordonnance  dea  lettres  de  l'alphabet,  est  dérivé  des 
binettes  difinatoiies  formées  avec  leslHranches  dn  hêtre.  La  lettre 
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de  l'alpliabet,  comme  aussi  tout  ce  qui  est  écrit,  s'appelle  fdhah 
en  sanscrit.  Tels  sont  aussi  les  noms  des  dieux  du  paiilheon  m  lieu, 
pris  dans  leur  signification  soit  isolée  soil  collective.  La  i  icmede 
ce  mot  est  likh  qui  signifie  scarifier,  et  se  ra|)[)ort(^  î  1  m^l^iL)n  sur 
la  jîcau  lie  la  victime  du  sacrifice,  origiaellcnieiil  sur  i  écoi  te  ou  la 
leuille  d'un  arbre  consacre,  qui  était  le  bhoûrdschah  pour  les  forêts 
de  l'Inde  himàlayenne.  Il  s'agit  du  boulfitu  i  dont  le  nom  se 
dttU  dans  le  gmnaniqae  bork  oa  iark ,  écorce  de  Tailtre  par  escd- 
lence  servant  à  ces  indalans.  La  Raoe  BUirk,  en  aUemand  BMie, 
qui  a  fourni  son  nom  h  la  lettre  B  dans  ce  système  graphique  en  est 
dérivée  :  c'est  l'initiale  du  nom  de  Tarbra  Bhrk-Birke»  BMHtekê- 
bimleau.  L'écoroe  de  cet  arbre  porte,  dans  les  montagnes  del*IBBl- 
laya,  le  nom  spécial  de  tManam^  on  àeâeartfteotkn^  iéerUm^  pacee 
que  les  Apsarâs  et  les  Gandhanras  s*en  serraient  pour  leur  coim- 
pondance,  au  temps  oft  ces  génies  erraient  encore  dans  lea  bois. 

On  le  voit;  dans  le  cas  spécial  de  cette  écriture  même,  qui  n*i 
jamais  servi  d'archives  à  l'esprit  humain ,  Faction  de  Thiérogl;- 
phisme  a  aussitôt  cessé  par  suite  de  la  production  d'nn  alphabet 
Les  langues  antigrammaticale»  n'eussent  jamais  pu  procéder  dala 
sorte,  car  un  alphabet  ne  leur  aurait  été  d'aucune  utilité,  sauf  poar 
la  transcription  des  sons  d'une  langue  étrangère,  ce  que  les  Chi- 
nois et  les  Égyptiens  ont  etTectué  de  deux  manières.  En  revanche, 
l'hiéroglyphiâme  proprement  dit  n'eût  servi  de  rion  pour  les  Jaa- 
gues  construites  sur  un  mode  rigoureusement  grammatical 

il  n'y  a  presque  pas  de  nation  sauvage  des  forêts  du  nord  de 
l'Amérique  qui  ne  se  soit  sentie  poussée  à  former  des  signes  de 
reconnaissance , les  uns  gravés  sur  des  rochers,  les  autres  tailks 
dans  des  arbres;  mais  il  n'en  est  jamais  sorti  d'hiéroglyphes  ni 
d'alphabet. Quant  aux  cordelettes  des  anciens  Tlubelains,  c'est aulic 
chose;  leur  arrangement  et  la  façon  de  les  nouer  bonl  venus  ao 
secours  de  la  pensée  et  de  la  meiuoire.  Mais  le  système  le  plus  cu- 
rieux se  rencontre  dans  les  Quippos  des  Péruviens,  qui  ont  possédé 
des  annales,  des  poèmes ,  des  livres  astronomiques  et  un  calcul  des 
temps  au  moyen  de  cordelettes  artistement  nouées,  tissées  de  dîCK- 
rentes  espèces  de  fils  et  peintes  de  diverses  couleurs;  Uttératoie  à 
béquilles  qui  rédamait  ses  savants  et  ses  initiés  dés  le  jeune  lg& 
Le  tatouage  des  peuples  de  l'Ooéanie  est,  en  son  genre,  une  ém- 
ture  qui  sert  à  désigner  le  rang  et  le  savoir,  la  caste  et  ka 
fions  de  la  personne. 

Ce  tatouage  des  Malais  de  rOoéanle,  dont  l'esprit  ^mboiiqiie 
est  évident,  coirespond  ainsi  à  un  ritnel  d*iniliatioBS  à  csrisiai 
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devoirs  et  h  certaines  crovnrtces,  comme  à  une  sortr  d  hiérarchie 
sociale,  et  c'est  pour  cela  qii  on  ne  saurait  le  rapporter  à  Tincu- 
rable  vanité  de  la  nature  huin  une,  i\  ce  désir  d'orner  le  corps  et  de 
rembellir  d'une  façon  étrrmpr  que  l'on  rencontre  chez  une  fonle 
de  sauvages.  Il  y  a  encore  1  antique  coutume  de  se  peindre  le  corps 
avec  différente  couches  de  couleurs  chez  les  peuples  du  nord  de 
rAmérique,  oà  cet  art  fidt  partie  de  la  tcûleite;  en  était-il  de  même 
cfaei  Im  anciens  Égyptiens,  dont  ks  divinités  hiéroglyphiques  wnt 
symétriqneniMit  Inrioléet  d'une  variété  de  eoideurs,  qui  figure 
^jalementpHir  tel  cereœiJs  de  lenrs  momies?  On  sait  que  e^taines 
nations  de  la  Tbraoe,  que  les  Agathyrses,  ^origine  médiqne,  qui 
menaient  une  vie  eomiitiiense,  que  les  Piotes  ou  les  Peohtas  de  la 
hante  Éeosse,  d'origine  probaMeinent  Scandinave,  se  peignaient 
également  le  ooips;  ftiii«il  voir,  dans  ces  coutumes,  qui  coires- 
pondent  aux  vêlements  hariolésdes  Celtes  de  Tlriande,  de  FÉcosse 
et  des  Génies,  faut-il  y  voir  un  rapport  significatif  avec  de  vieilles 
croyanees  religieuses  et  sociales,  dont  les  couleurs,  envisagées 
comme  vêtement  de  la  peau  ou  appliquées  sur  rétofTe  j  exprime- 
raient les  symboles  d'initiation?  il  se  peut  aussi  que  le  mot  sans- 
crit vama ,  couleur,  qui  sert  à  désigner  la  caste ,  ne  s'applique  pas 
exclusivement  à  une  diff<^î  cnre  entre  les  races  blanches,  jaunes  et 
noii  os,  qiî'i!  se  rapporte  partiellement  encore  à  un  hiéroglypiùsme 
se^^  .'ulià  marquer  les  professions  socinles. 

Quant  h  In  littérature  des  anciens  Mexicains,  qui  se  déroule  en 
tableanv  peials,  figurant  les  événements  et  les  choses,  r*est  une 
peintiiie  el  ce  ne  fut  jamais  une  écriture.  Les  hiéroglypiies  ont  pu 
commencer  p;ii  là,  dans  leur  état  fruste;  mais  il  n'a  jamais  été 
donné  à  Thonime  de  s'avancer  sur  cette  route  pour  expliquer  un  état 
coiupliqué  de  la  pensée,  ni  de  loriHcr  ainsi  un  dépôt  des  sciences 
et  des  connaissances  humaines  comme  dans  la  Chine  et  l'Ég^  pte. 

Ou  peut  étudier  cet  ensemble  de  faits  dans  les  langues  antigram- 
maticales, comme  dans  d'autres  langues  à  la  grammaire  pénible  et 
artificielle,  qui  n*ont  rien  de  l*àlhire  des  idiomes  sAoïiitiques,  et 
mollis  encore  dn  mouvement  des  idiomes  aryens;  void  ce  qid  sem* 
lile  en  résulter  pour  la  langue  de  la  vieille  £gv  ptc  en  particulier. 
De  même  que  le  diinois  a  progressé  vers  récriture  mandarinique , 
en  abandonnant  son  primitif  mode  d'bléroglyphes,  sans  arriver  à 
l'établissement  d'un  alphebet,  anqud  son  génie  mettait  obstade, 
de  même  l*égiptien  des  Pbaraons  a  voulu  linmchir  la  barrière  qui 
le  séparait  de  récriture  des  peuples  voisins.  U  est  ainsi  parvenu  an 
syalèine  de  l'éeritnre  démotlqiie,  dont  M.  Brugscb  nous  a  bit  con- 


naître  la  nature ,  mais  toujours  sans  rfinverser  les  obstacles  de  sa 
nature  propre.  Formé  sous  les  influences  sémitiques,  et,  de  pin, 
heliénisé  dn  temps  Pldémées»  comme  dorait  l'^toque  b;aft- 
tine,  le  copte  moderne eit  «iri?é  pénlUement  à  Feipwiiifla  d^nift 
litténtiire  eccMeteeti^  dei  iilne  imperihitea,  se  plient  I  mi  elfMMt 
empnmtéaox  Grecs.  Le  foiïd  du  copte,  en  taût  qu'égjpUfli,«l 
resté  rebelle  an  développemeat  d'un  grtnd  sftttme  lettré  ineoap* 
tiblé  «f ec  son  humeur.  Telle  est  la  Tlimeaie  eemtosien  fSB 
M.  Renan  a  tirée  des  précédents  de  cette  ftenille  d'idlones. 

On  A  pu  vobr,  par  le  Ibit  de  Tai^aliet  rani^  et  d'wlMS  qpi 
rd&vent  de  la  rabdemancîe»  de  quelle  manière  on  en  sfiit 
abstrait  un  alphabet,  en  ehoislaBant  des  figures  isolées  parmi  les 
hiéroglyphes ,  pour  en  applUpier  les  traits  à  la  lettre  iniliale  du 
objets  désignés  par  ces  figures.  L'écriture  sémiti^M  a  en  uns  Ori- 
gine toute  pareille,  le  fait  remontant  à  une  époque  antémosaique. 

De  récentes  découvertes  semblent  démontrer  que  i'in?ciitton 
du  système  des  lettres  dites  cadméennes  ou  phéniciennes  doit  se 
rapporter  à  la  Babylonie  et  non  pas  à  l'Égyple ,  et  cela  h  une 
époque  lérachite  ou  abrahami tique.  Elle  coïncide,  très-proljabU- 
ment,  avec  ie  passage  des  Phu-nitMcns,  d'ori^iiu^  céphcne,  d  UneiU 
en  Occident,  en  tm  temps  où  ils  était  nt  fortement  mêlés  aux  Sé- 
mites, dont  lis  adoptèrent  l'idiome ,  quittant  la  mer  Roujje  pour  la 
Méditerranée,  durant  le  rèarne  des  Hyksôs,  un  mand  nombre  de 
siècles  avant  Moïse.  Un  a  Uouvé  dans  iu  Babylonie  des  édianlil- 
lons  d  une  \ieiilc  écriture  phénicienne,  ou,  si  l'on  veut,  d'une 
ti'ès-antique  forme  de  récriture  araméenne ,  ainsi  que  des  inscrip- 
tions hiéroglypliiques  comme  eu  Egypte.  Que  l'on  ajoute  à  tout 
cela  la  présence  à  Babylone  des  inscriptions  cunéiformes,  et  Vm 
comprendra  ce  qui  a  amené  M.  Renan ,  avec  cette  rigosur  d*nM 
crlU^  scientifique  qui  le  distingue,  à  nier  le  canettte  sénittqae 
atlribné  à  nne  des  langues  jusqu'ici  à  peu  prèe  indéoliiflMes,  qui 
a  sn^ranté  te  sjUabalie  canélCurme  pour  fldre  aele  de  prémm 
ans  ^ens  de  la  poalérité.  I<*éorttnre  sémitique  primltifa»  tonled'aie 
pièce  avec  le  corps  des  idiomes  aénitiqnss,  s'y  adapte  coonna  m 
vêtement  Cette  éositare,  étant  popidaire  et  eonnne  dane  k  Bsh^ 
lonie,  étant  de  plus  prohdilement  annl  andsone  que  l'invaskM 
des  Sémites  sur  la  tstre  des  Géphtees  et  que  le  mélange  d^oae 
partie  des  Sémites  avec  ks  Cépbènes,  eat4l  vattoimel  que  V^n.  m 
soit  servi  d'une  écriture  auaii  pénible,  aussi  peu  adéquate  que  la 
enoéiforme  aux  nécessités  d'un  idiome  sémitique»  pour  fermer  dss 
corps  d'inscriptions  écrits  dans  cette  langne! 
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On  a  cru  devoir  supposer,  tout  récemment,  une  origine  scj ihique 
à  récriture  cunéiforme  ;  pourquoi  pas,  beaucoup  plus  naturelle- 
ment ,  une  origine  céphèoe?  Tantôt  on  a  Toula  ea  û^re  ïexjgtùmaa 
ÉfaD|de  «ft  naduilla  dte  Idiome  Ibiiiois,  comme  M.  Kefrit  l*a  pensé, 
teolftt  d*mi  Idiome  mompol,  comme  M.  Oppert  penciie  à  le  creire. 
Sans  prétendre  nier  une  certaine  aIBnilé»  mêle  des  plw  éloignéet, 
eoire  le  fimioii  et  le  mongol,  dont  le  ton:  de  l'AHel  «erait  rinttfw 
médieire,  Tlnvuloii  BOftuiqae  de  l'Aele  méridieoale  tombe  à  de» 
époqnee  liiitoriqDM  puMlement  appiéolabki  et  où  Féeritare  tméti- 
forme  avait  une  eilttence  léfliibdre.  Recoorir  à  des  Invaaloai  «y- 
Hdqnea  d^mie  ère  piimltife,  anr  le  témoignage  du  seul  Justin ,  ne 
aenibla  pas  mi  procédé  wtffluamment  fondé,  même  dana  l'ordre 
dea  lijpothèaea.  Les  rapporta  qne  Von  a  piélMidu  trouver  entre  les 
idiomes  scythiquea  et  les  idlomea  afirieains  ont  Tair  de  nuées  qui 
flottent  dans  Fair  sans  se  dissoudre  en  ploie  du  eOlé  do  la  terre, 
en  rayons  de  lumière  du  côlé  du  ciel. 

La  haute  sagacité  de  M.  Oppert  Ta  mis  sur  la  voie  de  Torigine 
hîtVojïIyphiquc  de  l'érrilurc  cunéiforme,  et  la  non  moins  haute 
siîrnrité  (\o  M,  Ivt  nui  lui  a  fait  trouver  la  raison  pour  laquelle  les 
Aclif  nu  aides  ont  pu  se  servir  d'un  système  d'inscriptions  qui 
allait  si  mal  à  leur  idiome.  C'est  qu  ils  n'en  avaient  pas  d'autre  que 
celui-là,  et  qu'ils  furent  par  conséquent  forcés  d'adopter,  tandis 
que  les  Sémites  ne  se  sont  pas  trouvés  dans  le  mémo  cas. 

On  sait  le  grand  rôle  que  i'aiphabel  phénicien  a  j  uié  dans  l'his- 
toire des  leltres  de  l'Occidcnl ,  r(Mc  qui,  comme  1  indique  à  lui  seul 
1  alphabet  zend,  n'a  pas  été  luoindre  dans  l'histoire  des  lettres  de 
l'Orient.  Non-seuleroent  le  lan^a^e  des  Grecs,  des  Latms ,  des 
Celtes,  des  Goths,  des  Slaves  u  élc  écrit  avec  des  formes  dérivées  de 
cet  alphabet  ;  M.  Weber  suppose  qu'il  en  fut  de  même  pour  la  Ueva- 
nigarl ,  ce  que  M.  Renan  met  en  doute. 

Aprèa  afoir  litl  joitlee  de  lldée  qui  pose  le  copte  comme  proio» 
tfpe  dea  idlomea  ataiillqQe8«  comme  on  langage  qui  sert  de  pont 
entra  lea  Idlomea  aejthl^aeaet  8émltiqoaa,connne  M.  Bnnaen  paraît 
radmettre,  H.  Renan  lût  wile  TarB  nne  antre  démonatratton.  0 
proore  plotôt  le  cooAralre  de  rtaitre  ayatàme*  l'adioii  eiiereée  par 
les  langues  sémitlqnes  sur  le  copte  et  lea  antres  langnca  cbanii» 
tiques ,  action  qui  tient  à  diverses  canam. 

Noua  voyons  d'abord  une  inftoence  prépondérante  des  Idlomea 
slmltiqQeaaorlagénéralilédMlangaMdomldidel'Asie,  ocenpéa 
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par  les  (^onsc  hiies,  je  veux  dire  la  Bab\l(V[iie  el  !a  MésopoUmae  el 
très-ancien  lie  ment  la  Syrie  jusqu'aux  abords  du  liurus,  l'Arabie 
heureuse  et  une  portion  de  l'Éthiopie,  finalemeiU  l  i  l^hénicie  et  le 
Canaan  qui  s'y  rattache.  Défalquons  un  mélaniïe  tivs- probable  de 
mots  couschites  dans  le  chaldeeu,  l  arainéea,  le  phénicien,  mois 
qui  se  trouvent  encore ,  avec  abondance ,  dans  rehkili  du  midi  de 
l'Arabie  et  dans  plusieurs  idiomes  de  l'Âbyssinie,  devenue  sémitique, 
comme  le  midi  de  l'Arabie,  par  l'invasion  te  Toklasides; soni 
tons  les  antres  rapports,  ces  peuples,  si  diflérents  des  Sémites  par 
FensemUe  de  leur  cottore  et  de  leur  dfillsation ,  parient  des 
langnes  qall  finit  presse  toutes  classer  parmi  les  dialecles  sénii* 
tiques.  Il  existé  en  ced  une  inflœnoe  évidente  des  difléreate 
ftunflles  de  Sémites  conquérants,  Arpliaxiftes,  Aramécos  et  YoUi- 
nides,  sor  tes  racés  couschites,  dont  elles  boolerersèrent  rempire, 
tout  en  subissant  llnfloence  de  lenr  civilisation,  insé|ianUe  de 
celle  de  leurs  croyances. 

Nous  rencontrons  le  pendant  d'une  pareille  métamorphose  cfaa 
les  Céphènes  de  la  Médie,  de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Le  fond  d'une 
population  d'un  brun  Umeéy  tirant  plus  ou  moins  vers  le  noir,  ]» 
Shoûdras  et  les  Kâdraveyas  (les  Gédrosiens),  ainsi  que  les  races 
parentes  de  rArachosie,etc.,  succombant  sous  l'invasion  àryenne, 
y  a  perdu  ses  idiomes  par  le  mélange,  tout  en  introduisant,  dans 
le  sanscrit,  le  zcnd  et  les  idiomes  de  la  Médic  et  de  la  Perse,  une 
fniiîe  (]c  mois  qui  ne  sont  pas  Aryas  d'ori::;inf.  Quoique  les  Arps 
aicnl  su  mil  nx  dpfendre  Inur  originalité  morale,  religieuse  et  inlel- 
leclueileque  les  Araniéens,  Ips  Arphaxilcsel  les  Yoktanides,  ils  n'eu 
ont  pas  moins  subi  l'action  d'une  foi  couschite  qui  relevait  d'un  fond 
de  culture  agricole,  commerciale  et  industrielle.  Une  portion  de  la  phi- 
losophie brâhmanique  et  le  systî^mede  la  caste  lui-môme,  la  doctrine 
de  la  transmigration  qui  s'y  rattache,  étrangers  au  génie  ârya  pur, 
trahissent  nne  sagesse  céphène,  dont  le  grand  dieu  des  Céphènes 
porte  léaioigiitigc  ;  je  veux  parler  de  Tcaachtar  ou  VishvakirMan^ 
du  dieu  ourrier  par  excellence,  ideutiiic  au  Brahma  des  ponliièi 
flryas#  Les  AtftAfutMM,  on  les  Bruns,  et  les  Kâpeyas,  c'esl-lHiîre  les 
Cercopes,  à  la  fiwe  olMODre,  issus  éeê  Xmukiktti  et  afllUés  an  ponti- 
ftcat  des  Bràlnnanes,  ont  été  les  soutiens  de  ce  système,  amalgsiDé 
av^  la  doctrine  d*nn  pur  Aryantnne.  Hais  entre  l'action  qœ  les 
Éthiopiens'assiijetlis  et  supérieurs  en  culture  ont  eieroée  sarlson 
vainqueurs,  Aryas  et  Sémites,  il  y  a  nne  notable  di06renee.  Dsasla 
Syrie,  la  Mésopotamie,  la  Chaldée»  TArabie  heureuse,  oommein 
sein  de  la  primitlTe  Abysainie,  le  culte  monothéiste  de  VB  des 
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Sémites  et  de  ses  EIMn  perce  à  . peine,  et  se  trouve  partout  absorbé 
par  le  culte  de  Mylitta  et  de  Baal  ;  au  contraire,  dans  Flnde  et  dans 
la  Perse  le  génie  ârya  triomphe  encore,  même  en  s'assimilent  des 
éléments  de  la  culture  comme  de  la  foi  des  GéptièDes. 

Du  reste»  cet  abandon  de  la  langue  des  Géphènes  qui  succombe, 
en  se  mêlant  par  le  vocabulaire  à  celle  de  leurs  vainqueurs,  s'ex- 
plique par  la  supériorité  de  l'idiome  des  Sémites  et  des  Aryas  sur 
celui  des  Géphènes. 

11  serait  imporlant  tle  scnitcr  à  fond  le  dictionnaire  des  langues 
sémitiques  dans  les  monuments  les  plus  anciens  de  ce  langage 
même  ;  chose  très-faisal)le  pour  les  langues  àryas,  où  le  luf  àrya  se 
sépare  ciymologiquement  des  éléments  étrangers  qui  y  ont  ])Cmù' 
Iré  dès  les  jours  d*une  antiquité  reculée.  Dans  une  lettre  qu  j1  m'a 
fait  rhonncur  de  m'adresser  sous  la  date  du  21  juillet,  M.  Weber 
m'observe  que  le  mot  Nagara,  pour  Cité^  sans  cljuiologie  dans  le 
sanscrit  et  les  idiomes  voisins,  devait  lui  être  élranger  dans  son 
principe  môme.  C'est  l'arabe  nagvun ,  qui  se  rencontre  dans  une 
ville  célèbre  de  l'Arabie  heureuse.  Comme  l'alphabet  indien  s'appelle 
Jkva-'Nâgarif  écriture  empruntée  à  la  cité  des  dieux  j  et  que  cet  al- 
phabet a  dft  être  hiéroglyphique  en  son  principe,  comme  tous  les 
alphabets  de  l'antiquité,  il  semble  en  résulter  que  les  inventeurs  de 
la  nàgari  furent  les  Sthiopiens  orientaux  habitants  du  Nagara  ou 
de  la  cité  couschite  de  la  vieille  Inde,  du  temps  où  ils  perdirent 
leur  idiome  natif  et  passèrent  à  celui  des  Aryas;  les  vainqueurs 
auront  adopté  postérieurement  cet  alphabet  si  conforme  au  sys- 
tème de  leur  hingage.  Quant  aux  Géphènes  de  Suse  et  de  Babylone, 
ils  transformèrent  aussi ,  très-probablement,  récriture  cunéiforme, 
originairement  hiéroglyphique  selon  M.  Oppert,  pour  en  faire  un 
alphabet,  du  tenîps  où  leurs  idiomes  se  modiAèrent  par  le  mélange 
avec  les  Aryas  dans  la  Susiane  et  avec  les  Sémites  dans  la  Ghaldée  ; 
de  sorte  qu'ils  auront  également  transcrit  leur  nouvel  idiome  au 
moyen  de  cet  alphabet.  Les  lettres  dites  phéniciennes  sont  dues,  à 
leur  tour,  h  l'inilialivc  des  Géphènes  scniitisés,  dans  leur  passage 
des  rives  de  la  mer  liouge  aux  rives  de  la  Méditerranée. 

Ou  le  voit;  l'action  des  Sf'mites,  y  compris  celle  des  Aryas  sur  une 
portion  des  lan^ies  chamiliques,  tombe  dans  un  très-vieux  monde. 
Uii  111(1.  fiar  suite  d'un  mouvement  innnense,  les  races  àryas  et  sé- 
imliques  dél)ordèr€nt  sur  les  États  céphèues  de  l'Asie  méridionale, 
que  les  Sémites  occupèrent  l'Asie  occident«ale,  les  Aryas  1  Asie  orien- 
tale, la  zone  intermédiaire  de  rAs^\rie  cl  de  l'Elymaidc  étant  sub- 
juguée, selon  toute  apparence,  par  une  i  ace  sémitique  ù  laquelle  le 
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flot  d  uili!  invasion  àryu  arracha  celle  conquête,  il  y  eut  Li  c^-ccrlai" 
iicmcnl  un  grand  nombre  de  mélanges  de  races  cl  de  combinaisons 
nouvelles.  Un  flot  d'invasion  roula  aussi  des  ondes  mélangées  de 
populations  divenes,  composta  A^Aryas,  de  Sémites  eldeCéphènes 
rendus  mobiles,  en  tes  amcluait  àlonr  tMIIo  bm.De  ee  nombre 
forent  tes  Phénidens  et  avant  eni  les  €ares,  km  ptéêéom&m, 
Ttot  ce  flot  prit  sonooais  à  trarers  l'Égypte,  où  il  resta  à  l*élat  plus 
on  moins  tamaltuenx»  pins  on  moins  stsgnant  darant  le  eoors  de 
pfanieurs  siècles;  G*eBt  l'époque  des  BjIgiiôs,  trop  teogtempe  oon- 
ridérée  comme  nne  fntasien  purement  liébniQnet  ^  pnnmuit 
bédoidne,  et  à  laquelle  on  doit  la  enltare  du  Delta  et  eei  non»» 
ments,  anz  dépens  des  popnlalions  Talncnes  :  si^et  supérienremeat 
tniié  par  M.  Slaifc  dans  sa  monographie  de  la  ville  de  Gaza ,  écrit 
beaucoup  trop  mdement  second  par  la  main  de  fer  de  M.  Bvald. 
Pletai  de  renseignements  mif|enrs ,  ronvrage  qne  M.  Movien  a  con* 
sacré  snx  Phc^nicicns  pèche  malheoreasement  pc'tr  jm  manque  de 
critique  que  M.  Renan  relève  fréquemment.  C'est  aux  égyptolo- 
gues  à  se  mettre  d'accord  avec  une  saine  philologie  sémitique  pour 
arriver  à  de  nouvelles  lumières  ?nr  cette  époque  tant  controver- 
sée, si  obsCTire  et  si  importanlr  des  Hyksôs.  L'actinn  exercée  par 
les  idiomes  sémitiques  SUT  Le  copte  pourrait  avoir  pris  ses  com- 
meuceiuents* 
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n  j  »  à  pdiie  dii<*liiiU  mois  nom  «ram  aignaU  à  PatteoUon  des 
tgûMofsat»  on  cbâM'flRim  d'émailtarfe  da  Xlli*  dède  :  ertte  oft* 
ttbfo  CMtelte  de  saint  Louit  qui  éliit  ouUlé»  dep«fi  dauz  eenls  ans. 
Aiqourd'hui  dans  des  circonstanoes  abtolament  analogM  nous  f0- 
aoM  de  découvrir  d'mitrcB  reliques,  qui,  d'apvèsdt  jume  autorités, 
«iraient  une  origine  rofile  tout  aussi  précieuse  et  Inmiiraient  ur 
■p4r*«*— "  des  plus  rares  pour  l'histoire  du  costume  mérovingien. 

On  se  rappelle  que  c'est  à  une  pauvre  église  de  campagne,  h 
Damniarie-lcs-Lys ,  que  les  reliques  de  ral)hnye  fondée  par  saint 
Louis  ont  été  donnée?;  avec  le  coffret  sénéré  qui  les  cotitrnnit. 
L'église  paroissiale  Sainl-AïKlré  de  Cheiles  a  eu  les  mêmes  chances 
♦le  forlnnp,  rVst  h  celle  }iuiiil)le  vassale  que  hi  révolution  de 
1793  a  jeté  les  splcndideb  dépouilles  de  sa  suzerauie.  On  v  retrouve 
la  châsse  de  sainte  Bathiide,  fondatrice,  les  chefs  de  saint  Lloi  et  de 
saint  (renés,  conseillers  intimes  de  cette  pieuse  reine,  le  corps  de 
sainte  Bertille,  première  abbesse  ;  toutes  reliques  faisant  autrefois 
partie  du  trésoi  abbahal,  qui,  comme  Von  sait,  ri^lisait  de  richesse 
êvec  celui  de  saint  Denis.  Suivant  l  aucienoe  liturgie  et  le  cérémo- 
nial dcb  btjiiédjcliiies  do  Clielles,  ki  montre  des  châsses  continue  de 
se  faire  deux  fois  Tan  à  l'église  paroissiale.  Nous  étions  allés  pour 
aasister  à  cette  descente  solennelle,  étudier  de  plus  près  les  anciens 
rsliqoeireB,  lei  étoflin  qa^li  peunnt  centeBir  et  pertkidièreMil 
le  graeienx  édinle  domé  par  Tabbeiee  Harie-Adélatde  d'Orléens. 
le  YidtiA  M.  Tabbé  tajao»,  enrédeGheiles,  que  je  prewni  de  qœt- 
ficB0  pour  savoir  ai  sa  aacrietie  ne  nafermaH  pas  qudqœ  monti- 
ttà-mi  aoceaeoire  du  culte,  abandemié  oiMame  hors  d'usage,  n  ae 
nypeift  m  eM  fn'on  atvatt  relégaé  dans  le  liant  d^me  armoire 
aneespècedeeQarâl,  qna  depnialeiigtenipB  Ton  n'osait  pas  exposer  à 
la  piélé  dea  fidèles,  panaa  ^ae,  avait-il  entendu  dire,  les  objets  qu'il 
contenait  étaient  déponrfoa  d*antlientique.  Néanmoins,  M.  le  curé 
ani  la  complaisance  de  se  mettoa  à  ma  dispositk»  fonr  en  faire  la 
leeherchc,  et  nous  trouvâmes  un  petit  reliquaire  en  forme  de  pu- 
pitre dont  les  dimensions  donnent  0",27  de  longueur  sur  0'",19  de 
largenr.  8a  liaatanr  eai  de  0^,06  à  la  laoe  Mlénenre  et  de  O»  ,10  à  la 
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partie  postérieure.  Le  couvercle  à  chaï'nière  présente  par  eonséqnoit 
an  plan  indiné,  garni  d'tm  verre  dormant  qoi.iiidlqne  qqe  sa  des- 
tination était  d'être  placé  sor  on  autel,  et  de  iàciliter  amt  pèterins 
Ja  vue  des  reliques  qu'il  recouvre.  L*orncmcn(alion  extérieure  ac- 
cuse Tépoque  de  Louis  XUl;  comme  les  glaces  de  toilette  du  trmns, 
ce  reliquaire  est  en  bois  noir,  orné  de  cuivres  repoussés,  qui  repré- 
sentent au  milieu  d'arabesques  des  roses,  des  lis,  symboles  des  ver- 
tus évangéliques,  et  sur  la  face  ant'M'icure  les  initiales  :  S.  B.  séparées 
par  le  monogranirno  de  Jésus  :  lUS.  Un  coffret  fermé  par  une  ser- 
rure sans  clef,  un  vitrage  devenu  dérisoire  par  la  poussière  spcnlnir^ 
qui  s'y  était  incrustée,  tout  cela  semblait  conspirer  pour  laire  d  lui- 
ner  un  antiquaire.  Coninie  In  \ilre  était  mal  assujettie,  mon  véné- 
rable complice  et  moi  nous  par\iniiir?  h  srrand'peine  à  la  faire  glis- 
ser obliquement  In  m  s  (hi  cbAs»;!'^,  et  nous  déiiiuvi  imes  trois  saudales 
recouvertes  ti  un  <  h  nici  teileiuenl  epuis  qu  un  n'}  distinguait  aucun 
détnil.  Ce  ne  fui  qu  en  frottant  légèrement  avec  une  batiste  que  les 
broderies  commencèrenL  a  »e  dessiner,  et  que  nous  pûmes  recon- 
naitre  que  rornementation  d'une  des  sandales  différait  de  celle  dcà 
deux,  autres.  Toutes  trois  sont  en  cordouan  noir,  maroquiné  à  l'in- 
térieur. Celle  qui  est  dépareillée  a  l'empeigne  découpée  an  souunst 
en  forme  de  petite  mitre  à  fanons  pendants  (il  semUerait  que  es 
soit  une  marque  hiérarcbique).  Sur  les  côtés  deni  courroies  taittési 
dans  la  même  pièce  sont  dirigées  de  façon  à  se  croiser  sur  le  coihI»- 
pied  et  à  être  fixées  dans  deux  oreillettes  opposées.  Les  festons  qa 
la  décorent  sont  exécutés  au  point  refendu  ou  de  cbatnette  avec  des 
soies  de  quatre  couleurs  ;  Uanc,  vermillon,  vert  olive  et  ocre  jasoe. 

Les  deux  sandales  qui  forment  la  paire  4Wt  un  système  d'atlacbs 
un  peu  différent  ;  une  seule  lanière  ménagée  dans  la  coupé  de  l'esK 
peigne,  mais  1j  inroup  plus  longue,  part  d*un  cOté  et  permet  de 
Jiûre  Je  tour  de  la  cbeville  avant  de  rattacher  dans  l'oreillette  op- 
posée. L'ornementation  se  compose  de  fleurons  découpés  à  jour 
comme  avec  un  emporte-pièce  et  appliquées  sur  une  doublure  en 
cuir  doré  ;  un  liséré  brodé  aussi  au  point  refendu  et  varié  de  cou- 
leurs comme  sur  la  sandale  unique  suit  les  contours  de  ce  pstit 
réseau  à  compartiments  avcu^rles.  Voy.  notre  planche  273. 

Le  galbe  de  rrs  rliaussiu'es  est  éléL^ant  et  noble  ;  leurs  qu  it  ln  rs 
élevés  el  leur  pomlc  obtuse  rriit|)c*licnt  la  coupe  de  la  sandale  de 
Martin  1*'  (1}  qui  occupa  le  biége  pontifical  de  649  ù  Ducaage 

(1)  Elle  a  éle  puhliée  ihm  le  itère  d'or  des  Métiêrtpar  Seré  el  P.  Delacroix, 
aiais  DOUfi  ignoroiui  U  aprÉ&  «luel  moaument  (Voir  VHisktke  de  la  CordoHiurie]. 
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dans  la  CmUmihupoUi  éMtikm  donne  la  reprododion  d*uiie 
Mula  graimèicOf  rooputnent  â»  pttaàm  aièdfls  dn  duMaaiime, 
npporiée  par  le  P.  du  MoUnet  et  olierte  à  raUttye  de  Sainto- 
Geiiefiève  de  Par»  ;  mtait  Étieniie  et  sainte  Théde»  martyrs,  y  sont 
repréwntèi  chamgéo  de  wndales  qoi  s'attadient  par  le  même 
i^atftnie. 

n  est  à  remarquer  <|ae  dans  les  trois  sandales  la  languette  de 
Gordouan»  qui  forme  la  semèUet  est  trba-étroite,  sans  rsnfort  et 
aussi  seople  que  les  antres  pièces  auxqueUeeelie  est  jointe  par  une 
couture  recottferle  d'un  passe-poil.  Par  eonséqnent,  le  pied  portait 
en  grande  partie  sur  Tempcigne  et  le  quartier.  Cependant  on  n*y 
remarque  aucune^trace  de  (i^oUement,  quoique  la  coulure  d'assem- 
blage offre  plusieurs  solutions  de  continuité  qui  attestent  un  fréquent 
usage.  On  serait  donc  induit  à  croire  que  c'étaient  des  sandales  de 
C(  rc  monie  nullement  destinées  à  soiilcnir  les  fatigues  de  la  marche. 
Leur  loniîueur  est  deO'",28  pour  la  sandale  unique,  et  dcO'",27  pour 
les  deux  pareilles  (l).  Leur  grosseur  mesurée  à  l'orteil  donne  environ 
0»,25  de  circonférence.  Ces  proporlions  n'appartiendraient  qu'à  un 
très-fort  pied  de  femme. 

Si  ]a  plante  du  pied  comme  la  paume  de  la  main  ont  emprunté 
km  dénomination  au  rèjrnc  végétal,  le  dessinateur  chargé  de  dé- 
corer ces  sandales  ne  pouvait  suivre  une  inspitation  [tins  naturelle 
et  plus  primitive  que  de  les  abriter  sous  ia.  paluiellc  antique  ,  c'est 
en  effet  le  type  que  rappelle  l'ensemble  de  rornemenlation  sur  ces 
deux  genres  de  chaussures.  Seulement  sur  la  sandale  unique  la 
feuille  d'architecture  grecque  semble  modifiée  par  le  style  latin, 
eue  se  profile  d'une  manitee  timide  et  indëdse  par  des  lignes  d'une 
eartrftme  maigreur;  les  folioles  portent  suspendus  à  rextrémité  de 
leurs  volutes  de  ces  petites  disques  circulaires  on  ovales  qui  sont 
comme  les  embryons,  les  firuits  à  peine  noués  que  nous  voyons  plus 
tard  se  développer  et  arriver  à  pailsite  maturité  sons  les  folioliH  de 
la  palmette  romane.  En  eiaminant  les  peintures  murales  des  cata- 
combes de  Rome,  nous  reconnaîtrons  que  les  encadrements  du  pa- 
ralytique au  cimetière  de  Sainte-Agnès  (2),  sont  composé»  dans  le 
même  goût  pour  la  gamme  et  la  combinaison  des  coulenrs,  Quant 

^1)  Ces  mesures  ra^porlées  sur  le  compas  de  cordoQoier  équivalent  de  iO  à  41 
point!.  J*al  interrogé  inr  cette  queition  de  métier  ua  maQn  en  vogue  qui  n'a  pu 
mê  dter  dans  toutes  ses  pratiquée  qa^ni  exenpie  de  pied  féalnln  euelgnaiit  40 
points  et  demi)  le  poliiliiit  la  plnt  eomamie  ai*eil  qo»  de  IT  poiuli  et  la  plvi 

tite  de  33. 

{2)  Calûcombts  de  iiome,  par  Louis  Perrel,  v.  11,  pi.  4S. 

m*  30 


Digitized  by  Google 


atl  style  de  la  oomporftion,  les  arabiques  da  cimetière  de  Saint- 
Priscille  (1)  et  les  ornements  d'an  ascolium  ml  dmattèra  4e  finit- 
Prétextât  (2)  offrent  des  analogies  frappantes. 

Sur  les  deux  sandales  pareilles,  l'altération  de  la  pitei^ 
grecque  participe  plutôt  do  l'art  byzantin;  les  fleurons  qui  en  con- 
slituent  IVîicefnble  sont  une  iniitation  de  ces  arttiqnrs  feailles  de 
lolus  telles  (lu'cUes  nous  ont  été  transmises  les  Arabes.  Ces 
découpures,  bordées  de  fîls  polvrbromes  et  nilevées  de  loiilc 
réptûss(  111  du  cuir  sur  un  cliamp  de  dunirc  jon*  iit  l'effet  des  rin- 
ceaux touillés  dans  la  pierre  par  l'archi lecture  mauresque;  elle* 
peiuint  retracer  un  souyenir  de  ces  mosaïques  à  fond  d'or,  que 
1  011  [ti odiiruait  dans  les  preiuières  basiliques  chrétiennes,  ainsi  que 
miks  i'apprenneiU  le  poelc  Furtunat  et  saint  Ouen  ,  dans  la  \ie  ilc 
saint  Éloy,  ce  grand  artiste  du  VU*  siècle.  Le  leclionnaire  grec, 
publié  par  Silvestre,  fournit  des  exemples  de  ileurons  tout  à  f;ui 
fdmbiajktt  :  let  uns  tîréa  de  nbangéliaire  des  princes  de  Radzi^il, 
namiiait  daTlB*  tfède,  qoi  Mt  «NUMrvé  à  la  BiMiothèqne  de 
Msaiàt  ;  «n  iUbtme  lai  astm  tes  les  «neadrements  qui  ornent 
les  homéUee  de  saint  Grégoire  de  littians»  ammsait  qui  panit 
«vdr  élé  eiMépo»  l'en^env  Basile  le  Maoédoate 

tes  détails  circiHutHieiéB  de  notre  dteoimrte  ne  permettait 
gnèind'éieferdedoiils  sarkfmenanee  de  ese  sandales.  Ûnpeat 
din,sinfi&timlsisiM^eQ(9ivntéàtojnr^  eesicB- 
ques  n'ont  point  peidtt  te  iMwsessîon  d'état  Hons  les  retrannns 
dans  l'égliaB  même  où  sont  encore  déposées  toales  les  châsses  de 
l'abèaje  royale  de  Chelles.  Le  eott»t  ^  les  renfefme  à  def  porte 
Je  mnogramme  divin  pour  prouver  qu'elles  étaient  TénMs 
comme  saintes.  D  après  les  sigles  inscrits  sur  la  face  du  reliquaire, 
il  n'y  a  donc  d'hésitation  possible  qu'entre  sainte  Bathilde  ou  sainte 
Bertille,  mais  trois  t(^moignages  d'une  autorité  incontestable  wBl 
dissiper  toute  iiici  liilude  A  cet  égard.  D'abord  Mabillon,  dans  Ml 
Acta^  domie  le  morUtum  suivant  :  «  Coqms  sanctfe  BathildiSi  capot 
«  vero  proprio  scrinio  indusum  in  monasterio  Kaîend  rdiglc^c 
«  colitur,  prœter  insi^iK  tn  ma>[illm  superioris  portionem,  qnain 
«  Corbiensis  nostri  anno  sexceiilcsiino  quadragesimo  septimo  supra 
•  millesimum  ab  illuslri  ac  venerabili  abbatissa  Magdalena  oblinuf- 
«  nmt,  et  in  argentca  effigie  una  cum  gancJas  jregiiuB  ac  luouiGlis 
«  veto  alteroque  cakeo  posiocrunl  (3).  » 

(1)  Cotaeomb«<  d$  Kome,  ^  Louis  Pmt,  TOL I,  pl.  46  el4ék 

(2)  rwd*,  voi.in,  pl.  11. 

(3)  Açia  Sanctorum,  p.  680. 


I 


Digitized  by  Google 


U8  sàjmm  w  Cim»*  W 

Ensuite  l'abbé  Lebeuf,  dans  son  SUMn  ékt  éiœUe  d$  Paris  (1), 
s'étonne  que  dûm  Mart^me  n*ait  pat  ff^t  mcDlkm  des  prindpides 
reliques  qui  étaienl  oonserrées  à  Tabbaye  de  GbeUes,  et  qa*il  n'ait 
pas  rappelé,  par  exemple»  qoe  da  temps  que  Mme  de  La  HeiDeraye 
en  était  abbeêse»  on  accorda  aux  religieux  bénédictins  de  Fabbaye 
de  Gûibiei  fondée  aussi  par  sainte  Batbilde,  une  partie  de  sa  mA* 
fifaoire  si^érienre  :  ce  Ait,  «jonte-t-il,  en  1647;  les  bénédictins 
ront  fait  enchâsser  atec  son  TOile  et  wt  dE»  mi  tai/ditn» 

£nfin«  FinTentaim  des  reliques  dn  trésor  de  Gorbie«  dressé  en 
1757,  porte  une  mentioli  concoe  en  ces  termes  : 

*  7«  Celle  à  gauche  (une  grande  figure  en  ai^psnt)  représente 
sainfe  Bathilde,  reine  de  Ffance  et  fondatrice  de  cette  abbaye.  Elle 
[tarait  figue  d*une  retigiense,  la  tête  couT^  d'un  voile  et 
d'une  couronne  royale.  Au  bas  sont  renfermés,  sous  un  cristal  «une 
partie  de  la  mâchoini  supérieure,  deux  dente,  up  vçiie  et  uf^  aou- 
lier  de  la  sainte  (2).  » 

Ainsi,  le  nombre  impair  des  sandales  de  Chclles,  qui  a  paru 
bizarre  de  prime  abord,  s'explique  et  se  justilie  par  le  don  fait  à 
rabl)aye  deCorbie  ;  c'est  môme  le  vide  qu'il  a  laissé  dans  noire  reli- 
quaire, qui  nous  a  permi<^  ôv  pousser  la  g laçe eo dedans  hiQf^  d^  sa 
feuillure  pour  en  exlraii'e  h  ?  Irois  autres. 

Après  une  identité  aussi  dairenient  établie,  il  semble  qu'il  ne 
devrait  plus  nous  rester  qu'une  quesliun  suljsidiaire  à  résoudre  ; 
Doit-ou  accorder  conliance  à  la  tradition  du  XVH«  siècle,  les  pro- 
grès de  rarchéologie  pennetteut-ils  d  admetli  l  (jue  ces  chaussures 
reiiioutenl  au  temps  de  sainte  Bathilde?  Les  éluder  couiii.n  ilives 
qui  accompagiieiil  notre  descnpUou  ont  démontré  que  la  ïoimc  et 
rornementation  ne  présentaient  aucun  caractère  qui  pût  laiie  ré- 
pngper  à  cet|e  croyance.  Mats,  armé  de  document^  plus  anciiens  qui 
nous  sont  Umnâ9  par  Febbaye  de  Chelles  eUb-nitoe,  noMs  pousr 
serons  plus  loin  nos  in?esiigaiions ,  nous  recbenlieroiis  Tmlglne 
de  cette  tradition,  el  Vw  pouna  jui^er  du  peu  da  ftd  ifii'ene  in- 
spire. 

lton'aTowdéGo^y^anGa|»  titre  aotérjûBor  àl'ai^  1#I7,  ffà 
i}  soit  W  ffuatî#n  des  souliers  de  itfnte  Belbilde.  Llwst^ire  de 
Tabbaie  de  ChelMe»  iqanifserit  en  Iroii  wlifines,  qui  ét9i(  intrsjGops 

(1)  T.  VI ,  p.  «. 

(3)  Histoire  abrégée  du  trésor  de  l'tMayc  royaU  de  Corhie,  1757,  in-lC,  p.  30.  Nous 
jÉnrfim  c«^u  j^^tm^  iOiVci^ioQ  >  ^'pbU^^e^nce  de  1$.  Qymve^ ,  mir»  couCràre  a  la 
Mtté  das       ds  AsBoe.  4Hla|ir  lii^^ 

4tGorM«,  Il  aouiadimaé  l'uimacs  fut  It  uaMt  a*|  élitt^  çspflNrét» 
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conservé  dans  ce  monastère,  cl  qui  a  passé  dans  la  bibliothèque  dn 
grand  sémîiutre  de  Meanx,  donne  les  plus  grands  détails  sur  la  ^ 
et  les  actes  de  Tabbesse  Ifagdelène  de  La  Porte  de  La  MeOleraie, 
sœur  du  maréchal  de  ce  nom.  Née  dans  l'hérésie,  elle  avait  été 
convertie  par  le  cardinal  de  Richelien,  son  parent,  et  llûstorMD 
s'applique  à  nous  la  représenter  comme  un  modèle  de  la  piété  la 
plus  ardente,  dont  le  aèle  pour  son  monastère  allait  quèlqueCris 
jusqu'à  Fexaltation.  Parmi  les  nombreux  accroissements  dont  dQe 
l'enrichit,  on  cite  l'exécution  de  quantité  de  ch&sses  nouvelles, pour 
lesquelles  elle  avait  sollicité  les  générosités  de  sa  famille  et  de  ses 
compagnes  religieuses.  Le  manuscrit  rapporte  qu'h  roccasion  d'itne 
cruelle  et  inexplicable  maladie  (1)  qui  venait  d'enlever  Tabbesse 
Henriette  de  Bourbon ,  et  qui  affligeait  encore  six  religieuses  doot 
les  noms  sont  cités ,  Mme  de  La  Meillcrnyc  voulut  faire  ouvrir  la 
châsse  de  «ninfe  Bathildc,  dans  l'espoir  d'obtenir  la  protection  de 
leur  fondatrice  et  la  cessation  d'un  fléau  aussi  extraordinaire.  Li 
cérémonie  fut  fixée  au  13  juillet  1631,  et  les  six  relicrieuses  fureal 
miraculeusement  guéries  par  l'attouchement  des  ossements  vénérés. 
Le  miracle  ayant  été  constaté  par  J.  B.  Découles,  chancelier  tie 
Notre-Dame  de  Paris  et  Jean  Charton,  pénitencier,  l'archevèquo 
François  de  Gontlv  prescrivit  une  messe  solLinirlh  et  un  Te  Dem 
h  Chelles;  il  permit  à  cette  église  d'en  faire  meiiioiic  chaque  année 
à  pareil  jour.  On  y  lit  mcme  exécuter  une  peinture  commémorative 
de  cet  événement  merveilleux,  qui  est  aussi  rapporté  par  Baillet  et 
le  Gitllia  Chriitiema.  Or,  il  est  bien  présumable  que  c'est  h  cette 
époque  que  Fenthouslasme  religieux  a  été  porté  à  renouveler  ks 
diânesaTOc  encore  plus  de  magniflceoee  ;  que  c'est  à  cette  époqoe 
que  les  quatre  sandales  ont  été  retrouvées  et  mises  à  part.  Le  s^ 
du  reliquaire  qui  leur  M  desfiné  l'Indique  assez  dahrêment;  mab 
pour  y  fohre  exécuter  en  cuivre  repoussé  le  cbiffire  de  la  sainle 
idne^  quelle  preuve  &[valt-on  que  ces  chaussures  lui  eussent  appi^ 
tenu?  La  biblioOièqne  de  la  ville  de  lleaux  possède  on  magnâlqBe 
cartulaire  de  Chelles,  composé  et  rédigé  avec  le  plus  grand  sohi  a 
1530.  lia  fin  est  ajouté  un  mémorial  des  principanx  évéDeflunli 
qui  s'y  sont  passés  les  années  suivantes.  Nous  y  trouvons  une  men- 
tion ainsi  conçue  :  «  En  cette  présente  année  mil  cinq  cens  qu»- 
rente-qoatre,  feut  fele  par  noslre  susdicte  bonne  mér.  Vicnire, 
suer  Jacqueline  Amignon  «  les  chasses  de  madame  saincte  Bauitcnr, 

(1)  D'après  la  taripUoD  d«s  symplOMs  I«  ndata  éltiMt  ptlNi  ds  «■fil' 
floDi»  qvA  leur  IblalaDt  faire  des  bonds  et  des  chutes  d'une  vMsooa  boitlbb^  fl* 
DétaiMini  occMioiMisr  <io  l>l«raie  al  litaer  tiaoe  da  cootartoB. 
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royne  de  France...,  lesquelles  auparavant  estoienl  loutes  rompues 
et  dcspeccez  de  tous  costés  et  nnjî  peu  de  pierreriez  qui  esloient  à 
l'enlour,  la  plupart  estoienl  cheuttes  et  perdues  long:lcnips  avoil. 
—  Et  en  la  eînqnicsme  chasse,  qui  est  de  cuyvrc,  où  esloit  aupara- 
vent  le  corps  de  madame  saincle  Baultcur,  a  fait  racoutrer  et  meclrc 
dedans  plusieurs  sainctuaires,  ossementz,  machoueres,  clieveulx 
avec  plusieurs  testez  cl  vestementz  de  aulcungs  sainclz  (|ui  mi  esté 
trouvés  en  une  chasse  de  boys  fort  meschant.  >•  On  peut  jn-i  r  par 
ces  termes  quelle  confusion  existait  déjà  à  cette  époque  [jaruii 
toutes  les  reliques  de  l'abbaye;  on  conçoit  que  ces  quatre  sandales 
se  retrouvant  dans  une  châsse  qui  contenait  autrefois  le  corps  de 
sainte  Batti9de,  aient  frappé  l'imagination  de  Mme  de  la  Meine- 
raye,  et  qu'elle  ait  cm  de  bonne  foi  ponYOÎr  leur  assigner  la  même 
origine.  On  ne  doit  donc  pas  8*étonner  que  ces  reliques  soient  dé- 
pourvues d'authentique  et  qu'elles  aient  paru  suspectes  à  plusieurs 
historiens  scrupuleux  qui  se  sont  abstenus  d'en  parler.  Ainsi  le 
6Ma  Chriftitma  dte  le  don  fait  aux  rdigieux  de  Gorble,  de  Tin- 
signe  portion  de  la  mâchoire  supérieure  de  sainte  Bathilde,  mais  il 
ne  mentionne  ni  le  voile  ni  le  soulier.  U6me  réticence  chez  Tauteor 
qui  a  rédigé  Tbistoire  inédite  de  Chèlles,  d'après  les  pièces  jnstifl- 
catives  conservées  dans  la  maison;  cette  restriction  est  d'autant 
plus  marquée  de  sa  part,  qu'il  entre  dans  des  détails  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  :  «  Ce  fut  à  la  prière  de  dom  Matthieu 
Jouaust ,  prieur  de  Corbie ,  que  l'abbesse  accorda  la  moitié  de  la 
mAchoire  du  côté  droit,  à  lagueUn  étaient  encore  attachées  deux 
dents.  »  Suit  une  relation  fort  curieuse  do  toutes  les  cérémonies 
qui  eurent  lieu  à  Corbie  pour  la  réception  solennelle  de  cette  re- 
lique avérée,  mais  nulle  part  il  nVst  question  du  soulier.  Même 
dans  Vffistoire  abrégée  du  trcsor  de  Corhin ,  où  nous  avons  vu  qu*îl 
était  inventorié,  lorsque  l'on  fait  plus  loin  (1)  l'historique  des 
reliques  de  sainte  Bathilde,  on  ne  fournit  des  rensei^ements  et 
des  dates  que  sur  les  époques  où  on  obtint  de  ses  cheveux,  une 
partie  de  son  voile  et  enfin  une  porlion  de  sa  mâchoire  supérieure; 
mais,  chose  singulière,  ou  ne  parie  plus  de  la  possession  du 
soulier! 

11  est  vrai  que  la  réunion  de  deux  paires  de  sandales  attiihoées  à 
la  même  sainte ,  leur  différence  de  grandeur  et  leurs  dimensions 
masculines.  s<mt  hien  fàites  pour  jeter  des  doutes  dans  l'esprit  des 
pins  crédules;  mais  ce  qui  »  à  nos  yeux,  détruit  tonte  confiance, 

(t)  MiiL  Al  ftrtfwr  défh  cUét,  p.  90  il  91. 
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(fést  «  un  invenfairé  detf  Baioteii  réllqiieB  de  l*àbln|e  de  Notre- 
Dame  de  Ghtilléft»  Wti  d'un  àticien  manosciit  de  cette 
dont  nous  retrenvons  tHùê  co^ie  dans  l'histoire  htédite  précitée  tl). 
On  y  compte  plue  de  cent  cinquante  articles,  dont  beiLnonlm 
respirent  le  merveilleux  et  sont  évidemment  apocryphés,  tdt 
qu'une  pierre  du  Jardin  des  Oliviers  tachée  du  sang  de  Jésna-CMt, 
du  lait  et  des  cheveux  de  la  Vierge;  toujours  est-ii  que  paiiai  kl 
reliques  de  sainte  Bathilde,  on  n'y  comprend  que  son  corps,  son 
suaire,  ses  ciieveUx,  sa  cros<;c  et  la  verge  miraculeuse  dont  elle  se 
servit  pour  faire  venir  la  fontaine  de  Chelles.  Il  n'est  fût  ancone 
mention  de  ses  sandales  ;  en  revanche ,  on  y  désigne  une  kyrielle 
de  sept  souliers  vé\6r6s  :  1"  un  des  sonUcfs  de  In  sainte  Vierge; 
2"  un  soulier  de  sainte  Anne  ;  3"  un  soulier  des  saints  Innocent?,  et 
enfin  deux  prures  de  «  sandales  donl  les  saints  Apôtres  se  servaient 
en  célébrant  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  »  Pour  noUs,  il  c?t  dif- 
ficile de  ne  pas  reconnaître  dans  ce  dernier  article  les  quatre  san- 
dales qui  oui  été  attribuées  à  sairito  Bathilde  par  l'abbesse  du 
XVIÏ*  siècle.  En  effet,  il  ne  peut  ^  avoir  couiusion  avec  les  trois 
autre?  souliers  portés  en  cet  inventaire,  puisque  l'un  est  attribné  à 
uncnfaiit,  et  que  les  deut  autres,  provenant  de  saintes  différentes, 
devaient  néces^air* ment  <Hre  dépareillés. 

On  ne  peut  nici ,  il  est  vrai ,  que  dans  la  primitive  Eglise,  il  élail 
enjoint  aux  ministres  de  l'autel  d*avoir  des  sandales  pour  célébrer 
la  messe,  et  que  cet  usage  s'est  perpétué  plus  longtemps  dansls 
cloîtres.  NéanDioins,  nous  n'entreprendrons  certes  pas  de  jusQflff 
rassertîon  hasardée  par  l'inventaire  de  Chelles.  (Hi  sait  qtié  lei 
croisades  multiplièrent  prodigieuseilieni  le  nombre  des  ndiqaes, 
et  que  le  désir  de  posséder  celles  des  premiers  martyrs ehréfiensHit 
singttiiàremeiit  exploité  par  l'avidité  frauduleuse  des  infidèles.  Usas 
laissons  donc  k  de  plus  habiles  le  mérite  d'assigder  à  ces  sandales 
historiques  une  date  certaine  ;  mais,  quelle  qu'elle  soit,  ces  InodeSlfls 
monuments  doivent  exciter  tout  notre  intérêt,  en  songeaot  qot 
depuis  tant  de  siècles  ils  ont  attiré  la  vénération  de  nos  pères  à  deux 
litres  si  difTérents  :  symbolisant,  par  un  sublime  contraste,  tanlW 
L'humilité  humaine  élevée  à  la  plus  haute  mission-  du  christia- 
nisme ,  tantôt  les  grandeurs  de  la  terre  descendues  h  la  condition 
chrétienne  la  plus  basse,  ces  deux  termes  extrêmes  de  !'( 
ment  divin  ;  Deposuit  fiotenUs  de  sede    exaUavU  humUes, 

il)  BUt.  du  trésor,  etc.,  U  l|,  p.  SSt 
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sua  DES  FOlDâ  DE  VILLE 

DE  BAX,  D£  CASTRES,  D'.aBIGEOIS  ET  DE  TROYES. 


Voas  voulez  bien,  monsieur  et  Irès-honoré  confrère,  m*encôiira- 
ger  à  poursuivre  mes  recherches  sîir  les  poids  des  villes  du  midi  de 
la  France,  durant  le  movpn  f\<;:c  r{  les  temp«  qui  Inî  ont  îmmédiate- 
ment  surcédé,  p\  h  continuer  h  publier  les  rrsultats  do  mes  décou- 
vertes qui,  me  dites-vous,  ont  été  non-seulement  acnipillics  nvec 
faveur  par  les  nombreux  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  (1), 
mais  ont  encore  intéressé  les  archéologues  étrangers,  me  citant  à 
ce  sujet,  les  termes  honorables  et  encourageants,  dont  s'est  servie, 
entre  autres  feuilles  périodiques,  dans  le  compte  rendu  de  mes  Ira- 
vaux,  la  Ikvuc  de  la  numiftmatiqwj  belge  (2),  recueil  périodique  qui,  à 
si  juste  titre,  fail  autoi  Ué  daiis  les  Bcieiice»  archéologiques  et  histo^ 
riques.  Ce  que  vous  voulez  bien  m'écrire  à  cet  égard,  à  part  les 
exagérations  d'une  amitié  trop  préreime  en  ma  fovenr,  est  trop 
flatteur  pour  ne  pas  me  décider  à  reprendre  mon  travail  Interromim 
sur  la  pondérognrpbie  mmiicipale  da  midi  de  la  France,  d'autant 
que  vous  TOtdez  Men  IteiHler  mes  trairaux  à  cet  égard,  «n  recueil- 
lant et  en  mettant  à  ma  diftpcsition  de  nonveaux  matériatu  qui  y 
sont  rdatîlB  ;  dans  leur  nombre  est  «ne  fraction  de  livre  provenant 
du  cabinet  de  M.  PoiCrerrat  de  Bordeaux,  qui,  ainsi  que  plusieurs 
amateurs,  l'attribue  à  la  ville  de  Dax  on  d'Aqs,  les  anciennes  Aqm 
TûtbeUlem^ô»  l'itinéraire  d'Antonin,  et  AqtUBÀstgust»  de  Holémée(3), 

(0  Vo7«i«««iiianMUoii«ii»,V«inaie,p.TITt  WiBBie*  p.»tt|  n'isalt» 

())  Un  paiils  de  Toulouie  de  l'an  1399,  par  M.  R.  OialOQ,  Rnue  de  la  num.  btlg$ , 
t.lll.2'a«flib 

(t)  Et  ÀÊm  la  BOllea  dit  provincei  des  Gauki,  cMIom  Aqwnsium*  Galte  i(Êh 

plail  connue  des  Romain?;  par  l'cxcelloncc  tïe  ses  eaux  minérale?,  avant  même 
qu'ils  n'e\JS5eiu  coniiuis  1  Aquilaine  donl  ils  lii-enl  plus  lard  la  Noveiii|)opulanie,  el 
elles  tureui  IrèS'frtquenltteA  yàt  les  loailreâ  du  monde,  ii  ^arail  que  les  Aquetms 

doiièMleiiraomaiapravlBoeAqMltaDimd'lVrt»  otgae  aow  dH  FIIm  to 
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cheMieu  des  TarbelH  ou  Agmmt  de  rAquitaine-Novempopolaue 
(département  des  Landes),  queiltoii  qne  tous  soumettes  à  ma  en- 

tiqne,  en  m'adressant  une  empreinte  sur  plâtre  de  ce  petit  momi- 

ment  dont  je  vais  mettre  ici  à  mon  tour  la  gravure  sous  les  yeux 
des  lecteurs  tk  la  ï^evvr  archéologique^  n'  1  de  la  planche  274  ri- 
jointc.  Ce  dcini-quart  ou  huitième  de  livre,  en  i^ascon  ou  roman, 
Mieye-Cartc  (1),  <  si  en  cuivre  twgQt  et  du  poids  de  ôO  graouDo. 
En  voici  la  description. 

1.  Droit  :  M1EG«  CART« ,  en  légende  circulaire,  dans  le 
champ,  une  porte  de  ville  ou  un  portail  d'église,  se  «  omiiosanl  de 
trois  tours,  dont  celle  du  mitieu,  plus  élevée  que  les  deujL  autres» 
est  sm  oioalée  d'une  croix. 

Revers  :  DAI  9^^^  CHA  udes,  en  légende,  dans  le  champ  uue  tour 
crénelée  que  surmonte  également  une  croix. 

Celte  appellation  à' MgwBs-Clumdei  ou  Coudes,  pour  exprimer  des 
eaux  ^mâ/Uf  indique  toujours  des  evix  min^'ales  .et  un  étaUii- 
aement  tlieniial  plus  ou  iiioinBC«Hudd6nl>le  (2)  ;  parmi  un  plus  gnod 

■■tarailif  (IV,  i9),  leqail  m  ptriut  d^x,  ajoute  :  AqytHani,  mêB,  mnpr» 
vineim,  Oa  coaUnua  encore  à  Mpm  ipé  cialement  lot  Jgwwnai  o<  BirtdW,  um 

la  dénominnlion  trAq!iitainF,  lorsque  cr  nom  fut  devenu  commuR  n  tous  !c5  :>iitr"^' 
l>c'ii;)les,  tloiii  le  icrntoire  était  (compris  f^ntic  les  Pyrénées,  l'Océan  el  la  Garoouf. 
C  e&i  dans  ce  &eus  qu  U  faul  euteadre  ces  vers  d'Ausone,  où  il  dit  que  soo  ami  Vm- 
Itai  Mi  Mi  alN  avUtilM  t 

SUrpis  Aquiuiia-  maler  tibi  :  nam  geniinri 

Cossio  Vasalum,  muoicipale  geous.  (^uionù  Parentaim,  24.) 

îl  n'y  a  pas  de  doule  que  ce  ne  soU  de  la  ville  de  Dax  [Aqxur  Taxbellic^)mfU^ 
culier,  et  oon  de  la  province ,  dont  Aii$one  veuille  ici  parler,  car,  daos  le  cas  roa- 
traire,  le  père  de  Paulin  serait  AqutUia  comme  sa  mère,  puisque  Basas  (Canio- 
BÊÊtMm  on  FoiMiin)  apiiaitMatt  k  l'AqvHaliw-Ilofeinpopulanie  égaiMMt 

(1)  Sur  d'autres  poldi  des  vUlit  du  Lmguedoe  et  de  la  Gui«BM,  rtpifciilrtli 
même  fraction  de  la  livre,  comme  Mnntriuban,  Aurh,  flaillac,  etc.,  etc.,  au  fleo  d? 
Miège«  on  lii  M<-}n,  Meja,  el,  au  lieu  de  Carie  ou  Carta,  ou  trouve aur  dflt  poids  de 
Toulouse,  de  Cûircassooue,  de  Caliors,  etc.,  Cattaro. 

(S)  Les  ài§tm*ChaiÊââiw  Aiffu^t^i&Mu  (m  MliBib),  IMI  rétiliHMMiiil  lk»> 
«lal  connu  dans  le  reste  de  la  France  sous  la  dénomination  des  EauM-Chauâet, 
voisin  de  rehù  nommé  le<!  Fnnr-Iionnps.  I.e  premirr  était  âf'p  en  rêpiîtaUoa  du 
temps  d'Henri  lY.  Il  en  est  questioa  dans  Salu&le  du  Barlas«  et  les  autres  auleunde 
l'époque.  (Test  là  que  se  rendait  ordinau-emeni^dans  la  saison  ém  «uixja  ceorle 
HtuCtWétÊÊi  pMhMl  qtffm  IMMK  étptu  d'tfiMdM  «t  «iB^ortHee  pviof- 
môme,  et  qui  n'a  rien  acquis  depuis  lors ,  sous  ce  rapport.  Cette  localité  était  trop 
peu  considérable  pour  avoir  un  poids  particulier  à  son  usage.  Elle  devait  se  sertir 
«le  ceux  de  Pau  ou  d'OrUiez.  Il  en  existe  un  trèf-btaUt  encore  inédit,  de  celte  itr- 
«lin  vttli»«fM  It  VmkÊ  à»  Bêtm, 
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nombre  qui  peuTent  m'étre  restées  înconnnes,  je  cHerai  deux  loca- 
lilés  ainsi  oommées,  maïs  qai  paraissent  avoir  été  sans  importance 

an  moyen  âge  et  à  l'époque  à  laquelle  a|>partient  notre  ponêw  mu- 
nicipal :  l'une  située  dans  le  départemmit  des  Basses-Pyrénées ,  et 
l'antre  dans  celui  du  Cantal  et  les  montagnes  de  l'Anvergne.  Quel- 
ques auteurs,  séduits  par  l'identité  des  noms .  ont  cru  retrouver 
dans  la  seconde  les  Aqtue  Calidœ  (1)  de  la  Table  de  Peutinger,  et 
d'autres,  par  le  môme  motif,  les  Calrntes  Aqux  citées  par  Sidoine 
Apollinaire  (2),  positions  itinéraires  qu'avec  plus  de  vraisemblance 
et  (î(^  sucr«>s  des  écrivains,  qui,  de  nos  jours  se  sont  occupés  de  la 
géograpiiie  de  l'ancienne  Gaule,  placent  les  premières  h.  Vichy,  et 
les  secondes  au  Mont-dOr;  identit*^  (l'appellation,  du  reste,  l\  la- 
quelle il  ne  faut  pas  ajouter  trop  d  imporlance,  fait  observer  fort 
jjidiciensement  M.  Greppo ,  dans  ses  Études  archéologiques  sur  les 
eaux  iJicr maies  de  l'ancienne  Gnule,  parce  que  les  anciens  moniunents 
géographiques  indiquent  plusieurs  lieux  portant  la  dénomination 
dont  il  est  question,  convenant  à  tous  les  bains  chauds,  et  j'ajou- 
terai à  ceux  des  Tarbelli  ou  Aquetuett  particnllèrement,  à  raison  dn 
hant  degré  de  dialenr  de  lenr  température,  qoi  les  bit  encore  oc- 
cuper jonmeUement,  et  arec  avantage,  a  plusieurs  usages  domes- 
tiques, depuis  qu'ils  sont  négligés  par  la  médecine.  Élie  Ninet  (3), 
dûis  son  oommeniatré  sur  Ansone  «  et  OUiénart ,  dans  sa  NoiiHa 
MMmfm  YttMmix^t^  (4),  appliquant  aux  anciennes  étnves  de  Dax 
cette  épitbète  si  bien  motivée  de  CMbt^  s'expriment  ainsi  :  «  In 

(1)  La  po^Uoo  donnés  ii  est  élalriitiemeiit  thermal  sur  la  lable  théodosiennc, 

sans  mdicatioo  de  distnnrc  pnr  rapport  h  d'autres  lieux,  laisse  dans  le  doute  sll  se 
rallaclie  à  la  voie  de  s>  /  /laum  (Hhodezj,  à  Lugdunum  (Lyon),  ou  b  celle  qui  se 
dirige  également  vers  celle  dernière  ville,  en  parlànl  à' Àugustonometum  (Clermonl). 
Le  eélUire  DanvOls  pla^t  cas  thermas  romaini  sur  celle  leeoflde  Tole»  a  cm  les 
reconnaître  11  ^ndby,  dans  l'Ailler  (NoUce  de  l'ancienne  Gaule,  p.  77). 

(2)  Sid.  Apoll.  Epist.  Y.,  ad  Aprvm.  Cet  établissement  thermal  n'est  point  dési- 
gné, du  moins  sous  le  oom  de  CaUntei  Àqiue,  dans  les  iUnéraires  romains,  et  saint 
SMokwesIle  atnl  uUwir  4iiil,eii  lei  flieBtloaiiaai,iMNis  ail  fiilt  aussi  eMnaltre  leur 
podtion  en  Auvergne,  nais  sans  Indication  plus  spéciale.  M.  le  docteur  Bertrand, 

{  R'^rhrrrhfs  sur  les  propr^rtc'x  ph^i^^'qnr^,  rh^'miqnr':  r(  mMirinaleg  du  Mont-d'Or. 
Cleiniont,  ]  p.  75,  ptp.'.cn  :i  (léUnniiie  par  des  considérations  et  des  arguments 
très-plausibléâ  el  qui  paraisseul  décisHs,  l'emplacement' au  Mool-d 'Or  où  l'on  re- 
trouve de  nonlireux  débris  de  nwmnnenls  de  l*époqae  roasalBe  qid  atleslent  ^e 
ces  eaux  furent  connues  el  fréquentées  dans  TanUquiié.  Cet  auteur  a  été  moins 
heureux  dans  $e$  hypotbèiai^  lonsfuU  n  teoté  d'établir  l'idenlUé  des  il^iMs  Calidx 
et  des  CiUeiUes  Aqux. 

(3)  I»  Anntm»  Epigr.y  lOS.  >-  Aurcntol.,  24. 

(4)  Paci  49}  de  l'édiuon  ln-4*.  Pnrli,  issi. 
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«  dfilate  aqauuin  «  fons  eÉlidnl  »  perpef  uo  fervon,  iqoani  inÛtiD 
«  in  profdnquiim  aHomm  emlUeiit.  In  qnibus  aquis  caltdis  lalioe 
•  homiM  qui  ws  freqimlabant  non  dubito  qnin  locum  illmnin 
«  tum  hQBàB  appéllare  cœperint.  »  (Yinet.)  £t  Oibéaart  «  Ab  àKgn 
«  cuiDis  eo  loco  scaturientibus  id  noBDèa  intoait  tpm  teiapwttt 
«  Romanornm  œlfbres  fuisse,  etc.  » 

Le  poids  de  nos  Aigven-Chaudes,  monsieur  et  Irès-honoré  con- 
frère, atteste  ici  évidemuit  nt,  ainsi  que  vous  avez  été  ic  premier  à 
m'en  faire  robservalion ,  une  localité  importante  au  moyen  ftçre  pl, 
sans  doute,  dans  k^s  temps  antérieurs,  comme  aussi  posterieiue- 
niciit;  et  |)lus  que  ne  raniioncent  les  simples  Ijourgs  ou  villages  des 
Basses-Pyrénées  et  du  Gantai  dont  nous  venons  de  parier,  bien  qu'on 
ait  découvert  dans  le  second  quelques  débris  romains  ou  grallo-ro- 
niains.  On  a  déjà  dit,  cl  l'on  peut  s'en  assurer  à  l'aspect  de  la  gra- 
vure ci-jointe  de  notre  demi-carle,  qu'une  de  ses  fiices  représente 
niw  tour,  ei  l'autre  une  porté  de  ÏtS^a  ou  plutôt  un  portail,  eommi 
cm  enToit  de  figorét  nir  Iw  poldé  de  Tonloaiep  d«  Gahoctt  de  Giiii* 
dom,  etc.,  etc.,  que  nom  avone  préoédemtiieat  poUlés;  pcnt^bc 
cdtd  de  la  eathédrale  de  Dai,  flom  le  Tdcable  de  taînt  Vineent  qofe 
l'antiqiie  capitale  des  Àqmnm^  Ténère  oomiae  «m  pteote  éftqéa 
Je  dois  encore  rapp^r  ici  qa*ime  tour  figure  dans  Farmorial  on  k 
Uason  de  la  vieille  dté  (1);  mais*  en  même  temps,  monsienr  et  ho- 
noré confrère,  je  fenonvelienii,  en  terminant  cet  article^  robssr» 
tion  dont  je  m'empressai  de  yous  fabre  part,  à  la  première  commu- 
nication de  la  fraction  de  livre  du  cabinet  de  M.  PuiiTerrat  :  c'est 
qu'À  ma  connaissance,  il  n'existe  nul  UtrCi  nul  document  bistorique, 
nul  monument  épigrapbique  qui  prouvent  que  dans  aucun  temps, 
le  chef-lieu  des  Tarbcîlicns,  successivement  appelé  Aqxuv^  Acs,Apy 
DaXj  el  jusqu'à  nos  jours  Aguise  par  les  Basques  ses  voisins,  y  a  reçu 
nnssî  le  nom  d'Aigves-Chaudes  que  porte  notre  pondus^  argument 
que ,  jusqu'à  preuve  contraire ,  on  opposera  toujours  à  l'atiributioa 
proposée. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer  maintenant,  dans  l'clat  de  lâ 
question,  c'est  qu'il  a  appartenu  i  une  loailité  d'assez  d'iuiporlaiice, 
comiiiune  municipe,  pour  avoir  été  admise  à  jouir  du  pri\iiege  *1  un 
poids  de  ville  qui  lui  était  propre  el  nominal,  localité  possédant  dans 
son  sein  un  établissement  Ibermal  du  nom  inscrit  sur  notre  Miég^ 
Carie. 

(1)      «ceoniiBgaée  d'un  lion  qu'on  no  rotrouro  pas  Ici. 
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L'attrlbuUon,  mondear  et  èber  confrère,  du  aeeond  moaimient 
pondérogrâphique  dont  je  me  propoM  de  votti  entreténir  le!  «t 
d*occilper  les  leeteiin  de  lil  itmm  ofeUohgiqmf,  ne  nmê  dttrfaHi  pas 
les  zhème»  dlCflcultés  qne  cèOe  da  fitécédeiit.  Il  appartient  ft  CM- 
très  d'Albigeois,  la  seconde  tflle  de  celte  pirovinee  el  du  déperte- 
ment  da  Tarn,  et  l'aocienne  capitale  du  pays  Castrais,  en  paHlcoHeri 
après  avoir  dû  son  nom  h  un  camp  romain  {CastrUm,  Castra),  et 
son  origine  à  une  célèbre  abbaye  (7c  l'nrr^rr  et  du  titi'e  de  saint  Be- 
noît, fondée  en  647,  par  Sigebert  lil,  roi  d'Âustraâie.  D'abord  simple 
seigneurie  appartenant  à  la  maison  de  Montfort,  qui  joUa  un  si  grand 
rAlc  an  moyen  Age  en  Lan^icdoc,  Crislres  fut  éngé  en  comté  par  le 
roi  Jean,  l'an  l?,rifi,  pn  fnvfnir  de  Jean  ïï,  duc  de  Vcndr)me.  rt  quel- 
ques années  auparavant  en  h-^rhé  par  le  pape  Jean  XXII,  en  1332. 
Louis  XI  réunit  le  comté  de  Castres  à  la  environne.  Durant  \e  xti* 
el  au  commencement  du  xvii»  siècle  Jufiqn'cn  li329,  celte  place  de- 
vint  à  la  fois  un  des  foyers  el  des  boulevards  du  proleslautisme  dans 
le  midi  de  la  France,  rtials,  h  celte  dernière  épocpie,  elle  dut  se  sou- 
mettre aux  armes  vicl  rieus*  s  de  Louis  XIH  et  démolir  les  fortili- 
cations  dont  ses  habitants  l'avaient  entourée,  lorsqu'ils  eurent  em- 
brassé la  réforme  de  Calvin  et  qu'ils  se  furent  constitués  en  uue 
soi  le  de  république. 

Castres  est  aujourd'hui  une  ville  manufacturière  dont  l'industrie 
fait  une  grande  partie  de  la  prospérité  et  de  la  richesse. 

J'ai  tecuellll,  mondenr  et  cher  confrèite ,  et  je  donne  d*a|irèi  ta 
description  et  la  gravure  d'un  fort  bel  écfaantllloii  de  sa  livre  tûlMine 
et  mimicipale  (voy.  pl.  274,  n'  2),  elle  est  en  cuivre  et  pèse 400  gram- 
mes. En  toki  le  signalemeitt  : 

11.  A)roil  :  LIVRÉ  .  DE  .  CASTRES  .  en  légende  circulaire. 
Dans  le  champ,  ies  armes  de  la  ville,  ainsi  décrites  dans  l'armoriai 
des  Étais  du  Languedoc.  D'argent,  h  quatre  emmauciiea  de  gueules 
mouvantes  du  flanc  seuestre  de  Técu  (ij. 

Revers  :  LOUIS  •  XIII .  Ro< .  De .  frmtet .  lesO . ,  «nssi  «h  lé- 
gende circnlaire* 

(1)  Ces  armes  sont  plus  complîquf'rs  dans  rarmorial  des  États  du  î.anpirlor, 
auxquels  elles  députaieut  annuellement  deux  cousuli.  Ell«  <mt  pouranUer  une 
chauMe-lrape,  el  pour  Uevbe  :  Debout. 

On  dit  que  !•  etetor  Ait  pili  «■  nimir*  4^aM  fktiilre  gagnée  ptr  le  leeoon  ét» 
cbauase-trapes  qui  arrêtèrent  la  cavalerie. 

U  devise  t)ehoul,  sigbine  que liabUanls  de  Castres  IMIISlttMlll ^fSBI k iBar< 
cber  pour  la  défense  et  le  service  de  leur  souverain. 


m 


REVUE  ARCBKÛLOGIUUK. 


La  coïncidence  fortuite  ou  calculée  de  la  date  de  notre  livre  de 
Castres  avec  celle  de  la  soumission  de  cette  ville ,  et  dans  la  même 

année,  du  parti  calviniste  aux  armrt  s  du  monarque  français,  dont 
le  nom  est  inscrit  sur  sa  légende,  ne  vons  semble-t-elle  nn  tait 
remarquable,  et  qui  ne  doit  pas  échap(»er  à  l'otiservatioii  du  lecteur 
att^tif  ? 

Le  travail  de  ce  poids  est  beau  :  j'en  dois  la  connaissance  îi  l'obli- 
geance de  mon  bienveillant  confrère  à  la  Société  archéologique  da 
midi  de  la  France,  M.  Jules  Soulages  de  Toulouse,  dont  les  coUet- 
tions  riches  et  variées  soiU  examinées  avec  intérêt  par  tous  les  ar- 
chéologues français  et  étrangers  qui  visitent  la  métropole  (in  Lan- 
guedoc, et  qui  s'est  plu  comme  vous  h  encourager  cl  à  l.icililci  mes 
études  sur  la  Stathmographie  urbaine  du  moyen  âge»  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  laquelle  me  parait,  ainsi  que  vous  Tavet  obsené 
éà  ToUre  cAté,  «voir  im  caractère  mmiisnialiqae  et  monmneDlal 
qni  loi  est  fMurticalier,  et  oflUr  des  pfoduîis  tout  difiérents  et  dis- 
tincts de  ceux  des  antres  contrées,  et  notamment  du  nord  de  la 
France  à  la  même  époque,  témoin  ce  poids  de  Troyes»  dont  je  vont 
dois  aussi  la  eonunnnication»  et  dont  les  lecteurs  de  la  BmieareM»- 
lof<0iis  trouveront  encore  id  la  gravure  (  pl.  Î74,  n*  3).  C'est  <gsle- 
Ument  un  quart  de  livre»  mais  en  plomb,  et  ne  présnitant  d'esii- 
preinte  que  sur  une  seule  ftœ  où  Ton  remarque  une  fleur  de  fis,  et 
autour,  en  légende,  ce  mot  :  aBAM  dirvmossi,  que  vous  aviei  pemé 
devoir  être  le  nom  d'un  maître  peaeur-^usteur,  opinion  que  j'a- 
dopte volontiers  (1). 

Le  dernier  monument  pondérographique  sur  lequel  j'appellerai 
encore  votre  attention,  appartient  à  la  ville  de  Carcassonne,  cbef- 
lieu  du  départeincnt  de  l'Aude,  et  remarquable  par  sa  division  en 
deux  cité>;  distiiiclcs,  quoique  voisines  l'une  de  l'autre,  la  premii^re 
gallo-romaine  rl  du  moyen  âge,  et  la  seconde  moderne.  Ce  poids, 
bien  que  de  la  même  époque  que  celui  n"  II,  de  Castres  (1629-1691), 
et  fabriqué  dans  une  ville  peu  diî>Uintc  de  celle-ci  et  faisant  partie 
de  la  même  province,  offre  un  travail  bien  inférieur  au  faire  delà 
livre  caslraise,  et  qui  semble  iiiiliquer  une  autre  date  que  la  tin  du 
Wll'  siècle;  mais  il  n'y  faut  voir  que  l'inhabileté  du  araveur. 

C'est  encore  ici  une  Curtr^  ou  Quarts  Ortaro  de  livre  cl  ea  mivre, 
ne  pesant  aujourd  Imi,  dans  son  état  d'altération,  que  97  grammes 
au  lieu  de  lOD. 

(1)  Je  n'ai  eu  conuaissaace  du  poids,  signé  Uhan  Derumom,  et  de  loaaUribtUioa 
h  II  viUses  IVoyet,  que  par  H.  Aouyer. 
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N»  IV.  D  un  côté  fif^rc,  dans  le  champ*  une  fleur  de  lis  avec  la 
légende  ou  inscription  circuiaiio  : 

CARTon» .  poids .  De  .  CAIU«f ofme . 

Et  de  l'autre  côté,  dans  le  cliamp,  le  chiffre  CAR  (1)»  el  Oo  .  Lan  , 
De .  Oràce .  1691  . ,  en  légende. 

En  vous  adressant,  monsieur  el  cher  confrère,  celte  lettre  dont 
vous  m'avez  fourni  en  grande  partie  le  thème  et  la  matière  pre- 
mière, que  je  viens  d'essayer  de  mettre  ici  en  œuvre  (ant  bien  que 
mal,  Je  ne  fais  que  vous  payer  ici  la  dette  de  la  reconnaissance  et 
m'acquilter  à  votre  égard  d'un  devoir  de  i'amilié. 

Votre  bien  dévoué  confrère. 

Le  baron  CHàUDBOC  db  Gbakaioibs  , 

ÙwreqNiadaiii  de  Itnititui ,  lupecteur  dlvWoniialitt 
des  moaimenU  hiiloffli|uei|  etc.,  ete. 

(i)  HooognBiiie  dflt  trois  prenières  letlies  du  oiot  CMcoitoHiie. 


DROITS  ET  USAfiBS 


COHCBINANT  LIS  flAVàOX  »  COWSIBOCnOlC  mUCB  OU  finfe 
SOUS  Là.  TROISI&MK  iUCB  N8  M»  Ml  ffUHCI, 

B'AIHÈ»  UM  OUKItS  II  AVlilS  >0CII»MII1  VÊÊÊÊÊkVt. 


VÊOtitÊOl  iXnOM  (IV 
iii.  HAMIAUl.  —  VIULW-OIOVVIS.  —  VILUUGSS  BI  BOUAGS. 

La  sùrelé  iDdividuelk  ii  (  xistail  pas  en  France  à  la  tiii  du 
X'  siècle,  époijue  de  recoiiblitulion  politique  ;  les  villes  étaient  frè- 
queininonl  saccagées,  soit  p;u-  suite  des  rivalités  seijînf  luiales,  soit 
par  forfaiture  de  ces  mêmes  seigneurs.  Gerberl,  clans  une  de  ses 
lettres  (^î),  retrace  toutes  les  horreurs  du  pillage  de  la  >ilic  de 
lieims,  et  les  chroniques  du  temps  complètent  le  récit  des  crimes 
dont  se  rendait  coupable  l'évêque  Ârnould ,  h  rencontre  du  peuple 
et  du  clergé  de  cette  ?ille.  D'autres  cités  ne  furent  pas  plas 
reiues  :  Gharronx  est  incendiée  vers  œ  temps-là ,  Laon  dévastée, 
Orléang  entièrement  brûlée.  Les  lultftants  de  Poitiers  sont  mai- 
sacrés  par  le  comte  de  Périgueux  qui  élait  venu  les  assi^^.  U 
monastère  de  Saint-^Riquier  est  livré  an  pillage.  Qne  ne  dendt-fl 
pas  arriver  à  ces  pauvres  colons,  habitant  des  maisons  Isolées  an 
milieu  des  cbamps,  qoand  les  seigneurs  rivaux  du  leur  venaient 
ravager  le  pays?  La  révolte  avec  ses  horreurs  apparaissait  wm 
dans  la  campagne;  les  provinces  de  Normandie  et  de  Bretagne  en 
souflHrent  surtout  cruellement. 

Les  moines,  dans  leurs  monastères,  n'étaient  pas  pins  soumis  qœ 
les  petits  seigneurs  dans  les  diverses  localités.  Nous  pensons  que  ee 
malheureux  étal  de  choses  favorisa  singulièrement  tes  agrégalioM 
de  maisons  destinées  à  composer  bientôt  après  des  hameaux  ;  et 
lorsque  le  hameau  n'offrit  plus  assez  de  sûreté,  on  se  réfugia  dans 
Ie&  l>ourga4les.  Dès  ce  lemps-là,  en  effet»  on  trouve  des  (ondalioitf 

(J)  Voir  le  premier,  p.  458. 

(3)  BùtOTieru  de  Fratux,  l.  X,  p.  406. 
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dftfillagttayecpeniiâi8i0iideleieatoiirerdef^^  quelques  au- 
lnes, en  petit  nombre  il  eitmt,  fiuent  (to  par  des  murailles  (1)  ; 
mais  ea  n'était  pas  toiyoïiis  mi  asile  asnré  pour  oem  qui  les  haU- 
iaient(t). 

Cepoidant  U  déflnitiott  du  mol  Hiiagê  donnée  par  da  Cang», 
d'aprts  nne  charte  andenne,  indique  une  rénnion  de  maisons, 
non  fermée  de  murailles  (3)»  Cétalt  donc  une  exception  spéciale 
que  raulorisation  donnée  d'entourer  un  village  par  des  travaux  de 

maçonnerie  y  et  il  est  probaiile  que  cette  exception  fut  accordée 
pins  fodlanent  aux  villages  qui  existaient  déjà  depuis  de  longues 
années»  car  parmi  les  fondations  que  nous  allons  indiquer  >  nous 
n'en  trouvons  pas  d'exemples  avant  le  XIl*  siècle. 

Li  première  création  de  l)r>îT>eaii  que  mentlonnpnt  îcs  cliaries 
(k  IVpoqac  ripétionne  est  de  l'année  1019.  Un  certain  Garnisus 
et  sa  fciutne  In  ent  dn^rcps  donations  à  Sainl-Cyprien  de  Poitiers, 
à  coudilion  que  les  religieux  l)àtiî  lirnl  un  hom^  à  Brcuil-Bernard 
q«!  leur  appartiendrait  entièreraeni  e\  sans  aucune  réserve  pour  les 
fondateurs  (4).  Les  nobles  seigneurb  i[in  restaurèrent  le  monastère 
de  Saint-Florent  de  Saumur,  mirent  an  nombre  des  conditions  de 
leur  fondation  pieuse,  Tobligaliou  pour  les  religieux  de  faire  un 
bouriî  près  de  cette  abbaye. 

Foulques,  abbé  de  Gorbie,  fut  plus  prévoyant  :  il  donna,  en 
Tannée  1061,  à  Korfroy  et  à  son  fils,  la  terre  de  Beries,  à  la  condi- 
tion formelie  de  relever  le  village  de  ee  nom,  de  le  rendre  habi- 
table, et  afec  la  réserve  tontefols  qu'il  appartiendrait  de  nouveau 
an  monastère  après  la  mort  de  ce  fils  de  Norfhyy  (5).  Ce  vHlage  de 
rArteis  existe  encore  de  nos  Jours,  et  il  est  situé  sur  la  chaussée 
dite  d€  Bmni^miif  qui  va  d'Anùens  à  Airas. 

Robert  de  VHré  {de  Viinaeo)  donna ,  en  Tannée  1086,  an  prieuré 
de  8ainte4!!roix,  le  temin  sur  lequel  avait  existé  autrefois  un  chA- 
teau,  et  dans  levinainage  de  celui  qnlialNtait  alors  ce  sei^eur, 
pour  y  créer  un  bourgage.  Il  se  réserva  certains  droits  productifs 
ou  honorifiques,  et  en  abandonna  aussi  quelques-uns  an  prieur, 

(1)  Introduction  au  Wnyrn  Age,  fol.  ÎO. 

(2)  Nous  pourrions  en  efTel  citer  un  ^rrind  nomitrc  de  nom^  de  villages  <1êiriHls 
pendant  les  Xi*  et  XII*  sièeieft.  rious  nous  contenierons  de  renvoyer  aux  histo- 
rinu  de  Aviiee,  t.  X,  p.  498  ;  XI,  488  j  Xlt,  p.  32,  63,  M4,  f«S,  fS6, 310,  «13, 37», 

m,  SIS,  Ml,  m,m,  tes,  «se,  m,  m. 

[i)  Glossaire  lalin  au  mol  VilJnfjium. 

{\)  ColleciioD  lie  copies  de  Charles,  boUe  1S« 

(6)  Màme  coUecliou,  belle  30.  ... 


UVUB  AACUOLOfilfiUS 


entre  «ntm  celui  de  oonstrnîre  un  numlia  ei  vu  ceUler.  Latema* 

Uté  par  laquelle  le  seigneur  Hubert  affirma  son  acte  anlbentUiiie 
eat  digne  de  remarque,  car  cet  acle  fut  signé  en  pcéieoce  d'un 
grand  nombre  de  personnages  noblea ,  et  dans  le  moment  mène 
de  la  signature,  Robert  rompit  un  couteau  en  deux  (1)  coaune 
preuve  de  la  sincérité  de  sa  donation.  Nous  aurons  encore  Tocca- 
sion  de  signaler  quelques  usages  singuliers  qui  s'aooompliBialeDt  à 
l'occasion  des  ventes  ou  des  donations  entre-vifs. 

Les  seigneurs  l  iunu  s  et  les  seigneurs  d'Église  avaient  un  -im  I 
inlcrrt  h  la  créatinn  des  villages.  Ils  ati^ymcntaient  par  ce  rjioM.ii  l;i 
valeur  de  leurs  ton  es  et  de  leurs  iiels  ;  aussi,  dès  l'ongme  de  ces 
agrégations  de  maisons  et  pour  y  attirer  des  habilauls,  avaieul-iis 
soin  d'exempter  quelquefois  de  toute  espèce  de  servitudes  et  d'im- 
pôts ceux  qui  venaient  s'y  fixer.  Bientôt  après,  ils  leur  concédait  ni 
des  marchés,  une  église ,  etc.  C'est  ainsi  que  Guillaume,  comle  de 
Cerdagne,  accorda,  en  1û7j,  l'autonsation  de  fonder,  dans  le  comté 
de  lloussillon  (2),  un  village  dont  les  habitants  devaient  être  libres 
de  toutes  redevances.  Si,  an  contraire,  un  village  était  en  mauvais 
éiai  et  que  le  seigneur  fût  dans  rimpeiBiMlttë  de  pourvoir  I  li 
restanration  des  maisons,  il  arrifait  souvent  qu'il  donnait  cette 
bourgade  h  un  riche  monastère  avec  obligation  de  la  réIalriUr  daai 
son  état  primitif;  mais  le  seigneor  te  léservaît  alors  la  joslios  et 
Unis  ses  droits  si  on  venait  nltérieurement  &  y  créer  un  marchi 
La  charte  de  Faloo  de  Barta ,  de  l'année  1075  (3),  qni  doaneà  l'ab- 
baye de  Conques  le  village  de  Yimairols,  fonmit  oncuriem  ennh 
pie  de  tontes  ces  réserves  pour  Tavenir  (4). 

La  charte  d'Archembauld  de  Lyré  ,  dat^  de  Tannée  1060,  qoieit 
imprimée  dans  dom  Morice,  Preuve» àsl* histoire  de  Bretagneip.  451), 
contient  aussi  la  fondation  d'un  village;  mais  elle  ne  fournit  aucoD 
renseignement  sur  les  droits  que  se  réserva  le  seigneur  en  donnant 
au  monastère  de  Marmoutier  une  terre  pour  y  construire  des 
habitations.  11  est  à  présumer  que  cet  acte  de  générosité  fut  saos 
restriction  aucune.  Il  en  fui  de  môme  de  la  donation  de  Guy  Albert 
faite  la  inèinc  année,  mais  au  iimiiaslire  de  Noaillé,  de  tnies 
situées  près  de  la  mer  pour  y  ériger  aussi  un  bourg  ^5j.  Lu  i0â3, 

(1)  Kwice,  Bittoire  de  Bretagne^  preuve!,  1. 1,  p.  424. 
(f  )  nm  bhpiaiai  (appoidiee),  ^  IISS. 

(3)  La  dale  de  celte  charte  est  ainsi  exprimée  :  Eo  tempMe  ^tù  |apa  On|H 

rius  VH  ronvocavit  Romae  magnam  synodim  «plicoyocuou 

(4)  Coiieclioa  Doat,  t.  r.XLIii,  f.  160. 

(6)Csll«ciloadscoplitdsCkiilts,  baltasa. 
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est 


Friold,  Yicomte  de  Donges,  fit  diverses  donations  pour  créer  un  vil- 
lage près  (le  son  rhfiteaii  de  Donnes,  et  il  affranchit  de  toute  rede- 
vance ceux  qui  viendraient  l'habiter  (i  .  Ce  lui  probablement  là 
i'oi'iîrine  tic  la  pplite  vilip  Donnes,  qui  relevait  autrefois  du  Par- 
lenu  lit  de  tiennes;  elle  était  située  daos  une  contrée  maréca^Eeutie, 
sur  la  rive  droile  de  la  Loire. 

Par  une  relation  de  la  fo[idMlion  du  prieuré  de  Madiran  (2)  (vers 
l'année  1088),  sur  une  terre  qui  dépendait  du  diocèse  de  Tarbes, 
on  apprend  que  l'abbé  de  Madiran,  Guillaume,  le  troisième  des 
abJjcs  (on  ignore  l'année) ,  avail  fait  construire  divers  hameaux 
dans  le  bois  de  Mediana,  mais  il  n'existe  dans  cette  relation  aucun 
détail  spécial  sur  cette  fondation.  Une  circonstance  môme  assez 
rate  dans  la  vie  d*an  abbé  nom  révèle  ce  ùSl  :  ledit  abbé  eat  vue 
discussion  avec  RavmoDd  Lapns  de  Ludos  aa  sqet  de  ces  mêmes 
hameaux  ;  cette  discussion  d^énéra  en  querelle,  et  les  armes  déci- 
dèrent de  la  justice  des  réelamationa  de  l'un  ou  de  l'autre  innélea" 
dant  L'abbé  remporta  et  tua  roide  son  adversaire.  Les  deux  ooitt- 
battants  étaient  également  d'une  noble  estractlon. 

La  seule  restrictioii  de  liberté  que  Gelduinuset  Ebo ,  son  frère, 
mirent  à  la  fondation  d'un  village  par  le  raonastèie  de  la  Chaise- 
Dieu,  anquel  ils  donnèrent  des  terres  dans  ce  but,  en  l'année  1092, 
ftit  que  ce  village  ne  pourrait  pas  être  habité  par  les  serfs  desdits 
seigneurs,  attendu  qu'ils  ne  se  réservaient  aucun  droit  sur  celte, 
agrégation  de  maisons. 

Si  l'existence  d'un  bourg  entraînait  la  construction  d'une  église, 
il  r<;!  aussi  exact  de  dire  que  la  création  d'une  chapelle,  d'une 
église,  d'un  monastère  et  même  d'une  grange,  servit  souvent  d'ori- 
gine à  un  village,  b  iprc?  une  charte  de  l'année  109,),  qui  constate 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Uei  taucourl,  en  Picardie,  on  Toit  qu'à 
cette  époque  il  n'existait  (l;in>  le  lieu  qui  portait  ce  nom  aucune 
espèce  de  maison;  mais  bientôt  après,  des  habitants  se  fixèrent 
dans  le  \  oisinage  de  cette  alibaye  de  filles,  et  en  l'année  1180  les 
chartes  parlent  déjà  du  village  de  Bertam  tiirl  (3). 

L'un  des  faubourgs  de  la  \ille  de  Nevers  doit  aussi  son  exislence 
au  monasitie  de  Saint-Éliennc.  L'évôque  Hugo  commença  la  res- 
tauration de  cette  maison  religieuse  en  1063  (4);  mais  le  comte 

(1)  CuiVfum  et  îiherum  ah  m^X^  wimthlâMliÊ.  H.  llorice,PrtiW«t  d«  TJk^ 
totre  de  /^rr^fa^ne,  l.  I,  p.  '«35.  > 
(;2J  CoU.  Doat,  l.  CLll,  f.  i4C. 

(4)  MMrr,  Sfkikg,^  t  VI»  p.  IST, 

xn.         ,  40  . 
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GuiUaume  la  <ioropl6ta  d'une  manière  eplendîde  en  Tannée  l(M7. 
En  même  temps,  il  t'oociipa  ans»  d'nne  petite  aggloméntion  de 
maisons  qni  a?oisinalent  ce  monastère,  Térigea  en  iMMirg ,  et,  pour 
fiiciliter  le  dé?eloppenient  de  ce  village  naissant,  il  accorda  une 
dispense  de  service  mililaire  aux  hommes  qui  rhabiteraient  (l). 
L'agrandissement  de  ce  YiUagc  le  fll  réunir  à  la  ville  même  de  Ne- 
vers,  dont  il  devint  l'un  des  faubourgs.  La  date  précise  de  ce  der- 
nier fait  n'est  pas  très-exactement  indignée  par  les  historiens;  elle 
se  rapporle  au  XV*  siArlf». 

Enfin ,  d'après  une  ch.irte  cionnée,  en  1098,  par  Herbert ,  ^  icomie 
de  Toars  (2),  en  laveur  du  monastère  de  Saint-Nicolas  de  la  Case, 
on  voit  figurer,  au  nombre  des  bienfaits  accordés  à  cette  maison 
religieuse,  le  terrain  nécessaire  pour  créer  une  bourgade  près  du 
monastère. 

Pendant  le  XII*  siède,  nous  trouvons  dee  Iranaaeliont  analogues 
à  celtes  que  oous  avons  déjà  mentionnées ,  et  nous  voyons  de  ptas 
en  plus  se  multiplier  les  concessions  de  coutumes  on  privilèges 
accordés  en  même  temps  que  le  terrain  pour  élever  un  viiisge. 
Dans  ces  coutumes  figuraient  tous  les  avantages  propres  à  attirer 
des  habitants  sur  ces  localités  nouvelles.  Les  mines  de  oerlainei 
bourgades  servent  aussi  à  enrichir  des  monastères,  mais  c'est  i 
charge  de  les  relever,  ou  au  moins  à  condition  de  foi  et  hommage 
de  l'abbé  au  seigneur;  et  dans  ce  cas  il  y  avait  profit  de  part  et 
d'autre. 

Mais  le  fait  le  plus  digne  de  remarque  est,  sans  contredit,  la 

nature  des  privilèges  accordés  aux  habitants.  En  mentionnant,  dam 

l'orrlrc  (  bronoiogique,  les  actes  portant  création  de  villages,  dont  il 
nous  a  élé  possible  d'éludier  les  textes,  nous  si^nriîerons  aussi  la 
comlitioiis  les  plus  remarquables  qui  furent  alors  octroyées. 

1100.  «  Bernardus,  cornes  Armaniacensis,  concedit  B.  Mari» 
«  Auxiensis  sedis  e  S.  Nicolao  de  Nug-aroî,  oinnem  augmerila- 
»  «  lioneni  villai  pnulalcB,  el  vetat  ne  quis  clei  icus  aul  monacbus  extra 
«  Tel  intra  ambilum  burgi  nova  «Tclilicia  conslruere  praesumet  f3).  • 
1106.  Gaston,  vicomte  de  Bcaru  el  d'Acqs,  fait  bâtir  un  bourg 
près  du  château  de  Montguiscard ,  après  avoir  obtenu  le  consente- 
ment du  seigneur  Olivier,  baron  dudit  lieu  et  son  suzerain  (4). 

[\)  Galîia  ehristiana,  t.  XH.  instrum.,  p. SU* 

(2)  Même  ouvrage,  l.  II,  prenirs,  \).  3^4. 

(3)  Bréquigny,  labie  des  chartes  tmprimécSf  1.  Il,  p.  323. 

(4)  Msves  UqHuiies,  JTftl.  dfi  Béant,  p.  40] . 
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1110.  m  Oliverius»  prior,  ûUus  Gaufrcdi,  doiniiii  Dinanensis, 
«  donat  Majori-MoDasterio  terram  apud  Jugum ,  ad  faciendum 

•  borgom.  »  La  lenle  eondilkm  qui  y  soit  ciprUnée  est  que  <  Bù* 

•  mines  noqpiaiii  reddant  aliquain  ooMaetadiDeni,  nisi  monacliU 

•  tantum  (1).  • 

Quaot  au  nom  que  prenaient  uHériearement  les  ftllages,  bien 
des  lingolarités  locales  en  décidaient»  lorsque  le  seigneur  ne  lui 
imposait  pas  le  sien  propre.  Le  nom  d'une  rîTîère,  d'un  accident 
de  terrain  prévalait  souyent  aussi, 

1 118.  Bernard  de  Maclieooa  permit  au  monastère  de  Saint4iartin 
de  réédifier  un  village  sur  ses  propres  terres,  «  Ut  burgum  con- 
«  struerent  liberum  secnndum  institutionem  ireteris  burgi  (2).  » 

1126.  «  Theobaldus,  cornes  Camotcnsium ,  In^branno,  abbali 

■  Allivillarensi,  concedil  facultalem  reœdilicandi  villnni  in  lerra  de 

•  Alterani-Fonte,  ab  oinni  tallia,  exactione  et  jiislîti;!  lilici  cuii  ,3).  » 
11^8.  ■  Herveus,  Leonensis  vict'comps,  flonat  monachis  Majoris- 

"  Monasleni  terram  ad  construendum  burgurn  juita  casli'um  suum, 

■  quod  Yocaliir  Mons-Relanus  (Morlaix)  (4).  » 

1138.  Archatni)aud  de  Bourbon  b&tit  Villefranche  et  y  établit 
une  commune  (5). 

1143.  •  Ludovicus  VII,  Franconim  rcx,  ad  capitulum  ecclesiœ 
«  Sancti  Hilarii  coiicedît  ut  in  monte  Georgîo  et  ad  Pontem-Acardi 
«  burgos  perûciat  (6).  » 

Lorsque  le  Ticomtede  Béners  donna  à  l'abbé  de  Monlaiiilott,  en 
l'snnée  1I4S,  un  emplacement  pour  y  fonder  un  bourg,  il  se 
réserva  la  moitié  des  impôts  et  accorda  l'autre  moitié  à  Tabbé.  De 
idus,  et  pour  l'avenir,  ce  village  ne  pouvait  être  ni  donné  ni  vendu , 
ni  placé  sous  la  protection  d'un  autre  seigneur  (7). 

Les  concessions  de  privilèges  contribuèrent  bien  plus  que  tous 
les  autres  moyens  alors  employés  à  attirer  les  habitants  dans  les 
localités  que  l'on  fondait  en  ce  temps-là.  Les  chartes  de  commune 
le  multipliaient  déjà,  et  nous  voyons  aussi  les  localités  nouvelles 

(1)  Fffwwff  dt  f fcitfoArff  4e  BreUigiu,  L  I,  p.  Sao. 

(2)  D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  preuve!,  1. 1,  p.  Ml. 

(3)  Marlen..  Thesaur.  anecd.,  1. 1,  f.aT7, 

(4)  i).  Morice,  (.  i.  p.  ibi, 

(&)  Nou  Uré«  des  iMUdieriU  dt  Fabbé  ds  Giaipst  I.  XII  de  la  eollsdIOB  dé  te 

BlbHftth.  inpir. 

(6)  Besly,  Ilittoire  di-s  contie$  de  Poito»,  p. 
7)  Colleclioa  Doat.t.  LXIX,  f.  m. 
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ou  mAiiie  inbàbifte,  en  ofateolr,  et  les  homme»  afflnar  npideomil 

pour  prolilcr  des  droits  concédés  à  telle  portioii  de  terre  sur 
laquelle  on  érigeeil  des  maisons.  Dèe  que  la  commune  était  formée, 
toat  n'était  pee  praOt  et  agrément  :  on  contractait  m  efliei  l'obli- 
gation de  venir  aux  convocations  de  la  commune,  Taitcs  peur  cause 
d'iitililô  piîbliqnc  ol  annoncées  au  son  de  la  cloche.  Les  boiiriieois 
de  CoiiipM'1,110  im  se  rendaient  pas  à  ces  convocations  étaifnt 
passibles  d'une  amende  de  douze  deniers  (1).  Les  hahilanls  de 
Seaus  en  Gâiinnis,  indt^pendamment  de  l>xem|)lioii  dt  toutes  re- 
devances, aviiii  ni  le  droit  de  ne  jamais  èlie  conduits  dans  une 
eipédition  mililaite  assex  éloignée  pour  (ju  il  leur  fût  impossible 
de  revenir  coucher  chez  eux  (2).  A  la  même  époque ,  le  village 
qui  fut  fondé  près  de  la  forêt  de  Guise,  par  la  reine  Âdâaiik, 
Àtint  immédiatement  le  privilège  pour  œox  qui  y  vnndralcDt 
élever  to  maifloni,  de  ponvolr  prendre  dane  la  forêt  tout  le  beis 
mort  on  vif  dont  ils  enraient  beeoin  pour  bfttir  des  maieonsO),  poer 
se  dore  et  pour  se  dionffer. 

Le  loi  acceptait  auaet  de  la  part  des  monastères  l'abandon  de 
certaines  torree  et  de panvree  chapelles  {EglisohsX  h  condition  ffm 
foire  des  bourgades  eoue  la  protection  royale.  Louis  Vit  s'empres- 
sait par  tous  les  moyens  po^ibles  d'étendre  son  autorité  souverainet 
et  la  création  des  communes  fut  un  des  plus  puissants  qu'il  eut 
alors  en  son  pnîl^  (M^;  aussi  en  usa-t-il  en  toutes  circonstances  avec 
un  em pressent  11 1  iiKiKjué.  Les  habitants  y  trouvaient  une  sécurité 
et  une  protection  tirs  plus  ulilos,  ci  ,  rii  ^^énéral,  tes  villages  qui 
obtenaient  de  si  importantes  concessions  prospéraient  i  ipideinenL 
L'un  des  exemples  les  plus  frappants  d'un  succès  (ie  cr  •jimhc  sévit 
à  Villeneuve  ,  qu,r  Villa  [runca  régis  dicilur.  Peu  d  années  après 
la  fondation  de  celte  bourgade,  les  liabitanls  étaient  si  nombreux 
que  le  roi  n'hésita  pas  à  lenr  accorder  les  mêmes  privilèges 
Lorris  (4).  Lee  libellés  accordées  an  bourg  de  Hoirans  (Isère),  par 
Berlien,  en  I16i,  ne  M  ftirent  pas  moins  focvoraUes f5).  Mais  oa 
ignore  reffet  que  prodnislrent  les  pritttégee  dn  village  de  Saint- 
Sépukre,  qni  ftirent  arrachés  plntét  que  concédés,  après  bien  de* 

(Il  Qiaris  de  eonmas  ds  l^naée  lies»  Orlwiiiiimt  dte  reî»  dt  Awm,  I.  S, 

p.  340. 

(S)  Ordonnances^  U  XI,p.  199. 

(t)  Mabiltoa,  Dt  rt  «pioMoi.,  p.  Slt.  OMtaiUtadt  et  pilvlliat  «a  IMt 

1177.  Ordoim,,  L  TUI,  p.  6S7. 

(4)  Ordonnances.  !  VÎI,  p.  SI. 

ib)  Valbonnaii,  Ui$t.  à»  DcmfkUi^f  L  I,  p.  1«. 
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conlrovcrses  entre  le  prieur  de  Nogent  et  le  vicouile  de  Ch&teau* 
dun  (1). 

!l  y  eut  aussi  des  exemples  de  fondations  de  villages  concédées 
par  les  seigneurs  avec  des  condUions  restrictives.  Il  en  fut  ainsi  en 
liG9  de  la  pari  de  Rolland,  tils  du  seigneur  Alain  de  Dinan,  lors- 
qu'il permil  au  monastère  de  Marmoulicr  de  faire  un  bourg  près 
de  son  chflteau  de  Béchcrel  (2).  Ce  seigneur  se  réserva  qu'on 
ne  recevrait  pas  dans  ce  village  des  hurgenm  de  «es  terres  sans  sa 
permission. 

D'autres  fois,  on  assimilait  le  fUtur  village  à  la  condition  civile  de 
telle  antre  bourgade  (3).  Mais  le  village  que  les  chanoines  de  Guin- 
gamp  élevèrent  près  de  la  Rochelle,  en  IIGO,  fut  fondé  à  la  condi- 
tion que  les  habitants  seraient  exempts  de  toutes  servitudes.  El 
c'était  dans  l'espoir  d'améliorer  la  situation  du  village  d'Alost,  que 
Philippe,  comte  de  Flandre,  lui  accorda,  en  1174,  des  privilèges 
importants  (4). 

La  première  permission  de  fortifier  nn  village,  que  nous  ayons 
rencontrée,  daté  de  Tannée  1173.  Elle  fut  accordée  par  Udefonse, 
roi  d'Aragon,  comte  de  Barcelone  el  marquis  en  Provence  (5);  les 
murs  d'enceinte  de  ce  village  pouvaient  être  flanques  de  tours  cré- 
nelées. II  est  probable  que  de  semblables  concessions  curent  lieu 
dans  toutes  les  terres  de  ce  seigneur,  dont  une  partie  appartient 
aujourd'hui  h  la  France.  Les  fortifications  pouvaient  être  faites  en 
terre  ou  en  pierre.  D'autres  seigneurs,  au  contraire ,  se  réservaient 
spécialement  que  les  villages  qu'ils  permettaient  de  fonder  sur  leurs 
terres  n'auraient  jamais  ni  chàfoau  ni  forteresse.  Il  en  fut  ainsi,  en 
1193,  lorsqui:  l,aucher  de  ChàliUon,  sénéchal  do  Lîour^ngne,  donna 
à  lïglise  de  Saint-Denis  toute  une  forêt  pour  la  défricher  el  y  con- 
struire un  village,  mais  à  condition  de  n'y  ériger  ni  château  ui 
forteresse  (6). 

'  Il  nous  reste  à  rappeler  les  formalités  qui  fiirent  remplies  &  l'oc- 
casion des  créations  de  villages ,  désignés  dans  les  chartes  sou  les 
nom  de  vilknma.  Elles  offrent  en  général  une  grande  uniformité 
dans  les  concessions  et  dans  les  charges  imposées  à  ceux  qui  de- 

(1)  Biblk»th«ca  Cluniacensic,  p.  1429. 

(2)  D.  Mnrice,  Hist.  dê  Bref.,  preuves,  t.  î,  p.  660. 

(a)  Ann.  PrxmonstT.t  U  1,  Pr.,  col.  338.  Charte  de  l'aDisée  1170. 
(4)  EiiMn  f^MWoyifiM  4ê  to  molioii  4ê  Guigms,  par  DflCbMoe,  p.  228.  Voyet 
aaitl  l'jriii«<r«  dM  Ail^iMt  dè  Jr«ix,  p.  las. 

[5]  Marrn  hi^panica,  ippmd»,  COl.  IIM* 
16}  M6me  ouvrage,  p.  32. 
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vaiflot  les  peupler.  Tantôt  l'aUié  et  le  seigneur  paiiageaieBtla  pn^ 
dnît  des  impAts  qni  aéraient  levée  inr  ceux  qm  viendraient  Mttar 
cea  viUea-nettfee;  d'antrei  Coîs  la  aeigneur  ae  réeervait  Ictdroiii 
Jionoriflqaies  et  l'abbé  la  dlme  à  pereevoir  sur  Use  miraUna,  leaban, 
la  liédie,  etc.  Les  droits  de  justice  appartenaient  souvent  ami  bb 
seigneur,  mais  Tabbé  partageait  les  objets  saisis.  Les  documeali 
que  nous  allons  mentionner  ci- après  dans  l'ordre  chronologique 
constateront  d'une  manière  évidente  l'exactitude  des  danses  qae 
nous  avons  déj.\  énumérées  : 

1187.  Cession  par  l'abbé  de  Sainl-Oyrmd  de  Joux  à  Henri ,  comte 
de  Champagne,  de  ce  que  cet  abbé  possédait  à  Sarmaise,  pour  y 
construire  une  >i Ile-neuve  qui  appartiendrait  à  ces  deux  person- 
nages. Le  II  aile  qui  intervint  à  cette  occasion,  porlait  que  tous 
ceux  qui  viendraieut  l'habiter  payeraient  «  uuani  vaniam  aveiuc 
m  annnatlm  (i).  > 

I Î06.  Association  de  Tabbé  de  Saint-Remi  de  Reims  avec  la  oqb- 
iesia  de  Gliampagne,  ponr  UÀn  bâtir  dans  les  bois  de Tllars aae 
ville*neuve ,  doni  tons  les  droits  utiles  et  hoaoriliqiies  seront  par- 
tagés entre  les  fondateurs,  mais  à  condition  que  la  comtesse  ne 
pourrait  avoir  ni  le  droit  de  gite  ni  oelnl  d'imposer  des  taUlei 
extraordinaires  (3)» 

1207.  Autre  association  de  la  comtesse  de  Champagne  avec  l'abbé 
de  Grand-Selve ,  pour  fonder  une  ville-neuve  près  du  bois  de  Bon- 
val,  n!jx  mêmes  condiliorïs.  Toutefois,  la  comtesse  avait  plu?  spi^- 
cialemenl  les  droits  de  justice,  etc.;  mais  le?  ohjots  saisis  étaient 
partagés.  Les  dons  poiu'  les  aumônes  appartenaient  aux  reli- 
gieux (3).  Dans  une  association  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  Tabbé 
d'Ongny,  pour  créer  aussi  un  village,  les  fondateurs  devaient  par- 
tager également  tous  les  profils,  excepté  ceux  de  l'église  (4;.  Un 
village  près  de  la  ville  de  Carcassonne  et  qui  porta  aussi  le  même 
nom,  lût  fondé  en  il  parait  que  l'évéque  en  était  Le  fonda- 
teur ou  tout  an  moins  le  propriétaire,  puisqu'il  l'échangea  quelque 
temps  après  avec  le  sénéciial  eontre  eéiai  de  ViOaller  (S). 

Quand  l'abbé  de  Ticogne  voulut  peupler  le  voisinage  de  soa 
abbaye,  il  annonça  publiquement,  au  mois  de  février  1M5,  qa'il 

(1)  CnlIecUon  CoTTiert,  maaOMUa'eStf.SM  V** 

(21  Même  volume,  âi  m  data. 

(a)  Même  coUecUoo,  t.  LXUl,  f.  1  Id.  Voyu,  pour  uue  (oudaUoa  aaaiogue,  àiartM 
JKiMwr.  «wcd*,  1. 1,  p.  SSS. 
(4)  Recueil  de  Pénrd,  p.  4M. 
(1)  BOaitl,  Bi$t.4Ê  CiMnMfMMM»  p.  Ml. 
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coDcédcrait  le  droit  de  pâturage  sur  les  terres  du  monastère,  aux 
colons  qui  Tondraient  s^étalilir  près  de  ]a  ferme  de  Bouvignoles  (1). 
£tt  l'aoïiée  1882,  le  sire  Geoffroy  d'Âpremont  el  Tabbé  de  Helloc, 
dans  la  proTÎnce  de  Laxemboiirg,  iÛsaient  aussi  une  asiociatioiL 
poor  créer  le  TiUage  de  DanvîUers;  ils  le  soumifent  à  la  loi  de 
Beaufflont;  ils  permirent  à  tout  étranger  d'y  Tenir  habiter,  ocmcé- 
dèrent  des  halles  et  des  marcbés;  mais  tons  les  droits  productifi 
étaient  partagés  également  entre  les  deux  fondateurs.  On  suiTaU 
donc  dans  les  pays  voisins  de  la  France,  des  coutumea  anaiognes 
&  celles  de  ce  royaume  en  fait  de  fondations  de  villages. 

Nous  terminerons  cette  partie  de  notre  travail  (2)  en  citant  deux 
actes  :  le  premier  de  l'année  1323,  qui  réglait  un  différend  sur> 
venu  h  l'occasion  des  fossés  d'un  village.  La  contestation  existait 
entre  les  consuls  de  la  ville  de  Rodez,  le  comte  do  re  nom  et 
l'évêque.  Les  fossés  qui  existaient  séparaient  la  ville  d  un  bourg 
qui  était  dans  !f  voisinage.  Il  fut  constaté  que  le  droit  de  jouir  des 
servitudes  de  ces  fosses  n'entraînait  point  la  possession  des  fossés, 
et  l'on  régla  que  les  bornes  des  villages  seraient  plantées  sur  les 
lieux  a[)rùs  discussion  et  du  consentement  des  parties  qui  seraient 
immcdiateuieut  appelées.  Le  second  acle  est  du  mois  d'a\iil  1337: 
c'est  l'abbé  de  Montieramé  qui  associe  Blanche  de  Champagne  dans 
la  propriété  d'une  seigneurie  dite  Parques,  qui  lui  appartenait  en 
propre,  afm  d*oblenir  de  celle  comtesse  sa  protection  d'abord,  et 
surtout  pour  pouvoir  agrandir  ce  village  et  l'améliorer.  C'était  donc 
une  concession  fort  intéressée  que  l'abbé  venait  de  faire  à  la  corn* 
tasse* 

(1)  GoUadiM  d«  copltt  é«  €M«. 

(3)  On  peut  encore  consulter  le  Cartulaire  du  S.  Père  de  Chartres ,  r.  ]| ,  p.  60S| 

—  celui  dit  ÉgUsc  de  Parte,  l,  I,  p.  Î03,  publiés  par  M  Guérard:  —  la  Collection 
manuscrite  de  Du  Chesne,  t.  LXXVll,  f.  123,  Bibliothèque  impériale^  —  la  Table 
ëe  Bréquigoy,  t.  Yi,  p.  1S4  ;  —  la  GolIscUoa  «wiiaicrite  de  Desl,  t.  CXXX,  r.  IS. 

—  lionf  dtvoni,  kwlafiiii,  flUra  rMumner  que  les  textes  des  documetts  origioaax 
tout  en  contradiction  avec  !'opinion  de  M.  VioUel  le  Duc ,  exprimée,  ainsi  qu'il 
suit,  dans  son Z)iC(«nnri  de  rnrchitrct.  [ranmi^eip.  1W)  r  »  A  la  flo  du  XII'  siècle,  leS 
bourgs  et  villages  qui  s  elaieol  élevés  aulour  des  mooaslères,  érigés  en  commune, 
pimdrtinl  d«  l«r«,  a'élaltnt  pl«s  det  aggiomêrtttoof  d«  pamma  coloilf,  lit  dto- 
vwntent  kidépendanlt,  «pielquefois  même  insolents....  Aulour  det élalilUsemenlt 
religieux  tout  avait  mnrr^ié  ,  lovit  s'était  ^îevé ,  f^race  à  leurs  efTorls  persistants,  à 
l'erseignfmftii  <;u  ils  avaieni  répandu  dans  les  classes  inférieures  (p.  306}.  »  On  a 
pu  vou^  que  le  clergé  usa  des  mâmes  noyeni  que  les  seigneurs  Wcs  pour  fonder  et 
fM»  proipirtr  Its  vUlsgfs  créé*  dant  iciir  pnim  iBldiSI. 
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Le  goût  des  éludes  scietttifiqiies  et  snrioQt  hisloriqaes  ii*eiisle 
pas  seulement  h  Paris,  il  détend  à  toute  la  France;  aussi,  dés 

sociétés  savantes  se  sont  formées  dans  presque  foutes  les  Tilles  et 
ont  attiré  dans  Irnr  sein  les  hommes  les  plus  distingués  du  dépar- 
tement ou  même  de  la  proTince.  Le  nombre  de  ces  sociétés  s'ac- 
croît tous  les  jours  pIIcs  publient  dos  mémoires  et  des  documents 
d'un  grand  inlérèl.  l  o  ministère  de  l'instrnrlinn  publique,  n(tminis- 
tration  centrnle  (^os  srli  riccs  et  lettres  en  t  rance,  reçoit  deux  exem- 
plaires de  tous  It  s  li  avaux  imprimés  par  ces  diverses  sociétés.  Il  y  a 
quelques  mois  à  peine ,  M.  le  Ministre  eut  l'tieureuse  idée  de  faire 
rassembler  tous  ces  imiu  irmls  auxquels  on  n'avait  pas  remarqué 
jusqu'alors  tout  riuléièl  qu  ils  môrilent ,  et  les  fil  réunir  dans  un 
local  dépendant  du  ministère,  pour  en  former  une  bibliothèque 
spéciale  sons  la  dénomination  de  BiHUfihèç[9iede$9ociéié9  Mttatiêi, 

Déjà  celle  précieuse  eollectiom  a  pris,  sous  la  direction  de  M.  Vin- 
cent, membre  de  llnstitot»  4|ni  en  est  le  conserrateiir,  un  certain 
développement  j  et  elle  offire  à  Téinde  une  fonte  de  Iraraux  et  doeo* 
ments  iiistoriques  et  archéologiqnes  qu'on  ne  pourrait  trouver  à 
consalter  nulle  part  ailleurs  avec  autant  de  facilité,  et  qui,  presque 
tous  sont  loin  d'avoir  la  publicité  qu'ils  méritent  Ces  travaux  sont 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  offrent  les  renseignements  les  plus 
exacts  sur  l'histoire  et  les  monuments  des  diverses  localités  d'où  ils 
émanent;  renseignements  Tililes  pour  l'historien,  l'antiquaire  et 
l'artiste ,  car  ils  sont  le  produit  de  recherches  consciencieuses 
érudils  le?  pins  distingués  de  la  province.  Beaucoup  (\o  i  es  publi- 
cations sont  accompagnées  de  gravures  d'une  très-l)oiu)c  exérulion. 

La  Bibliothèque  des  sociétés  savantes  n'est  pas  publique ,  mais  le 
conservateur  se  plaît  à  eo  faciliter  les  abords  aux  personnes  qui  « 
ayant  des  recbercbes  h  y  fàire,  en  ont  préalablement  obtenu  Tau- 
torisatîon  de  M.  le  ministre  de  rinslmetion  publique. 

—  M.  Beulé  a  ouvert  son  cours  d'archéologie  le  8  janvier.  Le 
savaiU  piofesseur  continuel  a,  dans  les  leçons  suivantes,  d'exiKiser 
l'histoire  de  l'art  grec  (sculpture  et  peinture)  au  siècle  de  Pisistrslc- 

—  Dans  sa  séance  du  14  décembre,  l'Âcadcmie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  procédé  h  l'élection  d'un  associé  étranger  en 
remplacement  de  M.  le  comte  d'Ouvaroff,  décédé  ;  M.  Ciarl  Rillcr, 
de  Berlin,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  a  été  éin  asndé 
étranger.  Dans  la  séance  du  29»  ont  été  nommés  correspoodanisde 
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la  même  Académie,  M.  Cureton ,  consenateur  du  musée  biitau- 
nique,  en  remplaceuicnl  de  M.  Gaisfortl;  M.  i  erdinand  Wolff,  secré- 
taire de  TAcadémie  impériale  de  Vienne,  en  remplacement  de 
K.  Cari  Rilter,  nommé  associé  étranger  ;  M.  E.  de  Coussemaker,  à 
Dnnkerque,  en  remplacement  de  H.  Lautanl.  Dans  la  séance  da 
4  Janvier,  l'Académie  a  recomposé  son  bâreau  pour  Tannée  1866. 
M.  E*  Labonlaye  a  été  nommé  président,  et  M.  Ravaisson,  vice-pré- 
sident; M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel. 

'  Un  des  nombreux  tnmulus  qui  existent  en  Bretagne  vient  d'être 
l'objet  de  fouilles  persévérantes,  sous  la  direction  de  M.  Gantier, 
notaire.  Ce  tnmnlns,  de  60  mètres  de  circonférence  et  de  4  mètres 
de  hauteur,  était  connu  sous  le  nom  de  Butte  aux  chèvres,  et  dé- 
pendait de  la  métairie  de  la  Cour,  à  YMniac,  près  Saint-Brienc.  Les 
fouilles,  poussées  à  une  profondeur  de  2  mètres  30  cenlimètres  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol ,  ont  fait  découvrir  plusieurs  couches 
de  pimes  formant  pavage  «  ainsi  que  quelques  couches  d'argile,  des 
ossements,  des  tuiles  à  crochets  et  un  fragment  de  fourreau  de 
sabre.  Aucun  objet  n'est  venu  constater  f  origine  de  cette  sépulture. 

~  On  restaure  en  ce  moment,  d'une  manière  complète,  la  galerie 

de  Test  du  cloître  des  Tlerlinden,  h  Colmar.  Ce  cloitre,  l'un  des 
plus  curieux  de  la  vallée  du  Rhin ,  avait  été  fort  dégrade^  en  1793. 
Ccsl  aux  dispositions  généreuses  de  M.  F.  Hni  tinann-MeIzgcr,  au- 
quel le  musée  de  Colmnr  est  déjà  redevable  de  plusieurs  dons 
iniporlaiits,  que  l'Alsace  devra  de  voir  sortir  de  ses  ruines  l'un  des 
plus  beaux  monuments  que  possède  la  contrée. 

—  Dans  le  diocèse  de  Langres,  coin[)osé  du  département  de  la 
Haute-Marne,  deux  églises  principales,  classées  parmi  les  monu* 
menls  historiques,  sont  en  voie  de  restauration.  Saint-Jean  de 
Chaumont,  édifice  remarquable  du  XVI*  siècle,  dont  la  base  péri- 
clitait déjii.  Tous  les  piliers  de  la  nef  \icnnenl  d'être  repris  en  sous- 
œuvre.  Sâiut-Remi  de  Montierender,  ancienne  église  de  l'abbaye  de 
ce  nom,  dont  le  chœur,  œuvre  si  délirateet  si  exa'ptionnelle,  du 
XIII*  siècle,  a  été  depuis  quatre  aiuiérs  repris  pierre  à  pierre, 
môme  les  voûtes,  cl  aussi  les  rinq  chajjelles  de  l'abside.  Mais  les 
lomls  sont  é|uiisés,  et  ces  IraNUUX,  si  utiles  an  point  de  \ne  de  l'art 
et  de  la  conser\;ilion  de  ce  monument,  fort  avancés  d'ailieurs,  sont 
suspendus.  Espérons  que  le  rapport  que  l'habile  architecte  doit 
j|dresser  au  gouvernement  déi  idi  ra  une  nouvelle  ailocalioa  de  fonds. 

—  Notre  collaborateur  M.  Allred  Maury,  sous-bibliolhécaire  à 
1  Institut ,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 
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Chronique  de  Guines  et  (t  Ardre,  p&r  Lemlm-i^  <mré  d  À  rdre  (dtt-im>, 

textes  latin  et  français  en  regard ,  revue  sur  huit  mamiscrifs, 
nvrc  nnlp?,  caries,  glossaires  et  tables,  par  le  mrirqnîs  de  Gode- 
'  froY-Memlglaifie.  Un  vol.  ia-S ,  1865.  Farifi^  iuks  fieuooard  el 
Cûôip. 

Voici  un  livre  à  compter  parmi  les  plus  auieiix  du  moyen  àgje, 
quoique  jusqu'ici  i)  n'ait  point  eu  beaucoup  ûemooau  C*eat  Thii- 
toire,  telle  qu'on  ta  savait  en  1800,  d*un  petit  Ëtat  féodal  qui  mla 
jadis  entre  Boulogne  et  Calais.  Publiée  dans  le  recueil  de  indewis, 
d'après  une  copie  incorrede»  diée  par  firagmenta  non  moins  ba- 
tU^  dans  nos  grandes  collections  historiques,  la  Ckronigne  dê  Guiam 
et  (V Ardre  attendait  encore  une  édition.  Cette  édilion,  IL  le  marquis 
de  Godefroy  nous  la  donne  telle  que  les  plus  difficiles  pouvaient  k 
désirer.  11  a  pris  pour  base  de  son  travail  le  seul  manuscrit  ancien 
que  l'on  connaisse,  lequel  est  au  Vatican  ;  il  a  mis  en  regrard  du 
texte  une  vipillp  trndiiclion  française,  rharmanl  échantillon  «hi  lan- 
gaj^e qu'on  p  iil  nt  li  msle  pavsvrrs  IVin  1500;  il  y  a  joint  des  notes, 
des  éclaircissenienU  1( muyrapliique.s  el  hisloriqaes,  des  tables, enfin 
tous  les  appendices  d  un  travail  critique  et  soigné. 

Hàlons-nous  d'en  venir  h  ce  qui  intéresse  les  archéologues  dans 
l'ouvrage  de  Laniberl  d  Ardi  e;  car  ce  n'est  qu'à  ce  titre  qu'il  nous 
est  permis  d'entretenir  les  lecteurs  de  la  Revue. 

Ceux  qui  conanltenl  les  auteurs  uniquement  pour  retrouver  fea- 
donne  pbysionomie  des  dioses,  n*oni  pas  à  se  lover  en  général  de 
la  littérature  du  moyen  âge.  Elle  ne  brille  pas  par  la  descriptioB. 
Les  images,  quand  il  y  en  a,  sont  plutôt  des  rémimaoenfiesdae* 
siques  que  des  traits  suggérés  par  l'observation;  et  d  les  auteors 
ont  à  foire  figurer  dans  leurs  discours  des  objets  matériels,  ik  les 
nomment  le  plus  souvent  sans  les  expliquer.  L'idée  de  pdndre  fait 
défaut  dans  tous  les  genres,  même  dans  la  poésie.  Le  mérite  de 
Lambert  d'Ardre  est  d'avoir  échappé  à  celte  fArhpuse  disposition  de 
son  époque.  Pour  animer  «on  récit,  i!  sait  tiirr  puli  des  choses 
extérieurps,  dnniirr  un  rosluinc  à  personnap;es,  décorer  la  scène 
OÙ  Us  agissent ,  et  par  là  des  développeiiictils  instnictifs  aniv^t  OÙ 
d'autres  cbromqueurs  se  seraient  tenus  à  un  sec  énoocé. 
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S'agit«il,  purminple,  de  hire  nHorlir  FoMne  jeunev»  de  la 
femme  atee  faufoeUe  s'était  marié  mi  aeignenr  d'Ardre  du  nom 
d'Amoalt  Le  bon  ové  noue  la  montre  jouant  i  la  poupée  avec  ses 
aùvanttif,  00  bien  l'été  allant  prendre  le  plaîiir  du  bain  en  pleine 
ean,  fdaaiit  la  planche  on  jetant  ses  bras  en  avant,  et  laissant  voir 
aux  chevaliers  qui  la  regardaient  du  bord,  une  peau  «  plus  blanche 
que  sa  blanche  chemise.  >  C'est  un  tableau  à  peindre  des  mœurs 
du  XII*  siècle. 

Si  un  autrf!  Arnn?Tl  se  Ir^issc  persuader  par  sa  femme  de  fonder 
sur  sa  terre  un  hôpital  pour  les  lépreux,  le  chroniqueur  nous 
explique  que  celte  maison  fiil  établie  aux  abords  d'Ardre,  «  sur  le 
chemin  royal  qui  s  appelait  autrefois  la  voie  La'lia  ;  »  et  par  ce  nom 
tout  romain,  il  éveille  ralltuUon  sur  raiiUquilé  de  la  chaussée 
Brunehaul  qui  passe  encore  à  Ardre  et  va  se  perdre  vers  Sangatte  ; 
de  sorte  qu'on  trouve  là  un  argument  pour  soutenu*  que  les  sables 
de  k  plage  de  Sangatte  nous  cachent  l'emplacement  de  ce  fimenx 
jMffMff  kthtt ,  jusqu'ici  tant  cherché. 

liais  des  passages  textuels  feront  mieux  juger  de  quel  seoours 
peut  ètoe  le  livre  de  Lambert  d*Ardre  pour  Téhide  des  antiquités. 
MoQS  traduirons  en  ftincais  moderne  son  latin,  que  ranctenne  ver- 
sion ne  rend  pas  avec  asses  d'eiaditode  quand  il  7  a  des  détails 
techniques. 

Origine  d'Ardre^  —  «  ÎTcrred  (premier  seigneur  d'Ardre)  eut  sa 
résidence  à  Selnesse,  entre  le  bois  et  le  marais,  dans  un  lieu  où 
l'on  trouve  encore  aujourd'hui  des  restes  des  païens ,  h  savoir  des 
briques  rouges,  des  lôls  de  vases  teints  en  vermillon  et  des  pots  de 
verre  cassés.  ]â  aussi  la  charrue  rencontre  parfois  des  empierre- 
ments maçonnés  très-durs,  qiii  tiennent  à  une  voie  pavée  par  où  on 
allait      marais  au  bois.  an  lieu  où  se  presse  actuellement 

la  pupulalioii  d  Ai  dre,  il  était  alois  à  usage  de  pàlure  et  presque 
désert;  seulement,  le  long  de  la  route  qui  la  traversait,  vers  l'em* 
plaoemettt  dn  marché  actuel,  demeurait  nn  brasseur  de  bière  chei 
qni  les  gens  de  ta  campagne  s*assembhient  pour  boire  on  jouer  à 
ta  panme,  à  cause  du  grand  espace  qu'on  avait  là.  Tout  ta  reste, 
jusqu'au  mont  Agemelinde,  étant  tenu  de  ta  sorte  À  l'état  de  vague 
ferre,  n'était  pas  appelé  auhrement  que  te  jMltar»,  c'est-à-dire 
cris  dans  la  langue  du  pays;  de  sorte  que  les  bergers  et  autres 
habitués  du  lieu,  sans  jamais  nommer  le  brasseur  ni  sa  maison,  se 
disaient  entre  eux  :  •  Allons  en  arde.  •  Plus  tard,  des  gens  d'autres 
pays  vhirent  y  demeurer,  et,  par  raecroisiement  de  la  poputation , 
il  se  forma  un  village*  » 
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A  eelte  origine  si  vnôMntblable,  ranteor  ajoute  le  récit  d*oiie 
consécratton  que  des  marchaiids  italleiw  annûent  donnée  an  nom 
d*Ardre,  pour  avoir  vu  un  héron  (ardea)  s'envoler  lonqnlb  pas* 
saient  de?ant  la  ville.  C'est  nne  réminisoence  de  la  fable  aniiqoa 
relative  à  l'Ardée  du  Lalium ,  une  super(éteti<«  introdnile  aam 
mal  à  propos  par  les  érudiis  du  XD*  siècle. 

Constnicfion  du  châtemi  ff  Ardre  vers  1120.  —  «  La  paix  ayant  été 
conclue  entre  Mannssès,  comte  de  Guines,  et  Arnoiil  ,  sei^metir 
d'Ardre,  ledit  Araoul  ûl  élever  sur  la  motle8eign(  ui  i aie  d  Ardreun 
logis  de  bois,  clief-d' œuvre  de  cli.ir|)enlc,  dont  la  beauté  surpassait 
tout  ce  qu'il  v  avait  alors  de  châteaux  en  Flandre.  Le  constnictear 
fut  un  chai  i>tiilier  de  Bourbourp:,  nommé  Lodowick ,  qu'on  pent 
compare  1  a  Dédale  poui  Tinduslric,  air  son  ouvrtige  lut  un  vrai 
labyrinthe  où  régnaient  caveaux  sur  caveenz,  chambres  sur  cham- 
bres» corridors  sur  corridors,  avec  des  grenien  i|ui  fiteient  snilB 
son  celliers,  avec  nne  cbapelle  placée  tout  ea  haut,  du  cMé  ds 
levant  La  construction  formait  trois  étages,  dont  les  planehn 
aériens  étaient  séparés  par  d'immenses  intervalles.  Le  prsaier 
ilage  était  au  nivean  da  ad.  Là  étaient  les  réduits  à  mettre  les  di» 
verses  récoltes  et  tonte  la  garniture  du  diâtean  en  mannes,  ton- 
neam ,  cuves  et  autres  ustensiles  de  ce  genre.  Au  second  étige, 
destiné  h  Vliabitation  et  aux  réunions  de  toute  la  maisonnée» étakat 
les  chambrelles  des  panefîers  et  échansons  ainsi  que  la  f^ran'î- 
chambre  où  courliaient  Je  sei|j:aeur  et  sa  femme.  A  celte  dernière 
étaient  contigus  le  retrait  des  demoiselles  suivantes  et  ]:\  pibce  on 
dortoir  des  enfants.  Iai  frrand'cbambre  donnait  aussi  entrée  par  une 
porte  secrète  dans  un  autre  retrait  où  on  faisait  du  feu  le  matin  et 
le  soir  quand  il  y  avait  des  malades,  ou  bien  pour  se  faire  saigner, 
ou  encore  pour  tenir  les  enfants  au  chaud  pendant  leur  allaite- 
ment. A  cet  étage  était  appliquée  extérieurement  la  cuifiine,  qui 
eUe-méme  formait  deux  étages.  En  bas  étaient  tenus  séparésMal 
les  pores,  les  oies,  les  chapons  et  la  volaille,  dont  il  y  avait  loqjeoii 
assea  pour  la  consommation;  au-dessus  demeuraient  les  queox  d 
aides  de  cuisine.  C'est  là  que  se  préparait  la  nourriture  délicate  dei 
maîtres  et  celle  aussi  des  gens  de  service.  L'étage  snpériw  du  cfal- 
iean  était  divisé  par  des  soupentes  en  plusieurs  hauteurs  de  pièces 
ayant  des  abords  différents.  Là  couchaient  les  fils  et  les  filles  da 
seigneur,  celles-ci  réjcrutièrcment,  ceux>là  quand  bon  leur  semblait; 
là  aussi  prenaient  leur  sommeil,  à  tour  de  rôle,  les  guetteurs  et 
serments  attachés  h  la  garde  du  château.  Quantité  d'escaliers  et  «ic 
couioirs  de  communication  servaient  à  aller,  soit  d'un  étage  ou 
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ifime  pièce  à  l'aulra»  loU  da  grand  eorps  de  logUà  la  caisiDe  oo  à 
la  loge  (endroit  bien  appdé,  polsque,  étant  destiné  an  plaisir  de  la 
conversation,  U  tire  son  nom  de  lo^,  discours),  soit  enfin  de  la 
loge  à  Foraldre  ou  chapelle,  que  sa  décoration  en  sculpture  et  en 
peinlure  rendait  comparable  au  tabernacle  de  Salomon.  * 

Nouvelles  fortifications  exécutées  autour  de  Guines  en  1201 .  —  «  Ar- 
noul  de  Goincs  résolut  de  fortifier  sa  ville  h  l'instar  de  Saint-Omer, 
im  nioyrn  d'un  fossé  tel  que  les  bras  ni  les  )vu\  n'en  avaienf  j.trnais 
exécuté  on  vu  de  pareil  dans  le  pays.  A  cet  cHcl  des  ouvriers  lurent 
réunis  en  grand  nombre.  Le  temps  était  dur;  on  souilrail  de  la 
disette  et  d'une  chaleur  itisiippoi  lahle  ;  mais  les  conversiUions 
joyeuses  faisaient  (juhlicr  k  laligue  et  la  faim.  Diverses  raisons 
attiraient  la  foule  au  spectacle  de  ce  travail  immense.  Les  pauvres, 
en  8*amusant  à  regarder  les  ouvriers,  ne  pensaient  plus  à  leurs 
privations  ;  les  ridies,  chevaliers  et  bourgeois,  prêtres  et  moines,  y 
venaient  pludeurs  fois  par  jour  pour  se  distraire.  Et  de  ihit,  il  au- 
rait blhi  être  impoleiit,  abtmé  par  le  mol  on  par  l'Age,  pour  ne  pas 
prendre  plaiiir  aux  évolutions  de  ce  géomètre  consommé,  maître 
Simon,  le  conducteur  de  l'œurn.  Il  allait  et  Tenait,  sa  règle  magis- 
tnde  à  la  main,  mais  opérant  moins  de  sa  règle  que  de  ses  yeux, 
où  étalent  comme  inscrites  les  mesures  de  l'ouTrage  déjà  conçu 
dins  son  esprit  11  faisait  toml)er  les  maisons  et  les  granges;  il 
abattait  les  vcn?ers  et  les  arbres  à  fruits;  il  condamnait  à  dispa- 
raître les  emplacement?  flisposés  jadis  à  grantls  frais  pour  les  be- 
soins du  pnhlic;  il  ouvrait  des  passages  à  travers  les  jardins,  les 
plartnlidus  ôo  lésxumes  et  de  lin  ;  cl  pendant  que  les  cultures  étaient 
fouîtes  de  ia  sorte,  quelques-uns  s'indignaient  et  gémissaient  tout 
haut,  d'autres  maugréaient  eu  silence. 

■  Cependaul  les  paysans  de  corvée,  tournis  de  j^aiils  de  laine  et 
de  chaperons,  amenaient  le  galet  par  tombereaux  et  cbarretées, 
en  ifanimant  les  uns  les  autres  au  travail.  On  voyait  manœuvrer 
les  foflsojears  avec  leurs  iKmes,  les  bêcheurs  avec  leurs  bêches,  les 
pionniers  atec  leurs  pics,  les  défonceurs  avec  leurs  maillets,  les 
dresseurs  arec  leurs  tranchoirs,  et  les  terrassiers,  et  les  niveleors, 
et  les  batteurs,  chacun  atec  les  instruments  de  leur  métier.  Antre 
part  s'agitaient  les  chargeurs  et  les  porteurs ,  ou  bien  les  gazon- 
neurs  arrivaient  avec  les  mottes  oblongnes,  revêtues  d'herbe, 
qu'ils  étaient  allés  couper  dans  les  prés  au  devis  des  maîtres.  Enfin, 
les  sergents  et  inspecteurs,  armés  de  lultons  noueux,  interpellaient 
les  ouvriers  et  h  ui  I  n  lient  exécuter  l'ouvrage  selon  que  les  maî- 
tres, qui  oUaienl  devaut,  Tavaient  marqué  et  prescrit;  car  les 
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ouvriers  ne  Tont  bien  que  par  la  crainte,  iiiioii  par  la  doolflor  de$ 
coups. 

I.  OOICBIIAT. 

IfenvBMfift  fremçai$  ifMt$  pottr  têrvùr  à  Fkisiafre  de  fmiy  ele«,  par 
H.  WilIeiDiii.  S*  livraison,  in-M. 

Déjà  lUN»  avons  annoncé  et  donné  la  description  des  deux  pre- 
mières livraisons  de  cette  inporianle  publication ,  qui  vient  d'ob- 
tenir  une  médaille  d'encouragement  à  YBxpatUkm  wiwenUb  de 

1855. 

Cette  3*  livraison  renferme  des  monuments  non  moins  intéres- 
sants que  les  précédentes.  La  26*  et  la  26*  planche  offrent  la  repré- 
sentation de  divers  genres  d'instnimcnls  de  musique  d'après  des 
miniatures  de  manuscrits  des  IX*  cl  X*  siècles,  parmi  lesquels  nool 
nomuicrons  le  précieux  ms.  du  monastère  de  Sainl-Blaise.... 

PurrTii  les  instniments  représentés  sur  ces  planches  nous  re- 
marquons utic  lyre  à  huit  cordes,  diverses  autres  fonues  d'instru- 
ments du^enre  de  ceux  uouHuès  niunocordeSi  puis  des  piollerimst 
le  lintmaubuluninn  ^  sorte  de  tanllon. 

Des  couroiiueb  de  rois  ou  d'empereurs,  divci'scs  formes  de  scep- 
tres, des  trônes  de  style  byzantin»  de  curieuses  et  riches  chaossnres 
se  font  également  remarquer  sur  les  plancbes  S5  et  i6. 

Ceux  qui  s'occupent  d*omementatioD  trouTcront  aussi  de  cd- 
rieuz  motib  pour  leurs  travaux  sur  ces  mêmes  planches,  et  suriflot 
sur  la  S7*  et  la  30*. 

Le  costume  complet  d*an  éTéque  au  X*  siècle  et  d*un  diacre  sa 
VII%  sont  l'objet  des  planches  27  et  28.  Une  belle  crosse  d'évèquSi 
<|iiL  (ait  voir  l'emploi  de  L'émail  dans  toute  sa  beauté  et  sa  richeMe, 
occupe  la  planche  30. 

Le  texte  de  M.  Poftier  renferme  des  détails  fort  curieux  sur  l'ori- 
gine, la  foruie  et  la  variété  de  la  crosse  d'évêque  et  d'abbé,  em- 
pruntés au  savant  mémoire  de  Miluer,  inséré  dans  le  XXVII*  volume 
de  VArclmlogia  brilataUca,  Celle  crosse  est  un  des  plus  précidux 
spéciuiens  à  citer.  Elle  date  de  l'an  041. 

Ce  qui  doit  augmenter,  au\  yeux  des  archéologues,  l'iutérêlque 
mérite  cet  objet,  c'esl  qu'il  porte  ie  nom  de  l'artiste  qui  en  est 
l'auteur. 

L.  J.  GUSKKBAQtT. 
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.  PUBUCATIONS  NOUVELLES. 

PùrUpmah  oreMologique  de  ta  JMs  et  hatsB  Champagne,  Rrim, 
Tnyet,  Sens,  elc,  par  M.  A.  GaïuseD,  li?.  SI,  S2,  23»  isi'-i,  Paris, 
DidroD,1855. 

Ces  livraisons  contiennent  des  miniatures  tirées  d'une  traduction 
de  Quinte-Curce ,  manuscrit  conservé  h  la  bibliothèque  de  Reims; 
le  suaire  de  sainl  Pn!f»ntien,  tissu  en  soie  consené  à  la  calhcdrale 
de  Spds  ;  une  miniature  du  psautier  du  comte  ilenri  ;  une  nwns- 
trarice  en  cuivre  doré  ,  conservée  au  trésor  de  la  cathédrale  de 
Reims  ;  des  sceaux  et  contre-sceaux  des  comtes  de  Champagne;  le 
suaire  de  saint  Viclor,  conservé  à  la  cathédrale  de  Sens.  Toutes  ces 
planches,  en  chromo-lithographie ,  ^uiU  d  uue  exécution  admi- 
rable. 

Eaux- fortes  sur  Paris,  par  C.  Meryon,  18  planches  in-fol.  réunies 
dans  un  élégant  portefeniHe.  Paris,  Leleux. 

Nous  avons  rendn  compte,  il  y  a  quelques  mois,  de  cette  intéres- 
sante collection  (voy.  plus  haut,  p.  317).  M.  Mcryon  vient  d'aug- 
menter crtte  suite  de  planches  d'une  vue  de  la  grande  salle  des 
Pas-Perdus  du  palais  de  Justice,  d'après  Ducerccau;  il  va  sans  dire 
que  l'architechire  y  est  traitée  de  main  de  maître.  Les  statues  des 
rois,  toutes  bizarres  qu'elles  puissent  paraître  au  premier  abord  , 
sont  d'un  grand  blyle.  Quant  aux  pelilos  fi^^ires  qui  animent  la 
salle  d  une  façon  si  piquante,  et  qu'on  puurrail  croire  aussi  faites 
avec  négligence,  elles  sont  des  plus  remarquables,  et  décèlent  une 
grande  sdence  physiûgnomonîqae. 

Dtmtèm  note  mr  Va^HuM  iHrim,  par  M.  Boudard,  in-8  aTec 

une  plaoehe.  Bétiera,  1855. 

L'anMiaUin  dmVtm  XF/A  tUek  H  kt  ariê  gmi  m  éUj^tadêai^ 
publiés  diaprés  les  trsfaiiK  inédits  des  prindpaai'  arcUtectes 
français  et  étrangers,  par  Iules  Gatlbaband,  liv.  160  à  1S9,  in^. 
Paris,  Gide  et  Baudry. 

Parmi  les  planches  contenues  dans  ces  livraisons,  on  lemarque 
le  porche  septentrional  de  la  cathédrale  de  Chartres  ;  un  candélabre 
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h  sept  branches  de  Tégiise  de  Lcau  ;  un  lutrin  de  l'église  Saiot- 
Symj>horien ,  à  Nuits  ;  une  clôture  en  bronze  dans  l'église  Noire- 
Dame  ,  à  Aix  ;  un  candélabre  de  l'égli?*'  fie  Noyon  ;  rhabitation  de< 
Visconli ,  h  Và\  \c  ;  les  vantaux  de  la  porle  du  baptîsière  de  Fio- 
rence  ;  le  heurlinr  ôc  la  porte  du  palais  Pisani,  à  Venise  i  les  van- 
taux de  la  porte  de  l'église  Saint-Zénon,  à  Vérone. 

ffotice  sur  le  catalogué  rfénéral  des  manuscrits  oru  nlaux  de  la  BibU(h 
thègue  impériak  ^  hv.  in-8,  par  M.  Reiiiaud,  membre  de  l  In- 
stitut, etc.  Paris,  Imprimerie  impériale,  i^od. 

AmmaUfé  dé  te  SoHàU  anhéohgiqM  de  ta  pntmee  de  ComtmdiÊ^ 
année  1863,  ln-8,  accompagné  d»  19  plandies  d'inccriptioBi  d 
de  topographie.  Paris,  Leleux. 

Jeanne  4^ An  ^aU-^k  frvnçaUe?  Deusûèioe  réponse  à  H.  H.  Lepap, 
par  M.  Renard  (Attianase),  in^S.  Paria,  imprimerie  de  GÎaje, 
1855. 

Lettre  à  M.  Smvelief,  5î/r  les  médailles  orientales  inéditex,  de  ta  collée- 
tim  de  M.  F  Sorct ,  par  F.  Suret;  in-S,  extrait  de  la  Rn-u( 
de  numismuiique  belge ^  avec  pl.  Bruxelles,  1864,  imprimerie 
d'Ëm.  Devraye. 

tAitre  à  M,  de  la  Santsage  sur  quelques  wnsmuiet  «Mriomei,  pv 
M.  Boudard;  in-8,  extrait  de  la  Hme  de  mmtsmaiiqm  fhtàçàm. 

Voyage  à  Sis,  capitale  de  l'Arménie  au  moypn  âge,  par  Viclar 
Langlois;  extrait  dn  Journal  aeiatigve,  Paris,  Imp.  impériale, 

Nouvelles  observations  sur  le  Tholm  d'Athènes  ^  par  H.  Uanriol, 
in-8,  Napoléon- Vendée ,  1855. 

Hisiaire  des  règnu  de  Charles  VU  et  de  UmSs  XI ^  par  Tlioroas  Bimi, 
évèque  de  Lisieux,  jdaqu'icî  attribuée  à  Amelgard,  rendue  à  ton 
véritaMe  auteur  et  publiée  pour  la  première  fois,  avec  lec  antrei 
ouvrages  historiques  du  niùnie  écrivain ,  par  i.  (^tidieiat,  1 1« 
in-8.  Paris,  Renouard,  1855. 
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AUX  RUINES  DE  RUREMISSA, 

DAMS  U  PIOVIW»  Dl  CONSTAimM  (ALGIRU). 


-  Dans  an  artkle  |»iiblié  dans  la  Bévue  archéologique  (n*  année, 
p.  1-23),  nous  avons  cherché  à  faire  connaître»  d'après  nos  explo- 
rations personnelles,  rimportance  des  ruines  de  quelques  villes  de 
la  province  de  Conslartine,  dont  noms  antiques  restent  encore 
à  fixer;  bien  que  notre  travail  soit  (î(  ancien,  bien  que  le  pays 
soit  devenu  plus  facile  à  étudier,  les  points  que  nous  avons  signalés 
ne  sont  encore  connus  que  par  leurs  noms  arabes;  nous  n'en 
croyons  pas  moins  ces  essais  utiles  et  propres  à  laeiliter  les  investi- 
gations ultérieures;  nous  essayons  diincde  nouveau  de  faire  entre- 
voir quelles  durent  être  1 1  giaiuleur  et  la  prospérité  d'une  autre 
de  ces  villes  en  décrivant  ce  qui  reste  de  ses  monuments  (1). 

Les  Arabes  appellent  Khremissa  la  ville  dont  nous  allons  nous 
occuper;  nous  n'avons  ini  la  visiter.  Le  travail  qui  va  suivre  est 
entièrement  fàit  par  notre  camarade  et  ami,  le  chef  d'escadron 
d'artillerie  Mitrécé*  qui  aUen  voulu  nous  permettre  d'en  disposer; 
il  a  été  eiécuté  dans  le  temps  qu'une  ookmne  eipMitionnaire, 
partie  de  Gonslantîne,  vint,  en  1843,  bivouaquer  quelques  ymn 
dans  ce  lien;  alors  se  révélèrent  ces  mines  qui,  auparavant, 
n'étaient  connues  que  par  le  dire  vague  et  exagéré  du  voyageur 

(1}  Nous  écrivons  IbremiiM,  comme  11  est  écrit  diat  lemuiiiBcril  de  M.  Hitrécé. 
Le  géDéral  Duvivier  et,  après  lui,  la  carte  de  ta  province  de  CoDstantîDe  du  dépôt 

de  la  guerre  (18'*'»^  ainsi  que  Ta  nnuvellp  carie  de  l'Algérie,  publiée  en  ir  ,2  «oui 
ta  direction  de  Si.  le  gcuéral  dauniat^,  jpar  M.  de  La  Uoctie,  écriveal  ivraini^a. 
xu.  41 
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allemand  Uebenstrctt,  et  aassi  par  les  renseignemenU  que  le  gé- 
néral DmiTler  était  parreim  à  tirer  dei  Anbes,  à  Gudma,  oô  0 
eoiiiiiiaiidaiteiil$37(^. 

Nous  Tenons  de  dire  qne  le  travail  da  commimiant  Ifiiréoé  «si 
la  pfais  ancienne  étnde  DÂte  sur  Khremissa  depids  la  eoiMiaêle  de 
TAlgérie.  Certainemenl  d'antres  fofsgeors  complétemt  par  la 
suite  ce  qu'il  lui  a  élé  impossible  d'obtenir  dans  sa  oearle  eiplo- 
ration;  mais  nous  pensons  deToir  faire  œnoaltre  cette  première 
éhaiMbetd'dbcNnl  pour  ne  pas  laisser  périmer  un  travail  intéressant, 
et  parce  que  nous  savons,  par  expérience,  que  les  campements 
successifs  des  Arabes  finissent  tnnjnnrs  par  nltcrrr  Ifs  monuments 
et  quelquefois  môme  les  font  disparaître  :  ain^i  ,  drins  son  court 
séjour,  M.  Mitrécé  a  pu  rencontrer  des  objets  que  se&  suooesseurii 
dans  l't  tiuli'  (le  ces  mines,  ne  troîiveront  plus. 

Khreinissa,  pl.icéc  sur  le  flanc  occidenlai  d'une  montagne  peu 
élevée  (3),  se  voit  au  sud  de  Boue  et  à  Test  de  Constantine ,  à  60 
ou  70  kilomètres  à  peu  près  de  ces  villes i  d  autres  ruines,  sous  le 
nom  de  Tiflàlch.  gisent  sur  la  flanc  opposé  de  la  même  montagne; 
-vansnioawnw  aspannt  snreinwaiiaNinMk  nsnaan  eein 
•d'ean  ancfiiBeBl  ét  ee  point;  tai  d'em,  rooad  Bamlsnoo  Ii^ 
mise,  a  domié  aosi  non  ans  rataMs  i|ae  nova  devono  dénin  ei 
•tient  4*alles  son  appiUalion  i  pins  iMo,  oeli»  paille  ilffè^ 
l'Ooed  Madjerda  (faïufien  Bafradas),  fOà*  apffftsuftlong  Uj|tl»  ss 
Jette  dans  la  mer,  entre  Carthaga  et  UttfiiB.  Ce  flema  est  ionMit 
nientionné  par  les  histovions  ta  goams  entra  las  AoBSteel  Isi 
<krtkiaginois  (4). 

'  Khremissa  eonvre  de  ses  niiaes  nao  aoils  denoUinea  nadesel 

CD  Us isciMaeiti mesOlii  par  le  jHfcil  Daflfisr  aat lié  yaMtfsà  Piris« 

1841,  MOI  Is  ttirs  de  Mmk«t  «(  JToiw  $nr  U  pmrttt  di  TAIgàU  m  tui  it 

Cnelma. 

(a)  u  monugne,  longue  el  plate,  qui  sépare  Kramlça  TlOalch,  est  coavcrU 
dateulii  IminlHss»  Mli  lA  aam  MMi  00  lil  qaW  MfiNii  f«« 
PMNIS  SDulerraUift  9«H  aH»  dlfirtinnal  it  tas  à  IMe  ds  wm  iM» 

(Généfal  Btnivicr.) 

(4)  Talcrc  MaxiiMf  I.  1.,  cliap.,  viii  des  miracîeSf  Doos  a  conservé  le  tragnoU 
Vitt  fim  de  tfU  Un,  aiiIoaril*hui  perdu,  d'après  lequel,  «  auprès  do  llam 
nii^Mia, n  tmnaïuiierprat si  éiionae, qii11«Mpècluttl1raét4tBlsiiai#ls 

approcher  pnar  ptii?rr  ffc  l'eau  ;  Il  fui  lué  après  beaucoup  d'efforts  à  î'aide  àt 
machiaes  de  guerre,  et  les  <  xiialaisnns  iicsti!enlic!!cs  de  son  cadavre  forcèreût  ici 
Romains  k  éloigner  leur  camp,  iitc  Ltve  ajoute  que  la  jpeau  de  ce  prodifieux  ut* 
paat,  toag  de  c«Bt  vlagt  ylidi,  IMl  j^orlte  %  Bpine  (sa  4s  |t.  1^  in  Vil  fis  fi^ 
IHVM  Ail  appsMé  Ùphlmt  feil-l-dift  paiflè  du  isrpsalik  ' 
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Terdoyantes;  rnais,  hors  trois  on  quatre  flguiers  qui  {)ousseut  dans 
les  anfractnosités  des  murs,  on  n'aperçoit  pas  d'arbres. 

L'aspecl  de  la  ville  est  Ft  présenlé  sur  la  planche  275,  figure  i  ;  le 
monoment  le  plus  remarquable  et  le  mieux  conservé  est  le  Ihéà- 
trâ  (a);  comme  rela  se  pratiquait,  aussi  souvent  que  les  mouve- 
ments de  terrain  le  permettaient,  on  a  profité  d'une  colline  pour 
étager  les  gradins  facilement  et  soiitlemenl;  cette  position  piocu- 
mit  aux  spectateurs  une  vue  agréable  el  coalribuait  ù  rendre  la  voix 
des  aetenrg  plus  sonore. 

Sur  notre  denin,  le  théâtre  est,  en  partie,  caché  par  une  eon- 
stmclioii  en  belles  pierres  de  taille  [b)  d'tme  destination  inconnue. 
A  gaodie,  nn  peu  pins  bas  que  le  théâtre,  une  source  thermale 
lonrd  d'un  bâtiment  (d),  reeonneissable  à  sa  porte  cintrée;  la 
température  de  cette  source  est  peu  élevée,  pul^u'en  Juin  elle 
n'était  pas  sensiblement  plos  chaude  que  les  sources  douces  qui 
sont  auprès  ;  file  est  désagréable  à  boire  ;  las  édiantillons  de  son 
eau  mis  en  boutée  et  envoyés  à  OonstanUne  ne  sont  pas  arrivés 
à  destination  ;  elle  n'a  pu  être  analysée. 

Dans  cette  ville,  où  les  ruines  se  confondent  avec  d'autres  ruines, 
il  a  été  impossible  de  vérifier  s*il  existait  une  relation  suivie  entre  ^ 
cette  lonp^e  suite  de  pans  de  murs  et  d'arceaui  (5)  qui  couronnent 
le  haut  du  àes<m  (r). 

ht  monument  représenté  planche  275,  figfure  S,  est  situé  der- 

y  Suivnnt  îe  général  Duvlvicr,  Kramiça  élail  un  élaMIssement  romain  qui  équi- 
valait à  deux  fois  et  demie  Guelma;  «son  ancien  rempart,  qui  était  circulaire,  t^l 
enlièrement  renversé;  à  l'intérieur,  existe  eneore,  assez  bien  cmuervé,  unee 
caetMh  eirculalre  ayant  ua  éiwMft  d'envtrsn  200  tMm%  pluftitart  tiUrts  peUH 
SNli  ^HÊmMknh  natainrat  rMvinéi  oa  lout  ov  m  ptrUe,  exittest  aimli  eWataot 
probablement  les  tours  Ue  reocelnte  j  &  l'intérieur,  généralement  tout  est  ren- 
Terséi  à  l'extérieur,  on  voii  le*^  rcsies  de  beaucoup  de  maisons  séparées;  il  n'y  a 
qu'une  sottrce  qui  est  au  N.  E.  de  la  ville,  et  qui  tombe  dans  l'Oued  Medjerda;  elle 

Cm  Ugaes  montrent,  une  fois  de  plui,  avee  quelle  méfiance  on  doit  accepter  les 
renseigiMmenli  des  indigènes.  Le  général  Duvlvier,  qui  possédait  b  rm  si  haut  degré 
l'art  de  questionner  les' Arabes,  a,  Ici,  complètement  échoué  :  KUrcmissa,  rangée  par 
lui  (P*  38  de  son  ouvrage],  au  nombre  des  villes  qui  ont  un  ampbitbé&lre,  n'en  a 
p9êt  «MUpMièdo  im  IhéStro  i  te  peu  qui  subelite  des  mort  nontre  quib  n'étaient 
pas  drrulâires.  On  n'n  pn«  plu"?  reneortlré  la  casbah  de  ÎOO  mèlres  de  diamètre 
que  les  petilj  foris  circulaires  d(jul  parle  le  général;  pour  ces  dernicrî,  l'Arabe 
auquel  on  doit  ccâ  détails,  &  expliquant  probablement  mal,  aura  voulu  indiquer 
les  areetttx  dciBbiéiiur  la  Tua  d'onieniblef  plindie  311»»  figure  i,  telire  t,  M.  Dnvl- 
ner  ne  place  qu*aao  mono  I  ItaNoilMt  II  Y  SB  a  pluiloan^  toetoi  f6fl  boaaco 
otferiabondoatoii 


640  UWB  AMtOlDCHICT. 

rièrc  et  à  droite  du  spectateur  de  la  m  générale;  c'est  im  ioiii- 
liea&  dans  le  genre  de  ceux  qoe  l'on  rsneoBtre  «r  les  boids  de 
rOind  Boossetam,  près  Sétif  (6);  des  loiiiUes  ont  montré  TaisleBee 
d'an  dntre  sous  Tassisê  qui  soit  la  monbore  du  iwutMsnmnBt; 
est  présomable  que  c'est  pour  soulager  oe  dnlm  qns  Tessise  an* 
dessus  de  la  moulure  a  été  endafée  ven  son  milieu.  Le  bas  de  oe 
monument  est  construit  en  pierres  de  taille,  le  haut  en  petite 
moellons  tûen  appardilés  et  reliés  par  des  chaînes  verticales  de 
grosses  pierres,  trois  sur  chaque  face.  L'état  de  dégradation  de  la 
partie  supérieure  est  moins  l'effet  du  temps  que  le  résultat  des 
reclierclies  cupides  des  Arabes. 

La  fifîure  1  de  la  plauclie  276  montre  le  plan  du  théâtre,  que  nous 
avons  déjà  aperçu  sur  la  vue  générale  — .  La  figure  2  de  la  même 
planche  est  la  coupe  transversale  suivant  la  ligne  \\¥  thi  iiit  ine  étii- 
îice  =.  L'équi  dis  lance  des  couibes  zzs^  tracées  sui'  la  hi>iire  1,  est 
de  f^OO.  Les  murs»  plus  élevés  que  le  sol  (quelques  parties  attô- 
gnent6oa7  mètres  de bauteur),sont  teintés  sur  le  plan  s.  Les  murs 
que  les  fouilles  ont  déconmls  sont  indiqués  par.  éa .  Ugnes  conti- 
nues s.  Les  ogun  encore  cachés  par  lés  éllnirions  de  la  coUtae  se 
reconnaissent  aux  lignes  ponctuées.  * 

La  construction  du  thé&tre,  exécutée  avec,, un  certain  soin, 
r'ofTre  pas  le  plus  petit  indice  de  l'emploi  des  colonnes,  maislei 
fouilles  sont  loin  d'étfe  complètes.  Le  postscénium,  ordinairement 
décoré  d'un  portique,  manque  en  entier;  ainsi ,  l'exclusion  ahsoliie 
de  ce  genre  d'ornements  est  ici  encore  douteuse. 

Sur  notre  plan,  on  reconnaît  les  trois  principales  parties  qui 
foi  niait  lit  les  IhéAtres  antiques:  le  proscénium  on  puipitum  X,  des- 
tiné aux  jeux  des  acteurs.  —  Les  gradins  KK  ,  où  s'asseyaient  le» 
spectateurs.  —  L'orchestre  0,  renfermé  d  un  coté  par  le  prosce- 
nium, et  de  l'autre  par  les  gradins.  L'orchestre,  chez  les  Grecs, 
était  destiné  aux  jeux  des  mimes  et  des  dauseurs;  cette  partie  du 
thé&tre,  plus  petite  clies  les  Romains,  fut  réservée  pour  placer  les 
personnes  de  distinction,  les  sénateurs,  les  Teslales,  ete^-^Le 
proecénium,  où  les  acteurs  Jonaient  la  pièce,  était  compris  entre 
la  limite  de  Torchestre  CD  et  la  façade  GCGVy'dtine  grande  con- 
struction architecturale,  qui  s'étendait  d*un  côté  du  théfttre  i 
l'autre;  elle  était  percée  de  trois  portes  qui  se  voient  sur  notre 
desân  H,R,  H';  celle  du  milieu,  toujours  plus  large,  étût  la  porte 

(6)  Les  tombeaux  de  Sélif,  de  la  forme  de  celui  de  KbrMllM^  toal9wei40l 
BO(r«  oumge  :  ArchMogie  4»  l'AlgérU  <pk  73,  71,  îé). 
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royale;  elle  a,  ici,  2'°,36;  les  dem  antres  portes,  toujours  plus 
petites,  dites  portes  des  étrangers  (hospitalia)*  n'ont  que  l«>,88  «Poil* 
verlnre.  Devant  cette  fiiçade ,  pour  rordinaire  richement  décorée 
de  colonnes  et  de  statues,  on  plaçait  les  décorations  (7)  et  la  toile 
sor  laqueUo  étaient  des  peintures  appropriées  au  sojet  de  la  pièce. 
Cette  toile,  on  la  ta|iinerie  qui  sonrent  lui  était  substitnée,  servait 
ainsi  à  nn  nsag»  tont  contraire  à  celui  de  nos  théAIres  modernes, 
en  ce  que ,  descendant  derrière  les  acteurs,  elle  formait  le  fond  de 
la  décoration;  on  la  changeait  à  chaque  pièce  et  on  la  retirait  à  la 
fin  de  la  représentation.  Outre  la  décoration  du  fond,  qui  pouvait 
se  placer  de  difTérenlcs  manières,  les  anciens  en  avaient  de  heau* 
coup  d'autres  sortes;  les  plus  en  usage,  comme  les  plus  simples, 
étaient  failes  en  triangle  ou  plutôt  en  prismes  triangulaires;  les 
Grers  les  appelait;nl  periactous  et  les  Litiiis  vergatiles^  c'est-à-dire 
tournantes  :  (  n  [>iv()lant  «ur  leurs  axes,  elles  fournissaient  sur 
chaque  face  une  peinture  dinérenle.  Tous  les  commentateurs  de  Vi- 
truve,  uèuie  Perrault,  plaçaient  les  versatiles  derrière  les  trois 
portes  H,H,H';  l'interprétation  deGaliani,  ai^ourd'hui  adoptée,  les 
place  eM  ddd^  d'd'd'. 

(7)  Plusieurs  pei-sonnes  croient  que  le  fond  du  Ibëfltre  était  constamment  la  façade 
arrliilecturnfr  G  VA','  d"  G'"  nue,  el  que  l'on  n'y  plnrrîi!  jamais  de  décnralions. 
CeUeo|>ioioo,  que  nousne^rlageonspas,  est  rejetée  par  M.  Quatrttnèrede  Quincy^ 
qui  •'•xprine  aM  $  <  U  scène,  telle  qu'on  la  doit  entendre,  et  telle  qu'on  la  pra- 
tiquait du»  Im  IUAIms  gnct  et  mnaiiH,  était  un  oumie  d'ardiitacliire  dis  plot 
remart]iin!iles.  C'était  une  conslrurlion  importante,  et  susceptible  de  la  plus  riche 
décoration;  au  lieu  d'être  le  terrain  môme  sur  lequel  Faclion  est  censée  se  passer 
et  où  les  acteurs  se  tiennent,  c'était  une  façade  de  bâtîmenl  servant  de  fond  au 
Htit  appdé  pmeMM,  wat  itèuB,  Iku  kameovi»  plus  laift*  wêIê  btMMop 
moins  profond,  relativement  parlant,  que  le  lieu  de  la  scène  moderne  ;  oet  espaott 
était  resserré  par  le  mur  de  lé*  «f  ètip,  (Vun  (  rtiê,  et  [or  le  pluteus,  de  l'autre,  etc. 
Rien,  cotnuie  on  le  voit,  ne  resseoitile  moius  à  la  scène  du  Uiéftlre  grec  el  romain 
qm  ee  qu'on  appelle  seène  sur  les  IbéSIres  modernes.  Ce  que  nous  désignons  au- 
Jodfdlmi  ptr  ce  aei^  eiipiéeMaenl  ee  qpie  rea  eppelill  eutrelWi  pnwcéniun, 
avant-scèee.  C'éleit  «r  eet  Mpece,  «ni  ptéeéien  la  aeèac^  qn'imlt  lien  reeUen  ou 
le  spectacle. 

•  Si  l'on  Toulailenlrer  dans  les  détails  d'une  matière  qui  est  fort  loin  d'être  épuisée 
par  les  commentatenn,  ee  mit  encore  Ici  le  lieu  de  rassembler  plus  d'un  passage 
qui  nous  pronverait  que  la  scène,  solide  el  eonumite  d'élémenis  qui  ne  pouvileni 

plus  rhinc;er,  (levait  avoir  besoin,  pour  être  mise  d'accord  avec  certains  sujets, 
d'offrir  aux  yeux  df  nouvelles  déeùrationt  au  moyen  de  toilfn  âirer^fmrvj  jirùifrf, 
à  peu  près  comme  dans  le  thé&lre  moderne  on  cbange  la  loiie  de  tund.  Quatre- 
mkre  de  Quincr,  PiOUmnaift  éfArtMêOUM^  Mm.  Le  même  déSnilion  de  le 
scène  est  émise  par  filluBtre  sénateur  Magnus  Aurelius  Cassiodore ,  qui,  cité  par 
Samuel  Pitiacni  dene  eoB  JNcttomielre  dm  ^nlifu^i^,  écrit  i  Pronâ  UnatH,  sesne 
éUitur, 
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irais porlM  IIIHf«oni^  d»  màoÊun,  àêiMm, éBètMoîlîili^Mr 
teqnete  on  ptoçitt  te  toile  ^  kmà  ■  liiBMWt  purtiiU  te  dowiiéi 
ipodad«,flBld'ÉlMird,«iMBmê  nmbli  l'iadl^Mr  m  poMon iBtot 
te  pniflfléBhifti  X  «ite  poiiioW«nY»te  anteptrftetelMIlM 
apptiée  toèna;  iliiBi  te  scène,  chez  les  aaoteM»  éteit  à  peu  près 
ce  qm  nous  apfieioBS  aujourd'hui  tes  décoration  de  fond  ;  les 
acteurs  placée  mr  te  pweoéniam  m  palptlwB  mteni  te  aoèM 

drrrî^re  eux. 

La  géométrie  avriil  f'nspi<:né  que  la  (ovmc  tltniii- circulaire  était 
la  plus  convenable  pour  qu'un  grand  Dombre  d  lioiniiies  réunis 
plissent  également,  de  lou*^  le?  poinls  de  la  il orni -circonférence, 
voir  et  entendre,  et  cette  disposition  (nt  adopti  e  pour  ia  coofttruC' 
ilon  des  gradins  dans  les  th^Atres  antiques  ;  quelquei^  rares  encep- 
tions  peuvent  montrer  la  courbe  de  l'orchestre  dépassant  le  demi- 
cercle  ;  mais  avant  d'avoir  tu  le  plan  du  théâtre  de  Khremiasa,  Dons 
ne  oomiaissteiis  pas  d'ex^ptes  (i)où  cette  ootuhm  AI  «sÉodue  i|Bi 
te  dsmiHsIrcoaléreiMe;  alnil,  te  teroM  gtPÉwtemetit  adopMe  fSB> 
dait  te  profondeur  de  te  partie  eenrfae  de  YorùMn  égate  à  te 
moilîé  de  son  ouTertore.  Contrairement  à  cet  mage,  îd,  EF,  pro- 
fondeur eourbe  de  rorcbeslres  n'a  pas  plus  de  10  mètres,  c*ssl- 
à-dire  te  qnari  eBviraa  de  son  «mterluss» 

Conntte  dans  le  peu  de  temps  qùe  l'on  a  paamplorer  à  celte  pre- 
mière exploration  de  Khremtssa,  on  sTest  plus  altnché  à  donner  des 
cotes  certaines  qu'à  les  multiplier,  nous  n'avons  de  positif,  sur  la 
courbe  des  gradins,  que  les  trois  points  CFD.  Le  milieu  et  les  deux 
extrémistes  s'appuyant  sur  ce  pou  ilc  données  et  aussi  s'inspirant  de 
ce  qu'il  avait  sous  les  v«>u\  ,  M.  Milrécé  a,  sur  son  plan,  tracé  la 
courbe  des  gradins  de  tornie  ovale;  cette  forme,  rapideru^nt  rïppré- 
ciée  sur  le  terrain,  nous  parait  contestable  ;  le  peu  dt  pioioudeur 
de  l  oK  iu  tre  n'exclut  pas  l'emploi  du  cercle  :  pour  y  arriver,  il 
Bulfit  de  iaiie  passer  cette  courbe  par  les  trois  points  Ci*D,  et  les 
gradins  sont  alors  disposés  suivant  l'arc  de  œrde  GMFND,  dont  te 
flèche  EF  est  te  quart  de  te  corde  CD.  Sur  notre  ptan ,  nous  aivoiis 
placé,  en  te  ponctuant,  Tovate  prteaiUTement  adopté  Clira'B;  Û 
diflère  peu  de  rare  d*  eercte  GMFND.  Dans  un  te w  à  nw ,  il  était 
diflictte  cte  dteHufjuei'  si  te  eonHie  des  gradiM  éteît  avtte  on  Ctao- 

(S)  Sur  les  untnhmix  plans  de  iheatres  anciens  publiés  pir  M.  FMrldi  Wieiler, 
k  GolUD|;en,  iihi,       le  tUre  de  Thédtrtx  «1  monumêiai  tctuÊtmt       îm  Gmtm 

Ifi  BoMAfRi,  i^iMlMin  sil  toisean  mm^Ms  dsai  va  ttaatetRte  a^  AAi  aat 

cttOfba  qui  «utia-pm  la  d«Bi-clreoalinaet. 


Digitized  by  Google 


iiflimwfMi  iB  — — -  —  wiMmm  âlA 

tton  ë»êaMi6L;  001»  lirai,  Mt  toofOM  Jw»iréMrtgf  Pttitfe  M 
adopter  le  cercle,  parce  qmlelgiBédecederater4lwtpliHiit 
pie»  il  t  dû  eholit  par  rarchitecte,  d*e«laal  nleni  ifiii,  peur 
voir  el  Mlaodre,  la  dUpoBitton  drculeii»  eil,  «itrtoul  pour  lee  speo* 
tateurs  rapprochés  des  eitrémUés  des  gradins,  préfiéfaUe  à  l'ovale. 
L'inspection  de  ces  deux  oonrbes  sur  le  plan  rend  ce  fait  évident. 

Le  théâtre,  chez  les  anciens,  avant  tout  consacré  aux  repré8en«- 
tatious  scéniques,  servait  encore  souvent  de  lie»  d  assemblée , 
lorsque  tontle  peuple  était  np[)(  l(>  à  déiibér^  en  commun  sur  les 
intérêt  publics  ;  œ  double  emploi  fut  cause  que  cet  édiiice  devint 
de  première  ni^cessité.  Bien  ccrtaiunueut,  l6b  anciens  avaient  pour 
délibérer  sur  leurs  affnires  beaiu  nuj)  d'autres  monuments  que  les 
salies  tle  spectacle  :  aussi  ne  s'en  sci  vaiL-on  pas  partout  exclusive* 
neot;  mais  cette  profusiou  de  moauments  propres  am  assemblées 
a^odMI  ^  âaoB  Un  grandi  cantne  da  pafàhtioB;  cartn,  les 
IBlilei  fill«  de  provlnaa  «Tftatort  paa  aaiet  riobei  pour  atteMia 
«a  loan»  OTi  à  aôlé  des  dIgporillDM  cottiiiodM  ^  pfétto^^ 
IMkIni  pm  lertir  m  gieodes  aueobilii,  sa  tfoafaiaai  dei 
inooDTéiiiaiti  :  ainsi»  dans  les  repréeeslalkiM  ttiéftliales^  «ne 
IMurti»  des  spectateuM  était  si  éloignée  des  acteon,  que  eeaK-d  » 
panir  dira  entendus,  durent  avoir  recours  h  Umtes  sortes  de  aiefena 
pour  augmenter  leur  voix  ;  et  lorsque  le  (hé&tre  servait  aux  asseifr- 
blées  politiques,  la  plupart  des  moyens  d'étendre  la  voix,  bons 
pour  les  nctpur?  ,  étaient  impossibles  aux  orateurs.  On  (  anroit  fîonc 
que,  dans  certaines  circonstances,  l'on  dut  chiTchcr  ;i  modifier  iû 
plan  ordinaireiULiit  adapta  pour  le  IhéAtre,  alin  de  le  rendre  pius 
apte  aux  assemblées  du  peuple»  sans  cependant  empêcher  les  repré- 
sentations théâtrales. 

Rapprocher  les  prradins,  où  s'asseyaient  les  spectateurs,  du  pro- 
scénium,  où  nionlaient  les  orateurs,  était  à  la  fois  le  moyen  le  plus 
simple  el  le  plus  efficace  pour  que  les  voix  de  ces  derniect  ne  fus- 
sent pas  perdues;  ainsi  s'expliqiMfait  la  Ibnne  caBeepttoaneila  de 
l'orrîiestre  du  Hiéâlre  de  Khramtea,  foraM  qtd  dlaÀnia  de  plus 
du  quart  le  nombre  dtt  places  des  giadlns.  Cette  dteposHton  n'est 
pas  disgfacieine  ;  èUe  a  été  phisîem  ftis  eiopliiyée  dans  des  édi- 
fices modernes* 

A  et  B  sont  des  passages  foCttés. 

Le  gradhi  le  plus  bas  est  de  niveau  avec  la  naissance  de  lafoftte  A  ; 
fl  y  a  douze  gradins  entre  les  points  G  et  C,  de  même  entre  les 
points  D  el  D*  ;  nous  ne  les  avons  pas  marqués  «?nr  Te  plan  h  cause 
des  petites  dimensions  du  dessin  ;  plus  haut,  on  apei-çoit  encore 
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ks  débris  épun  de  trois  on  ^pvtre  aatfOiitagt.  La  Imteiir  ém 

gradins  est  de  0*,48,  leur  lafjgeor  0^*70. 

Sur  le  terrain ,  on  n'a  pas  renconlré  les  «Malim,  qui  oriiliBin- 
meot  partageaient  les  bancs  des  spectateurs  en  «Minet;  ni  oM  gp** 

dlns  plus  larp^cs,  qtie  les  anciens  nommaient  prœcinctiones  ^  sorte 
*   de  palier  de  ceinture  que  l'on  résenraUaprôftUoa suite dttflÛL^Niiepl- 

grailins  pour  farililer  \h  circulation. 
Ce  théâtre  a  72  mètres  ilr  adc. 

Le  manière  dont  le  proscciuum  était  construit  est  inconnue;  le 
point  où  il  s'arrèiait,  vers  l'orchestre»  est  incertain  ;  mais  cvideni- 
ment  l'espace»  large  de  18"',70.  qui  s'étend  il  a  [>ostscéniuin  à  la 
ligne  CD,  ne  pouvait  être  entièreatent  et  toujours  réservé  au  pro> 
loéniimi;  VUaaàao  de  eette  partie  du  théâtre,  et  l'absence  de  tous 
feitifsi  de  limileB  eotre  le  proBeéniiuD  et  TefeMie.  mt  hàk 
eonpfonner  que  le  ^tùÊeéakm  était  construit  eu  càarpenle  el  ae- 
bUe;  ostte  mebUitâ  pemettaii  de  reokfir*  et  rea  aiall  eaira  li 
partie  câicoiaire  des  gradins  et  raraUleGtnia  de  lascineiuievMs 
«flseï  vaste  pour  servir  d'arène  propre  aux  iuHee  gyuulqiiaa  et 
même  aux  combats  deliétes  féroces. 

L'<^évation  de  notre  gradin  le  plus  bas  au  niveau  du  cintre  de 
la  porte  A  apporte  quelque  chance  de  certitude  h  une  hypotlnàss 
qui  (ionnernif  trois  destinations  à  notre  édifice  :  thcàtre,  arènes, 
salle  (rassemblée  populaire;  et  ce  serait  le  second  exei]i[>lL'  d'usages 
multiples  reiuarqués  sur  les  théAtres  des  villes  secondati  e»  de  l'Al- 
gérie, car  l'idée  que  nous  venons  d'émettre  s'est  forliliée  par  la 
lecture  du  beau  travail  que  notre  collègue  el  aati ,  M.  Amable  Havë- 
voisié  a  fait  sur  le  théâtre  de  Djiiuilà  (Cuiculum),  par  lequel  le 
savant  architecte  Mt  remarquer  que  ce  monument  pouvait  tout  à 
la  foie  servir  aux  loties  des  arènes  et  aux  jeux  de  la  aeène.  Yeyei 
dans  la  publicsdion  des  IraTaax  de  la  Cmuniission  sciealîfiqoede 
l'Algérie Owctioa  ArddledureX  phuches  47»  i8f  49;  et  dans  le  teile^ 
pages  00,  ai,  68. 

Dans  plusieiirs  villes  gallo-romaines  peu  considérables»  nolam- 
msnt  à  ValogaeSfà  Lillebonne,  à  Vieux,  village  pràsGaen,  on  trouve 
les  mêmes  monuments,  disposés  de  manière  à  devenir  4  Yolooté 
thé^re  ou  amphithi^âtre  :  au  moyen  d'un  proscéniumen  charpente, 
qu'il  était  facile  de  faire  disparaître  cl  de  rétablir  selon  les  circon- 
stances, à  l'aide  de  tréteaux  en  bois ,  on  transformait  ainsi  le 
théâtre  en  arène  et  reei[)ro(juement  l'arène  en  fhéAlre  ;  i!  faut  ce- 
ju n  iant  observer  que  dans  les  localités  qui  nous  ollrent  des  traces 
d'une  construction  scénique  à  deux  tins,  il  semble  évident  que  k 
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plan  en  fut  priinilivejiient  conçu  en  vue  de  la  double  dostmatinn 
que,  dès  roriprine,  on  lui  assignait.  Cette  conception  se  dénoie  par- 
liculièrenu  iil  par  la  forine  de  rorchcslre  qui  oiilre-passe  plus  ou 
moins  le  cercle  ;  ainsi  à  Yalognes  et  à  Lillebonne,  l'arène  décrit  les 
trois  quarts  de  la  circonférence  dont  la  phoe  réservée  par  la  scène 
arrête  rentier  développement  Dans  nos  théâtres  d'Afrique,  parti- 
cnlièrement  à  Khremissa,  on  a  employé,  pour  arriver  an  même 
but»  un  moyen  presque  inverse  t  ce  fût  de  grandir  le  proscénium. 
Toir,  pour  plus  de  détails,  dans  le  XXII*  volume  def  Mémoires  de 
la  Société  des  antîquaireB  de  Normandie,  le  travait  remarquable  de 
M.  à.  Cbanna,  sur  lès  fouilles  pratiquées  à  Vieux. 

M.  Lenonnant ,  de  l'Institut ,  qui ,  le  premier^  s'est  occupé  du 
double  usage  de  certains  édifices  scéniques,  a  donné  aux  théâtres 
appropriés  aux  jeux  de  l'amphitbé&tre  le  nom  d'amphithéâtre  fa- 
cultatif. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  la  place  du  poslscéninm  vers  Y. 
C'était  là  que  les  acteurs  ?r  rptiraient  pour  s'habillt  r,  que  l'on 
serrait  les  décornlions,  les  ni  u  liines,  etc.  Ce  côté  du  théâtre  était 
ordinairement  lermin/^  jiar  des  galeries  ornées  de  colonnes. 

Le  commandant  Boissonnet  nous  a  signalé  deux  autres  mo- 
nnnienLs.  L'un,  à  l'est  de  la  nécropole,  sur  la  voie  antique  qui 
conduit  à  Tifffaich,  est  une  porte  monumentale  voûtée,  construite 
en  belles  pierres  de  taille  avec  corniche  et  soubassement.  Sa  hau- 
teiu*  sous  clef  de  voiMe  est  de  6  mètres,  son  ouverture  S™,90; 
ses  pieds-droits  ont  2"',20  de  face,  1"',85  de  profil. 

Le  second  est  une  tour  carrée  assez  bien  conservée;  l'entrée, 
large  de  i  ",85,  est  comprise  entre  deux  pieds-droits  oonslmits  par 
assises  régulières  de  0^,50  d'épaisseur;  ils  sont  couronnés  par 
réfarange  oomlehe  que  nous  avons  figurée  planche  S76»  figure  3; 
cette  même  corniche  se  voit  aussi  sqr  la  porte  monumentale  dont 
nous  venons  de  parler. 

DiSCRIFnONS. 

11  n'a  été  trouvé  h  Khrcmissa  que  des  pierres  tnmnlaires  ;  elles 
sont  nombreuses,  on  en  voit  de  («ns  h^s  rolés,  particuli»''reHienl 
dans  une  gorge  à  droile,  sui'  la  roule  de  TilTairh  ;  il  existe  là  uiu\ 
enceinte  carrée  de  40  mètres  de  côté,  formée  de  pierres  debout, 
jointives,  de  dilTérentos  hauteurs;  la  plupart  j>orlent  des  inscrip- 
tions plus  ou  moins  lisil>les.  Le  temps  u  manqué  :  nous  allons 


«Uni  qpi'il  •  été  possible  d«  Mlim  for  dif^rs  pwals  d€& 
ruinât;  mm  on  tvon»  rtawiiM^  liz  sur  nos  planches,  pour  faire 
juger  lews  formes  et  leur  ornementalion.  Nous  transcrivons  ces 
inscriptions  telles  qu'elles  ont  été  lues  sur  pkoe,  flompowini  ka 
iuttrafi  dniittfiisflB  fin  canictârtt  itaiiatiCêi 

DM  S  N^a.  OMS 

IVLIA  C  FIL  OFABIVS 

ûvmsAT>a 

NINA  PtA  YERIAhVS 

ET  SVPRA  0  PABH  fl 

OMNEM 
FVDIC^tai 
;  ViX  AN  XIV  XXX  HSE 

HSE 


L'inierlplioii  ii*  1,  gwvée  mur  nne  pim  dê  furme  «irvSe^  bnte 
ds  l*,lf»  targ»  de  entooréd  d'un  cadre  simple  ei  éML 

8iir  1*  7^  ligne»  Ihisie  dans  m  partie  droite,  fil  ftnt  lire  ptU- 

eitiam. 

N*  9.  Cippe  asseï  Éoigné  ara  base  et  oomidie  :  haatatir,  1*,SS; 

longueur,  0^,50. 

Co^  âeu\  insrri]i(i()ii8  se  trouvent  dans  la  parlie  inférieure  de 
l'cmphirrinriit  de  Kliremissa;  elles  paraissent  apparie nir,  ainsi  que 
les  ruiiK's  qui  se  trouvent  fiir  le  m^mc  terrain  à  l'époque  première 
de  celte  ville;  toutes  les  pierres  qui  vont  suivre  sont  placées  sur  le 
versant  de  la  montagne  qui  sépare  Khrenrîssa  de  Tiffaich.  Les  mo> 
numents  de  ce  côté  sont  moins  anciens. 

N«3.  N»4. 

CPOSTVMIVS  DISMANIBSACR  QPOSTVMI 

CELSVSIVD  POSTVMI AVRBICA  VSIVDC  H 

CHADIS  FI  IVBAE      FILIA  AD  PIVS 

LIVS   PIVS  POSTVMIIVDCHADISVX  VIXIT  AN 

YIXIT  AN  PlAYIX  AN  LXAXX  NIS  LXXXX 

NiS  XYV  HSE  Y 111  HSE 

Qs»  trois  pierres,  iouj^u^  et  étroites,  de  même  (orme,  toutes  tnùs 
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toi  nii nées  par  la  ioi  ine  dcuù-circulaire ,  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  le  croissant  (9),  ont  toutes  9^,20  de  bauteor,  Qf,47  de  large» 
et  sont  placées  à  côté  tes  unes  des  antres.  Le  n*  4,  gravé  planche  i7S, 
figure  3,  seul ,  est  «Mxwppagné  d'une  statue  plaofodans  une  niche 
sontenne  par  ta  piiastees  oorinChiens.  A  la  quatrième  ligne»  après 
le  mot  IVDCNADiS»  U  tot  lire  VXOR  PIA*  el». 

N*6.  BAHATHO  N^r.  posTvMiA  . 


La  pierre  brisée,  n*6,  de  mAme  forme  que  les  précédentes,  qui 
peut-être  aussi  était  de  même  grandeur,  n'a  plus  que  1",10  de  haut; 
elle  osl  prayéc  figure  4,  planche  276.  Sur  la  seconde  li^ne,  il  faut 
lire  :  Judchadis  fUm& ;  l'F  est  effacé;  le  milieu  du  croissant  qui  la  sur- 
monte est  occupé  pai-  un  ut^iiement  sculpté,  formant  &i\  rayons 
arrondis.  Si  les  n"*  3,  4,  5  el  0  sont ,  comme  cela  paraît  probable , 
les  tombes  d'individus  d'uue  uiému  famille,  il  est  remarquable  que 
la  formule  tumulaire  diii  nnmihu»  mcrum ,  ne  se  montre  que  sur  le 
seul  n»  4.  Le  nom  de  J%ba,  qui  se  trooTe  id,  semhle  fidre  remonter 
à  Fantiquité  l'osage^  commun  ches  nous,  d'adopter  le  nom  des  son- 
Tendns;  de  phis,  le  nom  JudehaHi^  qnl  Ogure  sur  les  mêmes 
n*  3t  4,  5, 6,  n'est  pas  latin  ;  sa  forme  étrange  Indique  que  le  nom 
de  Juba  appartenait  à  un  indigène. 

Une  fouille  exécutée  au  pied  du  n*  4  a  fait  voir,  à  l-^SO  au« 
dessous  du  sol,  une  portion  notable  de  squelette  humain  renfermée 
dans  une  sorte  de  cercueil  formé  de  grandes  tuiles  plates  h  jre- 
hords  (10).  Ces  trois  pierres  avaient  conscné  leurs  places  primitives. 

Le  7,  gravé  planche  276,  figure  5,  porte,  comme  les  quatre 
numéros  précédents,  le  croissant  au  imiieudc  l:i  porte  arrondie,  et 
au-dessous  un  fiiuhi^iufl  assez  commun  eu  Algéx'iCt  que  nous  ne  - 

(9)  On  sait  que  le  croissant  est  un  symbole  funéraire  ;  U  se  Iroitre  fr^i^UMUMBl 
placé  lor  IM  pierrM  tumulaire*  de  l'Algérie. 

(10)  Nomafowlioiité  à  Séur  pIniMn  loadjMsaxfomét  ét  csHs  malin  t  Iw 
ééliUsn  loat  deariaSi  plinditi  7t  stTf  4s  noltt  oenags  ârOifMûttt  éi  ràl^. 


lYDCHADIS  f 
VIXITANNIS 
XXV 


PUCIDIFIL 

PRlSCûwte 

RIDI  Ani 

VXOR  PIA 
VIXITANLV 


HSE 
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pouvons  expliquer  ,  il  ressemble  à  deux  globules.  Hauteur, 
largeur,  0*,52. 

N*8*    OMS  ^9.  HVMIDA/ar 
lANVARI  BAISSILLE 
A  FIRONIS  •  CISAPVÀ 
VXOR  PV  LV/3r 
A»XIXHSE  H^SiOTE 

Sur  le  n"  8  on  voit  deux  arrondissements.  Cette  pierre  était  pré- 
parée pour  recflifoir  deux  faueripiions  :  le  côlé  gnicfae  eet  icni|ili 
par  Tépitaplie  da  mari  ;  l'anlre,  qui ,  probablement,  devait  reeevoir 
celle  de  aa  femase,  est  vide.  Sur  la  dmière  ligne,  aptèa  l'A*  il  j  t 
quelque  clioie  d'efiiu:é  :  peut-être  on  N  qni,  JoîBt  à  l'At  donnenit 
annis;  peut-'étre  aussi  un  L  ;  dans  cette  dernière  supposition ,  Fâge 
du  défunt  augmenterait  de  cinquante  ans  :  uox  au  lieu  de  xn. 
Hauteur,  I^IO  ;  largeur,  0*,dO. 

Le  milieu  de  la  partie  demi-cirniîîîirc  qui  termine  le  n*  9  porte 
mie  sorle  de  rose  ;  après  le  mot  BÂISILLECIS:  '1  y  ^  "iie  lettre  fruste, 
qui  doit  être  un  F  :  alors  on  lirait  filia  pia  vixit  omù,  etc.  Jiao- 
leur*  1%10;  largeur,  0",50. 

N«  10.     D  M  S  11.     D  M  S 

M  FABIVS  QCAE 
IVLIVSVARVS  SE/'îNI 
M  F  ABU  ?il>u^  VSSACA 

PIVSVIXITANNIS  RISPVAUCXX 
XVlllDYliil 
H  S  E 

An-dessus  de  l'inscription  nP  10,  ^Yée  sur  une  pierre  quadnn- 
gnlaire  entourée  d*une  petite  moulure ,  on  a  placé  un  ornement 
aujourd'hui  fruste,  assez  commun  à  Philippeville  (Rusicade)  (11). 
Une  partie  de  la  quatrième  ligne  est  fnisfe ,  il  faut  lire  ;  Mmi 

Fabii  filius  pius,  etc.  Hauteur,  1"',25;  lanrcur,  ô'",57. 

La  pierre  n»  11  est  semblable  aux  u*"  3,  4,  5.  Uautau*,  l',70; 
largeur,  0",35. 

(11)  Voyex  les  plancUe&  il  el     Ue  l'Archéologie  de  l'Àigérù, 
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11-18.  DUS 
EGNA 
TIAPE 

 i 

ArAtS 
PV 


DMS 
MSEL 

TIVS 
HONO 
RATVSP 
VALXXXV 


NMa.  DMS 
HILARA 

SVCCES 

SI  CON 
SERPVA 


SVO» 
SVS  PV 

ALXXXI 
H  S  E 


Le  11"  1?,  pierre  rectangii taire,  porte  deux  épitaphcs,  rime  et 
l'aulrc  siirmontr'^c.s  dn  croissant.  L'écriture  à  paiiclie,  fruste  aux 
quatrième  et  cinquième  lignes,  pn^sente  quelques  difficull^s  de 
lecture.  Hauteur,  1",30;  largeur,  0",55. 

Le  n*'  13,  qui  se  termine  par  deux  partie?  domi-circulaires  ornées 
du  croissant,  a,  comme  la  précédente,  deux  inscriptions;  il  faut  lire 
celle  de  gauche  :  Diù  mantlms  sacrum  hilam  suaxsti  conserva  fia 
vixit  annû.  Hauteur,  1",88;  largeur,  0",48. 


N«  14.  DMS 

IVLiA 

MATRONA 

PR..... 


15.  DMS 

CHIRENNl YS 

PAFIVVS 
CHIRENNiPRIS 
CmiP  VAXXXYl 
H   S  E 


N*  14.  Pierre  eanrée»  firosle  par  le  bas.  Hanteur,  0^*58;  lar- 
geur, 0-,25. 

15.  L'inscription  est  renfermée  dans  un  encaditment;  aa- 
dessus  est  on  ornement  iraste.  Hauteur,  l",70;  largeur,  1*>,60. 


NM6.  DMS 

DMS 

N*  17.  DMS 

DMS 

POSTV 

AGRINI 

CHRISIS 

POSTVMI 

M^SSI 

AGAI  A 

POSTVMI 

VSPECV 

tfanvs 

SIDAni 

PECV  L 1  A 

LIARIS 

VXOR 

RIS  VXOR 

PIVS  V 

VIXIT 

PIAVIX 

PIA 

A  ai 

ANNiS 

ANNIS 

XCI 

HSE 

. . .  Xll 
HSN 

• 

N*  .16w  Cette  pieire. carrée  est  cassée  en  deux  morceaux  :  elle 
porte  deux  inioriptions,  pas  dfomement.  L*épitaphe  de  gauche, 
Aniste  sor^  quelques  points,  devient  lisible  an  moyen  de  celle  de 
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N«S5.  AGABINIYS  M*»-  METHAT- 
AF  ÛViaiNA  ERONTONIS 
RVnMV8  PiV8  V  .  AN  LXX 

vfxrrANNXvii  nse* 

H  s  E 


Arrondies  par  U  haut  et  ornées  du  croissant,  comme  le  n*  ti, 
gravé  flgm«  3,  page  7,  les  pierres  tumnlalres  n*  S5  et  n*  S6  n'ont 
rien  de  remarquable.  La  première,  hante  de  0*,<U»,  est  large  de 
a*,40;  la  seconde  a  V^/Mi  sur  0P|83. 


N»  «7.  a  ENNIVS 
PAPIRVS 
IVSTVS 

P.V 
ANXVllll 


ROC 

9.  D  M  s 

OMS 

IVS 

M  PO 

P  POS 

VIXAN 

STVM  1 

T  V  M  1 

IX  ' 

VS  PRI 

VS  FI 

se V  S 

DVS 

SEDAXr 

P  V 

AN  VS  . 

ANN 

PIVS  VI 

xxxvu 

XIT  AN 

• 

NiS  XXX 

HSE 

H  S  E 

La  pierre  n*  97  est  carrée,  sans  ornements.  Haateur  et  lar- 
geur, 0",60.  Le  n*  S8,  aussi  carré*  est  sunnonté  de  deux  croîssanU 

accouplés;  les  cornes  de  celui  de  dessous  sont  loumées  yen  h 
terre,  et  celles  du  plus  haut  vers  la  partie  haute  de  la  pierre.  Dem 
inscriptions  renfermées  dans  le  môme  cadre  occupent  la  pierre 

n*  29,  lon^e  de  2", 14,  large  de  0'",52. 

Disons,  en  terminant  ce  relevé  épigraphiquc,  qnc  si  TassociatioB 
do  noms  in<li!ï»'*'nes  et  de  prénoms  romains,  sur  (pielqucs  épîtaphes 
Jalincs  khreniissa,  léinoigne  que  phisicurs  niniibres  de  la  im- 
tinn  vaincue  avaient  adopte  les  usau  t-'s  et  la  langue  des  vainqueur, 
on  trouve  dans  le  pays,  et  nolamineul  h  Tiffaich,  nssoz  d'autres 
monuments  écrits  autochlhones ,  pour  contester  Tint  unité  d'une 
assimilation  qui,  dans  le  fond,  ne  lut  jamais  qu apparente;  les 
év^ements  snlMéqpents  le  démontrent  assez. 

Notre  travail  sur  ces  ruines  n*a  pas  donné  le  nom  ancien  de  is 
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▼îUe  qu'elles  représentent:  reste  à  itJcherchLT  si  l'on  peut,  avec 
quelques  probabilités  d'exactitude,  le  trouver  par  des  appréciations 
éita  de  sa  posîtion  géographique  :  le  point  codou  ,  le  plus  rap- 
firoché  de  Ehremissa,  est  Tiffaich  ;  Ton  s'accorde  aujourd'hui  |K>ur 
Identifier  ce  point  avec  ranoieime  Tipasa,  que  Bruce,  à  la  suite  de 
Shaw,  confondait  avec  Thereste,  et  que  Pejsonnelle  soupçonnait 
être  Announah.  Nous  acceptons  cette  restitution,  non  parce  qu'elle 
est  basée  snr  la  foible  ressemblance  des  noms  de  Tiffaich  et  de 
Tipasa ,  mais  parce  que  la  position  que  nos  plus  récentes  cartes 
de  l'Algérie  donnent  à  TifTaich  (15  h  16  lieues  sud  de  Bone,  60 
à  64000  mètres),  coïncide  avec  la  donnée  de  la  table  de  Peutinger, 
qui  fixe  Tipasa  à  43  milles  romains  au  sud  d'Hipporegius.  Le  mille 
romain  étant  ici  estimé  I48l'",48.  suivant  les  calculs  de  M.  Diireau 
de  La  Malle,  43  milles  font  G3703"*,6i,  chiffre  identique  avec  15 
à  16  lieues  françaises.  Mais  celle  donnée  de  la  table,  le  seul  fait 
positif  sur  lequel  on  puisse  s'appuyer  pour  supposer  que  Tiffaich 
occupe  aujourd'hui  l'emplLK  einenl  qu'occupait  autrefois  la  ville 
de  Tipasa,  ne  s'acconle  pa.^  moins  bien  avec  la  position  de  Khre- 
missa,  placée  i\  l'om  si  et  Ircs-près  de  TifTaich,  cl  à  la  même  dis- 
tance au  sud  de  Donc.  Ainsi  donc ,  sauf  la  consonnancc  des  noms, 
Khreinissa  peut,  avec  aulaiil  de  ccrtiludc  que  Iiilaich,  ùirc  l'aji- 
cienne  Tipasa. 

D'un  autre  côté,  si  nous  remarquons  que  les  Romains  co- 
lonisaient les  pays  conquis  en  plaçant  dans  les  villes  des  ci- 
toyens pauvres  ou  des  légionnaires  congédiés^  et  que  rarement 
ils  formièrent  des  établissements  entièrement  nouveaux ,  ce  fait, 
qui  n'a  pas  besoin  d*6tre  commenté,  explique  pourquoi  la  plu- 
part des  colonies  romaines  portent  des  noms  étrangers  à  la 
langue  latine.  Ainsi,  sans  quitter  notre  terrain,  nous  voyons  à 
Pentour  du  point  où  se  trouvent  nos  ruines ,  Cateeia  (13),  Hippo 

(12)  Le  nom  antique  <le  Guelma,  indiftéremmeot  écrit  Calama  ou  Kalama,  se 
trouve  trop  souvent  sur  les  inscriptions  dn  lien  pour  permettre  de  douter  de  son 
aulhenticilé.  Ces  inscriplioas  nous  apprennent  encore  que  celle  ville,  dont  il  n'est 
flill  neBtioii  ni  sur  les  Itinéraires  ni  chex  les  «ndens  géographes,  était  colonie 
romaine;  le  plus  ancien  auteur  qui  la  nomme  est  saint  Augustin,  et  tl  établit  fort 
bien  sa  yutetlion  en  disant  :  ^Infrr  ('on^trînlinnni  (Hiippc  rl  ITipponam  ubi  ego 
sunif  Calama.  . .  vicinior  quidam  nobis,  sed  tamen  inier()osila  est  —  (in  Veliliao., 
Ub.  IL  cap.  99).  »  Le  géographe  arabe  Edrisi  l'appelle  Kalma. 

Oo  a  IrooTé  %  Guelnn  «t  aux  environs  dn  camp  assev  de  bos-reIlel!i  et  dlnscrip- 
Uon»  puniques  et  lil)yenncs  pour  surflsaramenl  attester  que  In  r  nlnnir  romaine 
succéda  "a  une  ville  plus  ancifrinp   H  semble  mCme  résulter  d'une  remarque  de 
notre  ami  M.  le  docteur  Juda&,  que  les  itomauis  n  avaient  changé  le  nom  de  la  ville 
XU.  42 
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Hegim  (13),  Madaure^  TipoM,  etc.,  toutes  anciennes  villes  in<ligèDes 
derennes  eUés  romaines. 

81  oemodedeeoloiiinlioB,  tool  mliirel,  a  trop  souvent  témà 
pour  que  n  Toleiir  soil  conMaible,  Il  vnàï  néanmoins  ton  mn- 
taiaoôté  :  ces  aggloméraHooa  dlndlfidm  de  iwesdiflbwnlei»  soo- 
Yen!  antipathiques,  ne  durent  pas  être  toi^joan  Inennniea.  On  oon» 
prend  que,  même  sans  hostilité  apparenta,  la.  popuMon  des  vUIbs 
sdnsi  colonisées  dut  quelquefois  se  frttctumner  :  d'un  cdté  se  groo- 
pèrentles  anciens  habitants,  cenx  qui  repoussaient  à  la  fois  ie  joqg 
et  la  dvUisation  des  étrangers  ;  de  l'autre  côté  s'unirent  les  non- 
?eaux  colons»  les  Romiin?,  et  la  partie  de  la  popnînlion  indigène 
qiii  aereplait  ce  qvf  Von  appelle  aujourd'hui  les  tViits  accomplis; 
(le  plus,  ce  qui  devait  rendre  tout  rapprochement  impossible  ar- 
riva :  ceux-ci  devinrent  riches  et  puissants,  ceux-là  restèrent  pau- 
vres. 

Si  l'élément  introduit  dans  les  colonies  romaines,  dans  un  but 
d'assimilaliuQ ,  fui,  dans  certains  cas,  une  cause  de  désunion  ,  cela 
dut  Otrc  surtout  dans  le  pays  oiï  nous  nous  trouvons,  car  la  masse 
du  peuple  s'y  tient  constamment  et  énergiqaenuiit  âoignée  ès 
toute  inno^afion;  si  Mea  que  ses  mcenrs  et  ses  usages  mil,  snt 
diangemenl  «ppréeialiie,  tnsfersé  les  sttdes  et  sont,  aujonidlni» 
ce  qnlls  étaient  dans  rantlqiilté. 

nus  d'une  fois ,  le  manque  d'homogénéité  de  la  population,  dé- 
faut inhérent  à  la  colonisatton  ronudne,  a  dû  conduire  les  habi- 
tants d'une  ville  à  se  séparer  ;  des  motifs  nomlireux  et  Tariables, 
plus  iMdles  à  imaginer  qu'à  prédser»  ont  pa,  soivaiit  œrtaiaes 

que  p^r  teur  manière  de  le  lire  {  ainsî  Calama  serait  le  nom  ancien  ADA  JAM  ^ 
rebours,  c'c&t-à-dlre  de  gauche  à  droite,  quaod  U  était  écrit  dans  la  Langue  séaù- 
tique  des  iodigènea,  pour  fttre  lu  d«  droite  à  |uicbe.  Si  ce  (ait,  trte^robi^.  r** 
uaii  k  être  Mdicalement  déaontré,  il  inuidMnil  le  firaz  débat,  mm  eacort  vUé, 

de  la  synonymie  de  Sulhul  et  de  Guelma. 

(Voyes^iude  démonstrmive  de  la  langue  phf'nirkrv\e  ci  de  /a  lan'juc  l\brjpnve,pzT 

Ml  A.  C  Judaïf  secrétaire  du  coo&eil  liâ  amia  de»  arum^,  membre  «le  la  do€ifté 
aiiall^  da  Parii»  Paris  1S47.) 

(13)  Le  nom  d'IIippoue,  d'origine  phéoicienne,  rend  vraisemblable  sa  foadaUoa 
par  les  Tyricns;  elle  élatt  importante  longtemps  avant  l'arrivéf  des  Romains. 
Agailiucle  l'assiégea  daos  le  cou»  de  la  guerre  qull  fit  aux  GarthagiDois,  âilms 
llaUcm  t  dit  Se  oeito  Tillei  pleoée  deasteroyauBa  dsllHfjUe,  pttrimoioe  de  la 
Ikmille  de  Massinissa,  Hippone  ta  bien*alBMla  des  eadeai  tsls  (a|  satt^sll  dilaelai 
regilnis  Htppo  {pnniq,  Ul.  2^).  C'est  asses  pour  meslW  fBCSSf  iS  CSla^ 
ai&aiioo  romaine  e  implanie  dans  «ne  ville  iedigèoe. 

Pomponiits  Miia  place  celle  ville  daOi  l'Afrique  prqirç,  et  Pliae  dans  la  Numidiei 
«Us  as  eoHiMoce  k  figuw  k  Ulfs  de  eolMis  qps  fur  nttaSisifs  #4»isriai 
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dvooaBtaoMas»  hâter  ce  rMtet;  no»  civfoiit  en  ¥Oir  Id  nn 
exemple. 

Noos  sommée  en  pitenee  desfiiinee  lie  deux  villes  tràe-rappro* 

chécs  l'une  de  l'autre  ;  au  dire  des  npports  que  nous  connaiseons»  la 

premii^ro,  TifTaich,  paraît  moins  importante,  moins  riche,  mais  plus 
ancienne  que  ia  sccon«le,  qui  est  Khremissa.  A  Tiffhîch ,  tennnt 
compte  de  leur  rareté  relative,  Ips  monnmoiits  (14)  nationaux, 
c'est-à-dire  lihvons,  sont  en  iiK*joï  ité;  pantii  li  s  jii  mumeTit'^  hffiu- 
ooupplus  iioiribreux  deKhreiiiissa,  les  pîa^  coimiiiins  soîil  romains, 
d'autres  appartiennent  aux  libyens  quasi-iomuins.  La  hatliiion  a 
ccmsacré  l'espèce  d'unité  primitive  de  ces  deux  points,  en  conser- 
.TOBt  le  souvenir  d'une  voie  souterraine  qui  de  l'un  allait  à  l'autre. 
Pins  liant,  nous  «fm  tu  que  l«i  positions  trèe-inrisinfli  de  œi 
filles  eonfiennent  également  bien  à  revplaeemettt  do  rmeiettno 
^Bpesa  donné  par  la  carte  de  PeuUnger.  Ces  ftdts  none  paraissent 
i^aeeoider  avec  les  sappoeltîons  salvantee  :  TllMeh  se  trom  enr 
l'eB^teenent  de  l'ancienne  Tipasa;  eomna  dins  les  villes  woh- 
tàBMy  des  colons  romains  y  âirent  envofés;  par  la  enlte,  soit  4|ne 
ce  séjour  ne  fût  pas  agréable  aux  nouveaux  venus,  ou  par  des  mo* 
tifs  que  nous  ignorons,  ils  le  quittèrent  pour  s'établir  à  côté ,  sur 
le  point  où  ^oiit  placées  les  ruines  de  Kliremissa.  Ce  déplacement 
lut  peut,  ètid  loiit;  et  l'effet  (Jo  convenances  individuelles,  t  a  partie 
de  ia  population  indigène  iaçounée  aux  mœurs  romaines,  suivit  cet 
exemple.  Le  nom  de  Tipasa  resta  commun  h  la  nouvelle  et  a  l'au- 
dcnnc  ville.  La  prospérité  de  la  population  romaine  ruina  la  partie 
vieille  de  la  viUe;  le:»  Lib^euô  puiîi  u  abandonnèrent  pas  l'ancienne 
cité. 

Longtemps  avant  reipédllkm  de  IM ,  qui ,  la  preinMre,  fit 
nonnattra  l'importance  des  nrines  de  KhrenUssa,  on  aeaddmlden, 
M.  Dnrean  de  La  Hslle ,  dont  les  savanls  travani  ont  été  si  ntliee 
ans  éfodee  atohéQlogiqiieB  de  l'Algérie,  OTalt  »  dé»  18S7,  signalé  les 
ndnea  de  Hamises.  (évidemment  les  mèmei  que  eeUea  de  Ktara-' 
nûssa),  comme  devant  être  l'emplacement  de  Tipasa  :  «  4  mi^shemin 
entre  Tiiferecli  et  Gnelma,  Hebenstreit  a  vu  les  débris  d*«ne  trèa> 

(14)  ÉTidemmeot,  les  indigènes  qui  regrettaient  îeurlnd^pentlnnro,  qm  hnï«?nîrnt 
les  Romaini,  evec  lestfuels  ils  ne  se  tnfilèrcnl  jamais,  éiaicni  a  i  origine  ou  devinrent 
par  la  suite,  à  de  rares  exceptions,  la  partie  pauvre  et  ignoraole  de  la  ualioo;  état 
fui  défait,  par  vo  eouMs  nonr,  niidfs  Itun  momirnsnlt  irte-iwest  il  rarw  qua 
jaif  irii  e«s  derniers  teBpftSO  a  douté  de  l'existence  de  l'écriture  Tibyenne.  Ainsi, 
tm  peut  nombre  tie  mointmenls  tibfeof  yiati  éoM  VÊÊm»  Wff ÉlMttlff  M  cUOrt 
trde^l«¥4  élndiviiiu*  de  eeUe  oatiML 
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giaiulc  ville  ancienne,  de  gupeibc^  porti(}ues  bien  alignés ,  des 
colonnes  de  marbre,  des  palais  encore  debout,  un  ainphilliéàtre  (15) 
de  cent  oinquanle  jm»  de  dîamàtie,  dont  dii  mngv  sont  infacto*  le 
tout  6D  grones  pierres  de  taitte*  Lei  Hautes  appellent  ee  Bea  Bék 
nùsa,  probablement  parce  qu'il  est  tiliié  lor  l'Hamiae.  ITeif,  je 
«roif,  lyoute  M.  Durean  de  La  Malle,  la  t^ktà^rùmaàm  da  T^pâm^ 
qmM.lê  cokmet  iapie  plaee  à  yVjfiradl  (profincede  Conitaiitîiie).  • 
Recueil  de  mum^nments  pour  l'expédition  ou  téUMittmÊmt  ém 
Frmçaiê  dmii  cette  partie  de  l"AfHfM$  ««pMIn'OfMifo,  par  Dnrean  de 
La  MaUe ,  membre  de  rinslitut. 

Venu  dix  ans  après  M.  Mitrécé,  dont  le  travail  lui  était  inconnu, 
l'auteur  anonyme  d'un  intéressant  article  sur  les  anliquilés  de  la 
province  de  Conslantine,  inséré  dans  VAmuaire  de  la  Société 
archéologique  de  celle  province  (1863),  émet  sur  Kliremissa  une 
<  >[*iruoii  presque  conforme  à  ia  notre.  Nous  croyons  devoir  en  ciler 
ie  liagment  suivant  :  «  Tipasa  n  est  autre  que  Tifaiche,  ville  située 
vers  icâ  sources  de  la  Scybouse  (tbus).  Mais  l'autique  Tifoicbe  n'a 
plus  à  montrer  qu'un  fort  byzantin ,  posé  comme  ime  vedette  à 
rentrée' du  eoart  défilé  qui  mte  à  la  vaUée  de  la  Me^erda  el 
aboutit  à  une  fille  dont  In  mineB»  bleu  couervéee,  oui  une  loiÉ 
autie  importance.  Qu'estF^ce  donc  que  cette  grande  dté  romaiiie 
dont  le  nom  araibeKhemisa  ne  noua  dit  rien  I  FeapiUf  Né  mrmtim 
pas  Tipm  6l(0-M^,  comme  Ta  supposé  M.  Kartb,  capitaine  dn 
génie ,  auquel  nous  devons  une  remarquable  Topographie  de  eelle 
région?  et  ne  faudrait-il  pas  voir  simplement  dans  Tifaiche  une 
bourgade  numide  qui  formait  l'avant-poste  de  Tipasa?...  Toutefois, 
les  deux  loralités  dont  nous  venons  de  parler  préscntml  encore 
une  particularité  qui  mérite  d'être  prise  en  considt  l'  iliuii. 

«  A  Tifaiche,  on  ne  découvre  guère  d'inscriptions  roiriaiiips , 
mais  il  s'y  trouve  des  tombes  ornées  de  caractères  plu  iiicien-  ou 
libyens.  A  Khemiça,  toutes  les  epilaphes  recueillies  jusqu'à  présent 
sont  latines ,  mais  plusieurs  d'entre  elles  conUcnneni  des  prénoms 
romains  associés  à  des  noms  qui  appartîauient  évidemmoit  à  une 
autre  race,  » 

Le  thème  que  nous  Tenons  de  soutenir  dans  le  cours  ce  tra- 
vail s'est  iiomié  de  Tensemble  des  opUiions  que  nous  exprimèrent, 
en  164a>  les  officiers  qui  Yenaient  de  Tinter  les  ruines  qui  sont  le 

(i&)  H  n'M  pas  néceasalft  de  fMic  nmhnpmt  feuiénUoa  ét  cette  defaspUoa, 
■eut meiH  naiotenant  qpiV  cel  aniiliitliéâlre  aet  na  théSU» «  eeUa  eneardV»* 
bewlrelt  t  naiieaWalrtiBWit  «aiialaé  le  gMal  Iteiiiier  deai  la  mèm  vela. 
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sojet  de  oe  mémoire  ;  en  terminant,  nous  nous  réromerans  ainsi  : 
sur  remplacement  actuel  des  raines  de  Khremissa,  les  colons 
auraient  fondé  la  partie  romaine  de  la  ville  de  Tlpasa  ;  ce  quartier 
neuf  prospéra,  les  restes  de  ses  beaux  édifices  le  t(^moignent.  Tif- 
fiiicb ,  berceau  de  la  ville,  ne  lUI  plus  que  la  vieille  cité  haliitée  par 
les  indigènes. 

Le  nombre  des  villes  qui  se  sont  déplacées  de  cette  manière  est 
peut-être  plus  grand  que  l'on  ne  le  croit  généralement;  ce  fait  n'est 
pas  particulier  à  TAfriqur,  ri  parmi  les  exemples  que  nous  sommes 
en  mesure  de  citer,  hi  France  en  poin  i  ait  fournir  plusieurs. 

Vraisemblabiement ,  le  nom  de  Tipasa  est  d'origine  africaine  : 
ce  nom  est  porté  par  plusieurs  villes  du  pays,  et  l'on  que  les 
Romains  cliangeaient  rarement  les  noms  des  villes  où  ils  loiuiaieul 
dis  cniouies;  sur  quatre  villes  situées  dans  Tile  de  Meninx,  où 
n'u|uil  l'empereur  Vibius  Gallus,  l'une  d'elles  s'appelait  Tipasa.  Une 
autre  Tipasa  se  trouvait  Uans  l'ancienne  Massésylic,  le  royaume  de 
Syphax,  qui  fut  depuis  la  Mauritanie  césarienne.  Pline  (Hist,  nat., 
liV.V,  1)  dit  de  cette  dernière  Tipasa,  qu*eOeeut  les  privilèges  du  droit 
latin,  ritlnéraire  en  fiiit  une  coloirîe  ;  on  lit  sur  la  notice  :  EpUeo^ 
pu»  TipaiHUam,  Cette  même  ville,  que  Léon  l'Africain  appelle 
Tegdemt ,  Harmol  la  nomme  tout  à  la  fois  Tegdemt  et  Césarée  ;  le 
premier  la  croit  édifiée  par  les  Romains,  le  second  dit  qu'elle  ftat 
bfttk  par  les  anciens  Africains  ;  Tun  et  Fantre  disent  que  son  voca» 
Ide  Tegdemt  lui  a  été  donné  à  cause  de  son  ancienneté  ;  enfin,  tons 
deux  s'accordent  à  eu  flûre  une  très-grande  ville.  Le  docteur  Shaw 
donne  à  ces  ruines,  qu'il  appelle  Tefssad,  ure  étendue  de  deux 
milles  le  long  de  la  mer  ;  cette  donnée  s'est  vérifiée,  mais  ce  point 
n'est  pas  encore  bien  étudié. 

La  Tipasa  dont  nous  nous  sommes  occupé  dans  ce  mémoire  se 
trouvait  dans  la  Massylie,  royaume  héréditaire  dans  la  famille  de 
Massinissa,  plus  tard  réduit  en  province  romaine  avec  le  nom 
de  Numidie.  On  a  attribué  des  médailles  à  Tipasa  :  ce  fait  est  en- 
core douteux.  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Judas,  cité  à  la  note  12.  Nous 
avons  iIlj.i  dit  qu'elle  était  située  à  43  milles  romains  au  sud  de 
Boue;  la  notice  des  évèques  de  Numidie  cite  Rusticus  Tipascnsis ; 
celte  antique  eité  était  encore  habitée  au  temps  de  Békri  et 
d'LJiiài.  Léon  l'Africain  et  Marmol  parlent  de  cette  ville ,  qui  est 
Tefàs  pour  le  premier  et  Tifex  pour  le  second  ;  contrairement  à 
leur  désaccord  à  l'endroit  de  la  Tipasa  de  Mauritanie  :  ici,  Marmol 
itXLi  que  Tipasa  ait  été  bfttîe  par  les  Romains,  et  d'après  Léon,  c'est 
une  cité  édifiée  par  les  Africains. 
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"  Elle  est,  dit  Maïuiul,  sur  ia  pente  d'une  montagne  et  fermée 
de  niuraillcs  et  de  tours  fort  hantes.  »  Il  ajoute  :  «  ¥A\o  était  aiitrp- 
iois  grande  et  (peuplée,  et  avait  do  beaux  bâtiments,  des  lemptes, 
des  collèges.  Lorsque  les  premiers  knheê  eoirèreat  en  ÂMque, 
eUatiotlongtemps  poarleeilOBiiins(iô);i]uiisIeiAnbflfli1»lMal 
I  la  fin  par  force,  et  après  l'avoir  saccagée  la  rainèrest  BOa m 
lélaUtI  depoîs}  les  Arabes  la  saMagèrent  une  seooiKtoftiiimt la 
aonduîte  da  Ifuca  Eaaoer.  Sntnilft  alla  Itt  i«paopléa  pàr  laa  ACri» 
cains  gi?)  (M  JfarafOi  qui  «nrent  dad»  ka  oatilpagiies  eomne  lei 
Arabes;  Us  ne  s'en  servlnmt  qu'à  lesserrer  leurs  blés  et  à  tirer 
qnalqiMS  contributions  des  vOteiits  ;  de  sorte  qu'ils  l'ont  possédée 
longtemps  avec  toute  la  contrée,  malgré  les  Arabes,  à  la  faTeor 
d'un  chef  des  Azuagiies  qui  courait  le  pays,  et  qui  tua  dans  une 
hatnille  Miilcy-Nncpr,  le  fils  dn  rni  de  Tnnis,  alors  ^Honrur  de 
Constanline.  Ce  {n-ince  imlé  ma!  rli;i  contrceux-,  les  ayant  vaiiini*:, 
i!  nrheva,  en  1057,  de  détniire  cette  place  sans  que  les  Aralx-s  aient 
souûcrt  depuis  qu'elle  se  soit  rétablie,  n  v  a  stMilpnifnl  un  faiibourg 
où  demeurent  quelques  (18)  I^rcbères,  amse  d'un  g^rand  marché 
qui  à  y  lient  toutes  les  semaines,  où  1^  Arab^  et  les  Bérébères 
viennent  débiter  leurs  mardiaodi&es.  • 


<lBiLQms  Mon  m  us  nvras  m  t/umma  ir  sua  us  mkmsmrb 
ots  mus  fit  tiHisii  n  m  mmsa»  narncË  m  fanuimii 

(AMiaEÉ). 

1*  Taûura^Thaguraf 

Suiyant  IL  le  commandant  Mitrécé,  auquel  nous  devons  cette  note, 
les  rdoes  deTaoura ,  peu  éloignées  de  la  rive  droite  de  la  Medjerda 
(Bagradas),  sont  à  huit  ou  dix  lieues  de  Khremissa,  vers  l'orient;  h 
earte  de  la  province  de  Gonstantine,  du  dépôt  de  la  gnerre,  écrit 
Thoura*,  et  place  ce  po!nt  dans  la  môrnr  direction  est,  5  î2  on 
13  lieues  de  Klirmii^^sa.  Le  frénéral  ntîvivii^r,  d'accord  nrcr  la  carte 
française,  fait  seulement  fléchir  légèrement  la  roule  au  nord.  Nous 
croyons  avec  ces  deux  atitorités  que  l'on  doit  écrire  Thaoura. 

(16)  Ceue  position  et  tm  détails  lont  eo  rappert  ■«ie1tfwilttMl,fctMi^1tf 
WNMMaU  «mi  teltliMit  «mmUh  de  ttramiM. 

(17)  Ces  Africains,  alotl  que  les  Bérébim  dont  il  e&t  tiueslion  plus  k»«  IsalJ* 
indigènes  que  nous  api)elons  aujourd'liul  Kabyles  ou  ilerbëres. 

(18)  Ce  faubourg  parail  devoir  être  Tlffaich ,  constamment  liabilépar  les  Libyens 
OU  Bertièrcs,  avant  «  peadart  «t  aprte  la  dosilmitleii  tonaiiie. 
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KCURSIOî<  AUX  aUINBS  DB  KHREMISSA.  Cu9 

La  tabie  de  Peutiii-or  fait  coanaîlre  Tliacora  à  23  milles  est  «îc 
Tip.'i?sa  (TilTaich  ou  KUremissa),  donnée  qiii  s'accorde  assez  bicu 
avec  les  8  à  lo  lieues  qui  séparent  ces  deux  points,  d'après  le  coni- 
tunndani  Mitrécé ;  d'autre  part,  r/^*neraire  écrit  TUagiu-ael  donne 
34  milles  entre  ce  pûiul  et  rijjasa.  Si  cette  distance  est  en  désac- 
cord sensible  avec  les  23  railks  dû  la  Table^  elle  buioigne  peu  de 
ceUés  qui  sont  indiquées  par  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre  cl  par 
IL  DnviTier  :  ainii  Terreur  qui  sépare  les  donoées  antiques  se 
lnm»e«MofttdBiiB  toi  étato  fiai  rétMta»;l'alMratkMideft  t«xtes 
peut,  cliei  les  pteaàen,  expliquer  Idur  dUrércnoe«  et  riaMrtiiiide 
te  InlÊeB  ttnt  àce  ^nlli  McomaiMeût  eneora  ^imparfoiteiBeiit 
ce  cMé  de  la  provinee  et  aussi  à  la  direnîté  te  roules  snlnMi  par 
DOBtroapes.  Nonobstant  cette  dlvergenoe,  la  restitution  du  nom 
antiqne  de  Thagura  aux  mines  de  Thaoura  nous  parait  suffisam- 
ment étable  par  ce  que  nous  venons  d*eiposer^  à  safoir  :.  aocord 
d'orientation  par  rapport  à  un  point  connu ,  Khremlssa  ou  Tipasa  ; 
accord,  sinon  parfait,  du  moins  tr^s-rapproché,  même  (1?ins  leurs 
difTérenccs,  cntro  distances  que  donnent  la  Table  et  l'Itinéraire, 
ci  celles  (fui  résultent  des  appréciations  modernes;  vraisemblable - 
me  ni  une  moyenne  entre  ces  données  diverses  approclierait  de  la 
vérité. 

Celte  reslitiUion,  déjà  probable,  acquiert  un  iionveau  degré  de 
force  par  ia  ressemblance  du  nom  antique  Thagura  avec  le  nom 
actuel  Thaoura,  et  par  Tétendue  de  ces  ruines  qui  sont  traversées 
par  plusieurs  voies  romaines. 

tbagnra  figure  dans  les  Martyrologes ,  et  on  lit  dans  là  notice  le 
nom  de  TêgwmiU,  on,  suivant  une  autrô  leçon ,  JïiffùrmuU, 

M.  le  général  Dnvivier  dit  :  «  Thaoura  est  un  établissement  ro* 
main ,  sur  une  ooUlne  plalei  dans  les  bconsaaiUes;  équivalait  à  la 
moitié  de  Guelma,  avait  un  rempart  dont  une  partie  est  dégradée 
et  l'antre  encore  trôsjMmnei  à  riotéricur  tout  est  renvefsé;  a  une 
iource  qui  se  joint  an  ruisseau  de  Endiir-llouca.  > 

Les  renscigmements  du  général  ne  diffèrent  pas  de  ce  qui  a  été 
vu  sur  le  terrain  par  le  commandant  Milrécé.  On  trouve  à  Taoura, 
d'après  ce  deniier,  parmi  les  mines  étendues  généralement  sans 
formes  appréciables  à  la  vue,  un  fort  carré,  flanqué  de  quatre  tours 
aussi  carrées.  Cette  enceinte,  sur  laquelle  se  Uouvent  quelques 
brèches,  est  inéjralemcnt  élevée  de  trois  à  sept  mètres  et  construite 
en  piéi  resde  laillei  ii  occupe  une  poailiuii  qui  comniande  un  défilé 
où  l'on  voit  encore  les  traces  de  plusieurs  voies  romaines.  La  figure  8 
de  la  planche 5D^a  montre,  sur  une  très-petite  échelle,  le  plan  de  ce 
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fort  avec  ses  qnntre  tours  on  battions  flanquants.  Cette  disposition 
défensive  s'est  rencontrée  sur  plusieurs  points  de  TAlgérie,  notam- 
ment à  Sour  Gliozian  ou  Roiuslan,  le  cnmp  des  Gazelles  l'an- 
tique Au'/in ,  anjourd'hui  Aunaaîe,  ville  placée  à  vinirt  lit  ues  sud 
de  Dellvs.  Avec  le  fort  dont  nousven(in>  de  parler,  M.  Milrécé  men- 
tionne comme  encore  debout  une  porte  cintrée,  large  del",50;  et 
bien  que  ce  cinUe  suit  formé  de  forts  claveaux  très-bieu  taillés, 
l'ouverture  en  est  hermétiquement  fermée  par  une  seule  belle  et 
grande  pierre  dêmi-droiliire  4fà  lepoae  met  on  Uatotii  dt 
plus  de  2'»,oo  de  long*. 

Od  n'a  pu  retorer  sur  ces  ndnes  que  les  den  fingcaente  d'In** 
scrlptioiis  placées  sous  les  a*  1  et  t. 

NM.    DMs     if».  LIOANTONM 

MARTIALIS  EXTRA  TROAVGPON 

(ilYISVI  PRONEPOTIBV 

DiUViT 


L*éGritiire  du  n"  S  est  d*iiii6  bonne  époque;  les  lettres  de  la  pre- 
mière ligne  ont  (y,14  de  hautenr;  cefles  de  la  deuxième  Cr*,lS;  sur 
la  troisième  0*,06,  et  sur  la  quatrième  (r,05. 

Dans  une  ruine  voisine,  mentionnée  plus  baut,  Encbir  Mouça, 
M.  itoissonnet  a  rencontré  le  n"  3,  cette  inscription  est  placée 
an-dessous  d'une  niche  dans  laquelle  se  ?oit  une  figure  d'bonune 


N*3.  OCOAE  SPICS 
UE  CAE  aUA 
NVS  MARITVS 
FECIT 


debout,  drapé  dans  une  longue  rol)e  et  posant  la  main  droite  sur 
un  autel  ;  la  pierre  se  termine,  au-dessus  de  la  niche,  par  un  orne- 
ment d  im  assez  bon  goût  ;  vers  le  hua,  elle  est  brisée. 


fl9'  C'esl  près  d'Auzia  que  Tacfarinas  fut  vain  ii  et  liié  par  DnlabeKa  (Tanie. 
Ann.,  I.  lY,  ctiap.  23).  Cette  ville  figure  égaletaenl  dan»  l'Hi&loire  de  la  guerre  de 
ThéodoM  contre  Firaiin. 
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Bxcimsibiv  Ain  tmas  vê  miHissA.  66i 

Une  des  voies  romaines  qui  conduisait  de  Carthage  h  Cirta  pas- 
sait à  Tliagura.  Voici ,  d'après  V itinéraire  d'Antonin ,  les  diverses 
stations  de  cette  route,  ,\  partir  de  Sicca-Veneria  :  Sûrca,  Narag- 
garUf  Ihayura,  lipasa^  Gasaufiila ,  Cirta. 

Saint  Angnstiii  naquit  le  13  noTemhre  de  l'an  834,  à  Tagaste, 
petite  Tîne  de  la  Numidie  (andenne  Massylie);  son  père,  Patrice, 
élait  décnrion  (90)  de  cette  cité;  il  flt  ses  études  à  Uadaure,  ville 

voisine  plus  considérable  qne  le  lieu  où  il  était  né  ;  il  resta  dans 
cette  ville  jusqu'à  l'âge  de  seize  ans;  à  cette  époque  il  la  quitta 
pour  aller  suivre  nn^urs  de  rhétorique  à  Carthagc  (Confess.^ 
Il,  3).  Malgré  le  peu  d'importance  de  la  ville,  l'évôque  de  Ta- 
prnst  f  Tntjaxfevxis  )  flaire  dans  les  conciles  et  sur  la  notice.  Pline 
(liv.  Y,  IV)  classe  Tagaste  parmi  les  villes  libres,  il  ne  dit  rien  de 
plus. 

V funéraire  d'Antonin  plftce  cette  ville  sur  la  roule  qui  reliait 
Cartilage  et  Hippore^rius ,  vn  passant  par  Sicca-Vfnpria  ;  elle  se 
trouve  ainsi  au  sud-est  d  llipitoicgius,  également  éloignée  de  celte 
dernière  et  de  Sicca-Vcnei  la. 

Nous  lisons  dans  M.  Dureau  de  La  Malle  {Prov.  de  Const.,  p.  201)  : 
«  A  peu  de  dislance  de  la  Galle,  dit  Hebeustreit,  soiàl  les  ruines 
de  Tagaste,  patrie  de  saint  Augustin.  M.  le  colonel  Lapie  la  porte 
plus  au  sud ,  sur  la  rive  droite  de  l*Banit8e,  affluent  de  Medjerda = 
Hebenstreit  est  dans  l'erreur,  et ,  sèloa  nous,  M.  le  colonel  Lapie 
approche  plus  de  la  vérité  :  Tidjdt,  ^i  rappdle  le  nom  de  Tagaste, 
se  trouve  à  plus  de  vingt  lieues  au  sud  de  la  Galle,  à  peu  de  distance 
de  la  Medjerda,  dans  la  direction  et  dans  la  position  que  YMnéraire 
donne  è  la  patrie  de  févêque  d'Bippone.  Ce  double  rapport  de 
similitude  de  nom  et  de  poeltîoii  justIBe  itiffliMwmieBt,  aux  yeux 

(M)  Déoiriom,  naclitrtto  qui,  dao»  les  cdonlsitt  lei  mnirictpes,  (onutaDt  ma 
forte  (le  conseil  municipal;  leurs  décrets  sont  rappelés  dans  les  inseriplieiit  par 
lessigles  D.D,  (ff^rr^f  '^  ^('--tj rionum);  ils  formaient  une  espèce  de  sénnt  oti  une  oour 
de  conseillers  que  l'on  appela  cvria  deeurionum^  el  quelquefois  un  peu  iromqiie- 
mant  niioii  sEiuTOt.  Le  candidat  à  la  curie  devait  avoir  vingt-cinq  ans,  el  posséder 
la  fortune  flséa  par  la  loi.  Ces  fonetloiii  étalent  onéreuset;  lia  étalent  ehargéi  dn 
soin  de  faire  repr(^<pntr  r  les  jeux  du  cirque  et  les  spcclacles,  et  de  fournir  aux 
frais,  l  a  levée  ('p«  impôts  les  rcgnrilni»  aussi,  pi  ne  leur  était  pM  nioina  h  charge, 
parce  que,  ti'aprcs  Dion,  $i  quid  deeuet  d«  suo  tuppi4rênt. 
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deplntiairs  pamuttt,ropiiii0D  qpà  fwl  qpe  Tngiile  nciH  njoar- 
ft^préBenlé  par  TedjclU  Ge&te  oiiiaion,  que  le  géoM  DniIflBr 
battit  81V  MB  mteigiieiiieiilt  tnbat»  est  ptrttgée  par  M.  Boit- 
aonnett  qiû  a  Tinté  ce  lieu  «  0A  U  a  oopié  It  ir  1. 


N»  1. 


O 

CÏLIA 
TORI 
NVSI 
PVAN 


M  S 

LC  Q 
VS  R 
CLAVOiA 
PVANLX 
L  CORI 
VS 
X 


Cepandaitt  d'tatrea  permoei  Reportait  Tagatte  à  dan  liawi 

nord-nord-onest  de  Tedjelt ,  mr  l'Ooed  Zerga ,  affluent  de  la  Ka^ 
Jenla,  en  on  point  appelé  Siiefc^Aniiat.  Cette  noofella  apialoB 
repM  MUT  nniportiiice  des  ndaes,  et,  d'aprti  YAmmIn  iê  k 
SùéUfé mekêohgiçm d9  laprodàmiê  CùUttmtiMf  p.  17,  sur  deux 
finigmenis  d'inscriptions,  i^  portant  un  nom  anidogne  à  odiii  de  • 
Tn^ste  et  l'autre  mentionnant  l'ethnique  Thagasiuli  qui,  sans  ètie 
précisément  un  dérivé  exact  du  mot  Tagaste,  t'en  tapproolM  aM 
pour  faire  croire  à  Tidentit^  du  lieu. 

Gomme  déjà,  en  1R43,  M.  le  cnlnnel  Rose,  alors  capitaine  et  chef 
du  bureau  arabe  de  iîonc,  nous  a  remis,  dans  celte  ville,  l'inscrip- 
tion n*  2,  sur  laqueik  se  lit  un  nom  approchant  de  Xhagas^ 


!«•  %    MAEMILLIVSTHAG AS  |  ::ANiiB 

RIAMMIAMIT  POLLENTI AF VIC 
BICONIVGISMEAECARlSSIMAElNSu 
ITRIICIDIOICAVE 
NVLIIPSSC 


peut-être  mi^mc  Tbagasitanus.  Si  donc  l'inscription  du  capitaine 
Rose  pas  rime  d^s  (1<mix  piorn^s  dont  parle  VAnnuaire  de 
CoHskmiuie,  dticsïùc  une  sceoiide  tom,  olW  fournirait  le  troîsîèDtc 
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«ifinplft  du  mm  ^  TiMgutet  Innivé  mr  le»  ruiM  Snk- 
Arrbaii 

Ce  point,  tièmpproelié  de  TagMle,  «Ht  extom  pea  coima; 
eepeodint  vm  coloiue  de  noi  troupts  y  i^iiosaia  lei  si  et 
9t  juillet  1818.  No»  deroiiB  k  eette  dioonstanee  et  à  robligeance 
de  H.  le  «apîMte  d«  génie  RilMt,  aojoiird'lnii  colenel  aide  de 
camp  du  ministre  de  la  gnerre ,  le  calque  d'une  reoonnaîMaooe 
faite  sar  le  terrain ,  dee  MnaaignentenlB  et  lei  fragments  d'Inscrip- 
tions qui  vont  suivre* 


N«  3. 
MAMYLLI 


N«  4. 

ROVOD  OBMERr 


If5. 
IFICIO  ETIAM 


INIS:.:.:.:  pé^\ 
ISISPECVNIASYAPO 


N*  7..        D  M  S 

L  VETtIVS 
MAXIMVS 
PVA.UXV 
H  S  E 


N-  8. 


VMVOTISXXXET 


Ûf 
DMS 

IN6ENI 

OSA 
VA  IV 

H  SE 


i3r 
OMS 
010 

K):::»RVS 
VAUÎI 
H  SE 


MRS  IN  P-rt- 
RS  LAB 

Les  n**  3,  4.  Ti  foîit  prniip  d'une  même  grrande  et  belle  insrriptîon 
qui  parait  n  avoir  en  qu une  seule  liime  pUefio.  dans  un  Uç:Pr  enfon- 
rement  pratiqué  dans  la  piern^;  les  lettres,  bien  faites,  d'une 
bonne  époque,  aoiit  liautes  tic  U'  ,18.  Le  fragment  n«  6,  fruste  sur 
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la  première  ligne,  est  haut  de  6^*65,  lai|se  de  <^,6i^  LlneilpIiflB 
tomulaire  complète  le  n*  7,  est  placée  sur  nue  taUelle  eneadvét 
d*ane  petite  moulure.  Hauteur,  0^»7D;  largeur,  0*,50. 

Le  6  a  été  rencontré  prodie  Suk-Arrhas,  à  la  zaouia  de  fiidi 
Messaoud-lk>u-Bèkre  ;  il  y  avait  originairement  deux  lignes  sur 
cette  pierre  ;  celle  du  hnnt  a  été  martelée»  les  lettrée  de  la  Mgne 
qui  reste  sont  hautes  de  Û"',15, 

Le  w  9  ù.  été  relevé  par  M.  Boiasonnet  dans  les  mioes  de  fiou- 
Zerga,  proche  Siik-Arrhas. 

T.e  général  Duvivier,  page  35,  dit  laconiquement,  mais  avec 
beaiiLuiip  (le  justesse:  «  Souc-Arrhas,  plaine;  il  s'y  trouve  un  cime- 
tière, des  fi^iiers  et  quelques  fragments  de  bâtiments.  »  Effective- 
ment, on  ne  trouve  plus  à  Suk-Arrhas  d'édifices  entiers;  il  n*en 
existe  même  pas  qui  aient  consenré,  aiMleaBua  do  iol«  uie  fiarme 
arrêtée;  ceci  tient  en  partie  à  ce  qa'an  milieu  des  nnnes  s'âèfe  le 
maraboat  Sidi  llcaoud,  lequel  est,  aaiTsnt  rasage  arabe,  entooré 
de  tombeaux  qùi ,  Joumellemeiit  el  depuis  lengnes  annéee,  ae  eoa- 
strulsent  avec  les  ferres  arrachées  amt  mommients  du  lien. 

Ces  raines  sont  entonrées  d'aatns  slatioas  romaines  ruinées.  On 
les  rencontre  plus  nombreuses  en  marchant  vers  Torient. 

Les  dm\  points  voisins  Tedjelt  et  Suk-Arrhas  répondent  égaie- 
ment  à  l'emplacement  de  Tagaste;  si  Tedjelt  conserve  dans  son 
nom  une  resscmîilanrr  n^<>e7.  frappante  avec  le  nom  antique,  Suk- 
Ârrhas  produit  (hux,  peut-être  trois  monîiments  épigraphique?  qm 
donnent  le  nom  de  la  patrie  de  l'évèque  d'Hippone  ,  prohnhîemeiil 
Tagaste  n'est  pas  loin;  cependant  on  ne  peut  rien  iorumler  sans 
connaître  les  inscriptions  qui  portent  ce  nom  ;  si  elles  sont  lumu- 
laircs,  comme  parait  1  èlre  le  numéro  2,  leur  prisence  deviemirait 
défavorable  à  l'opinion  qui  place  Tagaste  à  Suk-An  ha£.  On  n  écui 
pas  sur  les  tombes  des  habitants  d'une  ville  morts  dans  leurs  foyers 
qu'ils  sont  nés  dans  cette  ville.  La  question  reale  pendante. 

9*  ifdaeiirpiM^  =  Madaure, 

D'aprrs  ce  qui  priHuMe,  nous  ne  connaissons  oncore  Mid  uire 
{Madaura)  que  par  l'indication  d«  sniiU  AugUi>lin;  nous  avons  dit 
que,  selon  lui,  cette  ville,  plus  jrrande  que  Tagaste,  aurait  été  située 
nou  loin  de  cette  dernière  place.  CI.  Ptolémée  écrit  Maduros;  la 
notice  de  Numidie  cite  Piulentius ,  évèque  île  Madaure  {MaïaMtmù 


Digitized  by  Google 


EXCURSION  AUX  KUINKS  DE  KBRfiUlSSA. 

OU  Madaurensis).  Au  peu  que  nous  venons  (rexposer,  se  borne  ce 
que  nous  savons  d'une  cilé  entièrement  oubliée  par  les  géographes 
anciens.  Les  documents  de  nos  jours  désignent  à  trois  ou  quatre 
lieues  sud  de  Tedjelt,  les  ruines  de  M'daout  ouchc  comme  devant 
représenter  Madaure;  ils  s'appuient  sur  la  posiLioii,  qui  s'accorde 
avec  celle  indiquée  par  saint  Augustin ,  el  sur  la  ressemblance  du 
nom  ancien  avec  le  nom  moderne.  Le  général  Duvivier  parle  dans 
MM  X  «  Si»  dit-il  (p.  4ô),  Tedjelt  est  Tagaste,  ce  qui  a  des  ptroba- 
lùlilés,  il  finidra  admettre  que  Madanre,  patrie  d'Apulée  et  voi- 
sine  dé  Tagaste,  était  une  autre  ville  que  Âd  Medera:  alors  on 
pourrait  proidre  pour  Hadaure  la  ruine  de  Htaour-oucfa,  qui  est  à 
huit  milles  de  Te^èlt ,  car  le  mot  arabe  paraîtrait  avoir  pour  signi* 
fication  primitive  l'Aooch  (ferme)  de  Htaour  ;  or,  ce  <  est  le  la  arabe, 
et  les  indigènes  de  cette  partie  prononcent  Mdaourouch.  • 

Plus  récemment,  VAmmire  archéologique  de  la  province  de 
Ccmtaniine^  1853,  page  17,  reproduit  la  même  opinion.  Nous 
regrettons  que  l'auteur  de  cet  article  n'ait  pas  fait  suivre  sa 
description  de  Mdaourouche  des  nombreuses  inscriptions  trou- 
vées sur  ce  point,  qui  sont,  d'après  lui,  les  unes  encastrées  dans 
des  pans  de  mur  encore  del>out,  les  autres  gisantes  à  la  surface 
du  sol. 

Si  nous  énonçons  maintenant  que  xMadaure  (21)  était  la  patrie 
d'Apulée ,  circonstance  que  cet  auteur  révèle  lui-même  à  la  fin  du 
XI«  et  dernier  livre  de  ses  Métamorphoser ,  ce  n'est  pas  pour  mieux 
déterminer  l'emplacement  de  cette  ville ,  puisque  ce  l;iit  isolé  ne 
fixe  rien ,  niais  bien  pour  chercher  ù  établir  que  la  Madaure  où 
naquit  Apulée  est  cette  même  ville  voisine  de  Tagaste ,  dans  la- 
quelle saint  Augustin  fit  ses  études.  Un  passage  de  l'Apologie  a  fait 
douter  de  celte  identité,  parce  que  dans  cette  plaidoirie,  Apulée, 
ré[iii quant  à  sa  partie  adverse,  lui  dit  :  «  Parlons  maintenant  de  ma 
partrie  :  t'appuyant  de  ce  que  j'ai  dit  moi-même,  tu  rappelles 
qu'elle  est  située  sur  les  confias  de  la  Kumidie  et  de  la  Gétulie,  et 
lu  reproduis  les  expressions  de  semi-numide  el  de  semi-gé- 
tnle,  etc....  »  La  proximité  des  frontières  gétules  avec  la  patrie  de 
fauteur  de  V Apologie  semble  ressortir  de  cette  plaidoirie  ;  et  ce  Tait, 
le  seul  qu'on  puisse  alléguer  pour  faire  deux  villes  distioctes  de 
Madaure,  près  Tagaste,  et  de  Madaure  qui  donna  naissance  à 
Apulée,  est  cause  que  l'on  a  voulu  trouver  pour  cette  dernière  ville 

(21)  Apulée,  philosophe,  rhéteur  et  romancier  latia,  naquit  en  Afrique,  Il 
MMlaura,  cotoolft  fonaiM,  t'aii  114  de  J.    à  la  fin  du  r^o»  d«  In^vL 


666 


UtTDB  HGHÉOLOOIOOI 


an  emplacement  plus  au  sud ,  en  rapport  avec  l'idée  géniraiemenl 
l  eçue  de  la  position  des  frontières  de  la  Niimidia  a? eo  la  fié* 
tulie. 

Vraisemblablement,  on  a  donné  beaucoup  trop  de  portée  à  des 
paroles  qui,  dans  l'origine,  avaient  été  employées  par  Apulée,  puis- 
qu'il dit  il  sa  partie  adverse  :  «  T'appuvant  s!U'  ce  que  j'ai  dit  moi- 
même,  etc.  "  Au  fond  ,  tonte  cette  affaire  pourrait  bien  reposer  sur 
un  simple  badiiiagc.  A  l'époque  où  cet  écrivain  plaida  contre  la 
famille  de  sa  femme,  ii  habitait  depuis  quelques  années  .^a,  ville 
maritime  de  la  1 1  i[»fjlitaine ,  où  son  pays,  fort  éloi^rné,  devait  èire 
peu  connu.  Avant  son  procès,  durant  son  séjour  d  nis  celte  ville,  il 
a  pu  plaisanter,  et  même,  en  poëte,  exagérer  ses  rapports  a^(x,  la 
Gétulie;  cette  fable  lui  étant  ensuite  sérieusement  et  maladroite- 
ment opposée  dans  les  déL^ls,  il  s'est  bien  gardé,  lui  avocat,  de 
reculer  devant  un  fait,  bien  peu  important  pour  sa  cause,  mais 
qui  donnait  entrée  h  des  phrases  à  effet.  U  ne  manqua  pas  d'en 
nsar.  Après  avoir  parlé  de  Cyrus  le  Grand»  11  éfoque  les  aatiomte 
figures  de  Syphax  et  de  Uassinlflsa,  trouw  moyen  de  glorUlerk 
mémoire  de  son  père,  et  termine  par  son  propre  éloge  (S3)* 

Nous  n'attachons  donc  pas  d'hnportanoe  à  ces  expressions  de 
semi-numides,  sçmi-gétules  ;  mais,  dût*on  les  proidre  an  eériem[, 
nous  croyons  que  l'on  pourrait  en  rendre  compte  sans  avoir  besoùi 
de  cherdier,  pour  la  patrïe  d'Apnléè^  une  position  éloignée  de  Ta* 
gaste,  car  la  frontière  placée  entre  la  Numidie  et  la  GéhiU^  nom 
est  inconnue.  Nous  savons  uniquement  que  le  premier  de  ces  pays 
était  placé  au  nord  du  second ,  et  bien  certainement  les  limitM  de 
ces  États  ont  dû  flotter  avec  les  événements.  Si  nous  nous  formons 
une  faible  idée  de  la  ligne  de  séparation  de  ces  deux  pays,  c'est 
seulement  à  des  époques  données  par  les  emplacements  assez 
vagues  que  les  géographies  anciennes  ;issiirncnt  à  quelques  villes, 
et  rien  ne  nous  assure  que  ces  villes  n'étaient  pas  placées  dans  des 
provinces  conduises  (23)  ;  nous  ne  savons  pas  davantage  si ,  en  ehan- 

(H)  Im  pliM<tri6s  wftst  Ilae,  nonpM,  h  osnuTl  psnlt,  »  4l4t  mèm,  lasli  im 

UM  vUle.Toiliae,  où  1«  proconsul  tenait  son  tribnaai.  L'affluence  fut  eoeMénUl, 

Apulée,  alor?  3gé  de  Ireule-trols  ao^,  prononça  Uii-môme  sa  défense. 
(23)  Queliiues  paisa^ei  de  l'auleurincerlam  de  la  guerre  deJulesCésaren  Afrique, 
pourraient  Caire  penser  que,  généralement ,  on  s'est  formé  une  fausse  idée  ém 
Oéiolfli,  et  quee^Mtli  lortfn'ta  lasa  pdati «mmm 4ti Itofias snuist  A  tv- 
vages.  D'après  cet  écrivain  (xxv  de  Bello  africano)  a  le  roi  Juba,  etc.,  et  marcto 
•  au  secours  de  ses  alliés.  D'un  autre  cdté,  P.  Sitius  et  le  roi  Bocchu*,  apprfn;*!*! 
«  l'absence  de  Juba,  réumreul  Icur^  forces»  entrèrent  dans  son  pays ,  assiegèreat 
«  el  piifwt  eo  pstt  dt leuri  GIrta ,  la  plus  opulsMstflls  4a  fefieawi  si  Sfis»  4b 


Digitized  by  Google 


BxcDisioir  Aox  tinns  db  ihrbmissâ.  667 

séant  de  domination,  les  habitants  de  ces  villes  y  demeurèrent. 
Ces  peuples  de  même  rare  rt  \(us!tiv  n  étaient  pas  si  différents  l'un 
de  l'autre  qu'ils  ne  se  soient  souvciU  et  profondément  mêlés.  Sans 
a\()ii  besoin  d'entrer  dans  de  |>liis  grands  détails,  on  comprend 
que  ces  expressions  de  senn-nuiiiide  et  de  semi-gétule,  souvent  em- 
ployées (24)  métaphoriquement,  trouvaient  à  se  placer  sur  beaucoup 
de  points  qui  pouvaient  bien  ne  pas  être  très-méridionaux. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Madaure  n'était  pas  mentionnée  chez  les 
géographes  andenB  gui  soBt  venus  jusqu'à  nous  ;  seuls,  Apulée  et 
saint  Augustin  nous  ont  appris ,  sans  fixer  sa  position,  reristence 
d'une  Tille  de  ce  nom,  et  à  plus  de  deux  sièdes  d'intenralle  ils  écri- 
vent ce  nom  exactement  de  la  même  manière.  Cette  uniformité 
d'orthograplie  nous  paraît  un  Indice  de  plus  pour  croire  que  ces 
deux  auteurs  parlent  de  la  même  ville  (35). 

«  dewt  viUes  gélules  :  les  habitants  de  celles-ci  ayant  refusé  d'étacuer  la  pl<^Cl'  et  dâ 
«  te  retirer  librement,  furent  pris  et  pcusét  au  fU  de  l'épée.  »  Donc  les  roia  uumides 
(■SiiylHii,  »l  auMl  mtoL  éè  la  llMiisytl»)  piwiéJÉient  dtt  pmiaeM  «ftuiat.  Ui 
populations  gélules,  loin  d'être  errantes,  étaient  si  fort  attacbéat  m  sol  «  qu'elles 
|»référèrent  quelquefois  la  mort  à  son  abandon.  On  est  porté  à  penser,  d'après 
réeU,que  les  vUles  gélules,  dont  il  est  quesiioa,  n'étaient  pas  fort  éloignées  de 
GMatd  «tari  placée!  toniiaMlaUliidtfiut  approduit  4«  mile  de  It  Madwirede 
nlntAnsiMllB. 

Dans  itn  nntrç  endroit  (txit)  bous  trouvons  ;  «  Sripinn  s'ctnnn^îit  avec  les  sieil 
«  de  la  conduite  de  César...;  ils  cngrî^-rront,  jor  de  linilanles  réronipcnscs,  deux 

•  Gélules ,  qu'ils  croyaient  leur  être  Irès-devoués,  a  aller,  comoié  iraïuUugeâ,  epier 
«  le  ctaip  de  Céiar.  Fréieatif  k  ce  général*  ib  dNMidiNBl  ^uU  leur  tùi  p«p- 
c  mlf  de  parler  sans  d«iger.  Cette  permission  accordée  :  «  Général ,  dirênWll, 
«  nombre  de  Gélules  cnmnrîe  nous,  clients  de  C.  Marius,  et  presqne  fou»  citoyens 

•  romatiw,  composant  la  quatrième  et  la  sixième  légion,  ont  Eouyenl  désiré  passer 

•  dans  ton  camp,  mais  la  surreillaaet  de  la  cmlerie  numide  les  retenait,  elc ...  » 
Dès  le  tenpi  de  J.  GéeMtl  y  if^n  deee  dei  légkxi  eeipoiéei  de Oéluleit  dee 

clients  de  Marius  et  de?  ritoypns  romain?!  ^étules,  et,  en  fniiant  la  part  de  ces 
temps  où  la  guerre  civile  avait  place  tout  hors  de  sou  état  normal,  en  tenant 
compte  des  iDexacUtudes  de  l'écrivain,  qui,  cependant,  parait  parler  comme  témoin 
ocideire ,  toujours  esMl  que  les  Gémiee  se  rdflleal  Id  sees  uo  Jour  taetisida. 

(t4)  N'est-ce  pas  ainsi  que  dans  le  Pcenuhu  de  PTaute,  acte  V,  se.,  Il,  BsMia, 
qui  s'est  déclaré  Carthaginois,  ce  que  l'esclave  Milphion  a  bien  compris,  puisrifull 
dit  :  «Hannonem  sese  ait  Carthagine,  Caribaginlensem  Muthumballis  lilium  >,  est  plus 
loin,  par  le  même  Interlocuteur ,  ironiquement  traité  de  Mlgdilibs,  e'est-à-dire  de 
méléage  de  Ubyeo  ea  de  saiiil-4«lbyeB. 

(25)  A  tort  selon  nous.rappariUon  des  frontières  gétnies  vers  le  lieu  de  naissance 
d'Apulée,  détermina  quelques  personnes  à  éloigner  ce  de  Tagafile,et  ï  choisir 
sur  la  ligne  tracée  par  les  établissements  romains  les  plus  méridionaux,  Mlui  d'en- 
tra  ettsdant  le  bob  approcball  daveolage  du  nom  eullieotk|iie  Madaure,  !i  prendre 
cet  établissement  pour  la  ville  même  U'Apulée,  dool  le  nom  aurait  été  altéré  par  la 
aéiHnane  des  ceputes.  C'est  «iMl  «ue  le  tndueleor  delianert  lid  Ihltdlre  (p^  US 
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Dans»  la  même  pluiduiric ,  \ Apologie,  Apulée  ajoute  :  "  Non  pas 
pourtant  que  j'aie  jamais  eu  la  pensée  de  roucrir  de  mon 
dùl-il  appartenir  encore  à  la  dominalion  de  Syphax;  maison  siil 
que  quand  ce  pt  ince  tut  vaincu,  le  peuple  romain  fit  présent  de 
Dotre  province  au  roi  Massinissa.  Pins  tard,  une  ânigration  de 
vétérans  la  repeupla,  et  eUe  devint  nne  colonie  des  j»lti8  floriseanttt. 
Or,  dans  cette  colonie,  mon  père  remplit  les  fonctions  suprême» 
de  daiunf  ir  (86),  après  avoir  passé  par  tons  les  honneurs  ;  et  moi- 
même,  dès  que  Je  fus  apte  ans  charges  publiées  (17),  je  conservai 
son  rang  dans  la  ville  avec  autant  d'estime,  je  l'espère,  et  sans  avoir 
dérogé  à  la  considération  qu'il  avait  obtenue  (SS).  » 

Ici  le  texte  d'Apulée  est  formel ,  et  nous  pouvons  avec  certitude 
rc^péter  avec  lui  que  Madaure  était  une  ancienne  ville  indigène 
colonisée  par  les  Romains. 

de  M  Géoara^hiê  wmtwiu):  «  A|piilée  npporle  qu'il  mi  de  Uadaure,  et  que  sa  fifle 
■tW*  M  lfMV«  «MCCMiiMite  la  MuMUte  «1 4»  la  GMIti  In  Bfl^^ 

fait  une  de  leurs  plut  belles  colooies;  il  est  évident  que  ce  n'esl  pat  «la  la  Madam 
4esaiDt  Augustin  qu'Apulée  enteml  parler  en  s'exprimant  la  sorle.  Selon  toute 
apparence  il  déalgae  Âd  Medera,  colonie  roauûae  qui  «e  présentera  plus  bas....* 
ttpiM  haKp.  m)  i  *àà  Hadara»  li3&aillaakl'«ildatlMM*ie,  éuii  égalemeoi  uw 
aalaaiaiwdéatta  ym  Wé.  PloMaiée  aA  la  ptawlar  wHauf  qatcopaites  M  «i 
nomme  Ammaedara,  et  l'on  a  pc^ine  à  démôler  son  véritable  nom.  La  table  de  Pcii- 
ftncjcr  dp$'?ine  auprès se^  lourolles,  et  de  |)lti>elle  ealoure  la  ville  dererapartii  pour 
indiquer  que  c'est  une  piace  très-forte.  L'evéque  Félix  Malbaureusiâ,  dans  la  uaUcs 
4a  KuaMIa,  ilalt  fait  prataManaat  évAqua  da  Madarat  dam  lat  natkai  de  rE^ltse 
on  trouve  au^i  Ammederensis.  Près  la  rivière  d'Ardallo,  entre  Thevote  et  Ad 
Medera,  le  tyran  Gildoo  fui  battu  par  le  jc^éneral  da  l'aa^paNUr  Monaiiaa. i^aeift 
ani»eUa  cet  endroit  le  cbâteau  de  Aumetera.  » 

Naua  a^vaMpaa  abrégé  ce  long  paragraphe  :  on  peut  juger  la  valaor  daa  natib 
qui  ont  décidé  le  géographe  allemand  i  placer  la  Madaure  d'Apulée  à  Ad  Medera. 

(26)  La  dignité  de  duumvir  était  la  plus  iDiport.nntf>  de  la  colonie  :  c'étaient  Acn 
BMgistrats  créés  sur  le  modèle  des  deux,  eonsuls  de  Home  ;  ils  étaient  élus  par  les 
déeorlaMt  an  laur  AMI  prte  aamHft  de  aarfir  lef  etteyéiii  avee  lèla  al  adéliié. 
Dans  un  temps  ils  étaiaM  préaddla  da  daaoi  licteurs  qui  tenaient  en  main  une  ba- 
guette ;  à  une  autre  époque  Ils  leur  firent  pr«*n»lre  les  faisceaux.  \h  portaient  la  roi>e 
brodée  de  pourpre,  et  par  dessus  une  tunique  blanche.  Aussitôt  après  leur  elec- 
ttan,  HidoeBalantaii  peuple  deseanitaUdegladiatatiii.Laiimpadelenr  magis- 
Irature  était  d'iiaa  année. 

(27)  Nous  avons  vu,  (note  17),  qu'il  (allait  avoir  2S  ans  pour  être  décurion  ;  ain<t 
donc  Apulée  de  retour  dans  sa  patrie,  Madaure«  ajprèc  avoir  vojasé  en  Grèce  et  en 
Itatta,  était  Agé  d'environ  2&  ans. 

CW)  Daai  la  «aan  da  aa  tn«iil«  aoui  aoai  lOBiHiai  lant,  pour  naa  cilaOaai 
tatslNi  dPâ^léi»  da  la  Madlea  da  M.  V*  Bdlolaiid. 

Le  oommandant  A»  Unaïaii* 

titaabia  tiu. 
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Je  commoTir(^*^nr  rectifier  mn<i  mon  litre  primitif  (1)»  où  j'avais 
écrit  Chant  grcgorim  ,  pnr  suite  de  l'imbiludc  oh  nous  sommes 
d'appliquer  celle  dénominal  ion  \x\^\9^ymc\f  un  n{  l\\o\\[  chant  eccU' 
snis(rgij'\  (Uî  dti  moin?  ?ui  rhfir^/  rommn.  J'ai  expliqui^  depuis,  dans 
liii  ai  (irlù  du  Correspondani  juin  I855)(2;,les  l  uisonsqui  me  portent 
à  croire  a?ec  tous  les  archéologues,  que  saint  Grégoire  rejetait  de 
la  pratique  du  chant  tout  ce  qui  s'écartait  de  la  sévérité  du  genre 
dintoDique.  He  sorfe  que,  d'après  ma  manière  de  Toir,  le  genre  àn 
diuit  représenté  par  le  Tènaire  de  Hontpdller  doit  remoiiter  phu 
liant  que  l'époque  du  eaint  réfonnaleor,  et  appartenir  à  une  école 
diffitaile  de  la  eieime. 

Ma  thtoe,  al  Fou  s'en  MU?ieaft,  consiste  en  ced,  que  les  épi- 
sèmes  du  maimscrit  de  Montpellier  expriment  des  quarts  de  Ion,  on 
plus  exactement  des  noies  ijEiterealées  dans  l'intervalle  de  chaque 
couple  des  demi-tons  de  la  gamme  diatonique.  Quelque  exorbitante 
qiie  paraisse  au  premier  nhnrd  cette  proposition,  elle  ne  doit  pour- 
Innt  rien  nvoir  de  choqn mt  pour  les  émdits  qui  ont  approfondi 
rhistoiic  (io  l'nrt.  Il  suffit  en  effet  savoir  ce  que  c*cst  que  le 
quart  de  ton  et  de  connaître  son  emj>l(!i  i  liez  îp«  Grecs  :  il  suffit 
de  voir  les  effets  que  produit  cet  inlerv  illf  dans  les  passâmes  où 
sont  placés  les  tpiscmes,  pour  être  iuimediatement  convaim  n  que 
c'est  bien  \h  leur  véritable  signilication.  D'ailleurs,  tous  les  auteurs 
du  moyen  ûge  reconnaissent  l'erisience  du  genre  enharmonique  et 
en  donnent  k  théorie.  Qaant  an  mélange  de  ce  genre  avec  le  genre 

(1)  Voy.  Revue  archéologique,  u  XI,  p.  362. 

Pela  noiatitm mtitalêatêrihMéiàMoêmff^ÊX^ 
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diatonique,  aditiU  d^jè  par  Eudida,  Il  est  maatioiiaéy  «xamiiié  «t 
discuté  parle  père  IftîrtiDi  (i);  et  de  plus,  ce  qui  est  bien  digae  de 
remarque  et  devrait  donner  à  réAédiir,  il  est  m^ent  regretté 
par  le  savaDt  abbé  Martia  Gerbért,  à  cause  de  sa  parfoile  conre- 
nance  et  de  l'avantage  de  son  emploi  dans  la  musique  eodésias» 
tique:  »  Çontdimusseiitetilias,  dit-il  {U^çlmonMomii^  etc.,  p.  61S}, 
«  cantanào  edam  animi  sensa  ezpreasimus,  de  génère  poUue  que* 

•  dam  mixto  ex  diatonioo  et  enbarmonioo,  non  quale  quiden 
«  volgus  musioorum  chromaticnm  esse  censet  bodiemnm  mosks 
«  syslema,  sed  subtîlius  quodam  usu  inlenraitorom  enharmonico- 
«  rum  ad  TCterum  mentem,  quod  tamen  accommodari  possit  sim- 
«  pUdssimis  modis  musicae  eeclesiasticc  in  génère  dialonico ,  at 

•  que  paucioribus  varietalibus  neuma  musicum  (ut  vocare  suleiNUit 
«  scriptorcs  inusici  melodir^m;  constat,  eo  aptius  sit,  etc..» 

Quoi  qu'il  eu  soit,  vainement  jusqu'ici  j'ai  fait  appel  à  tous  les 
archéologues  niusirisles,  à  l'effet  de  provoquer,  soit  leur  adhésion 
à  mon  expUcation  proposée  pour  les  épisèmes ,  soit  la  communica- 
tion des  motifs  (juils  pourraient  avoir  de  la  rejeter;  je  u'ai  pu, 
jusqu'à  ce  jour,  obtenir  ni  l  uoe  ai  l'autre.  Je  me  tro!ii[)e  pourtant  : 
en  faveur  de  ma  théorie  j'ai  reçu  de  mon  savant  conirère  ,  M.  Vi- 
tcl  (i),  un  témoignage  qui  peut,  certes,  tenir  lieu  de  beaucoup 
d'autres,  et  aiuiuel  rm^me  sa  forme,  un  peu  trop  flatteuse  en  ce  qui 
me  louche  peisuaiiclleiiieut,  ne  fait  peut  être  que  donner  un  plus 
grand  poids;  et  eu  fuit  d'objection,  Tua  de  mes  currespondauL- 
m'en  adresse  une  fort  grave  au  premier  abord ,  non-seuieaieut  par 
dle-méme,  mais  aussi  par  le  noq^  de  son  «avant  auteur,  nom  qoH 
ne  m'est  point  permis  de  dévoiler,  ici. 
\Pottr  me  Caire  biett  comprendre»  je  dois  eommeiwer  par  rappelar 
ma  démonstration^  qui  consiste  en  ce  que  duMMn  des  groupes  «4 
et  4f  étant  toi^urst  lorMpi'on  rencontre  Ton  on  l'antre,  ooriMalé 
d'unjiMladWi  la  note  désignée  par  f|  est  nécessairement  comprise 
entre  e  et  ft  c*esi<^«dûre  entre  eitf  et  /*«.  Ihis  nne  partâmMU 
(Sftcheuse  se  présente  ici ,  savoir  :  tandis  que  le  gmope  éféim 
analogues  se  trouvent  à  chaque  pas  dans  le  manuscrit ,  le  groupe 
e4  au  contraire  n'existe  peut-être  que  dans  le  seul  endroit  que  j'ai 
priç  pour  exemple,  an  répons  Tibi  Domine  (fol.  94  v.  du  ns.  eiî* 
ginal ,  1.  2);  et,  pour  comble  de  disgrâce,  il  s'y  trouve  i^w^Mp^jf* 
de  circonst^ces  qui,  au  premic)r  abofid»  peuvent  Isira  cnindn 

(1)  S(orte4«BAiiiiMtto,I.I,p.  113. 

(2)  Journal  des  savante,  l8&4;  articles  fttf  ndMdfi  é«  t'tonNMii  ^  |L  0S- 
coMêomaker,  etc.,    43  du  tké iHrt* 
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Inexaetitiide  ou  erreur  de  copie  ;  et  dans  ce  cas,  U  resterait  seule- 
BMnl  démontré  qne  4  est  inférieur  à  /,  mis  od'm  serait  plus  du 

éB  Mimtâatt  tille  qa'^lle  m*ift  propoiét  : 

«  €•  «M  IMM,  IM  dlti^i,  qot  te  groape  «i  neie  trom  pàUi 
idedfeiiite  M  di  MaiilpilliM);  Il  7«t  wtaw  dm  h  pce* 
Bièw  tons  ta  ifllafce  InitiÉto  dD  Qiol  «(^^ 
liglie  iupérieare),ta  Mcoode  dans  la  ligne  dt  knotation  alphabétifo» 
eUe-méme  (1).  Mais  ce  que  M***  a  omis  (en  prenant  copie  ds  M.)» 
c'est  de  reproduire  au-dessus  du  premier  groupe  la  correction  ef 
q\û  est  très-Iîsifele ,  quoi(juo  d'une  encre  pins  pAlP ,  et  celle  du  se- 
cond groupe,  consistant  dans  une  pâle  aussi ,  qui  suit  immédia- 
tement et  de  très-près  le  signe  H.  »  (  Vovpz,  sur  1;l  planche  277 
(fip.  1"),  le  faf'Similc  du  pa^sap-e,  ainsi  ([U6(lig.  2)  sa  traduction, 
dans  laquelle  iî  ne  faut  pas  oublier  que  quand  je  place  le  signe  -f- 
sur  une  noie,  c  est  jîoiir  indiquer  une  élévation  d'un  quart  de  ton 
au-dessus  de  sa  valeur  dialouique.] 

Telle  est  robjccliou;  ]e  na  cherche  point  à  la  dissimuler  ni  à  l'af- 
ùStKk,  Et  même,  en  wtoaiH  de  près  le  fa0  tlnUle,  on  pourrait 
ieoMr  ^  te  iOMMid  snnpe  n'Ait  point  ta  fdfél^ 
BMte  doit  YTBisembisfcleniflot  i»  lire  if  »  de  lorte  que  te  tint  ee 
<ompo*BrattaliBi  :  H  sf -ir*  MriilMMnt»  m  peut  répoadraà  I'oIk 
JeeHoB»  d'dioidtqoelMconeeltoBStt^dlnftiddeteiiiêm 
ni  de  la  même  époque,  il  est  permis  de  teefécuser  et  de  flontenir 
Texaetitude  de  l'écriture  primitive;  et  de  pins,  les  correctione 
mentionnéee  eont  indiquées  el  faiblement ,  que  le  fae^mUe  dont 
je  dois  la  communication  an  savant  bibliothécaire  de  la  Faculté  de 
rnf^dpcine  de  Montpellier,  M.  H.  KuhnhoH?:,  n'en  présentait  d'abord 
aucune  trace  :  de  sorte  que  j'ai  dû  appeler  de  îiomeon  attention 
et  celle  de  l'obligeant  et  habile  copiste  (M.  Piron,  sous-lûblio- 
thécaire),  sur  ces  corrections,  pour  m'asMirer  même  de  leur 
existence.  Au  surplus,  les  elrronstarices  sicmalées,  loin  défaire  sup- 
poser une  erreur,  seraient  plutôt,  quand  on  les  étudie  «nec  soin,  de 
nature  à  appuyer  l'hypothèse  contraire.  En  etiet,  on  conçoit  très- 
bien,  à  ce  qu'il  me  semble,  remploi,  exceptionnel  si  Ton  veut,  omis 
très-jnstifiidble,  qid  est  Dût  ici  du  groupe  e^  ;  et ,  atfBC  un  peu  d'aï» 
tentâmi  l'on  aperçoit  Uen  vite  te  rdton  ecOiéti^iie  dn  pmoédd 
•nhi  par  te  comporiteor.  Cette  MleoB,  te  toid  ; 

gttwpe  art  trte  dHIrile  à  enteanir  jnete»  vn  rimponiMilé  de 


(i)liStsis<iiepoar<ntiHBsnniHi<iwllltes^ 
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s'appuyer  sur  la  noie  A  qai  art  eweatklhmeptiiotfle,  cImmiImIb 
et  attnœlive.  MàiB  on  looooni^t  îd  on  moyen,admiinblemflni  inuk- 
giné  par  rauftanr  éa  cbuit,  pour  pâaire  les  efforU  que  deiiaeà 
enppoeer  le  mol  aéifutor  snr'kqnal  portent  einal  9mm.fQéÊÊm  mK> 
cenifs,  c*est<i-dire  un  pareil  nombre  d'eiceneioae  gredoditK»  ponr 
e'élever  ahui  de  la  note  mi  à  la  noieiel  et  |H>uvoir  s'y  reposer  avant 
de  monter  à  la  sixte  ut  (l).  Comparez  (fig.  3)  la  leçon  réduite  et 
simplifiée  dn  manoicrii  de  l'AiMiiiii  IL  m  c:  oe  n'eet  pkM 
cadavre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  suffit  qu'il  existe  un  motif  de  suspicion  à 
régard  de  l'exemple  invoqué,  pour  que  j  admclte  robjectiou  dans 
toute  sa  force.  Hais  alors,  les  conséquences  [)i  ésen!ent  avec  une 
telle  gravité,  que  s'il  n'existait  point  d'autre  maaitic  d  t  tabiir  le 
fait  en  question,  il  faudrait  renoncer  à  le  voir  accueilli  p<ir  les 
savants  chez  qui  l'expression  si  remarquable  et  si  poissante  que 
ce  partage  du  demMon  donne  à  la  mélodie,  n'est  pas  tellement 
sentie  et  appréciée,  qu'elle  soit  à  leur  égard -me  preuve  snfflsants 
de  son  einploi.  fienrenseiDent  il  7  a,  pourr  arriver  an  imt,  oa 
procédé  pins  irréfinsgalile,  et,  s'il  est  peraûs  de  s!eiprîmer.aîni, 
plus  matériel  :  œ  procédé,  dont  on  va  apprécier  la  portée,  «t 
précisément  l'inverse  du  précédent  D  est  fondé  sur  un  passage  de 
Gui  d'Arezzo  {Microlof,,  p.  Il)»  pamage  où  le  quart  de  Ion  et  Isi 
formules  de  chant  du  manuscrit  de  MontpeUier  sont  accusés  avec 
une  telle  précision,  que  si,  en  débutant,  je  l'avais  pris  pour  base  de 
démonelralion ,  il  n'y  aurait  eu  qu'à  demander  :  où  se  trouve 
donc  r application  de  cHte  thévrir/  pour  que  chî^nm  eût  pu  répondis 
sans  hésiter  ;  elle  se  trouve  dmis  notre  antiphanmre. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  Ja  supposition  que  le  passage  en  question  ne 
serait  point  authentique,  supposition  appuyée  en  apparence  sur  la 
reniai  que  très-vi  aie  que  ce  fragment  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les 
manuscrits.  Admettons  que  le  passage  ne  soit  pas  de  Gui  d'Arezzo: 
il  fànt  loqiours  qull  soit  de  quelque  tliéoriden,  éoolftire  ou  non» 
en  un  mot,  d'un  auUnr  assez  générslement  connu  pour  ^  te^ 
bert,en  rapportant  ce  texte  d'après  divers  mannacrits,  n'enmsn-- 
lionne  rabeence  dans  aucun,  suivant  sa  fidile  coutume  lorsqu'an 
semblable  cas  se  présente,  n  n'en  faut  pas  davantage  pour  tpt 
Ton  soit  autorisé  à  voir  ici  la  théorie  dont  le  manuscrit  de  Montpel- 
lier présente  la  pratique.  D'ailleurs*  de  ce  qu'un  paasaga  lu  dans  an 

(l)t4ilnili  preainn  poMt  mtoat  |ifi»ilii1iniil  un  «nM  iiiMimiMii  1  ilwl 
comme  si  (quadruplait  les  intervalles)  «  pour  franchir  l'intervalle  da  Uana  Mf  w' 
ei  IMifler  la  ai<  dans  M  ponitoa,  m  oiwBlaU  I  lU  f^,  irt  «i,  rtf  «it» 
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manuàcril  ne  se  trouve  p6int  dans  tous,  ce  n'est  pas  une  laisoii 
pour  le  opoire  interpolé.  Ne  rencontre-t-on  poîiit  en  foule  des  exem* 
pteë  de' fragmente  mpftiaéê  p»  cartaim  copliles  qui  nft  ke  oomr 
prenaient  point,  on  qui  n'en  avaient  qae  Cure  pour  riuage  per- 
fltmnèl  anqnel  kor  copie  était  destinée  !  •  . 

QQOiqn'ilettiott,iioiiilatniteliondnpim9Bdlé,e^^  da 
Mtmioffm  de  Gai  d'Arano  (1),  tel  quTtt  a  été  publié  par  K.  Ger- 
hftt  :  «  Ce  diésis  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (1),  .prend  la 
plan  du  dani-lDO,  ne  doit  jamais  être  employé  autrement  que  do 
cette  manière ,  savoir  :  Lorsqu'on  chante  le  troisième  son  {tritus , 
F=/a),  et  que  le  quatrième  son  (tcfrarâm,  G=:so/}[qui  suit]  doit 
être  conduit  [  jusque]  dans  le  prcmn  r  (protns,  a=/a),  puis  ramené 
sur  lui-mônie  ou  sur  le  môme  troisième  son  ,  ou  encore  sur  un 
plus  grave.  Alors,  le  sou  F  qui  précède  le  G  'ou  le  a,  doit  Atre  un 
peu  baissé.  Cet  abaissement  se  nomme  diésis;  il  est  la  7noiiit:  du 
demp-tun  qui  suit,  de  mûme  que  ie  demi-ton  est  la  moitié  du  ton,  » 
[Voy.  (ûg.  4)  un  exemple  C3J  tiré  de  l'ouvrage  même,  p.  10.] 

Toilà  qui  estformel  ;  mais  ce  qui  suit  l'est  encore  pins.  «  Or,  continue 
ranteur,  le  diéiis  m  mesnre  d«  la  manière  nlvanle  (voy.  fig.  5)  : 
fiites  im/  divisions  (jpastm)  depoif  6  jnsqa'à  la  fin  [c'eit-IkUre  la 
fin  dn  wummrde  ;  wit  Z  ce  dender  point)  :  voos  trouvei  a  [à  la  pn- 
mièffe  divltion];  alorst  partagai  la  dbtance  do  a  à  la  fin,  en  mpi 

(!)  l^Wvr  hœc  diesis,  qu.T,  sînit  supra  dinimus,  locnm  ^cmilonll  sumil,  nusquarn 
sumeada  est,  nisi  isto  modo,  cuin  trilus  cantlur,  et  teirardus  producendti^  est  ia 
prolOt  ileruiuque  depooeodus  est  ia  seiaetipso,  vel  io  eodem  Irilo,  vel  eliam  magis 
Inlmo.  Italie  Wiw,  pnNtt  tttnnrd»,  proUnt,  «biiieradai  «il  aMdIcniM  { qnm 
subductio  appellatur  diesis,  et  medIeUs sequentis  gemitonii,  sicut  semUoDlum  est 
medieUs  sequentis  toni.  Metiiur  aulem  hoc  modo.  Cum  a  G.  ad  flnem  fecerit 
nowa  pasiui,  reperisque  a.,  luuc  ab  a.  ad  tmem  parlire  per  septein,et  in  termiao 
prisa» pirlisnperlei  priiomillertv»  laler  l9|«t e. Mox leeiiadM  ei tertlui  pune 
eraot  vwal,  quartof  vero  lerlU  dMt  obUoeUt  toom,  qol  ënXBÊm  «rtt  lBl«r 

locus,  supradiclo  ordine.  q/m  erU  huer  e.  et  f.  Tuac  reverleos  ad  primam  diesln, 
dtvMead  iMnper  qatfaflTt  «t  prtmis  fleBpMnitenBiialiil  liiter  «.  et  f.  Mcund» 

inlw  ^  et^.  nHqid  vacuit....  (Ht  GeriNit.  ScilpU  wùàm  de  mu.  sacr.  t.  u, 

H  C 
p.  11,  col.  l'*,  I.  17). 

(9)  Ilavaitdltp^  10: «flwloiitqaiedMttBiMaclleiiislaMto,qiMdl«Mia^ 

«  lantur,  cum  non  oporteat  eas  In  usum  admiUere,  nisi  supervafltoaUtas  etriil 

«  locis  In  auiio  cmm  sono  valet  fleri  exc^plo  lertto  et  lêxioi  oanietii  r^«- 

«  riatur  ia  alio,  penilus  eiuendaada  est, etc.» 

(3]  Voyes  «Ml  OHlturochure  dliet  Xmphi  dw  ipmt  de  ton ,  etc.,  p.  ae9,  à  la 
dwalire  syllabe  du  mol  pontùH  :  tas  danz  tm  nml  Idrattqmt. 


« 


parties,  et  au  terme  de  la  prefini(>re  partie  vous  trouvez  le  prcmi» 
diésis,  enire  ^  etc  (1).  La  eecoudc  et  la  troisième  Ui vision  restent 
TBcantes  ;  la  quatrième  est  la  place  du  troisième  diésia ,  qui  est  de 

même  situé  mère  ^  et  ^.  Par  ]»  même  procédé .  laites  ce  niéinc 


tMâirêdedWitioiis  Itepq  depuis  d  jusqu'à  It  flft ,  et  vow  aareS  la 
plaoe  du  leocnid  dliéiis  daaa  roidre  d4i 
[eomme  Téilfiuatioii],  menante  pnîalir  dléiis,  dfvisn  le.rala 
Jusqu'à  la  fin,  par  ^mAv;  la  prsinliro  Mrion  ta  lartaiamda 

m^e  entre  ^  et    et  la  seconde  entre  ^  et  ^  ;  les  autres  divisions 

restent  vaeatitaa,  eio.  •  ^ 

Maintenant,  après  de;^  textes  aussi  fturniels,  ôomtnent  pomraltHm 
opposer  à  la  IJiéôrie  développée  dans  moii  précédent  arllele,  une 
fin  de  non-rec«voir  motivée  par  rnbsence  prétendue  de  tout  texte 
justificatif  de  l'emploi  du  quart  de  ton  dans  lecbaat  Utiuigique! 
Peut-on,  je  le  demande,  en  trouver,  et  doit-on  en  chercher  qui 
exprime  d^mo  m?)nl5re  pins  positive  tm  degré  méhéiqUB  ftmi  ém 
l'intervalle  de  cfiantn  da^  demi-ions  de  in  gamme? 

Obsorvons  toutefois,  pour  être  enlièrciiienl  dans  le  vrai,  qnela 
construction  indiquée  par  l'auteur  pour  fixer  la  position  de  ce 
degré,  ne  donne  point  un  quart  de  ton  exact;  mais  ceci  ne  fait 
pas  nne  objection  sérieuse  :  les  anciens  n  ont  jamais  enlcîuki  par 
les  expressions  semi-ton  ^  &emi-diton ,  autre  cho«e  que  ries  inter- 
valles approximatifs,  de  simples  tliiiiiiiutifs  des  intervalles  con- 
nus auxquels  on  les  compare  ;  demi-ton,  suivant  eux,  est  une 
expression  analogue  aux  expressions  demi-dicu ,  demi'-^voyelU. 
De  même  donc ,  quand  l'auteur  dit  que  «  le  diésis  est  une  médtété 
du  demi-ton,  comme  le  demi-ton  est  une  médiété  du  ton,  >»  c'est 
tout  simplement  comme  s'il  disait  ;  «  le  diésis  est  un  diminutif  du 
demi-ton  comme  le  demi-ton  est  on  ^ndnotir  dn  ton,  » 

Au  reste,  pour  avoir  la  valeur  exacte  de  niitervalle  indiqué,  fl 
sdffit  de  reprendre  en  nombresia  conslmetion  précédente.  La  oordè 
totale  qui  donne  le  G  (ssoQ  valant  1,  la  partie  qui  donne  a  (ss^s) 


vaut  5;  ensuite,  le  est  donné  par  les  5  de  5  (ou  ^îjt  ^ 


le  diésis  par  les  s  de^  (ou  »).  Le  diésis  est  doue  au  ^  omm 


(!)  NMabBam  point  quo  la  sens  prininir'et  étymoiogiqee  de  «ol  Mlr  ««l  dM 
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2  est  &    ou  couune  28  est  ^  27  ;  ce  c^ui  iIoime«  m  pcenauiies  logA^ 

rlthniM acoustiques  décimaux,  un  intfiriiiii:d'H<i>wi'>  iOsmmêê 

de  ton  4Mg^,"c^è6t-«Vdiro  moins  d'un  Hm  de  Um,  mais  tin  ;)<n« 
plus  sFwi  quart,  povir  la  distance  dn  diésis  an  i<  kl;  d'où  résulte  à 
l'inverse  un  peu  moins  d'un  quart  de  ton  pour  sa  distance  à  Vut, 

On  se  rappelle  il'aillciirs  que  Marchetto  évalue  cette  dernière  h  un 
cinffurèmc  (1).  Mais,  oucorc  une  Cois,  Gjii  d'Arezzo,  cherrhant  tout 
siiiipieuîenl  quelque  moyen  Je  marquer,  entre  s?  et  v.f ,  un  point  de 
division  fixe  et  facilement  reconnai«sal)le,  n'av.<it  nulle;uent  à  tenir 
compte  de  petites  différences  qui,  pour  celte  lois,  tinitsiiit  i)rir  i\c- 
venir  ina|)j)récial)lcs  ;  et  il  a  pu,  sans  inconvénient,  confuuihc  Jcs 
sons  qui  iic  bc  liialiU^uciil  poiai  scusiblemcnl  dans  mxt  mclodio  où 
ou  les  substitue  l'un  à  l'autre,  quoiqu'ils  fussent  très-distincts  si  on 
les  faisait  entendre  «nwiltun^'Pfflt»  pu  môme  successivemçnt  sap^ 
intepnédiaire. 

Ce' j)ui  prMde  t&atod/àn^  popir  k,dîraaQ  paaiinl,  l'epUtlm 
piolm^liaf  Ifl  Tfaiftnifeli  p^ft  lâBiWIUiHt  rtaiM  Jn  dffniflif  teinpt 
de  sa  vie,  opinion  qui  eoniistaè  imdre Umt  d!Mi  dn  pmÊ§è 
de  Gui  dans  le  sens  moderne  d'nn  ànMm  va^/kime. 

Par  la  mâme  faison,  je  ne  me  snia  point  arrêté  à  l'hypothèse  que 
les  épisèmcs  ne  seraient  point  des  notes  réelles.  S'il  en  était  ainsi , 
et  que  les  èpisèmes  fussent  de  simples  enjolivements,  on  trouverait, 
par  exemple,  à  la  page  369  de  mon  précédent  opuscule,  aux  mots 
Deus  laudem  mcaîn ,  6  svl!n1)es  sur  lesquelles  il  ne  resterait  qnn  ^  itotei 
réelles  ;  l'hypothèse  no  supporte  donc  puint  le  plus  grossier  exanien. 
D'ailleurs,  dès  rorip;ine  de  la  portée,  les  épisèmcs  ont  toujom'S 
été  traduits  en  Occiticnt  par  la  note  inférieure  an  demi-ton  (2)  : 
c'était  le  seul  moyen  de  les  ramener  au  genre  diatonique,  ei  1  on 
ne  pouvait  les  négliger  entièrement  sans  anéantir  la  mélodie.  La 
même  conséquence  se  tire  encore  du  podatus  qui  surmonte  toujours 
ces  sortes  de  notes  quand  elles  sont  snities  d*nn  «I  on  d'nn  /b.  STfl 
Hait  pMithIa  ëa  ies.tradniite  antoemnl)  evnaaanttqii'èndeaBtti- 
dant  d'un  demi-ton  aihdesMNU  do  m<  et  du  H;  et  alora  en  ironw»i 

(1^  Il  eit  donc  bien  clair  qu'un  Instniment  accordé  suiTsni  !e  tempéramenl  égal, 
qui  rend  ceUe  dislanre  par  un  qiru  i  de.  ion  moyen,  (loinic  un  rt^ullat  mcomparâ<i 
biem^at  préférable  a  celui  que  l'on  peul  ol>leuir  sur  uo  clavier  ordinaire,  miabile  à 
«lyfhMr  noiH  que  dM  d«iil<'toai.  CMiM»  !■  confieUoii  de  ce  ftlt  et  sur  pliHienii 
auucs  coDsldéraiioDs,  que  sont  foiidéi  mm  afllNlt  pow  Mii  ^niUfUtr  klaaailqiit 
de  l'orgue  le  syslème  des  quarts  de  ion. 

(2)  Voir  le  m.  de  l'Arsenal  ciie  (>lus  baul. 


(j/Ô  BSVUK  ÂlCaiOLOGIQUI. 

raît  à  chaque  instant  des  assemblages  tels  que  Mil  ou  ce  qui  est 
bien  autrement  en  dehors  de  toutes  les  convenances  et  de  tondes  Ici 
règles  de  la  muaifpie  plane. 

A.  i.  H.  YniciNT,  de  l'Institut. 


EXPLICATION  DE  U  PUmOt  f77. 
Fig.  1.  Extrait  dn  Tonaire  de  Montpeliier  (fol.  84,    1.  1). 

flimensinns  des  caractères  de  la  planche  sont  une  fols  et  demie  eUTiroil  editi 
du  manuàcnt.  —  Les  correclions  sont  indiquées  par  des  traits  ponctués. 

«  Les  deux  lelircs  d  qui  sont  sous  adjutor  sont  d'une  encre  plus  foncée  [que  le 
•  reste  de  récriture],  et  peuvent  être  moins  anciennes.  L'rt  supérieur  [a  îa  pre- 
«  mière  syllabe] ,  quoique  d'une  encre  plus  pâle .  se  distingue  ce|)eadaut  trt^bien. 

«  Pour  les  lettres  d  qui  soûl  au-iiessus  de  la  syllabe  tU ,  le  parchemin  paraît 
«  avoir  été  gratté  ;  mais  les  deux  lettres  sont  de  la  même  encre  que  le  reste  de  la 
«ligne.  Ucnttittre  f  quiTientaprèi(dcieitliiMinf)eit8i  pflte, qnlleiMt 
cfMnilliniiiiigab^teoaBtlitttiipcw.  ' 

«  Les lignei mbI  nféet  I  li polate.» 
[RenseignenoDlt  founii  par  K.  Iflliidioti.] 

Fig.  2.  Traduction  de  la  fig.  l". 

Le  si^e  4-  Indique  let  ^Um»  «t  pu  eoméitam  déaoto  une  ététaHea  érm 
fuartde  ton. 

Fig.  3«  Interprétation  déduite  do  ms.  de  FArsenal  IL  193  c 

Us  Bolat  blandiii  eomipoiHlentainiioiisctttétstenniiiifcrit,fltletaolNi 
auxlonngti. 

Fig.  4.  Passage  de  Gui  d'ArezsoCp.  10  dn  llicrologue). 

An-dewmi  now  ^Joalou  notre  eevnienlalre  eoMhiant  dam  les  aols  lVi> 
ter,  ele. 

Fipr.  5-  Dimensions  du  monocorde ,  telles  qu'elles  résulleut  du 

texte  de  Gtii. 

Les  lettres  alphabétiques  et  les  chiffe  de  la  ligne  supérieure  se  rapportent  aux 
digHi  dMmiqaef;  las  ddiftti  de  In  IMine  InlMMit  rart  ein  qpd  fimnt  k  b 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


QUESTIONS 


ULâxnv 

AUX  ANTIQUITÉS  DBS  PEUPLES  SÉMITIQUES, 

VBSaftCUm  (SÈKtMLR  DES  LANGUES  SÉMITIQUESt 

OUVRAGE  DB  H.  SBIVEST  REN Alf  y 

amom  |iar  rinstiUiU 


MtnUÈU  AKIICUI  (!)• 

le  me  mi»  entiBtné,  à  la  niito  de  H.  Renan,  air  le  terrain  d*ime 
contro?erse  par  rapport  aux  trots  races  de  Sem»  de  Gbain  et  de 

Japhetf  spécialement  de  Sem  et  de  Gbam,  oontroTerse  qui  naît 
fatalement  au  sujet  Je  leurs  niî^ations  et  de  leurs  conquêtes.  U 
8*agit,  avant  tout,  de  la  signification  à  attacher  à  l'énumération 
biblique  des  enfants  et  des  petits-enfants  de  Noé. 

C'est  h  la  suite  d'une  investigation  forte  que  M.  Ucnan  résout,  à 
son  point  de  vue,  ce  sujet  difficile.  Kaut-il  atlaclier,  avee  M.  Ewald, 
une  signilicalion  partieUement  mythique  h.  cette  postérité  de  Noé? 
OLj  lin  sens  ethnographique ^  avec  M.  Knobel  et  la  plupart  des  cotn- 
mentaleurs?  ou  un  sens  géographique,  comme  M.  Renan  le  pense 
S'agit-il  de  quelque  chose  de  \>vci  \>  on  de  va<rue?  De  quelque  côte 
que  l'on  s'oriente,  M.  Renan  a  raison  de  réclamer  le  droit  de  la 
science  et  l'examen  nguureuscmcnt  historique,  poui*  satibfaii'e  à  la 
conscience  scienliiiquc. 

Étant  donné,  le  génie  de  la  langue  des  Sémites,  —  nom  que  M.  Re- 
nan adopte,  mais  dont  il  récuse  Texactitude,  —  ce  génie  tiahit  un 
peuple  d'origiue  exclusivement  pastorale,  rude  et  simple,  qui  ne  se 

(I)  Vof.  1«  prenlor  nlkte,  p.  STl. 
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détache  pas  de  sa  nature  propre,  ne  iOQge  pas  à  s'orienter  taon 
de  soi,  sans  aptitude^paor  les  sèiences  et  la  métapbysique ,  sans 

méthode  pour  suivre  une  pensée  logiquement  déduite,  n'étant  par- 
veiiu  que  tard  h  In  science  et  à  la  philosophie,  n'y  étant  arrivé  que 
par  le  secours  de  l'j'iranîïer.  L'idiome  des  Sémites  a  des  reins  de  fer, 
et  M.  Renan  le  qualiiic  de  «langue  d'arier.  «  Leur  technique,  toute 
d'emprunt,  date  de  l'Éisypte  pour  les  jours  de  Moïse,  de  Tyr  pour 
l'ère  de  Salomon.  Leur  counncree,  qui  prend  un  certain  vol  du  temps 
de  ce  roi,  essaye  ses  ailes  sons  la  protection  des  navigateurs  phéni- 
ciens. Quand  les  Arabes,  euvidiissanl  lo  inonde,  lo  «K^geul  6oij> 
les  bannières  de  l'islam,  Tari  leur  paraît  une  idolâtrie,  et  ils  se  font 
iconoclastes  à  oi^trao^e.  Ce  n'est  que  lorsque  leurs  mœurs  se  modi- 
fient par  le  oontaet  de  l'étranger  que  les  califes  s'entourent  de 
médecins  juifs,  persans*  cMlieiia;  ce  n'est  que  par  le  oonuneros 
des  Indes  et  de  la  Méditerranée  qnlls  parviennent  à  une  sdenoe  et 
à  un  art  d'empmnt,  scienee  et  art  qu'ils  approprient  merveiUciH 
'sèment  à  leur  oaractàre.  Toutes  les  grandes  nécessités  du  génie 
sémitique  sont  tournées  yers  le  haut.  (Test  le  Dieu  grand ,  le  Diea 
de  l'armée  des  étoiles,  le  créateur,  le  maître  du  ciel  et  de  la  terre, 
le  seigneur  des  hommes;  c'est  son  gouvernement  direct  et  absolo 
sur  l'univers  et  l'espèce  humaine  qui  Ictn'  en  imposent.  Ils  n'ont 
qu'un  ?miverain  dédain  pour  le  reste  des  ^andeurs  scientifique? 
et  hnniairu  s.  Voilà  ce  que  M.  i\enan  nous  fiait  toucher  du  doigl 
dans  hmlcs  les  pagi  s  de  son  travail. 

L:i  race  sémitique  étant  ainsi  posée,  d'où  vîenf-il  qu  il  existp  de? 
peuples  fameux,  d'un  génie  radicalement  opposé ,  et  qui  s'expriment 
cepeiidaiil  dans  son  idiome?  Certes,  le  Brahmane  diffère  de  l'An- 
glais autant  que  possible,  et  cependant  l'Ânglais  et  le  Bratimane 
découvrent  promptement  en  eux  une  certaine  analogie  de  pensée 
et  d'expression ,  qui  leur  Alt  sentir  qaHs  ont  une  paroalé  d'ori- 
gine* tiO  Brahmane  parvient  mène  focOenent  &  compoaer  des 
Uvres  en  anglais»  ce  dont  on  pourrait  délier  tons  les  Ânte  du 
monde.  Pour  ce  qui  est  dnChaldéen,  de  l'Arabe  du  Yémen,  da 
Phénicien,  du  Chananéen,  ayant  pour  organes  de  leur  pensée  des 
idiomes  sémitiques,  ils  n'en  sont  pas  moins heoucoap  pins  distindi 
des  Juifs  et  des  Bédouins  que  les  Brahmanes  ne  peuvent  l'être  des 
Anglais.  Idées,  sentiments,  formes  de  l'existence  domestique,  dvile 
et  poîitiqiic,  tout  est  aux  antipodes:  ce  ?onl  surtout  leurs  concep- 
tions religieuses  qui  se  repoussent.  M.  Henan  a  parfaitement  carac- 
térisé ce  phénomène,  et  il  y  voit  le  produit  d'un  uiélancre  de  Cou- 
schites  et  de  Sémites.  C'est  donc  siur  la  famille  de  Cousch  qu'il 
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XI.  De  la  titigratîon  et  des  élablissmen/s  de  fa  rnce  comehite.  —  Dans 
la  tradition  mytliique  et  théolorriqiio,  typique  et  héroïque  des  Arv as 
de  rindc,  l'ôtrc  quasi-divin  qui  porte  ie  nom  de  Koiisha  est  appelé 
un  Pradschdpaii,  mi  seigneur  des  cnalures.  Le  même  nom  se  repro- 
duit, grog^rà\)h\i[\iemeni y  àaLmkt  Kou6/ui^dvipff ,  qui  fi^uio  dam  lo 
système  mythique  de  la  division  de  la  terre  en  sept  grumis  dTtpas, 
mappemonde  ancienne,  mais  que  nous  ne  possédons  plus  que  bous 
la  forme  fantastique  des  l'ourânas.  On  y  reconnaît  quelques  grands 
traits  d'antiquité  ethnique  et  géographique,  tels  que  le  DBOhatnbou* 
dripa ,  on  la  régico  du  Méroo,  l'Édeft  de  la  tradition  MnDWiiqtte, 
la  séjour  pHttiâf  di»  dîesx  »m  e»  datai  da  JTIada;  la  Sbaka- 
dflpavOiikié^daaaaaitdnToiiiiaiteieiiidana  laaattiialaa 
da  riDda  «t  da  la  taaa  al  ommif  d'U^adirta;  aaOïi  la  JMk^ 
dl»4Mi,  parla  dans  h  Vida  la  mm  de  dlaOen  db^a  oa  da  la 
péninnUe  de  l'Indue,  depuis  que  laa  Aryaa  Tout  envahi  sar  les  Kau» 
MkUkas.  Le  fond  de  la  population  etl  resté  Slioiidift  dâM'oaUe  région 
da  8indh  actuel.  Le  lotus  surgissant  des  eaux  arec  les  principes 
divins  de  la  génération  des  êtres  et  des  choses»  qu'il  renferme  dans 
son  calice,  type  que  nous  rotrouvon??  chez  If^s  Conschilea  de  la  Ri- 
byloniô  et  sur  les  monuments  de  i'Kgypte,  mais  qui  fut  inconnu  aux 
Aryasen  leur  principe,  sert  d'hiéroglyphe  à  la  terre  nt  c  des  eaux. 
Ses  sept  leuiiies  correspondent  aux  sept  dvîpas^,  d  après  une  donnée 
cosmique  d'une  très-haute  antiquité.  Tout  cela  UahiL  sullisamment 
k  carrière  coiischite  ou  céphène  de  celle  mappemonde. 

Un  grand  nombre  des  plus  Yieillcs  cités  de  l'Inde  porte  le  nom 
de.iiMMAa/aea  Tilles  nous  apparaissent  partout  comme  de  grands 
«inlNB  d'an  canmiaM  anttque,  depnia  la  Ka«ili»rthaH  da  la 
ptBÉnnla  du  Guente  jusqu'au  KiMBliaïalkalani  da  l'Inde  oenMa, 
dont  la  aapilala  s'appelle  ègaleaaant  XmttètHihaU,  è'ail-Miia 
idildwanto  JTamia.  QoêxA  à  ladai«ttta»c'aat  la  funania  fiUa  on 
mÊpmmMKmpa^KaniMah^  la  plnafiailladaaelléa  deimda,  la 
Kmu>-Gpsa  de  Ptoiémée  et  la  Xanoge  des  musulmans.  Elle  tin  m 
nom  de  la  Xanya,  ou  de  la  v^érya,  iUe  du  roi  Kousha,  qui,  se  prome- 
nant dans  \t  jardin (oud^dna),  aux  environs  du  palais,  désobéit  au 
dieu  de  l'air,  qui  pénétrant  partout  voulait  l'assujettir  à  ses  volontés. 
Pour  h  ptmir  de  lui  avoir  ré«'!f;t^,  il  lui  bris^  Vcpine  dorsale  et  de 
droite  la  rendit  courbe,  en  l'inclinant  vers  la  terre.  A  part  le  sens 
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pÉlen  da mfib»  consdilta,  qui  ne  se  FÉppfllIer^t  la  tédi  de  k 
Genèse,  où  Dieu  se  promène  inyisible  dans  le  jar^,  fidt  wtoitif 

sa  voix  dans  les  airs,  courbant  jusqu'à  terre  les  époux  et  notamment 
la  femme  désobéissante  !  Le  royaume  originel  du  jardin ,  rOué^ 
yâna^  fait  partie  de  l'Afghanistan  oriental,  c'est-à-dire  de  la  région 
de  Chavila  mi  Kampiia,  d'où  relhnos  des  Kaushikas  est  originelle- 
ment descendu,  pour  occnper  le  Madhya-desha  (l'Inde  centrale), 
où  nous  rencontrons  t''î:;il('!iR'iit  une  contrtS.;  de  K;iiJipUa  ''Ch:i\ il,-!). 

D'autres  lieux  du  nom  de  Kousha  sons  s;i  l'orme  >imple,  eoinuic 
de  Kausha  sous  sa  loi  jne  dérivée,  se  reLiuuvent  p  irmi  les  primitives 
cités  du  Magadha,  notaniiuent  Kaushamln  ,  niais  ce  qui  est  plus 
significatif  encore,  la  fameuse  dté  d'Ozène,  la  capitale  du  Maiva, 
dans  les  régions  du  Vsndbya,  et  eaonna  des  géographes  de  faoti* 
quité  pour  avoir  été  la  métropole  de  tont  le  oommopoe  iwfieo»  ert 
vaae  KwBhoF-ttkÊH  son  nom  primitif.  KUe  estle  lien  qui  réunit  h 
commerce  de  la  Konslia-sthali  des  odtes  dn  Gnmrate,  oà  aiment 
les  navires  dn  golfe  Peniqoe  et  de  la  mer  Bnnge,  aivee  la  Kousha 
sthali  du  Hadtayn-desha,  dont  le  commerce  rajwme  wt  les  eon» 
trées  himalaycnnes  du  nord  et  du  nord-est,  comme  ym  les  légloM 
du  Caucase  indien,  au  nord-ouest  de  l'Inde. 

Pour  purifier  l'Inde  de  la  présence  des  Takchakas ,  serpents 
ouvriers  et  archilectpf^,  fondateurs  de  cilés  antiques  dans  le  pays  de 
Takcim-sfnla  (Taxila  ,  pour  installer  les  dieux  des  Âryas  sur  celte 
terre  maudite,  dit  une  légende  indieiiru\  rapportée  dans  le  Maha- 
bbaratam,  il  a  l.dla  raser  le  sol  du  Koushu-dvipa,  couper  l'herbe 
Kousha,  Taînasser  en  tas,  afin  de  pouvoir  faire  asseoir  les  dieux  du 
Yéda  sur  cette  herbe  coupée,  dont  les  serpents  furent  chasses,  et  de 
les  placer  agotomr  de  i'antel  du  feudesiaGriUces.  Leenlte  des  diem 
ditlionieni»  dont  le  paradis  était  sons  terre,  a  dû  eéder  la  plaoa'an 
enlte  des  diens  oéMes,  dont  le  paradis  était  dans  le  loleiL  On  sait 
qne  dm  toutes  les  nations  de  sooehe  îBdD-wnpéenne  llieriie 
coupée  devenait  une  herbe  pore»  Asite  pura  chez  les  Latins, 
eArsNâNsInil  chez  les  Germains,  etc.;  et  que  cette  herbe  ainsi  coupée 
était  le  symbole  de  la  soumission  d'un  territoire  envahi  sur  les 
ennemis,  et  délivré  da  la  présence  des  dieux  néisslea  adorée  psr 
les  Autochthones. 

Tels  sont  les  Kaushikas  de  la  vieille  Inde,  dont  les  tribus  sacer- 
dotales dominantes ,  les  Babluavas  et  ktipevae,  passèrent  dans  les 
rangs  des  Aryas  avec  leui*  science  et  lem*  philosophie,  tandis  que 
les  Magadhas,  pontifes  du  Magadha,  issus  des  mêmes  rangs, 
déchurent  de  leur  caste,  excommuniés  \mr  ic  sacerdoce  des  Drab* 
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mânes.  La  patrie  de  tctas  ces  Kaushikas  est  au  nord-oiicsl,  dans 
l'Afghanistan  orimlal,  où  se  trouve  le  royaume  de  i'Oudyàna  ou 
du  jardin.  11  s  agil  de  toute  Télendue  de  la  région  de  Kampila 
(Chavila)  traversée  par  le  fleuve  Kampylien,  nom  que  Clésias  donne 
à  llndus  dans  un  passage  dlé  par  iElien,  où  U  s^egit  de  Tor  que  ks 
Oendas  de  la  contrée  Toisine  dispatent  am  fournis  duidieuses 
d*or  des  ré^fimu  adjacentes. 

Les  plus  andens  logographes  des  Hellènes,  notamment  Hella- 
nlkos,  et  plue  tard  Hérodote»  parlent  des  Képàéne$t  sujets  d*nn  roi 
mythique  Jr^gJkM»,  dont  le  nom,-  en  tant  qu'ethnique,  se  reproduit 
dans  la  yieille  Perse,  la  tieiUe  Médîe,  la  vieille  Assyrie,  la  YleiUe 
Babylonie,  la  .vieiUe  Arabie  méridionale,  ainsi  que  dans  l'antique 
cité  de  iopé,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  U  est  antérieur  aux 
Persans,  aui  Mèdes  et  aux  Sémites,  et  c'^tde  lA  que  les  Phéniciens 
portent  le  nom  de  Céphènes  ou  d'Éthiopiens  orientaux.  La  racine 
Keph  ou  Kep  reparait  sous  les  forme*;  de  Knp,  Kamp,  Kaph  dans 
l'AfghanisUni  occidental  et  oriental,  et  prend  la  formn  de  Chaa 
dans  le  nom  de  Chm  i-fa,  les  noms  de  Kapi,  Aampi  étant  rom- 
hinés  avec  le  suffixe  /a.  Ce  radical  désigne  un  ébrantement  sauter- 
rai»,  un  feu  volcanique ,  une  terre  agitée  par  des  trembieinents, 
ce  qui  est  le  cas  pour  tout  l'Afghanistan  et  les  régions  adjacentes. 
U  en  est  demftme  des  côtes  de  la  Gédrosie  et  de  i  Ai  abie  heureuse, 
les  mythes  de  riinl*  jiiu  lant  de  volcans  sous-marins  en  ces  parages. 
Le  dieu-ouvrier,  heipeiil  de  l'abîme,  grand  dieu  des  Céphènes, 
auteur  des  richesses  agricoles  et  vinicoles  de  leurs  contrées,  comme 
dès  richesses  métalliques,  réclamait  une  Tîctime  huipaine  pour 
apaiier  ses  propres  fureurs.  Les  dieux  aryas,  lui  en  disputant  la  pos- 
session sur  terre  et  snr  mer,  la  délivraient  du  yoûpa  iYopé?)(m  du 
pilier  où  elle  était  attachée.  Plusieurs  vieux  mythes  4es  régions  de 
la  montagne  du  nord  de  l'Inde,  comme  des  hords  de  Focéan  Indien» 
de  la  mer  Ilouge  et  de  la  Méditerranée,  trouvent  là  leur  explication. 

Il  s'agit  én  tout  ceci  de  la  migration  de  deux  races  d'hommes 
hostiles,  qui  sedéfilacent  après  avoir  eu  des  rapports  primitifs  dans 
les  régions  voisines  de  ce  qui  pour  les  uns  est  le  Kousha-dvipa  et 
pour  les  autres  le  Dschambou-dvipa.  Les  premiers  s'embranchent 
dans  rinde,  la  Médie  et  la  Pci*se;  les  autres  les  suivent  dans  toutes 
ces  contrées,  ainsi  que  sur  les  rives  de  lOcéan.  Jusqu'à  présent 
nous  ne  voyons  nulle  pari  les  Sémites  poindre  dans  tout  ce  mou- 
vement. 11  faut  distinguer  en  ceci  deux  grandes  époques.  L'une 
embrasse  la  Ihalassocratie  primitive  des  Céphènes,  et  j'en  ai  pailé 
au  sujet  des  Matsyàh  et  dea  UauAiiSi  de  ces  hommes  et  dicux-pois- 
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tons  qne'iMNii  tvoos  |ni  ^mrmàwn  êtpoÊ»  Uê  cMm  dm  Qmnàt 
JOMiii^aa  pode  de  Jopé  m  b  MédUemu^ 
aa  Mige.  yanlro»  qui  tft  ait  léiMiée  de  tonte 
doit  à  son  tour  embraMerpliii  d'un  siècle,  depak  Iwlanqpc  imHi 
où  les  Gares  arrivent  dans  ifl»  ttos  d«  Il  <*rèce  et  deicendcnt  sor 
les  côtet  de  l'Asie  Mineure,  porteun  de  cultes  et  d'iiutUiilioai 
quasi-identiqiieî5  nvec  ceux  du  Malabar  et  de  l'Arabie  heureuse,  jiw* 
qu'aux  jours  des  Hykf«o«5,  on  les  Dnnriôn^  prtn>isspnl  dans  le  cortège 
des  Fiiéniripns.  rni  un  héros  ârya  combat  la  Kéto  dcb  Grecs,  la 
Kcfmt  des  Imiieii»,  le  monstre  mnriii  qui  dévore  la  virfirne  humaine. 
De  là  celle  géojrraphio  myUu(|ue  et  cette  vieille  niappemouile  de  la 
traversée  de  l'Océan,  de  ses  îles  et  de  ses  mcrrellles,  tout  ce  qui  se 
rattacbe  à  un  mont  du  levant  et  à  un  mout  du  couchant,  aux  Éthio- 
piens orientaux  et  occidentaux  qui  figurent  dans  Homère  et  dau» 
Hésiode.  Des  Idéii  «lalo^es  remplisaeiit  Im  kfmae»  védiques  sous 
une  fonne  almplA  «t  primitifs;  d'anlrei,  plus  «impliquées,  reps» 
raissent  dans  les  Akbias  et  les  contes  maritfmes  d«s  lodMBsdaOtai, 
qid  ont  passé  aux  Pwims  sous  tas  Sassanldas^  legs  déparcWé  ém 
Om  flgàs  du  monde,  perdn  pannl  lescontes  dee  AndteednTéam. 
Le  tout  flDnnait  originellemout  vue  vieille  Utténtare  marriinde 
des  Banyans  de  l'Inde,  curieuse  à  scruter  dans  ses  principes  et  ses 
tboiltissants  :  les  régions  de  Tlndus,  les  côtes  du  GoiflMié  al  du 
Concan  furent  le  grand  foyer  de  la  plupart  de  ces  contes. 

pins  vieille  époque  donl  il  est  ici  question  remonte  à  une  ère 
que  la  ti  ndition  de  l'Inde  et  de  ia  Chaldée  signale  comme  anté- 
diluvienne, î/autredate  d'un  déluge  universel  donl  nous  possédons 
le  récit  sous  deux  (ormes  dislinctt  ^  :  celle  des  Cépliènes  de  l'înde 
méridionale,  de  Hulnlone  et  de  Maboug,  en  Syrie;  et  celle  des  Aryas 
et  des  Sémites.  La  première  s'exprime  par  le  m\lhe  du  Matsya  de 
l'Inde  centrale  et  méridionale,  et  se  raltachc  à  la  chaîne  des  monts 
Soliman,  comme  l'appellent  les  musulmans  de  l'Inde  ;  chaîne  qui 
qoitte  le  Montdiistan  et  remonte  Ters  l'Aflg^hamstan ,  où  elle 
s'anète  à  h  ilfière  de  Gaboid.  On  fa  retfouvéc,  également,  «ttadiée 
à  la  cludiie  occidentale  éa  l^dhya  et  des  montagnes  da  Guerale^ 
où  règne  ce  Satja-mta  dont  f ai  pailé.  H  n*j  a  que  les  Foofteas 
qd  aient  combiné  les  denx  légendes  :  riryenne»  on  celle  du  Manon 
Vaivasvata,  indigène  du  nord  bhnalayen,  oà  ^e  se  rattache  à  na 
pic  du  Kascbînir;  la  céphène,  ou  la  tradition  des  Dàsas  et  Shoûdras 
du  midi  de  l'Inde.  La  dernière  sa  laisse  entrevoir  dans  la  légende  dn 
Xisotttbros  de  la  Chaldée  comme  dans  les  rites  et  cultes  de  Maboug, 
conBDB  par  le  traité  de  la     âyrto  de  Loden,  tontes  cet  légendes 
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ont  un  cachet  à  part,  tout  n  fait  distinct  des  traditions  des  Aryas  et 
des  Sémites.  Le  syncrétisme  des  âges  savanls  les  n  m  iladroitement 
aïn  il^amés  dans  les  Pourftnas,  chez  Bérose  et  à  llieiapoUs  de  Sjric. 

Embrassant  toute  la  chaîne  de  l'Hindou-kousch  ou  du  Caucase 
indien»  la  tradition  des  Âryas  converge  vers  rffimalaya  dans  le 
ISuOsnAr^  oA  ette  fenlile  se  ittlHer  à  nne  l^pende  locale  du  des^ 
afdiemeiit  de  la  vallée;  la  tradilhm  générale  ooncerae  le  Hanoa 
yahamtah;  la  fradltton  locale,  qui  a  on  font  autre  caractère,  se 
rattache  1  Kashyspab.  Les  admirables  travanx  de  M.  Alexandre  de 
flomboldtsarrorograpliie  de  f  Asie  centrale,  corroborés  par  ceux  de 
If.  CmniingliBm  sur  les  montagnes  du  Lahdak,  permettent  de 
prolonger  le  système  du  Caucase  indien  jusqu'aux  extrémités  dn 
Kouenlonn,  qui  sépare  la  Chine  de  la  région  des  Sirans;  là  régnent 
partout  des  traditions  de  déluges  locaux  et  universels,  dont  les 
Chinois  nous  ont  gardé  le  souvenir,  et  qui  se  rapprochent  de  la 
tradition  des  Âryas. 

A  l'ouest ,  le  Caucase  indieu  va  alternativement  en  s'abaissant  et 
en  s'élevant  jusqu'aux  montagnes  de  la  Médie  et  de  l'Assyrie;  les 
légendes  locales  des  Persans  et  des  Kurdes  y  racontent  l'histoire 
de  plus  d'une  arche  et  de  plus  d'une  génération  sauvée  du  dé- 
luge. Nul  doute  que  le  principe  de  ces  traditions  ne  soit  des  plus 
anciens;  mais  toutes  ont  revêtu  un  costume  juif  et  musulman,  par 
salle  ifanè  action  juhe  dans  la  Perse  orientale  et  dîme  action 
tnabométane  en  Assyrie.  Phrygiens,  Grecs,  Celtes,  Scandinafes  ont 
locdisé  partout  la  notion  d'un  dâuge,  mais  en  y  voyant  sans 
exception  une  rénovation  totale  de  Tespèce  humaine;  drconstanoe 
que  M.  Letronnc  a  cru  ne  pas  devohr  prendre  en  considération, 
lorsqull  s'est  efioreé  de  présenter  toutes  les  traditions  de  ce 
genre  comme  sans  rapport  avec  un  changement  notable  de  l'as- 
siette du  globe  et  du  genre  humain.  A  part  quelques  localités, 
toutes  ces  traditions  se  rapportent  h  une  catastrophe  unique,  dont 
la  chaîne  des  monts  de  l'Asie  centrale  lut  le  fovor,  depuis  les  ex- 
trémités du  Taurus  jusqu'à  celles  du  K  innloun;  chaque  peuple 
place  ensuite  le  lien  de  révéncment  h  son  Ijerccau,  c'est-^Vdire  au 
point  d'où  il  est  i»  n  ti  en  suivant  le  cours  de  Tlioangho,  de  l'indus, 
du  Tigre  et  de  l  Euphrate,  pour  reprendre  l'œuvre  de  la  civilisation. 
U  faut  voir  ceci  en  grand,  et  attendre  les  détails  des  géologues, 
<}ui  aui  dieai  l'accès  des  embranchements  de  ces  systèmes  de  mon- 
tagnes. 

'  Anivons  maintenant  aux  Géphènes  de  rOoddent,  les  seuli  qid 
ont  été  en  contact  avec  les  Sémites,  I  dater  de  fépoque  nimro- 
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dienne.  Celte  époque  est  la  mène  que  celle  d«  Mminnn  de  Som, 
dans  les  traditions  de  sa  ookMiie  de  Jjyatto»  (le  nmatiMImètiÊ^ 
doDtHienmon  fiitledieaet  le  héros.  H  est  l'Éthiopien  de  rOrioit, 
le  fils  de  rAiirore,  d'après  leqnd  on  a  noomè  les  gmndes  rooisi 

royales  et  commerciales  qui  conduisent  de  Suse,  par  la  Syrie,  dn 
eôté  de  rOrontc ,  et  qui ,  franchissant  le  Taurus  de  Cilicie  »  aboutis* 
sent  à  la  Propontide.  Le  mythe  éthiopien  touche  à  Aia  Cokhit, 
et  embrasse  le  peuple  éthiopien  et  non  pas  caucasien  des  Coicbei, 
dont  les  cultes,  ainsi  que  ceux  de  Kyzikos  et  du  reste  de  la  Pn>- 
poniide,  portent  un  rachet  commerçiîd,  et  s'appliquent  h  do?  divi- 
nités qui  n'ont  rien  d'aryen,  de  sémitique  ni  de  scythique.  bi  ce 
Meamon  a  été  enlacé  dans  la  guerre  de  Troie,  ce  n'est  pas  qu'il  y 
ait  eu  rien  de  commun  entre  lui  et  la  cité  de  Troit  ,  mais  c'est  que 
les  Grecs,  en  hellénisant  tous  les  cuites  et  toutes  les  traditions  ds 
l'Asie  Miaeui'e,  Ty  ont  arbitrairement  rattaché. 

Distinct  de  cet  établissement  commercial  de  Kyzikos  et  d'Âia 
Golcfais,  qui  a  tracé  hi  roule  aux  MÛésisns  dans  la  mdt  des  âges»  et 
dont  le  pohit  de  départ  iht  à  Sose,  je  dis  disthiet  et  peut^élss 
posiérienr  en  datot  est  eehii  qui  amena  nne  race  éthiopienne  dans 
les  lies  de  la  Grèce  comme  sur  les  côtes  de  FAsie  Minenre.  Jè  nm 
parler  des  Caies,  qui  se  sont  aryanisés  dans  le  cours  des  âges  par 
leur  fusion  partielle  avec  les  Msconiens  d'origine  lydo-phrygiennei 
conune  les  Shoudras  l'ont  fait  dans  l'Inde.  Que  l'on  pèse  la  masM 
des  circonstances  suivantes.  Et  d'abord ,  leur  Zem  iMbnuidys ,  dieu 
IxldL  hache,  ditMi-ouvrier  et  dieu  de  la  guerre  (la  hache  étant  le 
symholc  de  l;i  loiuli  e  cyclopéeime) ,  rappelle  sur  tous  les  points  le 
Pamshou  liàma ,  le  dieu  à  la  hache  de  In  (  tMi'  du  Malabar,  dont 
l'autre  nom  est  Skanda,  et  qui  fend  les  rochers  pour  faire  écouler 
les  eaux  et  frayer  des  routes  à  travers  les  défilés  des  monlagnes. 
Que  l'on  consulte  leurs  clabiisseinents  domestiques  et  leurs  insti- 
tutions civiles  et  poUtiques,  qui  sont  les  mêmes  partout  où  ils 
s'établissent  comme  un  peuple  de  marchands,  de  nairigateois  et 
de  marias,  dans  la  vieille  Carie,  où  leur  nom  s'est  perpétué,  dans  la 
Tieitle  Mseonie,  dans  h  neille  Lgrcie,  où  ils  fhrent  partout  antérieurs 
aux  Phrygiens,  comme  ils  forent  antérieurs  auzPâasges  dn  cftté  de 
la  Grèce;  ces  institutions,  ces  établissements  paraîtront  identiqoei 
avec  ce  que  nous  savons  de  ceux  des  Nârikah  de  la  côte  du  Malabar  et 
de  ceux  des  Sabéens  du  Yémen.  Que  Ton  se  rappelle  encore  ce  dieu 
à  la  hache  qui  porte  un  vêtement  de  femme,  qui  est  à  la  fois  guerrier 
et  eunuque,  qui  parait  partout  comme  pontife  et  comme  soldat 
dans  la  vieille  résidence  des  Garesi  nous  reconnaHrons  ce  dieu  dam 
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le  Uéraklès  de  Tlle  de  Kôs  (Koiulia),  où  il  officie  sous  costume  de 
Iwiiiie,  et  dans  le  HéntUèe  de  la  Ibeenie,  où  il  file  aux  pieds 
d'Omphale,  h  laquée  il  remet  sa  hache,  symbole  de  la  domination 
gnerrière  qui  passe  ainsi  des  Gares  aux  Ifooniens,  comme  il  passa 
plus  tard  des  MsBoniens  aux  Lydo-Assyriens.  Que  Ton  examine 
aussi  ce  qui  arriva  dans  les  lies  de  la  Grèce,  à  Rhodes  et  spéciale- 
ment à  Lemnos,  en  Arcadie  et  à  Brauron  sur  les  côtes  de  l'Attiquc, 
je  Teux  dire  Tapparilion  d'une  déesse  noire  ou  brune ,  soi-disant 
Artemis  qui  reparaît  comme  Aithiopia  dans  Ttle  de  Lemnos  et  lui 
donne  son  nom  ;  que  l'on  réfléchisse  sur  le  rite  de  ccUe  déesse  qui 
se  rattache  partout  à  une  {lynaiko-krntîo ,  à  un  ponvornenient  de 
femmes,  où  la  noblesse  et  la  souverainulé  p^o^^cnncnl  de  la  femme, 
où  le  lils  ne  porte  que  le  nom  de  sa  mère  ;  rps  traits  paraîtront 
surabondants  pour  élever  éternellement  un  mur  de  séparation  entre 
les  Gares  et  les  Pélasges  aussi  bieu  qu'entre  les  Gares  et  les  races 
phrygiennes. 

La  migration  des  Tbraees  et  des  Phrygiens  est  venue  du  côté  de 
rArméaie;  ces  Briges  ou  Phrygiens,  qui  sont  les  Mœoniens  de 
rAsie  Mineure,  apportent  dans  l'Occident  la  tradition  d*un  roi 
mythique,  du  Mite,  souverain  des  bois,  dieu  d'un  paradis  ter- 
restre, d*an  jardin  de  roses,  plus  lard  roi  des  agricnHeors,  nourri 
dans  son  enfance  par  les  fourmis,  qui  lui  coulent  des  grains  de 
blé  dans  la  bouche,  roi  de  l'âge  d'or  et  du  pays  de  For,  localisé 
pour  l'Europe  dans  la  Macédoine  ,  cl  pour  l'Asie  dans  la  Phn  gie. 
Quant  à  la  migration  des  Pélasges,  clic  s^mbln  venir  du  côté  de 
Larisse  ou  Elassar  sur  les  bords  du  Tit^ie,  au  midi  de  l'Arménie, 
franctiissant  le  Tau  rus  et  traversant  l'Asie  Mineure  pour  aborder  la 
Grèce.  Ces  deux  grandes  mipraliuns  ont  dfi  entamrr  l'existence 
sociale  et  nationale  des  (lat  es  s^^ns  qu'il  en  îailh'  conclure  une  op- 
pression. Parliellcmeut  fondus  avec  ks  Maiouiens  dans  l'Asie,  avec 
les  Pélasges  dans  la  Grèce,  les  Cares  ne  se  sont  définitivement  effa- 
cés qu'aux  temps  helléniques,  quoique  leurs  mœurs  et  leurs  inslilu* 
Uons  se  soient  maintenues  partiellement  jusque  dans  les  temps 
historiques,  notamment  dans  la  Lyde. 

Les  Phéniciens  qui  pénétrèrent  dans  la  Méditemnée  en  com- 
pagnie des  Danaéns  sont  des  Céphénes  on  éthiopiens  orientaux 
entiirement  sémitisés  quant  au  langage.  Leur  affiliation  avec  les 
Cu  es ,  qui  servent  dans  leurs  flottes  et  s'associent  partiellement 
à  leurs  destinées,  prouve  une  vieille  parenté  de  mœurs  et  un 
antique  attrait  pour  des  cuites  sinon  identiques  de  foimes,  du 
moine  analogues  d'esprit 
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eépbtoa»  du  câlé  de  rOodde&t;  les  met  énigréee  par  yném  n»- 
rilimet  conune  ]es  Gares  et  las  Phénideiiit  les  «olm  par  foia 
terrestre»  oomme  les  eolonies  marchaiidas  de  Qfvlm  ei  d'Aï» 
Gelcbis*  Naos  allons  les  renconli^ar,  notammeiit  1^  Hrfnide—»  sv 
un  autre  terraîD»  où  s'établli  leur  eonlaet  inmiédiat  aifoe  lea  mess 
aémiiîoiies» 

Xlt.  Du  mélange  des  peuples  dans  la  vieille  Assyrie  el  dans  la  vieille 
Ëltjmnîdc.  —  Je  suis  entré  dons  ces  i\é\:ù\?  au  sujet  d'un  point 
unique,  où  j'éprouve  des  doutes  sur  la  i  ijîueur  des  dédiiction^  de 
M.  Hpnnn.  Après  îu'tMre  oiïorcé  d'irulKiuor  eornmenl  s  L  àl  opérée 
une  cerluine  mut a?iiui  phose  des  Céphènes  aux  deux  exlrémilés  de 
rOrient  et  de  l  Occideul  par  tiuUe  de  leur  eonlaet  avee  les  Aryas, 
j'arrive  îi  un  point  plus  délicat,  aux  pays  du  imiicu,  où  ce  mélange 
et  celle  métamorphose  sont  plus  saillanls  encore,  et  où  eut  lieu  le 
contact  des  races  couschites  et  cbananôœaee  avec  lae  races  sémi- 
tiques» MHm  oondura  de  là»  avee  M.  Besan,  qa*ll  fliilla  rayar 
las  noBiia  de  tel  el  de  CAaM  dn  dîeHoniiaire  des  peupiaa  dans  eas 
i^kma  iBlannédiaireB,  i|it*U  lyUe  ncftt  les  Doms  de  Cfteas  et  ds 
/flfiAtfl  du  mÉBM  dkttonnaire,  aux  deux  autres  extrteltésf  A^t-on 
le  dnait  eritiqna  et  adentillqae  ngemeos  d'établir  sur  ce  ibnde* 
ment  le  eataelèra  géographique  de  la  sone,  conuM  seule  talear 
réelle  de  cas  dlnominations  bibliques?  Certes  on  le  peut  ea  sol, 
parce  que  cela  serait  dans  l'ordre  des  choses  possibles,  et  Ir^  nrgn* 
mentalions  de  M.  Renan  sont  d'une  grande  force;  mais  elles  ne 
me  paraissent  pas  invincibles.  11  me  semble  que  le  ronlraire  est 
tout  aussi  bien  dan?  l'ordre  des  choses  possibles,  et  (jiie  l'on  peut 
of)[)oser  à  la  dialci-iiqae  de  M.  Hcnarï  des  argumenls  qui  l'incri- 
mmcnl.  Avant  d'ensa^er  la  lutte,  i!  i  st  essentiel  de  laiie  valoir  un 
des  prmcipaux  éléments  de  la  dis(  u.>sion  de  M.  Renan,  que  j*ai 
dCl  laisser  dans  l'ombre  pour  le  reprendre  en  ce  lieu  mémo. 

Assur  et  Ëlam  figurent  l'un  et  i'auh  c  au  Hombi  e  des  descendants 
de  Sem  dans  le  récit  de  la  Genèse,  quoique  les  peuples  de  TAss^rrie  et 
de  l'Elymalda  ne  pariasenil  pas  des  langues  sémiUques.  Cest  donc 
iat  le  phteMBène  contraire  de  eelni  qui  s'aperçoit  dans  la  OudASe, 
le  mididerAralde,  la  Chanaan  et  b  Pbénlele,  oft  des  peuples,  que 
la  teièae  appelle  Ctasmltaa,  s'expriment  cependant  en  des  idiomes 
sémitiques. 

Avaut  qu*U  enistât  uu  pays  d'Assnr  dans  rAvyrie,  un  pats 
dlillam  à  Suse  ou  dans  rfitymside ,  U  j  eut  wK  domhwtioB  éthl^ 
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pienne,  couscWte  ou  céphène  qui  s'éteiulait  sur  toutes  ces  régions 
niinrodienncs.  La  Genèse  fait  arriver  le  sémite  Assoi*  k  Niaivc  qu'il 
envahit,  boulevenniit  l'empire  céphène.  Or,  comme  Elam  nous  est 
donné  pour  le  frère  d'Asnir,  et  que  TElymaide,  qui  porte  son  nom, 
est  en  midi  de  l'Anyile,  tons  les  Sémites  Tçnant  dn  nord,  k  mi* 
gntion  des  peuples  compris  sons  le  nom  d'Elam,  qui  est  la  plus 
éloignée  du  point  de  départ  septentrional  oommnn  à  tons  les 
Sémllei,  adû  nécessainmentpréeéder  celle  qoi  serésnme,  ethniqne- 
mcnt  parlant,  sous  le  nom  d'Aasnridu  moins  telles  sont  les  proba* 
bilités.  L^Elymalde  semble  encore  renfermer,  suivant  l'observation 
de  M.  Renan,  un  vestige  de  la  primitive  domination  couscbite  dans 
îc  nom  des  Ctssienx  ou  des  Cosséo^'i  donné  h  \mc  portion  des  ha- 
hihnïs  (In  pnys;  Sn<e,  la  cissienne  ou  la  cossf'rtiiir,  étant  la  capitale 
do  Mciiinon  et  de  1  Elymaïde.  H  est  vrai  que  les  inscriptions  per- 
si'politaines  mises  eu  lumière  par  M.  Lasscn  lisent  autrement  ce 
nom  de  Cisséens  ou  de  Cosséens,  c'est-h-dire  qu'ils  le  lisent  sur  un 
mode  persan  et  dans  le  sens  d'une  explicaliuu  persane;  mais  cela 
li  iiilirmcrait  en  aucime  façon  l'interprétation  de  M.  llenan,  car 
cette  accommodation  d'un  nom  de  peuple  étranger  à  Tidiome 
d'une  race  eonqnénnto  est  des  phis  IMquentes  dans  l'antiquité. 
Quoi  quH  en  soit,  la  mâme  race  éfldopienne  qui  occupait  laGédrosie 
et  ttfès-eertainement  ausri  la  Caramante  voisine,  s'est  également 
étendue  sur  lIElymalde,  «pd,  après  avoir  été  la  pcoie  d*ttn  peuple 
sémitique  dn  nom  ditam,  dims  le  démembrement  des  empires 
eousdiiim  par  les  Sémites,  a  passé  aux  Persans  par  le  sort  des 
armes,  quand  Suse  d'abord  la  mcmnonienne,  ensuite  l'élymaite, 
finit  par  devenir  la  perse,  ou  la  capitale  d'une  primitive  Persis,  qui 
ne  laisse  plus  qu'un  souvenir  traditionnel  à  l'antique  Elymaïde, 
restreinte  h  un  petit  district.  Pour  Si^initcs,  la  i^rovince  de  Persis, 
berceau  de  Cyrus  et  des  Àdueméuides,  demeura  toujours  le  pays 
d'Elam  par  excellence. 

S'il  devenait  jamais  possible  de  scruter  les  dialectes  de  ces  mon- 
tagnes de  la  vieille  Elymaïde,  nous  y  trouverions,  peut-être ,  plus 
d'un  témoignage  du  mélange  des  idiomes  couscbites,  sémites  et 
ûryens. 

Il  a  donc  existé  plusieurs  grands  mouvements  de  la  vieille  race 
sémitique,  si  nous  suivons  Tétat  de  choses  lodiqué  par  la  Genèse, 
monv^nents  qui  auront  précédé  de  plusieurs  siècles  rétablisse- 
ment des  Téraéhites»  dont  les  Bébreox  constituent  la  branche  piin- 
dpAle.  Le  phis  orlenfàl  de  ces  monvemenlt  se  range  sous  la  calé- 
gmrie  des  noms  d'Aisnr  et  d'Blami  s'empaiant  des  tapllalee 
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comciitteB  de  NinlTe  A  de  Suie .  AiiMenr  k  ranivée  dei  àMkk- 
mites»  le  phw  ooddental  de  ces  moufements  oûtfduit  les  Yoktanides 
yen  les  régions  couschites  de  l'AnUe  heureuse,  où  ils  se  mêiflBt 
aux  Couschites  des  régions  sabéennes  d'Asie  et  d'Afrique.  L'ethnos 
qui  porte  le  nom  d'ArphaRsad  s'empare  de  h  Babylonie,  subju- 
guant les  Nimrodiens.  Les  Tcrachilcs  ou  les  Abrahamilcs  closent  le 
nombre  de  ces  mouvrîTients,  qui  paraissent  avoir  prérôdé  reux  des 
races  araméennRs.  Tous  ces  dé[)l  u  i  ments  doivent  lemr  de  plus  près 
aux  (  1  ilili^ycriK  nts  des  Assyriens  ot  des  Ëlamites  que  ceux  qui, 
ayant  lieu  daus  une  duectiou  plus  occidentale»  ébranlèrent  les 
diverses  branches  des  familles  araméennes. 

Interrogeons  les  annales  des  monarchies  assyriennes  et  babylo- 
niennes» dont  les  listes  nous  ont  été  conservées  d*apràg  fiéroie 
par  Aleiandre  Polyhislor  et  Iules  rAfricain  diei  Eusibe  et  le 
SyneèUe;  plus  d'une  grosse  mulilation»  plus  d'une  finisse  transcrip- 
tion et  pliis  d'an  désordre  j  frapperont  nos  regards*  Commençons 
par  en  défalquer  les  noms,  fûts  et  gestes  de  la  grande  Triade  des 
Couschites,  les  personnages  mythiques  de  IQnus,  Sémirsmis, 
Ninyas,  qui  correspondent  aux  personnages  mythiques  placés  en 
tôte  de  la  philosophie  du  mythique  Kapila,  pontife  brun  de  l'Inde 
couschile,  dieu  et  chef  de  la  caste  sacerdotale  des  Cercopes  de 
l'Inde,  des  KApyas  ou  Kàpeyas.  Il  s'agit  du  Pourousclia,  de  la 
PrakrilL  et  du  Ainyiis  {l'enfant)  créateur,  issu  de  leiu*s  embrasse- 
uieuls;  époux  de  sa  mère,  il  devient  eunuque  en  rpuonranl  à  ses 
amours, lorsqu'il  s  abslraitdu  niundepour  se  retirer speculalivemcnt 
eu  .soi.  >tous  retrouvons  ces  mêmes  figures  dans  le  Bal-Uan  ou 
vieux  Daal,  daus  la  Mylitla  ou  l'Omoraka,  couuue  dans  le  second  ou 
le  jeune  Baal,  qui  est  le  créateur  selon  la  théorie  des  pontifes  de  la 
Cfaâldéc ,  paraissant  aussi  dans  l'ahsliaclion  et  comme  eunuque, 
retiré  du  commerce  du  monde  ou  des  hras  de  la  déeese.  Cette 
triade  sscrée  demeure,  en  permanence,  le  type  de  la  ro^ranté  des 
Babyloniens,  et  des  Nhiivitea,  quoique  le  sceptre  des  Couschites  ail 
passé  aux  Assyriens  et  aux  Arpbaxites,  comme  phis  tard  au 
Âryas  de  la  Médte  et  du  Kourdistan.  Tous  revêtent,  en  passant  à  la 
domination  de  Ninive  et  de  Babylonc,  ce  type  de  la  triade  couschites 
y  conformant  le  système  hiératique  de  la  royauté,  notamment 
dans  l'empire  d'Assyrie,  oti  une  Sémiramis  inlervienl  à  plusieurs 
reprises,  et  aiissi  à  Babylo?ie,  rmpire  qui  linil  par  un  eunuque 
couronné,  un  Sindan  ;  Scliamiah  est  eu  sanscrit  le  nom  de  l'eunuque. 
C  est  le  Sardam-jHUe  qui  iiic  parmi  les  femmes  et  se  pare  de  leur 
costume. 
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raium,  enpaflMuit,  qné  lènomde  TVtoytr  nnible  «e  rtprodnive 
duiB  le  Nkigu  àaTiéà,  qui  ed'iiii  des  noms  seonls»  dès  gstrityrturf 
«MnI  de  k  divinilé  du  fèa  de  l^lMitel  et  de  le  couolie  nuptiale. 
IHmjfOi  est  le  petit  Agnis,  Teiifant,  le  nemit.  En  se  retirant  de  runi* 
ven,  il  se  cache  dans  le  sein  des  mères  ou  dans  rablme  des  ondes; 
messagers  des  divinités  ariennes,  les  Ângirasah  vont  l'y  chercher, 
ponr  le  réinstaller  sur  l'autel  de  la  maison  solaire  et  le  rétablir 
sur  1p  frône  du  moTide.  Voleur  des  îioriifs  àn  troupeau  solairo, 
coumicle  pelit  Hermès  dans  l'iiymnedes  llomf  rides,  il  leur  restitue 
ce  troupeau  des  trois  cent  soixante  joiu*s  d'une  année  antique, 
abolie  par  rétablissement  d'une  nouvelle  année,  à  laquelle  on 
ajoute  les  épagomènes. 

Une  des  grandes  races  guer  rières  des  Aryas  est  celle  des  Mèdes, 
sortie  de  YOuttara-Madra,  ou  de  la  région  hyperboréenne  des 
Madw  de  nnde,  et  qui  est  identtqne  wobl  M&rê»  ou  Mbm  de  TK^ 
ghenistant  de  la  Hédie  et  de  la  Perse,  anz  Jfedef  des  SMIss.  Ces 
Mèà»  des  Grées  sont  les  eonqnérants*  de  l'A^fasiilshm  et  de  la 
vieille  Médie  des  Jfe^w;  or  les  Mages  représentent  un  sacerdoce 
eéfihèDe  posiérieuremsat  ar|8iila6.  Les  tntdltions  raytldqaes  et  les 
légendes  de  l'Inde,  celles  de  la  Perse,  recodUies  dans  le  Shah» 
Nameh ,  les  montrent  infidèles  aux  cultes  de  leurs  ancêtres,  em- 
brassant, du  moins  partiellement,  le  culte  du  dieu  céphène,  obéis- 
sant au  drrigon  de  la  montagne,  qui  est  le  génie  volcanique  de 
l'Afcrbanistan,  dieu  chllionien  nourri  de  la  choir  des  vierges  et  des 
adoltsi  rnis,  père  de  la  civilisation  et  des  arts:  roi  Céphée,  Ahi- 
Dahaka  du  Véda,  Azi-I>ahak  du  Zendavesta,  cliel  inyliiique  d  une 
vieille  dynastie  céphène ,  il  devient,  en  son  lieu,  k  type  mythi- 
que d'une  dynastie  de  Madras,  Mares,  iVl;irdes,  Mèdes,  dominatrice 
de  plusieurs  contrées  de  l'Inde,  de  l'AIglianislau,  et  enfin  de  la 
Hédie,  à  laquelle  elle  donna  son  nom.  De  là  les  Zohaks,  chefs  des 
Maides  deBÎunyân,  les  Aadahafcs,  Ajtahaks,  Astyages  comme  les 
Grecs  les  appehtent ,  sonveraf us  des  Xardes  de  la  Médie.  Ih  eonsafw 
Tèrent  le  saoerdooe  eépbàne  des  Mages»  comme  les  Arpiiailtâi 
adoptèrent,  dans  la  Bal^lome,  le  saeeKdooe  cépliène  des  pontiCss 
cbaldéens.  Cest  là  la  ^lle  et  primittfe  dfmistle  médiqne  dont  il 
est  question,  dans  les  listes  de  Bérose,  pour  la  monarchie  ninivile* 
'dynastie  qui  régna  temporairement  en  Atfyrie  et  en  Babylonie  sur 
la  ruine  de  la  domination  fragile  de  la  race  sémitique.  L'époque  de 
l'arrivée  de  cntte  dynastie  îi  l'empire  coïncide  avec  celle  de  l'intro- 
duction de  la  notivrllp  nnnée  solaire  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours,  introduction  due  à  linitiaiiYe  des  pontiles  mages  et  chai- 
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n  art  proNbla  que  les  Kurdes  d6  répnqim  arlnellc  noai  oArort 
un  Diélange  de  cas  Céphènes  et  da  cti  Hèdes.  Ua  pariant  on  lièa> 

vieil  idiome  de  la  langue  des  Aryas,  mais  des  plus  corrompus,  «ir 
lequel  nous  flcvons  des  recherches  importantes  à  M.  Pott.  La  vieille 
dynastie  médiquc  cnvaliil  l'Assyrie  sur  les  Sémiles,  mais  siirrnmki 
sous  une  seconde  dvnaslie  assvrienne,  proîmhleinciU  s^'inillqne,  qui 
aura  perdu  son  idiome  thins  ic  com  s  des  âges,  par  le  mélange  avrc 
les  Âryas,  ses  primitifs  vainqueurs.  Une  seconde  et  dernière 
dynastie  des  Mèdes,  Budiarit  anx  rois  de  Bahyione,  amena  plus 
tard  la  chute  de  la  seconde  royauté  des  Assyriens.  Eulre  celte  pre- 
mière et  la  seconde  dynastie  des  Mèdes  il  y  a  ainsi  l'énormité  Jeà 
•ièdea. 

Tout  ce  que  M.  Renan  établit  an  wa^tX  des  Kordea  est  taianwai 
nlaoniié  et  midlté.  En  pannattant  à  la  aolanaa  amopéaDna  de  pé- 
néfrar  dana  las  nunitaflnas  dai  Kwrdai  •  eomiDa  ^m**  callea  de  la 
Susiane,  l'avenir  délutNiiUm  certainenant  ee  peloton  dea  dialaetai 
dû  la  Tiaille  Aaayrie  et  de  ranUqu  Elymaîde,  pays  que  le  aeeplit 
des  SaaBanidaw  a  touahé  aaaa  pamnir  à  1^  afiachar  de  lenn 
tomlm 

Xlïl.  Dr$  Luditn  sémî'fîqvrs.  —  On  le  voit,  la  question  sonlevtV 
par  M.  Renan  s'est  singulièrement  eonipliqnéo  par  la  valeur  des 
noms  d'Assur  et  d'ËJam  ;  une  autre  ditXiculté  se  présente  au  sujet 

des  Ludùn. 

Il  est  vrai,  les  doutes  qui  assaillent  H.  Renan  par  rapport  nii\ 
noms  d'Assiu"  et  d'Elam  ne  le  tourmentent  pas  au  même  point  en 
ce  qui  concerne  les  Ludini.  C'est  qu'il  y  a  des  Sffhjmêx  dans  le  voisi- 
nage de  la  LydiCf  pays  auquel  le  nom  des  Ludirn  se  rapporte  évi- 
demment; or  les  Solymes  de  la  Lycie  sont,  au  dire  des  anciens, 
las  pfodiea  paranta  des  peuples  de  la  Syrie  oraméenne,  ce  doal 
IflorappellatloD  sémitique  rend  un  témoignage  firAfragaliie.  Quant 
aux  Lydiens  proprement  dtts,  Il  ne  sont  Sémites  ni  de  bumd»,  ni 
de  enlte,  ni  de  langage  :  eomment  expliquer  celte  noovefle 
anomalie? 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Stamltof  par  rapport  aux  Aaqrriens, 

qu*ils  ont  dû  être  Tavant^rde  du  peuple  d'Assur  dans  la  mlgFslion 
Drientale  des  Sémites,  nous  pourrions  le  dire  des  Ludim  par  rap- 
port aux  Araméens  quant  h  leur  migration  occidentale;  ma»  il  j  a 
des  raisons  qui  militent  contre  ee  i^slème. 
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'  im  mini»  ptaoMil  »  p&Êflê  â^àmm  te»  k  CflMé  «k  lei 
rigtom  «i?iTiiiuiaiil«s,  fm^êê  égné  da  nmi  dUmm  mf  wii 
front.  Cette  race  d*bomin^  reaHmte  aux  leinpt  mytfalqiiei  de  la 
tndilaoïi  d«  flettènes;  Il  m  est  qiMitkiii  bleii  ai«iit  les  Lydiens, 

qui  ne  se  rencontrent  que  sur  la  frontière  des  temiis  historiques. 
Or,  le  (lion  ôe  la  région  volcanique  de  YAritna  d'Homère  et  d'Hé- 
siode, le  Typhnn  de  ccWo.  conlréc ,  est  en  tout  semblable  h  l'Ahi- 
Dahnka  ou  li  i  /ohnk  des  Céphènes.  Sa  lôfrf'nfip  est  trait  pmir  trnit 
la  répétition  qu.isi-liUéraledu  combat  du  Irita  on  Traîtana  lu  Véda, 
du  Traêtona  du  Zendavesla,  contre  le  dragon,  qui  s';i|tpelle  le 
tueur;  combat  qui  prisse  du  vieux  Trita  (ou  Trilon)  à  un  Dien  giiei- 
riei'  plu»  récenl,  à  liitira.  Or  le  nom  grec  de  ce  tumt  ou  Typhon 
répond  au  verbe  sanscrit  iup^  (uph^  qui  signifie  iuer,  se  reproduisant 
dans  la  généralité  des  idiomes  de  la  langue  ftryenne.  U  sera  arrivé 
MX  ànmémm  da  là  CtHule  «e  qak  arrita  à  cm  à»  la  Syrie  et 
de  la  Méiopotamie  i  ddierlant  le  kifer  de  leur  dieu  monottiéiste, 
aoua  rinfluence  d*oii  culte  né  de  la  domination  des  Gépliànea  sur  les 
rtfgkine  intenDédiaim  entre  lenrs  eokmles  de  la  Piropontide  et 
Jenr  métropole  de  Snse,  Us  auront  ado|iléoe  enlte  typhonien,  fin^ 
droyé  par  les  Mlènes,  adoialenrs  dn  Zens  olympien,  en  leor  pas* 
sage  d'Orient  en  Occident. 

J'ai  ou  occasion  de  signaler  les  Cares  de  l'Asie  Mineure  comme 
pftrenls  des  Céphènes.  Les  Tbraces,  au  nombre  desquels  il  faut 
compter  les  Brigcs  ou  Phrygiens  et  les  Mrponiens ,  succédèrent  aux 
Cares  dans  VA^^'u^  Minnire,  comme  les  Félasges  dans  le  continent 
de  la  Grèce.  C'est  entre  les  deux  époques,  l'époque  thrace  et 
pclasgique  d'une  part,  et  l'époque  hellénique  de  l'autre,  que  vient 
se  placer  une  rniiqnôte  assyrienne  de  l'Asie  Mineure.  Partant  de 
Ninive  t  llc  aboulil  a  Sardes,  où  nous  rencontrons  un  dieu  mythique 
assyrien,  ixn  Sandan^  SandakoM^  Sardan^  Sardana-pale ,  dieu  et  roi 
son  Tètement  de  femme,  et  dont  Hérodote  Ml  le  elief  dsa  Béra« 
cHdes  amyriens,  qui,  sortant  de  Klnos,  dominaient  sur  la  Lydie.  U 
•idijague  m  feslant  de  Gaies,  anssi  Itten  que  tontes  les  populationa 
de  eondw  phrygienne  et  lieUéni4|Qe. 

Lydien  d'origine,  rhistorien  Xanflios  composa  «ne  blsloire  de 
m  patrie,  dont  il  existe  dm  fragments,  spécialement  èiiex  Atliénée. 
npsrie,  à  son  tour,  de  l'invasion  d'une  raiie  syrienne  qui  entreprit 
la  conquête  de  la  Lydie  etde.i'Aaio  Mineure,  sous  la  conduite  d'un 
certain  J^opsos ,  dont  le  nom  est  demeuré  à  la  cité  de  Mopsu-^sta 
dans  la  Syrie.  Guerrier,  prophMc  et  législateur  \  la  fois,  on  lui 
donne  une  altitude  qui  rappelle  Moise,  et  il  existe  une  foule  d'anec- 
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dotes  à  son  sujet.  On  i  introduit  dans  les  rangs  des  Ar^onanles; 
après  la  guerre  de  Troie,  il  combat  à  outrance  le?  .y an/ es  ou  It^ 
devins  des  Hellènes,  Calchas  ou  Âmphilui  ho^ ,  i  Lc.  Les  adversaires 
succombent  également  dans  le  combat  et  seuibleul  se  déticr  encore 
du  sein  de  leurs  tombes,  qui  s'élèvent  en  tertres  au-dessus  de 
leurs  ossements.  Tout  cet  ensemble  rappelle  par  une  luule  de 
traits  l'apparition  des  prophètes  chez  les  nations  sémitiques,  s{»é- 
cialement  parmi  les  Bélwecix  et  les  Arabes.  La  présaDoe  de  ee 
Hopsos  est  oomme  le  signe  d*vm  guerre  de  religion,  veme  à  la 
suite  d'une  gnerre  de  conquête.  Ces  Ljdiens  oonqnéraola  me  pa- 
raissent être  les  JOiÊdm  aémiliqaes,  avant-garde  d*un  ennhiase 
ment  par  la  force  des  armes  assyriennes.  Snkjognée  posiérieava* 
ment  par  le  flot  de  la  population  envahie,  an  moment  de  la  fondation 
de  la  dynastie  des  Mermnades,  qui  renversa  l'empire  de  ces 
raclides  lydiens ,  l'armée  conquérante  se  sera  fondue  dans  la  masse 
des  abongênest  phénomène  ladie  à  expliquer. 

XrV.  Du  caractère  général  de  la  tradition  chez  les  peuples  de  fon- 
liquilé.  —  J'arrive  maintenant  à  parler  du  caractère  général  des 
traditions  de  l'antiquité ,  en  ce  qui  touche  les  noms  de  peuples  et 
de  lieux,  tel  qiip  M.  Renan  l'otablil  à  l'appui  de  son  système. 

Frappé  du  ;ictère  vague  et  iodétcnniné  de  toute  tradition  an- 
tique à  ce  sujet,  ie  savant  philologue  accumule  des  doutes  »ui' 
l'exactitude  des  locutions  de  la  Genèse ,  quand  il  s'agit  des  noms 
propres  de  Sem,  Gbam ,  Japhet  et  de  leur  postérité.  Fins  osa  li»* 
ditions  sont  ou  paraissent  anciennes,  plus  il  fondrait  qu'on  Iss 
prit  dans  un  sens  souple  et  éh»lique  ;  je  lut  accorde  ce  point, 
avec  quelques  mftdîfliratimff  qui  me  ssmUent  ossonticMci-  Il  ftnt 
distinguer  avant  tout ,  et  je  croia  que  H.  Benany  consent,  entre  les 
époques  et  le  génie  d'une  tradition;  il  faudrait  assigner  également 
certaines  limites  à  ce  mot  de  vague,  pour  la  détacher  dn  sens  mo- 
derne dans  lequel  on  a  Thabitude  de  le  prendre.  Ën  raoceptant  à 
la  lettre,  il  me  paraîtrait  l'extrême  opposé  de  toute  l'antiquité.  Les 
horizons  des  peuples  d'avant  le  Christianisme  sont  partout  limités, 
et  ils  localisent  presque  toujours  leurs  ti alliions ,  donnant,  à 
tort  ou  à  raison,  un  corps  h  la  traililiun,  ijULlle  iiu'en  soit  la  na- 
ture. C'est,  du  reste,  un  tout  autre  point  à  <lisi  uter;  car  un  fait 
peut  être  entièrement  faux,  quelles  qu'en  soient  la  précision  et  les 
limites. 

Parce  que  l'autiquilé  ignore  i  iiilini  des  horizons  en  toute  chose, 
même  jusqu'au  sein  de  ses  visions  et  intuitions,  est-ce  à  dire 
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qii*elle  ail  posséfh'  un  esprit  iiosilif,  nn  caractère  d'exactihide 
vigoureuse,  mie.  conscience  dipioinalico-historique,  quelque  chose 
d'analogue  à  Tesprit  sdenttfiqae  réclamé  par  les  temps  modernes  ? 
La  «aine  critique ,  renineii  aftvère,  le  flerupnle  de  la  conaeieiiee 
Iriiloriqiifi  et  fldentiliqiie  loi  nunupudent  àbeohmieiit.  A  pdne 
m  piBra  on  layoïi  émt  Arittole,  qui  eonstitiie  on  phénomène 
niiklQe  de  aon  espèce ,  en  f)dt  de  eritii|iie,  dans  loot  le  domaine 
de  l'anttqidlé.  La  critique  n'est  Tnûment  entrée  dans  le  monde 
ipifè  la  suite  de  la  conlroyerse  dvétienne;  des  questions  théolo- 
giques  de  Tantiquité  elle  est  arrhée  aux  disputes  métaphysiques 
du  moyen  âge,  bronchant  souvent  en  route,  fourvoyée  du  reste 
d'assez  bonne  heure  dans  la  jurisprudence.  Passnrit  de  la  philologie 
lUi  XV*  siècle  à  la  physique  dti  XVll',  à  la  chimie  du  XVIII*,  h 
l'esprit  universel  ou  encyclopédique  du  XIX»,  elle  (commence  de 
nos  jours  à  dresser  ses  lentes  dans  tous  les  (loin  liiies  de  l'esprit 
huiiiain.  La  discussion  de  M-  Renan  en  oliie  un  solide  exemple; 
entre  l'hyperciitique  d  esprits  tristement  négatifs  et  l'absence  de 
critique  des  cœurs  enthousiastes,  il  ti^t  un  juste  miUcu.  Nous 
devons  rend»  hommage  an  Christianisme  ,  dans  son  acDon  sur 
taies  les  disripHnes  de  l'esprit  humain,  d\m  instramenA  de  savoir 
qoe  i'anUqailé  ne  poofalt  posséder,  malgré  l'esprit  r^gîenx  des 
Sémites,  l'esprit  srieniiflqne  des  Gbamites  et  Fesprit  nniverscl  des 
ness  Indo-européennes. 

Aristote  étant  mis  de  eûlé,  partont  où  la  portion  érudite  des 
écrivams  de  l'antiquité  eombme  les  éléments  de  la  science,  elie  le 
lut  assez  généralement  d'une  façon  arbitraire.  Souvent  la  sagesse 
lui  vient  du  hasard  ;  le  choc  fortuit  des  consonnances  de  mots , 
l'improvisation  i\c  fausses  étymologies  lui  suftisent.  KIl*'  agit  sans 
méthode  et  sans  autonlt'  de  discussion;  les  logographes  et  les 
mythographes  se  signalent  en  ce  genre  rb«>z  les  Hellènes;  les  com- 
pilateurs romains,  Pline  à  la  tôle,  font  pis  encore.  Non  pas  qu'il 
Éwlle  dédaigner  ce  qu'ils  nous  transmettent;  les  grains  d'or  abon- 
dent dans  leur  fumier  scienUlique;  iuats  il  lauL  distinguer  entre 
les  traditions  factices ,  qui  soi^t  en  grand  nombre ,  et  les  hraditions 
réelles.  11  y  en  a  même  qui  ne  sont  ni  ftctioes ni  réelles,  mm  que 
les  anleors  InTontent  d'après  des  combinaisons  Imaginaires,  et  dont 
Ils  font  leurs  idoles.  Parfois  ks  traditions  fiictioes  sont  l'onm  dn 
patriotisme  :  une  cité  ambitionne  quelque  origine  sacvée,  que  la 
politique  sanctionne  et  parfois  invente;  de  là  naît,  avec  l'aide  du 
temps,  la  formule  Me  la  fol  naiioaale  de  tout  un  peuple.  Hais  rien 
de  cela  ne  lui  vient  de  son  berceau,  de  ses  anoétres;  tout  osla  s'im- 
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peuple  commenceat  h  pretsenlir  Um  deittnAas»  «t  où  tFm 
.  rant  ilt  finiiient  par  y  tiroirs,  wAm  par  te  nai     la  tnàStàmk 
qitllf  ae  sont  donnée  :  prétendue  traditlm  qui  repoaa  pmaqne  con* 
stammeut  sur  la  découverte  d'une  source  précédemment  obstruée. 

Voilà  ce  qui  s'est  présenté  dans  les  annales  d'Athènes  et  surtout  ét 
Komn,  arrangées  après  coup  sous  l'autorité  de  l'Étal  lui-môme. 

Quelle  est  donc  la  tâclie  (Vnn<^  \raie  critique  en  face  d'un  pareil 
étal  de  choses?  Marcher  entre  les  i  xrès  de  la  crédulité  paresseuse 
et  de  l'incrédulité  systématique.  Uuoiqnc  M.  Renan  ail  ce  mérite, 
j'ose  ccpeiKhiiil  h  contredire  sur  un  poitil  d  mie  cerl;aae  importance. 

La  Liaililioii  iiièine  1 1  [iltis  incertaine  rju  iite  toujours  une  ffrande 
alUnlion,  excepté  dans  lU  ux  cas  :  lorsqu'elle  repose  sur  uiit-  hy- 
pothèse d'un  auteur  antique ,  cas  où  elle  fait  toujours  faux  bond , 
Ott  aur  une  combiiiaiion  politique,  cas  où  elle  n'a  de  valeur  qu'en 
tenipa  leida*  oomme  naliUe  de  l'esprit  poliUe  4*im  peuple.  Sa» 
être  bittoriqueiiMiU  mie,  par  le  seol  tîu  de  ton  eiiafence,  ëÊt 
n'en  repoee  pai  moine  wr  une  fol  nehr»,  qui  a  toujours  quelque 
fondement  dans  on  coite  et  dana  quelque  vérité  primitive.  Toudant 
à  une  ooBoeptioo  mjlliîqiia  de  rieUle  date,  la  oroyanee  qu'aie 
exhale  a'eit  anciemiement  exprimée  par  quelque  institution  aaerfe 
ou  profane,  d'une  nature  positive.  Il  est  vrai,  la  localité  à  laquelle 
elle  s'incorpore  n'est  pas  toujours  chose  concluante  ;  la  généralité 
des  peuples  Aryas ,  cliamitiques  et  sémitiques  s'éiant  déplacée  dès 
nue  îinnte  nîiliquité,  les  uns  roulant  parfois  sur  le  corps  des  nuire*!; 
déplus,  la  navifrntion,  le  commerce,  les  colonies  ayant  semé  ces 
traditions  au  loin,  elles  s^  «ont  localisées  sans  tirer  î\  conséquence. 
(]in)i([uo  loujours  avec  des  circonstances  particulières,  selon  que 
les  localités  se  prêtaient  aux  traits  ptiysiqnes  de  la  tradition. 

11  faut  rejeter,  pour  ainsi  dire  en  masse ,  les  combinaison?  my- 
thologiques des  EThémérisles ,  qui  confondent  les  dieux  de  tous  lc> 
pays,  depuis  la  conquête  macédonienne  chez  les  Grecs,  et  depuis  h 
conquête  romaine  parmi  les  Latins.  Transformant  les  dieux  en 
hommes,  ce  système  a  plu  à  quelques  Pères  de  lIÉglise,  qui  en 
tiraient  des  avantagea  contre  les  palena.  également  busses  sont 
les  combinaisons  des  stoïciens,  qui  assimilent  les  dieux  ami Âé- 
mente  de  la  nature  physique  ou  aux  abstractions  de  bi  nature  mo- 
rale de  l'homme.  Qaant  aux  comhhuiisons  néo -platoniciennes, 
tout  aussi  insoutenables ,  ce  sont  des  conceptions  métaphysiques 
étrangères  h  la  mythologie,  mais  flivorables  aux  systèmes  de  lems 
■auteurs.  Tout  ce  fatras  d'un  monde  postérieur  an  monde  antique, 
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lift  mtetndHkNi,  le  fiti  mythe  ont  toujoun  ne  nltoik  d^tr». 
En  M  qnl  eoiic«nie  les  peuple  de  la  mclw  eryenne,  leur  MMon 
est  epSeMement  mylhi^,  même  lonqa'ielle  le  ptéêmkla  mm  la 
Mme  iflme  fAnéslogie  de  dieux  et  de  hérae»  en  dttnt  d*ime 

comme  an  début  d%ie  famiilB  guerrière.  Toutes 
ees  g<^n(^aIogies  eaqirhiieiit,  en  lenrs  principes,  certaines  pauses 
en  eeriains  moments  dans  le  parcours  d'une  idée  ou  dans  le  déve* 
kippement  d'une  institution,  qui  s'appuient  d'un  mythe.  C'est  ainsi 
que  les  épilhôles  du  dieu  se  détachent  de  lui ,  et  révèlent  la  forme 
d'une  îTf^néalogie  de  dieux  et  de  pontife**,  de  rois  et  de  héros.  Le 
fils  du  (lieu,  souvent  son  pelît-fîU,  parfoi?;  ?nu  crcndre,  tons  îes 
noms  de  la  branche  collah^rnlc  des  dieux  rriuiis  dans  im  rmix 
système  ^^néalogique,  sont  ainsi  les  diverses  manifestalinn^  du 
dieu  lui  môme.  Si  nous  possédions  toujours  des  documents  aujisi 
aiiliques  que  les  hymnes  du  Véda,  pour  les  comparer  avec  les 
généalogies  des  races  royales  et  héroïques ,  telles  qu'elles  figurent 
dens  les  grandes  épopées  de  linde,  cela  détiendrait  évident. 
Certes,  les  moments  miment  Mstoriqnes  eiislent  dens  ces  généa- 
logies ;  mais  tt  finit  savoir  tes  dégager  des  enveloppes  du  myflie,  et 
ce  n'est  pes  tonjonrs  diose  ftidle. 

Les  Boùtas  des  Indiens,  les  rimpsodes  des  Grées ,  les  bardes  des 
Géttes,  les  scopes  des  Anglo-Saxons,  les  scaldes  des  Scandinaves 
eonservaient  la  mémoire  de  ces  généalogies ,  Tondues  dans  leors 
rlinnts  rhythmiquemcnt  récités  aux  festins  des  rois  et  des  grands. 
Ils  furent  les  prédécesseurs  des  chantres  populaires ,  qui  allèrent , 
il  la  décadence  de  l*Age  héroïque,  en  raconter  les  déhris  aux  clas?«es 
inférieures  du  peuple;  les  lambeaux  de  leurs  poëmes  traînent  en- 
core partout,  mais  la  pourpre  en  est  depuis  longtemps  effacée. 
Nous  ne  retrouvons  plus  un  certain  ensemble  que  daus  les  com- 
positions épiques  de  Tlnde,  de  la  Perse,  de  la  Cr^rc,  de  l'Europe 
celUque,  de  la  Germanie,  quoique  nulle  part  buus  la  forme  ori- 
ginelle. Çà  et  là  une  romance  populaire  conserve,  comme  par 
exception ,  un  trait  antique  que  l'on  rechercherait  vaiucaicnt  dans 
de  plus  grandes ,  plus  hantes  et  phis  noUes  ouvres. 

Quant  à  leur  fond  même,  ces  épopées  contiennent  des  éléments 
historl<iues  Incontestables,  mais  11  font  constamment  se  souvenir 
d^  type  mythique  primordial  sous  lequel  elles  se  présentent  sans 
exception ,  et  dont  on  rencontre  la  trace  jusqu'aux  époques  toislnes 
de  l'histoire  réelle.  Les  événements  de  la  Tie  religieuse,  sociale  et 
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polilique  dtBiie  luttillô  Aiyale,  giMrrière  et  ponUflcale,  eenx  d'tm 
vieille  confrérie  on  oommuiiMilé  d'arlimis  pontUlcuiK  dus  km 
origines,  ceux  d*aiicieii8  pagt,  ditm^  dlée  agricolee  et  raniee»  dléi 

commerciales,  cités  guerrières  mftme,  «e  trouveot  partout  CBfftt» 
loppés  du  mythe  à  leur  eime,  mythe  qui  s'incorpoee  a«s  pri- 
mitives actions  des  races  ou  corporations.  Chez  les  races  eiia- 

iniliques  et  môme  dnns  la  plus  ancienne  Chine,  le  mythe  relève 
exclusivement  d'un  système  dY»rriturcî  hipro^rlyphique  ;  chez  les 
Aryas,  an  contraire,  de  la  poésie,  hymnique  dans  son  principe, 
épu{ue  (iaiis  ses  conséquences.  Stéréotypé  chez  les  premiersi  iiett 
lihre  et  dégagé  chez  les  autres. 

A  ce  snjet,  voici  la  loi  ;  ce  qui  est  censé  préexister  dans  h 
monde  des  dieux,  embrassant  l'ordre  cosmique 
création  et  l'ordonnance ,  comme  le  maintien  du  système  de  Tuni- 
?er8,  doit  se  reproduire,  àsa  façon,  dans  le  monde  des  hoiïnwa. 
Les  ersena de  l'hamanUé, qui  semttadieDt,  pour  kt  Aryas,  à sob 
origine  dérhée  des  dieux  célestes,  pour  les  Gfaamites  et  les  Gbinoii^ 
à  sou  origine  dérivée  des  dieux  chtliooieBS  qui  8*agîtent  au  seiD 
de  la  ferre,  où ilseniuitent,  sont,  en  leai  principe,  les  arcmêa  des 
dirinités  elles-mêmes.  Il  s'agit  ici  de  l'élération  et  de  rabaiatemad 
alternatif  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  humaine ,  du  can^ 
tère  de  la  mort,  qui  conduit  les  Aryas  à  l'immortalité  par  les  sacri^ 
ficeî?,  les  niiamites  à  la  transmigration  des  âmes  par  les  jugements 
que  !eu[  iniligent  les  grands  didix  chtlioniens,  devant  lesquels 
cIIls  comparaissent.  Parliculièremenl  activa  en  tout  ceci ,  la  Né- 
mésis  {Il  (  side,  en  outre,  à  ia  destinée  des  peuples  et  des  empires. 

Uuill  nis  un  insiarii  ce  monde  des  Aryas,  des  Chinois,  des  Clia- 
mites  ;  abuidon?.  ic  inonde  bi  distinct  des  Sémites,  je  veux  dire  des 
Sémites  pur  sang,  qui  n'ont  pas  été  absorbés  par  les  instiluUous 
des  fils  de  Cliam;  nous  nous  trouvons  ansaitOt  dans  un  autre  monde, 
ce  que  M.  Renan  a  supérieuremenl  observé,  tes  nwes  sémitiqnes 
sont  radicalement  dépourvues  de  mythologie,  quelle  qu'en  soit  la 
forme*  Leur  génie  est  anli-m|tbiqne  par  essence  ;  car  les  mois  de 
leur  idiome  sont  des  images  sensibles  qui  n'ont  jamais  servi  de 
types  à  un  ordre  d'idées  intuitives.  Ches  les  Aryas,  la  donnée 
mylliique  repose  sur  le  earsetère  tijpifuf  du  langage  même.  Hié- 
ratique ou  hymnique  en  son  principe ,  composant  un  système  de 
hieroi  logoi  comme  chez  les  Grecs ,  de  ndtndni  yadschnyâni ,  mots 
sacramentels  ,  connue  chez  les  Indiens ,  iVindigitawrnta  comme 
(•liez  les  Latins,  où  \csnomina  figurent  comme  huitum ,  de  kamin- 
f/ar,  ou  de  si^^aes  de  reconnaissance,  comme  chez  les  Scandinaveti 
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la  donnée  mythique  s'élargit  dans  i'f^popée,  se  symbolise  dans  le 
dr?iTnp.  et  ))as8e  à  Tétat  d'absti'acfinii  dans  la  poésie  cosrniifiie  et 
giioinique  primitive,  d'où  elle  pénètre  plus  tard  dans  le  domaine 
d'une  vieille  pliilosophie.  Rien  d'analoffue  chez  les  Sémites. 

A  y  regarder  de  pic»,  toute  la  vieille  mythologie  céphène,  qui 
se  repitKluit  dans  celle  des.  Assyriens ,  des  Babyloniens»  des  Phéni- 
clen8,  toiili  la litlériliire  aac^e  et  profane  des  personnages  my- 
thiques qui  .flot  nom  Oaimès,îteafèe,  Thoyt,  etc.,  toute  la  priml- 
thre  lltMraliire  cbiiioitt,  écrite  lor  les  écailles  dn  doc  d'tm  dragoo 
mythique,  iUa  des  ondes,  la  sagesse  égyptame,  formée  des  livres  de 
nîofh,  immense  dépôt  de  la  qiécnktiflsi  coemiqnfi  de  ees  peaptes, 
comme  de  lenr  a|iplicalion  tedmiqœ  et  imindrielle»  relèvent  de 
l'hiéroglyphe  et  non  pas ,  comme  chez  les  kryas ,  de  la  parole* 

Chez  les  Sémites,  rien  de  cela;  leur  mot  propre  ne  fut  pas  un 
mythe,  leur  pensée  ne  s'exprimait  pas  au  moyen  d'un  hiéroglyphe. 
Ils  s'expriment  par  images  et  composent  drs  tablerm\.  La  parabole 
remplace  pour  eux  l'action  du  mythe  comme  celle  de  l  hiéroglyphe, 
et  il  en  naît  le  parallélisme,  trait  particulier  de  leur  langage.  Le 
mol  toujours  pilloi  e.sque  et  souvent  énergique  clianle  Dieu  comme 
l'oiseau  dans  son  bocage,  mois  n'arrive  pas  à  l'expression  ab- 
îsliailc  de  ridée  de  la  Divinité,  ni  a  l  abstracliou  en  aucun  genre, 
partout  le  Dieu  vivant ,  nulle  part  le  Dieu  Ihéologique  et  dogmati- 
que. Il  a  fallu. torturer  Vidkime  des  Arabes  pour  le  plier  à  Texpres- 
sioii  des  pures  catégories  de  rentendement  ;  sur  ce  sujet ,  je  m*en 
réfère  aux  beaux  développemenls  de  M*  Renan. 

Cette  diflérenee  du  génie  linguistique  et  dn  oarodère  propre  aux 
trois  races  étant  donnée,  on  conçoit  I^r  difrérence  quant  à  la  ma- 
nière de  prendre  pted  dans  la  tradition  et  de  s'orienter  dans  la 
légende*  Si  les  généalogies  des  rois  et  des  pontifes  âryas  ont  un 
principe  mythique,  celles  des  Ghamites  ont  un  tout  autre  caractère. 
Gravées  dans  les  chiffres  des  dieux  sur  des  édiGccs  publics ,  dans 
de<î  tomplcs,  (h^^  pntaiî^ ,  des  sanctuaires,  elles  ressemblent  par 
leur  r^iraclèî'e  monumental  à  des  archives  sculptées  dans  la  pierre, 
sans  porter  pour  cela  le  caractère  exclusivement  historique  qu'on 
leur  attribue.  Archives  de  temples  et  de  palais,  elles  tigui  enl,  en 
quelque  sorte,  i  alliance  de  TÉgUse  et  de  l'Étal.  Telles  elles  nous 
paraissent  sous  une  forme  dans  la  Chine ,  sous  d'autres  formes  à 
Ninive,  à  Babylone,  à  Tyr  et  dans  l'Egypte.  11  fout  se  garder  d'en 
exagérer  la  valeur  rigoureusement  historique,  avec  les  sinologues 
d'antseiois et nn.peu,ansii «tec  tes  égyptologues  du  jour,  qui  me 
wmk^i  faire  levumter  l'inlsiUibilité.delMnetlinn  beaucoup  trop 
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haut  en  histoire ,  comme  d'autres  pourraient  être  tentés  de  le  faire 
pour  Bérose.  Le  point  dt?  départ  est,  en  tons  ces  monuments. 
quelt]uc  triade  hiéroglyplii(jiic ,  comiiie  celle  d'un  père  et  d  une 
mère  et  d'un  fils,  symbole  de  la  iriiilc  puissance  du  ciel ,  de  la 
terre  et  de  l'espèce  humaine,  ou  du  principe  igné, du  principe  Imnude 
et  de  la  génération  des  ôtrcs  de  la  terre.  Une  astroiioniiL:  iturement 
nijlhiquc  cii  80"  principe,  uii  calcul  mythique  des  temps  servent 
de  cadre  primitif  aux  dynasties  du  ciel  et  de  la  terre,  à  la  généa- 
logie des  dieux  et  à  la  succession  des  hommes.  Tignore  si  Ym 
peat  afflnaer  avec  quelcpiA  asmvioe  qu'une  «ilionoiiiie  létiUlito» 
Jnatt  aolailiflqne  Mite  sur  «nom  te  mooiiiMBli  de  rÉgjpte. 
H.  BnigMhle  nteà  peu  près,  et  IL  L^ains  l'afBnDe,  non  wtm  j 
mêler  on  cerlata  doiile. 

Du  mUe,  les  dteoz  àm  Ghimites  paratMnt  ftcflanont  wam  k 
camctère  de  rhomme,  eomme  inTantewi  des  Miami  et  des  mHy 
et  imi^iiuent  natmttemeDt  vn  cerldn  dvfaémérisme,  oontrain 
au  génledfleAryaiet^  terapptediedefttiitagedelaiialneéei 
Sémites* 

Comme  on  le  voit ,  la  séparation  des  noms  fictifs  et  Iditoriqiui 

est,  en  tontes  ces  choses,  mfdjére  scahrenoe  et  difficile. 

Au  lieu  de  dieux,  les  Sémites  placent  des  hommes  à  la  tète  de 
leurs  £rén<^î\logir's  :  ce  ne  sont  pas  des  héros,  fils  de  dieux  ou  demi- 
dieux,  démembrement  du  Dieu  unique  en  autant  de  manifeslaljouâ 
divines,  ce  sont  des  patriarches-pasteurs,  guides  de  tritius  pasto- 
rales; car  c'est  sur  ce  tj  pc  séirdtique  pur  qu'ils  se  figurent  le  reste 
de  l'espèce  humaine.  Les  patriarches  de  ce  genre  doivent  toujours 
être  pris  collectivement ,  comme  désignant  leur  famille  réelle,  les 
branches  collatérales  de  loir  parenté,  ou  l'ensemble  de  la  MbOt 
y  compris  les  servUeurs  et  les  esdaves.  Ils  figurent  donbleniait, 
coDune  luilé  simple  et  eonmie  imité  eoUecHve  :  ce  mode  de 
tiéalogte  est  permaBent  ehei  les  BÊtreai  et  les  Arabes. 

(hunt  àla  traditton  ludvendle  de  Fespèce  humaine,  que  noiis  ne 
rencoiifroiis  que  èhet  les  Hébreux,  car  les  Arabes  la  leur  ont  em- 
pnmtée,  cfest  mi  monument  unique  dans  les  annales  du  monde. 
8*U  y  a  quelque  ombre  de  cette  donnée  chez  les  Aryas ,  et  notann 
ment  parmi  les  brahmanes,  comme  dans  les  récits  de  Bérose,  con- 
formes aux  manvanlaras  de  l'Inde  brahmanique,  cela  ne  saurait  se 
comparer.  Il  est  vrai  que  le  récit  du  monde  antédiluvien  et  postdi- 
luvien, jusqu'à  la  vocation  d'Abrihaîu  ,  n'est  pas  aussi  isole  qn  û 
en  a  l'apparence  ;  car  il  a  apparleiui  en  commun  aux  Aryns  et  aux 
Cépbènes»  et  il  en  perte  quelque  chose  dans  les  annales  de  la 
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Ghlae  ;  mu  onne  retraufe  «oire  part  la  netteté  d'aperçu  et 
la  cemcieiiee  da  fait  qui  earactériseitt  le  récit  de  la  Oenète.  H  faut 
alooter,  tonlelbii,  fae  tout  cela  y  est  sinfolièremcnt  décharné,  à 
part  les  circonstances  qui  touchent  auz  mystères  de  Torigine  de 

l'espèce  humaine,  au  mélange  et  à  la  corruption  des  races,  au  dé- 
luge, à  la  fondation  de  l'empire  de  Babel,  ^  la  confusion  des  langues, 
et  quelques  autres  Irails.  Le  reste  a  un  air  siîvjnli^rement  abstrait 
et  ruiMc  (ont  ensemble,  comme  s'il  s'agissait  d'annales  que  les  an- 
cêtres des  litbti  i\  (  ussent  détachées  quelque  part,  peut-être  des 
monuments  de  b  i!t\lane,  effaçant  soigneusement  tonte  la  partie  de 
Vastronoime  iiiyliiique,  évinçant  toutes  les  données  du  paganisme. 
Ce  s(iuelelte  du  récit  hébraïque  contraste  singulièrement  avec 
l'exubérance  du  récit  brahmanique,  dont  nous  n'avons  malheureu- 
sement qu'une  forme  dégradée  dans  les  pourânas ,  lesquels  sont 
fondés  tt  est  mi  sur  les  brftfanianas  qui  Ibnt  |iartie  de  la  littérature 
Tédiqne,  mais  dont  nons  n'avons  qif  one  connaissance  imparfaite. 

les  Hébreox,  qid  se  souviennent  des  flenves  Gilion  et  Pislion, 
comme  des  parties  orientales  de  l'Éden,  où  ils  placent  le  bercean 
de  Fespèee  hmnaine,  ont  possédé  ainsi  une  tradition  commune 
avec  1^  Aryasetles  Géphèncs  et,  josqu'à  un  certain  point,  avec  les 
Chinois  sur  les  origines  deThomme,  fils  du  ciel  et  de  la  terre.  Par 
leur  séjour  en  Our  Chasdim,  ils  se  rattachent  à  TÂrarat  quant  à  la 
tradition  du  déluge,  et  à  la  plaine  du  Sinhaar,  quant  à  la  tradition 
des  origines  de  Babel  et  de  la  dynastie  nimrodienne.  Le  souvenir  du 
commerce  des  Céphèncs  est  frappant  dans  ce  qu'ils  disent  des  pro- 
ductions du  pays  de  Cliavila  sur  le  haut  Indus  et  ses  affluents.  Tel 
est  leur  rayon  visuel  du  côté  de  l'Orient,  tandis  que  les  contrées 
de  Gog  et  Mniîog,  Meschech  et  Thubal,  embrassant  le  Caucase  et 
les  rives  dw  1  unt-Euxin,  limitent  leur  vue  à  TOccident  et  au  Nor«l. 

Lu  coulacl  avec  le  midi  de  l'Asie  par  les  embranchements  d'Elaiu 
et  d*Assur  du  coté  de  l'Assyrie  et  de  l'Elymaïde,  d'Arpliaxad  vers 
la  Babytonie ,  et  des  Yoktanides  du  côté  de  l' Arabie  heureuse  ainsi 
que  de  l'Kthiopie,  les  TéradUtes  abordent,  sous  la  conduite  d'Abjra* 
bam,  une  portion  du  Chanaan  et  entrent  dans  TÉgypte.  Il  est  évident 
que  la  liste  des  peuples,  telle  que  nous  la  lisons  dans  la  Genèse,  n*a 
pa  se  former  dans  la  Bal)ylonie,  et  qu*elle  a  dû  naître  durant  le 
séjour  des  Hâ>renx  dans  le  pays  de  Goschen  ou  le  Delta  d'Éc^te» 
où  Fexistence  des  Iles  des  Natknt  leur  a  dû  être  pour  la  première 
fois  révélée.  Enfin  cette  curieuse  table  de  peuples,  contenant  les 
principales  familles  de  l'espccc  humaine,  n'a  pu  s'acbever  que  par 
le  oontact  de  Sidon  et  de  Tyr  ;  Tère  salooMnùemie  me  semble,  la 
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seule  c'poqnc  qui  ait  pu  lui  apposer  \p  dernier  scCîUi  ;  car  à  dater 
de  la  seconde  monarchie  assyneune  tout  change  dans  Tétii  du 
monde,  spécialement  en  Asie,  et  la  liste  des  races  n'est  plus  con- 
l'orme  au  récit  de  la  Genèse. 

Tirons  maintenant  les  conclusions  de  ces  prémisses. 

On  conçoit  que  les  Héhreux  ne  soient  que  niédiocrcuient  rensei- 
gnés sur  les  régions  des  extrémités  de  leor  rayon  Tianei.  Ui 
connaissent,  da  o6té  de  TOrient,  Madaï  ou  les  Mèdes,  ignonot  ce 
qui  s'est  passé  dans  Tempire  d'Assjrie  par  suite  de  rinvasion  d'une 
primitiTe  dynastie  médique,  quoique  H.  Renan  olMcnre  est ee  raison 
qu'il  y  a  une  allusion  évidente  à  ce  Biyet  dans  t'arrivée  d'Anodi 
et  des  autres  rois  confédérés,  qui  pénètrent  ja8qu'i\  la  vallée  de 
Siddim,  où  ils  éprourenl  une  débile  à  l'époqne  d'Abraham.  EJtm 
n'est  pas  encore  pour  eux  le  berceau  des  Perses,  qu'ils  n'apprennent 
à  connatire  que  du  temps  de  Cyrus.  Du  côté  de  l'Occident,  ils  n'ont 
qu'une  vue  confuse  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et  de  l'Espa^rne  (Tarschisch 
Tarlessos),  vue  qu'ils  doivent  au  coniineice  de  Sidon  et  spéciale- 
ment de  Tyr.  Les  peuples  du  Caucase  i  l  des  rives  de  la  mer  Noire, 
leurs  anciens  vm^ins  du  côté  de  rAiniéuie,  leur  reviennent  à  k 
mémoire  p  u  1(  (  ouiinerce  de  Tyr  et  Viuvasion  des  Scythes  jusqu'au 
sein  de  la  Palestmc.  Pour  tout  ce  qui  reste,  la  Chaldée,  la  Syrie, 
rÉgypte  et  une  portion  de  l'Arabie,  ils  y  sont  orientés  par  suite  de 
leurs  migrations  mêmes,  depuis  Abraham  jusqu'à  Moise. 

Or  il  s*agit  ici  de  hi  généalogie  des  fils  de  Sem,  qu'ils  ont  partoot 
rencontrés  sur  leur  route  :  Assur  et  Élam,  Yoktan  et  Arphazad»  dans 
un  récent  souTenir  du  ten^s  des  Téradiites;  Aram  et  les  Ludhn, 
du  Mé  de  ht  Syrie  et  du  Tauros.  Quoique  Assnr  et  Élam  se  soient 
alTaiblis  davantage  devant  leur  Tue»  ils  ne  s'y  sont  pas  eflhcés,  cl 
les  luttes  d*Abraham  contre  les  rois  confédérés,  Aryas  envahiasenn 
et  Sémites  vassanz,  n'étaient  pas  faits  pour  les  anéantir. 

Quant  ntix  Couschites  de  l'Arabie  méridionale,  aiLX  pontifes  delà 
Clmldée,  aux  Phéniciens  et  aux  Chananéens  parl:nit  des  idiomes 
sémitiques,  pour  des  causes  si  h\cn  appréciées  par  M.  llenan,  et  ce- 
pendant aussi  peu  Sémites  que  posMiile,  le  vivant  souvenir  de  leur 
origine  chuuiile  n'a  pu,  n'a  jamais  dii  s'effacer  de  leur  mémoire,  cl 
cela  pour  une  raison  quasi  tangible.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  leur 
jjaganisme  qui  les  a  fait  repousser  dans  les  rangs  des  fils  de 
Cham;  car  les  Araméens,  car  les  Ludim  étaient  païens  cl  cepen- 
dant sémites  aux  yeux  des  Hébreux,  aussi  bien  que  les  Arabes, 
les  iils  de  Moab,  etc.,  dont  ils  n'ont  jamais  renié  k  parenté 
sémitique. 
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Il  est  de  fait  aussi  que  les  Hébrcnx  n'ont  pas  l'idée  d'une  rnappc- 
moiule,  à  la  façon  des  peupkâ  commerçants  et  navigateurs  d'ori- 
giiie  c^bène.  Âu  lieu  d'une  géographie  de  peuples  établis,  ils  ont 
une  ethnologie  de  peuples  s'établissent.  Je  ssis  que  quelques 
eiégètes  eUemands,  avec  on  arbitraire  que  H.  Renan  leur  reprochOt 
ont  voulu  rapporter  toute  la  filiation  des  enfants  de  Moé,  comme 
toute  la  tradition  anté^rabamile,  i  une  époque  postérieure  à 
l'eul,  à  une  science  apprise  dans  la  Chaldée  et  la  Perse.  Us  ont 
oublié  de  prouver  une  chose  :  c'est  de  prouver  que  l'on  rencontre 
autre  part  dans  le  monde  antique  quelque  chose  d'analogue  à  ce 
récit  de  la  Genèse.  Quelque  nirieux  que  soit  le  Boundchcsch  , 
dont  M.  Ilenan  me  parait  placer  la  valeur  un  peu  trop  haut  sous 
ce  point  de  vue,  c'est  une  cofnpilalion  évidente,  faile  h  l'époque  des 
Sassanides;  œuvre  d'un  syncrclisnie  curieux,  assemblage  de  notices 
em[)rujilées  au  Veniliiiad  persan,  aux  livres  des  Chaldéens  ou,  si 
l'on  veut,  lies  Sabéens,  leurs  successeurs,  aux  écoles  et  aux  sectes 
des  Mages  du  temps  des  Sassanides,  et  eufin ,  Irès-probahlemcnt, 
aux  Juifs  mêmes.  Ce  livre  attend»  du  reste,  sou  vâ'ificateur  ;  car  il 
n'est  pas  possible  de  se  fier  à  la  traduction  d'Anquetil. 

Un  très^?ant  homme  et  habile  philologue  bébralsant,  M.  Ttacb, 
retrouvant  le  nom  de  Yam  dans  les  livres  historiques  et  prophé» 
tiques^  comme  aftpartenant  à  une  cité  ou  à  un  territoire  de  TAriibie 
Heureuse,  en  a  tiré  la  condnsion  que  ce  nom  y  était  postérieur  h 
répoque  de  Psammétique,  époque  où  les  Ioniens  parurent  dans 
rÉgypte,  entrant  au  service  de  ce  prince.  Il  est  vrai,  tes  Grecs 
sont  connus  sous  le  nom  de  Yavan  (Ioniens)  chez  les  Sémites;  les 
Persans  et  avant  ces  deniiers  les  Assyriens ,  îoiirs  maîtres  dans 
l'Âsie  Mineure,  les  ont  connus  sous  le  même  nom.  Les  Yavanat 
de  l'iiisloire  indienne  sont  les  Macédoniens  d'Alexandre  et  les 
Crées  de  la  Syrie  et  de  la  Bactriane,  comme  de  rÉ^rvpte.  Mais  il  est 
vrai  aussi  que  les  Indiens  comprennent  les  astroiiomcs  de  la  Chal- 
dée et  les  naMgalctiiâ  Je  l'Arabie  sous  le  môme  nom  de  Yutanas; 
de  sorte  qu'il  se  peut  très-bien  que  ce  nom  soit  beaucoup  plus 
ancien  dans  l'Asie  que  la  présence  des  Grecs  de  l'Asie  Mineure, 
engagés  an  service  des  satrapes  ,  persans  ou  des  conquérants  de 
l'Assyrie.  P«ttt-ètre  (je  dis  peut-être)  ce  nom  appartenait-il,  en 
principe,  à  un  peuple  navigateur  qui  a  passé  *  à  Tinslar  des 
Danaâna,  de  la  mer  Rouge  dans  la  Méditemnée ,  du  temps  des 
ByksoB  mêmes.  Je  n'ai  là-dessus  aucune. donnée ,  aucune  notion 
historique,  mais  j'ouvre  la  porte  au  soupçon.  £n  sanscrit,  Tm- 
eau  s'appelle  ydimnaA,  comme  venant  du  pays  des  YatmoM,  cTest- 
XII.  45 
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Mirt  aéi'AMM  iléllVeUM,  kffAtà  mi  Jlitiftb  Uflé  6ok>liid  ioiUeftne. 
Q(i*6&t^  que  le  tidtti  de  TdtHtfift  (Imi,  iafon)?  Bi  (m  lé  dérite  dé  là 
Mtiiie  1^  (el  e6là  éSl  pfobâble),  qui  signifie  «^ftr  el  âémélëf,  joiih 
dh  ét  disjmdfé,  ofl  poUttait  songer  à  lé  pArènié  rie  et  dr 

yïrt«iH,  le  Jeune  hotnme,  ittt)6i*/.«.  Là  faté  guerilêrc  pi  na^i^ratricc 
des  lôhicns,  cohlpôsée,  en  prindpn,  dp  cavàîiéi*s,  de  pîntns  ci  le 
tnardiîinds,  a  pu  élre  considérée  comme  Irl  f^frrirfie  d'eUlre  iei 
races  helléniques,  ce  qu'elle  semblé  avoir  été  en  etfeC. 

A  tout  pi'èndre,  la  lisle  généalogique  des  fils  de  î^ôé  ne  nous 
offre  qiAirt  seUl  point  de  Vue  exclusivement  hébraïque ,  je  vcui 
parler  du  trait  dé  haine  pat  rapport  h  Lïummn ,  trait  qui  s'èiplicta* 
par  l'Invasion  des  lîôbreux ,  en  y  joignant  peut-^tt^  là  tffttéiMê 
du  ijuys  de  Cliaiiaaii  par  quelques  attirés  WCCI  ^thÙÊâxùKM  q^  oift 
franchi  les  riveâ  de  la  Médtferrâttée. 

Il  me  semble,  d'aptk  iotfteft  Hèi  rdMIM,  que  le  Ctttettlt 
général  de  la  iradltiOtt  llébtàlque  est  dl^  dtf  ttllIfiUlte  «ttf  f6m 
les  poinU  qdâ  nOitt  VèHdlks  a*etftitiibeif . 

XV.  De  Sm,  Chant  et  dé  Japket,  tomihé  Kné  VieUiê  diMM  it 
i^êBpkêkilmaliie.  —  If.  ËUvald  àtalt  doUùé  UDé  explication  niyttiique 
des  trôis  noms  de  Sem,  de  Cham  el  dë  )aphd,  et  M.  àenart  la 
rejelle,  à  raoh  opltilôn,  âvec  beaucoup  de  setis.  Dm?  \m  pn^^sv  Je 
Bérose,  évidemment  filslflé  pir  une  double  interprétation  jiiivp  cl 
hellénique,  il  s*agit  d*un  mythe  de  trois  frères  géants  !  Zéroranei, 
titan  et  JapheUiustcs,  où  s6  reproduit,  sous  un  Costume  clialdéen.  la 
légende  de  îraelôna  (Féridoun),  sauvé  par  sa  mère  des  embûches 
du  dragon  avide  d'holocaustes  iuunuins ,  éottmie  2eus  échappe 
aux  embûches  de  KfônôS  pâr  des  soins  pareils.  Êfl  tout  ceci  semble 
éclater  le  soutenir  d'une  Vieille  guerre  de  religldtl  entté  les  trtb 
grandes  races  des  Céphéues,  dôS  kffÈÈ  él  ÛèA  SélUilel,  dalu  la 
régions  de  mdiitagnes  qui  bMêtttfÂfcle  ÙStàtéë  efl  ftaldf»  Viét 
mMdionide  an  iiôrd,  député  les  éXtiréttUéd  du  YnmuJUàqaiedhi 
dé  ITIiiidoUlKMisch.  Me  est,  {léut-ètré,  I1ilftt6lre  hiltiilâné  «ftkefe 
dm  tliistoifé  cosmlqtlé  dé  cétte  l^^gende  de  Rrotiôs,  te  dl«d  dei 
lAbCnifeiUÏ,  le  dieu  dé  la  grande  fôle  des  Gfonies,  célébfée  pttlm 
IdbMirettfS  de  iâ  6rèee  pélasgique  à  llnstar  deâ  Satumaik  dei 
laboureurs  du  LallUm  ;  dleU  pélasglcjuè  retiveràé  de  Son  piédéstH 
par  le  died  olympien  ôti  hellénique,  et  réfugié  nver  ^éln«^c«  dti 
côté  de  l'oUeSt,  cVât-X-dlrc  do  h  €rbce  èt  de  rîtalic.  Le  culte  des 
l'élasges  était  un  cuHf*  chllionien,  à  1  instar  de  celui  des  Céph^ne5, 

qui  phm  àOX  Aryas  de  souche  péiasgique  avec  les  mistères,  files 
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ÉfâÉt  Wftmê  9AlmtAfld$Êbû,  U  Ml  te  la  aaMBi  «i  i4«  te 
la  dispenloa  te  la  race  hoÈOÊÊÊ  dtt  timiM  te  te  iwÉMiim  te 

Fm-epi  parall  eomibe  yn  Miaiàin  éebo  de  oetie  »yi>ifc«  ëu 
PiÊm§H  qui  revioiii  (l&it6  lëi  IfUditi^s  dê  \A  6rède<  é'y  fenéUTeiant 
tidtâfDis  pdr  secousseâ^  tti  âttllsËtit  U  ràdûé  |»e/  Higliiflé  éapuUët, 
Hfiter  Ml  /o^M;  léë  Pël^Osgàti  dm  \ë  hmfÊppbOlB^  p«tMiM|  eiMi 

lin  Phftl-pg  seMîeîit  aln?i  les  frpvhA. 

Quoi  qu'il  du  soit,  l'explication  de  7V^an,  le  Ki  otios  pôlasîgiquc, 
fiaf  SeiH  0(1  p;ir  IVUmos  des  Sémites  est  rridiraleiiK  ijl  fausse  ■  cnr  los 
Pèlàsgéë  Soiït  Âi  >as  et  ne  sotjt  pûs  Sémites.  A  siif)poser  qiif  le  nom 
Titan  sé  soit  reueontfé  dûhs  îc  r(?clt  de  Bérosci  èii  substitution 
du  mut  ttialdéén,  ctir  Aéfose  vivait  ù  uiie  époqtië  pdâtéHeure  à  la 
conquête  màcédoiliemic,  il  s'âgii'àit  totljotirs  d'ttde  divinilé  des  Ârjas 

il  flflib  ^  te  m  iMi  âoiiiii»  tei  Mm  MiIIa.  ds  im  fiMi  miém 

Aliitt  Ml  liffttùei  aa  Tête,  pant  exptmit  Vétilkn  MMHM  éèê 
fUm  idttyft^,  ou  de»  diihii  AhNMéiMm,  ta^,  iitil  «e  téBUiMiiit  ek 
m  Adilfll)  d^t  ils  mmtkni  16  «oitis,  aOMllitdir  l'iMlrre  te  te 
«réilttwi,  att  iDoyeto  dHili  bolôcÉUsIê  tMiiIfle^^  dëii^teMIftte 

VàlAnêe  Ûé  six  mdiâ,  l'Adityiill  htmttilé  «UM  te  M^Oèmè  des  Adlt^. 
n  s'agit  du  Varôutia  du  Védà,  qui  éftt  TOUrânos  des  Grecs  et  TAhoUrà 
du  tSeUdavesta,  doft'eiitKmdfttit  à  AMur&,  VEiprit  de  tie,  surnom  de 
Vàfouna  dans  le  "Védà.  H(^iOde  se  «toiiVient  de  î{i  vieille  signification 
de  SëS  sfjô  Tifnvr^^  qni  ffnnlent  Ouranos  leur  père,  ncrfimplissadt 
l'œuvre  de  la  création  avec  sori  corps.  De  ftiôrnn  les  six  Ainernrlieîifii 
(Âm^a§pahds)  du  Zendavestacélèbreht  l'œuvre  de  la*création,  sym- 
bolisé par  le  sacrifice  d'un  dieu,  conjoinicmenta*^  Ahoura  ma^da, 
ddtts  le  Vôda  Asoura  HedhaÉ,  le  Sfiul/k  ttotôtaUsté;  Ahoura  oU 
Of«ïna4d  étant  le  septième  et  l'unique  de  leurs  rangs  qUi  se  repose 
à  ràchèVeuient  de  son  sacrifice.  Ici  Jàlllissettt  les  idées  foUdamen- 
iAlëB  déë  Ariaè  sur  le  système  dé  te  ateiiMi, dinft  lêafs  Màlogids 
et  teor  dhtiinilé  am  tes^tètiiédeiMâittt,<mÉlohiin,  qui  éit 
ia*tymiii,  déœehd  m  réAm  emuë  hm,  «oufte,  etprti  te 

tte,  MMttpiiflsaiill'ttmfè te  ht feréfeUdA dani  IMèlx  joufs  de  te 
ioftàilUi  Itote,  él  pteàm  m  fepû»  tu  septième  jdur.  Les  Gephèim 

àurônt  eu  léur  cositiogmiié  cdrfestMrtidtinié,  où  le  dieU  du  Temps, 
^mbotteé  par  le  drâgtm  de  féU,  comme  dans  în  dosmogonié  phé- 
nicienne, reproduite  ^ar  les  iléO'orf)hlqUc8  de  l'Asie  Mineure,  riUt^ 
licc^nnipll  une  délivré  pareille,  trni<!  fîans  titi  es(irit  ati*»si  distinct  du 
monothéisme  sémitii^  t^â  te  celui  qui  péree  «iicore  6om  le  foite 
du  tû^the  âridii. 
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le  le  dttmBde  nuinteiiaiit,  ^eat^  ^  le  non  de  Scm  «I 
l'etlmoe  des  Séaiiles»  dont  ce  nom  est  le  type,  peoveat  avoir  de 
oomnnni  me  nu  Titsii  de  ce  ^mnt  % 

I/eutre  personnage  mythique  de  la  légende  de  Bérose  est  Zm^- 
mst,  le.  Zroûn  du  Zenda?esta»  mais  qui  n'y  figure  jamais  comme 
divinité,  ainsi  que  M.  Spicgel  I'r  fort  bien  déraonlré;  car  il  n'y  existe 
pas  de  Fatnm ,  de  Temps  étemelt  sigaiilcation  du  mol  Zroim,  vim 
qui  plane  sur  Ahoura  mazda  (Oromazes),  conutit  l\  destinée  plane 
?ur  le  front  de  Zcus  lui-même.  Les  Mages ,  qu  ou  peut  cnvissger 
comme  une  corporiition  céphène  en  son  principe,  qui  s'était  mciin- 
tenue  sous  l'empire  des  Medes,  ceux-ci  ajaut  embrassé  son  cuite; 
les  Mages,  odieux  aux  Perses,  conspirant  contre  les  Perses  et  sa- 
Uiseut  de  leur  part  ooe  jnagopbonie,  c'es^pdire  an  messeere»  en 
moment  où  ils  Toolurent  produire  un  fiiux  Sroerdis  dans  léim 
lengs;  les  Mages,  dis^a*  avaient  fini  par  passer  an  colle  des  taeeik 
et  par  «dopler  les  dhrinités  des  Athmoù,  qui  étaienlles  pontifes  des 
Pênes.  Ils  s'étaient  arrangés  pour  combiner  la  sdenoe  estrano- 
niîque  et  astrologique,  auBii  bien  que  les  théories  physiques  et  mé- 
taphysiques des  Cépbènes  avec  le  coite  étranger  dont  ils  étaient 
forcés  de  suliir  le  joupr-  Zroûn  ou  Zerovanes^  le  Temps  infini^  le  J>im 
sa$ts  bornes  sous  la  ligure  dn  dragon,  fut ,  de  tout  temps,  la  crrande 
divinité  des  Mages,  divinité  qu'ils  n  < ommodèrent  à  la  religion 
d'Uromazde,  en  l'établissant  au-Jo^us  d'Oromazdc  lui -  môme, 
c'est-à-dire  en  faisanl  dépendre  Oromazde  de  la  desimee.  C'est  ce 
système  qu  ils  reproduisirent  sous  les  Sassanidcs. 

Zerovanes,»  pour  le  dire  en  pasîjunL,  e»l  ie  Chronos  des  néo» 
orphiques,  alfÛiés  des  Mages,  Dieu  qui  n'a  absolument  rien  de 
commun  avec  le  Kronos  des  Pélasges  et  le  Satmmus  des  Latins: 
ceox«ci  sont  des  divinités  agricoles,  l'antre  est  un  dieu  scientifique. 
Kronos  correspond  an  laboureur  Ifidae  des  Phrygiens,  ou  anroi  de 
l'Age  d'or  des  laboureurs,  issus  des  bois  sans  avoir  passé  par  la  vie 
pastorale.  Quant  à  Chronos  ou  à  Zerovanes,  c'est,  pour  le  fond  des 
idées,  le  viei$gBBaal,  ou  le  Baal-Iian  du  sacerdoce  cbaldéen,  ce  Vtewg 
des  jours  auquel  le  livre  de  Daniel  donne  une  interprétation 
hébraïque ,  le  séparant  ainsi  radicalement  de  l'idée  chaldéenne. 
L'année  et  les  temps  dépendent  de  Johovah  dans  le  système  sémi- 
tique, mais  Dieu  ne  leur  est  pas  idenlilié;  il  n'est  paâ  le  génie  d'uB 
temps  élernel  comme  dans  l;i  Ihéorie  des  Chaldéens. 

Le  correspondaiil  exact  du  Zerovanes  de  l'école  des  Mages,  do 
Clironos  de  l'école  des  néo-orplnques,  du  Bal-Itan  de  l'école  des 
Gialdéens,  est  le  Maha-kdlah,  le  grand  dieu  du  Grarui  Icutjis  Je 
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VéGtàe  des  artronoiM  et  dés  astrolognn  de  riiide«  di«u  Kddre  et 
asti-liralmiaiiîqae,  qui  ade  trèf^TieUlM  mines  dans  Tlnde  même 
et  tftnt  aux  croyances  des  Céphènes.  Du  temps  des  Sassanides,  U  y 
eut  un  échange  de  doctrines  entre  les  sectes  de  Tlnde  et  de  la  Perse» 

dont  les  premières  invoquaient  le  Maha-Kâlah  et  les  autres  renou- 
velnicnt  !e  culte  de  Zroûri.  L'aclion  que  ces  doctrines  combinées 
exercc't  ent  sur  !e  niaiii(  hi'isine  et  surtout  sur  les  tliéories  de  Mazdak 
serait  importante  à  cxannner.  L'ouvrage  de  Shahraslani  met  sur 
la  voie  pour  rexpUcalion  de  ce  syncrétisme,  qui  se  reproduit  dans 
les  doctrines  des  Ismaéliens  de  la  Perse  orientale,  au  temps  où, 
conspirant  la  ruine  de  Tislam ,  ils  aboutissaient  à  l'érection  du 
khatifat  des  Fatimites. 

Une  grande  conftision  s^est  introduite  dans  les  traditions  de  Tan- 
tiqnité,  par  le  nom  d*QQ  double  Zoroastre,  l'un,  le  réformateur 
bactrien,  dont  Diodore  dit  un  roi  de  la  Bactriane,  et  qui  est  le  pro* 
phète  dnZendaTesta;  Tautre,  le  Zoroastre  des  Chaldéens,qul  est  le 
prophète  des  Mages.  Le  premier,  adorateur  du  feu  d'Ormazd,  invoque 
la  divinité  d'Omanès  (Haôma)  ;  le  second,  adorateur  du  feu  de  Zéro* 
vanes^  adore  ce  foyer  des  évolutions  du  temps,  dont  les  périodes 
roulent  dans  l'infini.  Le  nom  de  Zoroastre,  VétoUe  d'or,  Zaraikusira, 
laisse  supposer  que  le  réformateur  fui  un  transfnp^e  de  l'école  des 
Bfacres,  qui  effectua  une  grande  réforme  dans  le  culte  i\r-::^n6ré  des 
Alhrai^ô  de  la  Bactriane.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Zarales,  ou  le  Zoroastre 
clioldéen  des  Mages  et  des  Clialdéens,  tut  identifié  avec  le  person- 
nage biblique  de  Cham  pat  quelques  écrivains  ecclésiastiques  de  la 
primitive  époque  byzantioe  :  c'est  ainsi  que  le  feu  de  cet  adorateur 
du  Zomm,  Xtofu^^  Ztrowmm  devint,  à  leurs  yeux,  le  feu  d»  Cham» 
Ced  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  arliltroire;  car  CAem,  en  sans- 
crit AtoM,  pourrait  avoir  été,  en  son  principe,  la  grande  divinité 
des  feux  du  temps,  VEm  eréatew  du  vieux  sacerdoce  des  Gépliènes 
de  race  cbamitlque. 

Quant  à  Japhethostes,  si  ce  n'est  pas  un  emprunt  fait  au  Jqpeht 
des  Grecs,  qui  appelaient  les  vieillards  Japetoi^  ou  s'il  n'est  pas  un 
empnmt  fait  h  la  Genèse  par  les  interprôlateurs  de  Bérose,  rien 
n'empôchc  qu'il  ne  se  soit  conservé  dans  la  tradition  chaldérnne, 
car  il  se  rapporte  directement  aux  peuples  du  voisinage  du  Pout 
ou  du  nord-ouest  de  l'Asie. 

Pour  apprécier  le  caractère  de  ces  trois  noms  de  Sem,  Cham  et 
Ja[)het,  n'oublions  pas  qu'ils  remontent  à  une  époque  antérieure  au 
déluge,  dans  le  récit  de  la  Genèse. 

Si  je  pèse  cet  ensemble  de  raisons  et  de  làits,  j'avoue  que  l'hypo- 
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folr  4ef  MionlflAlloiit  éè  mue*  fféograpkiqim  m  Mi  mMim, 
hiflM  «nlMMsanl  te*  végÎMw  4«  aÂiid  el  du  BOPd«oiMl  Viëa» 
y  eonfiris  nue  partie  de  IVarope}  Son  natawal  Im  végirai  «• 

tnéfls  «litre  le  Tannii  et  la  mer  Itouga  ou  le  golfe  Perfiqu£,  dft 
Berd  au  midi,  et  entre  la  llésopetailiie»  li  Ghaldée  ot  la  Médite»! 
nuée ,  d'Orient  en  OeoMenl^  Oham  comprenant  i'AJHqon. 
quoi  le  Ghanaan  serait-il  alofe  cempté,  par  lee Hflwnm»  m$ 
des  régions  rîiamitiqaesf 

3arop  B'tosnnu 
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Son  nom  est  encore  celui  J  an  Jmmçim,  nnnexe  de  îq  comniune 
4ç  Y^rennes,  cnnlon  île  Boi§?y-Samt-l4geri  ên^onilisseme^t  de 
Corbeil ,  4<iparieffien^  Seine-pi-Oisû-  On  J'^^cvivaitîiutiHîioi?  Gercy, 
Il  faut  faire  attention  »  i  ^hhè  Ltibeuf ,  que  biqn  des  mots  liiranl 
enaployés  pour  sijpificr  un  lieu  inewii^,  qm  n^glig^  w  culim  «, 
et  que  Garrm  Qtt  4arrm  m  ^tait  uu.  De  (Jfffffflflf  on  aura  fait  (Sarr 
ftacif»»,  ensuite  par  synçppe  ^rcto^w,  e§i  venu  Çicrçy. 
llAlsi'mi6i  PU  flvUkl  la  çomipttov»  M  qu'Qn  le  prononce  et  TéprU 

oomtMN  4ft  Tgolmt ,  9  loii4ii  TAM^ye  ^  Wen  qui  »  t9nt  d« 
Iwins  sur  1a  cqpIt^,  aujQur4'bm]N«i|  Qvbliéfil  CetU  princesse  fti|i| 
f^use  d'Alphonse,  fr^  du  roi  s^lnl  lQm\  U  rai<l»  ilaii9  m 
m«we  (iop(}aUQ]ir  Citait  peu  Avant  leur  o^pMTt  pour  la  Terre  sainte,  ' 

On  sait  qnc  Jeanne  gulvil  Alphonse  dans  ce  ^'oyagf*  ;  c\k  n'en  devait 
^  revenir  i  pri^  de  dysfenlerie ,  m  r^tonr  de  k  Palestine ,  elle 
mourut  à  Ammsingue^  en  Provence,  Ses  restes  furent  rapport<^s  et 
int}Un#s  à  Jarcy,  Nous  alîuns  e»quis?er  l'histoire  de  cette  niaison 
religieuie.  le:,  du^iuiients  que  9oui  fournissent  le  li-  P,  du 
Breuil ,  d^n^  ^es  AnO^uUé^i  de  P((ris  (J639)  ;  Delabarre ,  dans  celles 
t/ô  Corbeil  (1GG7);  Lebeuf,  dans  son  Histoire  de  l'urm  (t,  XU» 

yabl)Aye  fmif,  noiu  le  répétons,  n'»  pas«4|#  me  qu^tc^ue 
<Mihm*  £11^  vm^  origin^rfn^ent  qwimle  çli»noMic<mi  n^- 

Um  de  ftmme  aMw  d«  Soint^fimis  de  Toulouse  le  er4ne 
•Imi  0idii  l>riMi  droit  de  9mt  Jiarthilmy,  en  «nricbit  r^glise  de 
il  communaal^;  et  èfifltooccayion  saint  Louis  aeeorda  ^  la  maison 
un  droit  de  U^m  oi  de  marebé  pour  le  jour  de  I4  f$le  de  cet  apOtre 

(34  août).  Philippe  le  Bardi  confirma  la  fondation  de  Jarcy,  par  ses 
lettres  datées  de  Saint-Germain  en  Laye,  en  février  m%,  Louis  XII 
étendit  depuis  0«  droit  au  U  ndeniain  de  Ja  fête,  les  abbegses, 
d'abord  perpétuelles,  devnireut  triennales  lors  de  la  réfQrn^alion 
réglante  |Hir  l4  r«14chem«i)t  de  mvom  s  des  religieuses  1  elle  y 
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arriver  douze  bénédictines  de  la  communauté  de  Montmartre,  le 
S2  juillet  1515u  Six  ans  plus  tard ,  oo  revint  à  Tanciennc  coutume, 
et  il  en  ftit  ainsi  jusqu'à  l'extinction  de  la  maison  en  1790. 

Pour  comprendre  le  cboix  b&t  de  larcy  pour  rétaMissement  de 
cette  communanté  de  fiUes,  Il  fiint  aaToir  ^*ators  la  prineeve 
Jeanne  venait  fréipiemnient  à  Yaux,  terre  voisine,  oA  elle  prenait 
ses  aeaemenfy^  ainsi  qnfon  le  dbalt  dans  ce  temps;  die  prit  poar 
cela  le  nom  de  Vaux-lor-Comiesse.  On  l'appela  dans  la  suite  Fmu»- 
la-Reine ,  quand  Isabeau  de  Bavière ,  de  triste  mémoire ,  en  ent 
fait  Tacquisition  et  y  vint  dans  le  même  but.  €es  endroits,  si  som- 
bres o\  -^i  solitaires  de  nos  jours ,  sont  presque  posés  aux  eomces 
de  la  petilo  l  ivièro  d'Hierre  ;  ils  voient  de  rares  visiteurs. 

L'é;,^list;  piiroissiale  de  Jarcy,  dont  nous  avons  parlé,  devînt  colle 
de  la  communauté  naissante  ;  1p  culte  paroissial  fut  transféi c  à  Va- 
rennes.  Ce  sanctuaire,  à  ce  momeiit ,  fut  placé  sous  l  invocalion  de 
la  sainte  Vierjîe.  Si  nous  en  croyons  les  âbbésChastelain  ctLebeuf, 
ce  monument  était  vaste  et  de  deux  dale:>;  la  plu.^  ancienne  partie 
montrait  le  style  de  transition  :  on  en  voit  encore  quelques  restes 
appropriés  à  l'usage  d*mie  grange.  Mais  la  pierre  dn  témoignage 
est  nne  tour  écimée,  construite  en  pierre  de  petit  appareil  et  dont 
la  forme  est  octogone;  Intérienrement  se  trouve  l'escalier  qui 
conduisait  &  la  tour  des  cloches.  Une  vue  d'ensemble  de  Paihbqe 
de  Jarcy  se  trouve  dans  la  collection  dite  Tcpojpr^^  dê  la  f^mee, 
à  la  Bibliotiidque  impériale.  Lors  du  classement  «  cette  pièce  a  été 
mal  à  propos  comprise  dans  les  monuments  du  départeoient  de 
Seine-et-Marne. 

Nous  l'avons  dit,  \cs  rrstps  de  la  fondatrice  furent  rapportés  à 
Jarcy  et  inîuimés  au  milieu  du  chœur  de  l'épriise.  Lv  P.  Montfaucon 
(t.  IT,  p.  120)  dit  :  «  On  n'a  pas  la  figure  d  Alphonse,  antre  frère 
de  saint  Louis,  mais  voici  celle  de  Jeanne,  sa  femme  (planclieXlX, 
Monuments  de  la  monarcliie  française) ,  représentée  ainsi  sur  sou 
tombeau  de  pierre ,  au  milieu  du  chœur  de  l'abbaje  de  Gercy  en 
Brie ,  où  Ton  voit  cette  inscription  :  Cy-gUt  le  eorpt  4e  haute  et 
puSntmiB  dtMê  ntoàotHô  /eiaMw»  eoeiAsne  (fe  ïbeibais*  el  ^otêHefs^ 
^Hmt9  heatt  bê  Irèf-piiiuaHiprtHDêmMueiffnmir  Aipkinm,  firén  ét 
bm^rùjf  ioMIauU^fMdttlBm  éeténu,  laqmOeêioéda  TeiilMl, 
If  jour  ât  fÀM/mpHim  ée  Ndm^Dam,  Prtet  'JNm  peer  «0»  4m. 
Amen.  II  ajoute  encore  :  eUe  porte  Une  couronne  qui  approdie  fort 
de  celle  des  reines  de  France.  Qn^est  devenue  cette  figure,  a 
curieuse?  Nous  l'ignorons.  Elle  aura  certainement  été  brisée  dunnt 
nos  mauvais  Jours,  comme  tant  d^aiitres  non  moins  lilsloriqnes; 
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or  nous  ne  sachioiifi  pas  que  M.  Lenoir  VéH  laàvée  en  lui  donaflirt 
arile  an  HttAe  dM  Mte-Angaitim.  Tiviifidis ,  la  plem  tonlMle 
qui  portft'l'intcnplios  «liste  «nem,  bUbiI  beaucoup  d'attim 
dont  noua  allOB»  bientôt  parler.  • 

Le^eftlaleglle-de8  abbeseea,  donné p«r  la  QMa  dirmfeee,  n'en 
fournit  que  boit  ^  la  IMMioa  à  i^ni  ISM.  L'abbé  liebcuT  pente 
qu'il  y  en  a  eu  davantage.  Les  deux  premiéiiMt  déeédées  en  1394 
et  1S04 ,  avaient  aussi  été  inhiunéèi  dM»  le  dMwr  de  l*é|^  ;  voici 
lenrs  épitaphes  dans  lenr  ordre  : 

«  Hic  jacet  omniinoda  virtiite  nitens,  sororOda  de  Cnroy,  prima 
«  gcnitrix  et  p^stor  oplima,  nunquam  dedignans  subjici,  sponte 
«  resignans,  intiindes  mores  aluit  doi mlque  sorores.  Stirpe  fuit 
«  clara,  elclarior  hoc,  quia  caia  Chi  isto.  îSunc  in  ejus  snavissima 
«  pace  quiescat.  Anno  niilleno  du(  onteno  nonageno  quarto  \in- 
«  centis  transiit.  i:^tu  huic  pius ,  Domino  Deus  regnaos  sine  fine. 
•  Amen.  > 

L'an  mil  trois  cenl  et  quatre 
Me  Tient  b  mort  du  tout  abbattre , 
Leadeouin  de  St.  Michel  l'archange 
Fut  Misa  M  ce  tkm  ettrange , 
Ameliim  to-ia  apptUée . 

Des  premières  nnnes  velée. 
Seconde  abbes&e  de  Gercy, 
0  roy  Jésus  «  demande  mercy. 

m  m  % 

Les  plus  célèbres  après  relîes-ri  furent  Pclronille  d'Esté ,  à  la 
fin  du  XIV*  siècle.  Madeleine  de  Moii!iiiif;iion,  sous  laquelle  s'opéra 
la  réforme  de  la  communauté  ;  Madeleiue  de  Montmorency  :  ce  fut 
elle  qui  vendit  l'hospice  (|ue  possédait  l'abbaye  h  Pai  is  ,  rue  du  Guq 
Sainl-Jean;  Madeleine  d'Elbène;  Jeanne  du  Puy  de  Vntan;  Anne  et 
Françoise  de  Lusignan  de  Seint-Gelais  «  de  la  noble  famille  qui 
eomplait  an  nombre  de  ses  dènx  on  des  bértie  des  croisades,  im 
roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem  ;  Françoise  de  Fftréfixe  de  Beaumont, 
sflBur  de  rarcfaefêqoe  de  Paris  de  ee  nom  ;  Gande  et  Anne  Fonoautt; 
Fïrançoise42aroliDe  Gastel  de  Salnt44erré,  sœur  de  l'académicien 
de  ce  nom;  enfin,  Mme  de  Brague,  qui  en  a  été  la  dernière. 

Auprès  du  grand  aulel  >  du  côté  des  séculiers ,  était  enclavé  dans 
le  mur,  à  gauche ,  la  pierre  tumulaire  d'im  chevalier  armé  de  pied 
en  cap  ;  cette  pierre  portait  l'inscription  suivante  :  Cy-gist  monsci- 
(j7\rur  Artus ,  chevalier  y  sire  de  Pomcure  et  de  lieffr-A'^s^isr  ,  qui  trépassa 
i'an  de  grâce  1301 ,  le  vmffir-si^ème  Jour  dn  wm  de  septembre.  Prie* 


imif  M 1).  4«  limiil  pfw  qv*  4»  ibm^ 

fl«uF9  4a  lifi  «in»  iioiiibro;  oQti»  figura  eut  ptpfo  m  Ml» ¥m 

les  pieds  se  trouve  une  levrette ,  symbole  fidélité. 
Enfio ,  derrière  le  matlre  autel ,  étiut  une  autre  tom^  ior  laquelle 

on  lirait  :  Cy-gist  nohh  et  honorable  persmnage  Teussaini  Betfrin,  dif 
ds  Vineeiie$ ,  conscil/er  du  roy,  et  at/momier  du  roy  et  de  la  royne,  et 
âfsmblablement  chaninne  de  i(i  SfiirUe-^Chitji^iie  du  Palais  a  Pans  ^ 
abbc  dea  aljlmyts  de  Saint-Pierre  et  Hoinf-^Pmil  de  FêmèH$  êi 
S/mtrLç ,  gui  ééréda  h  S        l'an.  Ibèl  ,  dgé  dfi  76  am. 

Lors  df]  la  destrucliun  de  l'éfilise,  vers  la  fin  tlu  dernier  siàele, 
piesqué  toulats  lus  piurrci  tuiubaleb  fureiil  coiîservécb  et  vinreut 
bientût  raiapUcer  le  pavage  d'un  tittmlin  voisin  qui,  lui  aussi t  àiBîi 
é\it  la  propiriété  de  Tabbaya.  Depuis  oe  teinpii  A  mtJgrà  d'tncas* 
mtoa iiitium  nnnlaiitfHi  MoéUper  liiir  niliie.  attit  «oriilwt 
encore  I  Noua  ne  saurions  trop  engager  le  comité  dea  arts  al 
numenta  à  déléguer  un  de  sea  membres  |K>ur  oonatater  l'intérêt 
qu'offrent  ces  monuments  |iia)oriqpea»  dont  l'acquiilltion  conliilNie> 
rait  à  enrichir  utilement  la  niuaéQ  4e  Qwff  où  là  oonservalion  de 
cea  monuments  serait  assuréa, 

11  en  est  un  de  date  plus  récente  qui  ne  leur  a  pas  survécu  :  c'est 
le  marbre  qui  rappelait  le  dépôt,  fidt  en  cette  église,  du  cœur  de 
l'archevêque  de  Paris,  Hardomn  de  Pcîr^flxe  de  Peaiimont ,  ;i  la 
sollicitation  de  sa  sœur,  alors  à  la  téle  de  la  communauté  de  Jarcj. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  vertueux  prélat,  mort  le  31  décembre 
1670 ,  aveé  Cbriatopho  dô  Beaumont,  l'un  de  ses  succasseura. 
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—  Par  arrêté  de  M.  le  iiHiiistre  de  l  instruction  publique  et  des 
cultes  ,  notre  collaborateur  M.  Cliampollion-Figeac ,  bibliotliéoftire 
de  l'Empereur  au  palais  do  Koulaiuebltau ,  vient  d'être  nommé 
correspondant  du  Comité  de  la  langue,  do  Ttiistoire  et  dee  arts  da 

—  Un  ÛQ^  résultats  les  pjus  important^  dii  cpngrès  scieptifiquç 
mii  8*est  \(tm  au  Puy,  au  mois  de  septeipbro  dernier,  c'est  la  fon- 
dfttlon  4'uu  musée  religieux  et  d'une  bibliothèque.  U,  l'év^qye  du 

Puy,  qui  assistait  m  coqçrè^,  ayant  Ué  à  ipôinç  d'appréciçr  îfis  mr- 

Tioes  que  pouTaient  rendre  les  études  archéologiques  pour  la  cou* 
servAtÎQP  ddiffciss  rèlki^  ^  li|  reproduction  des  pbjels  qéoes- 
sslres  911  çnlte»  %  adresse  fUie  drpdçin»  à  tous  les  çur^  dé  soq 
diocèse  pmr  Uiiinf Ue  H  les  inyife  à  lu|  ftiirp  rem^tre  tou((  les  ol^ets 
l)Qn  d'u38ge  qui  se  trouvent  relégués  dans  les  églises  ou  sacristies. 
D^Qf  salles  dép^iJaQt  4^  eloUre  de  ]a  catbédfalf.Tlçpnent  d'être 
appropriées  popp  recevoir  4^  objets  ^\  fonner  musée  d*art 
ct^réticp.  Une  commission  9  ^té  nommée  pour  I^s  Inventorier  et 
Içs  classer,  ainsi  que  ceux  qui  proviendraient  de  dons  particulier^, 
Le  digne  prélat  a  adjoint  à  cp  musée  un^  bibliothèque  spéciale. 
Espérons  que  cet  exemple  sera  suivi  dans  d'autres  diocèses,  et 
qu'on  empêchera  ainsi  de  vendre  ou  de  dénaturer  dQ^  objets  sacrés 
et  qui  doivent  Âlrc  conservés  à  la  vénéraliQ^  dçg  ftd^i^ 

—  Une  des  curiosités  historiques  et  archéologiques  de  la  ville  de 
Reims  est  menacée,  de  disparaître  incessaounent  pour  élargir  1  une 
de  ses  voieà  publiques.  No!if<  voulons  parl^  de  la  maison  dite  dei 
nmài€iem  ,  située  me  du  Tambour,  construction  du  XIll^  siècle  qui 
se  recoumiaiide  à  l'attention  des  curieux  à  plusieurs  titres  :  le 
monument  pai  lui-même ,  la  pose  et  le  costume  des  musiciens  el  la 
forme  des  instruments.  Plusieuis  [irojets  de  restauration,  qui  té- 
moignent de  l'importance  que  l'on  attadie  à  la  conservation  de  ces 
statues,  ont  été  produits  mais  sans  aucun  résultat.  Nous  avons  déjà 
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eu  l'oceaflion  de  regretter  Feepèce  de  dédain  «vec  lequd  font  Inilét 
les  monameiito  des  différents  âges  qoe  renferme  la  tille  de  Reims» 
et  nous  nous  étonnons  toujours  que  MH .  les  menibres  de  l'A» 
démie  ne  ^ennent  pas  plus  à  coBor  la  conservation  d'objets  d'art 
dont  toute  autre  cité  serait  orgneiUease,  et  qui,  le  pins  eonvrat» 
sont  décrits  et  expliqués  par  des  personnes  étrangères  à  la  localité. 
Laissera-t-on  définilîvement  disparaître  les  sculptures  qui  décorent 
rhabitation  dont  nous  venons  de  parler,  el  les  antiquaires  rémois 
n'aviseront-ils  pas  au  moyen  de  conserver,  sinon  la  maison ,  au 
moins  les  précieux  débris  qui  seraient  un  des  plus  beaux  ornements 
de  leur  musée,  où  les  amateurs  (>oarraient  encore  les  adnurer.  S*il 
doit  en  ùtrc  aulrcmeiit,  on  sera  obligé  de  convenir  avec  nous,  en 
dépit  de  certaines  déclamations,  que  la  centralisation  est  chose 
utile,  et  que,  sans  ce  moyen,  biâi.des  monuments  nationaui, 
précieux  pour  étudier  Thistoire  etTart  de  nos  anofitres,  a^jourdlmi 
conservés  dans  lès  musées  de  la  capitale»  seraient  passés  dans  des 
collections  étran(;dres  qui  en  renfermeiit  déjà  lieauconp  trop. 

—  Le  Moniteur  fne  nous  i^prend  que  H.  A.  R.  Rangabé  vient  de 

faire  paraître  le  second  volume  de  son  Seeueil  d'imcripHons  trouvé» 
m  Gràee,  Un  grand  nombre  de  ces  inscriptions  ont  été  le  siyet  de 

savantes  dissertations  publiées  par  les  voyageurs  modernes,  entre 
autres,  par  M  Ph.  Le  Bas,  dans  ses  rapports  au  Rlinistre  deTîn- 
stniclion  publique  sur  son  voyage  en  Grèce  insérés  dans  la  Hevue 
archcdcijiiiue  et  dans  son  Uecueil  d'inscriptions  grecques.  Vouwageée 
M.  R;ni^;ib6  est  composé  de  deux  parties  principales  :  la  première 
compiL'iid  les  décrets  du  sénat  et  du  peuple;  la  seconde,  les  listes 
de  noms.  La  première  partie  est  ainsi  subdivisée  :  décrets  poli- 
tiqueil ,  inscriptions  attiques ,  décrets  des  autres  parties  de  la  Grèce, 
actes  concernant  le  çulle.  La  deuxième  partie  comprend  :  les  in- 
ventaires d'effets  sacrés,  les  titres  gymnastlques,  les  inscriptions 
votives,  les  listes  de  noms  propres,  et  enfin  les  épitaplies  altiqnes 
divisés  par  dèmes,  attiques  slmp^,  nomé,  épitqihes  d'éCrangen 
enterrés  à  Athènes,  épitaphes  trouvées  hors  d'Athènes,  inscriptions 
métriques.  Une  table  alphabétique  et  une  table  indiquant  la  date 
des  inscriptioDs,  leur  dimansion  en  mètres,  terminent  la  pnbl»* 
cation. 
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La  DMne  etmédiê  de  Dante  Alighieri ,  traduction  nouvelle  par 

M.  Mcsnarcî,  de l'InslHut,  premier  vico-prf^piflenl  du  Sénat,  pré- 
sident à  la  Cour  de  cassatimi  ;  notes  par  M.  Léonce  Mesnard, 
U  Purgatoire,  ^ms  f  Am^ol,        1  vol.  grand  in-8. 

Li  fHiblicalion  de  eette  usconde  partie  de  la  diriiie  trilogie  iU- 
lienne,  foi  mit  de  à  près  oelle  de  la  partie  précédente^  annonce 
dans  l'honorable  traducteur,  non  pas  un  bàtif  empressement  de 
produire  une  œufre,  mais  de  patients  labeurs  préalables,  ich  que 
les  exigeait  un  sujet  si  relevé,  et  que  le  commamlait  la  grave  et  trop 
rare  résolution  de  ne  produire  au  dehors  les  fiuits  d'une  si  rude 
entreprise  qu'après  l'avoir  lerininée  dans  toutes  ses  parties,  et, 
conformément  au  précepte  du  législateur  de  l'art,  qu'après  avoir 
vingt  fois  sur  le  métier  remis  sua  (MiYtacre.  Pour  le  sa^^e,  en  effet, 
le  temps  est  iiou-seulemeui  un  grand  inailie,  mais  k  meilleur  de 
tous  les  conseillers,  et  les  anciens  philosophes  arabes  disaient,  avec 
toute  laiflon»  qa*on  ne  faisait  1rè»*Tite  un  gros  fagol  d'herbes  qu'en 
y  en  mettant  de  tontes  les  espèces.  Dans  le  ? ohune  nonvean  qui  est 
le  sujet  de  notre  euunen,  on  retrouw  à  chaque  page  les  preuves 
d'un  trataO  réfléchi  et  aussi  savant  que  consciencieux.  Aux  premièra 
lignes  de  h  ji^oce,  H.  le  président  Hesnard  reconnaît  que  «  de 
noonrelles  et  plus  sérieuses  difficultés  Tattendent  dans  la  poursuite 
de  son  œuvre....  Le  poème  du  Purgatoire,  dit-il,  résiste  aux  ten- 
tatives de  l'idiome  étranger  de  toute  la  puissance  de  sa  gracieuse 
originalité,  de  tout  l'obslucle  qu'oppo^îe  ;\  l'imitation  une  poésie 
savante,  concise,  mélodieuse,  et  riche  de  ces  détails  achevés  qui 
perdent  taul  à  passer  d'une  langue  dans  une  autre  langue.  »  Entre- 
voir si  clairement  les  difficullés  d'un  sujet,  n'est-ce  pas  avoir  déjà 
fait  la  moHié  du  chemin  pour  les  surmonter?  Nous  osons  atlirmcr 
que  le  docte  braductcur  y  a  réussi,  et  s'il  nous  était  permis  d'ajou- 
ter encore  un  mot  à  notre  modeste  sentiment»  nous  dirions  que 
ce  second  succès  mérite  plus  d'éloges  encore  que  le  premier,  car 
la  force  est  plus  h  nobre  portée  que  la  grftce.  Dans  le  poème  de 
VEnf^f  «  le  poète  montre  une  sauvage  énergie,  son  inspiration 
lugubre  semble  destinée  à  ne  raconter  que  les  colères  de  Dieu  et 
la  désolation  des  damnés.  »  Dans  le  Purgatoire ,  «  il  retrouve  tout  à 
coup  l'imagination  la  plus  sereine  et  les  plus  suaves  couleurs  pour 
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peindre,  tantôt  les  dftirf  pi^sÉges  dé  U  saiiité  tnontagnc,  tantôt  b 
figure  angélique  des  mfnisîres  du  Sci^cnr,  et  la  condition  de  cet 
âmes  à  qui  le  ropenlir  ou  une  pauvre  petite  iarme,  InqrimcHa^ 
même  au  moment  suprême,  a  faif  trouver  grAcp  devant  Dieu.» 
{Préfaee,p4  m.)  Au  lieu  du  c.auti(}ii*  de?  damnés,ce*»t  ici  les  chants 
des  Ames  qu'une  lente  ex{^iuUun  mène  doucement  à  l'éterneUe  fé- 
licilé  :  elles  souffrent ,  mais  avec  Vcspérance  d>ntrer  ;  et  les  peines 
ne  sont-elles  pas  itiuins  poignantes  lorsqu'on  entrevoit  leur  terme? 

La  différence  de  la  pensée  et  du  style  si  profondément  trancliéc 
êniré  Veà  dent  {trëmièi'es  partiès  du  pdêdie  de  Mite ,  Il'eit  pas  le 
ygoi  êmbah^s  que  le  ftonveali  trediideor  détail  rendMtlW.  La  pfie> 
ttiiète  pafUè  «  été  ttttee  étt  pfésè  ffan^iaé  pltlsléltfi  IMi,  lott  eft 
(l^ent,  Mlit  entièfemedl.  La  «eMdé,  lé  Afi^iifeM,  fié  lli  <li 
àoë  detli  foi^,  et  nous  avôntf  dtt,  daiiâ  ilotre  premièré  àitâlyfe» 
Futilité  réelle  des  tràduOtlons  Mccéssivcs  qill  s'amétidrcnt  etl  se 
iMiltipUatti.  Pour  le  poème  dit  Purgatoire,  M.  lé  président  Hesnârd 
h*d  même  qtt'uti  rival,  feu  Artaud  de  Monter,  cât*  oti  nè  petit 
letlff  cotiipte  de  l'eçsàf  de  frndtlction  tenté  par  le  pèlît-fi!?  fie  I.  îî 
Colbert,  le  niarqni!^  d'Esloiitcville  :  et  si  nous  cédions  ici  à  une 
tétltation  qui  nous  obsède,  noUs  dirions  comment  le  caraetêfc  cl  k- 
Irlléttt  des  deUx  iraducteui'S  (nous  avons  eu  Thonneur  de  les  con- 
tiaitre)  dont  les  ouvrag:^?  sont  aujourd'hui  en  présence,  promel- 
tent  à  Dante  un  plus  parfait  inlciprèle  dans  Celui  qui  est  venu  le 
deiHiër  \  d'abord  parce  qu'il  est  vetlU  après  At-tatid ,  aussi  parce  que 
AHadd  »  dmil  ttdda  avotlé  dmé  la  pcrsoime,  doflt  iitMla  hottortme  la 
ttté&ldifé,  ^dnaiVeinetit  tdoé  à  Itt  UUértittilie,  ailï  lieaiti'érb  et 
aitt  ScAliairél  élnimbAitidM  dé  lA  dtplottilille ,  andf  indin^  i\k  )m 
ûiom  andenbek  ét  uodeMe^ ,  de  itloitis  pré»  lett  liottlitiee  bons  on 
tfiimva!!  de  tous  Icâ  teittpi,  que  nô  l'a  fiilt  ult  dUgistrat  érudlt  dam 
k  âdftfieé  et  la  théorie  des  lois,  longtemps  associées  à  l'étude  àp- 
p^fohdie  des  idées  et  des  opinions  qui  se  sont  partagé  les  siôcles, 
déà  passions  qui  oui  troublé  lé  moUdé ,  des  intéi'éts  qUi  oût  divisé 
les  humains,  des  productiouà  philosophiques  qui  les  ont  éclnirés  eu 
trompés  ;  et  ce  n*est  pas  trOfi  dé  tout  ttU  pour  rintclligertcc  de 
Dante,  de  son  siècle,  des  traditions  qu'il  renouvelle  dans  àdh 
drame,  et  aussi  pour  âbofdcr  do  pi'ês  cet  enfer  des  damnés,  répéter 
Adélemcht  leurs  ci*is  de  rage,  les  doUlelirs  de  leurs  torture»  et 
l'hoffelir  de  leurs  blasphèmes  ?  t)attS  le  purgatoire  aussi  il  y  a  des 
colères.  Dante  n'est  pas  indulgent  pour  t'îtftîle,  ét  sa  rencontre 
àvéc  le  ManloUàn  SorellO  lui  inspire  ctlte  violente  aposlroptic  : 

-  Oh  I  Italie,  tnisérâble  éacla^e,  réfldel-iroUs  de  toutes  les  dûnleui^, 
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ttafire  sans  piloté  quand  grondé  la  tempête,  «on  p\m  vommc  jadis, 
dOrtitttfïfriCR  f^fi  monde,  mnl^  «n]p  pro'stiliK^e  inifi  t>ôrdèilù)  \  ....  A 
celle  heure,  entre  Inn'i  te^  (Miranls  la  j^iicrro  e?t  allumée!  ceux-là 
même  se  dévoi  efit  entre  eux  qsi  fibrile  le  même  mur,  qu'enferme 
le  môme  fossé;  cherche  au  loin  sur  les  rivages,  rëgarde  ensuite  en 
toi-môme,  malheureuse,  et  vois  8*il  èsl  êheore  Uti  lien  lîtl'habîte 
la  douce  paix  !  «»  Il  àjOute  ati^ilOt  f  *  l\éjOuis4oi,  ma  Florence,  rien 
de  teiie  digression  n'est  poui'  toi  !  *  éi  t>l'Olongeant  cette  dtiïttQ  llfDliié, 
il  ikMlté  tfAQ»  SA  ville  iMt&lA  lAlltéi  tes  VèrttM  dp^iiée»  tm  <tltf 
U  m&mu  ou  feirottvè  âanè  wHtf  âtfOiiMlft  IMdtictlôti  tottié»  Itt 
4)iialitti  ftinir^àblts  de  styte  qtH  fthondeni  Aéjjk  ôm  la  terston 
de  la  iWMiilèré  p&rttë  dé  1«  iNHite  eoMrfdfe,  te  InCpa^^éM,  lH  yijgùÊat 
et  l'ta^gMiGé  qtti  tiiimêM  un  teite  6t  m  ÉHisiÉsent  irréilâttblâiiiéiit 

du  iMlélW.  ti6  toli  général  du  èët  pltis  Calmé ,  il  eit trili, 

soh  sujet  plus  serein  ;  \eé  âmes  enCoH  t^êtues  des  Torniés  hu- 
maines souffrent,  mais  chaque  pas  lés  rapproche  d'une  plus  ùodtt 
dëstinée  t  le  témoin  de  leurà  peines  en  tdit  avec  elles  la  prochaine 
fin ,  Ifs  tablemu,  donf  la  vup  rafraîchit  i'àmé,  éhiôUt  le  rffTir, 
séduit  l'imagination,  ti'y  sont  point  tnres.  "  C'était  l'heure  (ainsi 
totîmienCe  leVIlI*  chant),  c'élnif  riienri'  qui  ravivé  le  fe^et  du 
cœur  attendri  des  navigateur?,  \v  ymv  où  ils  ont  dit  adieu  h  leurs 
doux  amis;  Thetire  oû  le  pèlerin,  Tirunr  llcnirnl  parti,  tressaille 
d'amour  s'il  entend  la  cloche  tinter  au  loin ,  comme  si  elle  pleurait 
le  jour  qui  se  mcurl  !  >•  Et  cette  adUiifablé  apparition  de  fiéatrix  I  «  À 
la  naissance  du  joUr,  quand  Uldt  lé  del  était  lieaii  de  aérénité,  j'âl  ttt 
quelquefois ,  aotta  tel  kUsAeé  rdaédi  de  rorlèilt,  lu  ftM  dtl  aoleil  le 
inontrer  Vodéè  bar  dé*  fap^ts  qld  pmaeUteni  im  jëtA  d'en  sap^ 
poiler  l'éclat;  de  même  I  îtàtétB  ciia  Iteafs  Jetée»  par  des  inaliia 
atigfiiquéè  et  fMiâiit  mitne  un  uua^  ^id  teuiôiitait  et  a'alialaMilt 
autour  du  diat*,  uAe  feinûia  m^afipamt  :  aoii  front,  aiché  par  un 

Voild  blanc,  portait  Uhë  couronné  d*olitiéf  ;  Un  mantéaU  Verl  COU» 
vrait  ëon  épaule  et  sa  robe  brillait  des  couleurs  de  la  flamme.  >* 

Si  Fort  fàpproche  dé  tékte  frfmçAÎs  du  texte  llallëii ,  an  reconnaîtra 
Célln  srriipiitnusc  sOtlrtiissiofi  h  l'ori^zitlal ,  laquelle,  loulefols,  s'cm- 
parant  passionnéinent  de  1  idée  et  des  mots,  les  fait  licureuscmeot 
ctîticmiHf  h  Une  fidèle  interprétation  dé  là  pensée  primIUvc  et  la 
reproduire  avec  cette  variété  de  formes  qni  est  la  richcssd  même  dU 
îilyle.  Nous  avons  déjà  dit  précédemment  par  comhién  de  méritPs 
8ë  féCOnirtiatide  celui  de  l'hônorahle  traducteur  :  ou  les  reUou\c 
dans  èon  nouvél  ouvrage ,  cl  aussi  quelques>unes  de  ces  bardlessé^, 

de  cea  comiea  intéiiiMu  qtt'mie  péiûin  nme,  dam  aa  matm 
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lépralité,  désapprouvera  pcul-ôtrc,  mais  m  mcconnaissanl  ce  que  1:i 
diction  y  <.^1gne  d'heureuses  nouveautés  dans  l'art  de  l'arraQgeuicnt 
des  mots,  d'agrément  et  de  séduction.  Telle  e&i  la  forme  fran^ifie 
que  M.  le  président  Me«nard  a  su  donner  à  la  plus  riche  épopée  des 
temps  priniiliis  de  la  lillératuie  itiudeine;  cc:&i  la  montrer  eoliàre- 
ment  digne  de  tous  les  suffrages. 

C'esl  pour  celle  andennelé même qneU  JHtkmtomédie  a  beaoia 
d'interprétatiom  «pécnieB,  et  rilalie'n'a  pas  oené  de  lacommeotar, 
de  d'en  éclalrcir  les  obscori^  Ou  ronnemii  mie  nmate 

aoedémie  des  seuls  oommenlateiin  de  Dante,  parae  qpi'ûii  Imie 
dans  son  épopée  des  noms,  des  faite»  des  opinhiis  de  tons  Jss 
tempe,  les  traditions  de  Thistoire  arec  celles  de  la  tbéeAogîe,  delà 
scolastique,  de  Vastrologie  même,  avec  les  premières  prttenlliim 
de  la  philosophie  moderne  :  Dante  avait  aussi  pris  parti  pour  l'em- 
pire contre  la  tiare;  sa  patrie  eut  des  ennemis,  des  oppresseurs, 
il  la  vengea  on  h  >  précipitant  dans  son  enfer. 

Le  Pvnjatoire  a  aussi  ses  obscui'ités  bislonques.  Le  docte  traduc- 
teur a  laissé  le  soin  de  les  examiner  à  un  collahoralcur  qui  a  di- 
gnement répondu  à  sa  coiàliance.  Les  noies  qui  suivent  les  textes 
du  Purgatoire  sont  TouTrage  de  M.  Léonce  Mesnard  fils ,  maître 
des  requêtes»  Ces  notes,  nombreuses  et  variées  comme  le  teite, 
annoncent  une  lecture  immense,  lee  plus  sériaues  études  et  l'art 
d*en  tirer  les  plus  désirables  Ihiits.  Ces  noies  sont  bien  à  leur 
plaoe^  etœt  esprit  d'ordre  est  aussi  un  mérite  :  le  grand  Colbert, 
dans  une  lettre  de  sa  main,  grondait  fîort  son  fils  Seignelay  de  ce 
que,  dans  un  rapport  sur  la  marine,  il  afsit  mal  attaché  ensemble 
les  feuilles  de  papier-  Le  style  des  notes  répond  à  leur  utilité  :  il 
est  arrangé  avec  une  attention  persévérante,  et  le  dirai-je,  il  est 
trop  rich(> .  trop  travaillé  peut  être.  Mais  loin  de  moi  l'intention  de 
blâiner  de  tels  oiïorls  dans  les  premiers  temps  des  travaux  litté- 
raires :  on  a  beaucoup  amassé,  on  dépense  de  même;  mais  quand 
l'expérience  a  amené  le  temps  des  justes  proportions ,  rien  n'est 
perdu,  le  hop  d  un  autre  moment  est  uiï  précieux  approvisicmne- 
ment  pour  un  moment  nouveau.  Ainsi ,  les  efforts  mis  en  commoa 
de  M.  le  président  Meinard  et  de  son  digne  fils,  ont  donné  à  la 
littérature  nationale  un  parfSût  ouvrage  de  plus.  Nous  ne  prendrons 
pas  la  liberté  de  le  recommander  ani  amis  éclairés  des  belles  et 
des  bomMSB  lettres  :  de  tels  travaux,  Umiê  m  ne»,  vont  tout  seuls 
dans  les  maisons  des  hommes  d*élude  et  dans  celles  des  hommes 
de  goût  passionnés  pour  les  belles  productions  de  la  littérature  de 
tous  les  temps,  J.  J.  GaAMVouioihFioiAC 
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APPfiNMGE» 

La  nîimismatique  df?  în  G^orp:îp,  dont  on  connaît  aujourd'hui 
l'ensembie,  grAcc  à  l  iniportanle  piiblicatiort  fîont  le  prin<  (  Uara- 
laïefT  a  enrichi  la  srionrp  dans  ces  derniers  temps  (1),  offre  encore 
plusieurs  lacunes  importantes  à  combler.  Les  savants  russes  sont, 
plus  que  tous  les  autres,  à  même  de  consulter  les  trésors  numis- 
raaliqucs  qui  leur  arrivent  de  tous  les  points  de  la  Géorgie,  tandis 
qu'il  est  fort  rare  de  voir  en  France  un  voyageur  revenant  des 
contrées  du  Cancase ,  et  par  ooàiéqaait  plus  me  enoore  de  trotH 
Ter  des  momiaies  géorgiennes. 

Lorsqa'en  i86S  Je  piÀliai  la  ItvwrinnaHqme  éb  la  Géorgie  mt  moym 
àg«  (3)v  f avais  tix  nsage,  pour  les  planches»  des  dessins  que 
Dofavait  fournis  roimage  du  prince  Barataleff,  parce  qu'il  n'existe 
pas  de  monnaies  géorgiennes  dans  les  collections  françaises.  Je 
SSvais  donc  d'avance  qu'il  devait  y  avoir  beaucoup  de  lacunes  dans 
ma  publîc^ition ,  mais  l'impossibilité  de  les  faire  disparaître  me 
faisait  espérer  que  mon  travail  sernil  complété ,  en  Kussie  surtout , 
par  (1  iiulr  es  publications  entreprises  î\  l'aide  des  monuments  nou- 
veaux (jue  l'on  découvre  fréquemment  à  litlis  et  aux  environs. 

Depuis  quatre  ans,  rien  que  je  sache  11  a  élé  composé  sur  ce  sujet, 
et  je  viens  aujourd'hui  combler  quelques-uns  des  desiderata  de  la 
nnmismatiqiie  de  la  Géoigte  en  publlaat  une  série  dé  pièces  troiH 
Tées,  il  y  a  quelques  mcîs ,  pria  detifiis»  par  un  Géorgien  qui  les 
a  vendues  à  un  sarraf  aiménien  de  Gonstantînople.  Ces  monnaies 
sont  devenues,  le  jour  même  de  leur  acqulsllfaia  par  rArménien , 

(1)  2>ncttmeii(«  tmmimtHjum  éw  n$mm9  M  Çitfgie*  PMsnbMVg.  ItM»  Ia44 

vite  planches. 

(2)  Rtxue  archéologique ,  viit*  aanée,  ei  tirage  à  pari.,  ia-4,  i&hi.  Leieux. 
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la  propriété  iVun  amaleur  !rès-zélé  de  ntimisinatique  orientale , 
M.  Henri  Cay^  l,  imprimeur  français  à  Pér^t  ^ui,  à  son  passage  à 
Paris,  m'en  a  oliliù''e'inimcnt  fait  don. 

Cette  collection  se  compose  de  quaranle-deux  médailles  d'argent 
et  de  billon  frappées  sous  plusienrs  tnéphcs  (1)  baj^ralides,  qui  ré- 
gnaient dans  le  commence  ment  du  XI'  siècle  de  notre  ère  :  ce  sont 
les  rois  Giorgi  1*%  Barrât  IV  Giorgi  U.  qui  ^^ouvemèreiil  les 
ÂpUkbEKes  <H  kt  KuHites  de  \tSiA  à  lOBO.  Presque  toutes  les  pièœi 
dont  se  compose  cette  coUection  sont  inédites,  ainsi  que  lent 
variélés*  J'y  ai  tronvét  par  flsttnplo»  des  monnaies  dn  mtifki 
Bagrat  IV,  dont  Jusqa'à  prâsent  on  n'avait  point  renoontié  de 
médailles. 

Un  snpplément  à  mon  prjdoiier  trftTail  »  publié  dans  la  fin*  année 
de  ce  recueil  (2) ,  devenait  donc  indispensable,  et  c'est  pour  rem- 
plir plusieurs  lacunes  importantes  et  faire  connaître  des  monu- 
ments nouveaux  que  je  complète  avec  cet  appendice  la  niimiimi- 
U^m  gàtfgienno  «oui  iei  roîa  do  U  oîoguièiàe  dynastie^ 


Avant  d'eipliqner  et  de  décrire  les  médailles  géorgiennes,  doni 

je  suis  redevable  à  Tamitié  de  M.  Henri  Cayol»  je  vais  tracer  eo 
quelques  mots  Thistoire  de  la  snccessiou  des  dynasties  géorgiennes 

d'après  une  chronique  de  ce  pays ,  afin  que  les  lecteurs  qui  ne 
connaissent  qu'imparfaitement  crHo  question  puissent  embrasser 
d'un  seul  coup  d'œil  Jl'easemt^e  de  i  histoire  4^  race$  rojales  de 
la  Géorgie. 

L'ouvrafre  dont  je  viens  de  parler  est  connu  sous  le  nom  du 

^or^.n^,  nL  ^  harthli's  tskfioureba,  c'esi-'i-ilii  e  la  rie  du  ào/Y/i/i, 

qui  tut  donné,  au  Xll»  siècle,  h  une  bi:^l  jirc  de  la  G-orgie,  dont 
l'Arménien  Stépanos  Orpélia?^  a  (ail  uau^^u  duu:>  bun  Huiotrc  lUs 
Orpélians,  'i\...„.j;,u/j/.rhQiffii,'ii*^'h^  i'à,.  Cette  ]  ie  du  Karthli  a  passé 
longtemps  [xiLii  u\uu  été  composée  par  le  roi  NVakhlan^r  VI ,  fiUde 
Lé^vaa,  loi  de  Géorgie  ;  iuui»  ou  bail  aujourd'hui,  d  uu^  luaaièrv 
certaine,  que  ce  prince  n'en  est  point  raïUeur,  mais. slmpicant 
Xmmiii.  l4'oiiivw<to«tJeiimd«dwiiriililia4sl^ 

a)  Wot  iétrsf  ao  qui  fi«lMifa<K 

[D  Pages  SU,  805,  SSS. 

(3)  Cbap.  I,  p.  SS  st  p.  SOO,  n«  24  du  L  U  des  Mémoires  de  StintrHartia  m 
(«}  BroiMt^  JfMtnt  éê  fai  Abfylf ,  p.  IS. 
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tenant  publié,  et  c'est  un  orienlaUsle  français,  M.  Brossel,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  impériale  Sinnt-Pétci  sIjoiu  k  ,  qni 
ie  premier  en  ^  donne  une  traduction  dijcompugnee  du  noies»  tort 
iKNDiU>rei«w^  (1),  D'aprèe  pette  chronique ,  qu'on  pourrtit  «ppder 
grmi»  4m»brt  dê  la  Géorgie,  on  mi  qu'il  y  eut  dam  œ  royaoïoe 
plusidim  dynagUw  à»  roîik  U  première  jnm  »  mmit  tons  it  aom 
dedypwiift  P4<wiaw»*wfai  w  MnrthMéUt  «  pour  dMf  Pbtr- 
nawas»  qui  aa  Ait  le  (i^odataur  qualque  temps  aprèi  le  pamgc 
4'Mmndre,  vers  Tiui  80)  «TWit  rère  chrétienne.  Ui  dwiniftine 
mpa,  qui  porte  le  nom  de  dynastie  d^s  A^ifftfflAécMt»  commença  à 
régner  l'an  162  avant  notre  ère.  La  troisième  race,  appelée  dyna^ 
des  ArsacUes  d'Arménie,  commença  h  régner  l'an  93  avant  Jésus- 
Christ,  et  s'cleig^nil  l'an  265  de  notre  ère.  La  qimtrii'mc  race  portn 
le  nom  de  dynastie  des  Khmroides;  elle  coniiiieiiça  eu  26â  et  iinit 
en  570.  Entin,  la  cinquième  race  est  désignée  >jou8  le  nom  de  Ba- 
graiales  et  se  subdivise  en  quatre  bi  inches  qui  sont  :  !•  les  Ba- 
gralides  purs  ou  primitifs;  2»  iiij  Ai^likliaïo-Bagratides ;  3*  les 
Bagiatidcs  du  CaU^etb  qui  o^t  régné  sur  le  Karlhii  \  i«  ies  Bagra- 
tid«siAIoukhranien«, 

ûo  connut  quelquei  monoaim  de»  praïqien  Bagratidfli  ;  ea  «ml 
iM  médaïUes  anonymat  Irappées  pwr  lea  itthammn  {%\ ,  wmMum 
49  Qourvn  ;  çelies  d^  ^tepfaanop  U  et  de  Piouaiictaîr,  Cette  bnnebe 
de»  Bagratides  pun ,  comme  oi^  lea  appelle,  commenfli  à  régner 
Van  $75.  et  s'éteignit  en  en  la  p^r^onpe  4e  BAgHten  OiaMth, 
surnommé  Eegwen  (le  sol). 

^nm  le  règne  de  ce  dernier  prince ,  la  (Géorgie  se  trouva  divisée 
entre  plusieurs  rois.  Un  mépké,  du  nom  de  Rfî;?rath  111,  régnait  sur 
le  Karthli  et  l'Aph^hazie  ;  un  autre  prmce,  nommé  Goric  ou  Cour- 
gen,  possédait  le  Tao.  Bagrat  III,  qui  avait  en  vue  Tafifrauchisse- 
ment  de  son  pays,  parvint  à  réunir  sous  son  aulorilé  un  grand 
nombre  de  provinces  qui,  jusqu  aloré  ,  avaient  été  gouvernée*  par 
des  chefs  diilércnts^  et  créa  pour  ainsi  dire  1  uaiLé  du  U  Ueorgie. 
Eu  elTei,  à  sa  mort ,  son  ftls  Giorgi  i*'  était  rpi  des  Aphlthaaea  et  des 
KarUUes,  désignation  qui  devint  pendant  quelque  tempa  le  titre 
pfteçipet  4e4  roi»  géûigienm 
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Ia  coUodion  des  monnaies  géorgiennes  que  je  vais  décrire  com- 
mence, comme  je  l'ai  dil»  à  Giorgi  I*',  qui  régna  de  1014  à  1027: 
elle  comprend  trois  monnaies  de  ce  prince;  niifant  de  Bnirrrit  IV 
son  fils  (l(fâ7-72)  ;  une  de  Ciorîri  H  ,  fils  du  prn  eilt  rit ,  dont  h-  i  cgne 
comrnenra  en  1072  et  Imil  en  1089;  sept  pièces  anunvmes  portant, 
comme  les  preceilcnles,  des  caractères  géorgiens  majuscules,  qui  ont 
été  probablement  frappées  par  (iiorgi  11  ou  Da\vith  le  Réparateur; 
viugt-ciiiq  auli'cs  pièces  avec  des  légendes  arabes  frappées  à  h 
tntoie»  époque  ;  et  enfla  trdi  monnaies  incertaines  que  knr  on* 
vaiae  oonsenration  ne  m'a  pas  permit  d'expliquer.  En  toot»  qoa- 
rantoHleus  piteei. 

On  Mit  déjà»  par  l'ouvrage  du  prince  Bantaleff  et  par  ma  Ihmb- 
I  maM^im  ik  I»  04or^»  que  la  ptupart  des  monnaieade  ce  paya  lont 

très-mal  frappées.  Ces  pièces  ceUsistent»  en  grande  partie,  en  lin- 
gots de  cuivre ,  informes ,  allongés ,  sur  lesquels  on  appliquait  une 
empreinte  avant  que  te  métal  se  fût  entièrement  refroidi.  Les 
médailles  que  je  vais  essayer  d'expliquer  présentent  le  même  carac- 
lcre;ce  sont  de  petits  morceaux  d'argent  et  âr  bil!nn  qn  ou  a 
allongés  avec  le  marteau,  et  sur  lesquels  les  iiioniiayeuis  ont  uppli- 
(|ué  les  empreintes  du  droit  et  du  revers.  Les  coins  qui  ont  seni 
à  iuipi  luier  les  flui-^  cLuent  ronds,  et  d'après  les  traces  de  la  cir- 
conférence, visibles  sur  quelques-unes  des  pièces,  on  peut  s'assuror 
que  le*  coin  ^taH  plus  grand  que  le  métal  que  Ton  voulait  frapper, 
d*où  on  peut  induire  qn*on  mftme  coin  servait  à  firapper  sÂwi 
bien  les  petites  monnaies  que  celles  des  modules  supérieurs.  Une 
mire  otaeemlion  nL*a  encore  été  suggérée  par  Félnde  des  petites 
pièces  dont  je  vîen»de  parler  :  c'est  que  le  monnafeia*  s'est  appU- 
qné  à  faire  paraître  autant  que  possible  sur  le  flan  qu'il  frai^aft 
le  titre  et  le  nom  du  roi ,  parce  que  les  lois  du  pays  exigeai»  nf  sans 
doute  que  les  monnaies,  pour  avoir  un  cours  légal,  présentassent  au 
moins  en  partie  le  notu  et  le  titre  royal.  C'est  surtout  à  l'aide  des 
pièces  anonymes  h  légendes  géorfjiennr'^  cl  îcs  luonnaics  avec  des 
inscriptions  arabes,  qui  composent  la  meilleure  partie  de  la  collée- 
lion,  que  Ion  peut  laire  celte  reiuarqne.  En  prénéral  les  médailles 
dont  je  vais  donner  la  description  ont  presque  toutes  la  lui  me  d'un 
petit  lingot  plat  et  large  ;  1  une  des  extrémités  a  été  arrondie  par 
fefièt  du  coup  donné  avec  le  marteau  pour  imprimer  le  type, 
taudis  que  l'antre  a  conservé  la  foime  droite  de  la  coupure  fûts 
avec  le  ciseau  lors  de  la  division  du  lingot  en  (kagmcats  csfiés 
destinés  à  représenter  autant  de  monnaies.  J'ignore,  quant  à  pré- 
sent, le  nom  et  la  valeur  de  oas  pttttea  monaaieet  les  documents 
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géorgiens  que  j'ai  consultés  ne  m'ayant  fourni  aucun  renseigne- 
ment ;  toutefois ,  je  suppose  que  ce  sont  des  subdiyisions  de  la 
drachme,  ^«"d»,  qui  est  le  nom  d'une  monnaie  géorgieime  citée 
Irès-souTent  dans  les  annales  de  cette  nation  '1'. 

Je  passe  maintenant  h  la  descriplion  des  médailles  et  des  variétés 
qui  composent  la  coUection.  Yoy.  la  pl.  278,  ci^Jointe. 

I.  GioiGi  I**  (1014-1027.) 

[^Imitation  d'une  moniiaie  de  Phraate  IV\  roi  arsacide  de  Parthie*'[ 

1.  — Jf^iW  6idf^.—U  roi  Georges. 
Tète  barbue  du  roi  tournée  à  gauche. 

î\.  Lion  passant  à  gauche;  grenelis  au  pourtoui. 

Argent ,  bas  titre.  Pl.  S78 ,  n*  1 . 

Ha  IhtmimB^iqne  de  la  Géorgie^  p.  14,  n*  7,  pl.  1»  7. 

2.  Même  médaille ,  mai^»  irappée  sur  un  flan  plus  petit. 
Argent  fin.  Pl.  278,  n»  2. 

[ImtUiHim  étune  monnaiê  de  Phraaie  HF?'] 

3.  Tète  du  roi  vue  de  face,  dans  une  couronne  de  leuUiage. 

^.  la-]       -0.1  •  -  Le  roi  Georges. 
La  légende  occupe  le  champ  de  la  pièce. 
Argent  fin.  Pl.  278,  n»  3. 

mu  Nmmàâmaiique  de  iaGéorffie^  p.  14,  ii*8,pl.  1,9. 

n.  bamat  nr  (iost-iots.) 

[ImiiaikM  de»  momudet  bjfMoiUmet,] 

4.  Buste  du  roi  vu  de  face,  d'une  exécution  très-barbare  ;  A  sa 
gauche  une  croix.  Filet  au  pourtour. 

^.  En  deux  lignes  séparées  par  une  ligne  horizontale  la  légende 

Bagm.  —  Le  roi  Bagral.  Grenetis 

au  pourtour. 
ArgenL  Pl.  278,  n- 4. 

(1)  Sur  la  am  tl  la  rslsir  àm  «Maatici  géorgieajiw,  voy.  ma  MwmkmeHiit»*  de 
kl  IMrffit,  p.  9  elintf . 


0.  M1M11C  type  qun  ]^  n"  4, 

12h9^1'^H»**t-  -  te  mt  BailraL  Filet  m  powtar. 
BiUon.     S7S,  n-  5. 

6«  Hftme  type, 

-  Le    Bigrat.  Filet  au  pourtotir.  fiiflûQ. 

PL278,ii*e. 

tu.  Cioici  II  (lOTi-lwilo 
ITffpe  partieuUer  à  la  Géorgie*] 

7.  Dans  uii  gienetis  enfermé  par  lin  double  filet,  et  en  deux 

lignes,  la  légende  îhÇHflh-à-$*Il. 
roi  des  rois. 

1^.  Même  cordon  ati  pctirtotiri  —  ^tilL^*!»  — 
Georges.  Argentf  Itas  titre.  Pl.  m,  a*  r« 

IV.  Momuon  àxmtwu  Afic  m  licniBis  oIomibiiib. 

Ces  piècc?^,  nu  nombre  de  sept,  ressemblent  beaucoup,  pour  la 
formr»»  le  mfuinetjage  et  les  légcndés,  à  la  médaille  prédédeiile,  sur 
iaqueiie  ou  iit  le  nom  de  Giorgi  H  ;  aussi  je  né  dôulé  pas  qu  eUes 
niaient  été  firappées  sons  le  règne  de  ce  prioce  ou  tous  œbû  de  son 
flb  Dawith  II ,  smnonimé  le  Béparatenr,  ipii  régne  de  1089  \  lltS. 

8.  Le  Jiotl  ut  le  revers,  lont  senU>ialUet.  Greneiis  euleimu  ûàin 
un  double  filet. 

a-91-3K    ™;    Hépf^fh        Le  roi 
.  m^^„   des  rois.... 

Argent  et  biDoD.  PL  S78,     8  et9. 

V.  Monnaies  anonyues  avec  des  légendes  arabes. 

Ia  séries  de  mmtSm  dont  je  «ils  Mecuper  apptrtient,  4Mi 
aux  mêmes  princes,  du  moins  à  la  même  époque  gne  les  pvMMsfc 
La  forme  et  le  monnayage  de  ces  pièces  «ont  siMMiMei  m  iàDS 

points  aux  médailles  précédentes,  qni  sont  dessinées  sous  les  d"  7 
à9«  UlMgandet  qui  estia  latnis<u  droit  et  an  revers,  est  placée 
sur  un  ornement  fleuri  qui  occupe  l'autre  partie  Un  cbâmp  de  II 
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médaille.  Cette  série  de  pièces  est  nombreuse  et  parait  se  rapporter 
aux  deux  règnes  de  Gi^rgl  l|  It  d|lkrwUh  U%  ieut-ètre  ces  monnaies 
ont-elles  été  fhippées  pour  acquitter  le  tkuradj  que  ks  rois  de 
Géorgie  étaient  tenus  de  payer  auK  musulmans  leurs  voisins.  Si 
'  cette  conjecture,  que  je  propose  avec  une  grande  réserve»  est 
adiliaa,:flii  ne  devra  4oiic  pas  8'étono#r  dfy  4iMvcv.«m  légandii 
pieuse  etnpnittiée  à  la  religion  de  MaHipet; 

9.  Le  droit  et  le  revers  sont  semMaMes. 

Jt^  Sur  un  ornement.  Filet  au  pourtour.  Billon.  Pl.  178,  n*  10, 
11  et  19;  . 

Je  n'ose  pas,  avec  le  peu  d'éléments  qui  restent  de  cette  légende, 
restitudr  toute  PinMr^tlOki;  éependanl  jéi^éilsé  Ifà'm  peut  y  voir 
nnvocation  habitudle  i  M  J^j  m  jAt^,  H  »>  « 
d'autre  Dieu  qu'Allah,  et  Mohammêd  êit  le  prophète  de  Dieu.  Cette 
lectiire  peut,  il  est  vrai,  être  contestée;  toutefois  je  dois  dire  que 
sur  une  monnaie  d'argent  du  même  genre  (le  n*  13  de  la  pl.  278), 
on  lit  parfailcmenl  les  mots  aMI  ,V|  el  qui  enlrcnl  dans  la 
composition  de  l'invocation  dont  je  viens  de  proposer  la  lecture. 

Il  reste  encore  froîs  autres  médailles  qui  sont,  Ï6  crois,  de  là 
môme  époque  que  les  précédentes  :  seulement,  leur  étal  de  harbarlè 
et  de  mutilation  est  tel ,  que  je  n'enfreprendrai  pas  de  les  décrire. 
Elles  resteront  donc  à  l'étal  d'énigmes  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  un 
jour  en  trouver  l'explication.  Je  donne  seulement  fpl.  278,  û'  14) 
le  dessin  de  l'une  d'elles  qui  me  paraît  avoir  quelque  aiialoj^ie  avec 
les  monnaies  de  la  reine  Thamar  et  de  sou  tils  le  roi  Çiorgi  IV, 
samommé  Lâcha,  raltcndrai,  pouir  donner  re^kplicaUon'Msdottit 
autres  pièces,  que  de  nouveaux  monuments  me  permettent  dë 
iGiîire  des  comparaisons  qui  m'amèneront  peni-èhe  un  jour  à  dÀ> 
couvrir  le  mystère  qui  enveloppe  encore  ce  point  de  Unumhma- 
tit>M  géorgienne. 
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AUX  ANTIQUITÉS  DES  PEUPLES  SMTIQUES, 

▲  PSUPOfl  &E 

rmSTOIRE  GÉNÉRALE  DES  LAiNGUES  SÉMITIQUES, 

mmuoB  ME  M.  KinciT  bkkaii, 

couroaaé  par  l'IosULut. 


nOlSlÈKC  ET  DKaSULH  ARTICLE  (1). 

XVI.  Df  i  in/luenee  des  Phéniciens  sur  ies  religions  de  l'Occident .  — 
La  critique  que  je  viens  de  hasarder  sur  une  faible  partie  de  l  ou- 
vrage de  M.  Reiiaii  ne  m'empêche  pas  d'admirer  celle  justesse  de 
regard  ayec  lequel  il  perce  les  ténèbres  de  son  siyet,  repoussant  >iu 
sa  roule  l^fl  pierres  d'achoppement  imnatiées  oomme  à  dessein 
par  quelques  philologues  plus  caprideitt  que  solides.  Cest  alml 
qu'on  s'éUdt  laissé  aUer,  de  tout  temps»  à  étendre  démewiément 
la  sphère  d'action  des  Sémites  au  delà  des  limites  de  leur  gnndenr 
véritable.  Il  est  vrai  que  l'époqoe  est  déjà  loin  où  les  hébraîsants, 
marchant  sur  les  pas  de  quelques  Pères  de  TÉglise,  prétendaient 
qae  le  monde  païen  tout  entier  nvnit  bu  aux  sources  de  Moise, 
et  qu'il  en  avait  altérù  méchamment  ou  ineplement  les  eaux.  Toute 
la  niylliolofîie  paraissait,  d'une  part,  une  métamorphose  élraii.c 
de  la  tradition  biblique,  d'autre  part,  de  l'histoire  du  peuple  de 
Dieu.  Mais  cette  crédulité  ne  trouve  plus  aujourd'hui  à  se  ^tisfaire; 
un  autre  systènfê  ^'Ogue  encore  à  pleines  voiles ,  chargé  de  toutes 
les  mylhologies  de  rOcddent,  qu'il  ramène  à  la  Phénicie  avec 
IL  Movers,  à  l'Égypte  avec  le  iataiitCreaier.  Quelques  égyptologoes 

(1)  Y«y.  Is  prsnil»  sHIels ,  p.  sis,  tt  desilèM,  ^  «rt. 
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Uu  joui  seraient  mèiDe  assez  tentés  de  renouveler  ce  système  ù 
l'exemple  de  CbampoUion.  Un  homme  des  plus  émioeals  par  sa 
sdence  el  la  sagadlé  de  son  investigatioii,  M.  Oppert,  domtoé  par 
la  grandeur  de  sei  bèllM  découfcrtes,  ne  semble  pat  mal  disposé  & 
ramener  à  la  Babylonie  tont  Hésiode ,  comme  tout  le  fond  Ihéogo- 
niipia  et  oosmoganiqiie  de  lam|thologie  des  Grecs.  Ces  explications 
tentent  par  lenr  apparente  simidicité;  mais  les  peuples  n*ont  janwis 
fait  d'aussi  vastes  emprunts,  et  il  fondrait  indiquer,  dn  mcdns»  le 
fil  généalogique  qui  lierait  ces  systèmes. 

Nier  les  rapports  des  Céphèncs  et  des  Aryas  serait  le  fait  d'un  " 
volontaire  aveuglement.  Dégoûté  des  égyptonianes ,  Ottfried  Mûller 
avait  beaucoup  trop  isolé  les  Grecs  du  reste  du  uiondc;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  l'auteur  d'une  critique  originale  de  tonte  i  unli- 
quilé  hellénique.  Les  peuples  de  l'Occident,  dont  l'éli  oitt^  parenté 
avec  les  Ârvas  de  l'Orient  est  philologiqucment  couâLalee ,  ont  eu 
une  destinée  asiatique  avant  d'avoir  une  destinée  européenne.  Gela 
les  a  Iblalement  mis  en  rapport  avec  Içs  Géphènes  dans  diverses 
parties  de  TOrient  et  à  divers  Ages*  Gela  les  a  mis  aussi  partidleroent 
en  rapport  avec  TÉgypte,  dn  tempe  des  Hjlcsos.  Maïs  rien  de  tout 
cela  n'empêche  la  grande  originalité  de  leur  mythologie  et  sa  cohé- 
sion intime  avec  celle  de  iouics  les  autres  branches  de  la  familledes 
Aryas.  U  est  sûr  aussi  que  les  Grecs,  une  fois  établis  en  Europe»  ont 
eu  plus  d'un  contact  avec  les  Phéniciens  et  que  le  culte  d'Aphro- 
dité  en  porte  très-spécialement  l'empreinte.  11  y  a  bennronp  h  np^ 
prendre  dans  l'ouvrage  de  M.  Movers;  mallienrnisf ment  rauli  ui  , 
dont  la  sagacité  est  grande,  manqu*  de  la  \raii  <  rilique,  comme 
M.  Keiiaii  l'a  démontré.  Il  rapporte  conslammenl  à  la  Pliénicie  ce 
qui  relève  d'une  cause  plus  ancienne  et  plus  générale. 

L  aclioa  Ues  Pliénicieus  sur  l'Occident  peut  se  liiùser  eu  deux 
époques  essentiellement  distinctes.  La  première  est  la  céphène  ou 
réflûoplenne  pure,  qui  trouve  son  pivot  dans  la  cité  de  Jopé,  en 
4es  temps  de  héaueoup  antérieurs  aux  Pélasges,  et  finit  par  les 
établissements  des  Gares  et  des  Lélèges.  L'autre  a  pour  centre  la 
ville  de  Sidon,  et  de  cette  épolpie  date  l'introduction  de  récriture 
cadméenne  en  Grèce,  ainsi  que  l'exploration  des  mines  d'or  du  mont 
Fam^ée  de  la  Thrace,  dans  un  temps  où  la  Grèce  était  déjà  entière- 
ment pélasgiqne.  Kadmos  est,  en  soi, un  dieu  purement  pélasgique, 
dieu  de  la  vieille  religion  des  nirrimllnn-s  péiasges,  sectateurs  des 
divinités  chlhoniennes.  Quant  au  jn  rtt ndu  K  idnios  de  Sidon,  trans- 
porté plus  tard  à  Tyr,  il  n'est  aiili  e  ([ue  la  [>eisoiinification  du  fait 
de  l'introduction  des  lettres  phéniciennes  |»armi  les  Gadméens  de 
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ThèbM ,  pfovettânt  d'drte  colôftie  de  Sidon ,  pAdflffilfmi^nt  étâblie 
dans  le  voisinage  dés  Pélasgés  de  la  Béolie  et  expiailaal  les  trésors 
du  monl  PïUigée. 

U  eiiéd^Tyr  tient  ftl  tftfitièlnft  tHk  date  dntt  ee  nMniVMeot  qd 
portft  1e§  CépbdiiM  des  HyAb  de  l'océati  ftadlen,  dtt  gàtre  Pmiqae 
et  de  Iti  mer  Rouge  Mir  les  e6te«  de  la  HédHerinuite.  9»  foiiditiMi 
est  le  fait  d^ine  dernière  bratidie  deeCépfaènes  «émitisés,  eommelé 
furent  d^à  les  Sidoniene.  Ce  Ibt  elôi^  <|ne  lei  PhMeiens  fMunreot 
.  dans  le  cortège  des  Danaêns,  durant  la  démière  époqrie  de  h  dO> 
minalion  des  îîylisos  sur  la  basse  Égvpte.  Cès  mômes  Phéniciens 
l^ropnir^fent  parlent  îe  cnWû  d*iino  Apîiroi1il(^,  drin?  leurs  (^tnbîi<i«(^ 
monts  de  quelques-unes  des  îles  et  dans  leur?  friftorerirs-  de  qwcU 
(|iies-nnes  des  c<Mes  de  terre  ferme  tir  In  Gièce,  culte  qui  lut  ensuite 
ennobli  par  les  Grecs  et  dépouillé  du  matérialisme  céphénien.  Tels 
sont  tes  principaux  éléments  que  l'on  peut  dt^méler  dans  ce  chaos 
défaits  accumulés  par  l'érudition  de  M.  Movcrs,  auquel  M.  Evrald 
avait  déjà  reproclié  Torbitraii  e  de  ses  étymologies  sémitiques. 

iVlI.  la  mmùK^  mi/Hmè  ûx^Ub  iê  mMMm  iurffmm?-' 
Corotué  plif&ieuft  des  exégdieft  toddemei,  6t  probablement  nnt 
mlson,  It.  ftenan  tttvo^,  comme  on  tànMgnage  de  l*arrl«ée  des 
ÂTfns  sût  le  domalné  de  l'histoire,  la  pthùiûce  à^Arpok  on  Aryaii, 

roi  à*£ilassar  { Larissa, hom  des  capitales  nêlas^qués,  pôtir  le  dh« 
en  passant),  qui  sérait  Nimroud,  près  de  Mossoul ,  selon  M.  ÊUenne 
()uatrcmèrc.  Aryok  marche  avec  Amraphcl  ou  Amarorpàta ,  roi  if 
S'  nnaùr,  et  totis  les  deux  sont  les  alliés  de  Keâar-Eaomr,  roi  â*Élam, 
et  de  Tlirdaf ,  roi  des  dojim  ou  païens.  Toile  est  cette  ligni'^  fîr^'S 
Aryas,  qui  s'avancent  sur  le  sol  dé  l'A?syne  et  de  la  BiésOpotamie, 
.avet*  les  rois  peul-ôlre  encore  sémites  do  la  f^ns^ianc  et  tm  restant 
des  rois  ccpbène<;  signalés  comm<^  païens.  Abraham  les  chasse  6a 
Clianaan.  Ces  soldats  d'Ariok  et  d'Ain ra^tlit  l  auront  expulsé  lés  P6- 
lasgcs  de  Larissa  fEllAssar)  dans  leur  progrès  d'Orient  en  Oocfdenl. 
Quoi  qa*il  m  soit,  1  appariiiolii  d'dne  forée  anfa,  momentanéoMiit 
repottssée  par  Abraliam ,  est  ttn  fait  Important, 

Hais  parce  que  les  Aryas  mardient  ainsi  sur  le  Véntre  d'tdie  pri- 
mitive monarchie  assyrienne  qu*ils  ont  mise  en  pièces,  s'ensdl-ll 
fotalement  que  la  constitntion  de  celte  dynastie  médiqne  (kourdc) 
de  la  vieille  Assyrie,  pendant  d'une  dynastie  anlérieuretnenl  établie 
dans  la  Médic  et  que  les  Mardes  arrachèrent  aux  Cépb^nes,  s*pn§u!t- 
il,  dls-je,  que  celte  eonstitufion  fût  fatalemeût  arj'ennef  Ici  les 
ikits  me  semblent  parler  assez  haut,  l'ai  dit  qae  lô  peuple  arya  des 
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M^dcs  Cl  celui  des  I¥lasges,  adoplèrent  îcs  cultes  agricoles  des 
Céphèiicî  (Inîis  h  mesure  de  leur  cri^nîe  propre.  11 âo  rrovanroc 
chlhonieiines  relatives  à  un  dîen  ouvrier  des  inondes,  sous  le  smm- 
bole  du  Ajlnhiik,  Azdahnk,  Aslyagc,  roi  svmbotiqUe  de  la  dynas- 
tie des  Mèdes,  et  qui  agissait  dans  le  momk  souterrain,  résidant 
dans  le  volcan  du  Dainavant,  au  sein  de  l'AIboutî,  dans  les  ré- 
gions de  tX)ccident.  Quant  à  VAss^^rie ,  le  type  de  la  tùfUaU  y 
mie,  comme  à^b|lone,  nn  I^inus,  tine  Sénumnls,  MA  iXinfea^ 
qui  repàràtsseot  dans  U  seconde  monaithk  assyrlemie»  Taqaellé 
succombe  dans  un  Sardanapale,  cet  antre  NinjBÉ,  6uncu|tte  sacré» 
héroïque,  pontifical,  habillé  en  femme,  et  figurant  aussi  à  Tatye, 
les  prétendus  Héraclides,  conquérants  de  la  Lydie,  fottnant'lin 
chaînon  de  la  dynastie  assyrienne. 

Le  pendant  de  ce  même  hhns  se  retrouve  chCi?  qtieîijiics  familles 
de  kschalryas  de  Vlndc,  qui  ont  évi(!(Mnment  emljrassc  un  culte 
céphène.  Tel  est  Bhiscluiia ,  l'eunuque  guerrier,  amant  d'une  ama- 
zone guerrière,  d'une  Shîkhandint,  ennemie  dés  hommes,  quoique 
aimée  du  héros  de  la  race  des  Kourous.  Tel  est  Ardschonna,  qui 
devient  eunuque  dans  son  exil,  caché  ses  armes  et  réside  dans  un 
gynécée,  comme  Schanàa  ou  Schandàka,  et  par  conséquent  à  Tinstar 
de  TÊétÉkïhi  Sondés  de  la  Lydie,  qui  est  le  Ba^âùn,  Sardùàa-paliH 
ea  Sà^kta  de  cette  région.  Evidemment  de  telles  mœttr»  tié  sont 
jNis'  àryas;  mais  âles  ont  ptt  être  pantettement  adoptées  par  d^ 
branches  isolées  de  la  famIHe  des  Aryas,  à  la  sdlto  de  lènrs  ma-' 
riages  dans  les  races  ééphènes. 

Il  se  peut,  et  je  tte  le  nie  en  anctane  façon,  que  la  constitution 
militaire  de  la  monarchie  assyrienne  ,  àu^sl  bien  que  celle  des 
Mèdes,  soit  d:?nieiir(^c  aryénne.  aristocratique,  féodale  ou  nobi- 
liaire, sur  un  type  qui  rappelle  la  constitution  des  Kchatryas  de  la 
Pt'î  ?*'  et  de  rinde,  des  ïtoptMes  de  la  Cr^cû  acliéenne ,  éolienne, 
iouiciinr,  rlorietnie  ,  des  guerriers  kyjin  is,  germains,  Scandinave^'. 
Mais  comme  le  sacerdoce  des  irfage*;  s'était  maintenu  sous  la  domi- 
nation des  Arya^,  les  maximes  de  cour  cl  d'Étal,  d'adminiàlration 
et  de  j?ouvcrncmenl,  le  despotisme  pontifical  et  le  régime  des  eu- 
nacjues,  l'organisation  du  hafem  en  sOn  alliance  avec  la  politique , 
se  cotiHnuèrent  aussi  ;  or,  tnfit  cela  est  aussi  peu  ai^a  que  possible. 
Artatentès  Mnémon»  déserlanl  les  vieilles  moeurs  Sociales  et  pc^^ 
dqoeS  des  Achéménides,  4ui  reposaient  sur  les  empagnom  du  roi, 
sa  maison  guerrière  et  son  intimité  ft^odale  dans  la  primitive  mo> 
narchîe  persane ,  adopta ,  ave^*-  le  culte  de  làylitia ,  transformée  en 
ÈHtrà  fihutmnê,  les  mœurs  de  Assyrie  et  de  fiabylone,  et  ébranla 
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le  premier  les  grands  appuis  de  la  Téiiiable  monardiie  penme. 
CèQe  des  Sessanides  fai  aussi  une  monandiie  bftlarde»  qui  servit 
de  modèle  à  Dlodétieii  et  à  la  cour  de  Bjimce.  On  sait  que 
Louis  XIV  ambitionna  une  pardUe  monarchie  et  se  soucia  fort  peu 
d'nn  régime  féodal,  moins  encore  d*mi  gou?ernenient  à  la  ùigoa 
de  Charlemagne*  Sans  nier  rorigine  arya  de  Ja  dynastie  assyrienne^ 
surtout  de  l'époque  intermédiaire  entre  la  première  et  la  dernière, 
je  ne  crois  donc  pas  que  M.  Renan  ait  complètement  raison  de  tirer 
cette  conclusion  de  la  constitution  sociale  et  politique  de  cette 
monarchie  même. 


XVIIÏ.  De  la  civilisadon  nabatéenne.  —  M.  Renan  donne  une  atten- 
tion spéciale,  pleine  de  vues  neuves  et  profondes,  à  la  culture  tecli- 
niqoe  et  scientifique  des  vieux  peuples  de  la  BEd>ytonie,  dont  les 
NQbaiéeii$  constituent  un  débris  important  Ce  sont  les  &àbU$it  dn 
Coran,  qui  traînent  les  baillons  de  Tantique  ciTîlisatton  de  la  Baby- 
lonie,  flrangés  des  restes  d*une  bordure  de  pourpre,  oonsne  avec 
un  fil  d*or.  Ces  Tieux  peuples  portât  encore  sur  eux  les  ^f^tffftmr 
du  passé,  qui  les  couTrent  sons  le  nom  de  Menâmes. 

On  avait  complètement  raisonné  à  faux  sur  les  antécédents  reli- 
gieux et  philosophiques  des  Sabiens  du  romn ,  l'érudition  s'atta- 
chant  à  une  ressemblance  fortniîo  de  snii?  {lour  les  identifier  aux 
Sabéens,  qui  sont  les  Couschilcs  du  midi  de  l'Arabie  comme  des 
côtes  de  l'Ethiopie,  ou  aux  i&da?i  des  géographes  de  l'antiquité.  Ce 
n'est  qu'aux  beaux  travaux  de  M.  Chwolsohn  et  -i  la  sagacité  de 
M.  Renan  qu'il  a  été  donne  de  souffler  sur  le  voile  de  ténèbres 
épaissi  autour  de  cette  question. 

La  première  notice,  la  première  appréciation  lumineuse  d'un  dé* 
bris  important  de  la  irieille  littérature  technique  des  ChaldAens  est 
due  à  M.  Êlienne  Quatremère.  L'ouvrage  dont  il  s'agit  n'existe  pins 
que  dans  une  traduction  arabe  ancienne,  et  traite  de  YagrieuUm 
naàttiéeime,  Cest  une  de  ces  cenvres  fondamentales  dont  il  a  dA 
exister  un  grand  nombre  chez  les  anciens  Couschiles,  parmi  les- 
quels chaque  branche  de  la  technique  était  réputée  également  81^ 
crée,  étant  placée  sous  une  direction  pontificale,  comme  inaugurée 
sous  des  auspices  divins  Rt'^rose  rapporte  la  substance  de  ces  écrits 
aux  Oannés  de  l'>''poque  mythique  de  î.i  ChiiMce  antédiluvienne,  à 
ime  littérature  déposée,  sur  leur  ordre,  d;iiis  la  (  ité  de  Sippara,  afin 
que  la  science,  l'art  et  l'industrie  des  pnipliî  II  ?  et  hommes-pois- 
sons écliappâl  à  la  destruction,  et  se  truiismil  à  la  postérité.  Le 
pendant  de  ces  œuvrer  hiéi  ugl^  piuques  se  trouve  dans  la  liltéi  alure 
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phéniciemie  des  Thoyt  ou  Tamilèt,  et  dans  la  coUocti<m  des  eoirages 
daThot  égyptimi.  Quoique  ToaTrage  nabatéen  nesottpasim  échappé 
des  plus  vieux  jours  du  monde,  cela  n'empédie»  en  aucune  façon, 
<ia'il  ne  repoae  par  ce  qu'il  a  d'essentiel  sur  un  fondement  an- 
tique. 

M.  Renan  observe  avec  raison  que  des  ouvra|:^es  de  ce  genre, 
n'existant  nulle  part  dans  le  rang  des  livres  s,u  ré«  chi  z  les  Aryas 
et  les  Sémites,  sont  particuliers  aux  Ctnnois  coiunie  à  la  race  clia- 
niile.  Aucun  livre  de  TAncien  Testament,  ni  le  corpus  de  la  Ullé- 
ralure  sacrée  des  Brahmanes,  ni  celui  des  Baclro- Persans,  ne  ren- 
ferme des  œuvres  de  ce  genre.  On  y  trouve  bien  des  formules  de 
l'art ,  des  rites  qui  se  rapportent  à  une  Tieille  technique,  mais  non 
pas  des  outrages  réputés  sacrés,  appartenant  h  cet  oidre  d^idées  et 
de  choses  ;  ces  rites  et  ces  formules  relèvent,  d*aiUeurs,  des  enseigne- 
ments de  vieilles  corporations  industrielles,  étrangères  aux  Aryas 
et  aux  Sémites ,  auxquels  elles  inculquèrent  une  portion  de  leur  sa- 
voir. Telles  sont  les  confréries  des  Sandhaavanah  ou  Rlbhousda 
Véda,  fils  du  Ribhous  ou  Sou-dhanvan ,  dieu-oovrier  des  mondes; 
Icllcs  sont  celles  des  Cercopes,  Cyolopes,  Cécropes,  des  Idéens-Dac- 
lyles,  des  Telchins  parmi  les  Péiasges  et  îos  babitnnis  de  TAsie 
Mineure.  Nous  connaissons  leur  camctL're  équivoque  aux  yeux 
peuples  qui  participaient  h  leur  enseignement. 

Quand  on  voit  de  pareils  traités  de  teclmiquc  et  d'économie  poli- 
tujuc  dans  les  iiges  postérieurs  des  Hellènes,  ils  ap|i u  tiennent  ?^  une 
littérature  profane,  spécialement  chez  les  Athéniens.  Les  Humains 
nous  ont  laissé  un  monument  infiniment  curieux,  quoique  des  plus 
délabrés,  qui  appartient  aux  Agrimentores^  perpétués  jusque  dans 
les  derniers  temps  de  l'empire.  Les  écrits  de  Caton,  de  Columelle, 
les  vocabulaires  de  Festus  et  les  compilations  de  Varron  sont  égale- 
ment bons  à  consulter  pour  plusieurs  formules  antiques.  On  y 
trouve  les  vestiges  d'un  vieux  rituel,  par  rapport  aux  travaux  pu- 
blics inaugurés  sous  des  auspices  sacrés,  spécialement  en  ce  qd 
concerne  la  limitation  des  champs,  celle  des  camps  de  l'armée 
romaine,  celle  du  domaine  privé  fîrs  citoyens  et  du  domaine  public 
de  l'Ktat,  comme  aussi  l'ordonnance  des  territoires  latins  et  des 
cités  latines,  la  canalisation  et  les  tra\  ia\  de  1  hydraulique.  11  y  a 
en  tout  cel;i  un  type  céphène,  préevistanl  a  divers  degrés  chez  tous 
les  Aryas  d  Asie  et  d'Europe,  évidemment  antérieur  à  leur  passage 
en  Occident  ;  ce  qui  peut  se  prouver  par  la  conlurmité  des  us  et 
coutumes,  des  rites  et  formules ,  qui  supposent  un  mode  uniforme 
d'enseignement  à  cet  égard  chez  les  Grecs,  les  Latins,  les  Celtes,  les 
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Slaves»  et  lo^  Gciiiuans.  Les  tr^vaia  44  VUlu»ira  is^aoh  GniAui  oià 
*   mis  sur  la  voie  de  ces  titiulcs. 

On  cçL  force  de  se  couleutcr  de  ce  que  l'on  a,  M.  Uciiau  ap* 
puie ,  avec  ralaoa»  sur  la  déplorable  négUgepce  qui  a  laissé  çroupir 
la  découverte  de  M.  Quatremère,  et  fiiit  délaitter  on  lime  qui  non*  eût 
permis  d*aiieoir  uu  jugement  sur  ks  |^riiici|^c«  qui  gnidaîeol,  wli- 
gieuiement  et  techniquemeol,  les  vieilles  oupéiiencas  des  Babylo» 
Qiens  au  sujet  de  leur  système  de  omalisatioD  «|  d'agrioiUure.  Les 
mystères  des  Grecs  reposent,  comme  cbaoïii  tait,  sur  un  \ieux 
fondement  de  cullure  pélasgique  des  cbampi ,  sur  les  dodrioes  de 
la  vie  future  au  sein  du  Dadèâ  qui  s'y  rappoi  lent ,  sur  le  principe 
des  mctamorpliusLS,  et,  plus  ancienneiiieiit  aussi,  roinme  on  peut 
•  k  soupçonner,  sur  la  transmigration  dos  àmi  s.  Col  «lans  les  ré- 
gions souterraines  <jue  ilescendaicnt  les  inoils,  suu^  la  roiidnilc  de 
t  ilu  niès  Psyctio[jaui|)(>s,  l'oi  igiiu'l  Kadniilos  et  IniluiLur  aux  mys- 
tères riii  ioyauuic  pluulouit'u ,  paradis  îjoulcrrain,  cl  diiUiict  des 
Ueux  de  rigueurs  du  Uodès  ;  car  si  PloutCkn ,  le  dieu  des  richesses  et 
des  biens  terrestres»  était  Tépoui  de  la  Koré,  qu'il  rçuvoiaitàss 
mère  ao  tem^  des  moiosons,  Hadés,  iedien  de  la  mort»  était  l'époui 
de  la  terrible  Parséphpoé,  qui  ne  revenait  |^s  sur  la  terre  et  ns 
lâchait  aucune  proie,  l'abandonnant  9m  chiens  du  ^udès. 

Dans  la  vieille  Inde,  peuplée  par  les  laboureurs  d'origine  iboft» 
dra,  Ploutôn  s'uppeUe  Paulait^a^  d'après  un  verbe  jpoii^«  qui  parait 
également  dans  le  nom  de  Ploutôn ,  signifiant  Xaccumulatian  des 
biens  de  la  terre,  Vamn^,  le  rumuK  i  fc  De  même  que  Plonlôn  prend 
la  forme  de  Hadès,  sous  son  as  pce  i  malfaisant,  Paidaslya  revêt  celle 
de  liuvana,  géant  aux  cris  terribles t  monï^tre  du  Iladès  qui  enlève 
Siidf  la  Koré  des  Iiidii  ii>,  pareille  ;\  la  Si(ô  (l)émélerj  de  la  bicile, 
reine  des  régions  de  l'abiiiiL.  L  autre  époux  de  la  6Ud,  ou  de  la  filk 
du  sillon^  est  ce  Ràma  dont  l'épopée  a  luit  un  héros,  à  1  lasliir  d'un 
Triptolème,  Tri-sitya^  Tri'halya^  en  sanscrit ,  est  ce  champ  trois  foii 
Mowé,  où  Démêler,  unie  k  iasiân,  engendre  le  TW^pMmei,  liéres 
vojageur  pomme  Rflmai  héros  ciTîTi^aleiir  comme  lui.  Gs  Râna 
lut  bien  réellement,  en  principe,  Je  Rftma  au  surnom  de  Mok 
grec,  AUm)f  le  dieu  de  la  «Aomis,  oomme  M.  Weber  Ta  fort 
bien  vu. 

Dans  toutes  ces  religions  agricoles  des  Pélasges  et  du  peuple 

des  laboureurs  de  la  vieille  Inde,  Shoûdras  âryanisés,  le  blé  qui 
germe  du  sillon  est  le  symbole  du  corps  humain,  vivifié  pari'4nie. 
Il  se  reproduit  comme  annav}  {ad-num;,  ou  eomnn^  l'aliment  de 
VofméA^fmHu»  el  ^mm,  Anm  i*mnmt  déesse  de  1  aUmeuli  la  vieille 
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40  ftovIUB  des  pdiplai  du  lAttuni)*  M  aiîroenl  annuel  «t  li  nocir- 
riturQ  des  laboureurs  démétriem ,  nom  hiératique  duiuié  par  )08 
Pélasges  ù  l'espèce  hauiaine.  Transformé  en  chair  et  en  sang ,  co 
pain  devient  un  germe  dans  le  corps  du  père,  semé  comme  enibrycm 
dans  le  sein  de  la  femme,  lille  de  la  (Icefise  Terre.  C'est  onsiiilo  1'^ 
type  d'une  renaisâunce  sat:rt''f  pmr  1;?  inilh's  aux  myslèic!»  (ie  la 
grande  déesse,  mangeant  son  li  uit  cl  Luuiiuuiiianl  avec  elle  d  une 
uiaiiière  sainte.  Les  morts  revivciiUlans  les  «illoiis  Kicrés,  car  ils  soi.l 
acUts  sons  la  teire,  où  ib  veiUenl»  comme  bans  gtnieii,  li  la  pro- 
spérité de  leurs  familles,  la  docirine  di  la  triniiiiigmtifin  àaà  Imei 
«Itérieamiiioiil  rattMiliée  à  celi»  ttitole»  f»ar  niite  ê^m  n|H 
port  nrfle  oa  tjttèim  à»  iMmitiani  et    réoamfenam  qiil«  rdafant 

«mvfw  do  rhompie ,  &it  iwriia  d'une  légiskitkiii  awriée,  propre  ^ 
eux  rices  BgrioolM. 

Ces  dieux  des  agrioolteari  couschites  d*ttn  monde  antique,  el les 
sectateurs  âryas  de  ces  dieiut,  le»  Aioides  chez  les  Pélasges,  les  sec- 
tateurs du  llal-àyoudha ,  qui  combat  arec  le  soc  de  la  charrue  dans 
ITnde ,  sont  tmitâs  d'impids  par  ks  ratées  .héroïques  qui  aboliiaent 
leur  empire. 

Gardoniî-nous  de  confondre  renseignement  à  la  fois  sacré  et  pra- 
tique des  arts  et  de  l  induslric,  notamment  de  l'agriculture,  chez  les 
Aryas,  disciples  orientaux  des  Géphènes,  avec  les  mystèrei  d'une 
époque  po^iérituie,  qui  empruntent,  chez  les  Grecs,  certaines 
formes  d'initiation  aux  TieiUea  oroytnises  pôiasgiqucs ,  mais  y  joi- 
§mÀ  m  tout  eatr»  eipHt»  oA  lai  epefea  orphiques  d'un  Age  posté* 
fienr  jouenl  un  grand  vMe. 

It  B'f  e  qpe  les  Indiens  dies  Jeiqnels  nous  rencontrions  une  iérl*> 
tsUe  littérature  technique,  qui  fasse  partie  d'un  corps  d'enseigne 
meut  sscrâ,  nommé  ShilpHMMfmf  et  plecé  sous  la  tutelle  de 
FtsAw^fanwen»  Vouvrier  universel ,  anciennement  identifié  au 
Brahma  par  les  pontifes  de  ITnde ,  mais  tombé  au  rang  d*nn  dieu 
des  Shoiidras,  dont  on  négligea  la  liltéralure.  l  e  bràhmano  Ram 
Rns  en  a  donn»'  (fiirîqucs  notices,  (1,-his  so!i  ouvrage  composé  eu 
anglais  sur  l'an  luleclure  des  Slioudras  de  sa  patrie.  Tout  cela 
n'ejiiste  plus  que  sous  la  forme  de  manuels  au  service  des  labou- 
reurs et  irlisans.  Il  sérail  Lcuip»  que  les  Anglais  dirig^eassent  Imir 
attentiuii  iui  ce  poàiil,  avec  suite  et  dans  cet  esprit  bcu  ntiiiquc  qui 
animait  les  Colebrooke  et  les  EUis.  La  pi^Ucatkm  du  livre  de  l'Agri- 
mUitsre  tia^ili»e»  onfrinut  dignewmt ,  à  eet  égard ,  la  puUioation 
de  sfinMeblee  travaux. 

n  esuete»  dm  d*eittree  ddbrli  doit  Uttémiuffe  nebatéenne,  «aie 
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SOUS  uup  forme  misérablement  altérée,  des  bribes  de  la  vieille 
science  astronomique  des  Chaldi^ens,  comme  <]c  h  m*  a&trolofiic, 
d'autres  IrailcS  de  spéculations  cosmiques,  piiysiques  et  métapli>- 
siques  d  uu  bizarre  mélange.  Les  Mendaïtes,  modernes  successeurs 
des  Sabiens  du  moyen  âge,  en  conservèrent  le  dépôt  C'est  ici  sur- 
tout que  les  travaux  de  M.  Cbwolsobn  gagnent  en  intérêt  et  que  les 
recherches  de  M.  Renan  devienditient  fécondes.  Tous  ees  ouvrages 
sont,  U  est  vrai,  des  apocryphes  datant  de  Père  joîve,  chrétienne  et 
luahométane;  mus  ils  offrent  de  cprienx  mélanges  de  croyances 
antiques,  de  superstitions  intânessantes.  Os  jettent,  en  ontre,  une 
vive  lumière  sur  la  fonnatkn  des  sectet  gnostiqucs ,  d'origine 
syro-dialdéenne,  partiellement  même  perso-syro-chaldéenne.  Ib 
*  nous  mettent  sur  la  voie  d'une  certaine  portion  de  chaldaîsme, 
compris  dans  le  système  du  Mage  Manî ,  système  plein  de  ma- 
tériaux chrétiens ,  syriens,  cbaldéens,  combinés  arec  des  maté- 
riaux persans  et  indiens.  Vn  élément  bouddhisîp  a  aussi  servi  à  la 
romposiiidii  du  plus  ê!omiant  des  romans  de  1  esprit  humain, œmrc 
Itieosoiiliiqiie  et  poliUque,  gouvernement  et  rêve  tout  ensemble, 
plein  de  données  métaphysico-astronomico^r.ienlifiqucs  des  plus 
étranges.  On  connaît  l'influence  de  ce  système  sur  rorganisation 
religieuse,  politique  et  sdentifiqae  des  sectes  ismaâieniies  de  la 
Perse  et  de  la  Syrie  musuhnanes,  Tébranlenient  qui  en  élait  résulté 
pour  le  monde  de  llslam,  lequel  ne  fat  sauvé  dP  la  destruclioaqae 
par  le  glaive  des  Turcs  et  la  massue  des  Mongols.  On  sait  aussi  la 
propagation  des  doctrines  néo-manichéennes  parmi  ks  affilialions 
hiérarchiques  des  sectaires  de  l'Europe  au  moyen  âge,  di  comment 
elles  y  avaient  graduellement  filtré  depuis  les  jours  des  iconoclastes 
jusqu'à  rélouffemenl  de  la  ^^ecfe  dans  le  sang  des  Albigeois.  Il  serait 
donc  grandement  à  désit  t  r  i|ue  M.  Keoan  conseniîf  h  ru-hf^vcr  une 
t\c  ses  œuvres  précéiicntes,  et  qu'il  ne  s'ennuyât  pas  de  remuer  celte 
vieille  pou.^bit^e  d'une  littérature  mendaïte,  en  dépit  du  noa-ees» 
qui  s'y  accumule. 

XIX.  Du  rôle  que  jouent  les  peuples  témWpies  dont  l'espèce  Ath 
maille.  —  Si  l'on  résume  hi  partie  historique  de  ce  grand  ommige, 
pour  assigner  leur  place  anx  peuples  sémitiques  dans  les  destinées 
de  respèœ  humaine,  voici  les  conséquences  qne  M.  Renan  a  su 
tirer  de  sesprémlBses.  Trois  grandes  fiunlUes  de  peuples  ont  déddé 
de  son  sort  dans  les  tempe  historiques;  une  quatrième  remonte  à 
l'époque  mythique,  et  sa  principale  action  tombe  dans  la  nuit  des 
âges.  La  plus  ancienne  de  toutes,  elle  a  posé  ks  fondements  d'une 
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conquête  mlériette  de  la  terre,  et  envald  également  la  première  ie 
monde  destetres;  d'elle  émane  tonle  sdence  et  toute  Indoslrie  eur 
le  globe  entier.  L'tgriciUture  et  ce  qui  s'y  rapporte,  la  géométrie  « 
rfaydrudUiiie»  la  canatimfkm  d*Dn  «ol  stérile,  le  dessédiement  des 
maraist  l'arpan&ige,  la  lîmitatio&  des  propriétés  mrales  et  comnni- 
nalei,  l'oricntntion  des  temples  et  des  autels,  celle  du  foyer  des 
deoneures,  l'édification  de  Teneeinte  et  l'ordonnance  de  Tintérieur 
des  cités,  les  routes  d'un  monde  antique,  la  connaissance  des  temps 
sacré?  et  prnfnnr?,  le  calendrier,  le  système  des  poids  et  mesures, 
le  commerce  et  la  navigation,  l'art  et  rindustrie  émanent  de  ses 
iniiialives. 

C'est  h  elle  qu'il  faut  rapporter  VUUe  d'un  hmnos,  appliquée  à  la 
distributi  on  ch  s  parties  d'un  tout,  d'un  camp,  d'une  peuplade  ou 
d'un  tcniloire;  ébauche  grossière  ou  accouiplie  d'un  ordre  social, 
type  de  tout  ce  qui  fut  organisation  dans  le  monde  antique,  Vagri- 
cnllore  étant  le  point  de  départ  de  cette  ordoniiance  sodale.  Elle  a 
formulé  l'ordie  des  temps  sacrés ,  rq>osant  sur  un  fondement  my* 
tfaique  et  qui  ne  relère  pas  d'une  obserratlon  réelle;  système  des 
c|dBs  tpÂ  appartient,  comme  celui  du  tenso* ,  à  une  certsine  idée 
de  la  combinaison  des  ^bmm  du  temps  et  de  Tespaoe;  œuvre  de  ces 
confréries  religieuses  et  savantes  dont  l'Instruction  a  passé  aux 
Aryas  et  aux  Sémites ,  dès  la  nuit  la  plus  reculée  des  âges. 

C'est  la  Chine,  à  l'extrême  orient,  exerçant  son  influence  rivilisa- 
Irice  sur  les  hordes  du  Thibet  et  établissant  sa  suprématie,  proba- 
blement, sur  les  tribus  des  Malais  dispersés  sur  l'océan  Pacifique; 
c'est  l'Égyple,  à  l'entre  me  on  i  dent,  rayonnant  par  sou  influence 
sur  les  peuples  de  i  Ah  ique,  les  Vimi  ci  ies  Lehabim  de  l'Écriture 
sainte,  qui  sont  aux  deux  bouts  de  ce  monde  antique  de  la  science 
et  de  lindostrie ,  primant  la  cîTîlisalion  de  Tespèce  bnmalne.  Dans 
la  nn&t  des  âges,  oà  il  n'y  a  qu'on  souTenir  mythique  des  lUts  et  des 
dMMes,  des  confréries  sacrées,  d'origine  cépliène ,  portent  Fagri- 
eoltura,  l»  portions  de  la  sdenoe  qui  s*7  rattacbent,  les  arts  et  Tin- 
dnstrie,  en  une  certaine  mesure,  parmi  les  Aryas  dnsseurs  et 
pmtenrs,  chez  les  Snnites  spécialement  pasteurs,  car  un  peu  d Agri- 
culture s'est  toi^ours  trouvé  combiné  avec  la  vie  nomade,  ches 
les  Aryas  comme  chez  les  Sémites. 

Voilà  un  des  côtés  d^  ckioses,  voici  ce  qui  s'observe  d'antre 
part. 

Des  roules  sont  frayées  au  commerce  dans  la  même  nuit  des 
âges.  Elles  [lartent  du  centre  des  récrions  de  Couî^rîi  et  fîe  Chavila, 
des  rives  du  GiUon  et  du  Pisbou  pour  aboutir  ù  la  Scriquc,  où  nous 
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rcDOontroiui  rempire  mythiquâ  d'un  PmlêtêifÊ  &a  dTim  Vtâ  tiwi 
»«wa,  réquivatont  d'un  Midis  im»  (mtpm  onittm  (FMMnmIi 
C'est  un  7dkifAflfo»  dîea  dragon  et  eunier,  rai  des  méteiix  et  seK 
gmar  des  laboiireiirs«  qui  réside  à  Rhota  {MmÊÊÊa^  h,  mmUs 

d$  Im  êtrre).  Agissant  SUT  les  Aryas  de  l^ktari^Koorou,  comme  sor 
les  races  thibétalnes  au  midi  et  touratiîennes  au  nord  de  la  même 
région,  il  aboutit  à  TOasis  marchande  de  Kamoul  ou  Hami,  du  côté 
de  la  Chine,  et  touûhe  aux  régieot  du  Tangotà  à  la  traverste da 

grand  désert. 

Le  Vendidad  nous  renseigne  sur  le  iu;iniaiil  de  ce  dieu  dei 
riohpssos,  qui  figure  dans  la  mylhologie  de  Cliavila,  des  régions  au 
uui  d-oaest  et  au  nord  de  riudc,  ainsi  que  de  la  Sérique.  Je  veux 
parler  du  Khsaétha-  Vairyd,  ou  du  roi  désirable  {Shaltrrivcr),  doul  on 
a  (ait  un  Amshaspand ,  dan»  un  arrangement  très-poslérieur  des 
antiques  Aneça-çpento,  oa  des  sainia  et  ImBMwtels,  qui  eornspea* 
dentaux  Adityas  dn  V6da  et  aox TUaas  des  Grses. Ce  Ilisailha- 
Veiryi  règne  dans  le  Wakan  et  le  Tokhawnhniaena  nne  fofiM  nn- 
snhnanft,  ayant  son  aanctoaire  à  Jegm^  eonuaeoniMutlelIredaBs 
le  Toyage  de  Wood.  it  est  nn  des  quatre  gardiens  du  monde  dans 
la  légende  musulmane,  qui  est  elle-même  le  legs  d'un  type  païen, 
emprunté  aux  traditions  locales  de  la  TÎeiUe  Perw  et  de  la  Tieille 
Inde,  reproduit  encore  aujourd'hui  dans  la  Ivonche  des  peuples  du 
fiadakchan,  de  la  ic^ji  )!!  des  Haradas  et  du  \)Q\]t  Thibff,  nu  foyer 
antique  de  ces  traditions  jucuies,  qui  ne  se  retroiivriit  uiilh'  autre 
part  localisées  que  là.  Du  rùîé  de  l'est,  est  la  Si  injnt^  l'Outtara- 
Kourou,  la  région  hypei  lioncnne  drs  kourous  « iu'7  les  Brdhiiianes; 
du  cùle  de  l'ouest,  Id  Sogdianc,  l'UiUlara Madra,  la  région  hvper- 
boréenne  des  Madras;  du  cùié  du  midi,  on  touche  à  l'oceau  indien , 
dn  oftté  dn  nord,  anx  monts  WaMlian,  qni  sont  an  end  de TÂltai, 
àpartirdelaSériqne,  etaasoddesslsppes,  entre  les  i^stèaies  de 
rOttnd  et  de  TAltei,  à  partir  de  la  Sogdiaao.  C'est  de  ee  te|«r  ta 
primitif  domaine  de  pènples  eépliliies,  sllué  dias  les  rigloM  de 
Oousch ,  sur  le  Inttt  ûxns,  et  de  CluivUa,  sur  IssaMnents  occiden- 
taux de  rindns,  que  rayonne  unoTlettle  action  conuBeitialn  dsna 
la  direction  des  quatre  points  cardinaux.  Les  Milésiens  en  ont  connu 
les  routes  septentrionales,  qu'ils  ont  exploitées  dans  leur» établis* 
seiîioiils  de  Kyzil^os,  du  l'oiit-Euxin  et  du  Palus  Mt'^otidp 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Asie  crnlrnlr,  ;ui  mu d  de  l'Inde 
et  de  la  Perse,  que  nous  rencontrons  l'action  (ics  Ccphèut-:.  Et!e  se 
moutrc  dans  l'Indc  des  Shoùdras,  où  elle  agit  sur  les  ahoi  içenes, 
doul  Icti  plus  avancés  en  cnltnro  parient  le»  idiomes  qm  régnent 
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encore  dans  le  ûécan  de  l'Inde  ;  elle  se  montre  encore  dans  la  Perse 
teflMrasiMM  «t  Irftus  parentes,  «Ua  a  iafliié  tor  im  fond  dt 
vieille  population  dont  les  Brahonis  conslitnent  on  leete.  Béigîl^ 
Ml  plui  tMd«  per  k  etipérioiiié  de  kar  egri^ 
n«eer  deleor  indiiilriet  de  leur  aoNM,  déni  loi 
llade  et  de  le  Pêne,  inr  les  Aryas  qui  s*y  étefaliaieilt  en  conqué- 
VBDts,  les  légendes  da  Eaushika  Vishvamitra ,  ponliie  céphène  qui 
eoDtraete  une  allianee  «fec  Indra,  le  dieu  des  Aryas, et  lutte  contre 
une  portion  des  Aryas  en  faveur  des  aiitochlhones  que  ces  Aryas 
oppriment,  prouvent  q!ie  ces  Kausliikas,  jjucrriers  et  pontife?  ilu 
ponple  lies  Shnûdrns,  sont  as<ez  foi'ls  pour  se  porter  couina;  iiiU  r- 
mediaires  entre  les  vainqueurs  et  les  vainriis,  obligeant  les»  f^uer- 
riers  et  pontifes  âryas  à  contracter  des  ;illiari<  es  <\c  familles  dans 
leurs  rangs.  Or, ce  qui  s'est  fait  \m  rapijui  taux  CepJiènes  deTInde, 
a  trouve,  sans  contredit,  plus  d'un  pendant  dans  1  Argtianislan , 
l'Ariane,  la  Médie  etla  Persis  sur  les  rivée  de  l'Océen. 

Mêle  te  gnnd  centra  de  ractîcm  dee  GApbèneet  dn  côte  de  l'eod- 
dent,  est  dons  la  viâlle  Beb|lonie,  comme  dans  VAreliie  Henrense  ; 
pins  tard  itn  la  llédileiiinéa»  où  les  Fldniciene  et  lenn  nom* 
breuses  colmnes  d'Afriqae  et  d'ispegne  tombent  dns  les  tempe 
historiques.  C'est  alors  qu'il  ftmt  prendre  définitivement  congé  de 
cette  vieille  race  chamitkpie ,  ffin  a  ouvert  à  l'espèce  homeine  les 
routes  de  la  terre,  ainsi  que  l'étude  du  ciel  astronomique,  pour  les 
besoins  de  l'agriculture  et  do  la  navigation,  comme  aussi  pour 
les  iiniiiitives  ordonnances  d  un  cadre  cosmique  de  Tordre  social. 

C  est  de  main  de  maître  que  M.  Renan  a  tracé  les  vrais  rapporte 
de  la  race  céphène  ou  chamitique  avec  la  civilisation  des  Sémites; 
il  s'auit  d'nne  certaine  technique  ♦  t  indiistrie  que  les  Céphènes 
ont  U.àîisrnise  aux  Sémites  purs,  cujiiaie  les  Hébreux  et  leurs  pa- 
rents les  Arabes.  Moïse  a  appris  à  connaître,  chez  les  Égyptiens,  uu 
wtidn  cadre  tectndqne  et  politique,  qui  a  servi  eni  formes  ext^ 
fienrts  de  rétabUBsensnt  desa  théocrille,  à  partteoiMrfMitt;eomne 
SalMnon  a  empnmli  amc  Moifliens  mw  tedmiquc  plne  avancée 
al  te  seootts  dateur  amîgaliQii.  Onoifoe  lee  Hébreu  atent  seuls 
persévéré  dans  te  cntte  de  Jéhovah ,  comme  dn  IltaQ  miqno  chea 
les  SémUeSi  te  conception  d'un  Aliah  taàla  chea  tes  Anlies  d'avant 
Mahomet,  prouve  leur  penchant  pour  le  système  monothéiste,  qui 
perce  jusqu'au  fond  de  leur  idolAtrie  même.  Après  avoir  donné  son 
idiome  atix  peuples  de  la  Babylonie,  dti  midi  de  TArabie,  de  l'A- 
bys«ifiif,  do  la  Phenicie  et  dn  Cbanaan,  le  rcsft  des  Sémites  s'est 
noyé  dans  la  messe  des  peuples  chamiliques  dont  il  avait  eaTahi 
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l'empire.  La  reUgion  de  VEl  B^mm  et  ôBJteê  Bêoklm  &*r  peni  daae 
le  côUe  de  Baal  et  des  Aooto,  eaaeiitieUfliiMnt  paleû  en  sein- 
cines  inêiiiee»  • 

En  défal(^iiaiit  ainsi  Taction  de  œnx  que  la  Bible  désigne  comme 
les  fils  de  Cliam,  dont  M.  Renan  a  si  bien  révélé  la  nature,  nons 
devons  Tadmirer  également  pour  la  manière  dont  il  a  saisi  les  trois 
grands  mouvements  liisloriqucs  des  races  scythiques  ou  toura- 
niennes  (les  Gog  et  Mn?oir  de  la  Bible),  des  races  sémitiques  et  des 
races  Aryas  dans  les  époques  ullérieuras  de  l'espèce  humaine. 

11  e\ui&  des  travaux  importants  sur  les  mis  louraniennes,  scy* 
thiques  ou  comme  nu  \onaia  a[)peler;  avant  tout,  ceux  des  sa- 
vants de  l'Académie  de  Saiut-Pélersbourg,  en  parlie  Unnois,  qui  oui 
étudié  à  fond  les  idiomes  de  l'Oural,  du  Caucase,  de  l'Altaï ,  de  la 
Mongolie  et  de  la  Sttiérie;  trois  e|ilèmM  de  langues  finm»0M, 
turques  et  mongoles  qoi  dièferent  prodtgiensement  entre  eax,  mus 
obéissent  au  principe  d'une  structure  commune;  il  en  est  de  même 
du  hongrois  ou  madgyare.  Le  contact  des  rnees  eipliqne  leurs  in- 
fluences mutnelles. 

Sans  parler  du  mantcheou  ou  tongooae  de  rexiréme  Asie,  4|ne 
Ton  a  prétendu  rattacher  à  ces  idiomes,  onssi  bien  que  les  langues 
samoyèdcs,  sujet  scabreux  et  incertain,  de  récentes  découvertes 
dans  les  idiomes  du  midi  de  l'Inde,  et  notamment  sur  le  larail, 
ont  eu  pour  hiû  de  les  rapproclier  également  des  idiomes  scylhiques 
on  tourauietis.  Kask  a  eu,  à  ce  sujet,  riinlialive;  homme  du  reste 
d'un  très-grand  mérite,  mais  faible  philologue,  l'Anglais  Hodgson 
il  exagéré  ce  système  jusqu'à  l'impossible,  voulant  y  ployer  les 
nations  tbibétaines,  dont  les  dialectes  se  meuvent  dans  le  giron  des 
idiomes  de  la  Cliine.  Cmlredit  sur  plusieurs  points  par  IL  PoU» 
le  grand  philologue  Max  MfUier  s^est  sanri  des  lumiéree  de  M.  Grsnl 
et  autres  missionnaires  pratestanls,  émules  du  Fadre  Besciii  et 
autres  pères  jésuites,  pour  réclamer  de  nonrean  Turigine  seythi^ 
des  langues  du  Décan.  Après  les  avoir  soumis  à  une  investigaticB 
forte,  mais  rapide,  U  s'est  plu  à  étendre  le  domaine  des  idiomes 
scythiques  sur  la  plus  grande  partie  du  (0abe;  /loi  te  en  de  sei^ 
blûbles  ténèbres  ! 

Elles  s'épaissiraient  encore  si  éroulions  la  voix  de  MM.  Raw- 
linson  et  Norris,  qui  vf^idriif  iil  limiiiiT  un  caractère  scythique, 
turc  ou  finnois  à  qucl([iK  s mios  les  inscriptions  cuneitormes  de  la 
vieille  Médie.  Oui ,  un  |iliih)lo;:ue  de  jtremier  ordre,  M.  Opperl.a 
tâché  d'assigner  une  oix^me  mougoie  au  syslcme  de  l  écriture 
cnnéiftarme  àie«méme* 
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Qu'il  y  ait  derridie  Tantiquilé  de  k  race  cbamiCUine,  «pédale- 

menl  de  la  céphène,  une  antiquité  plus  reculée  encore,  qui  pour- 
mit  rendre  compte  de  la  dUpenion  de  la  race  humaine  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Amérique ,  par  les  voies  de  l'Asie  orientale,  où  les 
Tougouses  forment  le  pont  ver  s  le  nord-est  Oe  l'Asie  ;  de  h  disper- 
sion des  Malais  sur  Toecan  Pacifique  par  le  mouvement  de  la  race 
chinoise;  de  l'arrivée  des  peuples  du  J)pcnn  dans  le  midi  de  l'Inde, 
et  des  Brahouisdans  le  îniili  do  la  Perse  orientale  ;  de  la  dispersion 
des  nègres  océaniens,  expulsés  du  midi  de  l'Inde;  de  celle  des 
races  africaines  rallachées  h  l'ouest  de  rinile,  où  les  gcographes 
indiens  citent  une  populalion  de  Varvaras  aux  cheveux  crépus  et 
gai  ne  sont  pas  nègres ,  mais  qui  rappellent  peut-être  les  Somalis 
et  trilms  parentes  de  ]a  eftte  d'Ali-ique,  où  les  anciens  connaissent 
nne  mare  BarbaHeum;  que  les  nègres  aient  été  refoulés  par  les 
Couflchltes  et  autres  Chamites  vers  le  sud  de  Véquateur;  tout  cela 
peut  se  présumer,  mais  les  preuves  sont  encore  lointaines.  A  part 
la  philologie  proprement  dite,  qui  offrira  peut-être  moins  de  lu- 
mières qu'on  ne  pense  sur  ce  siqet,  il  y  a  la  question  des  croyances, 
traditions,  légendes,  institutions»  mœurs,  coutumes,  en  défalquant 
tout  ce  qui  tient  de  la  nature  humaine,  tout  ce  qui  s'entend  de  soi , 
les  contacts  ('évidents  ou  les  contacis  probables.  Il  y  a  là  plus  d  une 
question  compiiquée ,  qui  ne  sera  dénouée,  si  elle  l'est  jamais  com- 
plètement, qu'à  la  suite  des  ûges. 

En  écartant,  pour  le  moment,  cet  amas  d'incertitudes,  bornons- 
nous  à  constater,  avec  M.  Henan ,  le  rôle  incontestable  que  les  races 
scythiques  uut  Joué ,  déjà  très-anciennement,  dans  les  destinées  du 
monde. 

Cette  race  ravage  tout  et  ne  fonde  rien ,  partout  où  die  a  passé 
sur  la  scène  du  monde,  et  où  nous  pouvons  nous  rendre  un  compte 
historique  de  sa  présence.  Ouand  elle  cesse  de  ravager,  elle  cesse 
d*agir;  et  tôt  ou  tord,  cessant  d'agir  et  de  comprimer,  elle  suc- 
combe. On  dirait  le  fléau  de  IMs»,  qui  sert  à  châtier  les  peuples  et 
les  empires. 

L'invasion  des  Scythes  (!ans  la  yieille  Asie  et  ta  vieille  Europe  du 
temps  de  l'empire  des  Mèdes  et  àplusieuis  époques  précédentes, 

invnsion  qui  amène  des  flots  temporaires  vers  l'Inde,  la  Perse,  l'Ar- 
ménie, l'Asie  Mineure,  ou  du  côté  de  la  Scythie  d'Lurope  ;  celle  des 
races  scylliiques  qui  bouleversent  l'empire  grec  de  la  Bactriarie  et 
tondent  un  empire  d" Indo-Scythes  dans  i  inde;  celle  des  races  liou- 
niques  qui  jettent  à  bas  l'empire  romain  et  déterminant  ia  grande 
migruiiuu  des  peuples  slaves  et  germaniques;  celle  des  Avares  etdes 
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Ibdgpn,  aoumie  des  Pdovteea,  qui  r^nt^went  fetpaca  Iptemfe- 

diair^  entre  TinYasion  hoimiiiqe  et  celle  des  iMwdat torques;  cette 
dernière  ({ui,  se  précipitant  sur  l'Asie  musulmane,  y  écrasa  kàOBii* 
nation  des  Arabes  ;  celle  des  Mongols,  qui  engloutissent  momenta-» 
némcnt  la  tfTrc,  depuis  la  Chlno  et  le  Thibel,  la  Perse,  la  Syrie, 
l'Acif  Xiiieiire  jusqu'niix  oxti  Linilés  de  la  Hussie,  de  la  l'olojrnc,  de 
la  siUsie,  de  la  Hoiimii  ;  culle  des  Turcs  de  Constantinople , 
comme  celle  des  Turcs  qui  londent  Tempire  du  grand  Mogol  dans 
rinde,  ou  s'établissent  dans  la  Perso  sous  {a  il  )  n  islio  de  Kadjar,  loilà 
de  grands  retentissements,  un  fracas  épûuvaul.d)le  sous  la  terre,  dau^ 
les  airs,  des  signes  menaçants  dans  les  deux;  mais  qu'eu  est- il 
ïïMt  A  part  PMB|iirft  da  grand  Mogol,  dmremi  pmn  el  indien  de 
tore  qu'il  ébdt  011  mo  principe ,  une  daitnialiiHi  époimnilalile  dus 
tontM  let  iiarlisB  dn  globe,  PélMiffaaMt  nmwael  detous  les  gar* 
met  de  doHnre  dent  teutei  les  ripent  da  monde  enbe  eemne  da 
notide  pBiwm  oà  cas  fléaux  pèscni  pl.  Rcnni  a  m  itiapn  da  li» 
gnaler  tout  cela. 

.  Si  ces  Scythes  s'humanisent  sur  quelques  points,  ils  sa  «a  tmt* 

forment  point,  ils  cessent  d  èlre.  Tel  fut  le  sort  des  Monpols  delà 
Chine,  qui  acceptèrent  les  institutions  et  les  mœurs  des  vaincus, 
conserfant  les  posi(  s  militain's;  des  Mantcheoux  de  la  même  ré- 
gion; des  S(  Idjoueides,  qui  embrassèrent  la  civilisation  arabe;  de^> 
Gaznevides  dans  la  Perse  et  l'Inde.  Tel  fut  celui  de  l'empire  du  grand 
Moffol ,  qui  cesse  d'être  turc  de  bonne  heure,  pum  devenir  pman  et 
iitdien,  se  mêlant  au  sang  des  Rad^ba->pQuXras.  Les  vaiucus,  maîtres 
de  fait,  enlfcnt  dans  le  eanteU  dea  vainqoeiirs,  s*aUient  à  leur 
cause,  les  timoABai  et  tes  dominent,  on  les  expidsent  Qaui  as 
Tnre  de  Cknulaatlnoplt,  U  testa  anopéen  Ane  el  an  Europe,  eoauiie 
l'^sihienditli.  daBonald»  et  parimil  U  domiiM  U  rtériliae  ki 
peuples  et  les  tanilolMa;  tdmein  la  Anto  et  k  Babflsnla»  l'Aiis 
Mineure,  la  Paiaitine,  rËUple,  Méroi  et  le  londan. 

Let  Aryas  sont  parfaitement  caractérisés  par  M.  R^Mtt  OOBHBeIt 
plus  fluide  de  toutes  les  familles  de  l'espèce  humaine;  elle  en  est, 
en  même  temps ,  la  plus  eoniprébensivc ,  ce  qui  est  exprimé  par 
l'ensemble  de  ses  idioinos.  La  poésie  profonde  do  In  lan^^ue  des  In- 
diens, des  Grecs  et  ilt  s  t.t  rmains  s'est  traduilc  en  une  sincpulfrre 
aptitude  pour  la  métapiivsique.  L'énerjïio  et  la  toni)e  juridique  da 
Tieil  idiome  des  Perses  et  des  liomains  en  a  fait,  de  litmiie  heure, 
des  peuples  d'empue  ei  de  ^uuvciiu.uicid,  au  génie  poliliijue,  admi- 
uislratif  et  législatif,  caractère  qui  n  passé  à  la  nation  française.  Le 
Sonvemement  de  sol  ou  Fipdépendanee  personndle,  Tieux  fonds  de 
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fa  noblesse  guerrière  de  la  vieille  Inde,  de  la  vieille  Perse,  de  la 
vieille  Grèce,  de  la  race  des  Kymris  et  du  la  vieille  Germanie,  s'est 
perpétué  dans  le  self  govemment  de  la  race  anglo-saxonne  et  angio- 
Mnmndft  de  la  Grande-firttigDe  et  des  États-Unis  d«  nord  de 
TAmérique.  Si  les  Arjas  n'ont  invenié  ni  les  arts,  ni  les  selenoes, 
ni  nndnslrie  des  hommes,  loin  de  simmoblliser,  de  se  momtfler 
comme  les  Chinois,  Us  Égypiîeni ,  les  Chaldésns  «  Us  ont  {progressé 
avec  les  Gieos,  comme  à  travers  la  mdve  ignorance  du  moyen  âge. 
Prenaut  feu  à  rexempla  du  |Mpe  €erbert  (Sylvestre  !!)«  d'Alhert  le 
('rnnd,  de  Roger  Bacon  an  moyen  âge,  du  cardinol  Cusanus  h  la 
Renaissance,  ils  sont  arrivés  aux  hauteurs  d'un  Kepler,  d'un  Galilée^ 
d'un  Newton ,  d'un  Laplacc,  d'un  Lavoisicr,  comme  à  tous  les  pro- 
diges <lr  h  Frionre  ci  (\e  l'industrie  des  temps  modernes.  Ce  sont 
eux  seuls  qui  01)1  pru  liiit  de  grandes  lillératures  dans  l'Inde  et  la 
Grèce  aux  jours  de  l'aiiliquilé  :  une  autre  littérature  éminenle  par 
l'histoire,  la  politique,  la  jurispnidence  dans  la  vieille  Rome;  la 
poésie  héroïque,  chevaleresque  et  galante  du  moyen  Age  ;  1*  Dante, 
Pétrarque,  Boccace  au  XIV'  siècle  ;  les  grands  écrivains  de  1  lialio, 
de  l'Espagne,  du  Portugal  dans  les  âges  suivants  ;  ceux  de  l'Angle*» 
terra  sous  la  teine  Éllsabeth  et  son  successeur  ;  ceux  de  la  France 
sous  RidMliea  et  Lonis  XIV;  een  de  l'Allemagne  au  XVin*  siècle, 
ilien  n'est  arrêlé  ni  ne  s'est  immobilisd  ehes  en,  depuis  leur  aC'- 
essslon  au  cbrlsltanlsme.  k  eux  Ait  dévolu  le  gouvernement  dn 
monde  mus  Alexandre  et  les  Césars  romains  ;  1  eux  sous  Charte'- 
magne  et  te  papauté  du  moyen  âge;  à  eux  revient,  depuis  la  Renai»- 
sahce,  cette  lente  et  graduelle  élaboration  d'un  système  d'équilibre 
qui  volant,  dès  te  XVI*  siècle,  sur  les  doubles  ailes  de  la  navigation 
niaritime  et  de  rimprimerie ,  dès  le  XVIII*  siècle  sur  les  doubles 
nile^  (le  ]i\  science  et  de  l'industrie,  toujours  précédé  ou  suivi  d'une 
arlion  chrclicnne  directe  otj  infiirertp,  leur  ns-siG:ne  l'empire  du 
glohe,  sur  les  pas  de  la  relipiou  <  t  de  la  science,  qui  pénètrent  tous 
les  ressorts  deractivilr  liuiiiainc. 

Le  talent  de  M.  Reiian  atteint  son  apogée  quand  il  s'agit  d'un 
jugement  définitif  sur  la  race  sémite.  A  elle  revient  la  science  du 
vrai  Dieu,  qu'elle  a  communiquée  à  l'espèce  humaine  par  la  voie  du 
diristiamsme»  Ilte  est  originellement  et  de  fondation  la  plus  su- 
blime détentes  les  grandes  fimiilles  de  l'espèce  faumahie,  quoiqu*dte 
n'ait  jamais  bien  réellement  progressé,  et  qu'elle  ait  véou  pour  tout 
le  reste  de  l'emprunt  lUt  aux  sciences  et  à  la  philosophie  des  Aryas. 
Refiosant  de  les  suivre  dans  te  route  du  Christ ,  elle  a  préféré  s'iso^ 
1er  constamment  du  reste  de  l'espèce  faumahie,  à  Tinstar  des  Jnilii 
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de  l'anliqnih\  Aver  la  prélenlion  d'enter  Mahomet  sur  le  Christ, 
de  le  préseiilci  cumme  ua  prophète,  maniiestalion  du  Saint-Esprit, 
Jésus  étant  le  prophète  qui  avait  manifesté  le  Verbe  de  Dieu»  Moïse 
celui  qui  posa  les  fondements  de  sa  loi,  les  Arabes  ausst  ne  ^ont 
que  des  Juifis  pétrifiés,  qui  retombeiit  en  arrièie  4e  li  vifiaociale  et 
politique  des  Hébreux,  rèbroimaDt  itn  la  vie  petriansele,  priiK 
dpe  de  rexistence  aoinade.  Aux  yeux  des  Juifo ,  le  Mesrie  denit 
être  un  roi  qui  les  vengerait  du  genre  bnmaân  ;  aux  yeux  des 
Arabes»  Mahomet,  organe  du  Paraclet,  est  appelé  h  seomettre  le 
inonde  aux  décrets  d'Allah,  constituant,  dans  risUm,  une  société 
à  la  fois  religieuse,  civile  et  politique,  unique  pour  l'espèce  ho- 
niaine.  Les  Sémites  s'enferrent  dans  leur  monothéisme,  qu'ils 
conçoivent  dans  l'abstraction ,  en  dehors  de  cette  divine  charité 
qui  voit  le  Dieu  inconnu,  et  le  lit,  suivant  l'apôtre,  jusqu'au  sein 
môme  de  la  conscience  païenne,  quelque  Yaciilanlc  qu'y  pnratise 
son  image. 

XX.  De  ce  gui  arrête  la  race  sémite  dans  ta  voie  du  progrès.  —  Le 
diristianisme  maintient  les  peuples  dans  leur  sphère  et  lair  in- 
dividualifé;  il  reoemutt  la  plus  grande  diversité  de  réjinhlinnat  et 
d'empires  et  les  conserve  sons  toutes  ks  formes  imagiwahles.  D  ne 
vise  nulle  part  à  une  unité  matérielle  de  l'espèee  humaine,  paies 
4|u'il  reconnaît  le  sceau  de  Dieu  dans  hi  v0rUlé  même  de  ses  créai- 
lions,  au  sein  de  l'espèce  humaine  comme  au  sein  de  l'univers.  H 
sait  que  l'unité  n'est  pas  l'uniformité ,  que  la  vie  n'est  pas  l'abstrac- 
tion. Les  Juifs  n'ont  reconnu  la  légitimité  que  d'un  seul  pm^»le, 
celle  du  peuple  de  Dieu,  la  leur  propre;  la  loi  de  l'islr^m,  enfin, 
abolit,  de  fait,  toutes  les  nationalités.  Si  elle  laisse  au\  Juifs  et  aux 
chrétiens  leurs  lois  propres,  c'est  par  ?népris  ;  elle  extermine  les 
païens  là  où  ils  ne  sont  pas  les  plus  nom  tu  eux,  comme  dauh  l'Iode. 
La  clef  de  ce  plu  iiumène  n'est  pas  uniquement  à  chercher  ch» 
Moïse  uu  dans  l'Islam  ;  elle  se  trouve,  avant  tout,  dans  le  génie  de 
la  race  sémitique,  et  nous  allons  l'y  chercher,  à  k  suite  de 
M.  Renan. 

En  effet,  c^e^  parce  que  le  monothéisme  cfarétieii  admet  lava* 
riété  de  l'espèce  humaine,  que  son  Christ  n*est  pas  le  Me  nie 
exdusir  des  luilii,  que  son  Saint*Esprit  n'est  pas  le  Paiaelet  eactanf 
des  Arabes,  que  son  Christ  est  le  Dien^Homme,  Sauvair  de  respèos 
humaine,  et  non  pas  un  roi  hébraïque  ou  un  prophète  arahey  ^11 
est  particulièrement  odieux  aux  Juifs  et  aux  Arabes.  Il  ne  procure 
pas  à  la  race  sémitique  le  triomphe  de  cet  égoisme  naU  et  gigsn* 
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tetqno  li  Un  étudié  par  II;  Kmmii.  Mi  tes  Mfii  ni  1m  AîiImb  nW 
une  cometanee  vralnient  htimmitrirftéfl  Tespèce  hiuuiM. 

L'ouftage  de  M.  Ranm  à  ]a  nirtn,  tt  est  iMlte  de  ie  fdnims 
idée  complàlB  de  la  rigide  mité  da  génie  8éiiittiqiiet4|oloaeae  maie 

ne  ploie  pas ,  qui  se  brise  au  lieu  de  céder  ;  c'est  le  plus  opiniâtre 
de  tous  les  génies  de  l'espèce  tamaine.  Partout  où  les  Séinites  se 
sont  faits  païens,  ils  sont  deYenoa  cbamites  de  fait,  renonçant  à 
rindÎTidualit^  sémitique,  sans  métamorphose  aucuue;  ils  ont  rossé 
d'être.  Pareille  chmr  pnnt  se  dire  des  Nesloriens  de  la  Syrie  et  du  peu 
de  Juifs  et  d'Arabes  qui  oui  passé,  dans  l'Orient,  au  christianisme. 
Le  Grec,  le  Romain,  le  Oermnin,  le  Celte,  le  Slave  sont  Ions  recon- 
naissables  sous  l'envelopix'  (  hiétienne:  les  Syriens  s'y  sont  ense- 
velis ,  et  il  arriverait  de  uiéinc  aux  Juiis  et  aux  Arabes  si  jamais  ils 
ae  GODTertissaient.  Voilà  ce  qui  rend  leur  eonTersion  si  difficile. 

Lea  Sémites  qui  se  grellMit  d*im  eapril  élranger  defiemMQt  de 
mdea  et  gromien  anlilila  etralBiiéa;  c'eat  ce  qui  eatanîTé  am  aa- 
temnidelaCabbala,  qui  ont  ha  à  mie  aouree  diaidtome,  à  PMhm 
et  ans  Jiiili  d'Almandiie,  néo-fdatonieliaa  et  nécHpyUiagoriEiaiia, 
aux  Inlfli péripaiéiicieiia da mof eo  âge,  ainsi  qu'aux  philosophea 
arabes.  Ils  se  aerveat  de  la  philosopliie  dea  Grèce  et  des  Indiena, 
des  doctrines  syro  et  perso-chaldéennes  comme  d'un  outil  pour 
travailler  leur  doctrine  native ,  le  cas  excepté  où ,  la  désertant ,  ils 
se  dénationalisent  par  cela  même.  Jamais  il  ne  h  m  arrive,  comme 
aux  KoiiKiins,  de  passer  corps  et  âme  aux  philosophies  grecques 
qu  ils  (  tiibrasscnt,  devenant  stoïciens  ou  épicuréens,  platoniciens 
ou  sceptiques;  l'Arabe  et  le  Juif,  ])loyant  l'école  à  leur  volonté,  ne 
se  laissent  pas  ployer  par  elle.  Cc&l  toujours  le  vieil  homiue  qui 
se  trahit ,  ce  n'est  pas  l'homme  qui  fait  peau  neuve  en  entrant  dans 
une  éede  détermliiée,  dont  il  adopte  IrandMment  lea  doetrinee. 

Oa  ne  saurait  avoir  de  meillenre  preuve^  comme  M.  Renan  l*eb- 
serre  avec  raison,  que  lea  Sémites  ne  sont  pas  mie  race  philoso* 
firfqne  et  apéGnlatiwe.iienrlangae  s'y  numlre  obalintaient  rebelle; 
mais  lors  même  qn^  Vj  ploient  de  force,  comme  l'ont  frit  les 
Arabea»  la  reUgbn  l'emporte  toujoanaor  yéooie,  et  la  philemptae 
ne  kar  sert  que  d'habit  à  la  religion. 

Ce  caractère  un ,  inflexible  de  la  race  sémitique ,  place ,  comme 
M.  Renan  l'a  admirablement  démontré,  la  pcrfoction  de  leur 
idioino  presque  à  son  berceau  même.  Ils  n'ont  j  iinais  t  té  un 
peuple  enffint.  ils  n'ont  jamais  bcgayr  un  lati^ai:i'  l'iilaiitin ,  ils 
sont  ués  ^  uiaL>  sans  [xjsséder  ie  principe  d  uii  véiiUble  déve- 
loppement. On  ne  situruit  dire  d'eux  qu'ils  vieillissent  ou  qu'ils 
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pitoyaUeiDenU  1»  race  elle-même  a  succombé  le  gkdve  à  la  iRila 

et  a'a  pas  fini  oomma  le«  direct  et  les  Roaiaiiis, 

Une  telle  famille  ne  renaU  jamais  de  ses  cendres  sons  une  nou- 
velle  forme,  par  suite  d'un  mélange  quelconque.  Il  y  n  m  des  Néo- 
Indiens,  un  sanscrit»  un  prakri(,  un  pali  dnns  l'itnli  ]uilé,  idiomes 
par  lesquels  a  refleuri  trois  fois  ia  race  uidieiuie  eu  irois  Ulléralurc» 
parentes  mais  di^>(in(  les;  il  y  a  en,  cbe?,  le.  même  peuple,  la  iamrui" 
ilii  \  iuiiàuiia,  le  ï  fUihrhn  bhasha,  vul^aiiemenl  le  Brndsh  Umkk. 
liaiis  lequel  a  chanté  riloiuère  dejj  Kadscliapoutras ,  le  i>aiuc 
Thschand,  succombant  les  armes  à  la  main  à  l invasion  musulmane; 
il  y  a  en  dfepnia  llifieme  te  SUika»  et  leur  Vlténinna  iMée  4a. 
XyQfHèQiet  ednidei  Mahraltas»  eto.  Dana  la  vieille  »m»  mus 
IfOttMiielendte  BeelrieneetlepaN  te  AdhéBeWta;|te 
lard,  lepcUvi  daBOimteeirii,  leptfaldela  cb»  te  teaaiiiila^ 
•  Je  penta  de  fMttOUf  et  de  rdfiQ^ne  nmaalamiai  d'eA  juUinai 
des  ntt^raturee,  ex|ifaaiifiaa  d'autant  de  géniea  fMpaleirai.  U 
vieille  Grèce  manifeste  un  caradère  distinct  denila  poésie  et  la  piii* 
losophie  des  Ioniens  et  des  Doriens.  Le  latin  renaît  dans  Fitalien, 
Je  français,  le  portugais,  l'espagnol,  avec  <1e  crrrind?  pctiples  et  de 
nobles  littératures  ;  le  celtique,  qui  a  jiéri  dans  son  germe,  a  re- 
verdi au  moyen  âge.  L'idiome  des  (rolhs,  des  Scandinaves,  des  An- 
glo-Saxons,  commençait  à  se  produire  par  des  litlcralurcs  nais- 
sants; il  en  fut  ainsi  de  l'allemand  du  moyeu  Age,  de  celui  de 
Luihcr ,  coiiiuie  de  celui  de  Klopâtock  et  de  Lessing.  Giez  k&  Juii^ 
et  lea  Arabes,  tout  est  fûndamÎBntalement  d'une  seule  pièce.  iM 
pnÊBÊtÊâ  pogBètet  tti  roi  de  là  pttéiie  et  de  la  prophiUe  daw 
leÉfét  BMia laaie  ne  aignale  pea  mi  progrH en  fiât  de lengeie;  il 
aignaleiiiie  imi^tion  plni  kaote  et  p]«a  flQbfime»  ùa  n%  paeaa»- 
peaaéraBabe  te  MbaBakal  d'avant  Melunaal  ni  edni  dn  Cam  Oai 
esprits  d'une  farte  trempe  aa  aont  predidfe  dtealea  Arabea  m  aan- 
taetdes  lettres  greopies;  ajrieiinaê»  Indiennes,  persanca,  niaia  tt*€nl 
pas  laissé  derrière  eux  une  époque  que  Ton  pnian  eenÉdénr 
comme  l'enfance  de  leur  nation. 

If.  Renan  signale  encore  relie  unité  sévère  du  génie  sémilicpic 
qui  réFi«:tn  an  torrent  (]o  T histoire  Onns  les  événements  de  la  vie 
des  peuples,  eii  dcjul  d  iiu  ^rmi]  déploiement  de  forces  sacrale». 
De  pasteurs,  les  St  ylhfô^  sont  (ItMcaug  soldats  et  demeures  tels  à 
traTars  toutes  le»  vicissitudes  de  leurs  empirea  :  ila  hirent  solddU 
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dans  la  Chine,  dana  la  Fertê,  ot  ili  f  wàï  m\è»  toMati  amsi 
longtemps  qu'ils  y  ont  maintenu  le  trône.  De  pasteurs,  les  Àryas 
tout  devenus  latKmrenrs,  marehands  et  artisans.  j^lMinonies  en 
sondies  royales  «  sénatoriales,  magistrales,  leurs  mees  noUes  ont 
formé  une  chevalerie;  il  est  énuuié  d'elles  un  ordre  politique, 
qui  passe  à  travers  toutes  les  métamorphoses  avant  d'aboutir  à 
la  civilisation  de  TËurope  moderne.  Les  Sémites  ne  deviennent 
pas  soldats  comme  les  Scytlics;  ils  ne  se  transforment  pas,  avec  les 
Aryas,  dans  les  diTcrses  conditions  de  l'existence  sociale.  Sans 
dnnfe ,  ]os  H(''l»roux  ont  quitté  fît"  lionne  ]ieuro  la  vie  pastorale;  la 
théocratie  mosaïque,  dont  la  forme  est  em|iruTU<  c  à  l'Kiîyple,  germe 
chez  eux  sous  raulorifé  des  ']u^es  et  se  constitue  bous  celle  des  rois; 
mais  le  génie  pntnart^al  se  f  iil  ron^^ijunnient  jour  sous  celte  formo 
môme;  c'est  le  roc  qui  perce  a  travers  les  terres  d'apport ,  quand 
les  orages  l'en  détachent.  Israël  maintient  le  type  de  la  tribu  dans 
son  onlennanee  soelale.  n  ne  passe  pas,  eonmie  le  élan  gaôUque, 
de  réiât  pastoral  à  Tétat  agricole ,  tent  en  retenant  son  unité  dans 
le  ehef  du  dan ,  ni  comme  la  trihu  dave  à  la  oommnnaaté  de  ses 
agriculleurs,  tout  en  retenant  son  unité  dans  le  fend  d'one  pro* 
priélé  commune.  Il  divise  bien  réellement  la  propriété  et  sort  bien 
réellement  de  l'état  patriarcal,  mais  pour  y  rentrer  forcément  aux 
époques  sabbatéennes,  boolevcr<;nnt  ainsi  l'ordre  qu'il  a  fondé.  Les 
Aryas  ont  aussi  de  ces  jours  sabbalcens,  comme  réminiscence  d'un 
flîre  d'or  de  l'espace  liumaine,  de  lM«re  a^rricolf»  d'un  Midas,  d'un 
Kronos,  d'un  Salnrnus,  d'une  vieille  égalité  dans  la  distribution  des 
bien*»  de  ]n  torre;  les  Uahjlonicns  ont  la  fôle  de  leur>  S  tn  os  M?us 
ce  sofil  les  ioHes  d'un  jour,  c'est  le  carnaval  des  classes  sonnn^rs 
et  des  classes  esclaves;  tout  rentre,  après  la  joie  d'une  courte 
débauche ,  dans  l'ordre  accoutumé  des  choses.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  Israèlj,  où  l'institution  devient  une  réalité,  le  principe, 
pour  ainsi  dire ,  d'un  nouveau  eommencement  sur  le  vieux  fonds 
todal. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  ce  qui  touche  la  propriété  territoriale 
que  se  trahit  le  génie  des  8émites,'qui  lesperie,  par  esprit  de  religion, 
h  en  interrompre  le  développement  à  des  époques  ibes,  an  moyen 
de  l'abolition  des  dettes  et  de  la  rentrée  de  chaque  déshérité  dans 
le  lot  de  ses  ()ér'es.  Tout  le  commerce  des  Sémites  iwét  aussi  ce  ca- 
ractère nomade,  s'appuyant  presque  exclusivement  sur  l'ordre  dm 
caravanes ,  an  profil  des  véritables  puissances  commerçantes  du 
monde  antique;  ôc9  Banynns  ou  marchands  de  l'Inde,  rnre  ifînne 
qui  est  issue  d'un  mélange  des  Aryas  blancs  et  des  Cépbènes,  dont 
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ktoint  tin  vert  le  iMîr ;  detUiédoiie  de  PAtieeenlrale;  det  duos 
chaiMla  de  Bebyloae,  do  midi  de  PAcable,  de  Sidon  et  de  Tyr ,  fow 
de  floudie  eâpbène,  quoique  méluigée  d^m  Mng  léimte.  Le  ynà 
conunerce  demeure  étranger  aux  fils  de  Sem  «  je  TeiK  dire  le  eem- 
merce  qui  profite  de  k  navigatioa  des  grands  fleuves  et  des  oMai 
de  lX)oéeii,  qui  a  ses  comptoirs,  ses  factoreries  partout,  et  envoie 
des  colonies  au  loin;  qui  forme  des  stalions  sur  tous  les  points 
importants  du  globr  antique,  dans  les  oasis  du  désert  comrae 
dans  les  cités  maritimes ,  dans  celles  qui  se  trouvent  au  conllut-nt 
des  grandes  rivière  > ,  au  pnssage  et  au  défilé  des  chaînes  de  mon- 
tagnes. Kallaché  |)ar  toute  l'antiquité  aux  .^aiRluaires  d'ime  Aphro- 
dite, ce  commerce  donne  des  épouses  sacrées,  mats  tempor.uiL^, 
aux  marchands  éloigaés  de  leurs  (amilles.  Les  enfants  issus  de  cette 
noloii  gfOMiaMnt  le  nombre  dee  hiérodulés  et  des  poDUtei  m 
•erviee  da  temple;  ils  entretleRiieDt  àinû  ces  institiitioi»  dont 
des  parties  importantes  de  l'Aiie  eentnie,  depois  les  cités  de 
Yarfcand  et  de  ftmdighar  imqtt'à  l'oisb  de  Kamool,  sont  eomms 
semées,  que  l'on  rencontre  sur  tous  les  points  du  gnmd  commerce 
del'Inde,  depuis  les  emboadMiresde  l'Indus  jusqu'aux  extrémités  du 
Kftma-Roûpa  ou  de  l'Asam;  qui  se  trouvent  dans  les  cités  de  MouJ- 
tan  et  de  Peschavar  comme  dnns  les  localités  les  plus  importantes 
des  défilés  de  THindoukousch,  dans  1  Aî^hmistan,  et  des  Pnropani- 
sades,  dans  le  liazarajat.  Nous  les  rencuu Irons  n  BabvlfuK'  rcunine 
sur  plusieurs  points  de  l'AtiiiLnie,  à  Maboug  ou  liicnipolis  cumme 
dans  quelques  eUblissements  du  Pont,  à  Tyr  comme  k  CoriiittiL, 
dans  le  midi  de  l'Arabie  comme  à  Méroë ,  et  ailleurs,  dans  la  Lib)t 
et  sur  d'antres  points  de  l'Afrique.  Telles  sont  ces  religions  et 
ces  maan  de  Tantiquité  cépbène,  particnlièraneRt  odleases  aux 
Sémites,  el  trahissant  une  propagatîmi  sjstématiqiw  des  toki 
dn  oommeitee  anx  Tienx  jaan  du  monde.  Tout  cela  est  non  eenle 
ment  en  tiofuenr  aux  Inifs  et  Arabes  sémites,  mais  opposé  i 
leur  génie,  qui  n'embrassa  Jamais  autre  chose  que  le  profit  indifi- 
dnel  dans  les  spéculations  commeiciales,  qui  igncca  ÛNit  ff»pwiiMf 
politique  fondé  sur  le  commerce,  n'y  apercevant  jamais  un  liea 
des  peuples  rapporté  aux  intérêts  d'une  communauté  sociale  et  na- 
tionale Même  du  temps  de  Salomon,  ce  furent  1(  s  navigateurs  phé- 
niciens, ,1  1  1  solfie  du  roi,  qui  contribuèrent  exdusïvemciii  à  la 
pro>i>éi-ili'  lie  son  empire. 

Quant  .lints  du  temps  de  la  dispeision  assyrieime,  babylo- 
nienne, iuiiiaine,  prenant  l'agriculture  en  dégoût  sur  la  terre 
étrangère,  ils  Iraiiquèi  eut  partout ,  sangbueà  des  pays  où  ils  s'éla- 


Digitizcû  by  Google 


QUESTIONS  H£LÀT1V£S  lUX  ANTIQUITES  DSS  PKUPLBS  S&MlTiQUXS.  7A6 

blircnt,  dans  un  esprit  d'exclusion  et  de  haine  contre  le  monde  et 

les  peuples  païens  dans  les  jours  de  l'anllquilé,  contre  le  inonde  et 
les  peuples  chrétiens  dans  le  moyen  âge ,  sans  lien  avec  l'ordre  so- 
cial au  sein  dnqiu'l  ils  se  trouvaient  isolés,  tournant  de  préférence 
dans  le  giron  du  inonde  arabe  et  mahomélau,  qui  leur  était 
congénère. 

XXJ.  Des  prétendues  communautés  juives  ^ui  auraient  formé  un 
éMpoUHfUi  ei  êoeial  depiÊU  r^ogue  tf9todiqMraiMk*»prâr  toutes 
ces  ndsons  et  d'autiet  analogues,  M.  Benan  établit  fort  bien  que  hi 
race  sémitique»  ai  patente  parlardigion,  eatfMicièrement  Inlia^ 
iNle  à  Gooslituer  un  grand  état  politique  et  des  nationalitéa  plus  ou 
noina  puissantes.  M.  Renan  écarle,  àee  siyet,  soigneusement  de  sa 
nmte  tout  ce  qui,  aux  jeux  d'an  obsenateur  superficiel,  semblerait 
contredire  son  observation. 

Le  rèprne  de  Salomon  ne  fût  pas  resté,  pour  les  Hébreux  et  les 
Arabr^^  musulmans,  ce  grand  idéal  de  \ou\c  royauté  et  de  toute  sa- 
;;t::^i  polilique  qu'ils  transportent  par  tout  lOrient,  lui  élevant  des 
trônes  liclils  dans  diverses  parties  de  l  lnde,  de  la  Perse,  tomme  du 
Ferghana,  s'il  n'avait  pas  élé  très-exceptionnel  dans  leurs  idées 
mêmes.  Il  était,  du  reste,  trop  fondé  sur  l'alliance  étroite  de  Salo- 
mon avec  le  roi  de  Tyr  et  l'union  de  ses  marchands  avec  les  llolLes 
phéniciennes,  pour  poufoir  être  considéré  comme  te  produit  d'une 
oooccption  séniitique  pure.  YolHm  d'autres  peuples  implanter 
ainsi  partout  les  trônes  de  leurs  Alaiandre,  César,  Auguste,  Ghar- 
lemagnef 

En  dehors  de  ce  règne  de  Salomon,  nous  Toyons  les  Juifs  ébranler 
constamment  le  trône  de  leurs  rais  par  des  scissions  et  révoltes, 
en  dépit  de  la  législation  mosaïque ,  comme  nous  voyons  leurs 

prophètes  menacer  sans  cesse  la  royauté  d'Israël  et  se  complaire 
dans  l'idée  de  la  catastrophe  des  princes  et  des  peuples.  Il  est  vrai 
que  ce  n'est  p-i«;  un  hul  pt^lilmup,  que  est  toujours  une  ios^ra- 
tion  religieuse  (|iu  les  ^uide  en  ces  eireoilstances. 

Même  chose  arrive  aux  Aralu  s  sous  le  sceptre  de  l'Islam,  à  l'in- 
vem  desautres  nations  musuliiianesde  l'Inde,  de  la  Perse,  de  la  Tur- 
quie, de  la  Mongolie,  de  la  Malaisie.  NuUe  pai  1  nous  ne  rencontrons 
cette  abondance  de  prophètes ,  cette  annonce  de  catastrophes,  ces 
bras  de  séides  et  de  fsnatiques  que  Ton  arme  peur  le  renforsament 
des  klialite  et'dsa  émirs ,  en  tereor  de  raeenlsBsmAit  rapide  el  do 
rimpsovisatkm  spontanée  d'une  pdsBance  nouielle*  Ce  sont  jurtoot 
des  révoltttlow  de  palais,  Iniits  de  la  polygamio  muiulopno j 
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àmenèrent  ailleurs  tes  catastrophes  des  trûnea  el  dai  gMmnM» 
mente  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  chez  les  Arabes. 

M.  Rouan  insiste  hyec  force,  et  il  a  grandement  raison,  sur  celle 
absence  de  tout  génie  poliliquc,  do  g^ouve moment  et  d'Etat,  qui  si- 
gnale la  nntionaliié  des  luifs  et  des  Arabes.  Voyons  s'il  exiâte  des 
faits  qui  conlrediraieiil  celle  opinion. 

Du  temps  de  la  sraude  dispersion  des  Juifs,  et  qnoiijiie  Cyrusieiir 
eùl  peiujii6  de  rétablir  iérusuleui ,  bieu  des  tribus  ae  se  réuuireul 
plus  dans  tous  leurs  membres,  et  demeurèrent  valoatairemeal  m 
déban  de  leur  patrie,  spédalemenien  diverses  |ierttet  de  k  Pêne, 
tant  oectdeiitaies  quf orientales.  Sans  poHfoir  accueillir  la  pensée  de 
s^y  réunir  en  grands  corps  d'État,  les  occasions  étaieut  aonsbrsnsss 
dans  le  monde  antiipae,  snrtotti  dans  les  vaelBs  fégioiis  de  rOfknl, 
pour  s*7  reformer  de  nonvean  en  petits  eerps de  peuples;  ce  qidsi^ 
riva  à  une  foule  de  peuplades  que  la  conquête  avait  dispersées  au 
loin,  les  déracinant  du  sol  natal.  Rien  de  pareil  chez  les  Juifs,  et 
c'est  ici  quMl  importe  de  dissiper  la  p^M'tlo  ooée  gn'one  Sfiioiice 
fourvoyée  a  prétendu  répandre  aahiur  du  lait. 

Je  commencerai  par  les  Af^ii ms,  dont  Al  Henan  n'a  pas  rni  de- 
voir parler;  peuple  inléi y  >a[>t  rjui  forme  un  corps  vigouitiix,  aiii 
hardies  iuilialives,  ayaiiL  agite  1  iiide  et  la  Perse  dans  le  cûiir;ii!i  de 
plusieurs  âges.  Ces  montagnards  se  sont  constamment  aiiiibui 
une  origine  isrs^te  depuis  qu'ils  ont  adopté  l'islam.  Que  du  temps 
de  la  grande  et  primitite  dispeniea  de  la  raee  juive,  cette  mceeil 
lonné  des  étslilisssBie&ts  jusque  dans  la  Firae  orientale  «  ptoche  da 
pays  des  Afghans ,  à  cela  nul  doute.  Que  les  Afghans  vienaant  ds 
Candahar  et  de  régions  eneore  phis  11  ronesl  »  que  Cabont  ne  soit  pis 
Jenr  patrie,  et  moins  encore  i' Afghanistan  oriental,  cela  est  égda* 
ment  certain.  Leur  idiome  les  signale  comaM  une  des  branches  pai^ 
ticulières  de  la  grande  famille  des  Aryas  ,  à  l'instar  des  Kurdes , 
auxquels  ils  sont  étrangers.  Qu'une  certaine  portion  des  Afghans 
«il  pu  passer,  trôs-anciennement ,  h  !a  religion  jhim  ,  par  le  C(Mi* 
tact  avec  quelque  commuaaLitc  ibi  iiclilr  dis  parti fs  orientales  de  la 
Perse,  cela  est  possilile,  car  cela  s  <  si  \u  aiilùurs.  Mais  comme  les 
AigliaiiS  dillcicuL  des  Juiis  par  leur  idiome,  leur  génie,  leur  t^rit 
guerrier,  leur  constitution  quasi  féodale,  par  tous  les  signes  d'un 
peuple  sui  generis ,  qui  n'emprunte  pas  ses  moeurs  à  1  étranger; 
Comme  ils  ne  souffrirent  pas  ipia  i'islam  eniamât  leurs  nosurs  se» 
eiates^kurs  hiJiitudes  politiqttsa,  tout  en  s'y  ccftvertiseast;  oemmi 
il  ait  passible  qu'un  tel  pcopia  idl  adoplét  tris  sufismiinil. 
fuaiqpi  parUeUanM,  k  foide  Molaa,  en  rejetant  ta  tMocnHi 
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mmOqpiB  éi  la  Nymité  dtIMd,  Il  «it  dolr^e  totaendÉm 
juire  dont  m  gkrtflflDl  Im  AljitaKi»  nHUMlnnmi  n*Mt  qa*^tt  romm. 

Fil  rnit-il,  peut-ôtre,  différt^mmcnt  des  ^^JaiMdt  TAbytslBiet 
qui  ont  constitaéun  Éta(  sur  le  fondement  du  culte  hébraïque? 
H.  Renan  abat  cette  hypothèse.  Ces  Falasjans,  il  est  vrai,  ont  ^sé 
pour  Jnif?,  pnrre  qu'ils  ont  rmT)rîiç<?f^  In  roli2ion  jnivc  h  une  époque 
lrr'^-;nu  ienne,  par  conlacl  avec  les  Jiuls  établis  sur  plusieurs  points 
de i'Elliiopio ;  înni«  rfs  nide^  monlagnard*?  ont.  nMnmrlf^»^  Afo-lifins, 
des  mœurs  et  des  m-ti  lui  ions  qui  n'ont  absolument  rien  li  liébraïque. 
Leur  idiome  est  tout  à  lait  étranger  &  celui  des  Hébreux  et  représente 
probablement  un  débris  d'un  vieux  dialecte  de  la  langue  couscbite. 

Il  en  est  des  prétendus  Juifs  Caraîles  de  la  Grimée  et  de  quelques 
loediléi  éa  Cavcsse  comiliâ  dM  Fdujtiw.  Ce  foat  des  Ifogib  ^ 
aotret  T»lm§  i|fil  ont  embrané  lê  mosalniie  an  moye»  âge)  par 
flolted'tiiicooUiet  afeala*  oôknteifoiaéUteaâesrlmde  lanwr  Mm. 

un.  ]Btm9mmBtêfepniMr9  m  jMMi  rtHgttm  été  MaM,— *PM 
oMenlr  le  génie  sémitique  pur,  nous  avons  donc  h.  dégager»  JiM(}tt'à 
on  eerlain  point,  les  deux  étémenla  essentiels  qui  le  composent,  la 
lan^e  et  la  religion  ;  la  langue ,  partiellement  embrassée  par  dei 
races  chî^mitiques,  les  Chnldécns,  les  Arabes  du  midi,  le<î  Éthio- 
piens, les  IMiéiiK  ipn«  ,  les  Cliananéens  ;  la  rclifrion,  p  u  Ueliement 
ttnbrassée  par  If  s  l' ala^jans  et  le*;  Caraîles,  peut-être  par  une  por- 
tion des  Alghans.  11  y  a  plus  :  nous  avons  yu  de  vrais  Sémites  en- 
trailles dans  la  sphère  des  relig^ion s  païennes,  coininc  les  Jils  d'As- 
sur,  d  l^lain,  d'Àrphaxad,  d'Aram,  coniine  le»  Lodiin,  comme  uuo 
portion  des  Abrahamites  de  l'Ânibie,  soit  par  mélange,  soit  par 
PaiMt  d«  rexemple  et  par  auMe  éa  Feipdt  chamil  da  la  vaaa  i6« 
mltique,  en  hrtle a^ree  tes  tilidaiieea  monotbMee,  ca  qoifowuK 
811  oonstant  ei^et  da  reprMhfli  aox  uroyhètna      et  aiabaa* 

Le  fmr  génie  dQ  léiiiitiHBa  fiipoia,  eepuM  V.JtaiM 
Man,  flomaflMid  d'enthousiasme  plus  élevé  que  chez  aucun  peuple  ; 
c'est  la  puissanoe  da  vol  lyrique  le  plus  aaÛUne  qui  ait  jamais  été 
atteint.  L'âme  fait  explosion  dans  son  sentiment  d'admiration  dei 
magnificences  du  créateur  ;  !a  création  tout  entière  lui  semble  unô 
splendide  hyperbole  de  sa  puissancp  Hien  d'épifpie  ou  d'héroïqTic  , 
rien  de  dramatique  d;m^  cet  enthousiasme.  L'Ame  seule  y  r<t  en 
action,  comme  orirano  de  i  individu  *5enl  ou  de  sa  tribu  et  de  sa  fa- 
mille. L'esprit  de  tribu  est  spéciale  tnetif  puissant  dans  les  produo» 
lions  lyriques  des  vieux  Arabes,  où  l  aniour  de  soi  et  des  siens  et  la 
iiaine  des  adversaires  lonl  constamment  explosion.  L'enthouâiabuic 
va  aussi  chet  eui  de  Dieu  à  la  créature»  daoa  daa chante  érotiquee 
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OÙ  la  passion  semble  s^eaflunaier  A  la  mémewnurce  de  naphte  qui 

brûle  dans  le  Cantique  des  cantiques.  L'amour  y  tourne  sourent  à 
l'allégorie,  ligiirant  le  transport  de  l'amant  qui  contempla  la  face  et 
la  beauté  du  créateur  sous  le  voile  des  ^nkes  de  son  anicudp.  On 
n'y  retrouve  cependant  pas  cet  élément  de  mysticilé  inconiHi  îles 
Remîtes,  et  qui  brille  dans  quelques-unes  des  eomposilioii^  ero- 
tiques de  rinde,  entre  autres  dans  la  Gila  Guviiida  de  hnyadcva , 
ou  qui  se  Iraliil  dans  la  poésie  pensive  des  soufis  de  la  l'erse,  comme 
dans  de  plus  hauts  modèles ,  chez  les  poètes  chrétiens  du  moyea 
âge ,  quand  ik  symboliient  rattndt  de  rima  vm  l*Eiprit-Saiot ,  et 
plongent  leur  pincMHi  dm  leB  flammet  des  crépaaaUes,  oomma 
aaint  Fnnçoîs  d'Asiiae. 

EnrraBcbe,  le  gjteîa  lyrique  de  la  race  sémitBqiie,  qni  iHend 
«m  vol  de  l'adoration  et  de  la  prière,  ^éHm  juqa'à  la  vision  et  ïa 
propliéUe  chez  les  Nebiim  des  Hébreux,  montant  vers  Tintuitionda 
trône  divin,  dont  le  trône  salomonien  ait  nn  reflet  terrestre.  L'appa- 
rition  de  Dieu  dans  l;i  nuée  finit  par  y  progrres«er  jusqu'à  la  vision 
d'une  cité  sainte,  dont  nous  pnsféddns  \n  plus  sublime  expression 
dans  TApocalypse.  Chez  h  s  ;j;r.uuls  prophètes,  notamment  chez 
Isaïe,  la  prophétie,  sans  aban  loniier  le  souffle  lyrique,  s'élève  jus- 
qu'à embrasser  l'horizon  tout  entier  de  l'espèce  humaine ,  com- 
prenant les  destinées  des  peuples  et  des  empires  el  un  âge  iuconuu 
qui  s'élève  par  delà  la  fin  du  moude. 

La  prophétie  le  retroofe  égaleoMnt  cbea  1m  ArfM  de  llnde,  nii 
dm  la  feule  flwte  dei  VaîMfanftfat,  qni  te  complaitco  Tûtons  ape- 
Mlyptiques  de  la  fin  et  da  roMNivjilaDient  des  èhoaes,  où  Imtf 
rentre  60  son  firlndpe,  par  snîfe  de  la  délérîeralîon  des  houmes 
et  des  cboses^oA  toot  estalleniattfeaiDntMeaMMdelataelie 
du  péclié,  peur  renaître  pins  jeune  et  plus  beau.  On  peut  encore 
]*ofeiierferdMis  les  Tisions  apocalyptiques  des  rehgions  phrygiennes, 
comme  dans  les  extases  des  cultes  bachiques  de  la  Thrace,  et  dam 
des  conceptions  du  môme  ordre  parmi  les  Celtes  et  le«  Ormnitis. 
Le  Mnspelli  des  paii  ns  de  la  vieille  Alleniag^ne  et  le  Haynaro/mr  des 
Scandinaves,  double  dt  slmction  par  le  feu  de  l'empire  des  Anse^ 
ou  dos  Ases,  suivie  d'une  renaissance  du  ciel  et  de  la  terre,  en  sont 
des  indications  Irappanles.  Il  se  peut  que  ces  données  phénoménales 
de  l'esprit  humaui ,  suscitées  par  de  vieilles  révolutions  du  globe, 
soient  dues  encore  à  un  primitif  contact  entre  les  Aryos  elles  races 
sémitiqnes  dans  TAsIe  centrale  «  coonne  à  la  tiiéeiie  céphtee  des 
quatre  âges  du  monde,  considérés  m  leurs  destmeHons  et  Isois 
reproductions  sneeessîfea.  Quant-an  fond  même  de  tontes  ces  ri* 
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skMM  et  iiii|dralicsi8,  il  est  oompIMainfliit  élnoger  à  I*iiktiiHioo 
native  des  nces  aryennes  ou  indo-européennes;  il  est  endémiqQe» 

en  reTancbe,  et  se  reproduU  h  toutes  les  époques  chez  les  Hébreux 
et  les  Arabes,  fiiisant  corps  avec  leur  génie  même.  Ce  n'est  que  chez 

eux  seuls  que  de  pareilles  données  n'ébranlent  pas  les  fondements 
de  l'ordre  sorini  ;  r?»r  assis  sous  ia  tente,  ils  se  retrouvent  tonjours 
sur  le  même  pied ,  après  des  bouleversements  partiels,  il  n  lu  est 
pas  ainsi  de  l'action  des  prophètes  et  «les  prophétesses ,  femmes  et 
hommes  s.tisis  par  l'esprit  gandharva  dans  l'Inde,  sabasien  dans  la 
Phrygie,  bachique  tlanï»  la  ihrace,  dionysiaque  dans  la  Grèce;  par 
l'action  des  SibtfUei^  des  GaUicmas^  des  YMidas^  Valur^  etc.,  dans 
le  reste  de  l'Eiuopc,  en  Italie ,  ehet  les  Celtes,  parmi  les  Germains, 
où  le  sol  social  tremble  quand  ils  y  posent  leurs  pieds ,  où  il  y  a 
IMqptemment  des  boideTersemenIs  perlic]s  è  la  snile  de  ces  agita- 
lions  sacrées* 

Quant  aux  phénomènes  moraux  et  sociaux  dn  meiDlaniflme  et  dn 
millénarisnie,  dans  i'fgliie  chrétienne,  et  à  leor  reprodnction  sons 

diverses  formes ,  par  les  rêves  d'un  fra  Dolcioo ,  par  les  affiliations 
desFraticelli  et  fies  Turlupins,  elc,  du  moyen  âge,  comme  h  leur 
recrudescence  che/  les  sectes-  tins  nnabaptistes,  du  temps  de  la  Ré- 
forme, et  fiiialemeiU  chez  les  quakers  de  la  Grande-Bretagne,  l'imi- 
tation des  lUees  juives  y  est  [lappante.  II  ponriait  en  être  de  même 
par  rapport  aux  conceptions  du  Mage  Mazdak,  au  temps  des  Sassa- 
nides ,  conceptions  qui  amenèrent  la  ruine  de  l'éiit  social  de  la 
Ferse  el  firayèreot  la  roule  an  mabomélisme.  On  sait  qae  les  Kar- 
maies  reproduisent  les  données  de  Haidik  avec  d'antres  mélanges 
et  sousdTanlres  oonibinaîaaiis,oe  ifni  fdUit  entraîner  la  destmction 
dn  khâlifil  pour  les  Arabes. 

Ce  Irait  de  Fadoration  lyrique,  de  la  vision  prophétique  et  de  la 
donnée  apocalyptique  est  si  frappant  chez  les  Hébrenx,  que  les 
i\ebiim  ou  les  prophètes,  fondateurs  des  écoles  de  prophétie  fa- 
meuses y>nr  le  <jr,\nâ  nombre  des  disciples,  l'emportent  de  beau- 
coup,  en  mi|i!iil;m(e  religieuse,  sur  la  tribu  sneerdolalo  tie  LfHi. 
'lorame  toute  la  lot:islalion  mosaïque,  celle-ci  était  saccrdotalemcnt 
organisée  sur  le  uiodèle  de  la  théocralie  égyptienne  (juant  h 
formes.  Les  prophètes,  «  tribuns  sacrés,  »  comme  M.  Kenan  les  ap- 
pelle avec  vérité,  sortent,  au  contraire,  des  entrailles  mêmes  de  la 
swiélô  béfandlque,  et  en  xepréseiitant  le  génie  en  son  pins  liant 
degré  d'exaltation  et  de  puissance. 

0e  même  chea  les  Arabes.  Us  nombreux  piephètasq^  ont  pnl<- 
Inlé  dans  kart  rangs  ont  non-seulement  ébianlé  rampire  dn 

4ê 
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UiAliIti,  eu  l'orgutetlMi  IMMMiiqiM  de  ri4ltfn.d4»iî  m 
MMi  eandère  politviiM,  mftif  l'ont  cwMtamwwBt  «oporlé  «r  le 
mr  et  rimagbuitîoB  àm  peuples,  foi  san  t  desofloilfe  m  m9mi  M| 
lee  dooles  eC  lei  BttMls,  laiffpfèlea  4e  rite 

XXIII.  Des  données  humanitaires  propres  attx  Sémites,  telles  ^'tllm 
ptnhrasscni  les  diverses  époques  de  l'histoire  du  genre  humain.  —  î-fs 
Séflules  roiiroivfnt  !  histoire  tuut  à  l'opposé  des  Gliainilrs  i  l  ^]c^ 
Aryas.  li»  n'oni  pas  les  anuale))  de  temple,  de  palais,  U'admiin^ira- 
lion,  de  gouvenirineiil,  d'EUt,  liées  à  des  cvcles  en  principes  njvlhi- 
tjiuîs,  plus  tard  usUonouiiques  quuiilaiiA  ic^iies,  aslrolo_;(quui  iiuaiit 
aux  personnages  d'État,  annales  diversement  propres  àux  Chinois, 
Assyriens,  Cheldéem»  Bebéeiis,  Égyptiens,  et,  dans  u»  cadve  dif^ 
rmt,  aux  9idoiiien8,TjrieDB,  Carthaginois,  dtm  leMpieli  le  rcgue  du 
mythe  cesse  et  celui  de  Tbietoire  pndique  et  poUtiqnaMMUMuee, 
agrandi  par  une  mie  polittque  cu—âawiate,  ooloMaiB  el  d*État 
Les  Sémites  ne  possèdent  fiat  davantage  l'histoire  Mcrée,  religieuse 
et  épique  d*aboffd,  profane,  nationale,  pupHiainr.  monarchique,  ré- 
publicaine ensuite,  telle  que  nous  la  rencontrons  chai Aaâdiié- 
renles  branches  dos  Aryas  de  l'Orient  el  de  l'Occident. 

Cher  Sôinites .  l'histoire  paraît  sous  <\em  forme?.  L'une  est  la 
patriarcale,  pour  les  temps  antiques  de^  Hébreux  el  d  une  portion 
des  Arabes,  el  c'est  sous  cette  iumièn-  qu'ils»  placent  les  temps  anti- 
ques du  genre  humain  :  l  aulre  en  est  la  conséquence;  il  s'y  il  l>eau- 
coup  moins  de  guerres  et  de  conquêtes,  de  connuei  ce  et  d  ludtiah  te, 
de  la  fortune  des  nations,  des  dtéi,  des  rois,  que  du  rapport  Ihéocra- 
tiqoa  de  limt  cala  B««e  le  ooaoMidaBBflBt  da  Mas,  k  paK^^ 
tant  toujours  sacrée  et  ne  devenant  jaaaaîa  pntoe,  al  nom  ea 
exceptons  pent-ètr»  le  règne  de  Salamm.  Ce  n'est  la  asile  de 
Il  oanquètedes  Grecs,  nsllras  de  la  Sfiia,  qu'une  palUitne  saddtt- 
céenne  on  mondaine  httte,  dsstt  les  conseils  des  Juifs,  contre  uoe 
politique  phariséennr  ou  sacrée,  qui  oélè&Nre  un  dernier  triomphe 
et  subit  une  première  défaite  absolue  sou^  le  règne  des  Macha- 
bées,  pour  disparaître  déOnitivcmcnt  du  monde,  avec  le  temple 
de  J<^rusaleni,  lors  du  sac  de  iitus.  L'hi^^lnirc  df"^  Arnhe?,  tjeiHii-*  le 
ithaiifal,  est  bien  celle  <le  leurs  grandeur»  el  de  ieuis  tiiuinpluî 
comme  celle  de  leurs  défaites,  mais  toujours  en  ses  rapp(iri>  avrc 
les  volontés  d'Allah  et  de  bon  gouveiu^eut,  ee  qui  lui  donne  un£ 
tournure  quasi  fataliste. 

lies  ^yageurs  juitiet  methu^  qui  sont  en  grand  noadm  dsj^ 
Il  denlwttim  de  Hta  éM  les  diseM  pwtlii  di  noMda  ^ 
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cbr^B  et  DMunIman,  n'oi^t  auni  qa'aa  m1  InU  :  la  «wolattea 

dfis  fidè^,  pour  les  Juifs  qui  visitent  liiS(liv<jrse.s  portiQin  du  ^lobe» 
aUâQt  à  la  recherche  deg  mei^hrci  ^ûperié»  de  leiiFi  Iribus,  avec 
lesquels  ils  prient  et  espèrent  en  comoiun  ;  et,  pour  les  Arabes ,  la 
gloire  U'Allah,  l'avenir  de  ses  décrets  sur  l'espèce  humaine,  l'union 
^vecles  saints  el  les  doclcurs  du  monde  (h  l'islatj),  partout  où  ils  se 
trouvent  répandus.  Du  reste,  il  n'est  que^t^u^l  (  hiv  eux  ni  de  patrio- 
tisme ni  de  nationalité.  Le  Juif  et>l  chez  lui  pui  loui  dû  il  trouM  lies 
'  compagnons  de  su  foi,  l'Arabe  partout  OÙ  U  renconlre  une  coaunu* 
uauté  ou  une  école  de  l  islam. 

ËA  tout  ceci,  U»  Sémites  uc  sortent  pas  de  leur  iaolement  II  n'en 
est  plus  aiiui  wtn  uo  aiUre  point  de  vue,  qui  ne  e'ert  renoontré, 
dans  le  monde  antique  »  que  chei  le»  haU\  qui  ae  feneontre,  abes 
les  Anbes ,  defwts  rislaoi  ;  que  l'on  relrouTe,  chez  les  Pères  de 
r£|^y  par  suite  de  l'idée  du  Ghriit,  oonune  d'un  Sauveur  du 
genre  humaUii  de  r£sprit  mut  eomme  parlant  dans  toutes  les 
tauafues  et  descendu  sur  Umi  les  peuples;  dont  il  est  question,  pour 
la  première  fois,  dans  les  annales  de  la  science,  sous  le  nom  mo- 
derne de  philosophie  de  l'histoire.  Je  veux  parler  d'une  histoire  du 
genre  luimoin,  qui  précède,  pour  les  Sémites,  leur  histoire  pro- 
pre, et  de  la  continuation  de  celle  histoire  dans  celle  de  leurs  des- 
tinées, liées,  par  la  vision  des  prophètes,  aux  destinées  de  tous  les 
peuples  du  uionde-  C'est  ainsi  que  l'élément  prophétique,  inspiré 
et  divinatohre,  et  l'élém^pt  apocalyptique  ou  Yisionnaire,  qui  se 
rend  eompte  de  la  lUi  et  du  Fenouveliemenl  des  choses»  rentrent, 
pour  U%  Séipitas,  dent  lu  drmpioe  de  tout  TaTeiiir  de  Teipitt  hn- 
Uiauw, 

n  doit  y  avoir  un  élément  astronomîoo-estrQlogiqoe  chaldéen  de 

date  antique  dans  |es  conceptions  des  prophètes  apocalyptiques  ches 
les  SémiteSi  comme  dans  celles  des  montanistes  et  millénaires  parmi 
les  chrétiens;  on  le  retrouve,  b  sa  façon,  dans  les  combinaisons  de 
la  gnose  et  du  manichéisme.  Les  livres  des  Mendaltes,  scrutés  par 
M.  Rennn,  nous  fourniront  peut-élre  des  lumières  à  cet  égard. 
L'espèce  de  philosophie  de  Thistoire  éhauchée  par  les  Pères  de 
l'Église  sur  les  faits  extérieurs  des  événements  du  monde,  ramenés 
(l  ui?  le  cercle  de  la  vocation  d'Abraham,  de  la  loi  mosaïque  et  de 
Id  pi  ophétie  juive,  combinés  a\  ec  les  cycles  el  époques  des  annales 
de  la  Babylonie,  fie  l'Assyrie,  de  l'Égypte,  de  la  Phénicie,  des  anti- 
quités grecquei,  euviiegées  d'après  le  système  des  mythograpbes  et 
des  évhémériites»  et  rapportées  à  ua  «lîcul  du  temps  sur  le  flmdèle 
iii««Blé  iir  Ui  iuîfii  d  AImndfîe,  IbiHorien  iortphe»  ele.,  cette 


philoflopliîe  respeeto,  en  ion  genre,  toi»  les  documents  de  l'aiil»- 
quité,  quoique  sans  discussion  et  sans  critique.  Il  n'en  est  plus  ainsi 
des  gnostiques  A  àm  menichécns ,  qui  combinent  la  destinée  de 
l'espèce  humaine  avec  une  mythologie  tic  leur  façon ,  qu'ils  enfan- 
tent au  moyen  de  leurs  acons.  Teh  «ont  les  nombreux  antécédents 
sur  lesquels  les  sectateurs  de  1  isiam  brodent  h  leur  façon,  en  y 
ajoutant  les  destinées  du  monde  romain.  Ce  que  les  imaginations 
cycliques  du  développement  de  l'ordre  des  clioses  dans  le  règ^ne  des 
esprits  et  du  genre  humain,  chez  les  gnostiques,  etc.,  sont,  par 
rapport  aux  combinaisons  historiques  des  Pères  de  l'Église,  les 
imaginations  des  tsmaéHens  et  snlies  béiéUqaes  de  nshm  le  sont 
par  rapport  aux  combinaisons  hîsloriqiies  des  orUndeotes  pannî 
les  historiens  et  les  stTants  arabes. 

On  sait  que  les  sectes  apocalyptiques  de  la  cbiélieiité  du  moyca 
âge  composent  on  tableau  de  l'histoire  de  Tespèce  humaine  sur 
les  deux  règnes  du  passé,  celui  du  présent  et  un  règne  de  l'avenir; 
le  gouvernement  du  Père  pour  le  passé  juif  et  paien,  celui  du  Fils 
pour  le  passé  chrétien,  cchii  du  Saint-Esprit  pour  son  présent,  et 
celui  de  \' ÉvnmjHe  éternel  poiu"  son  avenir.  L'époque  chrétienne  se 
lrou\e  ensuite  divisée  d'après  Frivénement  des  (rois  npôlres  :  saint 
Pierre,  pour  la  première  i  pocpie  de  l'Église,  saint  Paul  pour  la  se- 
conde, saint  Jean  pour  la  troisième,  datée  des  ordres  monastiques 
de  Saint-Benoit,  de  Saint-François,  de  Sainl-Uominique,  en  une 
sorte  de  progression,  snifle  anssûdt  de  débordemesits  de  tices  nou- 
veaux, principes  de  déchéance.  De  même  les  sectes  issues  de  llskun 
composent,  à  leur  manière,  un  thème  arbitralmMot  airangé. 
Adam,  Selh,  Énocb  et  Koé  y  sont  des  praphèles  m  pnfutn'ssîon 
dans  l'ancien  monde,  ce  qu'ils  semblent  avoir  puisé  aux  soones 
des  Vendaîtes.  Abraham ,  Moïse,  &lie,  etc.,  y  sont  les  prophètes 
d*avanl  le  Cln  ist.  Avec  chacun  de  ces  prophètes  finit  un  <n-dre  an- 
cien et  commence  un  ordre  nouveau  ;  et  à  côté  d'eux  figurent  autant 
de  philosophes  qui  rationahscnt  h-nr  fhéoloirie.  De  rrl  ordre  fut 
ticnnès  Trismégiste,  auteur  des  p>iamides  d  Egypte,  poui  l  .  poque 
sethienne,  P>thagore  pour  les  temps  d'ÉIie,  et  Platon  plus  i  ird, 
aussi  bien  tpi  Arislote.  La  prophétie  du  Christ  eut  pour  expltealiou 
philosophique  le  néoplatonisme  des  Alexandrins.  Celle  de  M.ihomet 
fut  en  progrès  sur  le  Christ,  car  il  s'agit  toujours  d^in  progrès  dans 
ce  développement  des  époques  les  unes  des  «ntree;  elle  eut,  à  aou 
tour,  pour  interprètes  les  decleun  et  jurisconsultes  de  ristam. 

G*est  après  cette  ^oque  que  commence  le  règne  secret  de  dUlé> 
revis  pro|Mes  et  philosophes,  tons  éidement  secrets»  dont  la  pri- 
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niillTe  dODiiée  taoïbto  emprontée  à  lafalérarchto  du  muddiéitiDe. 
L*ambiltoii  des  cfaefe  arabes  et  antres  iostigalaBrs  de  ees  afllBatioiis 
«  donné  un  tour  tout  à  bit  partkoiier  àces  Âteema^  reprodndions 
des  mystères  religieux,  selenlillqiies  et  politiques  de  Thnoiaiiilé 
progressive,  avec  la  prétention  de  oonstroire  Tédificc  d'une  sorte 
de  sagesse  salomonienne ,  ou  d'une  maçonnerie  arabe.  C'est  pro- 
bablement grâce  l\  rinfliience  des  sectaires  arabes  qtic  celle  forme 
d'un  gouverncrnenl  occulte,  qui  prétend  disposer  par  avance  des 
deslint^pî^  «le  l'espèce  Iiumaine,  s'est  glissée  parmi  les  affiliations 
des  Cathares  du  moven  âge.  Us  porrent  en  Europe  au  temps  des 
iconoclastes,  et  y  jiMu  nt  un  rùle  dcjà  assez  ini}Hit  lant  dès  te  * 
XI'  siècle,  succombant  dans  les  guerres  de  religion  du  XUl*. 

L'ambition  sémitique,  qui  fut  celle  des  prophètes,  des  inspirés, 
des  visiiMinaires,  prend  ainsi  une  toonrare  tonte  .nouvelle,  et  aspire 
à  une  domination  politique  et  sclentillqne  de  Tespèee  humaine, 
cadre  eommode  pour  des  audadeuzqni  se  plaoeni,  aimtraireroent, 
à  la  lèle  d'une  époque,  à  Tinsu  du  reste  du  monde,  réf^t  ses  des- 
tinées par  les  date,  leurs  missionnaires.  L'ouvrage  de  Sbahrastâni 
noue  ouvre  la  vue  des  théories  spéculatives,  scientifiques  et  politi- 
ques de  quelques-unes  de  ces  affiliations,  sur  lesquelles  l'illustre 
M  de  Sacy  nous  a  donné  des  documents  importants,  sans  résumer 
la  matière. 

XXIV.  Fin  du  mond*'  sémitique.  —  Il  est  T vident  que  le  livre  de 
M.  Kenan  tire  ;i  une  grande  conclusinu  :  la  lin  du  uionJe  sémitique 
comme  tel,  et  l'achèvement  des  destinées  de  l'espèce  humaine  par 
le  monde  des  Aryas.  L'activité  de  la  progression  historique  de  ce 
dsoraier  monde  a  passé  d*Asie  en  Europe  depuis  Félèvation. 
d*Alhènes,  allant  de  cette  dié  à  Rome,  de  Rome  à  Gharlemagne 
et  &la  papaaté;  dn  moyen  âge  an  siècle  de  b  Renaissance,  de  ce 
dmier  au  système  de  l'équilibre  des  puissances  européennes,  et 
graduellement,  à  travers  les  alternatives  de  la  Révolution  francsi^* 
i  Tenvahiseement  de  rnnivers  par  les  missions  chrétiennes ,  par 
la  navigation  anglaise,  française  et  américaine  (celle  des  Portugais, 
des  Espagnols,  des  Hollandais  ayant  fait  son  temps),  pnr  l'expansion 
de  l'Angleterre,  de  lu  Fi  ;itu  e  et  de  la  Russie  du  cùlc  de  l'Asie  ,  de 
FAfriqiie  et  de  l'Amérique,  les  Portugais,  les  Espagnols  et  les  Hol- 
landais ayant  ouvert  la  marche.  La  science  européenne  vient  cou- 
ronner ces  efforts  ;  de  l'étude  de  la  nature,  propagatrice  des  arts  et 
de  l'industrie,  elle  s'élance  à  la  scieucc  de  l'humanité  par  la  voie  de 
la  pUklogie  comparée,  l'ouvrage  de  M.  Renan  contribuant,  pow 
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une  des  familles  les  plus  iintK>rtâ&les  de  l'e^ièée  humaine ,  à  la 
eooMHdËtioii  de  cette  sdenee. 

Le  iiremlei*  de  iàta  les  vmitëê  ^  M t  péH  Ail  celtd  des  raté» 
élmmitiques,  dont  la  Chine  est  parente  de  génie,  de  cafMdëie  et 
d'esprit,  je  ne  dis  pas  d'origine  ;  car  en  ces  matières  il  n^jtipnét 
eetlitude  possible.  Elle  aussi  est  morte,  aéealairemcnt  et  snr  pied, 
eetle  civilisation  chinoise,  en  son  apogée  mandarmique,  dont  le 
caractère  originellement  sacré  et  lilt'^ratiqnc,  (îrmniiré  h  la  seule 
ppH'onne  fie  î'cmperpnr,  n  pi=«î(''  d-tn?  un  onlro  ailministralif  mi 
generis;  car  il  roule  tout  entier  sur  la  science  et  «e  fonde  tout  en- 
tier sur  tm  ritut  1  de  cérémonies  publique?!  et  d'Klat.  La  civilî«;;ïr!C<n 
couschite  ou  céphène  a  dispiru  d'une  autre  façnu  ;  ruais  une  j)or- 
lion  8Cierttlfl(T^ie  dp  sa  sapresse  a  passé,  csscnlicllrniont  uindifiée, 
aux  Brahmanes,  par  le  sacerdoce  des  Kaushikas  (les  Babhravas  ou 
les  bruns ,  et  les  Kâpcyas  ou  les  Cereopes).  Une  autre  portion  sdeii- 
tifl(|de  de  8ft  inèiiië  sa^sse ,  éj^stement  modiflée  pet*  Te  culte  dryen 
des  AtbrftTà,  mr  des  pontifes  d'Oromtees,  est  dsilieflt^  à  la  caste 
siicerdotalé  des  Muses  de  la  llëdie  et  de  f Assyrie,  èn  dépit  des 
catastrophes  (pi*élie  a  eu  à  suhlr  aVaht  de  disparaître,  tiné  tMisIètne 
portion  scicntinque ,  toujours  dé  In  hiénôe  ssgesse,  modifiée  par  le 
Séniilisrnc  des  Arphaxitcs,  a  per^êtéré  pamii  la  caste  pnntiflcale 
des  Chaldéens  de  la  vieille  Babylonie,  dont  les  membres  se  sont  trou- 
vés dispersés  h  travers  l'empire  prrcc  et  l'empire  romain,  diirrint  Icnr 
extrême  dé(^adeuee.  D'auîre-^  p  tflif»!?  kdcntlftques  en  ont  péri  avec 
la  culture  sémiliséc  des  peuples  sabécn*»  du  midi  de  l'Arable  et  de 
rÉlhiopie,  de  TVr  et  deCarlhnîre,  comme  de  Sidon  la  ehno.inéennc. 
Agissant,  enfin,  sur  tout  le  nord  de  l'Afrique,  dans  la  nuit  des  temps, 
une  dernière  partie  de  cette  science  due  à  la  puissance  des  pon- 
llllw  de  Ttièhés,  de  Hempbis,  d  Ilcliopdlis  et  de  rAmmonium  de 
l'Oasis  lihlemie,  fnt  enserelie  sous  hi  conquête  des  l^erses,  ntant 
que  la  momie  en  Ittt  réhahîHtée  sons  le  règhe  des  Ptolétliée.  Pour 
e*abliner  dans  le  néant  cm  tt*a  pas  besoht  de  disparaître  ;  il  y  n  en:* 
core  nne  Chine,  cmnme  il  y  a  des  Brâhmanes  ;  U  y  a  en  lon|tenips 
des  Mages ,  des  pontifes  chaldéens  et  égyptiens  sous  les  Perses, 
les  Grecs,  les  Romains.  Les  Mages  se  sont  mêrtie  remués  dans  leurs 
tombeaux  du  l^mp«  des  Sassnnides,  eoulînuant  une  tie  potîtfinmc. 
qui  réncrit  niv  le  nitinde  mnbométan  lui-même  ;  les  Chalili'ens  enfin 
traînent  encore  qm  ].]iir;  h  tillons  parmi  les  sectes  meu<lrite5.  On 
n'a  donc  pas  besoin  (ie  pénr  pour  disparaître.  Une  mouulicalion 
complète  et  la  suspension  de  toute  initiative  stir  les  destinées  de 
l'espèce  humaine  suffisent  pour  cela. 
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Il  est  évident ,  pour  qui  Boit  litD  et  ^mprendre  le  Hrre  de  M.  Re* 
imh  «I  mAdllè  la  portée  des  cfaotee,  qae  le  rôle  delà  race  eémi^ 
liqne  daiM  rhiitoire  du  genre-  humoiii  Ait  le  phn  élevé  de  tôus,  cor 
elle  Ini  doniit  là  nUgitm*  Ausel  longtempe  qneki  Aryai  de  l'Ckxi* 
dent,  que  lee  Grèce  et  lee  Romains  demearèrent païens,  île  ont  pik 
fonder  et  détruire,  conquérir  et  rebâtir;  les  créations  d*Aleiandre 
dans  l'Orient,  celles  des  Romnins  dans  l'Occident  ne  furent  que  des 
oeuvres  de  syncrétisme.  Elles  ont  Joué  leur  rôle  dans  la  préparation 
(fpfl  (ÎPf!tiné(*s  de  l'espèce  hnmninp  par  le  rapprochement  des  peu- 
ples, rn[)procheinent  qui  n'a  prolit(^  qu'an  rlii  istianismc  ;  mais  elles 
ont  proniptement  virilli  dnns  \mo  rrumption  prf^rorp  dos  plus 
effrayantes.  Si  tkhs  p  unons  déplorer,  scientifiquement  parl.int, 
leurs  ruine?!,  nous  <iévons  nnns  en  réjouir  moralement  et  histori- 
quement parlant.  Sans  le  clu  istianisme,  ni  le  monde  celliqiie,  ni  le 
monde  germanique,  ni  le  monde  slave  n'eussent  abouti  et  u'abou- 
tirsient  à  aucune  destinée  universelle  ;  car  la  conquête  par  les 
armes  passe  arec  les  armes  :  la  Chine,  rAssyrie,  la  Médie,  la  Perse, 
l'Égyptc,  la  Grèee,  Rome  le  prouvent.  Il  n*y  a  que  la  conquête  par 
les  sentiments  et  les  idées  qui  tienne  «  en  changeant  le  ccsur  et  en 
modifiant  Tesprit  des  peuples. 

C'est  parce  que  le  monde  sémitique  s'est  arrêté  en  route  qu'il 
s'est  momifié  avec  les  Hébreux,  qu'il  n'a  su  que  dévaster  avec  les 
Arabes,  qu'il  s'est  refusé  au  christianisme,  dont  il  a  faussement 
prcMendu  fnire  une  antre  forme  de  la  croyance  païenne,  on  lui  im- 
primant le  nom  nbsiirdc  de  Trithéismc,  que  ce  mondr  n  dCl  dispa- 
rntlre  h  son  tour,  roinnic  le  monde  chnmiliqne.  Il  immobilisa,  en 
effet,  le  monotlieisme,  en  le  privant  d'aclion  sur  rospècc  humaine, 
comme  les  races  cliamitiqucs  ont  Irès-anciennement  immobilisé  la 
science,  les  arts,  l'induslrie  et  la  polilu^uc.  Un  dernier  mol  sur  les 
Arabes,  dont  M.  Renan  a  si  sagacement  étudié  la  gloire  et  la  na- 
ture, servira  de  commentaire  à  celte  fatalité  de  la  disparition  des 
Sémites  comme  tels,  je  veux  dire  des  Sémites  restant  juifs  ou 
mahométans,  et,  par  suite,  privés  d'influence  sur  revenir  du  genre 
humain. 

Certes,  leurs  créations  forent  brillantes,  mais  à  Tinslar  des  jar- 
dins d'Adonis,  que  les  anciens  Grecs  plantaient  dans  des  vases  de 
fleurs  pour  célébrer  la  fôte  des  Adonies,  et  qui  se  fanaient  au  len- 
demain. La  première  époque  de  la  destruction  achevée,  en  s'empa- 
rant,  à  leur  faron  ,  de  la  sdencc  des  Grecs  et  des  Indiens,  surtout 
par  de?  infermédiaires  juifs,  syro-nestoriens  et  persans,  en  relevant 
les  vieilles  cultures  agraires  de  la  Babylonie  et  de  la  Syrie,  de 
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PAraUe  Heurme  et  de  l'Égypte,  en  enhaiilleB  pat  deiTieittee  col- 
tares  diiw  laTnnsoxane  etU  Bectikiie,ooiiiiiie  en  diTenes  partiel 

éa  Turkestan  chinoiB,  ea  profitant  de  la  culture  romaine,  reprise 
par  les  Golhs  en  Espagne ,  et  en  relevant  la  Sicile  de  sa  décadence, 
les  Arabes  ont  fait  partout  acte  d'énergie  et  de  volonté  ;  mais  ils 
ont  consfnmmfnt  détniit  leurs  œuvres  dr  leurs  propres  mains. 
L'imprévu  qui  r^'j-ne  dans  toules  leurs  (irtiuiis ,  l'iiiiprovisfiTton  qui 
est  le  génie  de  \cui  race,  leur  prophr lie  sous  hiquelle  se  cachent  des 
ambitions  affreusement  personiu  lles ,  mais  énergiques  et  pro- 
fondes, tout  cela,  et  par-dessus  tout  le  génie  même  de  Tislam , 
essentiellement  contradictoire  ù  ieuib  œuvres  de  ciulisatioii  el  lie 
culture,  auxquelles  il  refusait  le  sceau  divin,  les  perpétuelles  dissen- 
sions internes  qui  en  résnltaienl,  tout  cela  a  bien  plus  serti  à  la 
destmetion  des  grandeurs  el  des  splendenn  du  monide  arabe  que 
ia  stnpide  épée  des  Tàrcs  on  la  grossièrelé  bestiale  des  iniasioiis 
mongoles.  Grftees  soient  rendues  à  M.  Benan  de  nous  initier  d^one 
main  sâre,  et  arec  une  science  si  énergiquement  provoquante»  à  ia 
compréhension  d'une  des  plus  importantes  branches  de  la  raee 
humaine ,  k  moindre  en  nombre,  mais  non  pas  la  moindre  en 
action  et  en  puissance. 

Baron  nlounni* 
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ir  m  CDU  »*Bioinn,  foxis  du  Moinr  iia. 


Non  loin  de  rembouchtire  du  Granique,  il  y  a  un  village  maritime 

nommé  Karaboga,  dont  le  port  est  défendu  contre  tous  le*^  vrnfs  par 
le  f^^-oupc  des  îles  de  Marmara  et  par  nn  promontoire.  Ce  port  s'est 
peu  à  peu  rempli  ;  mais  si  on  se  donnait  la  peine  de  le  curer,  il 
serait  capable  de  recevoir  des  bfttimerils  du  port  de  15000  ktlos. 
Nous  y  vîmes  une  vingtaine  de  bâtiments  caboticrs,  car  ce  village 
fait  un  petit  commerce  de  bois  de  constructioD,  charbons,  fruits, 
blé,  etc. 

Let  andens  géographes  et  les  cartes  modeimes  s'accordent  à  pbMr 
id  ou  dans  le  twisinage  Tandenne  Tille  de  PrA^,  et  effedifement 
on  troinre  des  niiiies  et  des  débris  de  odonnes,  d'ardiitra? ei,  des 
diapiteanx,  des  inscriptioiisàKaràboga,  plutôt  que  dans  la  presiialle 

formée  par  le  promontoire  sus-meutioimé. 

Strabon  (1)  dit  que  «  Priapus  eslooe  Tille  sur  la  mer,  avec  mi  petit 
port;  elle  fut  bâtie,  selon  les  uns,  par  les  Milésiens,  qui,  vers  le 

môme  temps,  fondèrent  Abydos  et  Proconnèsc,  et,  selon  d'autres, 
par  les  Cyzieènes.  Elle  tire  son  nom  du  dieu  Priape,  qui  y  e^f  en 
grande  vénération ,  soit  que  son  culte  y  ait  été  transporté  d'Or«»r , 

(1)  L.XIIi««à.i» 
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TÎUe  Toisine  de  Corinthe ,  soit  que  ce  dleii,  étant  né  de  Bacdnit  et 
d^ime  nymphe ,  ait  été  naloreUeoieQt  porté  à  Thonorer  dans  un 
pays  couTeri  de  vigoobles;  tel  est,  en  diét,  le  territoire  de  la  filte 

de  Priapus.  » 

Qunni  aux  mines  que  l'on  voit  dans  la  presqu'île,  le  pinn  pu 
donne  une  idée  assez  exacte.  (Voir  la  pl.  279  ri-jointo.^  M-iis  i  r  ijui 
excite  la  plus  grande  surprise,  ce  sont  les  Imil  toui  >  qui  couronnent 
le  mur  principal  destiné  h  déleiidre  la  villi  lu  (  .>té  de  terre.  Ces 
murs  sont  conslniils  en  briques  et  s'appuienl  sur  des  fondeuienU 
solides,  Qui  consistent  en  un  mélange  de  cailloux  et  dé  cbaux.  La 
forme  des  tours  est  pentagonale,  et  outre  le  mur  en  briques  qui  lie 
les  huit  tours  Tune  à  l'autre,  il  y  a  devant  ceUiM  un  second  nmr 
construit  avec  le  même  mélange  de  cailloux  et  de  diaax.  Les  toon 
et  les  murs  ont  beaocoop  souffert  par  des  tnniblements  de  terre; 
'mais  deux  on  trois  tours  sont  encore  d'une  très-beUe  coneerration. 
Les  cdtés  de  la  mer  élaient  défendus  par  des  murs  moins  forts  :  aussi 
ne  trottve-^t^n  que  les  fondements  de  €mq  taon  qui  protégeaient  la 
ville  propre. 

Plus  on  reg^arde  ces  ruines,  moins  on  croit  h  leur  identité  avec  la 
ville  de  Priapus.  Comme  toujours,  les  moyen «Ip  défense  rit  ml- 
culjés  SUT  les  moyens  d'attaque;  les  tours  penlagonales  déiii  iiti  il 
pînlôl  qu'elles  ont  clé  liàlics  pour  défendre  la  ville  contre  les  armes 
du  uioycn  âge;  en  second  lieu,  on  ne  trouve  dans  celle  enceinte 
aucun  fragment  qui  suit  indidiitablcmcnl  des  temps  antiques;  et 
enfin,  Tcmplacemelit  de  cette  ville  est  tout  à  fait  contraire  aui 
principes  et  aux  besoins  des  anciens.  Ceux-ci  avaient  pour  principes 
de  recherÀer  la  mer  et  en  même  temps  de  réviter,  c*est^'dir<t  de 
chercher  une  position  qui  les  protége&t  contre  les  périls»  qoi  leur 
garantit  les  avantages  du  commerce  maritime  par  un  port,  et  qui 
leur  aasoràl  la  domination  de  la  plaine  ;  c*e8t  d'après  ce  principe 
que  toutes  les  fameuses  vîUes  de  la  plaine  ont  été  liâlies  :  Troie» 
Athènes,  Corinthe,  Pcrgame,  Assus,  Smyrne,  Sinope  et  beaucoup 
d'autres  en  sont  la  preuve.  Priapus  en  ferait  une  exception  qui  n'es! 
juslitiéc  par  aucun  motif.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  une  exception  bien 
célèbre  à  si^rnaler,  c'est  Byzance  fConslantinoplc),  qui  u  ulfrait  pas 
les  cuiiUiUoiis  dont  je  viens  de  parler;  mais,  en  échange,  elle  avait 
d';mlï-f's  ;n  :iri(n'^^es,  lois  que  la  douiiiKilion  du  Pont-Euxin ,  de  la 
l'iupuiduie^  cL  luulefois  Chalcédoiue  {Kadi-Koi)  fut  bdlie  23  aus 
avant  fiyzancé. 

k  KaralKtga  j'ai  trouvé  des  mines  et  des  fragments  qui  sont  d*nne 
antiquité  bien  constatée;  entre  autres,  on  lit,  sur  nûe  fdélVe  à  eftté 
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de  la  fontaine  publique,  1  inscripUon  suivante,  en  beaux  caractères 
romains  : 

IMP 

TRAUNO 
HAORUNO 
AV6  iOVI 
OLYMPIO 
CONDITORI 
COL 

Ce  fut  donc  rempereur  Adrien  qui  accorda  à  la  ville  de  Priapus 
le  rang  de  colonie. 

On  TOit  par  là  qne  «S'est  le  vttiftge  dé  itaraboga  qui  représeole 
l'ancienne  Tille  de  Priapus,  plntdl  que  les  mines  de  la  presquDe. 
En  effet,  le  passage  de  Strabon  s'accorde  mieux  avec  la  poaîUon  du 
village  de  Karalioga»  qui  a  un  port,  tandis  que  le  petit  port  indiqué 
dans  le  plan,  par  la  lettre  H,  pourrait  recevoir  tout  au  plus  un 
caïque  (1).  Le  village  de  Karaboga  est  mieux  défendu  contre  les  in- 
cursions des  pirates,  et  les  restes  gue  Ion  y  tiouve  sont  d'une  époque 
bien  constatée. 

Mais  si  Priapus  n*était  pas  sur  la  presqu'île,  quelle  ville  y  avait-il 
donc?  11  faut  chercher  dans  les  annales  du  moyen  âge.  Villchar- 
doutn,  qui  nous  raconte  l'iiisloire  de  l'occupation  venélo -française 
de  Constantinople  et  du  Bas-Empire  (1204-1260),  nous  a  transmis 
des  détails  Irès-curienT  sur  une  yille  qu'il  nomme  ExgwUe^  et  qui, 
en  nos,  tsA  conquise  par  Pierre  de  Braeheux.  Il  la  représente 
comme  une  place  forte,  environnée  par  la  mer  et  ne  tenant  au 
continent  que  par  une  ouverture  défendue  autrefois  par  une  forte- 
resse alors  ruinée,  et  qu'il  ferma  par  deux  châteaux  qu*il  fit  con- 
struire à  l'entrée.  Pierre  de  Bracheux  en  fit  sa  place  d'armes  et  son 
magano,  où  il  déposait  le  butin  qu'il  faisait  dans  ses  expéditions. 

On  reronnaîl  aisément  les  deux  cTiâleaux  dont  parle  Villehardouin 
dans  les  deux  tours  à  l'entrée  (a}  et  les  magasins  dans  les  souterrains 
(d  et  €}. 

S'il  reste  encore  quelques  tioules  h  cet  écrard,  on  n'a  qu'à  consul- 
ter le  récit  de  Villehardouin  sur  l'attaque  dirigée  contre  Exquise, 

(!)  K  [  èceda  bvqos  éoot  oa  se  iert  k  CoialantlBopIt  pqeraai^iMr  ésatlt 

Bosphore. 
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en  1)07,  par  Lascaris  et  son  amiral  Starion.  Celui-ci  avait  paMé 
rHellespont  avec  dix-sept  galères  pour  attaquer  la  fiUe,  tandis  que 
Lascaris  Tassiégeait  du  côté  de  la  terre,  et  que  les  habitants  de  la 

ville  d'Exquise  et  de  l'Ile  de  Marmara  s'étaient  révollés  contre 
leur  seigneur  Pierre  de  Brachcux.  Aussitôt  que  l'empereur  de  Con* 

stantinoplceutret  fivi?,  il  abandonna  une  entreprise  qu'il  avait  pré- 
parée pour  sauver  Xruirinopl?,  et  fit  armer  promptcment  quatorze 
galères  où  il  mit  l'élite  de  son  urmcc.  L'escadre  grecque  n'attendit 
pas  leur  arrivée;  Sturion  regagna  l'Ârcbipet,  et  Lascaris  se  retira 
dans  l'intérieur  de  i'Ânatotie. 

Le  D*  MORDTMANN, 

diargé  à'tit  dm  vUIm  améaUqiui,  à.CamUaiiBopk» 

Saplmtim  é»  laplamehe  S79  .* 

(a)  Entrée.  , 

(b)  Acropole* 

(c)  2eltonei. 

(d)  Souterrain 

(e)  Souiernia  divtoé  ea  Irois  pièces,  couvert  de  voûtes. 
if)  Voué. 

(s)  Vilto. 

{h)  Pont  formé  par  deux  énieiîs  sailhiBlS. 
(t)  Restes  de  voûies  du  sanctiMire. 
0  )  Murs  latéraux. 
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Ce  genre  de  monument  que  représente  la  planche  6  du  preinier 
volume  de  celle  Bévue,  est  d'autant  plus  curieux  à  étudier  que  les 
exemples  en  sont  très-rares.  En  effet,  nous  ne  connaissons  que 
celui-ci  de  cette  forme.  —  M.  Lenoir  en  a  dessiné  un  aulre  qui  se 
trouve  dan^5  une  petite  église  fui  t  curieuse  du  \i'  au  X1I«  siècle, 
à  Viterbe,  près  la  porte  dite  de  Rome.  Mais  le  meuble  est  du 
XYI*  siède. 

Aug.  Valentini  en  a  publié  une  autre  de  la  même  époque  dans 
8on  magDÎflqae  ouvrage  intitulé  :  DeieripHm  de  la  basilique  paMar^ 
cale  de  Saini-Jean  de  Laifou.  Borne,  1836. 1  voL  nl*^»  planche  51. 
L'authenticité  de  ce  monument  est  incontestable,  puisque  au-dessus 
de  Farmoire  se  trouve  rinscription  écrite  en  grosses  lettres:  Okum 
Saneium. 

Vne  autre  se  voit  à  l'église  Sainte-Catherine  à  Oppenheim.  Voir 
la  planche  34  de  l'ouvrajrp  de  G.  Moiler  :  D^nkmnler  der  deutschen 
liaidunsf  d'argfsfeUf  :  in-fulio.  Leipsick,  1818.  Ce  meuble  est  en  style 
goUii(jue  aliemaïkl,  autant  que  nolie  iiiirHoire  peut  nous  le  rap- 
peler. Enfin,  dans  l'intt  rit  m-  du  baptistaire  de  Pise  est  une  espèce 
de  tabernacle  qui  pourrait  bien  être  encore  une  aulre  armoire  aux 
saintes  huiles.  Voir  la  planche  141  du  Moyen  âge  manumerUcUf  publié 
par  Hauscr. 

L'église  de  Saint<-Caément,  dans,  laquelle  esl  placé  le  curieux 
meuble  que  nous  allons  décrire,  .ne  doit  pas  être  confondue  avec  une 
autre  qui  datait  du  V'  siècle  et  démolie  au  VIU%  par  ordre  du  pape 
Adrien,  parce  qu'elle  tombait  en  ruines  (1).  La  basilique  dont  il 
s'agit  ici  est  du  IX*  siècle  (2).  L'armoire  aux  saintes  huiles  se  voit  à 
main  droite  de  l'autel  au*dessus  d'une  table  nommée  teeretarium 
minus. 

Ce  curieux  menblo,  dont  la  forme  ressemble  assez  à  celle  d'un 
tabernacle  d'autel  gothique,  est  couronné  par  un  pignon  orné  de 
crochets.  Un  Âgneau  pascal  nimbé,  mais  sans  croix  (3;,  son  attribut 

Valeri,  ioyages  historiques  et  LitUraira  en  Italie ^  io-S.  Paris,  1833,  L  IV, 
p.  8S,ST. 

(2)  Od  trouve  une  descripUon  d«  ceUa  bMinfue  dm  Vtanénin  éi  Bamâ,  ptr 

Marien  Vasi ,  Romain.  2  vol.  in-l?. 
^3)  Oa  Mil  (|ue,  sur  les  moauuieuU  chréUeoi,  l'Agneau  pascal  est  très-souTMl 
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ordinaire  sur  les  plus  ancienB  monaments  chréliens,  occupe  le 
milieu  ân  tympan.  A  main  ixaurhe  Je  Taîrnrnn  esl  une  figure 
debout  qui  pourrait  bien  cire  une  sainte  fenune  tenant  un  vase  à 
paiTiim,  comme  on  «'n  donne  assez  souvent  un  h  la  Madelein^^  nu 
tombeau.  Au-dessus  trois  ligures,  tlonl  une  à  geuuux  près  la  >.i;nle 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  et  qui  est  coiflFée  d'une  espèce  de  tnitre 
de  forme  bizarre.  Deux  colonnes  torses  à  chapiteaux  U'uu  btjte 
iiuilé  de  l'antique  et  mélangé  de  feuillages  aoutieiuieiit  l'antiiito 
ment  ;  tooi  le  meuble  porte  tur  demi  eonaolei  du  mfioie  ityle.  Is 
fond  du  meuUe  eit  en  moeef^uea. 

Pm  lei  détaib  lilargiques  qui  M  ntlaèheiit  à  ee  monument, 
noue  renverrons  an  curieux  et  savant  ouvrage  intitulé  :  Onmtm 
etsIttietMsHf  Aso  9$$  essiiMndiiiM  ftwdpn&fwn  fvriiHs  ^Htffcif  fnnvif 
Hêt  dmmttrquê ê<m^M9ttm Helêêim  ésstnuiHao  ivdMHdMMl,  etc.  ; 
\Mh4\  par  Jacques  Myller,  évoque  de  RalislHmne  et  vioaire  apMio- 
lique.  imprimé  à  Munich  en  M.D.XCI.  On  trouve  dans  œt  ouvrage 
plusieurs  planches  représentant  divers  objets  servant  à  Tameuble- 
nient  des  églises  :  les  planches  8  et  9  nnVciit  lîi verses  formes  de 
boites  ou  vases  servant  à  renfermer  les  iuiiles  consncrécs  pour  le 
baptême,  pour  les  entôi  liumènes,  pour  les  malades,  etc. 

Mais  CCS  vases  sont  modornes;  quelques-uns  uc^uaent  cep  luiant 
le  XY«  siècle,  et  il  serait  fort  intéressant  de  savoir  connuent  ils 
étaient  faits  dans  les  temps  primitifs  de  l'Église,  car  nous  n'avons 
que  des  ptéeomptkmeàcetégaid.  Quant  an  oeyen  âge,  noas  ne 
pouvons  indtqner  fn'nn  stnl  vaee  présomé  «voir  servi  à  cet  neage; 
il  est  de  cristal  et  date  du  XIQ*  on  XIV'  siède.  On  le  troove  gravé 
dans  les  Méimfm  étênàéêtùfUy  ^hMoin,  ete«,  des  PP.  Cahier  et 
Man».  Voir  la  fdandie  19,  lettres  6.  V*  Le  teili  ne  dttiisa  dn  bien 
satishiiant  4fm  sa  deseripUon. 

nimbé  du  oiiabe  crucifère,  atlribut  de  JéÂUà-Uirisl ,  qu'il  représcnlc ,  et  que  de  |^Iu« 
il  porte  m^lB^vmêÊi  «•  étMutaN  «iNiftr*  e$t  fi&é  une  baiiderolU .  en 
signe  de  triomptie.  Une  des  plps  aocieiiais  tfartl  i»  l'agneui  portant  «M  «vsli 
{p<  reUe  croix  Hi?r  le  front),  se  trouve  mit  un  tombeau  des  Calacombes  publie 
par  Aringiii,  Borna  iubterroMa,  U  I,  p.  isà.  Aulre  leaaot  la  croix  sur  l'ét»aule .  11 , 
p.  ISS,  IL  11ibM€niiMras  t  pabUé  on  Itèt-rmuniiialite.  planche  de  la  page  9« 
ds  fqa  iiiiiPSVispiNv  alf^&mM  (i  vol.  tai-«,  1848),  «Mi  MlksaifaiMas  U  aa 
dooispssIaproviaaaM,  si  0*811  aa  das  pi»  basos^as  bous  «soeMoas. 
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On  va  pablîer  incessamment,  sons  les  auspices  de  M.  le  duc 
de  Lornes,  un  travail  ifui  a  pour  but  de  reconstituer,  à  Taide  de 
doonments  reeuellUs  dans  les  archives  départementales  de  Seine- 
el-0i8e«  le  Cartulafre  de  Tabbaye  de  Vaux  de-Gernay,  qui  n'existe 
plus.  Ce  travail  est  <  onfié  i*)  M.  Borel  dUauterive,  qui  aura  pour 
collaborateurs  11.  Merlet  et  M*  Moutié. 

—  Parmi  les  i)i  i\  offerts  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen,  nous  remarquons,  pour  1857,  \mc  médaille  d'or 
de  300  francs,  qui  sera  décernée  à  l'auteur  de  la  meilleure  notice 
biographique  sur  le  général  Duvivier,  né  à  Rouen;  notice  qui  devra 
comprendre  une  appréciation  raisonnée  de  ses  ouvrages.  Pour  iSbB, 
le  prix  Gossier  sera  une  médaille  de  7fi0  francs,  offerte  ai|  meilleur 
mémoire  sur  les  artistes  normands  et  les  œuvres  d'art  en  Norman-* 
die  auxXVU*  et  au  XVIII*  siècles.  Les  mémoires  devront  être  ma«- 
nuscrits  et  inédits»  et  adressés  avant  le  1**  mai«  soit  à  H.  Girardin^ 
soit  à  M.  Pottier,  secrétaires  de  TAcadémie. 

—  r.r?  (  iirK  iiA  ont  pu  remarquer,  nu  Cabinet  des  méfhiiîle?  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  une  pierre  roulée,  en  sci  j^onliiie 
commune.  Celte  pierre  porte,  à  l'un  de  ses  bouts,  la  vipère  céraste 
avec  trois  étoiles,  puis  les  douze  sig^nes  du  zodiaque,  puis  quatre  ou 
cinq  autres  figures,  le  tout  ^ulpté  en  relief;  enfin,  sur  les  deux 
flancs  de  la  pierre,  on  voit  quatre  colonnes  d'écriture  cunéiforme 
gravée  en  ereuz.  Suivant  les  obeervations  de  M.  Saigey,  dont  les 
travaux  ont  eu  surtout  pour  résultat  de  démontrer  la  liaison  qui 
existe  entre  toutes  les  parties  de  la  métrologie  andenne  et  de  la 
rattacher  au  système  é^tten,  cette  pierre  serait  le  talent  asiatique 
qui  est  aussi  celui  des  Hébreux  et  de  Moïse,  et  qu'il  évalue  à  18  kil. 
Le  talent  asiatique  s'obtient,  d'après  M.  Saigey,  en  prenant  la  moitié 
de  la  coudée  royale  égyptienne  ou  quatorze  doigts,  et  en  faisant  un 
vase  qui  soit  le  cube  de  cette  demi-coudée.  Si  on  1«>  remplit  dVnu, 
on  n  un  poids  de  18  kil.  C'est  ainsi,  suivant  ce  savant,  qup  procé- 
daient les  anciens;  ils  cubaient  leurs  mesures  de  longueur  pour 
former  leurs  poids. 
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Opinion  sur  certains  rapports  qui  existent  entre  le  costume  des  irwrfwt 

Hébreux  et  celui  des  Arabes  modernes      à  l'Aciidémie  des  Bcaux- 

Arts ,  par  M.  Horace  YerueL  Br.  ia-â*,  avec  gravures.  Paris,  1856; 
impr.  Ducessoi». 

Dans  cette  oonmittnication,  faite  à  FAcadémie  des  Beaux- Ails, 
M.  Vernet  examine  quelques  points  de  comparaison  qu'il  a leemiini 
exister  entre  les  faiû  mentionnés  dans  l'Écriture  et  les  mœurs  el 
usages  des  Arabes  modernes  pris  parmi  une  foule  d'observations 

faites  en  Alu'<^rie.  Il  est  vraiment  airieuv  pour  \m  esprit  observateur 
de  voir  les  rapports  qui  existent  encore  entre  les  modernes  habi- 
tants du  désert  cl  les  patriarches  de  l'A  !i  ci  Pli  Testament.  C'e'^t  clicz 
ces  peuples,  qui  ont  toujours  vécu  sous  rititlueuce  des  trudtliuns, 
que  l'artiste  pourra  s'inspirer  poui  Uaiter  des  sujets  de  l'Ancien  el 
du  Nouveau  Testament.  Il  y  retrouvera  les  physionomies,  les  cos- 
tumes, las  allures,  les  usages,  les  ustensiles  et  jusqu'aux  armes,  aux 
harnachements  des  chevaux  el  des  antres  animaux  domestiques. 

Noos  avions  d^  été  frappé  de  cette  analogie  «n  moj ant,  dans 
une  précédente  exposition  de  peinture,  une  chaimanto  composttloB 
d'un  artiste  bien  connu  pour  la  rigoureuse  exactitude  qn*il  apporte 
dans  ses  œuvres ,  et  qu*il  avait  exécutée  dans  un  voyage  artistique 
lût  en  Afrique.  C'est  oneaiquareUe  de  M.  Adolphe  Leieux,  qui  aélé 
acquise  par  M.  Alloux,  avocat  h  li  Cour  d'appel  de  Paris«  et  qui 
nom  est  toujours  restée  présente  à  la  mémoire  ;  elle  nous  apportait 
(l(  j  1  une  preuve  de  la  rigidité  avec  laqiipHe  se  sont  maintenues  chez 
les  peuplades  de  l'Afrique  les  anciennes  tr;ulition<.  Tout,  dans  cette 
composition  pleine  de  vérité,  nous  reportait  au  tt  nijis  dci»  Pharaons: 
physionomies,  costumes,  et  jusqu  a  la  coiffure  des  femmes  que 
nous  avons  pu  comparer  avec  une  élégante  sculpture  de  celte 
époque  ncttlée,  reproduite  sur  la  plandie  40  his  de  la  n*  année 
de  cette  Jtsvue.  Enfin,  te  site  au  milieu  duquel  sont  groupés  tes 
penoimages  nous  a  semhte  être,  pour  tephysteBomteette  oonteav. 
en  parbite  harmonte  avec  le  si^et  tandié  par  M.  liètenx»  Depuli^ 
nous  avons  eu  occasion  de  voir  dans  tes  cartons  de  cet  artiste  ptak 
sieurs  études  faites  en  Afrique  sur  lesqoeUes  nous  avons  pu  luie 
les  mêmes  observations» 
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Si  iM  artistes  qui  se  sont  voués  plus  particiilièrenieiit  à  la  i  epré- 
seDtation  de  sujets  religieux,  youlaîent  se.donner  la  peine  d'aUer 
contempler  Vimage  encore  vivante  de  tout  ce  que  nous  a  transmis 
la  Bible ,  s'ils  allaient  étudier  les  pittoresques  et  traditionnels  cos- 
tumes de  l'Orient  qui  existent  encore,  leurs  productions  gagne- 
raient en  yérité  et  seraient  plus  sérieuses  ;  alors  nous  ne  serions 
plus  exposés  h  voir  dans  nos  églises  des  compositions  si  peu  en  har- 
monie avec  les  lexlps ,  pt  ces  iliustralions  de  mauvais  goût  qui 
accompagnent  aujourd'hui  les  diverses  éditions  de  In  î^ihle. 

Les  études  àrchcoiogiqucs  ne  permettent  plus  de  nos  jours  ces 
anomalies  artistiques  qui  nous  iont  voir  Jésus-Christ  entouré  de 
marchands  véniliens  du  XYl*  siècle  ou  de  bourgmestres  flamands; 
des  martyrs  chrétiens  vêlus  de  nianleaux  de  velours;  Hoise  vétu  en 
sénateur  roriiaui;  David  et  Goliath  en  [soldats  gaulois;  nn  Christ 
descendu  de  la  croix  entouré  des  saintes  femmes  portant  le  costume 
flamand,  le  tout  exécuté  dans  des  tons  de  couleur  qui  ne  sont  nul- 
lement en  rapport  avec  les  personnages  et  les  lieux  où  se  passent 
les  scènes  représentées. 

Un  artiste  doit  avoir  aujourd'hui  assez  de  critique  pour  distin- 
guer les  coslnmes  des  diverses  époques  et  pour  savoir  que  certaines 
étoffes,  certaines  coiffures,  ne  doivent  pas  figurer  dans  un  sujet 
qui  nous  reporte  à  des  époques  aussi  éloignées  de  nous.  Nous  sa- 
vons qu'il  est  plus  facile  de  se  renseigner  pour  Texactilude  des  cos- 
tumes ns<^vriens,  f^^recs  ou  romains,  car  les  monuments  ne  man- 
quent pas  autour  de  nous  ;  aussi,  ne  verrons-nous  pas  de  nos  jours 
un  artiste  traitant  un  sujet  emprunté  à  1  histoire  classique,  armer 
Komulus  d'une  cuirasse  du  Bas-Empire,  coiffer  Alexandre  d'une 
perruque  à  la  Louis  XIV,  ou  représenter  des  guerriers  romains  en 
soldats  de  la  Ligue.  Ce  que  nous  disons  pour  la  peinture  peut  s  ap- 
pliquer à  la  sculpture. 

M.  Horace  Temet  n'a  pas  borné  ses  observations  seulemcut  à 
TAfrique.  Il  nous  signale  une  secte  d'origine  juive  connue  sous  le 
nom  de  Karaites  et  habitant  les  bords  de  la  mer  Noire,  qui  a  con- 
servé ses  mœurs  pastorales  et  dont  le  beau  type  se  rapproche,  par 
Taustérité  remarquable  de  ses  costumes,  des  patriarches  de  la 
Genèse.  Diuniii» 

La  sépulture  chrétienne  en  frunce  d'après  les  monumenU  du  au 
XVl*  siècUy  par  Arthur  Murcier,  archiviste  paléographe.  1  volume 
in-8%  orné  de  gravures.  Paris,  1855  ;  Louis  Vivès. 

L'auteur  s'est  proposé  dans  ce  travail  de  rassembler  et  coor- 
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doaner  des  matériaiix  presque  inesplerés  tur  les  aépidliircftdHé- 
tiennes  en  Fr&nc«t  sujet  lagvdire  mais  ijui  ne  maa^  ptB  d*înlértt 
sous  bien  des  rapports. 

Comme  tout  se  lient  et  s'enchatne  dana  iliisloire  des  penpiea, 
Vauteur  a  pensé  avec  raison  qu'un  exntnen  des  nsagns  des  SMaans 
envers  leurs  morts  pourrait  jeter  queltjue  lumière  sur  son  sujet  : 
aussi  a-t-il  fait  précéder  .^oii  Inivail  d'un  avaul-propos  d^ins  lequel 
ëe  trouvent  indiquées  souuiKiii émeut  les  pratiques  de  1  inhumalion 
et  de  i'usliou  chez  les  peuples  les  plus  civilisés  de  lantiqiiilû. 

M.  Murcier  prr^sente  eusuiie  son  travail  divisé  eu  plusieurs  livres 
ou  chapitres.  Dans  le  premier,  il  examine  la  difTérence  qui  existe 
entre  le  sarcophage  et  le  tombeau,  leur  forme  et  leur  dccoratloQ, 
leur  orientation  et  les  divers  modes  d'inluunaUoii.  Le  deuiième 
livre  est  consacré  aux  formes  et  décorations  des  tombeaux  et  à  leurs 
différentes  positions.  Dans  le  troisième  livre  se  tronve  Teoipoaé  de 
la  doctrine  de  l'Église  relativement  à  la  sépuUure  dana  le  lieu  saint; 
remplacement  occupé  par  les  tombeaux  des  ecdésiastiques  et  des 
laïques  dans  l'église  haute.  Le  quatrième  livre  contient  de  iiom«> 
breux  renseignements  sur  les  cimetières  ;  sur  Torigine  de  ce  nom  ; 
sur  les  charniers  et  ossuaires  ;  sur  les  danses  des  morts  ;  sur  le.-; 
lanternes  des  niorls,  elc.  Le  cinquième  livre  est  consacré  au  sym- 
bolisme :  objets  symlwliqnes  enfermés  dans  les  cercueils  ou  repré- 
sentés sur  les  tombeaux.  Âmes,  anges,  atlnbuls  de  la  profession, 
animaux  et  végétaux  symboliques.  Le  sixième  livre  est  consacré  à 
l'épigraphie  tumulaire  ;  au  déchiflVemeal  des  épilaphes  ;  leur  si} le, 
les  singularités  qu'elles  renferment,  etc.  Les  planches  qui  ornent  ce 
volume  sont  d'une  exécution  parfaite»  ce  qui  ajoute  eneore  au  mé- 
rite qu'elles  ont  de  présenter  des  détails  qui  fKÎlitent  et  simplifient 
les  descriptions. 

Nous  tenons  de  mentionner  très-succinctement  les  piindpaox 
siyets  traités  dans  les  chapitres  qui  forment  le  livre  de  M*  Mwreier, 
mais  nous  pensons  que  celte  simple  analyse  suffira  pour  recom- 

mander  puissamment  celle  puMieafion  ulilc  aux  nombreux  adeptes 
des  études  historiques  et  archéologiques  qui  y  trouveront,  soi! 
comme  historiensi  soit  comme  auUquaires  ou  artistes»  de  précieux 
renseignements.  A.  Lu 
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ini|>riiné«  par  la  Société  amérioaina  orientalo,  et  ce  n'ait  pas  nue 

das  curinsités  les  moins  remarquables  de  notre  lemps^qu'ua  journal 
venant  (iu  nouveau  monde  et  ne  traitant  que  des  plus  vieux  sojels 
relatifs  à  l'ancien.  Le  cahirr  que  nous  avons  «OUI  les  |tux  renferme 

en  effet  une  f/rammnirc  de  hi  lanffitf  syriaque  moderne^  corruption 
de  rnncicnnf  v\  parlée  à  Ui  ttni/,  pt)  fN-rsc  et  dans  le  Kurdistan. 
Celle  gi  îiinniaire  est  rédigée  scion  les  lormes  ordinaires,  et  im|iri- 
mée,  (»our  les  exemples,  en  caractères  syriaques;  le  rhafitie  du 
Verbe  est  Ircs-eliMidii  ;  la  syntaxe  embrasse  tontes  les  paiMies  du 
discours,  et  des  exemples  de  celte  lan^c,  eu  prose  ou  eu  vers,  com- 
plètent ce  manuel  d'un  idiome  oriental  ratMlcrne  dégénéré  de  l'an- 
eien;  ce  manuel  a  pour  auteur  le  révénend  D.  T.  Stoddord,  mis- 
sionnaire de  la  Sociélé  américaine  en  Perse.  . 

A  la  suite  se  trouvent  quelques  tiiMft>«iofti  çrecgv$s  recueillies  en 
Syrie,  des  remarques  sur  des  cfflindre»  astfrieni  trouvés  à  Hoeouli 
quelques  traditions  existanles  parmi  les  Arméniens  au  sigel  du 
mont  Ararat,  la  comparaison  de  Vaccenittation  grecque  avec  Caccen- 
tualiùn  sanskrite,  une  notice  sur  réditton  de  lÀthanû'Védn  donnée 
par  M.  NMiilney;  enfin,  deux  dissertations  sur  Vlnxcrfpfïon  phéni- 
cienne du  sarcophage  royal  découvert  à  Sidon,  SUT  lequel  ceiU  Hemte 
a  déjà  appelé  ralleiilion  de  s<*s  lecteurs  fl  . 

L'An)érique  a  éic  prompte  sur  ces  anliquilés  phéniriemu .s.  Le 
journal  prédti  k  iilt  i  um  ime  belle  gravure  de  rinscriplion (réduite, 
qui  u(;iui)e  la  partie  su()érieure  du  sarcopliage,  deux  Iranscripliont» 
en  lettres  hébraïques,  deux  traductions  et  deuiL  séries  d'annotationb 
interprétatives  :  le  premier  travail  a  pour  auteurs  M.  E,  B.  S.,  et  le 
•eoond  M.  William,  W.  Tumer.  Leurs  observations  ne  masquent 
pas  dintérèt,  et,  rapprochées  du  travail  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
on  y  remarque  deux  renseignements  qui  méritent  d*ètre  discutés  : 
M.  E.  E.  S.  adopte  ta  date  14  (de  la  première  ligne)  donnée  par  H.  le 
duc  de  Luynes,  et  H.  Tumer  n'y  lit  que  le  nombre  13.  Si,  eneffèt, 
son  fac-similé  est  exact,  la  ligne  courbe  suivie  des  trois  lignes  ver- 
ticales ne  donne  que  le  nombre  13  amilnlion  de  fa  numération 
éfrypticnne),  le  si^jne  ^^ii'nnnt  n'étant  qu'un  sij^ne  moniteur,  conunc 
rauteur  dit  qu'on  le  trouve  <!;ins  l'expression  des  dates  t^ur  les  mé- 
dailles phéniciennes.  Les  deux  critiques  américaiucs  rajeunissent  h; 
sareo|)hap:e  de  pri^s  de  trois  siècles  sur  l'opinion  de  l'at  uicinixieii 
français,  en  iixant  sa  date  vers  le  milieu  du  IV»  siècle  a^aiil  l'ère 
chrétienne.  Du  reste,  et  dans  les  préambules  de  ces  annotalionâ, 

(1,  Voy.  Rmm9ar^éologiquet  ui*  aaoM,  p.  4SI. 
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(m  i«pp«Ile  im  oertahi  nojnbre  de  noms  et  de  dites  eoneemnl 
l'histoire  du  nouveau  monnaient  ptiéniden»  qui  ont  ipielqne  eqiect 
de  prétention  de  priorité  :  il  paraît  touteft^  qne  c'est  par  les  Amé- 
ricains que  rinscripUon  phénicienne  est  pni  vmue  à  M.  le  profiBs- 
senr  Dietricli  de  Bliurbuiig,  cité  par  M.  le  duc  de  Lnjnes. 

G.  F. 

ÉUIê  tfés  MoitffivtMli  eérmiographiques  f  matériaux  pour  smir  à 
l'histoire  des  religions  et  des  mœurs  de  l'antiquité,  expliqués  et 
commentés  par  Bm.  Ch.  Lenormant  et  de  Witle.  ln-4>,  texte  et 
planches.  Paris,  Ldeux,  édit. 

Les  livraisons  119  et  120  de  cette  heUe  pabtication  viennent  de 
paraître.  Elles  contiennent,  indépendamment  de  plusieurs  planches 
remarquables,  hi  suite  du  teite  du  troisième  volume.  lies  prochaines 
livraisons  contiendront  le  titre  et  les  tables  du  deuxième  volume 
dont  le  teste  est  terminé. 

Bulletin  archéologique  de  lAthemum  fronçais,  journalhebdoniadaire 
paraissant  tous  les  samedis. 

Lii  première  année  de  ce  buUelin  mensuel,  qui  se  ioin[Hi>fj  de 
12  feuilles  in-4»,  renferme  plusieurs  nieiuou'es  remariitiables  de 
BCM.  de  Saulcy,  de  Luyncs,  de  Wille,  Opperl,  Mariette,  des  Yei*gers, 
Lenormant,  etc.,  sur  les  antiquités  assyriennes,  palmyrcniennes, 
phéniciennes  et  égyptiennes,  parmi  lesquels  figurent  des  articles 
sorrantiquilé  classique.  Le  premier  holldin  de  la  deuiifeme  année 
contient  la  description  d'un  hronse  représentant  Gycnus;  une  in* 
sciipUon  de  Wiesbaden  ;  un  arlide  sur  un  vase  juif  antique,  et  un 
mémoire  de  H.  ludas  sur  des  médailles  de  l'Afrique  s^tentrionale. 

jtitides  sur  la  resfavration  du  chant  grrrjoncn  au  XIX*  ftiécie,  par 
Th.  Nisard.  Un  volume  m-&\  Uennes,  Vatar,  édit.,  18 j6;  Bati- 
gnolles,  chez  l'auteur. 

Dans  ce  livre  écrit  avec  conscience,  l'auteur  s'esl  proposé  de  perer 
aux  dangers  que  peuvent  occasionner,  pour  la  leligion,  les  divers 
plans  de  rcslaiiraîlon  auxquels  un  veut  soumellre,  depuis  quelques 
années,  le  chant  grégorien.  P^sonne  n'était  plus  capaliie  que  noire 
cdilabontenr  pour  une  pareille  tiche,  qui  n'est  pas  sans  inconvé- 
nients, surtout  lorsqu'il  fuit  passer  en  revue  et  juger  le  mérite  des 
travma  de  ses  devanciers,  ce  que  H.  Nisaid  a  làit  avec  toute  la 
loyauté  qu'on  lui  connaît. 
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AM»J«  —  fto  Pootigny,  237  ;  —  d«  Saint- 
Genniln  dasPNt.  Ses  démêlés  avec  l'U- 

iiivorsité,  3S&;  —  <li  Sainl-Ouen  de 
houen,  doaatioo  qui  lui  est  faiie,  464; 

—  deCbailfea,  w  porte  romane,  493; 
~  d'Onrscamp,  49:^  ;  —  de  Cb«Uet,  Gû3  ; 

—  Jvcy,  707  ;  —  de  Vans  de  Gcraay, 
763. 

Académie  —  de  Toutouse,  prix  offert,  351  ; 

—  des  inscriptions  ox  l)€llos-letlres,  sa 
téwN»  pubUqae,  378;  —  ses  éiecUoM, 
638;  —  de  Rmicn.  prix  offert ,  16S. 

Adoration  —  dee  Magai»  iMt  —  de  la 

Vierge;  166. 
AgeUocuro,  situation  de  ce  lieu,  636 ■ 
Algmi-Cliaiidea,  leurs  eaux  theniiaka,6i2. 
Alby(aUiMra1ft  d'>,  aa  leauimlloa,  490. 
Alger  (  musée  d*  ),  sralptort  qu'on  vient  d'y 

plac«r,  189. 
Algérie  [  monvananti  «I  Uneripdiins  de  1*), 

Alphabet  —  dTtphIlae,  cité .  1 90  ; — bWnK 

Rlyph.,  ^on  utilitr*,  ;  -  ibërien,  635. 
Alsar-c  aiieitiande  ,  ses  (églises  citées  ,  49à. 

JMFtHF.  (M.),  sas  remarques  sur  lisY«»> 

dales,  190. 
AstmaukeB  enseignes  (des),  7. 

AnimauT  srmbnl.  rfps  brstiiir(*5,  1  S,  33,  294. 
Aononcuiioa  (le  la  sainte  Vierge,  miniature 

du  XIV*  sièclft,  diée,  ISi  —  aeulplnra, 

165. 

Antiquaires  (Société  des)  du  Nord,  Itt. 

ApOtrfs  (les)  et  leurs  attributs,  49(5. 
Ar:il;<  s,  I  ;u(Jes  sur  leurs  costumes,  Ify'i. 

Arct»ev6quc  de  Besançon,  son  sceau  «  275. 
Archetéquea  de  Cantorbéry,  leur  atjloar  «n 

France,  228,  229. 

Architectesfranrais  auxX*,  X!I»etXni»«iè- 
cles,  ciiés,  4f;.S. 

Architecture  (i')  à  rExpo.silion  universelle, 
tiamen  des  deivsins,  487.  Mi, 

Argenterie  du  chap.  de  N.  D.  de  Chartres, 
fondue  pour  les  b4>«olns  de  l'Etat,  lOS. 

Arméni<  1'  au  uiom  i  fige,  —  sa  numis- 
matique, Qi  ;  —  armes  liéralU.  de  ce  pays, 
542  ;  —  migrons  des  Arméniens,  686. 

Arménien»  (monuments)  de  la  CUkiet  li9. 

Armes  en  eeeeignes,  7. 

1, 7«1. 


Aructdes  d'Arménie,  719. 

Art  (parallèle  de  1')  égyptien  et  de  l'art  as- 

syrlt'ii ,  1 1  fi. 
Artistes  —  de  l-ontainebieau,  301 1  — de  la 

Chersonèse  au  XI*  siècle.  8S&. 
Arrales  (collège  âes),  note  annonçant  un 

travail  complet  sur  et  sujet,  tli. 
Aryas  —  leurs  races  guerrières,  689,  785. 
Asie  Mineure  (voyage  en).  757. 
Aaafrie  —  Antiquités  de  ce  pays  destinées 

au  musée  du  Louvre«  378;  —  remarques 

sur  les  peuples  de  cm  contrées,  686. 
A'ifri's  en  enseignes, 

Astronomie  —  niytiinino  de  l'Inde,  591;  — 

des  Péruviens. 
Atbènesaux  XV  XVi%  XVII'aiédc».  etc., 

par  le  coaale  de  Laiionie,  84. 
Athlètes  ik  Rome  aiéntttre  pour  leur  lits- 

toire,  cité,  178. 
Attributs  des  apûtro.s,  496. 
AuicU  lia  cité  des),  421. 
Autel  élevé  par  les  druides  à  la  vierge  qui 

doit  enfanter,  92 
Avaris  —  recherches  sur  ia  vilie  de  ce  nom 

en  t-'evple,  2.'i7  ;  —  est  1»  méoft  que  Celle 

de  Uerôopolis,261. 

Babin  (le  P.)  jésuite, sa  description  d'Allié» 

nés,  citée.  58. 

Babylonie,  dégénér.  <i*"  srs  pmpics,  T'jh, 

Baccbus,  statue  en  marbre  trouvée  eu  Al- 
gérie, 189. 

Bagradas.  fleuve  de  l'Algérie,  6S8. 

Bague  sur  iarjucile  est  gravé  un  mono- 
Branirac,  3àl . 

Baiiut  du  XV*  siècle,  avec  ligures  U'Ap6- 
tres,  497. 

Baléares  (Iles),  recherches  sur  l'orient  de 

leurs  premiers  habiianii,  244. 
nuiiiASAR  (l'abbé),  noiiM  sur  rabbaifa  d« 

Ponllgny,  227. 
Bannière  représentant  Jeanne  d'Arc,  80. 
liarbe  (Sainte),  ses  légendes,  I70. 
Barry  (M.  K  ),  notice  sur  des  inscriptions, 

21 1  :  —  vur  la  cité  dos  Auscii,  4.>1. 
Bassc-Œuvrc  de  Ceauvais.  citée,  440. 
Bastide ,  origine  du  mot  BaSdIle  smplofé 

dès  le  XiU*  siècle.  47â. 
Bastille  —  vue,  plan  et  description  de  cette 

priiQn,  888.  — Ofifinn  de  ce  mk«  478. 
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B«elt«4  (Thomas),  archevêque  de  Cautorbéry» 

M»  séjour  en  Fr«oGe.£M. 
Berbères  ou  Kabfle*»  peuples  de  l'Alsérie, 

m. 

Bbuty  (  M.  A.\  les  rnsoijjnos  do  Paris,  1  ; 

—  rectierclies  sur  ifu  ponts,  ]u  i  -,  —  no- 
tice sur  les  deux  Prés  aux  Clercs.  184  ; 

—  compté'Tcndu  de  Touvrage  de  Ouille» 
bf>rt  de  Metz  sur  Paris  au  XV*  siècle, 
442  ;  —  notice  sur  rexpositkm  «l'vctll- 
tecture,  en  1865,  4Sa,  &46. 

Bestiaires  cités,  i.S,  19,28,33.  Bénunéde 
leur  moralité,  34. 

Beulé  (M  ),  son  cours  d'archéologie,  623. 

Bibliou  <  i>  aeffSoelftéiiaTratet.^cféa- 
lion,  G28. 

Blason  en  enseigne,  8. 

Boccace  (inanuttrit  He}  analysé,  509. 

BoRDiRR  (M.\MI]cesur  quelques  inscrip- 
tions helvétiques,  349. 

Borne  mllllaire  retrouvée  dans  te  départe- 
ment de  la  Gironde,  313. 

Bov9AiD(M.).nir  une  monnaie  de  Beurratts, 
34  { notice  %w  l'origine  des  baUtaiits 
des  fies  Baléares,  341  ;  —  mémoire  tur 
l'alphabet  Ibérien,  cité,  635. 

Boulangé  'M.  Georges)»  noUeetumne  mo- 
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BouleU  reçus  par  la  sainte  merge  dans  «on 
tablier.  Stat<i<^  de  (Miartres,  91. 

Brunet  (M.  g.  V  Mf^moirf  surlcssnilpturos 
(If  moiimneiits  rellRiriix,  ICI. 

Buflon.  Son  cbllcau,  43;  —  recherches 
tatstorlques  sar  ce  savant»  233î--'i<k- 
ventalre  du  moMUer  de  sod  diiteau, 
5M. 

BtirvoN  (M  Tl<  !ii  y  de).  Mémoires  sur  la  f|i 
et  les  ouvrages  de  son  aïeul,  43,  283. 

Cabires  Dioscures  ou  PtUasfes  (  momiBteot 

du  culte  de»),  366. 

Cachots  de  la  crypte  de  Chartres,  101. 

Calendrier  —  arménien,  cllé,  l41  ;  -^égyp- 
tien, 251. 

Cslëtric  (Saint).  Son  toobeaa  letroavé 

dans  une  crypte,  iC4. 
Calice  renréseniant  la  Wnende  de  Ié  Pmi- 

ih6rc,  23. 
Camps  refuges  gallo  nmiairis,  446. 
Canon  hiératique  de  Turin,  cité,  313. 
Carthage,  Inserip  qui  en  proviennent,  U3. 
CavtoiiLiics  .If*  la  taMe  d'Abydoa,  mémDire 

à  ce  sujet,  370. 
Cartuiaire  —  de  Chelles,  did,  d06f<-da 

Vaux  de  Cernay,  763. 
CAStAit(lf.  AotPnt^K  iM»tlee  mtr  meeetn 

d'arclicvéqup  de  Besançon,  2TS. 
Gttlres,  état  de  celte  ville  au  Vll«  siècle, 

Catacombes  de  Rome.  Leurs  peinttirMà 

IVosqnes.  6N. 
Celtes.  Leur  nnnièffe  d'bonorerlé»  morts, 

1M. 

QMf  —  «MbktlWit  II  Ntpeni»  de 


saint  Ruberi  et  de  saint  Jidieo,  30;  —de 
saint  Eustache,  31. 
Cbaiii,  .S.-n),  Japhet.  Signification  mystique 
'  de  ceâ  trois  noiBs,  702;  — noms  des 
pays  échus  II  ebacon  de  «es  tnis  patriar- 
ches, 706. 

Champi|ne(liattte  et  basae). — IbaniNnis 

de  ce  pays,  2.V0. 
Cbampeaux  ou  quartier  des  Halles  à  Parts, 
cité,  2S. 

Qiauipollinri.  Son  ouvrage  iniliulé:  ÉgwU 
sous  les  Pharaons,  261  ;  —  trouve  1  Al- 
phabet égyptien,  265. 

CKAMPOLUOK-FiGrAC  (M.),  remjfqoe  sur  le 
mémoire  de  M.  PoitCTln  tourhant  le  ca- 
non chronolopique  de  Turin.  3T0;  — 
Analyse  du  poème  de  la  Dicine  f  omédit 
du  l)ântc  et  compte  rendu  de  la  nouvelle 
mdbetlr>n,  n<t.  lit. 

Craupollion  (  M.  Aimé  ),  mj'moîre  sur  les 
constructions  sous  la  3'  race,  4W). 

Chant  liturgique,  G69. 

Gbapdle  —  ebréllenne  en  Giicie.  141;  • 
saiAt  Gabriel,  monnmem  dté,  m. 

Cbanlteaut  dé  rdgHse  do  Bavenno,  dlé% 
254. 

CuARniN  (M.  Ferdinand  ),  dctcripllon  4i 

irOoe  de  Salooioo,  293. 
Charles  Vllt.  Blsfelro  de  im  iCfo»,  per 

Thomas  Basin,  63f5. 
Charles  le  Chauvp.  (iRure  de  ce  prince,  ini- 

iiialurc^  liti  l\"  siè?>li»,  cil^f5,  2.S4. 
Charretier  d'une  abbaye ^cle  qu'il  passa 

poirr  sa  nourriture  au  Xn*iièd«,  466. 
Cbarirt  s,  iiu '^ndiadecetle  ville  i  dtvcNCS 

époques,  94. 
Chartres (eatti(?Jrale  de),  son  histoire,  fOt 

—  sa  crypte,  9i;  —  ses  ritraui,  U9. 
diasse  reptésenlde  anr  mt  petauuoaril* 

que,  191. 

Chasse  —  de  saint  Lmip  i  la  eatbédr.  de 
Troy     m  t  —  do  rsaMMfo  reytlt  dt 

ChelU^s,  006. 

Châ^se^  (  dix  grandes)  à  Dlfllse  parois- 
siale de  Jouarre,  dlëee  comme  deschefs- 
d'mivn!  d'ortBw*!  du  XtW»  rfède,  9f. 

Château  — <!»•  Monlbarc!,  sa  ilosrrîption, 

—  de  mer  en  CiJicic,  142 —  de  Vauigre- 
nant,  185 ,  —  du  comte  de  Montfort,  dé- 
moli par  ordre  des  loqaiaMeafo,  4lèt — 
d'Afdfes,  m  dcseHptton,  f8f . 

Cbacdrci:  de  Cra?\n  M.  le  baron  ), 
mémoire  sur  un  vase  cinéraire,  ITi;  — 
antiquités  du  musée  de  Saintes,  361 1  — 
aa  lettre  sur  les  poids  dmesunedepio* 
alenrs  vlllce.6ll. 

Chauve-souris,  <ia  slgniflcatioo  symboOfUi 
sur  le^  monuments  Phn'liens,  57. 

Chelles  (les  saudaU-s  de  i,  603. 

ChersoQ»  Heu  od  a'éiablireni  les  premiers 
otHlem  d*aft  ImNd  du  byinMIn,  3&S. 

Qjirn,    «.n    ^ipnifirafinn  «yruboliquo  dlM 

l'aniiquiié  m  au  moyen  ag«,  23. 
CUoM  préposa  t  In  gwH  «•  r^^UNv  Wl- 
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Chinois  (les),  peuple  navigateur  et  commer- 
çant, 587  ;  '  ;  ;. 

Cliceur — de  Nutre>l)anie  de  Paris,  ses  sculp- 
taru  éa  Xrv*  siècle,  10;-'  de  Tégllse  de 

Ponfigny.  ?33. 
«'.hrisl  (lej,  740. 

Chroni«|iiet  de  aulne*  et  d*Ardre»,piililWes» 

630. 

Gbrysopolts,  nom  grec  de  b  ville  de  BeaaO' 

çon,  2*6. 

Chypre  '  hJstoIre  de  l'Ile  de  )  sous  les  l.mi- 

Çiian,  coiiiptp  tendu,  3l4. 
Gicrge  (le  procession  avec  effigie  de  Jcatuic 

d'Arc,  80. 

('.imeilère  —  mérovingien,  critique  de  l'o- 
pinion de  l'abbé  Cochcl,  11H;  —  gallo- 
rouiain  dt'CoiixL'ri  près  (io  Hr/icrs,  188; 

—  prétendu  méruvingien  découvert  par 
U.  Lenormanl,  444  ;  —  de  sainte  Agoès»* 
clté,60&. 

Cité  —  de  Limes,  450;  —  des  Auscll,  451. 

Clercs  de  l'Uiiivcrsi(«* ,  Irurs  qiicrcilt-s  avec 
lea  rffigietix  de  l'abbaye  Saint-tiermaio 
des  l'réH,  380. 

Clergit,  Vakur  de  ce  mot,  ]î>. 

CkU  de  TOâles  h  figurim  s  allongées,  493. 

aocbes  (de  la  liturgie  de»)  par  l'aHM 
Corblet,  aiujonce,  3H0, 

Clolire  à  Colniar  restauré,  629. 

Qooy  (Ordre  de),  son  éloge,  40$. 

GoCHer  (M.  l'abbé  ),  réruiatlon  de  son  opi- 
nion au  sujet  des  tombeaux  prétendus 
niéroviDgicii<t,  148;  —  sa  réponse,  658. 

Colombariitm  di-  Coryctts,  181  {—autre 
au  uiuséb  de  Saintes,  178*  ' 

CoflVet  portant  un  monogramme  cbrétlen; 
605. 

Conestabilf  (M.  le  comte),  sa  nou\cIlc  pu- 
l)lirati(»n  de  inonumenls  f!in«iraircs,  569. 

Confréries  qui  propageaient  les  ariâ  et  l'in- 
dttttrle  dans  rantiqulté,  686. 

Constaniine  (Annuaire  de  la  Société  ar- 
cbéol.  de  ),  636. 

CoiiMniciions  do  mofCB  ig» ,  drolla  et 

usai;e^,  458. 
Ck>nven2  (cité  des),  recherche  itir  vne Itt» 

scriptioo  de  cette  ville,  2vO. 
Copie,  remaîfpie  enr  ce  genre  d'ëcrittir*, 

Ix>rbie,  relation  d'une  translation  de  rell' 

ques  dans  ce  monaiitère,  609. 
Corne  donnée  comme  eigoe  aux  Juifs , 

18. 

Corporations  d'ouvrlcru  fn  France,  leur 
orgaiiivition  par  saint  Louis,  464. 

CorycuH,  d<  scripiion  do  cMle  tlUe  de  la  Cl- 
lide,  12». 

Goatames  -«HnMrlani  ei  rofaox,  dea  m^ 

numcnts publié'^  par  Wlllemln,  rttés,  255: 

—  ecdr^sfastiques,  civds  et  militaires  dU 
moyen  âge  ,  2 j.S  ;  —  dCs  Ittiei»  tl  des 
Arabes  mod.,  76*. 

Oeor  de  haute  justice  tende  par  CaiarleeVIl, 
516. 


CuuLuuie  au  iijoyen  âge  pour  ie^  construc- 
tions pubiiiiiics  ou  privées,  458. 

Crimée,  notes  historiques  et  archéologie 
ques  sur  cette  contrée,  sa  position,  sei 

prcmif-rcs  vilto!*,  son  art  b^ranlln,  35\. 
Cruisées  d'oui>espour  les  nefs.  Il  ,  Itlt. 

Crosse  du  xiv«  siede  au  muilée  d»  Ji«f> 
bonne,  il4. 

Crypte  —  de  N.  D.  de  Diarires ,  89  ;  —  de 
la  calliédralc  de  Cantorbéry  et  d'issoire, 
96  ;  —  de  Baycux  ,  de  la  Trinité  de  Cacn, 
de  Saiiius  et  autres,  cii(5es,  97  ;  —  de 
Saint- Denis,  2b't  ;  —  de  Saint-Laurent  et 
de  Juuarre,  494. 

Ciu^  (le)  Jean  Hebours.  Singollère  consom- 
mation de  vivres  à  son  enterrement,  124  { 
—  Son  testament ,  12.'». 

Cycle  pascal  gravé  sur  le  dos  d'iui  siège  ou 
cutjiedni,  M&. 

Dalle  tumnlaire  «rméolenne,  &42. 
Danemark  (Sodétd  royale  dejw  Compte 

rendu, 188. 

Dante.  Sa  Divine  comédie,  oontelle  tra- 
duction, 116,113. 
If  Atzac  (Mme  Féllde).  Mémoire  sur  les 

animaux  symboliques  S  N  f).  de  Paris, 

10;  —  Snr  l'ancien  uionasii  rc  de  baint- 

Dcnis.  Travail  annoncé,  115. 
D'£ciST8iM  (M.  le  baron).  Mémoire  sur  les 

origines  des  peuples  sémitiques,  de  leurs 

langues,  etc.,  573,  67* 
Dklamakf:  lie  commandant  .  Mi'moire  sur 

plusieurs  villes  de  l'Algf'rio,  H;;7. 
Delokme  m  ].  Compte  rendu  sur  les  vues 

de  Paris  de  M.  Meryon,  31?  }  —  du  tr^ 

vail  de  M.  Horace  Yemet  sur  )ê  costume 

des  Arabes,  761 . 
Denier  <lc  l'abbaye  de  Cluny,  1)3. 
Dévastations  au  X'  siècle  dans  diverses  pro- 
vinces lie  France,  618. 
Dielionnaire  iconog.  de  fantiquité  ehré- 

tifinne  et  du  moyen  dge,  cité,  449. 
Di'jilui  Dei.  ('nninirnl  ctlti-  f  \;  ri  .s3ion  de 

i'Ecrilure  sdinle  est  repn'scnlée  à  Slra*r 

bourg ,  298. 
Diptyque  en  ivoire  .  du  XI*  sl^cle,  hdi. 
Dirhem  remarquable  du  cabinet  royal  de 

Storkiiolin,  I3'i. 
Diviiiiu'->  scandniavifi»,  leur  analogie  avec 

les  divinités  latines,  190. 
Doges.  Monnaies  rares  de  cette  digAHé,  113. 
Donation  slognllère  Mte  t  l*abbaye  de  Saint- 

Oiien  (le  Houen,  464. 
Dons  iàiis  il  la  Hiblioihtquc  impériale  par 

diverses  personnes,  IKJ, 

DooBLBT  OE  Boistbibai;lt  (M.).  Mémoire 
sur  la  erypie  de  la  eadiédrale  de  Charw 

trr'S. 

Dragons  des  bestiaires,  leur  slgoillcatioa 
symbt)lii|ue,  1!»,  :\2. 

Droits  et  usages  concernant  les  travaux,  pu- 
blics uu  privés  sous  la  1^  nco  dit  dt 
Ftum,4H,0]8* 
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Uiilaure  Sonlli.siolre  de-^  Paris  crUi([uiV,  405. 
DyoMtle  Jjui*)  éçpiieoiw.  Monumeot  qui 
Il  coucéiMf 

Eaux  thermales,  citée»,  C12,  614. 

Eccr  hoilio,  Ki'l. 

ÉcUifage  d«s  Roœaioa  (Essai  sur  t'K  1)6. 
Ecritnre  —  grecque  me  aecoili.  Particu- 
larité citée  ,  53  ;  —  égypIieMt.  S«t  dl- 

verses  formes,  264. 
Écrouelles.  i.c  qir<iii  pciisr  de  leur  pté» 

tendue  guérison  miraculeuse,  170. 
Bccn       Ses  remarquée  tur  un  papyrus 

grec,  58. 

Lden  (!')  de  U  Dibie.  Recherches  sur  sa 
position,  5T9. 

Églises  —  H.  0.  de  Paris.  Ses  sculptures  du 
clMBur,  10;  —  Salot-Eugène ,  i  Paris, 
191  ;  —  byxanlinos  de  la  Cilicie.  145;  — 
du  département  de  la  Gironde,  164;  — 
grecques  en  Crimée,  3S8  ;  —  d'Eurvilk, 
368  ;  —  de  Glascow,  379  ;  —  isolées  du 
bruit.  Tr.]\  —  d'Eumpes,  493;  —  de 
Monlierender,  629;  —  de  Jarcy,  708. 

Egypte  (r)  envahie  par  les  pasteur»,  257  ; 

—  remarques  f-nr  l'êf  riiurc  de  se?  peu- 
ples, 26'4  ;  —  transformation  de  ce  oays 
par  suite  da  riatxodnclioD  de  l*Bftti- 
glle,  26S. 

EUMttet.  Remarques  sur  ces  peuples  pri> 
mlUfs,  f;90. 

Éloi  (saint)  forgeant  un  fer  de  cheval,  172. 

Email  représenunt  Henri  II  et  it  COUT  en 
dieux  de  l'Olynpe,  112. 

Boceiiitei  et  notiei  gasonnta  dans  les 
forUfications.  447. 

Enseigne  romaine  en  bronze  avec  inscrip- 
tion, 127. 

Enseignes  de  Parii  avant  le  XVII*  aièele,  I  { 

—  autres  plus  andennea,  3tS. 

Ëpigrammi  H      Palladas,  243. 

Esprit  (le  saint)  représenté  comme  ua 
homme  Agé ,  379. 

Élieune  (saint),  martyr.,  nchavMue,  com- 
ment représentée,  0OS. 

Étoile  dc5  i7i3i;cs,  comment  raptdMBtéa  à 
la  cathédrale  d'Amiens,  167. 

Étrusques  (monuments)  publiés,  669. 

Eugène  (égUae  Saint-),  construite  en  £ir  à 
Paris,  191. 

Euslache  (saint).  Sa  légende,  31. 

Evangéllaire  —  porté  en  proc^on ,  5S4  ; 

—  du  VIII»  siècle,  cité,  606. 
Évangile,  sa  prédication  eu  Égypte,  266. 
Évéque  — •  arien,  nomoté  OlpHna,  tradulC 

Ircritiirc  sainte  en  goth ,  190  ;  —  en 
casluûie  tiu  I\*  siècle,  cité,  4:î9  ;  — 
nommé  Arnou^,  s»'s  d^^sastLlll^lIl'^,  ôl8. 
Ëzpropriatton  pour  cause  d'utilité  rall-- 
|leiiie»471  ;  —  poor  «âme  dTudllté  pu- 


réfute  les  découvertes  aépukrates  d« 
rabbé  Cochet,  148;  —  Blwerlation aur 
les  Oppida  gaulote,  445. 

Fontaineblrau.  Prchrrrhes  sur  les  arUMM 
qui  ont  travaillé  au  cImIi  au,  âOI. 

Fonts  bapiism .  de  la  en  p  i'^  de  Chartvc^  10t. 

FouiUes  archéolog.  à  Vichy,  43&. 

Foura  ft  chaux  «l  H  pUtre  au  moyen  Ige,  IdOl 

Fresques  des  XII et  XV'  siècles, 
représentant  les  saiuLi  du  calendrier  ar- 
ménien ,  l  U  ;  —  autres  d'une  église 
byzantine,  145;  —  du  Xll«  siècle,  re- 
présentant le  Jugement  dernier,  546. 

Frioflliinflrr  le  docteur),  sa  publication  de 
la  numismatique  de  l'Ile  de  Rhodes,  (m. 

Fonéniltea  d*wi  curé  diampenoli,  124. 


Fabliriiix  en  pusci^iip,  0. 

FAUtiK  (M.  Léon).  Mémoire  dans  lequel  U 


Gardiennes  (sœurs)  des  saints  lieux,  102,  lOh. 
•Gaufrier  du  XUl*  siècle  avec  lee  dgurci  des 

apOtres.  500. 

Orcir-L;!.-  ,'nnini^m.  dn  la' ,  T17. 

t;iroud«  tdéparlement  de  la).  Ses  mooa- 
ments  lea  plue  remarquables ,  cités.  i9k 

Gladiateurs  combattants  tepréseatéa  av 
une  mosaïque,  109. 

G'nsrnn  .  Sa  calliédralc  restaurée.  ''.TH. 

(iorighos  ou  Corycus,  assiégée  au  W  siè- 
cle par  les  Vénitiens ,  133. 

Gravure  d'architecture.  Examen  de  ses  pre- 
dnlta I  l'Eipodtion  uoKerselle,  547. iSS. 

GreenerM.J.B.l,  SCS  fouilles  àThèbcs,  STi. 

Grésy  (H.  Eugène).  >'uiice  sur  les  sandales 
de  Chelles.  603. 

Grottes  sépulcrales  en  Cilicie,  137. 

Guelma ,  ville  de  l'Algérie,  653. 

Gi  FNTiiAf  I T  (M.  L.  J.).  Compte  rendu  de 
l  ouvragc  de  Willemin ,  253;  —  Notice 
sur  les  attributs  des  Apôtres,  496;  — 
aur  les  IMptfquea,  btQi  —  sur  une  ar- 
melre  aux  «ainlee  hullea,  761. 

Guiltebert  de  Meiz.  Sa  deicripllon  <to  Mi 
au  XV  siècle.  442. 

Guines,  cette  viUe  forttlie  en  8IS 
ori|laea|  6U. 

Bébreux.  Leurs  tradHlo(U  dléei  mt  la 

création,  699,  700. 
Henri  II  (le  roi)  et  sa  cour  1 

dieux  de  rCwnpe,  312. 
Hercutanum.  ranturea  de 

vrage  citi* ,  169. 
Heures  oianuM:,  deTrancfort,  dtéea,  51â. 
Hibou.  Sa  signiflcatlon  symbolique  8ur  ka 

aoouments  chrétiens. 
méretlfplies  (les).  Leur  utlHii,  SM;  - 

leurs  différentes  significations ,  S9T . 
Hilaire  (église  Saint-)  en  Vendée,  citée.  M. 
Ulppolylc  (saint).  Sa statu<    (Jii  111*  siède, 

placée  au  musée  chrétien  de  Rome,  565» 
Honéiles  de  saint  Grégoire  de  Naalauaa. 

Mantisrrit  du  IX' siècle,  cité.  ROC. 
Hôpital  (Jaiis  la  crypte  de  tîharlres,  lOl- 

liospiiaHiL-  le  simili  d'  placé aor  lea Hal» 
sons  des  geottisbommea,  4Î0. 


de  ceUa  vlOe.  Ou- 
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Hugues  1",  archevi^quc  de  BeMKOlL  flCMH 

<ie  ce  pcrMOoage ,  375. 
Hunes  (■moire  aux  ninie»)*  761. 

Iconographie  sacri^c  cii  Russie,  ;iàô. 
lacendic:»   qui    ont   (l(:>a!>ié   la   viUt  dt 

Chartres  A  diverses  époques, 
Indiennes  (relig.),  730. 
Inscription  phéolckfliM  iiv  uo  am»fkige, 

432,  16'. 
Inscriplions  r^ini  ]ius,  |8;{. 
Inscription  tumuiaire  Scandinave,  iftS. 
Inaeripilons  grecques,  —  de  Cnrycus,  146  ; 

—  dans  l'église  saint  Kloi  à  Bordeaux, 
172;  —  trouvées  en  Cilicie ,  412  ;  —  en 
Grèce.  71-2. 

Inscriptions  romaines  —  de  l'Algérie,  i&l, 
49&,  &M,  646}  —  trouvas  à  CariliaKC, 
113:  —  en  France,  182,  221,  362,  421  , 

—  en  Suisse,  350:  —  sur  une  enseigue 
militaire,  l  '7  ;       m  \s\r  Min.  Tii). 

InscripUuu  >i>igolhe  douuéc  au  musée  de 
Nar bonne.  Il 4. 

Inscriptions  fmiiralm  des  aiilwMwi  d» 
Jarcy,  709. 

Insignes  impériaux  do  l'empire,  r\i,:-s.  UO. 

inventaire  —  deTargenlerie  de  l'i^^Use  sou- 
terraine de  Ctiartre5,  lOà  ;  —  de  la  gar- 
dft.-rDbe  et  du  ménage  de  Jean  Reliours, 
curé  chaaipeuoi&,  1 2  i  ;  —  de  la  BaaUile» 
331  ;  —  du  mobilier  du  château  il»  MoBt* 
bard  du  temps  de  BuCTon,  621. 

Illnénlre  d'Antonin,  cité,  G.^iO. 

Ivoire  MDlplé  du  XI*  litele*  Mi. 

iaphet,  recherches  sur  l'étymolneie  de  ce 
oom  et  sur  la  race  qui  descend  de  ce  pa- 
triarche, 70.'>. 

Jaqdot  (X.  ),  soD  méoioire mr  una  route 
romaine,  535. 

Jarcy  l'abbaye  d«),  son  hKidire,  767. 

Jeau  \Saitit-)  de  Jérusalem,  monnaies d«  cet 
ordre  militaire,  publiées,  64. 

Joanne  d'Arc,  rcchorchet  toooograpbkiues 
Mir  oecio  héroiiw,  66  ;  —  mm  amure, 

66;  —  son  costume,  HV 
Jubés  de  Faouel  et  Uc  la  Madeleine  de 

Troyes,  cités,  49.^. 
Juifil, — signes  de  réproto.  de  ce  peuptei  18  ; 

sa  dispersion,  746. 

Rabylcs  el  Berbères,  peuplades  de  l'.Mgé- 
rie,  658. 

kericb,  l'ancienne  Panticape'e,  ses  monu-> 
tmnis  antiques,  356. 

Khreniissa  (  Algérie  ),  mémoire  VOf  ko  rui- 
nes de  cette  ville,  637 . 

La»ori>e  (M.  Léoa  de},  son  nouvel  ou- 
vrage wr  AtMuee,  aux  XV*  et  XVIf  liè- 

cles,  compte  rendu,  54;  —  lesaitiMOI 

de  Fontainebleau,  301. 
Labyriiitîjes  de  diverses  églises,  cités»  1S6> 
Lampe  dans  ua  vase  runéraire, 


Lamlois  (  M.  Victor  ),  iiuiice  sur  Corycus, 
I29t  —lettre  k  M,  Oïlgniaut  aur  on  bm- 
mimeiit  de  la  LanoUde,  966;  —  mb 

voyage  à  Sis,  380;  —  description  dO 
Mopsueste,  4lO;  —  note  sur  une  mon- 
naie annéiiicnne  de  Léon,  II,  483;  —  sur 
luie  dalle  tumuloir;  arménienne*  543(— 
compte  rendu  dei  fouilles  de  Tbèbea  , 
57 1  ;  —  numlsinat.  de  la  Géorgie.  7 17. 

Langue  —  romane,  prix  proposé  pour  des 
recherches  sur  sa  foniiaiion,  '2M  ;  —  sé- 
ntitiques,  kurs  rapports  avec  ics  langues 
iii(io-européenaaa«  676,  742. 

Le  Bas  (M.).  Compte  rendu  de  l'otmagO 
de  M.  de  Laborde  sur  Athènes,  60. 

I.'j^endes,  citées,  -'i,  it^t,  itiv;. 

Léon  11,  roi  de  la  pclilc  Anuéuie.  Aionnaie 
de  ce  prince,  483. 

I^KTaoMiie  (M.].  Sun  opinion  sur  la  période 
sothiaquc,  377  ;  —  sur  le  déluge,  683. 

Lettres  inédites  des  KeuqulèrH,  I66« 

I>ettres  en  enseignes,  H. 

Licorne  (la),  symbole  de  chevalerie»  514. 

Uon  (te)  —  des  t>esU«ire8, 36 1  —  héraldi- 
que de  l'Arménie,  548. 

Lions  il<  l'arsenal  de  Venise,  leurs  inscrip- 
tions restées  inexpliquées,  60}  —  icuîp- 
tés  sur  le  portail  do  la  catMdrale  de 
Strasbourg.  284. 

Ufrco  Cl  nsanosc.,  leur  audeooe  forme, 
169. 

Lusignan,  roi  d'Arménie,  sa  monnaie,  63. 
LnYNEs  (le  due  de),  son  explication  de 

llnscripiioa  d»  «Beopbage  d'au  ro4  de 

SidoQ,  481. 

Madaure.  Notice  sur  cette  ville,  664. 
Mages.  Documents  curieux  sur  leur  rOfOge 

et  ce  qu'Ile  ont  offert.  167. 
Mahomet  Idenn6é  an  Christ,  740. 
Main  placée  dans  les  nuages  Sa  iigilifle». 

Itun  symbolique,  298. 
M^son  des  musiciens  à  Rbelms,  7 1 1 . 
MeiMioa — leur  aipeci  an  bk» en  âge,  470;— 

des  condanoéi  k  nort  brûlés,  47 1  ;  — 

inoi--'ni!s  en  bois,  470;  —  nrrlonii.-HK. i^^, 
et  ftirmalités  au  sujet  de  leur  construc- 
tion, 474,  4S(l. 

Manuacrlt  —  grec,  trouvé  co  Egypte,  66 1 
"  armdftkn  du  Xitl«  «lèele,  donné  à  la 
Bibliothèque  impériale,  113;  —  français 
des  nobles  niallieiireux  de  RoccJice,  5u9. 

Marbre  des  carrières  de  llour};nt;ne.  283. 

Blarc  (Saint  )  de  Venise.  Sculptures  de  cette 
église,  dléee,  954. 

Martin  I"  pape.  .Sa  chaussure,  citée,  604. 

51a>  L:iirio  (M.  dei.  .Ses  missions  scienlili- 
qut  s,  hi  s  iiiiftlications,  G3;  —  compte 
rendu  de  sou  bisioire  de  l'Ile  de  Chypre 
et  de  ses  princes,  ete.,  314. 

Mausolée  cyrinpécn  de  Corycus,  135. 

Médaille  —  bilingue,  arménienne,  G-3;  — 
arûbc  inédite,  424. 

MénU  (ie).  Signifcatloa  de  ce  mot,  473. 
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Mprrtir.-.  S«s  cniivils  à  ï'Irssp,  248. 
Idcsiires  —  romatnu   trouvées  A  Vichy, 

430,  —  asiatiques,  Ifta. 
Mexioaii»,  remarque  snr  leur  é«ritui«,&97. 
Mldwl  («ahit)  au  «ont  Girgan.  Légende 

MiiunUirrs  ci  un  iiianii<;cnl  do  UocciCfl,  610. 

Mi»si^,  \(iy.  Mopsiieste,  410. 

Moue,  légist.  des  l^gypl. ,  7U. 

MeMitèree  -«nip«i,  dli»itoMiit-G«orgM, 
en  Crimée,  U»l  fnMÇill»  leuf  ori- 
gine, 466. 

Moiinau^  —  «le  lîotarraii»  ,  —  de  Tordre 
de  Salflt^iean  de  J4rui«lciu ,  64  ;  —  iné- 
roTlngleiiiit,  iM}  arthe,  424  ;  —de 
Léon  II,  roi  d^Améoie,  4iS}     de  la 

Mii::i  ir  ;  (.liiUt-an  di- BufToii.  4  2.  .S2 1 . 
MuDUtujour  iclitUre  de).  Etude»  sur  ce  mo» 

nua«ilt,492. 
Monuments  religieux  éê  la  GiroQda*  Leurs 

sculptures.  UH. 
ir  .i  ^'  i  HiP.  Drscn pilon  de  cette  VI lU',  '>10. 
MuninvANN  (M.  te  docteurs.  Ses  rectaeiCtieS 

sur  deux  villes  aaii(|u«,  Ihl. 
Il«fi  qui  récUme  oa  tonbeau,  IM. 
Maris.  Manière  de  les  honorer  chez  dtrers 

peuples. 

Mosaïque  romaine  irouvi!ie  k  Nf-nniK,  li't). 

HiMée  —  de  Narboiuie.  Sa  belle  direction 
et  SCS  richesses,  1121;—  de  lji>ns>le-^ul- 
nier,  d*artlllerle,  t  Parla,  116$ 

—  de  k<'rlrli,  3o7  ;  Saint-s,  -IRO:  — 
du  pâiaii»  de  LaUan,  à  Kuuie,  319,  6tfâ; 

—  de  Stockholm,  4:^3  ;  —  de  Vichy,  416  ; 

—  de  Wllua,  3fl6;  —  du  Puy,  711. 
Huaéa  <ha  Aatiquitfs  éfAMennaa,  ptÊ 

M.  Lejiormaiit,  citi^  ^ït\. 
Musiciens  (maison         a  lAeim»,  7 11. 
Musique  rcUgi^-use,  t>H9. 
MiaitaiMiie  biMkitta  e(  dwélien.  Ses  dlé- 

menla»  l&,  l6. 
Mythologie  (saîauott  flgnraadela)  ao  en 

scigne),  8. 

MytiielAtica  da  l'Oadd*.  leur»  origine»,  124. 

Nécropole  ^  do  CattOM,  tl4t  bfaamine 

de  t'onrus,  \  -M . 
Subies  (ki)  uiallieiireiix.  Notice  sur  ce  wa- 

niiscrll  de  llocc  h  ,  «  h. 
Noiaiel  (M.  de},  touâul  français.  Ses  études 

mr     luooumenis  d'Atltènea«  68. 
Notrc-haïuc  de  (\iris.  ScuIpUuaa  alléglh- 

rlqufs  de  cette  (église,  10. 
Numérotage  des  maisons  au  moyf  ii  fit;  ,  1. 
Numismatique  ->  di:  l'Ariuéuie  au  moyen 

ige,  compte  rendu,  61 1— ori-  niale.  421{ 

—  da  la  G4oilia  a»  BWfan  4fA,  7 1 1 . 

Ocidiste  rouKiin.  Ses  iDaUuoMflU  Irouvda  à 

ReiiBa, 

Oftande  de  Henri ,  roi  d'Anglaim,  1 

l'abbaye  de.  Pontigny,  320. 
OUa  dndrain  avec  Inacriplioti,  17&» 


Oppida  (les)  Gaulois,  446. 

Opus  reiiculaium  (I'}.  ison  emploi,  é-kO. 

Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Mon- 
naies frappées  par  aas  grands  naUres^ 
publiées,  04* 

Ordres  religieux  au  XII»  siècle.  —  U-ur 
énergie  et  l'Impulsk»  qu'Us  donnent  aux 
arts,  â  la  liiiératim,  eia.,  4M;  — Iw 
origliie,  m. 

Outils  en  cmeigae,  8. 

Pall.idas  ffinlifr.  de).  Notice  à  ce  sujet,  J-T*. 
Paiiilu^re.  Sou  iiiir>'>rtance  légendaire,  21. 
PanUcapée,  aujourd'hui  kertdi.  ville  de  la 

Criuaa,  son  musée,  ses  édiftecs.  ftc. .  366. 
Papyus  çrrr  r.ip:iorti<  d'Kcypte  par  M.  Mfr 

rle(t<>.  décliia'r<<>par  M.  ksger,  hi. 
Paradis  terrestra.  BcchwdH»  sw  sa  pOil- 

Uou,  619. 

Pafcd'ariHIariaao  petit  doué  par  LoutoUV, 

115. 

Paris.  —  Son  enceinte  au  nord.  24  ;  — 

eaux-fort»  s  reprod  ses  principaux  mono- 

maïu.  «i il ,  (ia5 ;  —  m  description  par 

Gullleberl  de  Metz,  44:^. 
Pasteurs  (tribu  drs)  en  Êgypte,  leur  ilyai 

lie,  2À7  ;  —  à  quelle  époque  biblique  ré- 
pond re  l.irt.  2.»S. 
Paul  (Saint)  iior&  Im  murs,  liasilique  de 

Home,  ton  incendie  en  1822,  4S>9. 
PeMluro  murale  romaàse  retrouvée  en 

France,  m. 
Pélasgcs  on  Cal)ireH  diovures.  Mooumeott 

de  ce  peuple,  .i06;  -~  leurs  reUg.,  lâO. 
Période  solhiaque.  OpIlllOD  de  M,  LelnOM 

à  ce  sujel,  871. 
Pierugia  (tombaaax  étnnq«es  de).  Mil 
Péruviens.  Connaissances  scienÛttqMa  Ct 

lilléraires  de  ce  peuple,  h9A. 
l'inipics  ~  de  l'antiqiiilcj  ,  leurs  tradiiion», 

(192  ; — aéioitèqiHS,  Iswrs  antiquité^  leurs 

langues,  678,  617. 
Pli'  i.iclenues  (lettre»),  leur  orljHoe.  S98. 
i'iienrciens  ilcs)  pénétrant  dans  ia  Méditer 

ran^e,  (iH.,:  —  leur  inÛucQceaav  lea  lo» 

ligions  de  i  Occid  ,  724. 
Photius.  Sa  bibliothèque,  citée,  120. 
Pliotri^'faphie  ila;.  Ses  ioeonvénieflls,  662* 
Pio  (ii  os  (M  le  D').  Notice  sur  une  nouveto 

cdilion  des  frasuienis  de  Plularquc,  236. 
Pied  romain,  misure  de  lungueur,  se*  pro- 
portions. 436. 
PiNARu  (M.).  Notice  sur  la  restauratioa  de 

l'église  d'EunlIle.  368;  —  histctoa  de 

r.ilil>aye  dejarcy,  767. 
Plactne  dans  la  crypte  de  Qiartres»  104. 
Plaie  du  Sauveur.  8t  placé  adopléa  par  les 

artistes,  11. 
Plantes  et  fleutt  «o  ons^gnes,  7 . 
Plat  ^matlU';  rcpri'->c niant  le  roi  Henri  H  K 

sa  cour  eu  dieux  de  l'Oiyrape,  Sl2. 
Plomb  demandé  aux  évéques  et  au  roi  de 

OaiMflHik,     XU«  éièsk  pir  aJifeé, 

464. 
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PlutiirqiM.  Noufdto  édilleii  des  fragmealfl 

de  cet  aiitpur. 
Poids  —  Un   villes  de  l)ax  .   ûo  (^aslrcs, 

d'.Mhy etdpTroycs.OI  I  ;— asialjqiips,  "fi;}. 
i>oiTEvi<<  vM.L  Méuioire  «ur  te*  antiquité» 

de  l'Egyple.  JSÎ,  274. 
Poitiers.  Massacre  des  hablMIt  4t  «Mtt 

ville  au  X*  siècle  ,  Hi8. 
Ponts  de  Paris.  Oelid  dii  le  G  rand  Pont , 

celui  nommé  le  Pout  aux  CbauRes  et 

eelul  de  CliarlM  te  Chauve.  1«,  «03. 
Porte  antique ,  avec  <\cs  flmires  emUéM» 

tiques,  trouvée  en  Cilicie,  866 
Portereuille  arclicoiogiqiie  de  la  haute  et 

basse  Cltampagac.  Compte  rendu,  63&. 
Portes  et  fenêlKS  enlevées  des  maisons  pour 

cause  de  noihpayenient  des  loyers,  471. 
Portraits  (suite  de)  de  patriarches,  de 

papes,  de  roi»,  etc.,  ci'iS  ,  r'O. 
Porfws  iccius.  PrescripUou  sur  la  décou- 
verte de  ee  lieu,  â3l. 
Poteau  cornior,  h. 

Prêcheurs  (les).  Sculpture  en  boit .  &• 
Prés  aux  ciecc»  (  Recbercbes  inr  k»  dem), 

381 ,  40.1. 

Priapu-v  anc.  ville  de  l'Asie  Mineure ,  758. 
Prisonnieis  de  ia  BasUUe  en  i43»,  344. 
Pricooe  des  premiers  chrétiens  sous  Is  ce* 

iluW|r;ile  de  Chartres, 
Pucelle  t  Chronique  dite  de  U)  et  divers 
manuscrits  rdatifs  à  eatte  fianine  célèbre, 
70.608. 

Pttlts  des  Setnts-Forts    l'église  de  (%sr- 

tres,  102. 

Purgatoire  (le)  du  Dante.  Caractère  paru- 
cttMer  decenoMM.  714. 


Quarts  de  ton  (de  l'emploi  des) 

chant,  669. 
t^iitciitBAT  (M.  J.).  Compte  rendu  d'un  ou- 
vrage sur  les  archives  de  l'Aube  ,  \7ôx  — 
<—  de  la  Ciirouique  de  Guiuw  et  d'Ar- 
dre», 630. 

Rangabi^  (M  ).  Son  Recueil  d'ioacripttons 

grecques ,  cité,  712. 
Rebours  (Jehan),  curé  d'Eny.  Repas  donné 

4  soa  enterrement,  124|  -<  wmiair* 

de  son  mobilier,  12ii. 
Reims.  Pillage  et  dévastatloos  de  cette  vUlt 

•u  X*  siècle,  H 18. 
Religions  (des)  —  de  l'Occident,        —  de 

rOrieni,  790. 
Reliure  remarquable  d'un  manuscrit  de 

Roceaee,  6Ut  — tutree  eisidplae.  Ht, 
Re^A^  Mt. }.  Son  travail  sur  Wl  peuples 

s^tnitiiiiiei,  cité  ,  .S7.3. 
Rr.MiER  (M.  l.«^on).  Sa  publication  des 

inscriptions  trouvées  «o  Algérie ,  4i6. 
Rituel  funéraire  (le) ,  cité,  367. 
Rivière  la  Medlerda,  ou  Bigradis  en  Azé- 
rie ,  658. 

ilois  de  la  Géovile.l«inniMiml«iailXi«itè- 

cle,  718. 


Romdiio<Avnntln.  Remarquable  égHn  de 

ce  style  'X»  slècIe^  h  Kertch  .  '^S^. 
Hoiito  loiiiaiiic  Sa  direction  de  Uiobe  k 

Auniistoboria  ,  .viâ. 
Rues  (anciennes)  de  Paris.  Leurs  noms  ré- 

tatdU.448. 
Russie.  Icooegr.  saerée  du»  ce  pays, 

Sacrifice  d'Ahral.nni ,  ICS. 
Saint-Denis.  Ses  sépultures  royales  renfer- 
ment celle  d  un  roi  d'Arménie,  63. 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Recherrhrs  sur 

les  monnaies  des  grande  maîtres  de  cet 

ordre,  Compio  romlii ,  i 
Saintes.  Antiq.  inéUiios  de  celte  ville,  361. 
Saints  en  enseignes,  6. 
Salomon.^ représenté  sur  le  portail  delà 

eatbédrale  de  StrasbourK,  302;  —  ses 

rapporli  avec  les  Pliénicicus,  735. 
balle — synodale  de  Sens,  citée,  489;— ca- 

pitulaire  de  Nflfeni  études  ivr  ce  menu* 

ment,  491. 
Sandales  de  Cbdics.  Rectwithes  eur  cette 

chaussure  et  sur  le  CDinre  qui  les  ten* 

ferme ,  603. 
Sarcophage  d'un  roi  de  Sidon ,  431 . 
Sacmer  (M.).  Notice  sur  te  tklmée  et  set 

antiquités,  ISA. 

SccTi!    --  (le  Hupncs  I",  ^^rh'''Vl^'nl^■  de  Re 
sniiron  ,  'il.'j  ; —  û'un  maîifc  charpentier 
a::  MU'  sif'clc,  'tfi:{. 

Sceaux  et  couire<sceaux  de  Cha^^agne  p^ 
bllés  par  M.  Caussen ,  356» 

Srtilpteiir  1  nom  du)  de^  bas-reUcbdBClMMir 
de  N.  D.  de  Paris,  lO. 

Sculpture  peinte  du  \1  sicrk  ,  :  ,'). 

Sculptures  —  «lu  chœur  de  N.  b.  de  Paris, 
10;  —  des  moaumenls  reHgleiR  de  ta 
Gironde,  I6i. 

Scythes,  leur  invasion  dans  l'Asie,  "37. 

Seine  lia  grande  et  la  petitei,  4»'». 

Sent ,  Citant  et  Japhet.  Recherches  sur  l'ori- 
gine de  ces  noms  et  sur  les  races  qui  dé- 
coulent de  ces  chefs  dss  ixoia  1 
pies,  676,  68f>,  693. 

Sémiramis,  relue  d'Assyrie,  ( 
une  autre  par  Dante,  HO. 

Sémitiques  (peuples).  Leur  anti(|uiié,  leur 
ImfBBe,  leur  histoire,  iU»  611,  734. 

Sipailwes—sneleRDes  tnmvé»  en  CSHcle , 
1.17  ;  -  tihrr  I  r.aulols,  l.')5;  --  chez 
les  Romain.i  aux  iV*  et  V*  siède.  156  $  — 
chez  les  chréUens  du  i*'  au  \l*  siècle, 
I&8:  —  étrusques,  670| aiérovln» 
itCBiMS,  146,  444 1  ~  chidlIeanflB.  T6&. 

Sidon  (Tombeau  d'un  roi  de),  ilii,  767. 

Sièges  —  épiscopaux  d'ëglis-  s  du  Vlll«  an 
XI*  siècle,  cités,  25i;  —  do  Dagobert, 
364»-*  impérisl  de  Ras-lijaplre ,  3â&, 
->de  Mlthr1date,856. 

Sis.  rr^nn^fie  de  l'Aroénle.  Son  état  au 
moyeu  Âge,  bJti. 

Spithamct  vemn  romalae  trouvée  i  Viehy , 
436. 
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ornées  de  sculptures  i 
Stlat-Bnuo  de  Bordeaux,  171} 
l'égltM  à»  pQQtigny.  231. 
Statue  en  Itronzc  «te  Jmiiim  d'An  i 

d'Orléans.  81. 
Sulues  équestres  dn  portill  do 

égitaos,  102. 
SiodclKilM.  Son 

dailles, 
Suisse.  Ses  aoliquités,  àl. 
Sojtls 


l'église 
—  de 


Troton  (M.)-  Kecherches sor  I 
lacustres  «n  Sulssr,  &i. 

Tnralag— de  la  Crimée,  3&8     de  ta  Bre- 
tagne, C29. 

Typhon.  Etymologic  de  ce  ntMi»,  257. 


Clyne,  son  aoioar  pour  Pénélope,  Ht. 
UnlTofriié  0'}.  Détail»  mr  ses  q«  ~ 
8iliil4ksniMtai  de»  M.  m. 


9. 


Table  d*Abfdm  et  les  sept  eartouches  <»b- 

ccmant  la  \n*  dynastie  ég^'ptipnnc,  370. 
Taga^le  tir  ^un^idl(•,  Hcclierches  &ur  celle 

ville,  (ICI 
Talent  a.Maiiquc.  Sou  poids,  76«i. 
Tamini*Thagura.  Recherches  sur  tes  raines 

de  celte  ville  d'Afrique,  ësS. 
TaloiiaRc  (le).  Eu  quoi  il  s'accorde  avec  le 

sy]n!i!jlisii)i'  lie  (  l'iiaiiis  peuples  ,  5!)tj. 
Templiers.   Uî-curailons  peintes  de  leur 

^lise,  4dâ. 
Tbéltre  chea  kt  «ideiis,  Lenr  doaWe  cb- 

plol,  643 

Tlièb'-v  Fouilles  exécutées  d«tt  celte  vint 

de  r£g«nle  en  671. 
Tbècle  (sdate),  martyre.  Sa  figure  clUe 

d'après  une  peiuiure  grecque, 0Mi. 
Tbolus  (le)  d'Atbènes.  NowrHIet  recherdiea 

sur  ce  mon.  par  M.  M<ini!ot,  citées,  630. 
Thomas  (saini).  Sa  mission  dans  les  Indes. 

Légende  citée.  497. 
Tifaidie.  vUle  de  l'Algérie,  6M. 
Tipasa,  ville  de  l'Algérie,  6bT. 
Tombeau  —  romain  avec  inscrlpUon,  161 1 

—d'un  roi  de  Sidoa,43l  ;— de  Louis  XU 

i  Salnt-Deaia,  MO;  »  diruM|ue  à  Pera- 

gia.âfii». 

Tombeamr  —  de  la  talWe  de  IfSealue  et  des 

nri'tc'iclns  mnibciux  mérovingiens  trou- 
vés au  pays  de  (.aux,  i48,  444;  — ^  en 
Crimée,  »68. 

ToifciBM  (M.).  Notice  sur  un  dirliem,  Mi. 

TtvdlltMi»  drs  peuples  de  l*Milii|.«  689, 6ftS. 

Tiusftus  publirs  (  (  p^t^'^  sout  Ml  9f  ncc 
des  rois  de  France,  400. 

Tours  du  palais  de  jusiiea  de  Puis,  lenr 
renauralton.  313. 

Ttnfaer  — de  Corble,  6Mt—  de  ffurem* 
bcrg,  cUé.  440 

Trinité,  figurée  par  L'huis létes de  vieillards, 
173. 

Tronc  des  aumâoes,  dté,  438. 

TfdMde  Stkm  ft  It  cMMdnle  de  Stru- 


VaCOUER  M.  Tliéodore'i.  Ses  Ir.ivans  iTar- 
chltccture,  49 1  ;  —  mémoire  sur  la  coe- 
struetlon  et  la  place  du  Grand  Pont  de 
Paris  sous  Chartes  le  rjiauve.  50?. 
Vaisseau  (  mod^-le  de  )  qui  était  conservé 

aux  archive-.,  i  i  i. 
VaLLET  ob  ViRivttXE  (BL).  Recherebes 
leonogr.  sur  Jeanne  d'Are,  65;  —  chro- 
nique de  la  Pucelle,  608;  —  lee  i 
malheureux  de  Boccace,  609. 
Valk'e  —  de  misère,  3lgt  —  de 

en  Grimée,  3&0. 
Vandalea.  Remarque  sur  ce  peuple,  190. 
VAOijeR«iiaiiT(M.  A.  de).  Notice  sur  le  cbà' 
teau  de  cette  famille,  186. 


Veni. 


i.  net.  Lieu  où  s'< 


celte  parole  célèbre,  S.Sti. 

Vemigttoni  (Giamb.).  Sa 
■MMKtinenta  de  Psmyia, 

Ycraet  (M.  H.).  Ses  remarques  sirr  les  cos- 
tumes orient  , 

Vêtements  iuipériauv  du  Bas-Empire,  dé> 
crits,  662. 

Vidty.  Fouilles  ioaporuatea  iaiics  dane 
cette  ville.  4S.S. 

Vierne  'la  sainte]  aux  boulets.  97;  ^-  tc 
a  Ciiarires,  08  i  —  »a  représentation  sym- 
bolique, 394. 

Villages.  Déialb  «ur  leur  créatk»  m  X*  alè- 
de,  6 19,  62&. 

ViUes  anciennes  -  de  l' Algérie,  6U;-de 
l'Asie  Mineure,  757. 

ViLLiKHS  di  -Terrack  (M.).  Sa  mort,  261. 

Vincent  (M.)  de  l'IiisiltuL  Mémoire  sur  k 
ebanC  liturgique,  069. 

Vitraux  de  Chartres,  dlife,  499* 

Voies  romaines,  636. 

Voile  on  chemlee  dn  la  Yleroe  à  Ghailfes, 
97. 

Volumnla  (bmllte),  —  aoa  tombeau).  Sîll. 

Vnya'^c  —  patdngraphique  dai-'^l-^  flëpartf^- 
nicnt  de  l'Anhe,  l'2'-i  i  —  archéologiq*ie 

en  Qlide,  410. 


Westmlmter  (cMleau  de) 
Xltl*  flMde ,  par  na  arcbit.  fraacaia,46i. 
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Ch.  tahure»  imprinieiir  du  Sénat  et  de  la  Goar  de  CaHatkm 
(ancienne  nwlsea  Crapelet),  rue  de  Vangbuid ,  a. 
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